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PRÉFACE 


L'ouvrage  que  je  livre  aujourd'hui  au  public  sous  le  titre  :  La 
Terre  et  la  Race  y^oumaines^  est  le  fruit  de  plusieurs  années  de 
labeur,  de  recherches  et  de  méditations.  Il  a  un  double  but  vul- 
garisateur et  scientifique  ;  il  est  inspiré  par  le  désir  de  mettre 
entre  les  mains  de  l'Étranger  un  volume  de  références  et  de 
connaissances  précises  et  exactes  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
Roumanie,  tant  au  point  de  vue  purement  économique,  géogra- 
phique et  scientifique  qu'au  point  de  vue  historique,  littéraire  et 
artistique.  A  ce  titre,  il  a  un  caractère  d'utilité  qui  me  parait 
incontestable  et  un  caractère  d'opportunité  que  voudront  bien 
reconnaître  tous  les  esprits  impartiaux. 

On  a  publié  de  nombreux  ouvrages  sur  la  Roumanie  et,  à 
l'Étranger  notamment,  des  brochures  de  toule  nature,  des 
études  de  revue  et  des  articles  de  presse.  Aucune  de  ces  publi- 
cations ne  me  parait  complète  ou  suffisamment  exacte;  aucune 
n'offre  cet  ensemble  encyclopédique  en  même  temps  qu'at- 
trayant que  j'ai  essayé  de  donner  à  mon  œuvre.  En  outre,  il 
n'existe,  sur  la  Roumanie,  aucun  ouvrage  en  langue  étrangère 
qui  soit  illustré  et  enrichi  de  documents  iconographiques  aussi 
variés  et  aussi  abondants.  J'estime  donc  avoir  par  là  comblé  une 
lacune.  En  outre,  je  le  déclare  hautement,  j'espère  que  cet  ou- 
vrage, en  faisant  mieux  connaître  mon  pays,  le  fera  aimer'  da- 
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vantage  et  resserrera  encore  plus  les  liens  séculaires  d*amitié  et 
de  reconnaissance  qui  unissent  la  Roumanie  à  la  France. 

Dans  son  introduction  à  V Histoire  des  Roumains  de  Xénopol, 
M.  Alfred  Rambaud  dit  avec  beaucoup  de  justesse  :  «  11  y  a 
dans  Edgar  Quinet  une  page  qui  venge  les  Roumains  de  toutes 
les  sottises  qui  ont  pu  être  débitées  ou  le  seront  encore  sur  leur 
compte.  »  Il  se  trouve  que,  malgré  cette  page  d'Edgar  Quinet, 
on  continue  à  mettre  en  circulation  sur  le  compte  de  mon  pays 
les  «  sottises  »  dont  parle  M.  Rambaud.  Je  crois  devoir  signa. 
1er  ici  les  deux  plus  récentes,  inédites  d'ailleurs. 

L'une  émane  d'un  auteur  estimé  qui  vient  de  publier  une  histoire 
politique  de  l'Europe;  l'auteur  y  affirme,  entre  autres  inexacti- 
tudes, que  :  «  l'État  roumain  fut  une  création  des  gouverne- 
ments européens  »,  et  plus  loin  que  :  «  le  roi  Charles  de  Rou- 
manie n'était  qu'un  officier  prussien  avant  de  devenir  prince  >k 
L'erreur  manifeste  de  la  première  affirmation  (la  seconde  étant 
trop  incorrecte  pour  être  réfutée)  ressort  avec  évidence  de  l'exa- 
men, même  superficiel,  des  événements  qui  se  sont  déroulés 
dans  les  pays  roumains  depuis  la  révolution  nationale  de  1821 
jusqu'à  nos  jours,  et  dont  on  trouvera  un  exposé  circonstancié 
dans  mon  ouvrage. 

L'autre  erreur  émane  d'un  consul  étranger  exerçant  sa  mis- 
sion en  Roumanie  depuis  plusieurs  années  déjà  et  qui,  inter- 
rogé, tout  naturellement  d'ailleurs,  parle  directeur  d'une  revue 
d'économie  politique  de  son  pays,  sur  l'état  social  et  politique 
de  la  Roumanie,  répondit  par  une  épître  extraordinaire,  où  les 
anciens  princes  roumains  et  les  boyards  sont  dépeints  sous  des 
couleurs  horrifiques.  Le  consul  écrit  textuellement  ce  qui  suit  : 
«  On  ne  comprend  pas  l'aristocratie  en  Roumanie,  où  il  n'y  a 
d'ailleurs  jamais  (^ic)  eu  de  véritable  noblesse  ;  celle-ci  a  été 
abolie  [sic]  sur  le  modèle  de  ce  qui  s'est  fait  en  France  [sic]^  en 
même  temps  que  la  suppression  des  privilèges  et  toute  l'organi- 
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gation  turque  (.çic).  Il  exisle  un  lilre  reconnu  et  admis,  celui  de 
BESATV  [sic)  que  peuvent  porler  seulement  les  chefs  de  famille 
qui  descendent  en  ligne  directe  (sic)  des  anciens  gouverneurs 
turcs  (vicr)  imposés  pur  la  Sublime  Porte  aux  anciennes  prioci- 
paulés.  w  Ces  y ouverneurs  turcs  qui  font  souche  de  besati,  seuls 
nobles  roumains  reconnus  et  admis,  et  celte  organisation 
turque  abolie  sur  le  modèle  de  la  France  me  paraissent  faire 
partie  des  *^  soUises  »*  dont  parle  M,  HambaudeL  ne  se  discutent 
pas. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  calomnies  tendancieuses  récemment 
répandues  au  sujet  de  la  Roumanie  par  une  certaine  presse.  A 
ce  sujet,  je  pourrais  répéter  ce  qu*écrivait,  avec  à  propos  et 
esprit,  le  prince  Charles-Antoine  de  Hohenzollern  dans  le  Mé- 
morandum  qu'il  envoyait  en  novembre  1868  à  son  fils  le  roi 
Charles  I*"  :  <*  Il  y  a  des  femmes  dont  la  réputation  est  inatta- 
quable, mais  dont  on  fjarle  en  public  précisément  pour  ébran- 
ler leui*  réputation.  CVï^l  ainsi  qu'il  en  est  de  la  Roumanie,  dont 
les  adversaires  s'elTorcenl  d'entraver  le  développement  prospère 
dans  tous  les  domaines,  eu  semant  intentionnellement  de  fausses 
nouvelles.   »> 

Si  je  ne  devais  tenir  com|»teque  de  ces  fausses  nouvelles,  des- 
tinées à  ternir  la  réputation  de  mon  pays,  j'aurais  aussi  quelque 
droit  de  m'écrier  ici»  comme  Je  faisait ,  il  y  a  trois  cents  ans,  le 
grand  chroniqueur  roumain  Miron  Costin  :  ^<  L'esprit  s'effraye 
lorsque  l'on  pense  aux  vicissitudes  par  lesquelles  ce  pays  dut 
passer  pendant  plus  de  mille  ans.  Mais  aussi,  laisser  ce  mal- 
heureux peuple  calomnié  par  les  étrangers  qui  entreprirent  de 
raconter  son  histoire,  ce  m'est  une  douleur  pour  le  cœur^  et 
c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  entreprendre  ce  périlleux  labeur.  » 
Il  entre  donc»  je  Tavoue,  quelque  désir  de  mettre  un  terme  à 
des  erreurs  trop  manifestes*  dans  les  motifs  qui  m'ont  décidé 
à  écrire  et  à  publier  cet  ouvrage,  indépendamment  des  raisons 
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d'ordre  purement  scientifique  ou  vulgarisateur  qui  ont  inspiré  ce 
travail. 

L'idée  de  cet  ouvrage  m'appartient  en  propre  ;  j'ai  été  seul 
à  mettre  celle  idée  en  voie  de  réalisation,  et  j'entends  assumer 
entièrement  la  responsabilité  de  sa  conception  et  de  sa  rédac- 
tion. Je  n'ai  sollicité  l'appui,  la  protection  ou  les  subsides  d'au- 
cun gouvernement,  d'aucune  personne  privée.  Je  tiens  à  le  dé- 
clarer dès  l'abord,  afin  que,  d'un  côté,  l'on  n'accorde  pas  à  mon 
livre  un  caractère  officiel  ou  tendancieux,  et  que,  d'un  autre; 
côté,  on  ne  s'en  prenne  qu'à  moi  seul  des  lacunes  ou  des  imper- 
fections que  l'on  voudrait  y  trouver. 

Néanmoins  j'ai  cru  devoir  consulter,  sur  certaines  questions 
spéciales,  plusieurs  personnalités  scientifiques  de  mon  pays  et 
tenir  compte  de  leurs  avis  avant  de  livrer  mon  ouvrage  au  grand 
public  d'Occident.  J'accomplis  donc  un  devoir  en  exprimant  ici 
mes  remerciements  aux  personnes  suivantes,  qui  ont  bien  voulu 
m'honorer  de  leurs  conseils  ou  simplement  m'encourager  dans 
cette  difficile  entreprise  :  à  M.  Jean  Kalindéro,  membre  de 
l'Académie  roumaine  et  administrateur  du  Domaine  de  la 
Couronne;  M.  Georges  Laliovary,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Roumanie  ;  M.  Nie.  Densusiano,  biblio- 
thécaire du  grand  État-Major  roumain  ;  M.  Grégoire  Tocilesco, 
membre  de  l'Académie  Roumaine  et  professeur  h  l'Université 
de  Bucarest  ;  M.  Jonnesco  Gion,  membre  correspondant  de 
l'Académie  Roumaine  ;  M.  Alexandre  Xénopol,  membre  de 
l'Académie  Roumaine  et  professeur  à  l'Université  de  Jassy; 
M.  D.  Onciul,  directeur  des  Archives  de  l'État  et  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Bucarest;  M.  Georges  Mirea,  directeur  de  l'École  de$ 
Beaux-Arts  de  Bucarest;  M.  Tingénieur  Alimanesteano,  direc- 
teur du  service  de  l'industrie  au  iMinistère  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  ;  M.  L.  Colesco,  chef  du  service  de  la  Statistique 
générale  de  la  Roumanie. 
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Je  dois  également  mes  remerctments  à  toutes  les  personnes 
qui  ont  bien  voulu  me  prêter  quelques  clichés  originaux  ou 
m'autoriser  à  reproduire  certaines  gravures  extraites  de  leurs 
ouvrages,  ainsi  qu'à  celles  qui  ont  bien  voulu  me  confier  des 
portraits  de  famille  ou  des  dessins  pour  Texécution  de  nom- 
breuses illustrations  tout  à  fait  inédites. 

Je  remercie  également  mon  éditeur,  M.  Lucien  Laveur,  pour 
les  soins  tout  particuliers  qu'il  a  mis  à  éditer  mon  ouvrage. 

Je  tiens  à  déclarer  que  j'accepterai  avec  reconnaissance  toute 
observation  ou  toute  critique  sérieuses  qui  seraient  faites  à  ce 
livre,  notamment  quant  aux  lacunes  ou  aux  omissions  que  Ton 
voudra  bien  me  signaler  avec  courtoisie.  Mais  je  refuse  d'avance 
de  m'engager  sur  le  terrain  des  polémiques  personnelles  ;  ces 
sortes  d'attaques  seront  inutiles  et  vaines,  car  je  n'y  répondrai 
pas.  Si,  néanmoins,  quelques  ennemis  des  Roumains  prenaient 
prétexte  de  l'apparition  de  cet  ouvrage  pour  attaquer  mon  pays 
lui-même,  je  les  avertis  charitablement  qu'il  est  encore  en  Rou- 
manie et  en  France,  comme  ailleurs,  assez  de  personnes  com- 
pétentes pour  leur  répondre,  ainsi  que  l'a  dit  saint  Augustin  : 
Nainque  jani  adsunt philosophi  luec  vobiscum  disputmida. 

L'Auteur. 


Paris,  juin  1903. 
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LA  TEBRB  ET  LA  HACE  ROUMAINES. 


CHAPITRE  PREMIER 


La  terre  roumaine.  —  Les  Garpathes.  —  Coup  d'œil  général.  —  Aspect  pittcy- 
resqus.  —  Le  paysage  roumain.  —  La  Roumanie  contemporaine  au  point  de  vue 
géographique. 


LA  Roumanie  contemporaine,  bornée  à  Touesl  et  au  nord  par  l'Au- 
t riche-Hongrie,  à  Test  par  la  Russie  et  au  sud  par  la  Bulgarie, 
resserrée  entre  les  Carpathes,  le  Danube,  le  Pruth  et  la  Mer  Noire^ 
ne  comprend  qu'une  partie  des  pays  roumains  d'origine,  de  race,  de 
langue  et  de  mœurs.  En  réalité,  la  terre  roumaine  s'étend  depuis  la 
Theiss  jusqu'au  Dniester  et  au  Danube,  formant  ainsi  le  grand  triangle 
défini  par  l'historien  Xénopol,  indépendamment  des  contrées  plus  éloi- 
gnées habitées  par  des  Roumains,  comme  la  Macédoine  et  l'Istrie.  Cet 
immense  territoire,  plus  vaste  que  l'ancienne  Dacie,  comprend  :  les  deux 
anciennes  principautés  de  Moldavie  et  de  Valachie,  avec  la  province  an- 
nexée la  Dobrogea,  puis  la  Transylvanie,  qui  forme  elle-même  comme 
un  second  triangle  inscrit  dans  le  premier,  vaste  plateau  boisé  entouré 
par  les  Carpathes  orientales  et  leurs  ramifications;  ensuite  le  Banat  et  la 
Crisiana,  qui,  du  groupe  montagneux  du  Bihor,  s'étendent  jusqu'au 
Danube  et  à  la  Theiss  ;  le  Maramures  et  la  Bucovine,  pays  montagneux 
et  sourcilleux  que  dominent  altièrement  les  Carpathes  nordiques;  enfin 
la  plaine  infinie  et  fertile  de  la  Bessarabie  qu'arrosent  les  eaux  du  Pruth 
et  du  Dniester.  Cette  région,  roumaine  de  temps  immémorial,  est  habitée 
par  cette  race  daco-romaine,  mélange  heureux  des  autochtones  d'origine 
pélasgique  et  iranienne  avec  les  conquérants  latins  et  mitigés  d'apports 
celtique  et  goth,  puis,  en  faible  proportion,  slave  et  grec.  La  race  rou- 
maine constitue  ainsi  de  nos  jours,  dans  la  région  sus-indiquée,  une  popu- 
lation presque  partout  compacte  et  dont  le  chiffre  atteint  10.000.000  d'àmes, 
sans  compter  les  600.000  Roumains  de  Macédoine  et  à  peu  près  autant 
de  répandus  en  Istrie,  dans  les  Balkans,  en  Moravie  et  quelques  îlots 
disséminés,  ce  qui  porterait  le  chiffre  total  delà  race  roumaine  à  près  de 
11.000.000  drames. 

La  terre  roumaine  proprement  dite,  celle  qui  a  de  tout  temps  été  occupée 
par  une  môme  race  d'hommes,  conformément  aux  croisements  ethniques 
susdits,  est  bien  celle  que  limite  le  grand  triangle  formé  par  le  Dniester, 
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la  Theiss  et  le  DanuUe,  jiis(]irà  lu  M(»r  Nnire,  Or,  il  sulTlt  d'un  r^xamon 
géographique  même  rapiite  et  superliciel  pour  st?  convaincre  que  ce  vaste 
lerritoire  n'est  pas  sol,  pays  balkaniqtie,  mais  bien  pays,  sa!  carpatliien. 
Ce  sont  les  Carpalhes  qui  régissent  tout  le  climat  Ue  cetle  contrée  cl  qui 
donnent  leur  caractère  à  toute  cette  région.  Ce  sont  les  Carpathes  qui 
exercèrent  une  iniluenco  eunslanle  sur  le  sort  <hi  peuple  roumain,  •*  dont 
rijisloire  ne  se  peut  bien  comprendre  »,  observe  à  juste  titre  Xénopol, 
«c  que  si  Ton  aTœil  constamment  Oxé  sur  les  pîcs  sourcilleux  de  ces  monts. 
Ce  furent  les  Curpalhes  qui  déterminèrent  les  influences  auxquelles  le.» 
Roumains  furent  exposés  dans  le  cours  de  leur  vie.  Ceux  qui  occupèrent 
la  pîiiîue  du  sud-est  subirent  riniluence  des  Turcs  et  des  Husses  qui  les 
touchaient  de  ce  colé.  Ceux  d'en  de<*à  les  montagnes,  tournés  vers  rOcci- 
dent,  tombèrent  dans  la  sphère  d^action  des  peuples  occidentaux.  Si  toute- 
fois les  Carpathes  s'opposèrent  au  libre  essor  de  la  nationalité  roumaine. 


Albiini  Aie»    Attl'mju. 

Fto.  1 .  ^  Pdysa^i^  de  umnln^es  en  Moldavie. 

d'autre  part  ce  furent  elles  qui  l'abritèrent  pendant  Tépoque  pleine  de 
périls  de  Tinvasion  des  Barbares.  Ce  fut  toujours  dans  leur  sein  que  se 
forma  la  puissante  unité  de  la  race  roumaine.  » 

rtéographirpiemenl,  la  conirée  que  régissent  les  Carpathes  est  sensîble- 
nieut  dilTérenle  de  celle  que  dominent  les  Balkans.  La  Valachie  forme  A 
elle  seîïle  une  unité  géographique  bien  déterminée,  comme  l'a  surabon- 
damment prouvé  Martonne.  De  môme,  la  Transylvanie  avec  le  Maramures 
forment  ce  fiaul  plateau,  centre  de  la  rnce,  de  la  culture  et  de  runîté  natio- 
rmles.  La  Mohlavic  avec  la  Bucovine  et  la  Bessarabieconstituentégalement 
une  unité  géograplnque  ;  tous  ces  pays,  dominés  par  les  CarpatlieB,  sont 
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nellemenl  séparés  des  Balkans  par  le  large  lil  tlu  Danube  et  li*s  ternisses 
Je  la  Bulgarie.  On  ne  saurait  donc  enucevoir  rétrange  errinir  des  géo- 
graphes français  et  allemands  à  nous  coufundre  conslaniment«  à  tous  les 
points  de  vue,  avec  les  pays  et  les  peuples  Iransdanubiens  balka- 
niques. 

Comme  aspect  piltores(jue,  la  lerre  roumaine  présente  à  Tobservalour 
el  au  voyageur,  au  savant  et  au  penseur,  des  merveilles  naturelles  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  comme  beautés  aux  sites  les  plus  remarquables  des 
Ardennes,  de  la  Suisse,  des  Pyrénées  ou  des  Apennins.  Seido  la  r<*rêt 
Noire,  et  peut-tHre  encore  le  Salzkammergut  ou  le  Tyrol,  la  Tburinge  ou 
les  lacs  écossais,  sinon  les  llords  Scandinaves,  font  exception  et  surpassent 
notre  nature  roumaine.  I/étrangeté  de  la  plaine  du  Baragan,  la  sauvagerie 
des  monts  de  Gorj,  la  magnificence  des  fort^ts  du  Fagaras,  do  Sinaîa, 
de  la  liaute  Moldavie,  le  cachot  poétique  de  la  Bucovine,  la  mélancolie  des 
plaines  valaqucs,  les  lleuves  de  lOUénie  rml,  avec  bien  d'autres  sites, 
dont  on  peut  voir  ci-iiiclus  des  vues^  des  traits  caractéristiques,  des 
beautés  d'une  nature  encore  peu  connue  et  peu  appréciée.  Ce  sont  bien 
les  Carpathes  et  le  systénje  des  rivières  susnommées,  avec  leurs  nombreux 
affluents,  qui  donnent  leur  caractère  au  paysage  roumain.  Le  caehet  spé- 
cial de  ce  paysage  se  reconnaît  le  m»^me  dans  sa  belle  variété,  depuis  les 
plaines  et  les  lacs  de  la  Theiss,  le  haut  plateau  de  TArdeal  et  du  Mara- 
mures,  les  vastes  champs  du  Banal,  jusqu'à  la  pittoresque  Ollénie,  la 
plaine  valaque,  rimuiensite  du  Baragan,  majeblueux,  sauvage  et  semblable 
aux  pampas  de  l'Amérique,  depuis  les  magninques  forêts  de  la  Moldavie, 
les  pâturages  des  montagnes,  les  sites  verdoyanlsde  la  Bucovine,  jusqu'aux 
collines  du  Fruth  et  aux  riches  étendues  de  terrains  de  la  Bessarabie. 

Ces  collines,  ces  bois,  ces  marais,  ces  mcmlagi^es,  ces  rivières,  ces  sites 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  dans  d'autres  contrées.  Ce  sont  bien  des 
forêts  de  sapins,  de  pins,  de  hêtres»  de  chênes,  de  frênes;  ce  sont  bien  des 
pâturages,  des  gazons  tleiiris,  des  lointains  bleuâtres,  des  rivières  pois- 
sonneuses, des  marais  toxiques,  des  pics  chenus  et  des  sites  variés  comme 
ailleurs.  Néanmoins,  tous  ces  lieux  ont  un  aspect  pittoresque,  original,  qui 
est  bien  le  même  au  delà  comme  en  deçà  des  (Carpathes,  en  deçà  comme 
au  delà  du  Pruth.  Un  quelque  chose  d'indéfinissable  anime  toutes  ces 
contrées  diverses  et  pourtant  les  mêmes,  les  fait  reconnaître  comme 
terre  roumaine  liabitée  par  des  hommes  de  race  roumaine.  Une  parcelle 
deTàme  roumaine  parait  avoir  été  transfusée  aces  sites  et  cette  prise  de 
possession  occulte  donne  justement  à  tous  ces  lieux  ce  caractère  particulier, 
identique,  de  terroir  roumain,  de  pays  roumain.  Entre  riiabitant  et  la 
nature,  il  s'est  fait  une  communion  intime,  profonde,  éternelle.  C'est  comme 
un  retlet  des  douleurs  et  des  joies  du  peuple  roumain  qui  colore  ou 
assombrit  les  monts  et  la  plaine.  C'est  comme  un  écho  des  souffrances  et 
des  espérances  de  la  race  qui  se  répercute  à  travers  les  bois  et  les 
sommets  des  montagnes.  Le  sol  a  imprégné  l't^me  de  la  race  du  parfum 
de  son  terroir;  la  race  a  imprimé  au  sol  le  cachet  d'originalité  de  son 
à  me.  Un  lien  secret  les  unit  que  rien  ne  parait  pouvoir  briser  ;  et  celte 
originalité  revêt  le  paysage  roumain  de  ce  caractère  de  poésie  cachée,  de 
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mélancolie  rêveuse,  de  quiétude  et  de  nonchalance  qui  fait  le  charme  de 
cette  nature  pittoresque,  colorée,  poétique  et  attachante. 

Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  cette  nature  sans  Tavoir  vue,  ii  faut 
lire  une  des  plus  belles  pages  de  notre  littérature,  l'admirable  description 
de  la  plaine  du  Baragan  par  Odobesco,  dans  le  Pseudokynégétikos.  Il  fau- 
drait avoir  une  rare  insensibilité  pour  ne  pas  être  ému  par  cette  page,  véri- 
table merveille  littéraire  qui  nous  fait  comprendre  le  paysage  roumain 
aussi  bien,  sinon  mieux,  que  n'y  réussirent  dans  leurs  descriptions,  si  pit- 
toresques cependant,  Negruzzi  et  Kotzebue. 

Ce  paysage  roumain,  pittoresque  et  intéressant,  captivant  et  émouvant, 
porte,  plus  particulièrement  saisissable  à  deux  moments  de  la  journée,  ce 
cachet  d'originalité  que  je  viens  d'indiquer.  C'est  alors  qu'il  parait  vibrer 
mystérieusement  comme  animé  du  souille  de  l'âme  roumaine  et  parler  ce 
langage  muet,  mais  éloquent,  des  choses,  ce  verbe  occulte  et  sublime,  auguste 
et  majestueux,  auquel  on  ne  saurait  demeurer  sourd,  car  c'est  l'appel  pro- 
fond et  inéluctable  des  âmes  sœurs,  des  âmes  mortes,  des  âmes  futures, 
incarnées  dans  des  corps  faits  pour  ainsi  dire  du  limon  de  la  terre 
natale,  âmes  éternellement  semblables  à  l'âme  de  la  race.  Ces  deux 
moments  delà  journée  sont  aussi  l'expression  de  nos  deux  saisons  princi- 
pales, des  deux  saisons  bien  roumaines  qui  reflètent  l'activité  du  peuple 
roumain  :  l'été  et  l'automne,  le  plein-midi  et  le  crépuscule.  L'auguste  et 
majestueux  été  trouve  son  point  culminant  d'expression  dans  le  moment 
précis  de  la  journée  où  le  soleil  est  à  son  apogée.  A  ce  moment,  il  embrase 
le  sol  d'où  s'exhale  un  murmure  mystérieux  ;  le  laboureur  fatigué  som- 
meille, cependant  que  les  vagues  pesantes  des  champs  de  blé  portent  leurs 
vastes  ondulations  jusqu'aux  confins  de  l'horizon.  C'est  ce  moment  que  le 
poète  Leconte  de  Lisle  a  si  magnifiquement  décrit  dans  une  strophe 
célèbre,  en  parlant  de  l'heure  de  midi  dans  la  campagne  romaine  : 

Midi,  roi  des  étés,  épandu  sur  la  plaine, 

Tombe  en  nappes  d'argent  des  hauteurs  du  ricl  bleu. 

L'air  embrasé  flamboie  et  brûle  sans  haleine, 

La  terre  est  assoupie  eu  sa  robe  de  feu. 

Telle  est  bien  aussi  l'heure  de  midi  dans  la  campagne  roumaine.  Le  solen- 
nel automne  trouve  son  point  culminant  d'expression  dans  le  crépuscule, 
alors  que  le  déclin  du  jour  revêt  d'une  ombre  attiédie  les  contours  estom- 
pés des  choses. Tandis  qu'un  jeune  pâtre  dévale  lentement  le  long  du  coteau 
avec  son  troupeau  de  brebis  et  qu'au  loin,  dans  la  montagne,  un  air  de 
chalumeau,  mélancolique  et  tendre,  apporte  le  «  lamento  »  voilé  d'on  ne 
sait  quelle  souffrance,  l'écho  adouci  d'on  ne  sait  quel  espoir,  le  brun  cré- 
puscule envahit  le  paysage  et  ensevelit  dans  la  paix  du  soir  les  tourments 
de  la  lutte  quotidienne  pour  la  vie.  Alors  que,  suivant  les  vers  délicats  de 
Paul  Verlaine, 

Une  aube  affaiblie 
Verse  par  les  champs 
La  mélancolie 
Des  soleils  couchants, 
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alors  plus  que  jamais  se  dégage,  a  la  lomhée  de  la  nuit»  rellluve  sacré  du 
sol  natal  et  se  fait  entendre  la  voix  prophétique  du  passé»  comme  dans  le 
sonriel  fameux  du  poêle  roumain  Mictiêl  Emineseo  : 

E  în  zadiir,  t^opile,  nu  in  vie  moHii  ! 

[C*est  en  vain,  mon  enfarU,  les  morts  ne  ressuscitent  point.)  Cette  voix 
du  sol  natal,  c'est  celle  que  comprennent  tous  les  Roumains;  cette 
îïme  uccultede  notre  paysage,  c*esl  celle  qui  reflète  mystérieusement  les 
sanglots  et  les  allégresses,  les  résignations  et  les  appels  de  la  race  rou- 
maine. Ceux  qui  ont  compris,  en  été,  on  automne,  le  plein-midi  et  le  cré- 
puscule du  paysage  roumain»  ont  aussi  Ijien  compris,  non  seulement  Tori- 
ginalité  propre  à  ce  paysage,  à  la  terre  roumaine»  mais  encore  rorigînalîté 
propre  u  la  race  elle-même. 


Albutn  \U'%r  Anionio. 

Fiti.  3.  —  BcrgLT  gardant  un  troupeau  de  hrthh  sur  le  mont  Rarau, 


Or,  s'ilestintéressant,émouvant  môme  de  sentir  et  de  connaître  le  cachet 
d^originalité  du  paysage  roumain,  au  point  de  vue  pittoresque,  il  e^t  aussi 
intéressant  et  surtout  utile  de  voir  et  de  comprendre  la  terre  roumaine, 
au  point  de  vue  géographique,  sous  son  aspect  scientifique.  On  acquerra 
par  la  une  idée  complète  de  la  Roumanie;  cela  est  particulièrement  néces- 
saire pour  l'étranger  qui  nous  ignore  ou  nous  connaît  de  façon  généralc- 
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ment  bien  inexacte.  Si,  dans  le  second  livre  de  cet  ouvrage,  je  m'efforce 
de  montrer  par  quelles  séries  de  transformations  et  de  vicissitudes,  de  cir- 
constances et  d'événements,  la  race  roumaine  a  passé  pour  se  constituer, 
évoluer  historiquement,  se  développer  et  arriver  à  son  état  actuel  de  civi- 
lisation, je  me  propose,  dans  cette  première  partie  de  mon  ouvrage,  de 
faire  voir  également  les  transformations  et  les  vicissitudes  de  la  terre  rou- 
maine, sa  constitution  paléontologique  et  géologique,  de  retracer  sa  phy- 
sionomie géographique  au  triple  point  de  vue  physique,  économique  et 
politique.  Avant  d'aborder  cette  œuvre  de  détail,  pour  l'ensemble  des 
régions  que  j'ai  dénommées  terre  roumaine,  je  crois  nécessaire  de  donner 
un  léger  et  rapide  aperçu  géographique  de  la  Roumanie  contemporaine 
proprement  dite,  j'entends  celle  qui  est  constituée  en  un  seul  État  auto- 
nome et  indépendant  sous  le  sceptre  actuel  du  roi  Charles  I*^ 

La  Roumanie  contemporaine  (Moldavie,  Valachie,  Dobrogea)  s'étend 
sur  une  superficie  de  134.000  kilomètres  carrés,  avec  une  population  de 
près  de  6  millions  d'habitants.  Le  climat  est  un  climat  continental,  non 
seulement  dans  les  parties  éloignées  de  la  mer,  mais  même  sur  le  littoral, 
où  cependant  la  température  est  moins  excessive  que  dans  le  reste  du 
pays.  La  région  des  plaines,  qui  est  celle  des  grandes  cultures,  aune  tem- 
pérature moyenne  annuelle  qui  diffère  peu  de  10°, 5.  Dans  la  région  des 
collines,  qui  est  celle  des  vignes,  la  température  moyenne  annuelle  est  de  9**. 
Dans  la  région  montagneuse,  la  température  varie  beaucoup  d'un  lieu 
à  l'autre,  car,  à  latitude  égale,  elle  dépend  naturellement  beaucoup  de 
l'altitude  des  lieux,  et  cette  altitude,  dans  nos  montagnes,  dépasse  même 
2.500  mètres.  La  répartition  des  pluies  est,  en  quelque  sorte,  commandée 
par  la  disposition  hygrométrique  du  royaume.  Les  sécheresses  se  font  sen- 
tir souvent,  surtout  au  printemps.  La  terre  sèche  rapidement  ;  aussi  les 
semailles  doivent  se  faire  à  temps.  La  direction  dominante  des  vents  dans 
une  grande  partie  du  pays  est  celle  de  la  bise  qui  souflle  du  nord-ouest 
dans  tout  le  cours  de  l'année.  Le  vent  du  sud  vient  en  seconde  ligne, 
dans  la  direction  sud-ouest.  Le  vent  le  plus  nuisible  aux  récoltes  par  sa 
sécheresse  est  celui  de  l'ouest  ;  mais  il  ne  souftle  que  rarement. 

Le  sol,  étant  généralement  fertile,  convient  à  la  culture  de  toutes  sortes 

de  céréales  et  de  plantes  agricoles,  de  même  qu'à  l'élevage  des  bestiaux. 

Les  principaux  revenus  viennent  de  la  culture  du  blé,  du  seigle,  du  maïs, 

du  colia,  de  Torge  et  de  l'avoine.  Pour  des  raisons  économiques  momen- 

Uiiées,  rélevage  dos   bestiaux  occupe   une  place  bien   moindre  que  la 

ciUlure  des  céréales.   Cette    culture   se    fait    maintenant    d'une    façon 

?;fttiowieUe>  et  les  domaines  de  la  Couronne,  notamment,  sont  des  modèles 

ÂHuk  mire.  L'outillage  industriel  et  économique  corrélatif  de  l'exploita- 

:xim  Jtfkoie  ne  tardera  pas  à  prendre  l'extension  voulue  et  la  situation 

X  iiili  ipiiwr  favorable  de  la  Roumanie,  comme  pays  de  transit,  a  été 

-jîii  Tant  c««fnse  et  ne  tardera  pas  à  porter  ses  fruits. 

I«&^^  w^MAÎne  est  très  riche;  le  gibier  y  est  très  abondant.  Dans  les 

^^jMMlhes,  on  rencontre  encore  souvent  Tours,   le  loup- 

liy^  j^is^ge,  le  sanglier,  la  martre,  la  loutre  et  le  blaireau. 

i  UfNivent  fréquemment  et,  parmi  les  grands  oiseaux 
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le  busard.  Le  gibier  herbivore  est 


M 
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roîe,  Taigle,  Tépervier,  le  busard.  Le  gibier  herbivore  esl  reprèsen 
le  cerf,  le  chamois,  le  chevreuil,  le  Hèvre;  le  gibier  à  plumes,  par  les 
oulardes,  les  coqs  de  bruyère,  les  gélinoUes,  les  bécasses,  les  perdrix,  les 
cailles,  etc. 

L'agriculture  et  la  pisciculture  ont  pris  uue  extension  rapide.  La  Rou- 
manie est  d'ailleurs  un  pa\  séminenmienl  agricole  ;  il  Ta  été  de  tout  temps, 
et  on  ne  saurait,  dans  l'exploitation  des  richesses  naturelles  du  pays, 
roiiblier  un  seul  instant  et  sacrifier  Tagriculture  pour  des  industries  aléa- 
toires, ^ans  risquer  de  compromettre  la  source  même  de  notre  vie  écono- 
mique. On  trouvera,  au  chapitre  iv,  une  étude  détaillée  sur  les  ressources 
de  1  agriculture  roumaine,  ainsi  que  des  stalistiques  et  une  carte  agricole 
pour  illustrer  ce  sujet.  La  pisciculture  a  repris  depuis  quelques  années  une 
extension  rapide,  grâce  aux  soins  et  à  lactivité  d'un  savant,  le  D''  Anlipa. 
qui  s'est  tout  spécialement  appliqué  à  faire  revivre  et  prospérer,  confor- 
mément aux  données  modernes  de  la  science,  cette  ancienne  branche  de 
nos  richesses  naturLdles.  Dans  les  eaux  de  la  montagne,  la  truite  sau- 
monv'*e  et  la  truite  occupent  le  premier  rang  dans  une  faune  assez  riche 
d'ailleurs.  Les  étangs  et  nombre  de  rivières,  surtout  le  Danube,  sont 
riches  en  poissons  de  toute  sorte. 

Etant  données  les  grandes  dîfîérences  lelluro-climatologiques,  le 
paysage  des  Toréts  de  Roumanie  varie  beaucoup,  La  carte  géologique 
nous  indique,  prés  du  Danube,  les  formationfi  les  plus  nouvelles;  le  som- 
met des  montagnes  appartient  à  îa  période  tertiaire  et  secondaire.  Les 
essences  forestières  qui  peuplent  principalement  les  forêts  delà  montagne 
sont,  parmi  les  résineuses,  le  pin  et  le  sapin  ;  parmi  les  feuillues,  le  hêtre 
et  le  charme;  sur  les  collines,  le  hélre,  le  charme  et  le  chêne,  ainsi  que 
des  bois  blancs;  dans  la  plaine,  le  chêne  pédoncule  et  sessiliilore,  le 
charme,  le  fréue  et  Forme,  ainsi  que  certaines  espèces  plantées,  comme 
Tacacia,  le  tilleul  et  le  pin  sylvestre.  Quelques  aulres  essences  complètent 
le  mélange.  Le  pin  sylvestre  ne  se  trouve,  d'une  manière  sponlant'C,  que 
dans  les  montagnes  et  occupe  de  petites  surfaces  entre  les  amas  de  pierres. 
Le  larix,  ce  chêne  des  résineux,  ne  se  trouve  qu'en  très  petite  quantité.  Le 
hélre,  (|ui,  dans  les  foréls  montagneuses  éloignées  des  centres  de  con- 
sommation, n'a  en  ce  moment  aucune  valeur  commerciale,  s'inslalle,  grâce 
à  la  vigueur  propre  à  son  espèce,  partout  où  la  main  du  sylviculteur  ne 
ranéantit  pas,  et  prend  la  place  des  résineux  plus  précieux  qui  sont  le 
riche  trésor  des  forêts  séculaires,  surtout  en  Moldavie.  Le  chêne,  le  frêne 
et  Torme  sont  d*une  grande  valeur  et  feonl  répandus  partout  où  les  cir- 
constances telluro-climatériques  favorisent  leur  existence.  Leur  emploi 
Bmme  bois  de  construction,  comme  bois  de  menuiserie  et  de  charronnage 
pourla  construclîon  des  traverses  de  chemins  de  fer,  des  douves  de 
tonneaux,  de  la  boissellerie,  etc.,  est  tout  indiqué,  et  ils  égalent  comme 
qualité  ceux  des  autres  pays.  —  Dans  les  forets st^culaires  des  montagnes, 
le  pin,  cet  excellent  bois  de  travail  et  de  construction,  occupe  la  première 
place,  ainsi  que  le  sapin,  auquel  il  se  trouve  mélangé  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ses  parties.  Il  arrive  à  ces  lieux  à  desdimensions  gigantesques, 
et  il  n  est  pas  rare  de  voir  des  individus  de  50  et  même  de  00  mètres  de 
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Iiauteur,  Sivec  un  Iroiic  d'un  dîamèfre  de  1"\50  el  iin  cubage  qiiî 
jusqu'à  30  mètres  cubes.  Ces  géanls,  que  la  hache  atteint  actuellement, 
deviennent  tons  les  jours  plus  rares»  mais  on  en  trouve  encore.  Les  sapins 
dont  U'  tronc  dépasse  \o  mètres  cubes  ne  sont  pas  une  rareté,  L'aspect 
de  ces  forêts  roumaines,  observe  à  juste  titre  M*  Jean  Kalindéro  (dans  sa 
remarquable  Notice  ^ur  ta  Roumanie  àrEj^posilion  de  Pans  de  i^OCi),  est 
quelque  chose  de  magnifique  et  de  saisissant.  Les  grandes  et  petites 
industries  forestières  ont  une  importance  extrême  dans  le  pays*  Des  mil- 
liers d'hommes  y  trouvent  du  travail  et  des  salaires  el  arrivent  à  un  niveau 
plus  élevé  de  progrès  et  de  civilisation,  notamment  sur  les  domaines  de  la 
Couronne,  si  admirablement  administrés  el  cultivés. 


FiG-  4.  —  Gorge  liaoR  la  huute  montûgac  (district  de  Suceav/iJ. 


Les  vignes  occupent  une  surface  assez  importante  et  dun  rendement 
assez  considérable;  si  quelques-unes  ont  été  atteintes  du  phylloxéra,  on 
a  pris  des  mesures  pour  en  reconstituer  de  nouvelles  dans  de  meilleures 
conditions^  avec  des  plants  américains  greffes.  Les  vins  roumains,  blancs  el 
rouges^  sont  de  bonne  qualité,  et  Ton  fait  même  de  certains  crus  une 
exportation  peu  ordinaire.  11  est  certain  que  Fampélograpliie  roumaine 
est  fort  importante. 

Comme  richesses  minérales,  on  peut  citer  nii  lignite  compact  noir, 
brillant;  du  gyp^îe  libreux:  des  calcaires  marneux  compacts»  très  fins;de8 
gisements  de  minéraux  de  manganèse;  de  la  pierre  à  chaux;  des  mines 
d'anthracite,  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  de  plomb,  d'étain,  etc.  Nos  mines 
de  sel  sont  parmi  les  plus  abondantes  du  nioude«  el  on  en  pourrait  même 
faire  une  exploitation  bien  plus  considérable  que  colle  d*aujourd*hui,  si 
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rKlïil  non  avait  pas  le  monopule  exclusif*.  On  trouve  même  des  carrières 
de  marbre  et  de  lar;  certaines  rivières,  comme  TOlt,  charrient  de  Tor. 
Tous  ces  trésors  sont  malheuri'usemenl  peu  exploités  et  quelqiies^ims 
même  pas  du  tout;  il  serait  temps  que  TKtat  roumain  s'y  inlercssAI  de 
plus  près  et  que  rallenlion  des  grands  capitalistes  fiU  attirée  sur  des 
valeurs  aussi  considérables,  qui  peuventrapporteràla  Roumanie  d'énormes 
revenus.  Les  gisements  de  pétrole  sont  d'une  rit^hesse  incalculable  et 
peuvent  rivaliser  comme  qualité  avec  les  pétroles  du  Caucasie  et  des  hélais*- 
Unis  d'Amérique.  f,e  rendement  annuel  pour  tout  le  pays  nVst  pour  le 
moment,  vu  linsïiflisance  et  le  peu  d'étendue  de  l'exploitation»  que  de 
l35.0O(ï.(HX)  de  kilogrammes  (tlo.OOl)  tonnes)  =". 

Les  eaux  minérales  sont  variées,  riches*  remarquables  ;  de  nombreuses 
stations  balnéaires  sont  déjà  très  connues  et  très  fréquentées.  Les  eaux 
thermales  sulfureuses  de  Slanie  en  Moldavie,  les  bains  de  boue  de  Lacul- 
Saratt  les  eaux  de  Calimaneslî  et  de  Caciulata  sont  célèbres  et  reconnues 
analogues  à  celles  de  Karlsbad  et  de  Contrexéville. 

Quant  au  commerce  de  la  Roumanie^  on  peut  consulter  tous  les  détails 
dans  Touvrage  connu  de  feu  M,  Benger,  consul  de  Roumanie  à  Stuttgart  [La 
Roumanie  en  1900,  p,  lOHet  suivantes).  Le  chiffre  de  rimporlatîon  éliiit,  en 
1884,  de  29l.000JXiO  francs,  celui  de  Texporlation  de  18L0lM).(KK)  francs. 
Dix  ans  après,  en  IH9i,  il  était  de  iii.tWO.OOO  francs  pinir  Tin^portation 
et  â9i-Ù0(.K000  francs  pour  Foxportation.  La  slatistOpie  grue  raie  du 
mouvement  du  commerce  extérieur  de  fa  Roumanie  en  1900  donne  comme 
chiffre  officiel  pour  cette  année-là  216.985.878  francs  pour  Hmportation 
et  280.000*48!  francs  pour  rexpnrlalion*. 

Les  voies  ferrées  peuvent  s'estimer  à  i.t>00  kilomètres,  avec  un  revenu 
annuel  de  18.ÛÔ0JH)0  de  francs.  Les  travaux  publies,  les  chnussécs  et 
routes  ont  pris  une  extension  énorme.  La  construction  du  pont  du  chemin 
de  fer  sur  le  Danube  à  Cernavoda  a  été  un  événement  européen;  il  est 
incoritestable  que  ce  pont,  dont  la  conception  est  due  à  un  ingénieur 
roumain,  Saligny,  est  une  des  merveilles  d'art  technique  du  monde. 

Les  institutions  linancières  et  de  crédit  sont  nombreuses,  depuis  la 
Banque  Nationale,  le  Crédit  Foncier  Rural,  les  Crédits  Fonciers  Urbains, 
le  Crédit  Agricole,  la  Banque  Agricole,  jusqu'aux  Caisses  d'Kconomies, 
de  Dép»>t8  et  ConsignatiotLs,  les  Banques  populaires.  Financièreniênl,  le 
revenu  total  du  pays,  qui  était,  en  1888,  de  lHl,H()^,âlV  francs,  se  trouvait 
être,  en  1900.  de  StiH.OdO.Ono  francs.  La  forlune  nationale  peut  être 
évaluée  à  IG.oOOJJOO.lKKï  francs. 

Le  pays  se  trouve  aeLuellemeni  reparti  en  32  circonscriptions  adminis- 
tratives, chaque  circonscription  ou  district  avec  un  chef-lieu  ayant  comme 
administrateur  général  un  préfet  dépendant  du  ministre  de  T Intérieur. 
Chaque  district  est  divisé  en  un  certain  nombre  d'arrondissements  ou  de 
sous-préfectures.  Les  communes  ont  à  leur  tète  un  coîiseil  municipal  et 


l.  Voir,  «ur  1rs  «cï^  routiinins.  le  travail  publié  par  M.  Dîaiiu,  le»  Salines  fie  Ronmttnir. 
.  2.  Consulter,   sur  le  p(  trole  roumain  et  le   rôle  ijes  capitnux  étrangers  dans  reU*î 

■  qtiesUoii,  tc*s  travaux  intérf/ssant^  publtt^s  par  M,  Tingénieur  Atiinanesteajio,  Le  Pétrole 

H  roumuiHi  ut  Ift  t'aitUntu:  ttiàitfjer»  en  lioumante^  etc. 
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un  maire  qui  s'occupent  directement  des  affaires  et  des  intérêts  de  la 
commune  sans  participation  du  préfet  du  district.  Les  détails  d'organi- 
sation et  de  fonctionnement  se  trouvent  au  chapitre  v  du  présent  ouvrage. 

Au  point  de  vue  démographique,  Fensemble  de  la  population  serait  à 
peu  près  de  6.000.000  d'âmes,  soit  5.956.690  d'après  Colesco.  D'après  les 
données  récentes,  le  nombre  des  étrangers  serait  en  Roumanie  de 
326.906;  celui  des  non-classés,  sans-patrie,  de  256.588,  la  plupart  des 
juifs  non  naturalisés  et  des  tziganes.  La  ville  de  Bucarest,  capitale  du 
royaume,  atteint  le  chiffre  de  282.000  âmes  ;  Jns«iy,  ancienne  métropole 
de  la  Moldavie,  78.000;  Craîova  en  Munténie,  45.500;  Galatz  et  BraYla, 
les  deux  villes  principales  au  point  de  vue  commercial,  ont  la  première 
63.000,  et  la  seconde  53.300  habitants. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes  et  sous  son  aspect  général,  la  phy- 
sionomie géographique  de  la  Roumanie.  Les  chapitres  suivants  nous 
feront  pénétrer  dans  les  détails  et  mettront  l'étranger  à  même  de  con- 
nattre  de  plus  près,  au  point  de  vue  géographique,  un  pays  intéressant 
et  si  insuffisamment  décrit. 


CHAPITRE  II 


Sitiintinn,  (lôliinilation  et  a.sport  (!<'  la  Houinanic.  — Divisions  natiirellt>s  ^^ofrrn|>liir|iies. 
Histoire  ^'éoloi;i<|ue  et  paléontulo^âque  «le  la  terre  roumaine. 


LA  Roumanie  a  une  superficie  de  134.000  kilomètres  carrés.  Elle  est 
située  entre  le  i3^38'  et  le  AS^'^îO'  de  latitude  nord,  le  20^08' 
et  le  27'2(V  de  longitude  est.  La  longueur  du  pays,  du  nord  au  sud. 
mesurée  en  ligne  droite  de  Zimnicea  à  Mamornitza,  est  de  r>âO  kilomètres  et 
sa  largeur  de  Toucst  à  lest,  mesurée  de  même  de  Verciorova  à  Soulina, 
est  de  530  kilomètres.  (Considérée  à  vol  d*oiseau,  la  Roumanie,  adossée  aux 
('arpalhes  à  l'ouest,  présente  l'aspect  d'un  amphithéâtre  en  arc  de  cercle 
qui  descend  vers  Test  par  une  succession  de  montagnes,  de  collines,  de 
terrasses,  de  plaines  et  de  marécages  jusqu'au  delta  du  Danube,  point 
d'attraction  des  déclivités  naturelles  du  sol.  Cernant  la  Roumanie  du  sud 
«m  Valachie  comme  d'une  ceinture  protectrice,  le  Danube  semble  une  limite 
naturelle  et  une  frontière  prédestinée  qui  indique  de  la  fagon  la  plus  claire 
au  géologue,  au  géographe  et  à  l'historien  que  ce  pays  n'est  pas  balka- 
nique. Séparée  actuellement  de  l'empire  de  Russie  par  le  Pruth,  la  nature 
même  du  sol  et  son  prolongement  géologique  jusqu'au  Dniester  paraît 
vouloir  témoigner  avec  sa  muette  éloquence  de  Terreur  politique  qui 
sépare  les  régions  collineuses  de  la  Moldavie  des  plaines  fertiles  de  la 
Bessarabie,  dont  l'histoire  géologique  est  si  intimement  liée  à  celle  de  la 
lloumanie.  Au  nord,  la  frontière  artificielle  qui  sépare  la  Moldavie  de  la 
Bucovine  et  lui  met  la  barrière  autrichienne,  inaugurée  au  xviii^  siècle  en 
arrêt  définitif,  se  présente  aux  yeux  du  géographe  comme  un  piquant 
anachronisme,  un  paravent  irréel,  que  la  configuration  du  sol  et  l'histo- 
rique de  ses  transformations  démentent  à  chaque  pas.  A  l'ouest,  la  chafm* 
semi-lunaire  des  Carpathes  avec  ses  cimes  dentelées  et  ses  pentes  boisées 
semble,  par  sa  forme  même  de  pointe  de  llèche  dirigée  v^rs  le  sud-est  du 
coté  du  delta  du  Danube,  moins  une  frontière  naturelle  qu  inn?  sentinelh' 
préposée  à  la  garde  du  haut  plateau  de  l'Ardeal.  Les  deux  ancienne^ 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valachie,  quoique  différentes  â  certains 
égards,  semblent  cependant,  géographiquement,  par  leur  formation  géo- 
logique, par  la  convergence  des  pentes  vers  le  bas  Danube,  par  la  ten- 
''once  (générale  des  rivières  à  popler  leurs  eaux  vers  le  delta,  former  une 
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région  bien  naturelle,  dont  la  Bessarabie,  le  Banat,  la  Bucovine,  la  Tran- 
sylvanie,  le  Maramures  et  la  Crisiana  seraient  comme  des  sœurs  incon- 
testables. Au  contraire,  la  Dobrogea,  transdanubienne,  est  une  adjonction 
d'aspect  exotique  qui,  en  portant  à  Test,  vers  la  Mer  Noire,  la  frontière 
politique  actuelle  de  la  Roumanie,  n'a  de  valeur  pour  nous  que  depuis 
qu'un  trait  d'union  artiBciel,  le  pont  sur  le  Danube  à  Cernavoda,  est  venu 
lier  ce  qui  est  géologiquement  dissemblable  en  même  temps  que 
témoigner  d'une  prise  de  possession  sacrée  malgré  tout,  puisqu'elle  est 
pour  ainsi  dire  le  symbole  consacré  de  Findépendancc  définitive  de 
la  Roumanie. 

Le  sol  roumain,  considéré  ainsi,  depuis  Tare  carpathique,  les  ondula- 
tions lentes  descendant  jusqu'au  Danube  et  les  plaines  arrosées  par  un 
puissant  système  hydrographique,  jusqu'à  ses  limites  orientales  vers  la  mer, 
le  sol  roumain  se  divise  donc  naturellement  en  trois  régions  :  celle  des 
montagnes,  celle  des  collines,  celle  des  plaines.  L'inclinaison  du  sol  est 
plus  sensible  du  nord  au  sud  en  Valachie,  vu  que  les  hauteurs,  depuis 
2.600  mètres  dans  les  Carpathes,  vont  en  diminuant  jusqu'à  141  mètres 
pour  Ploesti,  83  mètres  pour  Bucarest  et  20  mètres  pour  Giurgiu.  En 
Moldavie,  l'inclinaison  est  plus  sensible  de  l'ouest  à  l'est,  car,  des  hau- 
teurs des  Carpathes,  où  nous  trouvons  également  2.600  mètres,  nous 
voyons  Jassy  situé  à  318  mètres  et,  vers  le  Pruth,  seulement  50  mètres. 
Le  sol  de  la  Valachie  est  moins  incliné  de  l'ouest  à  l'est,  et  celui  de  la 
Moldavie  du  nord  au  sud.  Si  nous  considérons  le  cours  du  Danube,  nous 
trouvons  en  eiïet  une  pente  qui  varie  à  peine  de  48  mètres  (Turnu  Seve- 
rin)  à  7  mètres  (Galatz)  ;  en  Moldavie,  si  nous  considérons  le  cours  du 
Siret,  nous  trouvons  de  même  une  pente  qui  varie  peu  de  58  mètres  (Pas- 
cani)  à  7  mètres  (Galatz).  Ces  trois  régions  sont  entrecoupées  de  nom- 
breuses vallées  ayant  une  direction  générale  du  nord-ouest  au  sud-est. 

L'observation  de  ces  inclinaisons,  en  commençant  aux  cimes  des  Carpathes 
et  en  finissant  aux  plaines  du  Danube  et  du  Pruth,  nous  présente  une  suc- 
cession régulière  de  terrains  depuis  les  granits  des  montagnes  jusqu'aux 
alluvions  modernes  déposées  par  le  Danube  et  le  Pruth  sur  leurs  bords. 
Nous  pouvons  donc  distinguer  dans  ces  inclinaisons  et  dans  leur  nature 
les  régions  géologiques  correspondant  aux  régions  du  relief  du  sol.  Ce 
sont  les  suivantes  : 

l®  La  région  de  ïa  plaine^  qui  commence  au  Danube  et  s'étend  jusqu'aux 
pieds  des  Carpathes.  Elle  est  formée  de  terrains  quaternaires  divisés  en 
trois  stratifications  qui,  prises  de  bas  en  haut,  sont  :  a)  la  terre,  formée  de 
dépots  mélangés  de  cailloux  roulés  et  de  restes  d'animaux  fossiles  ;  b)  la 
terre  jaune,  formée  d'argile  siliceuse  de  50  à  100  mètres  d'épaisseur  ;  elle 
forme  en  grande  partie  les  pentes  couvertes  de  vignes  ;  c)  la  terre  noire, 
formée  d'argile  et  de  matière  organique,  d'une  épaisseur  qui  ne  dépasse 
pas  1  mètre  ;  ce  terrain  est  le  plus  fertile,  et  il  est  semblable  à  la  terre 
d'humus  des  bords  du  Mississipi. 

2*  La  région  des  collines  commence  aux  dernières  ramifications  des 
Carpathes  et  s'étend  jusque  vers  leurs  sommets.  Cette  région  est  généra- 
lement formée  de  terrains  tertiaires  comme  le  miocène,  pliocène  et  éocène, 
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composés  de  plusieurs  roches  comme  Targile,  le  sable,  le  gypse^  le  cal- 
caire, le  sel,  etc. 

3**  La  rtffjton  çarpalhîi/ue  est  généralement  formée  do  terrains  tertiaires^ 
secotuiflires,  primoires  et  de  sédiments  paléozoïqnes  métamorphisés,  com- 
posés de  roches  comme  le  marbre,  le  calcaire  compact,  le  lignite,  Tanlhra- 
cite,  le  schiste,  le  micasehisLe,  le  granit,  etc.  Les  monts  élevés  des  Car- 
pathos  se  composent  de  trois  unités  :  une  suite  d  anciennes  roches 
eristallines  (paléozoïques  et  mésozoîqnes),  une  zone  de  llysch  qui  enveloppe 
exlérieuremenl  les  masses  cristallines,  une  zone  volcanique  qui  se  trouve 
à  rinlérieur  de  Tare  carpalhîqtie. 


La  composition  géologique  des  Cûrpalhes  est  très  complexe  et  diiïère 
profondément  do  colle  des  Alpes.  11  n'y  a  pas  do  zone  criftlaîline  continue. 
La  plus  grande  partie  des  Carpallies  du  sud  est  formée  par  un  massif  de 
schistes  primitifs  qui  s'étend  des  Portes-de-Fer  jusqu'à  la  Jalomîtza.  A 
partir  de  là,  on  ne  trouve  plus  de  terrain  cristallin  jusque  dans  lenordde  la 
Moldavie.  Une  zone  secondaire  calcaire  n'existe  pas  non  plus;  il  en  est 
quelques  lambeaux  dans  la  Moldavie  du  nord  et  en  Valachie,  dans  la  région 
de  Predèal.  La  zone  la  plus  continue  est  celle  du  ilysch  crétacé  el  éogéoe 
qui  forme  à  peu  près  exclusivement  toute  la  chaîne  carpatïuqueT  depuis  le 
(ieahlau  jusqu'au  col  de  Bodza.  A  louest  de  FOU,  celle  zone  disparaît 
laissant  le  néogène  venir  s'ajipuyer  directement  sur  le  massif  crîalallin. 
Dans  la  partie  la  plus  élevée  des  Carpathes,  entre  Jiul  et  Prahova,  la  forme 
des  liantes  montagnes  est  le  plus  en  rapport  avec  les  traces  de  la  période 
glaciaire.  11  faut  noter  que  les  Carpallies  de  Roumanie  doivent  leur  origine 
à  de»  plissements  alpins;  leur  configuration  actuelle  s'explique  par  des 
causes  spéciales,  parmi  lesquelles  les  phénomènes  de  tassement  cl  d*elTon- 
dreraenl  jouent  le  premier  rôle. 

On  peut  reconstituer  Vhisîoire  géologique  de  la  Daru\  c  est-à-dire  de  la 
Roumanie  actuelle  et  des  autres  contrées  voisines  habitées  par  des  Hou- 
mains,  et  que  j'ai  dénommées  la  lèvre  roumaine.  D'après  les  géographes 
roumains,  le  D'  Murgoci  et  Popa-Burca,  cette  histoire  serait  à  peu  près  la 
suivante*  ;  Vers  la  fin  de  Tére  mésozoïque,  les  mers  crétacées  s'étendaient 
au  h)in  vers  le  nord  en  Galicie  et  en  Pologne,  au  sud  jusi|u'aux  Balkans, 
Au  sein  de  cette  rner  sVlevaient  les  roclies  primitives,  les  quelques  îles 
cristallines  qui  constituent  les  montagnes  à  caractère  alpin  ;  vers  Touest, 
il  existait  probablement  une  chaîne  de  montagnes  qui  allait  vers  Frascagora 
et  les  Alpes  dinariques,  montagnes  qui  ont  presque  totalement  disparu, 
sauf  ce  qu'il  en  est  resté  dans  les  Alpes  occidentales  de  Transylvanie  et 
du  Banat.  Vers  le  sud,  s'élevaient  les  Balkans  et,  vers  l'est,  une  chaîne 
importante»  qui  unissaient  la  Dobrogea  aux  chaînes  de  la  Crimée  et  du 
Caucase,  là  où  se  trouve  de  nos  jours  la  Mer  Noire  et  dont  Tile  des  Ser- 
pents, à  rembouchure  du  Danube,  indiquerait  la   direction.  A  la  lin   de 

J.  D*  Mnrgûci  et  Pojia-Burra,  Honrxnia  si  Tet'iU  hcuite  di  Homâni^  1902.  p*  138. 
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l*époque  crétacée,  des  changemenls  profonds  se  sont  produits;  c'est  alors 
que  se  serait  eiïectué  TefTondrement  de  la  plaine  valaque,  et  la  mer  se 
serait  peu  à  peu  retirée  du  sud  vers  Test,  laissant  monter,  vers  le 
milieu  de  Tépoque  tertiaire,  une  grande  partie  des  dépôts  de  flysch,  en 
dessinant  à  peu  près  le  contour  général  actuel  des  Carpathes.  Ces  géo- 
graphes unissent  cette  mer  carpathienne  tertiaire  à  la  première  mer  médi- 
terranéenne. Elle  se  serait  étendue  depuis  la  Pologne  jusqu'à  TOlténic 
actuelle,  aurait  formé  une  série  de  golfes  pénétrant  jusqu'au  sein  de  la 
Transylvanie,  en  laissant  surnager  la  masse  énorme  de  Tare  carpathique 
récemment  formé.  Ensuite  une  série  de  crevasses,  surtout  aux  bords  exté- 
rieurs de  cet  arc,  aurait  livré  passage  à  des  torrents  de  lave  fondue  cons- 
tituant une  série  de  volcans  le  long  des  Carpathes  :  Vihorlal^  Outin^ 
Harghita^  Melalici,  Peu  à  peu  la  mer  se  retira,  laissant  émerger  la  chaîne 
totale  des  montagnes  en  déposant  de  nombreux  lacs  et  des  lits  naturels 
011,  par  évaporation,  se  sont  déposés  les  salines  que  nous  trouvons  aujour- 
d'hui en  Galicie,  en  Moldavie,  en  Munténie  et  en  Transylvanie.  Ce  qui 
restait  de  cet  ancien  océan  forma,  dans  les  âges  qui  suivirent,  la  mer  dite 
Sarmatique,  laquelle  disparaissant  à  son  tour,  en  s'écoulant  de  l'ouest  à 
l'est,  laissa  les  dépôts  sarmatiques  actuels  et  la  région  des  collines.  Un 
mouvement  plus  puissant  détermina,  à  la  fin  de  l'époque  sarmatique,  une 
faille  nouvelle  et  l'effondrement  s  accentua  vers  la  Dobrogea,  toute  la 
masse  d'eau  se  retirant  en  formant  la  Mer  Noire  unie  à  la  Caspienne,  en 
laissant  l'île  des  Serpents  comme  dernier  vestige  de  cette  époque.  Ces 
sortes  d'effondrements  ont  eu  lieu  aussi  vers  le  sud  et  l'est  de  la  Transyl- 
vanie. En  Hongrie,  Teffondrement  a  laissé  au-dessus  du  lac  panonique  la 
masse  des  monts  de  Rodna  et  les  monts  occidentaux.  Vers  la  fin  de 
IVpoque  tertiaire  (ou  la  moitié  de  l'époque  quaternaire),  se  sont  formés  le 
Bosphore  et  le  détroit  des  Dardanelles;  la  Mer  Noire  a  pris  sa  forme 
actuelle,  les  Portes-de-Fer  se  sont  ouvertes,  Teau  du  lac  panonique  s'est 
précipitée  vers  le  sud-ouest  en  aidant  à  la  formation  du  Danube;  c'est 
pondant  ces  ultimos  révolutions  i[ue  les  Carpathes  ont  pris  leur  physio- 
nt»niio  générale  actuello  ot  définitive.  A  la  même  époque,  les  volcans  de 
Transylvanie  crachaient  leur  lave  par  les  cratères  ouverts  et  ces  déjections 
aidaient  à  la  formation  de  vallées  et  de  barrières  montueuses  qui  ont  déter- 
miné le  cours  des  principales  rivières  comme  le  Jiul  et  TOlt  vers  le  sud, 
en  lixant  le  système  hydrographique  roumain  à  peu  près  tel  que  nous 
l  avons  aujourd'hui.  Les  vallées  se  sont  ensuite  définitivement  formées,  les 
monts  couverts  de  neige  ont  vu  leurs  sommets  travaillés  par  laction  lente 
des  glaciers. 
J'ajoute  à  celte  description  les  observations  scientifiques  de  Martonne'  : 

-  Ce  qu'on  pf-ut  dire  sur  la  céoçrapl.ie  de  la  iV^tiion  karpathique  à  Cépoque 
inmnirc  st^  réduit  à  Lien  peu  de  chose.  Le  massif  ..ristallin  tjui  forme  presque 
loiitf  la  chaine  à  l'oueM  de  la  l»amlM.vit7.a  a  >on   jM-ndant   dans  le  massif  qui 

i.  La  Volachie,  par  Em  de  Murtonne  VA»-,  j.  :.:;  h  sui..  -  Cf.  du  même  auteur, 
;irti«  le  Houmanie.  dans  la  Grande  Lhcyclope^itf.  *  i  Hrtherrhet  nir  la  période  qlaciaire 
linns  les  karjtothei  méndtcuales,  l^KKi. 
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s'êtt*ûJ  Jaiiâ  la  Moldavie  sêpleiili ioiiale  el  la  Bucovine  friocliia'.  Tous  les  tleux 
paraissent  formés  en  gj*mide  partie  de  sédimenis  palé<ïEoî<]iî^s  mi^tamorpliitiês. 
l-es  géologues  hongrois  Jnkey)  y  distinguent  Irois  groupes»  les  géologues 
roumains  (Mrazec,  Muri^oci),  inett^int  à  part  le  granit  ^*t  le  granit-gneiss,  qu'ils 
considèrent  comme  t^rupLifs,  distinguent  deux  groupes  :  le  groupe  infi^rieur, 
probablement  urchiVn,  iju»  comprend  des  locln^s  fortement  crisitiillis<5es  plus  ou 
moins  voisines  des  micas<*bistes,  et  l(*  groupe  su|)i*iieurprobaljlement  primaire, 
formr  par  un  complexe  de  rorhes  îipptirtenaut  h  la  s^'^rie  des  chlorilosclnsteg* 
Ces  couclies  ont  élé  forlemerit  redressées  à  la  lin  du  primaire,  formant  des 
synclinaux  et  anticlinaux  qui  suivai(*nl  à  peu  près  l'orieulation  actuelle  de 
l'axe  de  la  chaîne  karpailiique*  Ces!  dans  ces  synclinaux  que  se  serait  déposée 
la  formation  de  Schela  comprenant  des  schistes  et  îles  grès  très  durs,  qui,  h 
Schéla,  offrent  des  veines  d'anthracite  et  des  traces  de  plantes,  mais  qui 
presque  partout  ailleurs  se  trouvent  transformés  par  dynamiflamorphisme  en 
schistes  graphiteux*  schistes  h  chloriloïde  el  quartzites.  Cette  formation,  pro- 
bablement c^irbonîfère,  se  rencontie  sur  îe  liane  nord  du  Paiingu,  associtje  k 
des  calcaîrps  cnstallins,  jalonnant  une  faille  1res  importante  qui  fait  buter  le 
groupe  supérieur  contre  le  groupe  inférieur.  On  la  retrouve  encore  sur  les 
bords  du  bassin  de  Petrosani,  ce  qui  peut  faire  considérei  celte  dépression 
eomme  Fun  des  traits  les  plus  anciens  de  la  structure  des  Karpathes.  Son  axe, 
en  effet,  semble  continuer  la  grande  l'aille  sinueuse  du  ieUu»  qui,  d'après  le 
U*"  Munteanu^Murgoci,  coupe  le  Lolru  à  Slefanu,  remonte  vers  le  nord  le  long 
du  ruisseau  de  Vidra,  suit  la  vallée  de  Mailcasa  et  vient  rejoindre  le  synclinal 
tW'S  ancien  du  Lot  ru.  Si  Ton  se  rappelle  que  la  valb-e  de  la  Cerna  est,  d'après 
Sçhafar?.ik,  formée  par  un  fossé  tectonique,  où  le  groupe  supérieur  du  cristallin 
ne  montre  affaissé  entre  deux  bandes  du  groupe  inférieur,  on  arrivera  à  la 
L'onctusion  que,  à  la  fin  di^s  temps  primairejt,  une  série  de  disiovations  marquaient 
déjà  le»  lignes  directrices  du  relief  actuel  des  Knrpatf};,  t'.ertains  détails  même 
paraissent  avoir  été  déjà  esquissés.  C*esl  ainsi  que  l'abaissement  de  l'axe  des 
plis  si  sensible  à  Lai  ni  ci.  présageait  déjà  la  formation  de  la  vallée  du  JiuL 

i*  Au  commencement  du  secondaire^  toute  la  Valachie  et  le  nord  de  la  Moldavie 
devaient  faire  partie  de  deux  continents  émergés  depuis  asses^  longtemps  et 
réduits  à  l'état  de  pénéplaine.  C'est  en  effet  sur  une  surface  d»^  planation  bien 
caractérisée  que  reposent  les  schistes  et  calcaires  liasiques  de  la  Ce  m  a,  de 
Polovraci,  delà  Laloritza,  restes  d'une  couverture  continué  et  netlement  discor- 
dante sur  les  schistes  cristallins,  ï.oi'sque  d'un  sonimel  élevi*  lel  que  Mrmdra» 
point  culminani  du  Paringu,  nu  regarde  vejs  Test  dans  la  dirs^ction  des  monts 
du  Vulcan,  on  ne  peut  manquer  d'êlre  frappé  par  Taspect  de  platenu  que  pré- 
sentent ces  montagnes,  formées  par  une  série  de  crêtes  qui  s'abaissent  lenle* 
ment  vers  le  sud.  ijuand,  par  un  beau  soir  d'été,  dans  la  brume  d'or  du  couchant 
qui  accentue  les  profils  et  r^nd  plus  sensible  le  parallélisme  des  lignes,  on  cou- 
temple  ce  spectacle,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander  si  ce  plateau, 
doucement  incliné  vers  le  sud,  ne  refuésente  pas  la  pénéplaine  triasique  elle* 
même  et  ne  rend  pas  Taspect  que  devait  présenter  presque  toute  la  Valachie 
vers  le  milieu  de  Tère  secondaire'.   Hans  le  nord   de  la  Moldavie,  la  mer  était 


1.  Celle  uhservHtion  e^l  de  Mnixec,  Ctinfrihutions  «  ihisloite  de  ta  vallée  du  Jiu/, 
IH99.  —  Cfn  sur  lefl  Hutre*  questioos  géologiques  roumaines,  les  triivaux  de  Popovici- 
llatieg,  hltudeê  tjéolûgiqnes  ttes  entirons  de  i'ampnlunfj  et  Sinain,  curte  ;  —  Sava  Aoa:^- 
taftio,  Stiidii  tfeoloffice^  Î8*i8;  —  Ana.stasiu.  Contribution  à  l'étude  géolonique  de  la 
Houmanie,  I89K  i  —  lïragUiceaoo,  Sludii  geatoffict,  188.1  ;  ^  Heldicpimu.  Toula,  Gr.  Slefii- 
noRco,  ctc. 
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revenue  dès  le  trias,  déposant  des  calcaires  dolomitiques  analogues  à  ceux  des 
Alpes.  Mais,  sur  le  bord  Est  du  massif  cristallin  valaque,  c'est  seulement  avec  le 
Jurassique  moyen  qu'on  constate  avec  certitude  le  retour  de  la  mer.  La  trans- 
gression s'observe  nettement  à  Strunga  (massif  du  Bucegi),  où  Ton  voit  se  suc- 
céder un  conglomérat  quartzeux,  des  grès  ferrugineux,  des  grès  calcaires  à 
Brachiopodes  {Tercbratula  globata  et  Philipsi)  et  des  marnes  contenant  une 
faune  très  riche  [Celoceras  Humphresianum,  Pleurotoma  conoidea^  etc.)  indiquant 
le  bajocien  ou  le  bathonien  inférieur.  Le  callorien  est  nettement  représenté  par 
des  calcaires  bruns  à  Céphalopodes  {Manocephalites  manocephalus^  Oppelia  fusca, 
Phylloceras  mediterraneum,  etc.).  11  est  surmonté  par  une  grande  épaisseur  de 
calcaire  tithonique,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  le  relief  de  la  région  du  Bucegiu 
et  de  Piatra  Craiului.  On  a  distingué  dans  ce  calcaire  deux  niveaux,  Tun  à  affi- 
nités jurassiques  correspondant  aux  couches  de  Stramberg,  Tautre  à  affinités 
crétacées,  caractérisées  par  des  formes  appartenant  aux  couches  de  Benias  et  au 
néocomien.  La  lacune  entre  le  callorien  et  le  tithonien  témoigne  d'une  émersion 
pendant  presque  tout  le  jurassique  supérieur.  Toutefois  une  partie  au  moins  de 
la  région  était  encore  sous  les  eaux  pendant  l'oxfordéen  (calcaire  rouge  à 
Phigloceras  tortisulcatinn  de  Valea  Lupului).  Le  barrénien  est  représenté,  dans 
la  région  de  la  Dambovicioara  par  des  calcaires  marneux  à  Desmoceras  difficile^ 
PulchelHa  pulchelia^  et  plus  à  Test  (Prahova)  par  des  grès  et  marnes  non  fossi- 
lifères, analogues  aux  couches  de  Ropianka  de  Galicie.  Pendant  Talbien  et 
l'aptien,  nouvelle  émersion,  mais  le  cénomanien  est,  comme  dans  toute 
l'Europe  septentrionale,  une  époque  de  grande  transgression.  La  mer  vient 
déposer  jusque  sur  les  schistes  cristallins  des  massses  énormes  de  conglomérats, 
grès  et  sables  plus  ou  moins  consistants  (couches  à  Belemnites  ultimus  et  Schloen" 
bachia  inflata).  L'extension  de  ces  dépôts  parait  avoir  été  considérable.  C'est 
encore  au  cénomanien  qu'on  doit  attribuer  les  courbes  gréso-marneuses  à 
Exogyra  columba  qu'on  trouve  dans  le  nord  de  la  Moldavie  en  transgression  sur 
les  schistes  cristallins  (bassin  de  Glodu).  Après  le  cénomanien,  on  trouve,  dans 
la  région  Dambovitza-Prahova,  une  nouvelle  émersion,  et  les  dernière  dépôts 
secondaires  sont  les  marnes  rouges  sénoniennes  à  Inoceramus  et  Belemnitella 
Haeferi,  On  voit,  en  résumé,  que  pendant  tout  le  secondaire,  le  bord  oriental 
du  grand  massif  cristallin  valaque  a  constitué  une  région  essentiellement  ins- 
table, soumise  à  de  continuels  mouvements  d*afTaissement  et  de  soulèvement. 
Trois  périodes  d'émersion  correspondent  au  ségnanien,  kimméridgien,  à 
l'albien-aptien  et  au  turonien.  Le  sénonien  est  déjà  tellement  en  retrait  qu'on 
peut  supposer  que  déjà,  à  ce  moment,  Tare  karpathiquje  était  à  peu  près  des- 
siné. En  résumé,  c'est  à  la  fin  du  secondaire  que  Tare  karpathique  était  fixé 
dans  ses  grands  traits,  mais  il  semble  qu'il  avait  une  courbure  moins  accusée 
que  maintenant,  occupant  un  grand  espace  en  Transylvanie  et  dans  la  Valachie 
occidentale.  Dans  le  nord  de  la  Moldavie,  il  formait  une  chaîne  symétrique,  les 
anticlinaux  coïncidant  à  peu  près  par  leur  direction  N.-O.-S.-E.  avec  les 
grands  traits  de  Torographie  actuelle.  En  même  temps,  on  s'aperçoit  que  dès 
cette  époque  la  ligne  normale  à  la  courbure  maximum  de  la  chaîne  passant  par 
le  delta  du  Danube  était  une  ligne  de  moindre  résistance.  A  l'heure  actuelle,  c'est 
encore  là  que  les  tremblements  de  terre  sont  les  plus  fréquents  et  les  plus 
intenses  *. 
i«  C'est  au  tertiaire^  que  se  sont  constitués  définitivement  l'arc  karpathique  et 

1.  Martonne,  op.  ciiat. 

2.  Cf.  aussi  C*>balcesou,  Studti  geolo^fice  asupt^  unor  iarémun  teriiar^  din  unele parti 
oie  Romaniei.  Bucarest,  1883. 
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les   plaleauz  moldo-valaques.  En  avant  de  la  chaîne  dessinée  comme  nous 
venons  de    le  voir,  une  mer  peu  profonde  et  assez  agitée  continue  à  former, 
pendant  Téocène  et  Toligocène,  des  dépôts  analogues  au  (lysch.  Elle  pénétrait 
par  un   golfe  jusqu'à   Krezoiu  et  Racovitza   (sables  et  grés  nuromulitiques). 
Cependant  le    calcaire   nummulitique  d'Albesti   {Numus  distans,   Conoclypeus 
conoideus,  etc.)  témoigne  que,  dans  certains  golfes,  des  conditions  de  dépôt  plus 
tranquilles  ont  été  réalisées  par  instants  dans  Téocène  moyen.  A  la  fin  de  Téogène, 
se  produisent  des  événements  décisifs.  Un  nouveau  ridement  se  forme  auquel 
prend  part  cette  fois  le  flysch  et  qui  accentue  la  courbure  de  Tare  karpathique. 
C'est  le  long  de  Taxe  de  moindre  résistance  que  le   plissement  atteint  son 
maximum  d'intensité.  Tandis  que  la  Moldavie  et  la  Munténie  orientale  sont 
encore  en  voie  d'exhaussement,  le  massif  cristallin  de  la  Valachie  occidentale 
subit  au  contraire  un  mouvement  de  bascule  vers  le  nord.  Des  lagunes  en 
relation  avec  la  mer  ou  lac  panonique  se  forment  à  Petrosani,  Hatzeg  et  ont 
laissé  des  traces  en  Roumanie  sous  forme  de  petits  bassins  isolés  (couches  à 
Cerithium  margaritaccum,  Cerilhium  moravicum^  etc.,  de  Topile,  Fontanele,  etc). 
Avec  l'helvétien,  les  conditions  sont  renversées;  c'est  de  l'est  que  la  mer  revient 
en  transgression  sur  le  flysch  et  même  parfois  sur  les  schistes  cristallins.  C'est 
à  l'helvétien  qu'appartiennent  les  plus  importants  massifs  de  sel  de  Roumanie; 
on  en  connaît  cependant  en  Moldavie  qui  sont  certainement  paléogènes.  Au 
tortonien,  le  mouvement  de  bascule  recommence.  Le  sarmatien  est  l'époque 
de  transgression  des  mers  tertiaires.  Pour  la  première  fois,  les  eaux  envahissent 
toute  la  .Moldavie  et  la  Valachie  Jusqu'à  Tirgu  Jiul.  Le  sondage  de  Marculesti, 
dans  le  Raragan,  montre  le  sarmatique  reposant  sur  le  crétacé.  Ainsi  tous  les 
dépôts  antérieurs  s'étaient  formés  dans  un  géosynclinal  situé  au  nord  de  la 
vallée  actuelle  du  Danube.  C'est  au  sarmatique  qu'a  dû  se  former  la  faille  du 
Danube.  Les  dépôts  sarmatiques  sont  généralement  une  alternance  de  grès  et 
de  marnes,  où  l'on  trouve  Cerithium  disjunctum,  Ervilia  podolica,   Dreynsencia 
polymorpha,  etc.  Le  pontien,  manquant  dans  tout  le  nord  de  la  Moldavie,  on  est 
en  droit  de  croire  que  le  dessèchement  de  la  grande  lagune  sarmatique  a  com- 
mencé de  ce  côté.  En  Valachie,  au  contraire,  il  semble  que  TalTaissement  gagne 
déplus   en  plus  à  l'ouest  (trois  niveaux:  marnes  à    Valcnciennesia  annulata, 
manquant  dans   les  districts  de  Ruzen  et  Rimnicu-Sarat;   marnes  à  Congeria, 
Prosodacua,  Dreyssensia  et  Vivipara,  du  district  de  Mehedintzi;  sables  et  marnes 
à  Pro8odacna,  Dreyssensia,  Unio  et    Vivipara    Tylotama,  s'étei^dant  du   Gorj,  à 
Ruzeu). 

«  Au  plioeène,  la  Moldavie  toute  entière  est  définitivement  exondée.  Un  lac 
couvrait  encore,  pendant  le  plaisancien,  la  Valachie  occidentale,  s'étendant 
jusqu'à  Rucarest  *.  La  dessalure  des  eaux  de  plus  en  plus  grande  est  accusée 
par  l'évolution  des  Tylotoma  (T.  rumana,  bifarcinata,  Desmaniana,  turgida, 
Vucotinovici).  Au  pliocène  moyen,  le  dessèchement  est  un  fait  accompli.  L'arc 
karpathique  continue  à  gagner  vers  l'extérieur  en  plissant  légèrement  les 
couches  pontiques.  Mais  des  phénomènes  de  tassement  se  produisent  sur  le 
bord,  faisant  naître  la  série  des  dépressions  subkarpathiques  qui  a  dû  avoir  une 
influence  décisive  sur  la  formation  des  vallées,  telles  que  celles  du  Ruzeu,  de 
rOlt,  du  Jiul  et  du  Danube  aux  Portes-de-Fer.  Ces  dépressions  sont  le  siège 
d'un  alluvionneroent  intense  (terrasses  de  Rumbesti,  Novaci,  Polovraci).  De  la 
même  époque  doit  dater  la  plaine  de  Ruzeu-Jalomitza.  »  — 

A  la  fin  du  pliocène  et  au  commencement  du  quaternaire,  le  refroidissement 
général  en  Europe  amène  la  formation  de  glaciers  dans  les  massifs  les  plus 

1.  J'estime  personnellement  que  le  lac  de  Cismegiu  en  est  le  dernier  vestige. 
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élevés  des  Karimtlies.  Or,  lous  ces  massifs,  qui  otTrent  un  spectacle  s<Miililable, 
comme  le  Paringy,  les  monis  de  F;igaiMs,  le  Bucegîu,  le  lletezat,  les  monts  de 
lîi  Cerna,  ont  leurs  crtdes  cutaillres  +  omuie  à  IVfiiporle-pièce.  C'est  à  Taction 
des  glaciers  que  Ton  doit  altribuer  ces  larmes  de  relief. 

Les  deux  iiériodes  glaciaires  sont  séparées  par  une  ère  de  climat  de  steppe 
dans  la  plaiue  amenant  la  furmali<)n  de  dépôts  considérables  de  lues»  en  Mol- 
davie et  dans  la  Valacbie  orieulide'.  La  déc^mverte  d'un  chameau  fossile  par 
.\L  G.  Stefan  esc  u  '^  esl  fort  importante  à  cet  égard.  C<  lie  période  de  st«qipe 
vient  après  la  première  période  filaciaire,  qui  a  été  suivie  d'une  périodedVro- 
sion  intense  dans  la  haute  montagne  et  les  roflines  d'ailuvionnement  dans  la 
plaine,  îiîrisi  que  les  dépressions  subkarpathiques.CVst  alors  que  les  eaux  ruis- 
selant des  Karpalhes  ont  étalé,  sur  le  fond  de  Tancien  lac  pliocène,  des  masses 
de  caiUuutis  grossiers,  suivis  bientôt  de  sables  plus  lins.  Le  volume  des  eaux 


Fi«;,  5.  —  Lac  glaciaire  typique,  cirque  de  Galçescu  (Massif  du  Parîngtj). 

diminuant  de  plus  en  plus^  el  la  sécheresse  augmi^ntaiil,  le  régime  des  dépôts 
éoliens  a  commencé  à  s'établir  dans  la  partie  la  plus  basse,  c  est-à-dire  vers  le 
bord  du  Danube*  H  a  ga^m''  peu  à  peu  Ta  m  ont,  les  cours  dVau  s*alrophiant  de 
plus  en  plus.  C'est  à  ces  phénotnènes  que  Marlonne  attribue  le  fait  que  l'épaîs- 
seur  du  loess  atteint  son  maximum  (e  long  ilu  Eïanube,  pariiculicrement  dans  le 
Baragan.  La  formation  du  dtdta  du  Danube  a  commencé  dès  que  l'alluvionne- 


t.  D*  Margot; i,  op.  citât.:  —  cL  Mrazec,  Communicaiion  it  la  Société  des  seience»  de 
Ihtcftreêt,  ait  mu  jet  de  Vonf/itte  èolîentie  dit  loesit  :  —  XeUrtag,  Tundren  und  Steppen  dev 
Jefz  und  Voized,  189t.  Derlin. 

t.  Gr.  Slefrtne^cu,  le  ffuimeau  fos,^He  de  Houtnanie,  1895.  -*  Cf*  du  niAmOf  Cïirs  ele- 
mentar  de  Getyîùfjie,  Bac'irost,  l«'a).  et  lea  ornmiiumeations  faîtes  à  rAcadémie  roumaine 
par  et  savant  rpinarquable. 
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menl  a  dû  l'emporter  sur  rafrdssement,  probableraeDl  après  la  scç^noe  période 

l^laclaire. 

Les  itîouveraeDis  du  sol  n'ont  pas  encore  cessé  eu  Roumanie.  Si  Ton  se 
reporte  aux  chroniqueurs  du  xvr  et  du  xvtj»  siècle,  on  y  verra  qu*il  est 
âoaveut  fait  mentiou  de  tremblements  de  terre.  En  !8I4,  loule  une  partie  de 
Bucarest  fut  détniite*.  Le  23  janvier  i838»  d'énormes  crevasses  de  1.000  mètres 
se  produii^irent  entre  Focsani  et  Ftimnic-Sarat.  Depuis  lors,  quoiqu'il  y  eut  des 
tremblements  de  terre  fréquents,  aucun  ne  produisit  de  pareils  résultats;  il 
s'en  produit  mi^me  de  partiels  et  faibles  chaque  année. 


En  résumé,  les  traits  gi^ologiques  caractéristiques  des  Carpathes 
seraient  les  suivants,  par  groupe  d'unités  orographiques  :  la  chaîne  du 
Fa^arajs^  qui  s'éleni  entre  la  vallée  de  TOlt  et  le  Toniùsspass,  avec  ses 
pentes  abruptes  et  ses  pics  en  aiguilles,  nous  offre  une  belle  région  de 
cirques  glaciaires  à  IVntour  du  mont  Nogoiu,  son  point  culminant. 
Presque  parallèle  à  cette  première  cbatoe  des  monts  du  Fagaras,  il  en 
est  une  seconde  qui,  partant  de  TOlt  (mont  de  Cozia),  se  raccorde  à  la 
première  par  le  massif  de  Jezeru  muni  de  Papma),  Cette  seconde  chaîne 
est  constituée  comme  la  première  par  les  schistes  cristallins,  le  versant 
sud  ayant  se»  croupes  plus  arrondies  et  le  versant  nord  étant  découpé  par 
les  cirques  glaciaires.  —  Le  massif  dn  Paringuy  qui  domine  la  vallée  du 
Jiul  et  le  bassin  de  Petrosani,  où  ce  fleuve  prend  sa  source,  s'étend  en  fer 
à  cheval  ouvert  vers  le  nord.  Les  contreforts  assez  escarpés  et  rocheux 
s'arrondissent  vers  leur  base  et  présentent  également  de  nombreux  cirques 
glaciaires  ;  le  massif  du  Paringu  est  entièrement  formé  de  schistes  cris- 
tallins, oCi  la  présence  de  eipolins  vient  seule  introduire  quelque  variété, 
avec  les  nombreux  petits  lacs  qui  donnent  un  charme  singulier  à  ces  con- 
trées sauvages.  —  Le  massif  du  Buceffitt,  qui  se  dresse  comme  une  forte- 
resse isolée  et  domine  toutes  les  montagnes  voisines,  appartient  à  la  zone 
sédîmenlaire  secondaire  qui  se  développe  à  Test  du  grand  massif  cris- 
tallin de  Valachie,  et  sa  forme  de  fer  à  cheval  ouvert  au  sud  est  détermi- 
née par  Tailure  des  couches  do  conglomérats  cénomanîens  et  de  calcaire 
jurassique  qui  le  constituent,  —  Les  moutn  du  Lotru  sont  constitués  par 
un  massif  puissant  de  grès  sénoniens  et  éocènes,  qui,  avec  le  bassin  de 
Racovitza,  situé  presque  vis-à-vis  sur  la  rive  gauche  de  TOlt,  offre  une 
région  de  reliefs  curieux.  Mais  plus  encore  que  les  grès  sénoniens,  les 
massifs  de  calcaire  jurassique,  qui  se  dressent  en  maints  endroits  sur  le 
souhassement  cristallin,  contribuent  à  donner  aux  monts  du  Lotru  un 
aspect  particulier.  —  La  région  qui  rattache  lu  Bucegiu  au  Fagaras  a  une 
histoire  géologique  plus  complexe.  Le  massif  cristallin  plonge  ici  sous  une 
série  sédimentaire  qui  témoigne  de  multiples  Iransgressions  de  la  mer, 
La  plus  grande  partie  de  la  région  est  formée  par  une  couverture  de  grès 

L  Joanescu-iiînn,  lêlanu  Bacnr^xcitor,  t8!tt».  —Cf.  Dragtïi»  canu,  leit  Tremblements  de 
ferre  de  Iti  fhuinanie,  Bucarest.  183(i. 
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et  de  conglomérats  cériomaniens  el  Je  calcaires  jurassiques.  Ces  derniers 
donnent,  lorsque  Its  couches  sont  forkment  redressées,  des  crèles comme 
le  Pialra  Craiului,  ou,  lorsqu'elles  sonl  faiblement  încHnées,  des  plateaux 
où  régnent  les  phénomènes  du  karst,  perles  de  rivières,  colines,  grottes, 
caAons  {régions  de  Hucar  et  de  la  Dambovicioara,  dont  les  grottes  sonl 
fameuses  à  juste  titre)*  —  La  regifri  du  Vulcan  présente  à  nos  yeux  une 
sorte  de  grand  plateau  de  schistes  cristallins  faiblement  incliné  vers  le 
sud,  bordé  par  une  faille  encore  bien  manjuée,  .surmonté  çà  et  \h  de  mas- 
sifs calcaires.  —  Les  monts  de  la  Cerna  sont  formés  d*une  couverture 
presque  continue  de  massifs  calcaires.  Ils  reposent  sur  une  épaisseur  assez 
grande  de  schistes  liasiques.  Les  scliisles  cristallins,  qui  en  forment  le 
soubassement,  aflleurent  eux*mèmes  au  fond  de  la  vallée,  et  ce  sont  eux 


'•4(|>rt<it  EiD.  df!  JMjtrlODtifr,  ti  V«Ucliio. 

Fin,  *.î.  —  lioches  mouloûnt^es  et  striéCî^  tlu  i  irquc  «le  Gauri  [Massif  du  Paiingu}. 


encore  (jui  consliluenl  les  hauts  sommets  qui  dominent  le  cours  supérieur 
de  la  Cerna. 

n  est  important  d'observer  que,  depuis  la  Prahova  à  la  Bucovîne,  les 
Carpatbes  ne  présentent  plus  la  même  netteté  de  structure  que  j'ai  indi- 
quée jusqu'ici.  Ce  n*est  guère  que  dans  le  nord  de  ta  Moldavie  ipi'on 
trouve  un  massif  nlTrar»tunr' i<?rl aine  précision  de  contours.  I*es  montagnes 
que  domine  la  masse  du  Ceahlau  et  celle  de  la  Distritza  sont  formées 
par  Textrémité  du  massif  crislollin  de  la  Bucovine  et  par  son  enveloppa 
sédimentaire,  ï|uï  conipreiid  une  série  d'une  richesse  inconnue  ailleurs,^ 
depuis  le  premier,  en  passant  par  les  calcaires  triasiqucs  jusqu'au  flysch 
crétacé  el  tertiaire.  I«a  partie  ouest  de  l'enveloppe  sédimentaire  a  disparu 
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par  saîte  des  elTondreraenls,  qui  ont  donné  passage  à  Fénorme  niasse 
éruplive  du  Calhnan  ;  cVst  d  ailleurs  à  ces  éruptions  que  Ton  doit  la  nais- 
sance des  plus  hauts  sommets.  Au  sud  du  Cealilau,  Tare  carpalltique 
est  presque  entièrement  constitué  par  la  zone  du  ilysch,  la  seule  qui  resie 
des  zones  qui  forment  les  Carpalbes  septentrionales. 


La  région  des  collines  tertiaires  enloure  Tare  carpalljique  comme  une 
sorte  de  glacis  descendant  en  pente  douce  vers  le  Danube.  En  Moldavie, 
cette  région  s'élend  jusqu'au  Pruth  ;  en  Valacliie,  elle  se  raccorde  sans 
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Fia.  7.  —  Relief  caraclCTÎ^liquc  des  coîlines  lerltnires  au  voisinnge  de  la  inoùtngnc. 
Lne  Hiim  de  l?i  vallée  «ie  l'Argcs  \\vi'^  Cuyft'o  tie  Avffes. 

discontinuité  avec  la  plaine  diluviale.  C'est  une  sorte  d'immense  plateau, 
observe  Martonne^  découpé  par  des  vallées  assez  larges  et  assez  profondes. 
Les  berges  de  ces  vallées  présentent  fréquemment  des  escarpements 
l(»rs(pie  les  couches  enlamées  sunl  des  grès  ou  des  marnes  calcaires;  en 
Moldavie  aussi  bien  qu'en  Valachie,  elles  offrent  presque  loujours  deux 
lerrosscs  témoignant  d'arrêts  significatifs  dans  le  travail  d'érosion;  ces 
(errasses  sont  particulièrement  nettes  dans  les  vallées  du  Jiul,  de  TOlt  et 
de  la  Prahova.  Dans  la  région  de  la  Prahova  et  du  Buzeu,  le  néogéne 
même  est  fortement  plissé  en  plusieurs  anticlinaux  E.-O.  et  N.-E.  It  en 
est  ainsi  dans  presque  toute  la  Moldavie  ;  les  régions  les  plus  disloriuées 
sont  aussi  celles  qui  renferment  les  couches  salifères  et  pétrolifères  main- 
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tenant  exploitées.  A  côté  de  ces  traits  communs,  il  y  a  des  d^'fTérences 
profondes  entre  la  zone  des  collines  en  Moldavie  et  en  Vala  chie  ;  la  prin- 
cipale différence  est  dans  Torientation  des  vallées  qui  sculp  tent  le  plateau. 
En  Yalachie,  Tabsence  de  vallées  normales  à  la  disection  des  grands 
cours  d'eau  accentue  cette  différence  et,  en  Moldavie,  le  réseau  des 
quatre  grandes  rivières  le  Pruth,  le  Siret,  la  Bistritza  et  la  Moldova,  qui 
suivent  une  direction  presque  parallèle,  détermine  pour  les  cours  d'eau 
secondaires  de  Touest  à  Test  la  formation  de  lignes  d'escarpements  orien- 
tés dans  la  même  direction. 

La  terrasse  diluviaïe,  improprement  appelée  terrasse  danubienne^ 
domine  souvent  la  vallée  du  Danube  en  falaise  ;  dans  la  Yalachie  orien- 
tale, elle  est  en  grande  partie  formée  par  des  alluvions  carpathiques.  Le 
plateau  qui  s'étend  comme  une  large  plaine  à  Fetesti,  Giurgiu,  Turnu- 
Magurele  et  aux  environs  de  Bucarest,  est  formé  de  cailloutis  recouverts 
de  loess  et  raviné  par  un  certain  nombre  de  vallées  plus  larges  que  celles 
de  la  région  des  collines  ;  elles  sont  souvent  sans  eau  ou  occupées  par  un 
chapelet  de  petits  lacs  comme  on  en  voit  aux  environs  de  Bucarest  (Mos- 
tislea,  Colentina,  Caldarusani,  etc.).  L'âge  des  cailloutis  qui  recouvrent 
la  plaine  valaque  serait  quaternaire,  d'après  Martonne  S  comme  celui  du 
loess.  Les  coquilles  et  les  mammifères  trouvés  ne  laisseraient  là-dessus 
aucun  doute  ^.  Le  loess,  recouvert  de  50  à  60  centimètres  de  terre  arable, 
souvent  noire,  est  très  semblable  au  tchermoîzem  russe,  présente  géné- 
ralement deux  niveaux  :  un  niveau  supérieur  rougeâtre,  un  niveau  infé- 
rieur blanchâtre  ou  jaunâtre,  plus  sablonneux,  avec  des  concrétions  mar- 
neuses blanches^.  Parfois,  il  repose  directement  sur  des  argiles  bleuâtres, 
probablement  tertiaires,  ou  sur  des  sables  pliocéniques  ;  le  plus  souvent, 
il  passe,  par  l'intermédiaire  d'une  argile  sablonneuse,  à  des  sables  et 
graviers  plus  ou  moins  grossiers,  qui  reposent  presque  partout  sur  une 
couche  argileuse  compacte. 

he  plateau  du  Baragan,  dont  les  sondages  faits  à  Marculesti,  sous  la 
direction  de  l'éminent  ingénieur  Alimanesteanu,  ont  révélé  la  structure, 
se  présente  comme  le  cône  de  déjection  d'un  fleuve  qui  devait  descendre 
à  peu  près  de  la  direction  où  la  Prahova  et  la  Jalomitza  actuelles  prennent 
leurs  sources  C'est  de  ce  côté  que  les  eaux  ont  dû  le  plus  raviner  le  sous- 
sol,  déposer  les  matériaux  les  plus  grossiers  et  la  couche  la  plus  épaisse 
d'alluvions.  Plus  on  va  vers  l'est,  plus  le  loess  est  sablonneux  et  plus  le 
gravier  de  base  est  réduit;  il  disparaît  complètement  sur  les  bords  de  la 
Jalomitza. 

hehas Danube  n'est,  en  somme,  que  le  collecteur  des  eaux  qui  arrosent 
un  bassin  limité  au  nord  par  les  Carpathes  et  au  sud  extrême  par  les 
Balkans.  Ce  bassin  doit  sa  forme  actuelle  à  des  mouvements  du  sol  assez 
récents  ;  mais  il  est  de  date  relativement  ancienne  ;  il  existait  à  l'état  de 
golfe  marin  dès  l'aurore  des  temps  éogènes.  En  suivant  l'évolution  des 

1.  Martonne,  la  Valachie^  p.  118. 
S.  Gr.  Stefanescu,  le  Chameau  fossile  {loc.  ciiat.). 

3.  Gr.  Stefanescu,  Relation  sommaire  sur  la  structure  géologique  dans  les  districts  de 
Tuiava,  Ufov,  1898. 
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mers  tertiaires,  on  pieut  voir  se  dessiner  peu  à  peu  le  thalweg  danuliien 
qui  servait  de  collecteur  aux  eaux  ruisselant  sur  le  fond  des  mers  progrès- 
sîvement  soulevé»  Le  sondage  de  Marculesti  a  montré  *  que  les  dépôts 
sarmatiques  reposent  directement  sur  le  crétacé.  Des  dislocations  telto- 
niques  ont  produit  la  première  étanche  de  la  vallée  danubienne  actuelle. 
Cobûlcesco  a  le  premier  reconnu  la  faille  danubienne,  rendue  manifeste 
par  la  présence  du  terrain  à  Paludines,  recouvert  par  le  diluvium  sur  la 
rive  gauche,  tandis  que  sur  la  rive  droite  le  crétacé  affleure  à  des  altitudes 
de  100  à  2CK)  mètres'.  Depuis,  le  sondage  de  Marculesti  a  apporté  une 
coufirmatîon  éclatante  de  Texistence  de  cette  faille;  les  travaux  du  pont 
sur  le  Danube,  à  Cernavoda,  ont  permis  d'en  suivre  le  prolongement* 


Ll'i|jré!i  Eiti.  de  XUrloane,  U  \  iiUehii^, 

Pir».  8,  —  Végétation  stepnique,  près  de  haliii  Afha 
'Carduui  acant houles,  Êryrtf/ium^  AUhaea,  elci 


M.  Alimanesteanu  estime  que  le  dénivellement  serait  de  ^89  melres  dans  le 
Baragan  et  qu'il  va  croissant  vers  Test.  La  présence  du  calcaire  blanc 
crétacé,  découvert  à  Giurgiu,  sur  la  rive  gauche,  confirme  les  vues  de 
Alimanesteanu,  qui  place  la  faille  un  peu  au  nord  du  cours  actuel  du 
Danube  et  montre  qiie  l'on  a  aiïaire  à  une  faille  à  gradins.  Ainsi  donc^  la 
formation  de  la  vallée  danubienne  a  été  déterminée  par  les  dislocations 
qui  ont  affecté  le  sol  valaque  à  la  fin  du  tertiaire.  Néanmoins,  l'importance 
du  fleuve  ne  date  que  du  momentoù  il  est  devenu  le  collecteur,  non  seule- 
ment des  eaux  du  bassin  valaquo-bulgare,  mais  de  la  dépression  panno- 
nique  et  d'une  partie  même  des  Alpes.  Cette  acquisition  est  due  à  la 

1.  Allmanestcumi,  Smidagiul  din  Baragan,  Buciu'«b(^  18%. 

2.  Ciobalcescu,  Studii  geolo'fwe  si  pafeonloiogic^  a9upru   unor  larâmuri  têrii*tf'r  din 
tinrlf  f*arli  tUe  Homanm.  Bucarest,  18^3. 
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rnplure  des  Balkans  d*avec  k^s  Carpallies  aux  Portes-de-Fer.  Les 
gOologueset  les  géographes  se  sont  jusqu'à  présent  vainement  ingéniés  à 
expliquer  ce  curieux  problème.  Si  lis  uns  TaUribuent  aux  failles  que  le 
lleuvc  aurait  suivies,  les  autres  croient  à  une  débâcle  des  eaux  du  lac 
pannonique,  et  d'autres  encore  Faltribuent  à  rérosion  vigoureuse  de  la 
Cerna*  Il  semble  cependant  certain  que  la  percée  des  Portcs-de-Fer  s'est 
produite  à  Taiibe  des  temps  pleistocènes.  C'est  donc  pendant  la  période 
diluvialeque  lelitaclueï  du  Danube  a  été  creusé. 

Le  fhlladu  Z)rt«M^e  comprend  une  région  conquise  sur  la  mer  depuis 
un  temps  exlrémement  court»  11  faut  admettre,  vu  le  déplacement  deTera- 
bouchure  (qui  au  temps  d'Hérodote,  par  exemple,  se  trouvait  à  Tulcea), 
qu'au  mouvement  d*alTaissement,  qui  a  provoqué  l'alluvionnement  excessif 
des  affluents  carpathiques,  a  succédé  un  soulèvement  de  la  côte  dont  les 
fréquenta  tremblements  déterre  de  la  basse  Valaelue  sont  Tindice.  Avant 
reiïondrement  lertiaire,  cette  région  du  delta  danubien  se  rattachait  à  la 
Dobrogea,  dont  elle  a  partagé  en  partie  l'histoire  géologique.  I/lle  des 
Serpents  est,  comme  je  Tai  dit»  un  témoin  de  ces  temps  reculés.  En 
Dobrogea,  les  sédiments  paléozAïïques uni  été,  comiUf  dans  les  Carpathes, 


¥\i\.  U.  —  Itocliers  sur  le  uniiit  CaruTitmn. 


transformés  par  métamorphisme  en  schistes  cristallins.  Ils  ont  été  traver- 
sés par  des  masses  éruptivesdontrétendue  et  la  variété  sont  plus  grandes 
que  dans  toute  autre  partie  de  la  Roumanie.  Les  granits  de  Macin  four- 
nissent une  excellente  pierre  de  taille;  il  y  a  des  porphyres  à  la  Tailza.  A 
la  fin  de  1  ère  primaire,  la  Dobrogea  formait  un  plateau  constitué  de 
roches  éruplives  et  de  couches  paloozoïques  redressées  et  nivelées  par 
rérosion.  Les  eaux  de  la  mer  triasique  envahirent  cette  pénépUiine  et  y 
déposèrentdescalcaîres  rouges  et  gris.  Au  tertiaire,  rhisloire  géologique  de 
la   Dobrogea  se  rapproche  de  celle  de  la  région  des  Carpathes,  On  y 
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trouve  un  calcaire  nummulitique  ;  le  flysch  y  est  inconnu;  par  contre,  le 
sarmatique  y  est  marqué,  comme  d'ailleurs  dans  le  reste  de  la  Roumanie, 
par  une  grande  transgression.  A  partir  du  jurassique  moyen,  on  n'y  cons- 
tate plus  de  mouvements  orogéniques  ;  les  couches  crétacées  et  tertiaires 
sont  horizontales.  La  Dobrogea  fut  soumise,  pendant  l'époque  quaternaire, 
àun  climat  steppique  que  j'ai  déjà  indiqué  et  d'où  lui  sonivenues  ces  masses 
énormes  de  loess  qui  la  recouvrent. 

L'histoire  géologique  de  la  terre  roumaine,  ainsi  rapidement  esquissée, 
d'après  les  autorités  les  plus  compétentes,  prouve  que  la  Moldavie,  la 
Yalachie  et  les  autres  pays  roumains  forment  bien  un  ensemble  géogra- 
phique à  part.  Tandis  que  le  sol  des  collines  a  été  constamment  remué  en 
donnant  naissance  aux  dépressions  des  abords  des  Carpathes,  tandis  que 
les  eaux  ont  creusé  ces  profondes  vallées  qui  ont  mis  à  jour  des  richesses 
minières  précieuses,  le  sol  des  plaines  s'est  tassé  graduellement,  et  la  tran- 
quillité avec  laquelle  ces  révolutions  successives  se  sont  accomplies,  le 
climat  favorable  et  une  abondante  végétation,  ont  établi  à  la  surface  une 
couche  de  terre  excellente  pour  l'agriculture,  caractéristique  de  toute  cette 
contrée,  qui  forme  comme  une  masse  homogène  dans  ses  éléments  physiques 
et  sa  constitution  géologique,  cependant  que  les  principales  circonstances 
qui  l'ont  amenée  à  l'état  actuel  ont  favorablement  doté  ces  pays.  La  terre 
roumaine,  entourée  comme  d'une  ceinture  protectrice  par  ses  frontières 
fluviales  naturelles,  la  Theiss,  le  Dniester  et  le  Danube,  nous  présente 
une  constitution  géologique  unitaire  et  harmonieuse*.  Après  avoir  con- 
sulté, dans leschapitres  qui  suivront, son  état  géographique  sous  tous  ses 
aspects,  le  lecteur  sera  préparé  à  suivre  et  à  comprendre  les  vicissitudes 
historiques  et  politiques  de  la  race  roumaine,  qui  sont  comme  un  reflet  des 
vicissitudes  géologiques  qui  ont  contribué  à  la  formation  de  la  terre  sur 
laquelle  cette  race  était  appelée  à  régner. 

1.  Voir,  à  la  fia  de  l'ouvrage,  la  Carie  géologique  de  la  Roumanie, 
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Limites.  —  Relief  du  sol.  —  Les  trois  régions  naturelles.  —  Les  trente-deux  districts 

—  Système  orographique.  —  Système  hydrographique.  —  Caps  et  golfes.  —  Climat 

—  Faune  et  flore. 


GoNsiDËRRE  à  vol  d'oiscdu,  la  Roumanie  présente  Taspect  d'un  amphi- 
théâtre en  forme  d'arc  de  cercle.  La  partie  la  plus  élevée  de  cet  amphi- 
théâtre est  la  chaîne  des  Carpathes,  qui  sépare  la  Roumanie,  à  Touest,  de 
TAutriche-Hongrie  ;  les  gradins  de  Tamphithéâtre  sont  représentés  par 
les  ramiGcations  des  montagnes  et  la  région  des  collines  qui  constituent 
rintérieur  du  pays;  les  limites  de  Tamphilhéâtre  sont  les  terrasses  dilu- 
viales  et  la  plaine,  qui  s'étendent  jusqu'au  Danube  au  sud  avec  la  Bul- 
garie comme  frontière  et  jusqu'à  la  Mer  Noire  à  l'est,  puis  jusqu'au  Pruth 
vers  l'est,  avec  la  Russie  comme  frontière;  au  nord,  la  frontière  se  trouve 
de  nouveau  délimitée  par  l'Autriche-IIongrie.  Cet  aspectque  revêt  le  relief 
du  sol,  conformément  à  son  histoire  géologique,  crée  trois  régions  natu- 
relles, qui  déterminent  du  même  coup  tout  le  système  orographique  et 
hydrographique  de  la  contrée;  ce  sont  la  région  des  montagnes,  celle 
des  collines,  celle  de  la  plaine.  Je  suivrai  donc  pour  la  description  physique 
de  la  Roumanie  cet  ordre  naturel,  en  traitant  successivement  les  trois 
régions  susnommées,  auxquelles  on  peut  logiquement  en  ajouter  une 
quatrième,  celle  des  vallées;  puis  je  prendrai  en  détail  les  systèmes  oro- 
graphique et  hydrographique  du  royaume,  les  golfes  et  les  caps,  que  je 
ferai  suivre  d'une  description  climatologique  ^ 

Voici  d'abord  les  noms  des  trente-deux  districts  qui  représentent  les 
divisions  ou  circonscriptions  administratives  et  judiciaires  du  pays  :  Arges, 
Bacau,  Botosani,  Braila,  Buzeu,  Constantza,  Covurlui,  Dambovitza,  Dolj, 
Dorohoi,  Falciu,  Gorj,  Jalomitza,  Jassy,  Ilfov,  Mehedintzi,  Muscel,Neamtz, 
Oit,  Prahova,  Pulna,  Rimnic-Sarat,  Roman,  Romanatz,  Suceava,  Tecuci, 

1.  On  peut  consulter  avec  fruit  pour  tout  ce  qui  regarde  la  géographie  roumaine,  le 
remarquable  Dictionnaire  géograpnique  de  la  Roumanie^  publie  sous  les  auspices  de  la 
Société  roumaine  de  Géographie,  par  les  soins  de  M.  Georges  Lahovary. 
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Teleorman,  Tulcea,  Tutova,  Valcea,  Vasluî,  Vlasca.  Ces  dislrîclssont  ceux 
des  deux  anciennes  principautés  uiiies  de  Moldavie  ei  de  Valatthie,  y  coni- 
pris  la  province  annexée  la  Dobrogea*  L'ancienne  Valachie  oumprenait 
l'Ollénie,  qui  s'étendait  des  Portes-de-Fer  à  la  rivière  OU,  et  la  Munténie,  qui 
s'étendait  depuis  TOIt  jusqu'à  la  riviîrc  Milcov.  L'ancienne  Moldavie  curn- 
prenait  tout  le  territoire  siiué  entre  le  Milcov  et  la  Galicie  d'un  côte,  les 
Carpathes  et  le  Dniester  de  laulre.  I/union  des  deux  principautés  rou- 
maines ayant  été  un  fait  accompli  en  i8o8,  il  n'y  a  plus  lieu,  dans  une  des- 
cription géograpliique  de  la  Roumanie  actuelle,  de  se  servir  constamment 
des  anciennes  divisions  territoriales;  je  ne  les  emploie  donc  que  là  où  elles 
peuvent  servir  à  rinlelligence  du  texte,  comme  il  est  d'usage  d'ailleurs 
aussi  en  France  d*employer  par  simplification  les  noms  des  anciennes 
provinces,  Bretagne,  Normandie,  etc.,  au  lieu  des  noms  des  départements. 

La  région  des  montagnes  comprend  toute  la  contrée  mon  tueuse  des 
Carpathes,  avec  les  ramifications  et  les  sommets,  qui  s'étend  depuis  les 
Portes-de-Fer  jusqu'en  Bucovine.  Les  Carpathes  roumaines  portent  dans 
leur  longueur  totale  diverses  dénominations.  En  Valachie,  elles  s'appellent  : 
monts  de  MehedinUi^  depuis  les  Portcs*de-Fer  jusquau  mont  Sturul; 
mvnts  Vulcan  depuis  le  Sturul  jusqu'au  défilé  de  Lainici;  monts  du 
Paringu  depuis  le  défdé  de  Lainici  jusqu'à  Hîul-Vadului  ;  monts  de  Faga- 
ras  depuis  le  Rlul-Vadului  jusqu'à  PiatraCraiului;  monts  de /î^rjei' depuis 
Piatra  Craiului  jusqu'au  Predelus;  monts  de  liuzeu  depuis  le  Predelus 
jusqu'au  piquet  des  Trois-Frontiéres,  à  la  rivière  Miloov*  En  Moldavie^ 
elles  s'appellent,  en  suivant  la  direction  du  nord  :  monts  de  Vrancea^ 
depuis  le  Milcov  jusqu'à  l'Oïtuz;  monts  de  XOUuz^  depuis  le  mont  de  ce 
nom  jusqu'au  Gliimes;  monts  de  Tarcmi^  depuis  le  Ghimes  jusqu'au  Bicaz; 
monts  de  Ghirnes  jusqu'à  Prîsacani,  et  enfin  monls  de  Dorna,  depuis 
Prisacaoi  jusqu*à  Piatra-Rosie. 

La  région  des  co/^iVie*  s'étend,  d'un  côté,  de  Vereiorova  à  Mamornilza; 
d'un  autre  ciHé,  depuis  les  derniers  contreforts  des  Carpathes  jusqu'à  la 
plaine.  Elle  comprend,  depuis  le  district  de  Mehediutzi  jusqu'à  Oslrov, 
toute  la  contrée  où  se  trouvent  Craïova,  Bals,  Slatina»  Pitesli,  Gaestî, 
ïitu,  Ploesti,  Mizil,  Buzeu,  Rinmic-Sarat  et  Focsani,  En  Moldavie,  la 
région  des  collines  est  divisée  en  deux  parties  par  la  rivière  Siret.  La  partie 
occidentale  est  formée  par  les  derniers  contreforts  des  Carpathes  avec 
rincltnaison  générale  du  nord-est  au  sud-est;  elle  est  traversée  par  des 
vûUées  étroites  et  n'ofTre  guère  que  quelques  plateaux  et  surfaces  planes. 
La  partie  orientale  forme  un  groupe  de  collines  à  inclinaison  générale  du 
nord  au  sud,  et  porte  les  noms  de  collines  du  Bahlui  et  de  Berlad.  Elle 
sépare  le  bassin  du  Siret  de  celui  du  {'ruth  ;  elle  est  traversée  par  de  larges 
vallées  qui  s*ouvrent  sur  des  étendues  de  plaines  inlinies,  vers  le  l'ruth 
et  au  delà.  La  partie  culminante  des  collines  du  Bahlui  et  du  Berlad  suit 
une  ligne  qui  de  Hertza  passerait  par  Dorohoî,  Botosani,  Marlau,  Tergu- 
Frumos,  Jassy,  Vaslui,  Berlad  et  Tecuci, 

La  rt'gion  des  p faines  s' étend  vers  l'est  et  le  sud  jusqu'au  Prulh  et  au 
Danube  et  comprend  toute  la  contrée  de  terrasse  diluviale,  le  delta  du 
Danube,  la  plaine  valaque,  le  Baragan  et  la  plaine  moldave  du  Pruth  au 
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Dniester.  Klle  porte  divers  noms  :  plaines  du  Jùd,  dans  les  dislricts  de 
Meliedinlzi  et  de  Dolj  ;  plaines  de  VOli  dans  le  distncl  de  Romauatzi  ;  plaines 
de  Calmât^ ni  dans  les  districts  d*OIt  et  de  Teleorman;  plaines  de  Vedea  et 
de  Teleorman,  dans  les  districts  de  Arges  et  de  Teleorman;  on  l'appelle 
encore  Burdea  et  Gavanu;  plaine  de  Bunias,  dans  le  district  de  Vlasca  ; 
plaines  de  V Arges  et  de  la  Damboviiza,  dans  les  districts  de  Vlasca  et 
d*llfov  ;  plaines  de  la  Jalomitza  et  du  Uaragan,  dans  le  district  de  Jalo- 
mitza;  plaines  de  Bazeu  dans  le  district  de  ce  nom;  plaines  du  Stret^  sur 
les  deux  rives  de  la  rivière  de  ce  nom;  plaine  de  la  Moldova,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  de  ce  nom;  plaine  du  Bahhu  dans  le  district  de  Jassy; 
plaine  de  la  Jijiea  dans  les  districts  de  Doroboi,  de  Botosanii  de  Jassy  et 
de  Falciu;  plaine  du  Pndh,  le  long  des  rives  du  ileuve  de  ce  nom  jusqu'au 
Danube. 

La  région  des  vallée ff  comprend  les  vallées  suivantes  :  vallée  du  Molru, 
district  de  Mebedintzi;  vallées  duJiul,  du  Gilort  et  de  ÏAmaradia^  dis- 
tricts de  Gorj  et  de  Dolj;  vallée  de  VOiletz,  districts  de  Gorj,  de  Valcea  et 
de  Romanatzî;  vallée  de  VOli,  en  Olténie;  vallée  du  Topaiog^  district 
d'Argesï  vallée  d\4r//e.v,  nommée  aussi  Radovauy  district  d'Arges;  vallée 
de  la  Dambovitza,  districts  de  Muscel  et  de  Dambovitza  ;  vallée  de  la 
Jahmilza^  district  de  Danibovitza  ;  vallées  de  la  Prahora  et  du  Teleajemd^ 
district  de  Prahova;  vallée  de  BuzeUy  district  du  même  nom  ;  vallée  de 
Tazfau^  districts  de  Bacau  et  de  Xeamlz;  vallée  de  la  Bistrdza,  district 
de  Suceavo,  Neamtz  et  Bacau» 


Le  caractère  des  différentes  unités  orograpbiques  dépend,  non  seule- 
ment de  leur  constitution  géologique,  mais  encore  de  leur  aspect  exté- 
rieur Les  Alpes  de  Transylvanie  sont  les  monts  les  plus  élevés  et  les  plus 
massifs  des  Carpatlies;  plusieurs  sommets  atteignent  2.500  mètres,  et  la 
chaîne  se  maintient  à  2.0(ï(J  mètres  de  hauteur.  Les  monts  de  Moldavie 
dépassent  également  2.000  mètres,  sans  toutefois  atteindre  rélévalion  de 
ceux  de  Transylvanie;  ils  ressemblent  comme  aspect  aux  Carpathes  mérî* 
dioiiales.  Les  monts  de  Bucovine  et  les  Carpathes  orientales  n'atteignent 
pas  tout  à  faitâ.ODO  mètres  de  liauteur,  le  plus  généralement  1.5tK)  mètres; 
ils  sont  couverts  de  forêts  et,  sur  leurs  contreforts,  de  pAturages»  tout  au 
contraire  des  monts  du  Fagarasct  de  Corj,  qui  ont  un  aspect  rocailleux 
et  sauvage.  De  même  le  massif  du  Paringu,  dépourvu  de  végétation,  a  un 
aspect  rude  et  grandiose.  Les  pics  puintus,  les  aiguilles,  les  dents 
riïcbeuses,  nues,  se  voient  dans  les  Carpathes  des  districts  de  Gorj,  de 
Muscel,  de  Dambovitza;  ailleurs  les  sommets  sont  plutôt  arrondis  et,  sauf 
quelques  cimes  plus  sourcilleuses  (Hodna,  Caliman),  les  Carpathes  de  la 
Moldavie,  surtout  dans  le  nord  et  en  Bucovine,  rappellent,  par  leurs 
nïagnifiques  forêts,  les  monts  de  la  Foret  Noire,  tandis  que  les  monts  de 
Fagaras  rappellent  davantage  les  Pyrénées.  Une  observation  intéressante 
est  faite  par  Martonne  : 
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M  neiiéralemenl»  dîl-il,  qiiauJ  OD  s'élève  sur  les  criMe.s  qui  dominent  les  vallées, 
on  pnire  dans  Ja  solitude  de  la  forêt,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  gravi  im  à 
800  mètres  que  les  cabanes  des  pAtres  se  montrent  sur  les  pentes  découvertes. 
A  peu  près  toute  la  population  temporaire  des  Carpatlies  est  concentrée  dans 
cette  zone  de  Iransilion  entre  la  végétation  arborescente  et  les  plaines 
alpines.  C'est  là  t|u'on  |>eut  vraiment  saisir  ce  que  prisse  nie  de  particulier  et  de 
plus  curieux  la  vie  humaiue  adoptée  aux  conditions  physiques  de  la  montagne. 
Dans  les  habilalions,  dans  le  costum*»,  dans  la  manière  de  vivre  des  paysans» 
qui  se  groupent  en  villages  dans  les  vallées^  on  ne  trouve  aucune  diiïérence 
essentielle  avec  la  régiou  voisine  des  hautes  collines  ;  ici,  au  cuntraii*e,  on  sent 
d'abord  qu  on  rentre  dans  un  monde  nouveau  ^  ** 


Les  sommets  principaux  des  Carpalhes  de  Roumanie,  avec  leurs  altt- 
tudes,  sont  les  suivants:  monts  de  Moldavie:  Rodna  ^^î.505  mètres), 
CaUman  {2.l!2â  mètres),  Piscti  lâ.ÔÛO  mètres),  Peiroau  (2.3(K)  mètres);  ces 
cimes  dressent  vers  le  ciel  leur  masse  rugueuse  et  pyramidale,  mena- 
çante et  sauvag-e.  Le  Ceahiau  (-2.131  mètres),  les  monts  de  Vraneea 
(  1 .130 mètres),  les  mon ts  de  Buseu  i,  L775  mètres)  ;  îe  Ciiwul  (  L500  mètres)  ; 
de  tous  ceux-ci,  le  plus  imposent  est  le  Ceahiau,  dont  le  corps  massif  el 
lourd  a  un  caractère  de  majesté  puissante  et  de  sérénité  dominatrice 
tout  à  fait  caractéristique,  Les  monts  de  Barza  et  du  Bucegiu  ont  comme 
principales  cimes  le  Piatra  Craiidni  ;i/i4l  mètres  ,  le  Omul  (2. 508  mètres) 
dans  le  massif  du  beau  Caraiman,  C'est  au  même  groupe  pittoresque  de 
Bucegiu  qu'appartiennent  des  sommets  célèbres  dans  les  légendes  popu- 
laires comme  la  Furiiira,  la  Pialra  Ar&a^  le  Caraiman,  le  Pie(ï\^ie  Boam- 
uei  et  surtout  le  Ver/ul  cm  Dor  (Pic  du  Désir),  rendu  fameux  par  une 
vieille  légende  rustique  et  pastorale,  dont  Carmen  Sylva  (S,  M,  la  reine  de 
Roumanie)  a  pris  le  sujet  pour  écrire  un  conte  de  toute  beauté,  el  dont  le 
peintre  roumain  Georges  Mtrea  s  est  inspiré  pour  créer  une  ma^^nilique 
toile  décorative^.  Les  monts  de  Fagaros  sont  les  plus  élevés  et  les  plus 
beaux;  leurs  cimes,  le  Negoïu  (2.r>-40  mèlres',  le  Bulean  (â.oOO  mètres), 
le  Cùiia  (l.GTr»  mètres),  dominent  des  vallées  profondes  el  des  défilés 
d'une  sauvagerie  extraordinaire.  Le  massif  du  Jezeru  se  montre,  avec  la 
PapHsa,  a  â.KJO  mètres;  les  monts  du  Lot  ru  atteignent,  avec  le  massif 
d'Olanesti,  a  1. 195  mètres.  Le  massif  rnormc  du  Paringu  atteinL  avec  le 
moni ypmdra.'i.îj^d  mètres  ;celui  du  Ketczat,  avecle Pelaça,  2,506  mètres, 
et  le  Hetezat  à  ^All  mètres.  Les  monts  du  Vulcan  ont  une  altitude  de 
L870  mètres  au  Slraja  el  de  L500  avec  la  Poiana  n'sca.  Ce  nom  de 
\'ui'*an  ne  prouve  pas  que  ces  montagnes  ont  une  origine  volcanique;  le 
géograplie  D"^  Murgoci  prétend  que  ce  nom  viendrait  de  la  ressemblance 
fortuite  avec  les  montagnes  des  environs  de  Naples,  et  que  les  colons  ita- 
liotcs  l'auraient  donné  à  ce  massif  montagneux  en  souvenir  de  la  mère 
patrie^.  Les  monts  de  la  Cerna  oITreut  les  sommets  de  Dobrivir  i  1 .934mèlres'i 
et  de  Godeanu  (ii.â29  mètres)* 


:â.  Voir,  iiu  livre  IIU  les  chapitres  n  et  n\  *.ur  la  littéruture  et  l^art. 
3,  D'  MurgocJ,  Ho  mania  ai  (erth  IttruUe  r/*'  Ho  ma  ni  ^  p.  41, 
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Kn  TrariHylvaiii^;,  les  monts  fUs  ffihor  atlci^nent.  avec  le  pic  Magura.  à 
J.(HM)  iiuîlres,  «-t  l<'4  \u(9i\\H  \ft'iaUifjueH^  avec  le  Gaina  et  le  Val:an,  le 
Dvlunata  el  le  /arandul,  a  une  altitude  qui  atteint  à  peine  I.(KMJ  mètres. 
Lefl  mont»  du  Itanai  n'ont  que  1.H7  ini'treHavec  le  Spmenic.  Les  monts  da 
Maravnn-eH  vont  juHqu'à  2.().'iH  mètres  avec  le  Iloverla, 

LeH   ramifications  principales  des  (larpathes  sont  :  Meh?dmtzi,  dis- 
trict de  ce  nom  ;  Zanoaf/a,  qui  part  du  massif  du  Pariogu  et  sépare  le 
bassin   du   Jiul   de   celui  de   TOIt  :   Crmiuniir,  district  d'Arges;   Le^ota 
sépare   le   bassin  Vedca  de  TArges;    Clahunelul,  district  de  Prahova: 
les  monts  noirs  de  liinovim  séparent  le  bassin  du  Siret  du  Prutli  et  des- 
cendent jusqu*aux  collines  du  Babluiu.  (^e  sont  les  six  ramifications  prin- 
cipales. Les   autres  sont  encore  :  Frumoasa^  district  de  Gorj;   Cosia^ 
district  d'Arles;  Penlefeu,  district  di»  Buzeu;  Alunis  et  Soveja,  district 
de  Putna;  Zabrauts,  district  de  Bacau;  MoriseJtti,  district  de  Neamtz: 
Tazffiif,   district  de  Neamtx;  les  inonla  dn  la  Distrilza  séparent  les  deux 
grandes  rivières  la  Moldovaet  la  Bislrilxa  en  s*élendanl  jusqu'aux  environs 
des  collines  du  district  de  Koman. 


La  disposition  hydrographique  de  la  terre  roumaine  complète  les  traits 
saillants  des  contrées  auxcpielles  le  système  orographique  des  Car- 
pathes  a  donné  déjà  une  caractéristique  si  spéciale.  Le  système  hydrogra- 
phique roumain  fait  mieux  comprendre  le  haut  plateau  transylvain  d'où 
s'élancent  les  principales  rivières  de  la  Dacie  :  le  Somes,  le  Mures, 
rOlt.  (]os  cours  parlent  du  cœur  même  de  la  Transylvanie  el  sont 
comme  de  ^^randes  roules  naturelles  utilisées  au  cours  des  âges  par  les 
envahisseurs  comme  par  les  autochtones.  Fait  singulier,  les  autres  cours 
dtau  importants,  le  jiul,  le  Buzeu,  le  Oiluz,  le  Trotus,  la  Bistricioara 
partout  èualcnuMit  de  la  Transylvanie  et  ont  servi  de  voies  de  communi- 
catitui  cutn»  les  llouiiiaiiis  drs  deux  versants  carpathiques.  Les  rivières 
qui  ,n  rost  ni  la  N'îihuhic  ont  unr  direction  constante  du  nord  au  sud  el  à 
It'sl.  laniiis  i\\w  colles  de  Moldavie  sont  presque  toutes  parallèles  du 
Monl  i»uest  au  sud-est.  la  Moldova,  le  Siret,  la  Bistritza,  le  Prutb.  Le 
n.*inil»o  i^si  le  oi«lloolour  naturel  d^*  tous  ces  cours  d'eau;  il  on  est  pour 
;nnvi  ,liie  le  \\o\\\\  «raltraeiJMn.  d»-  (|uelquo  coté  que  l'on  considère  la 
leii.'  iiMMii.une.  lar  les  grand»'s  ri\i«-res  de  Transylvanie  et  du  Banat  se 
»lo.i;eiii  \4rs  \c  Hanulte  du  lest  au  vuJ-ouost.  celles  do  Moldavie  el  de 
\  ;*l.u  I..,  tl.nis  1,  st  !:>  V  .i.tijire.  L«-  ji!at«au  transylvain  est  donc  comme 
:.  .oji>  .1,  tis  |.,i\>.  lo  0'-:]!iv  «i^'ii  jiHJlit  ImuIo  la  vie  tluviale  de  la  con- 
•'•  •  •«  h;;îu.l'i  i  vt  v\*n.iij«:-  nij»  •.'ijV'ji.jij...-  -jui  alixtrU*  los  sucs  delà  terrt* 
'••'"•■'■''•  '  î  .■»-:viî..i-  i.î\  :••  >.  r\-.!-  -i*   .""rj-- nlralii.in  en  même  temps  qu'une 
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à  travers  les  âges.  Il  fertilise  le  sol  roumain  sur  une  grande  étendue,  el 
son  influence  régit  aussi  en  quelque  sorte  le  climat  de  la  contrée. 


La  Mer  Noire  ne  donne  actuellement  à  la  Roumanie  que  2â5  kilo- 
mètres de  côte,  les  85  kilomètres  qu  avait  la  Bessarabie  ayant  été  perdus 
par  le  traité  de  Berlin.  La  côte,  d'Odessa  au  bras  danubien  de  Kilia,  est 
peu  élevée  au-dessus  du  niveau  des  eaux  ;  il  en  est  de  même  de  la  partie 
située  depuis  le  bras  de  Kilia  jusqu'au  cap  Midia;  ce  n'est  que  depuis 
le  cap  Midia  jusqu'au  golfe  de  Varna  et  au  delà  que  la  berge  plus 
élevée  atteint  jusqu'à  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par 
exemple  au  cap  et  au  golfe  de  Constantza,  au  cap  Touzla,  au  cap  de  Man- 
galia.  Tandis  qu*à  Soulina  la  côte  est  très  abordable  pour  les  vaisseaux 
de  tout  tonnage,  à  l'embouchure  du  Danube  à  Kilia,  à  celle  du  canal  Saint- 
Georges,  elle  ne  Test  plus  que  pour  les  petits  vaisseaux  et  les  nombreuses 
barques  de  pêcheurs  qui  animent  cette  partie  des  côtes  de  la  Mer  Noire  ; 
la  côte  depuis  le  cap  Midia  n'est  plus  guère  abordable  qu'à  Constantza  et  à 
Mangalia,  à  cause  des  nombreux  rochers  qui  sont  un  péril  constant  pour 
la  navigation  pendant  les  tempêtes,  comme  il  est  arrivé  récemment  avec 
les  sinistres  maritimes  qui  ont  anéanti  un  des  plus  grands  vaisseaux  rou- 
mains. Le  port  de  Constantza,  une  fois  achevé,  sera  non  seulement  un 
lieu  de  refuge  précieux,  mais  encore  un  point  commercial  d'une  impor- 
tance énorme.  Il  en  sera  de  même  du  port  de  Mangalia  le  jour  où  on  pourra 
l'exécuter.  L'eau  de  la  Mer  Noire  est  moins  salée  que  celle  de  la  Méditer- 
ranée. La  température  de  l'eau  varie  à  la  surface,  suivant  les  saisons,  de 
15*  à  25*;  jusqu'à  100  mètres,  elle  descend  à  7*.  Une  particularité  de  la 
Mer  Noire  est  que  la  vie  animale  n'y  est  pas  possible  à  une  profondeur 
plus  grande  que  200  mètres,  à  cause  du  manque  de  courants  verticaux  ; 
au-dessous  de  200  mètres,  on  ressent  la  présence  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. La  Mer  Noire  paraît  perdre  peu  à  peu  en  partie  sa  superficie  par 
l'exhaussement  lent  du  fond,  dû  à  l'énorme  quantité  d'alluvioiis  de  sables, 
graviers  et  de  substances  de  toute  sorte  charriées  par  les  nombreuses 
rivières  qui  s'y  jettent.  Le  Delta  du  Danube  avance  sur  la  mer  de  4  à 
5  mètres  par  an  et,  par  le  jeu  réciproque  des  eaux  de  la  mer  et  des  eaux 
du  Danube,  il  se  fait  une  lente  transformation  du  delta,  qui  peu  à  peu  se- 
consolide  et  s'agrandit. 


Le  Danube  a,  depuis  sa  source  dans  la  Forêt  Noire  jusqu'à  son  embou-  ^ 
chure,  une  longueur  totale  de  3.003  kilomètres;  sur  territoire  roumain, 
de  Verciorova  à  Galatz,  sa  longueur  est  de  810  kilomètres  ;  si  l'on  observe 
que,  depuis  le  point  d'embouchure  de  la  Theiss  jusqu'à  la  Mer  Noire,  le 
Danube  arrose  toute  la  terre  roumaine  en  y  comprenant  les  aTiluents  qui 
l'alimentent,  ou  concevra  combien  erronée  et  fausse  est  la  réflexion  de 


Miif'toniii'',  <|iiî  «lit  :  "  (^f^st  urif;  puissanc^^  naturelle  étrangère  au  sol  roa- 
ui/iin.  "  ('é*'lit  ttni  inrrx2i';l  autant  au  point  de  vue  géologique  qu*au  point  de 
viKr  «'''ofiomi'|ii(f  ri  iiisloriquf;,  Ut  D.inubo  ayant  de  tout  temps  été  un  Facteur 
d  iifM;ifn|iofiaii<',i{  ifxln'rriic  dans  notre  existence  et  Thistoire  géologique  de 
Mil  formation  dauH  ciflle  partie  d<i  TKurope  étant  intimement  liée  à  celle  des 
(iiirpatlieH,  tu  mima  jn  Vn'i  démontré  au  chapitre  précédent.  La  masse  de  ses 
iMiiix  ifhtHi  ronNidéraldi*f|ue  ni  le  climat,  ni  les  irrégularités  de  ses  affluents 
n  infliii'nt  guiTi?  Hur  non  régime.  Kn  Roumanie,  la  largeur  moyenne  da 
(liMjvf  l'Ht  de  K4N)  Il  1.4(N)  m«*lr(*.s;  la  profondeur  dépasse  parfois  30  mètres, 
maiH  i'IIh  rni  HouviMit  réduite  par  Tensablement.  A  Calarasi,  le  fleuve 
l'omnii'nci*  l'i  nn  diviner  m  phiHieurs  bras,  par  endroits  ;  il  est  parfois 
ohligi*  à  d<*N  cirruilN  par  des  îles  sableuses  qui  changent  d^ailleurs  souvent 
di<  poHiti(»n;  h*  lit  irinondation  atteint  une  largeur  moyenne  de  10  kilo- 
mcIrcN.  A  ilirsova,  il  se  divise  en  trois  bras  pour  en  reformer  un  seul  à 
jinnla.  I.a  Héparalion  en  (rois  branches  s(?  fait  un  peu  en  aval  de  Tulcea  : 
If  bniN  fil*  Kilia,  cflui  di*  Saint-Georgr^:  et  celui  de  Soulina,  dont  le  plus 
iinporhint  est  l'idui  d<*  Kilia,  large  de  TtVx)  mùtres.  Le  bras  de  Soulina  est 
iMitiênMni*nt  hwv  ((*rrit(»ire  rounmiii^.  Los  hautes  eaux,  s'élevant  de  2  à 
4  mrIri'H,  inondent  presque  toute  la  surface  du  Delta,  sauf  une  région  de 
duni*N  iineiennes.  I.t*  bras  de  Kilia,  étant  celui  (|ui  charrie  le  plus  de  maté- 
riau \  i\o  tout"  nature,  est  aussi  celui  qui  contribue  le  plus  à  Tagrandis- 
Ncnient  du  helta,  eou\uu' je  Tai  dit.  La  C'ouHuission  Kuropéennedu  Danube 
préside  à  une  sneeession  de  travaux  d'art  d'une  grande  importance  dont 
je  parle  en  iletail  plus  loin*'.  Voiei,  d'après  le  D'  Murgoci,  le  tableau  du 
cours  du  Danube  sur  territoire  roumain  K 
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Danube  est  donc  de  0*^,137  par  Ivîlomètre.  La  vitesse  du  cours  est,  de 
Verciurova  ù  l'embouchure  de  TOU,  de  r\50  par  seconde,  et  de  là  elle  va 
en  diminuant.  Les  îles  qui  se  trouvent  sur  le  parcours  du  Danube  en 
Roumanie  sont  le  [Jus  souvent  ou  sableuses  et  passagères,  ou  maréca- 
geuses et  couvertes  de  roseaux;  dautres,  par  contre,  sont  couvertes  de 
jieuplîers,  de  saules,  de  beaux  pâturages  utilisés  pour  les  troupeaux.  Ces 
îles  sont  au  nombre  de  300,  dont  la  plus  grande  partie  appartient  à  la 
Itonmanîe.  Les  plus  impiirLantes  d'entre  elles  sont  les  suivante*»  :  Oura 
l'aei,  nommée  aussi  Oolitl  ou  ife  du  Ban,  importante  au  point  de  vue 
stratégique  ;  File  de  Stmianu,  située  un  peu  plus  bas  que  les  ruines  du 
pont  de  Trajan  ;  Ostrovul  mare  :  ce  sont  les  seules  îles  habitées  ;  elles  font 
toutes  partie  du  district  de  Mehedintzî  ;  l'île  de  Calafat^QH  face  de  la  ville 
de  ce  nom,  point  stratégique  ;  Die  d7i</rt*,  àlembouchurede  l'Oit  ;  Lile  de 
Bersùm,  la  plus  grande  du  Danube,  dans  le  district  de  Teleorman  ;  les 
îles  Cioroi,  Saùit-Geori/es,  Mocan  et  Smarda,  près  de  Giurgiu;  les  fies 
Albina,  Pricalu^  Gasca^  Chiciu,  Filipoia,  districts  de  Jalomilza  et  de 
Braïla,  L*ile  de  Lelea,  entre  les  bras  de  Kilia  et  de  Soulina,  est  habitée, 
ainsi  que  celle  de  Saint-Georges,  entre  Soulina  et  Saint-Georges  ;  cette 
dernière  île  est  fertile  et  habitée,  elle  s'appelle  aussi  Cara-Orman.  Dans  le 
bras  de  Kilia,  quatre  îles  sont  à  la  Roumanie,  Dafersca^  Ivanesti,  Mesii- 
nnv  et  Cernoi  ;  dans  le  bras  de  Sainl-Georgcs,  l'île  Dranot. 


Peu  de  pays  ont  un  système  hydrographique  aussi  riche  que  la 
Roumanie  ;  le  nombre  des  plus  imporianles  rivières  atteint  ^00  sans 
compter  les  petits  cours»  Toutes  sont  tributaires  du  Danube  ;  je  n'énu- 
mérerai  ici  que  celles  qui  arrosent  la  Roumanie,  me  réservant  de  citer 
les  autres  au  chapitre  vr,  qtiand  je  m'occuperai  des  autres  parties  de  la 
terre  roumaine.  On  peut  diviser  ce  système  hydrographique  en  six  grands 
bassins,  ceux  du  JiuL  de  YOUy  de  VArges^  de  la  Jalomitzay  du  Siret  et 
du  Priith  ;  chacun  de  ces  bassins  est  formé  par  une  de  ces  six  grandes 
rivières  avec  leurs  aOluents. 

1"  LeJiid,  prend  sa  source  en  Transylvanie^  dans  les  monts  Sttintl ;  il 
suit  d'abord  la  pente  septentrionale  des  monts  Vulean,  puis  pénètre  en 
Roumanie  au  pas  de  Lainici.  Après  avoir  suivi  rétroiie  vallée  de  Laînici» 
il  entre  à  Bumbesti  dans  la  régitïn  des  collines,  où  il  s  uriil  auTismana  et 
se  dirige  vers  l'est  par  une  large  et  riche  vallée  jusqu^à  Craïova,  d*où  il 
passe  dans  la  plaine  en  reprenant  la  direction  du  sud,  reserre  son  lit  et, 
oprès  avoir  formé  une  cascade  à  Zaval,  se  jette  dans  le  Danube  en  faci* 
de  l'île  Copanitxa,  après  un  cours  de  200  kilomètres  de  Lainici  à  son  em- 
bouchure, La  pente  du  Jiul  est  très  rapide  ;  il  est  sujet  à  des  crues  consi- 
dérables au  moment  de  la  fonte  des  neiges.  A  Tirgu-Jiul,  où  la  rivière 
débouche  à  sa  sortie  de  la  montagne,  la  dépression  est  importante  et 
amène  une  convergence  remarquable  des  cours  d*eau  montagnards.  Le 
Jiul  pourrait  être  rendu  navigable  par  des  travaux  d*art  qui  le  régulari- 
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.'!.••..«•  ,;f-.-  '.:i -  ',  irii-'* ar'..  Fiff.ft.c-Valcra.  puis  vers  le  sud-est 

.  j  ':■!  f     -.n    iH  .iM  f"  •:•  .#-  T  .G'.."..f -ït  3«.[i  rmhoucliure  dans  le  Danube 

■i».'-    r  »r-ui  Vf,f'i  ir**»*  -t    f-,^/.  '••.n  .v'^iif'»  tofal  de  la  source  à  Tembou- 

•..ir*   I    i:..-    i.r.j,  i»-!."  i»-  î'r*!  Â  i.-.mr-tr*^'-.  [1  traverse   success^ivement  les 

;.''!.. '4   :»-   .t   T»i.''i;  ,,jn,.   pii..^  :'.,rTr..;  îine  Urjre  et  fertile  vallée  populeuse 

in   .  i;.-  ->•    : ■*     ii:  .''-■^   r.'i;;n^p«.  A  sa  sortie  du  défilé  a  Calimanesti, 

.!;  f  1  :»•  .t."ï-ir  i".  .1».»»  rr^;tr*set  une  profondeur  de  2  à  ô  mètres  :  la 
«...••  i.r  .  0:v  :  i.  ;.  ^  :  :^  i  k.lorri^lp^rs  d-  largf  à  Rîmnic-Valcea,  en  a 
•n-«i.'.-  fr  4  ÏJ*"^j:^'^r,.  -•  'I  pp-^^^  -le  C^iparrai  ;  le  volume  d eau  qu'il  apporte 
1  i  in:',  ::,♦:  r-.î  -^oT;  •  .Iri  :.!--.  "^^s  principaux  affluents  sont:  le  Lotru,  long 
:.*  ",  1  ■.T.rf.r---  •>:  vi:  ^r^v^ps»;  une  vall»';e  étroite,  encaissée  et  pitto- 
•--.;  .•:  .-:  ;''  /^  '  !-  L>if\*^ortit2  ;  YOlietz,  long  de  150  kilomètres  de 
ryiîr  . ..  .r-  .k  7^.^.',^,^;.  qui  vi^rnl  des  monts  de  Fagaras.  Les  deux  autres 
r.v  -rp-:-.  r.'jPi  :nhiit^ir^:s  d^r  lOIt  :  la  Vetha  et  le  Teleonnany  forment  des 
:.ii-!-!irin    '1*^  moindre;  irnfiortanre. 

:{•  I/J>7y<?.  prend  naissance  dans  les  moiils  de  Fagaras  et  parcourt 
l'.o  kilorri'rtr»:-!  en  p;issant  par  INtesli  et  (lurtea  de  Arges,  traverse  les 
di-.iriots  d#:  Arg^s,  Mnf-eel,  Vlasca  et  llft)V,  el  se  jetle  dans  le  Danube  à 
Oiï»înil/fi.  Vavuu'.  dans  la  linule  montagne  par  la  réunion  de  plusieurs 
torr^iitî^,  il  pfisse  îi  Irivers  des  gorges  laillées  à  pic  avant  de  dérouler  à 
travers  les  rc)lliiM\»*  el  la  plaine  une  nappe  d'eau  lente  et  majestueuse.  Ses 
;iffluenls  ^r>ntle  Vnl.san,  le  lUttf  Ihuuhnvi,  \o  Sahur  avec  la  Ciorogarla : 
!a  Ijninhtiritzfi,  qui  desei'ud  dos  nu»nls  de  Jezeru.  traverse  la  Dambovici- 
oara,  la  région  pilloresque  de  Huear,  coule  parallèlement  à  TArgcs,  avec 
lequel  un  braslaléral  lui  l'ail  prendre  conlavl  |eu  avant  Bucarest. 

4"*  La  Jnlonàiza,  née  dans  le  massif  du  lîucegiu,  suit  un  Irajet  sinueux 
de  .'{30  kilomètres;  assez  étroite  d'abord,  elle  s\dargil  plus  au  sud  de 
Tir*  ovisle  et  roule  sur  une  penle  insensible  son  largo  ruban  fluvial  par  le 
„ord  du  Baragan,  par  lizieeni  et  Slobo/ia,  Jusqu'à  son  embouchure  dans 
•.•  Panube,  auquel  elle  apporte  une  masse  d  eau^onsiderublo.  Ses  aftluenls 
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afluents  et  son  importance  fluviale.  Il  prend  sa  source  en  Bucovine, 
au  mont  Lungu,  parcourt  en  Bucovine  une  vallée  étroite,  pénètre 
en  Roumanie  dans  le  district  de  Dorohoi,  non  loin  de  Mihaileni, 
s'élargit  jusqu'à  17  kilomètres  de  largeur  et,  après  un  trajet  de  570  kilo- 
mètres à  travers  une  magnifique  et  fertile  centrée,  grossi  de  tous  les 
torrents  et  de  toutes  les  rivières  qu'il  a  récoltés  en  roule,  apporte  au 
Danube,  à  Galatz,  une  masse  d'eau  vraiment  imposante.  La  largeur  de 
son  lit  est  de  30  à  i80  mètres,  suivant  les  endroits  ;  sa  profondeur,  de  â  à 
10  mètres  ;  la  pente  d'inclinaison  est  relativement  petite,  de  0"*,60  en 
moyenne  par  kilomètre,  ce  qui  rend  son  cours  assez  lent.  Ces  raisons 
militent  en  faveur  de  la  navigabilité  du  Sirel,  ce  qui  en  ferait  non  seule- 
ment une  ligne  stratégique  importante,  mais  rendrait  des  services  énormes 
au  commerce  et  à  l'industrie.  Il  est  à  souhaiter  que  le  Siret  soit  rendu 
navigable  dans  un  bref  délai  pour  l'avenir  économique  de  la  Roumanie. 
Ses  nombreux  affluents,  quelques-uns  d'une  importance  considérable,  sont 
les  suivants  :  la  Suceava,  qui  sort  des  monts  Negri  en  Bucovine  ;  la  Mol- 
dova,  belle  rivière  torrentueuse  et  capricieuse,  parcourt  sur  une  pente 
très  sensible  im  trajet  de  200  kilomètres  et,  venant  de  Bucovine,  traverse 
une  région  fertile  etboisée,  puis  se  jette  dans  le  Siret,  tout  près  delà  ville  de 
Roman;  lâBisff-itza  sortde  Transylvanie,  passe  en  Bucovine,  suitun  court 
sinueux  et  rapide,  entre  en  Moldavie,  grossie  de  la  Dorna,  traverse  les 
districts  montagneux  de  Suceava  et  Neamtz,  à  travers  des  vallées  boisées 
et  pittoresques  et  vient  se  jeter  dans  le  Siret  près  de  Bacau  après  un 
parcours  de  290  kilomètres;  cette  rivière  reçoit  la  Bislricioara  et  le 
Bicaz^  torrents  fougueux  et  sinueux.  Les  antres  affluents  du  Siret  sont 
également  :  le  Trotus^  qui  suit  une  pente  rapide,  venant  de  Transylvanie 
par  le  pas  de  Ghimes,  et  uni  au  Caiiilz,  au  Taslau,  il  se  précipite  dans  le 
Siret  après  185  kilomètres  de  trajet;  la  Susiiza^  la  PiUna^  le  Kimnic,  le 
Berlacl^  enfin  le  Buzen^  né  en  Transylvanie,  traverse  lesCarpalhes  par  un 
défilé  sauvage,  puis,  arrivé  dans  la  région  des  plaines,  devient  sinueux, 
tortueux  et,  ayant  perdu  une  grande  partie  de  son  eau  par  infiltration, 
arrive  au  Siret  après  un  trajet  capricieux  de  200  kilomètres. 

6^  Le  Pruth  forme  actuellement  la  frontière  entre  la  Roumanie  et  la 
Russie.  Venu  de  Galicie,  il  passe  en  Bucovine  par  Czernovitz,  pénètre  à 
Mamornilza  en  Moldavie,  et  se  jette  dans  le  Danube  à  l'ouest  de  Reni.  Il  a 
une  largeur  de  200  à  300  mètres,  une  profondeur  de  4  à  6  mètres,  ce  qui 
le  rend  navigable  jusqu'à  Husi  pour  des  vaisseaux  moyens  ;  il  a  une  pente 
régulière  et,  malgré  les  crues  assez  sensibles  au  printemps,  il  a  un  régime 
moins  capricieux  que  celui  des  rivières  de  Yalachie. 


Les  lacs  de  Roumanie,  généralement  petits,  sont  parfois  profonds  et 
poissonneux  ;  d'autres  fois,  marécageux  et  stériles.  Les  plus  importants 
sont  les  suivants  :  Nedeia,  près  du  Danube,  district  de  Dolj  ;  Potelul, 
district  de  Romanatzi;  Suhaia,  près  du  Danube,  district  de  llfov;  Brian 
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et  Calarasi^  dans  une  contrée  marécagease,  non  loin  du  Danube  ;  Braies^ 
trôs  poissonneux,  à  Testde  Galatz,  districldeCovurlui;  ^\/o*<w«ea,  district 
d'Ilfov  ;  Caldarusani  et  Cernica,  poissonneux,  près  de  Bucarest  ;  Amara 

et  BalUi'Alba,  district  de  Kimnic-Sarat  ;  Do- 
rohoi^  dans  le  district  du  môme  nom  ;  Lacul- 
Sarat  (lac  salé),  près  de  Braïla,  est  un  lae  de 
boue  liquide  iodo-sulfurée,  analogue  au  Liman 
d*Odessa  et  de  même  formation  géologique.  En 
Dobrogea,  il  y  a  un  nombre  incalculable  de 
lacs  de  toute  sorte,  dont  les  plus  importants 
sont  :  Corvan^  Cracana^  Ramzin^  Golovitza^ 
Smeica,  Sinoe,  Tasaul^  Maiigalia^  Bahadag^ 
Dranov  et  Caval,  Les  lacs  alpins  sont  :  Bucura^ 
dans  les  monts  de  Retezat  ;  MandraeiOalcescu^ 
dans  le  massif  du  Paringu;  Capra^  d'où  sort 
TArges,  et  Bulea,  tous  deux  dans  les  monts  de 
Fagaras  ;  ces  lacs  sont  tous  d'origine  glaciaire. 
Le  lac  Sainte- Anne,  près  de  Budos,  en  Tran- 
sylvanie, est  situé  dans  un  ancien  cratère  vol- 
canique ;  le  lac  Rosu  (rouge),  sur  le  Bicaz,  est 
dû  à  un  éboulement. 

A  part  la  couche  aquifère  des  terrains  d'ori- 
gine diluvialo,  il  existe  encore  en  Roumanie 
(les  nappes  d'eau  dans  les  couches  profondes 
des  terrains  tertiaires,  comme  Tout  prouvé  les 
sondages  de  Marculesti  dans  le  Baragan  (faits 
dans  le  but  de  donner  aux  habitants  des  nou- 
veaux villages  du  Baragan  une  eau  qui  manque 
totalement  à  la  surface),  les  sondages  de  Cotro- 
ceni,  de  Jassy,  de  Craïova.  A  Marculesti,  les 
nappes  d'eau  ont  été  trouvées  à  partir  de 
140  mètres  ;  on  a  trouvé  à  322  mètres  une  nappe 
d'eau  qui  est  montée  à  17  mètres  de  Tembou- 
chure  de  la  sonde  ;  si  le  sondage  avait  été  fait 
plus  au  nord,  on  aurait  obtenu  une  fontaine 
artésienne.  Ce  résultat  a  été  obtenu  à  Craïova, 
où  une  fontaine  artésienne  donne  une  eau  qui 
jaillit  à  3  mètres  au-dessus  du  sol  avec  un 
débit  d'eau  de  S.CKX)  mètres  cubes  par  jour. 
Voici,  d'après  Tintrénieur  Alimanesteano,  la 
coupe  du  sondage  fait  à  Marculesti   figure). 

11  y  a  de  nombreuses  grottes,  dont  quelques- 
unes  ont  naturellement  donné  naissance  à  des 
légendes  populaires.  Les  principales  grottes  se 
lM/«iv«'nl  it  f:/omrit\  moni  de  Cernsi:  Tistnana,  monts  de  Vuloan:  Polotraci 
t  \  It/iiti  lit'  fi'i-;  Tirnoru,  monts  de  Lotru  :  Bislritsa,  célèbre  par  un  ancien 
uo,hiiti\Mt't'  rnîu«é  dan»  le  roc  au  fond  de  la   grotte,  et  où  Ion  prétend 
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gard*T  les  os  de  saint  Grégoire  ;  Damhovicioara^  près  de  Canipulung, 
une  des  plus  belles;  Jaiomicioara,  dans  le  Bucegiti^  avec  également  un 
vieux  monastère  bâti  sur  le  roc,  k  Tentrée  de  la  grotte. 


Les  caps  les  plus  importartts  sont  Baglar,  Comira^  Tadagiac  et  Tousîa^ 
situés  entre  Mangalîa  et  Gonstanlza  ;  le  cap  Midia  est  au  nord  de  Cons- 
lanlza.  Le  golfe  le  plus  imporlanl  esl  relui  de  Ccmstantza. 


\jQ  clitnai  àù  la  Roumanie  est  continental;  le  passage  d'une  saison  à 
Tauire  est  assez  brusque;  récart  de  température  est  considérable  si  l'on 
songe  qu'en  été  la  chaleur  y  atteint  +  35"  et,  dans  certaines  localités,  le 
long  du  Danube,  jusqu'à  40*\  et  qu  en  hiver  le  tbermoniètre  descend  sou- 
vent jusqu'à  —  tiS'^.  Les  deux  mois  les  plus  cliauds  sont  juillet  cl  août;  le 
mois  le  plus  froid  est  janvier;  la  plus  belle  saison  est  raulomne,  qui  dure 
parfois  jusqu'à  la  lin  de  novembre;  les  tempêtes  de  neige,  quand  elles  se 
produisent,  sont  furieuses,  et  la  masse  de  neige  est  parfois  si  énorme 
qu*eUe  empécbe  toute  cîrculiilion;  Tété  esl  étouitanl  dans  certaines  loca- 
lités de  la  plaine  valaque  et  le  printemps  ne  dure  guère  que  quelques 
jours.  La  température  moyenne  annuelle  esl  de  12"*  approximalivement; 
la  moyenne  annuelle  de  la  pression  atmosphérique  est  de  75**,  et  la  moyenne 
annuelle  de  riiumidilé  de  l'air  75  *7o-  ^^^  sécheresse  est  assez  fréquente; 
la  Roiimanie  est  un  pays  plulôi  peu  pluvieux,  même  dans  la  monlagne: 
le  littoral  de  la  Mer  Noire  est  souvent  espoï^é  à  des  vents  terribles,  qui 
font  songer  au  vers  d'Ovide,  qui,  dans  une  des  Ponliques,  se  déclarait  hii 
le  barbare  en  ces  contrées  sauvages,  la  Dobrugea  ayant  conserve  un  cli- 
mat âpre  et  rude  qui  contraste  avec  la  douceur  relative  du  climat  dans 
le  reste  de  la  Houmanie.  De  ces  vents,  deux  se  font  particulièrement  sentir; 
l'un  souffle  de  TO.-S.-O.,  c'est  Yaustnt  en  roumain;  lanlre,  que  le  peuple 
appelle  le  cHvetz,  soufile  de  rK.*N,-E.  pendant  toute  Tannée  et  atteint  son 
maximum  en  hiver  etaii  commencement  du  [irintemps.  H  vient  des  plaines 
de  Russie  et  produit  de  subites  baisses  de  température,  par  exemple  de 
+  10**  à  —  7*".  En  somme,  la  Roumanie  est  en  dehors  des  voies  suivies 
par  les  dépressions  qui  parcourent  FEurope,  comme  le  fuit  observer  le 
D'  Ilepites,  réminent  directeur  de  rObservaloire  météorologique  el  astro- 
nomique de  Bucarest*.  Le  ciel  a  un  éelut  singulier,  sa  luminosité  est 
considérable  ;  les  jeux  de  lumière  dans  ratmosphère  sont  merveilleux  et 
oITrent  au  peintre  et  au  poète  des  spectacles  de  toute  beauté.  Le  cliinal  de 
la  Roumanie  est,  toute  proportion  gardée,  un  climat  plutôt  sain,  tempéré 

1.  l>'  n exiles,  Album  cUmatûiofjlqut  de  Houmonh,  1900,  llucaresl  :  —  Héghne  phwio- 
niféinrimg  de  liomnanie,  ibUtem;  —  Epocele  innhehtUthû  itundret,  1882  (âociété  tie  Udo- 
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et  agréable,  Tautomne  demeurant  constamment  la  saison  la  plus  favorable. 
Il  faut  noter  que  le  Danube  est  souvent  pris  par  les  glaces  en  hiver,  pen- 
dant cinq  à  sept  semaines  maximum  et  dix  à  quinze  jours  minimum;  sous 
ce  rapport,  Thiver  de  1880  à  1881  a  été  le  plus  doux  et  celui  de  1878-1879 
le  plus  dur.  De  1836  à  1896,  on  compte  seulement  treize  années  où  le 
Danube  n'ait  pas  gelé;  quand  a  lieu  cette  prise  de  glace,  d'ailleurs  jamais 
bien  profonde,  on  peut  facilement  passer  d'une  rive  à  Tautre  en  traîneau 
et  en  chariot. 


C'est  au  point  de  vue  de  la  flore  que  la  Roumanie  porte  au  plus  haut  point 
l'empreinte  du  climat  continental.  La  végétation  de  toute  la  terre  roumaine 
peut  se  diviser  en  trois  zones  :  celle  de  caractère  alpin,  celle  des  forêts  et 
celle  des  steppes.  La  zone  alpine  comprend  la  région  montagneuse  au-dessus 
de  1.700  mètres,  comme  par  exemple  les  cimes  de  Ciornahora,  Rodna, 
Caliman,  Ceahlau,  Cincas,  Bucegiu,  Fagaras,  Paringu,  Lotru,  Retezat,  etc. 
La  végétation  de  cette  zone  se  compose  généralement  d'une  herbe  courte 
et  drue,  menue  et  épaisse,  d'arbres  de  petite  dimension  et  de  buissons, 
saules,  azalées,  rhododendrons,  etc.  Voici  les  espèces  que  l'on  y  trouve*  : 

Pinuspruuilis,  Salix  incana,  Sedum  alpestre^  Viola  ttitea;  Trisetum  carpathicum^ 
Silicum  Jankœ^  Silène  dinarita ^  Alyssiim  transylvamcitm.  Le  hêtre  couvre  une 
grande  partie  de  cette  zone,  mêlée  parfois  avec  quelques  chênes  {Quercus  sessi- 
li/loray  Ouercim  pedonculata)  et,  dans  d'autres,  avec  les  sapins  {Abies  excelsa).  Ces 
derniers,  qui  prédominent  sur  le  versant  nord  des  Carpalhes,  couvraient  autre- 
fois des  étendues  plus  considérables;  le  hélre,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tend  à  le 
remplacer.  Parmi  les  espèces  lurbacées  qui  tapissent  le  sous-bois,  on  peut 
mentionner  :  Dentarium  cnneaphylloSy  Lilium  Martago,  Allium  ursinum,  Pteris 
aquilinay  etc.  Dans  les  légions  salifères,  on  trouve  :  Salicornia  hcrbacea,  Arœna- 
ria  salina^  etc.  ;  parmi  les  fougères  et  les  lycopodiacées  :  Blechnum  spicanSj 
Scolopcndrimn  officinarum,  Striithiopteris  fjcrmanica,  Volypodriumvxdgarey  Lyco- 
podiiim  clacafum^  Lyvopodium  complanatum.  Les  forêts  de  sapins  montent,  dans 
le  Fagaras,  jusqu'à  1.^00  mètres;  dans  le  Paringu,  à  l.TîiO  mèlres, elc.Le  pin  de 
montagne  et  le  genévrier  nain,  parfois  seuls,  parfois  associés,  couvrent  les 
régions  où  le  sapin  n'est  plus.  Parmi  les  Heurs  des  montagnes  :  Clematis  alpina, 
liainmcidus  carpathicus^  Aconitum  ncomontanum,  Hosa  alpina^  Geum  nivale^ 
Pyrola  unipora^  Campauula  alpina,  Campanula  carpathicGy  Campanula  rotun- 
difoiia,  Dry  as  octopetala^  Viola  declinata,  Viola  bi/ïora,  Gcntiana  acaulis,  Primula 
lowjiflora,  etc.  En  résumé,  la  zone  des  forêts  comprend  depuis  le  sapin,  le  pin, 
le  bétnî,  le  frêne,  le  cliêne  jusiju'au  saule,  au  mélèze,  au  bouleau.  Dans  les 
régions  montagneuses,  le  pin,  le  sapin,  l'épicéa,  qui  constitue  aussi,  dans  cer- 
taines parties,  des  massifs  vierges,  seul  ou  mélangé  avec  le  sapin.  Le  Pinm 
ccrulsa,  le  Laryx  siberica^  le  Taxus  baccata,  VAccr  pseudo-platamiSy  ne  se  trouvent 
que  sporadiquement;  le  bouleau  vient  dans  les  vallées  et  le  pin  sylvestre  à  la 
base  des  montagnes.  Dans  la  région  des  collines,  le  hêtre,  le  chêne  rouvre,  le 
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1  .  Grecescu,    Cunsjtecful  flvrei  Romuniei,   1898,  Bucarest;  —    cf.    Brandza,  Despre 
(j  etatiunea  Homaniei  (Anales  Academ.  Hotn.,  1880). 
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chêne  pédoncule,  l'érable,  le  charme,  le  frêne,  l'onne,  le  bouleau,  l'alisier,  le 
pommier,  le  merisier,  le  coudrier-noisetier,  l'aune  noir  et  l'aune  cendré.  La 
région  de  la  plaine,  qui  commence  v«m\s  250  mètres  d'altitude,  est  caractérisée 
par  des  massifs  de  chêne  pédoncule  pur  ou  mélangé  avec  le  frêne  ou  le  chêne 
cenis.  On  y  trouve  aussi  l'érable  champêtre,  l'érable  tarlarc  [Acer  tartnrica)^  le 
tilleul,  le  charme,  l'orme,  l'alisier,  le  chêne  chevelu,  le  peuplier  tremble.  Sur 
les  bords  des  rivières  et  du  Danube,  nous  avons  des  aulnaies  composées  de 
saule,  peuplier  et  aune.  Sur  les  sols  sablonneux  de  la  Mer  Noire,  à  Letea  et  à 
(^ara-Orman,  nous  trouvons  des  forêts  de  chênes  pédoncules  dégénérés.  La  zone 
steppique  est  caractérisée  par  les  saules,  les  herbes  hautes  d'une  nature  spé- 
ciale, les  diverses  espèces  de  roseaux.  Il  faut  noter  que,  grâce  à  la  douceur  du 
climat  qui  règne  dans  certaines  parties  du  pays,  on  trouve  aussi  le  dattier,  le 
lotus,  le  nénuphar,  et  plus  de  cent  cinquante  espèces  de  plantes  de  flore  médi- 
terranéenne ^ 

Pour  ce  qui  est  des  céréales,  je  me  réserve  d'en  parler  au  chapitre  v* 
en  détail  ;  la  question  s'y  trouve  mieux  placée,  vu  qu'elle  est  d'ordre  plu- 
tôt économique. 


La  faune  roumaine  est  très  riche.  Depuis  les  animaux  domestiques,  le 
cheval  (généralement  de  race  orientale,  petit  de  taille,  vif  et  résistant), 
l'âne,  le  mulet,  le  bœuf  et  le  buffle,  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans 
l'économie  rurale,  la  chèvre,  le  mouton,  les  brebis,  le  porc,  jusqu'aux 
abeilles  (dont  la  culture  était  si  inlense  autrefois),  le  ver  à  soie  très  cultivé, 
nous  possédons  une  riche  faune  aquatique,  un  gibier  abondant  cl  toutes 
sortes  d'oiseaux.  Parmi  les  mammifères,  je  citerai  Tours,  le  chat  sauvage, 
le  sanglier,  le  cerf,  le  chevreuil,  le  loup,  le  renard,  le  chamois,  le  loup- 
cervier,  la  martre,la  loutre,  le  blaireau,  le  lièvre,  etc.  Il  y  avait  autrefois  en 
Moldavie  et  dans  le  Maramures,  l'aurochs  et  le  bison,  qui  ont  complètement 
disparu;  la  tète  d'aurochs  qui  figure  dans  les  armes  de  Moldavie  depuis  le 
xin*  siècle  en  est  un  témoignage  intéressant.  Parmi  les  oiseaux,  nous 
avons  :  l'outarde,  que  l'on  trouve  notamment  dans  les  plaines  du  Baragan,  et 
dont  la  chasse  est  des  plus  caractéristiques;  les  coqs  de  bruyère,  les  geli- 
nottes, les  bécasses,  les  perdrix,  les  cailles,  cinq  espèces  d'aigles,  l'épervier, 
le  busard,  quatre  espèces  de  faucons,  le  gypaëte,  le  hibou,  les  espèces  pal- 
mipèdes comme  le  canard,  l'oie,  le  pélican,  etc.  Les  marécages  du  bas 
Danube  sont  peuplés  d'une  multitude  d'oiseaux  aquatiques  :  neuf  espèces 
àiAnas^  quatre  espèces  de  RaVus,  etc.  Parmi  les  insectes,  à  part  les 
espèces  connues  dans  l'Europe  centrale,  il  y  a  encore  plusieurs  espèces 
nouvelles  decuroulionidés  et  un  genre  nouveau  d'ortboptère  [Jaquetia  hos- 
podar).  Parmi  les  poissons,  dans  les  eauxde  la  montagne  :  la  truite  saumonée 
et  la  truite,  occupent  le  premier  rang.  Il  y  a  quatre-vingts  espèces  de  poissons 
dans  les  eaux  de  Roumanie,  dont  soixante  de  stables  :  depuis  le  sterlet,  le 
saumon,  le  brochet,  l'esturgeon,  les  grosses  carpes  du  Danube,  toutes  les 
espèces  qui  peuvent  habiter  les  grandes  rivières,  jusqu'aux  espèces  qui 

1.  D'  Murgoei,  op,  citai. ^  p.  153. 
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Les  lois  sont  élaborées  par  les  ministres,  discutées  en  Conseil  des 
ministres,  présentées  aux  délibérations  du  Corps  législatif  par  un  message 
royal;  le  Corps  législatif  admet  ou  rejette  après  discussion  par  un  vote 
les  projets  de  loi  présentés;  un  projet  de  loi  voté  et  admis  par  le  Sénat 
et  la  Chambre  est  sanctionné  parle  Roi  et  publié  dans  le  Moniteur  Officiel. 
Le  budget  annuel  de  TEtat  roumain  est  voté  par  la  Chambre  des  députés. 
Le  pouvoir  exécutif  appartient  au  Roi  et  aux  ministres;  tout  décret  royal 
est  contresigné  par  un  ministre  responsable;  les  règlements  d'adminis- 
tration publique  sont  faits  par  les  divers  ministères  respectifs.  L'ensemble 
des  ministères,  au  nombre  de  huit,  constitue  le  Gouvernement,  qui  est 
censé  représenter  Topinion  de  la  majorité  parlementaire  ;  en  cas  de  conflit 
avec  le  Parlement,  le  Gouvernement  doit  se  retirer,  à  moins  que  le  Roi 
ne  lui  accorde  une  dissolution  partielle  ou  totale  du  Corps  législatif;  un 
vote  de  blâme  général  du  Parlement  impose  la  retraite  d'un  Cabinet. 
Les  huit  ministères  sont  les  suivants,  y  compris  la  présidence  du  Conseil, 
qui  appartient  au  chef  du  Gouvernement  chargé  par  le  Roi  de  former  le 
Cabinet  et  dont  le  titulaire  peut  administrer  un  ministère  quelconque,  tous 
les  ministres  étant  d'ailleurs  égaux  en  rang  : 

a)  Le  Ministère  de  V Intérieur^  qui  régit  toute  Tadministration  politique 
intérieure  du  pays,  a  sous  sa  direction  les  préfets  des  trente-deux  districts 
du  pays  avec  leurs  subordonnés,  les  maires  avec  leurs  conseils  com- 
munaux, la  police  de  sûr«3té,  le  service  sanitaire,  les  postes,  télégraphes  et 
téléphones,  le  service  des  pénitenciers,  la  gendarmerie  rurale,  la  direction 
du  Moniteur  Officiel  et  de  la  typographie  de  l'État,  les  points  d'observation 
des  frontières  pour  l'importation  des  animaux,  ainsi  que  les  laboratoires 
de  chimie  de  Bucarest,  Jassy  et  Craïova,  et  le  service  de  l'hygiène  ^ 

b)  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  régit  les  affaires  d'ordre  inter- 
national, les  légations  et  les  consulats  roumains,  et  possède  le  registre  des 
Ordres  et  décorations.  La  Roumanie  est  représentée  par  des  légations 
(ministre  plénipotentiaire  et  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  le  Roi, 
conseiller  de  légation,  premier,  second  et  troisième  secrétaire  délégation, 
attaché  de  légation,  attaché  militaire),  à  Athènes,  Belgrade,  Berlin, 
Bruxelles  et  la  iiaye,  Constanlinople,  Londres,  Paris,  Saint-Pétersbourg, 
Rome,  Vienne  ;  ainsi  que  par  des  consulats  généraux  rétribués  à  Sofia, 
Buda-Pesth,  Constantinople,  et  des  consulats  généraux  honoraires  à 
Anvers,  Berlin,  Breslau,  Christiania,  Francfort-sur-le-Mein,  Gènes, 
llambourtr^  Leipzig,  Londres,  Monaco,  Munich,  Paris,  Rotterdam, 
Stockholm,  Stettin,  Saint-Pétersbourg,  Stuttgart,  Vienne;  par  des  con- 
sulats rétribués  à  Odessa,  Routschouk,  Salonique,  et  des  consulats 
honoraires  à  Amsterdam,  Ancône,  Barcelone,  Bari,  Berne,  Brème,  Brin- 
disi,  Bruxelles,  Céphalonie,  Gzernowitz,  Corfou,  Genève,  Lucerne, 
Livourne,  Malte,  Manchester,  Mannheim,  Marseille,  Messine,  Moscou,' 
Naples,  Nice,  Palerme,  Patras,  Pirée,  Smyrne,  La  Spezzia,  Trieste, 
Venise,  /uricli  ;  par  des  vice-consulats  honoraires  à  Anvers,  Cardiff, 
Florence,    Gènes,   Golheborg,    llelsingfors,    Livourne,    Oslende,    Paris, 

1.  Voir  plus  loin  le-  tiètiils  poui  rorjjraiiisation  ailminislralivc  du  [»ays,  page  jO. 
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Stockholm,  Trîesle  et  Varna.  Les  Puissances  étraugêres  sont  représentées 
en  Roumanie  par  des  légations  (Belgique»  Alleniagne,  Grande-Brclagno, 
France,  Italie»  Autriche-Hongrie,  Grèce,  Serbie,  Turi|uiel  et  par  des 
ministres  résidents  (Pays-fîas  et  hlats-lJtiis  d'Amérique i,  ainsi  que  par 
des  consulats  généraux,  des  euiisuîals  et  des  vice-ronsulafs  dans  l*'s  [iriri- 
cipales  villes  du  royaume» 

r)  Le  Ministère  de  l'A{/)'ictffnfr^\  f/e  l In  luitrtey  un  Connnfiri;  vl  ars 
DoifHJines  administre  les  diverses  brandies  des  services  que  soïi  titre 
même  indique,  Texpluitation  minière,  la  pùche  et  la  chasse»  les  eaux  et 
forets,  les  écoles  professionnelles  de  commerce»  d'industrie  et  d'agricul- 
lupe.  De  ce  ministère  dépendent  également  Tlnstitut  météorologique, 
les  fermes  modèles,  quelques  régions  pépinières  et  viticoles,  lenlretien 
des  jardins  publies  et  les  stations  balnéaires. 

(/)  Le  MiniJifire  de  la  Jtffttice  règle  tonlos  les  afTaires  judiciaires  du 
pays.  f,a  justice  comprend  les  justices  de  paix  et  les  tribunaux;  on  appelle 
des  premières  aux  seconds.  Pour  juger  les  crimes,  les  cours  d*assises  se 
réunissent  a  des  époques  tlxées  dans  chaque  déparlement.  La  plus  haute 
instance  judiciaire  est  la  Haute  Cour  de  Cassation  et  Justice,  qui  a  son 
siège  à  Bucarest;  elle  a  été  instituée  en  18HI  ;  elle  est  divisée  en  deux 
chambres»  la  civile  et  la  criminelle.  Il  y  a  4  Cours  d*appel,  a  Bucarest, 
Jassy,  Craïova  et  (îaldtz  ;  celle  de  lîucarest  a  3  cliambresi  et  les  autres 
seulement  par  2  chambres;  chaque  Cour  d'appel  a  encore  une  eljambre  de 
mise  en  accusation  et  un  parquet.  La  juridiction  de  la  Cour  d  appel  de 
Bucarest  comprend  les  10  districts  suivants  :  Arges,  Buzeu,  Dambovitza, 
llfov,  Muscel,  Oit,  Prahova,  Teleorman,  Jalomitza  et  Vlasca;  celle  de 
Jassy,  les  9  suivants  :  Botosani,  Baeau,  Dorohoi,  Falciu,  Jassy,  Neamtz, 
Roman,  Suceava  et  Vaslui;  celle  de  Craïova,  les  5  suivants  :  Dolj,  Gorj, 
Mehedintzi,  Romanatzi  et  Valcea;  celle  de  Galûtz,  les  6  suivants  ;  Brada, 
Covurlui,  Putna,  Himnic-Sarat,  Tecuci  et  Tutova,  En  outre,  il  y  a  les 
instances  suivantes  :  \\-l  tribunaux  civils,  1  par  district  avec  le  siège  dans 
le  clief-lieu  du  district;  32  (Àuirs  d'assises,  1  par  district,  chacune  com- 
posée de  12  membres  pour  chaque  session  ;  'St  tribunaux  correctionnels, 
l  par  district;  1  tribunal  correctionnel  dans  chaque  grande  ville; 
1  tribunaux  mahométans,  Tun  i\  Tulcea,  Tautre  à  Conslantza;  Hl  justices 
de  paix  ou  d'arrondissement  réparties  dans  les  chefs-lieux  de  districts,  les 
grandes  villes  et  les  chefs-lieux  d  arrondissements.  La  législation  actuelle 
de  la  Koumanie  est  basée  sur  le  Code  Napoléon,  introduit  en  1865  et 
Iransfornic  suivant  les  nécessités  locales  et  les  coutumes  du  pays.  Aupa- 
ravant» le  pays  était  régi,  en  N'alachie  par  le  Code  Caragea  et  en 
Moldavie  par  le  Code  Callimaky,  tous  deux  compilés  au  commencement 
du  xix*  siècle  d'après  les  anciennes  législations  des  princes  nationaux, 
Mathieu  Basaraba  et  Basile  le  Loup,  du  xvii*  siècle*. 

e\  Lo  Ministère  des  Fincoives  administre  les  services  des  douanes,  des 
salines,  des  tabacs,  de  la   poudre*  des  allumettes,  des  cartes  à  jouer,  à 

i.  L«î  uit'illfcir  (luvritiî''  qui  exislr  sur  lu  It.^giiitttiun  rituiimiuc  est  ce]*)i  il»'  l'éiulnent 
prufesseur  *î  ru  ni  verdit  0  tk*  lïucareiJl,  Cuiisl,   Dissesco,  î^ltma  mî   Vrimipiîle  Drejitului 


iiikÉÉMi 


4K  .î    •.  î-il'i:  I 

pari  les  aTaires  prvj'rtTL- 1:  _  >••«  j-  irt:*.:*r*'ri',  fî^f  iixiAZ»ci»  de  T Etat  «C 
du  fisc.  De  lui  JffKi.'d  c->f.  i  JiàL^r  '_.  -Lir  jrf  C:*iLi*s*-  3*  Cjôsse  des 
J>«.^pMl5  et  Con^ifiriiati'.»Lf.  ^t*f  l-iij.  ij-s  :•  :tL.c-rt-f.  \k  Slfctîs4igi>f- 

/•   Le  3/riw.^.'- -t   î7V.*    ^"  ■  ■  ■  fain_::*»-.j^  it*  jiSfczr»  rcSaftires 

aux  voies  de  corniTiULi/c.'.  .l.  r  -^-r  -e;  iiriL.:**  à*  fer  de  IXtafi.  pcats «t 
çliaussées.  senice  marii.Ti.f  :ti.  -it-.  tii;*-.  tlt  !)f^  serv-^o» «I  ks  écoles 
d'ingénieurs,  con  juct^r-urf.  :i.:.i5  r".  :  iiLî'>res. 

</  Le  Miiii'.yî'r,-  n\  .'j  'Jr"  -— '^  î  - -Tr  'r.-.i  :^  -_'  ■?«  dii  ressofft  de  la 
défense  nationale.  Je  i  •:.:-■:  T--*!.:irL  :'■:&'-  I  :«rg-fcii?ail3on  de  Faïaîc 
roumaine. 

h    Le  MiiUit:-re  ?-.  ^/.^•-  ::  ■  ..    f  ^;   "^.-  Cl..";**  a  Tavlontê  supé- 

rieure sur  l  rite-  ]r>  :jITa:rr>  :  ...-:.-.::  i  p-i»  .  : -r  r*  j-nv^,  d'ensttgiie- 
rnenl  el  drJuodlion.  a  li^:  que  *-t  .rl!r>  Ju  c-'ier:  ie«  tx«nf«ssk>iis.  De  lui 
dépendent  en  parti-  ]  A Odir ::..--  r..-r.=.Lr  ".■>  TLe^t.*v-Nitioiial.  les  Écoles 
de»  Beaux-.Vrls.  le-  C':'T.re:vi:...îv-  ir  M^*  j^^r  et  béclamatioii.  les  Uni- 
versilé."?.  les  hautes  iïiî-l.r-.-i.-r  >  ir  .  ■.  vir-.  '-■;.  :•::•::•:•! lj«t;}iies,  les  mosêcs, 
pinacoth-ques.  Ar  .h  ve-  :-r  1  K:^:.  J^r:.:.  :•:=:::  r-e.  Institut  de  Bactério- 
ioî^Ie.  et':.  On  Ir^-'iver^  ;'.  ^-  1  .:.   .:..  sîi:>î  :>-  >:.'!à:re  dt-taillée. 

[-e   C'//-/,>    '-':•'•  '^«"  '    •^-  «:■/'.>:?-   ie  -i^^^  r..rTîi:re>  siê^anl  au  Sénat 

;:  re  'e-  irp.'.-:?  I>3  Tr.emhres  .  Au  Sénat, 
:'.^\r.:s.  **  -rvéj-.es  -u  î^avs.  2  délégués  des 
ir  J ::->;..  -  :.>;  ■:  :e  le  Prln**e  héritier  de 
:■  ::  ■.  ^  :  r:  r  :-.-  -^â  vin jt -cinquième année 
:  >■:.  '.  -  :.:  i;v>T?  er.  drux  collèges,  TOtant 
-!•-  -^r  .-.y-.r.t  -  r.  iroil  et  son  bulletin  de 
.  .'•  •-.-  t'  :m:  jTi:  a  !v  droit  d'élire  60 séna- 
r  V: .  :  •:  -!:'.:.:  Vf-  •  \  »  : .  t  au  me  ins  2.000  francs 
!•:  -■■'.]  .!!-.'•..  ij'ii  a  le  droit  dVlire 
'  p:  •  t  •:•  -  r  :r  :  .X  dVânt  un  revenu  de  800  à 
.  .•:':  •  ■  >  •.  i  1  •  -  ■  •  :  : .  n  i  V  r;  a  n  ts  payant  patente 
;■'  .-.  \^  «ir-it  ■!•'  v-.Im  Jans  le  premier 
f.'.-r  -i  !  •;  v;.-.'-[.ir^i.it^nts  anciens  et  actuels 
-•:■:-  *:\.  l-i  rej.r.'-eiildnls  diplomatiques,  les 
A  -t  !"ir  ariif  ;jii  rimiiis  deux  périodes  légîs- 
'^.  rii'  fjiir-^  •!•:  la  Hniile  Cour  de  Justice  et  de  la 
|,r..'  iif.Mus  ;:'':ii»iMiix  aux  Cours  d'appel,  les 
|/;jil.:r  du  ^.tm'I»*  de  i^-doiiel,  les  membres  de 
I  \t  iii\.'tini'  r«;iji/i;iiri';  'rt.  •  rifin.  I*?-»  «li^rii.ur.s  ♦•!  lict-nciés  ayant  occupé 
p«hd:iu(  'ù\  ;iii'.  d'-^.  f'*iiiii«j/j -.  d  rj;il  rii  vr-rtu  d^*  «liplûiiios  universitaires. 
\^itîl•^  !••  •-.ft'nînl  CitUtr/t',  é;;:i!i'iij«Mil.  -ïmijI  lil>«''i»''S  du  (.'♦•ns  prévu  ci-dessu8  : 
11",  yn/i'^.  ;i>;i[il  t'w  .ttiu-'f^  dir  '-•nvir''-.  t'ju^  h-s  duotours  et  licenciés  n'ayant 
pîii  ilroil.  t\i'  voh-  d.ifi^  \*-  |>nriii<:r  iiA\*"^f,  tnus  ji-s  ingénieurs  diplômés, 
l»'s  aii'liih'rliM,  l<'s  |i!iiirm;n:iirjs  <•!  I«s  vétérinaires,  enfin  les  professeurs 


l*iihlir  Hnnifin,  WUVA  \  Vdir  Miissi  son  Ihf/,tiil  >  nn.-.litu/ninul    IS!»:/  cl  IfifOriffiueS  du  ilroii 
itHimdin.   l'.uiM.    lîMH).  —   N.  HI;u;«mlMM^'.    /./'s  ln-^Hhilinns  jui'ulhiues  de  la  Roumanie; 

rt    iilljnrriUlo,  i'idfi  tic  df  irtjHii.si  nniiihir. 
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des  éi2olt\s  moyennes,  les  pensionnaires  de  l'Etat  avec  une  pension  d*au 
moins  l.OÛO  francs  par  an. 

Pour  être  êligible  au  Sénat,  il  faut  remplir,  outre  les  conditions  générales 
prescrites  pour  la  capacité  poliliqye  (être  citoyen  roumain,  jouir  d'une 
réputation  irrépréhensible,  posséder  ses  droits  civils,  résider  dans  le  pays), 
avoir  atteint  quarante  ans  révolus  et  disposer  d*un  revenu  avéré  d  au 
moins  1K400  francs  ;  mais  la  loi  prévoit  également  quelques  exemptions 
pour  réligibililé  au  Sénat,  Les  exemptions  du  cens  sont  h  peu  près  les 
mêmes  que  celles  concernant  le  droit  d'électeur  dans  le  premier  collège 

tBénatoriah 

Pour  ôtre  éligible  à  la  Chambre  des  députés,  qui  comprend  183  membres, 
il  n'existe,  en  revanche,  aucune  restrîclîon  de  forluno  ou  de  proft^ssion.  II 
suffit  de  remplir  les  conditions  générales  d'éligibilité  indiquées  plus 
haut  et  d*avoir  atteint  la  vin^^t-cinqiiième  année.  Comme  pour  Je  Sénat,  les 
élections  se  font  par  district,  mais  par  trois  collèges  aulieu  de  deux.  Le 

I  premier  collège,  qui  a  a  élire  75  représentants,  se  compose  des  grands 
propriétaires  Tonciers,  urbains  et  ruraux,  pouvant  justilier  d*un  revenu 
d'au  moins  1.200  francs.  Le  second  collège,  exclusivement  urbain,  nomme 

'  70  dcputés.  Il  embrasse  les  électeurs  de  toutes  les  communes  urbaines  des 

'  districts  payant  un  imp^^t  direct  d'au  moins  20  francs,  ainsi  que  ceux  qui 
pratiquent   les  professions   libérales   (artistes,  écrivains),  les  officiers  en 

I réserve,  les  pensionnaires  de  VKtat,  ainsi  que  tous  les  citoyens  pouvant 

I  prouver  qu'ils  ont  passé  complètement  leurs  classes  primaires.  Le  troisième 
collège,  qui  ne  nomme  que  38  députés,  est  debeau^oup  le  plus  nombreux. 
11  comprend,  oulre  la  grande  masse  de  lapopulalion  rurale,  soit  plus  des 
quatre  cinquièmes  des  habitants,  tous  les  citoyens  possédant  leurs  droits 

I  civils  et  politiques,  sans  posséder  le  dniiLd'élecleurdans  un  autre  coïh'^ge. 
Ke  sont  toutefois  admis  à  voter  directement  dans  ce  collège  que  ceux  qui 
peuvent  justifier  d'un  revenu  annuel  de  ;tOO  francs  et  qui  savent  lire  et 
écrire.  Ajoutez-y  encordes  prêtres  et  les  iustituleurs  communaux,  ainsi 
que  les  fermiers  payant  uu  fermage  d'au  moins  LUUO  francs  par  an.  Tous 

[les  autres  électeurs  du  troisième  collège,  ainsi  que  ceux  qui  ne  veulent  ou 
ne  peuvent  user  de  leur  droit  de  remettre  directement  leursuiïrage,  élisent 
par  cinquante  électeurs,  un  délégué  qui  va  voter  dans  le  chef-lieu  du  dis- 
trict où  réiection  s^effeclue. 

Le  mandai  législatif  est  de  quatre  ans  pour  les  députés  et  de  huit  ans 

tpour  les  sénateurs.  SU  n^intervient  pas  entre-temps  une  dissolution,  le 
Sénat  subit  une  réélection  partielle  au  bout  de  quatre  ans  pour  la  moitié 
de  ses  membres.  Ceux  qui  doivent  se  retirer  sont  désignés  par  le  sort,  et 
Ton  procède  à  uue  nouvelle  élection, 

La  session  ordinaire  des  Chambres  commence  le  15/27  novembre  et  se 
ermine  le  13  27  février.  Mais  le  Roi  a  le  droit  de  ta  proroger  et  de  con- 
voquer des  sessions  extraordinaires.  H  a  aussi  le  droit  de  dissoudre  Tune 
[>u  rautre  des  Assemblées,  oti  toutes  deux  à  la  fois,  et  d*ordonncr  de  nou 
velles  élections  parlementaires. 


LA  tCPKE  ET  LA   HaCE  RnUM^I^PS 
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I.i  Rouimnie  conteaporaîni  est  dirbéo  mÊÊmi^r^iivemeni  en  3t  dépar 
temcnta  oa  districis  o*  tàjreoÊmcnptMmm  Uméêlw^};  le  ehef  administrall 
du  dialriol  e«t  le  préCei  (^fir/ÏTf\  avpir  diilri^  msmmé  par  lepouvoircefl 
Irai  et  aaaittip  d^UQ  eonseil  eoii#tlt«l  yMMx«i0i),  éla  par  la  popuintvoa 
Chaque  départemeal  f*st  4msé  m  plnevra  amiidîsaemeiits  r^>-ff| 
qu  admitiblre  un  aotts-|ircftl  [sm^ftw/èHl  dépendaût  du  préfet.  I  rt 

tiiunea  sont  urbaines  ^on»*'^  H  fUTwîem  ,rmmmm  rwmia)  ;  ctiaqoe  cummuii 
rurale  cooipreDd  uo  ou  plvsleuri  Tilla^ee  [mi)  ;  cOe  est  adminîâirée  pal 
un  eonaeU  communal  dont  les  iAeHd>t«s  fonl  éi«is  par  le  peuple,  amsi  q^ 
par  un  maire  \primmr'^  pris  dans  sus  aeia  et  par  lea  adjoînis  du  maii^ 
{^futiàt  d^  pHmmr\  LVlection  d'un  Daire  doit  être  approuvée  pardécr^ 
rayai  ;  le  Hoi  a  le  dmït  de  dîsi^udre  le  oHiaêîl  oonuDiinal.  FoTir  facililil 
la  compréhension  de  celle  arganisatioii  et  inuitrer  en  sou  eusembie  la  divi 
skm  administrative  du  pey».  le  lecteur  peut  consulter  le  tableau  suivanl 
qui  comprend  les  noms  des  dî$tricl$,  IVlendue  et  le  eMflVe  de  la  popuJd 
tioii,  ainsi  que,  eu  regard,  le*  uoms  dtm  cbefs4iettx  de  dtêiricts  avec  U 
chiiïre  de  la  population,  d'apK^'s  les  données  les  phisréecntea  de  ta  siatîi 
tiqtie  ofticielie,  de  tîWï  : 
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Vannée  roumaine  '  est  incontestablemenl  une  des  mieux  organisées  et  des 
plus  disciplinées  qu'il  y  ail  en  Europe,  grÀee  surtout,  il  faut  le  reconnaître, 
à  rinllueuce  directe  et  a  la  sollieitude  du  Hoi.  Notre  corps  du  génie,  de 
l'artillerie  et  de  rétal-major  compte  des  officiers  d*une  haute  capacité. 
L'armée  territoriale  compte  7i.0(HUiommes  et  7.500  chevaux.  L'efîectif 
de  paix  est  de  3.474  officiers,  311  employés  civils,  85  ouvriers  civils, 
1,013  élèves  militaires,  1  IB.17H  hommes,  21. 31H  chevaux,  384  canons.  En 
temps  de  guerre,  la  force  armée  est  représentée  par  A  corps  d'armée  de 
campagne  de  8  divisions,  et  une  division  active  pour  la  Dobrogea.  L'effec- 
tif total  des  troupes  donne  :  4.tKI0ofrîciers,  IHOJXIO  ïiommes, 3^.604  chevaux, 
50f)  pièces  de  campagnes  :  combattants,  ^OO.OiM}  hommes.  Actuelle- 
ment, Tarmée  roumainede  première  ligne  com[»rend:  8  baiaillousde  chas- 
seurs, 34  régiments  d'mfanterie a  3  bataillons  ;  â  compagnies  de  gendarmes 
à  pied  ;  6  régimenls  de  rosiori  [hussards  rouges)  a  5  escadrons  ;  M  régi- 
ments de  calart7Si  (hussards  noirs)  à  5  escadrons;  i  division  de  gendarmes 
a  cheval  à  "1  escadrons  et  1  escadron  indépendant;  2 escadrons  d'escorte  ; 
5  escadrons  de  train  ;  li  régiments  d'artillerie  à  5  ou  Chatteries  ;  i  régi- 
ments d'artillerie  de  forteresse  à  10  compagnies;  2  régiments  du  génie, 
comprenant  12  compagnies  de  sapeurs-mineurs,  4  de  télégraphistes,  4  de 
ponluniiiers  et  4  des  chemins  de  fer:  4  compagnies  sanitaires  ;  i\  compa- 
gnies des  subsistances;  3  compagnies  dadministrution.  Toutcsces  troupes 
sont  réparties  en 4  corpsd  armée  et  I  division  indépendante*  Lamarine  mili- 
taire possède  I  croiseur,  1  transport,  I  brick,  o  torpilleurs,  8  canonnières, 
ou  chaloupes-canonnières,  oehaloupt^s-torpilîeurs,  7  chaloupes  depolice  sur 
le  Danube,  1  vapeur  de  police  sor  le  Prulli,  3  torpilleurs  de  barrag*'.  I  vais- 
seau école  et  18  pontons  ou  bateaux  de  transport.  En  somme,  la  tloUilltMouiple 
S£B  vaisseaux  armés  de  56  canons  avec  i^U  ofliciers  et  1JRM>  matelots;  le 
croiseur  ponté  de  1  ♦400  tonnes  estarméde  14  canons  ;  Il  vaisseaux  jaugeant 
2.842  tonnes,  avec  une  force  de  9.(î01  chevaux.  En  outre,  la  police  iluviale 
du  Danube  dispose  a  Soulina,  sur  la  rive  roumaine,  de  H  canunuiêres,  de 
1  torpilleur  et  de  ^  pontons  à  mines. 

Le  noyau  de  Tarméeest  constitué  de  3i  régiments  d'infanterie  domhan- 
tzi)  répartis  de  façon  à  ce  qu'il  y  ail  toujours  1  bataillon  de  ligue  i  troupe 
permanente I  et  ^2  bataillons  de  milice  territoriale  par  regtment.  La  Wun- 
Uïanîe  possède  en  outre  6  bataillons  de  chasseurs  à  4  compagnies  perma- 
nentes, (|ui.  comme  \es(lorul/anUi\  sont  armés  du  fusil  à  répétition  Manlî- 
t'her  au  calibre  de  G  millimètres  et  demi. 

La  cavalerie  roumaine  se  compose  de  17  régiments,  dont  6  de  roaiovi  el 
*i  de  cahirast  a  3  escadrons  sur  l  de  troupe  territoriale,  plus  9  rcgiments 
de  caiaravi  k  4  e8cadr*>i«v  d^  troupe  territoriale  et  1  escadron  de  troupe 
permanente. 

^^B^l.  Vi>ir,  k  ce  sujet,  le  travail  très  complet  pulilk^  (»ar  les  soins  «lu  uiinistértf  du  tft 
|^^"lRurTre  cl  InMlult'  l'.irmfe  jtmmahie  en  luUO;  ces!  île  cet  ouvrage  que  j'exlrais  tous  les 
y        chaTrea  <tniiri^a  ici. 
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Kn  fait  d'artillerie,  la  Roumanie  possèdes  régiments  à  5  batteries  d'artil- 
lerie de  division  et  de  campagne  ;  4  régiments  d'artillerie  de  corps  à  3  bat- 
teries attelées  et  ^  batteries  à  cheval  ;  i  batterie  de  montagne  annexée 
au  II**  corps  d'armée  de  Bucarest  ;  enfin  2  régiments  d'artillerie  de  position 
pour  la  ligne  de  fortifications  Galatz-Xamoloasa-Focsani  et  la  ceinture  des 
fortifications  de  Bucarest. 

Le  génie  comprend  2  régiments,  dont  Tun,  celui  de  Bucarest,  se  com* 
pose  de  2  bataillons  à  4  compagnies  de  sapeurs  et  1  bataillon  de  chemins  de 
fer;  Tautre,  celui  de  Focsani,  se  compose  de  2  bataillons  de  sapeurs  et  de 
1  bataillon  de  pontonniers. 

Quatre  compagnies  sanitaires,  4  compagnies  d'artisans,  5  compagnies 
d'intendance  et  4escadrons  du  traincomplèlentrefTectifdel'armée roumaine, 
à  laquelle  il  faudrait  ajouter  les  corps  de  gendarmes,  soumis  au  ministère 
de  l'Intérieur,  et  composés  de  3  escadrons  et  2 compagnies.  Les  gendarmes 
ruraux,  organisés  militairement  aussi,  dépendent  également  du  ministère 
de  l'Intérieur. 

L'effectif  total,  ainsi  réparti,  s'élève  à  207.718  hommes,  qui  se  décom- 
posent en  : 

Infantorie  luTinatu.'nte  et  »lias>eurs 40.732 

Iiif.inltM-ie  t«'rrit«iriMle  el  lirencié< 133.616 

Givjilerie H  .321 

Artillerie  ave«*  \:\'2  pières 12.643 

Tnmpes  ihi  ^'t-nie 6.429 

GenJaniiprie  à  cheval 693 

(uMnIarmerie  à  pieM 220 

Troiipi-i  sanitaires  el  intendance   non  cninhnttnuts) 12.064 

L'armée  permanente  est  divisée  tn  i  corps  d'armée,  <ivec  commandement 
àCraïova  I  .Bucarest  II  >,  (lalatz  III  et  Jassy  IV\  et  la  division  distincte 
de  la  I)ol»rotrea  aver  coinniandeinont  à  Cofistantza.  Chaeun  des  4  corps 
d'armée  se  compose  de  deux  divisions  de  2  hrijj^ades  chacune  ;  chaque  bri- 
gadeci»mj)tant  i  réofinients  dedorol>ant/i,  1  bataillon  de  chasseurs  et  1  bri- 
gade de  cavalerie  de  H.  à  3  régiments,  i  division  d'artillerie  de  campagne, 
1  régiment  d'artillerie  de  position  et  les  contin^'-ents  respectifs  de  troupes 
sanitaires,  administratives  et  de  train.  La  division  de  la  Dobrogea  se 
compose  de  H  n''o;inients  de  dorobanlzi  et  de   i  rép:iment  de  cavalerie. 

.\u  poiiil  de  vui'  des  écoles  militaires,  l'instruction  élémentaire  se  donne 
au\  ré^riiiifnts  dans  les  écol«'S  du  l'""  et  du  2'  de^rré.  Au-dessus  se 
trouvent  h»s  2  écoles  pour  lils  de  militaires  .i  Jassy  et  ('raïova:  l'école  mili- 
taire de  Bucarest  j»our  les  sous-i>fliciers  de  cavalerie  et  d'infanterie; 
l'écnle  d'artillerie  et  du  p'nii' à  iUi«'arest.  divisé»»  en  trois  sections,  poly- 
technique, prati.pie.  artillerie  et  ir«'iiie:  l'rcul»»  de  cavalerie  à  Tergoviste; 
l'ecoli'  de  ^U'M-re  supérieur»»  p-uip  !•;>  offu-iciers  qui  se  destinent  à  l'état- 
major  :  récol«'d"mtrn  laiire:  l'i'cnl.^  dt^<  s  Mis-dilicit'rs  de  Bistritza.  Il  n'y  a 
pas  d'écoles  sprciab-s  puiir  h's  in-il.'rins  militaires  ni  pour  les  pharma- 
ciens :  il  y  a.  «'Il  ti'Ul,  î*  li.'»|»itau\  militaires.  Les  travaux  de  fortification 
ont  coûté  la  somme  con^iJerahle  tl-'  iOï.tMJ'ï.ouo  Je  francs  :  Bucarest  peut 
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complerpour  une  des  premières  places  fortes  de  l'Europe.  Aune  distance 
de  13  kilomètres  à  partir  du  centre  de  Bucarest,  18  forts  forment  une  cein- 
ture qui  peut  contenir  près  di*  20U.tX>Û  hommes;  unchenuiide  fer  de  cein- 
ture relie  les  forts  entre  eux.  En  outrejl  y  a  la  ligne  fortitiée  (ialatz- 
Namoloasa-Focsani  et  le  fort  de  Chilila  qui  est  tout  près  de  Bucarest. 
L'organisation  de  Tarmée  comporte  encore  un  Institut  idéographique, 
Tarsenal  de  Farmée  à  Bucarest,  larsenal  de  dépôt  de  Tergoviste,  la  pyro- 
technie de  Bucarest,  le  dépôt  d'équipement,  Tatelier  de  confection,  le  ser- 
vice  des  subsistances^  le  pénitencier  militaire  de  Tergsor,  la  prison  mili- 
taire de  Bucarest,  la  tannerie  de  Bucovetz  et  le  liaras  de  Nucet. 


Lv  budget  annuel  de  ï/tislrucfion  pulliqxte  se  monte,  au  total»  à 
24.004). tXK)  francs,  dont  plus  de  2  millions  et  demi  sont  atloctés  aux  écoles 
primaires  rurales  et  3-0(JOJHJ0  aux  écoles  primaires  urbaines.  Peu  de  pays 
font  des  sacrifices  aussi  considèral)les  pour  rinstruetiou  publique.  La 
préoccupation  constante  de  tous  nos  hommes  d'Etat,  de  n'importe  quel 
parli  I  les  noms  de  nos  plus  célèbres  ministres  de  Tlnstruction  publique, 
MiVL  Démêtre  Sturdza,  Take  Jonesco,  Pierre  Poni,  Sp.  Ilareln,  sont  assez 
connus  en  Europe),  la  sollicitude  du  rui  Charles  P'  pour  l'instruction  et 
l'éducation  du  peuple,  le  désir  ardent  qui  anime  tous  les  bons 
Roumains  de  relever  le  niveau  intellectuel  et  moral  du  paysan,  forment 
un  spectacle  des  plus  attachants  et  des  plus  émouvants.  Des  écoles  de 
village,  soig^neusement  bàlies,  sont  fournies  de  tout  le  matériel  didactique 
nécessaire  et  munies  d'un  corps  enseignant  dévoué  et  surveillé  de  prés  :  des 
écoles  urbaines  analogues  fonctionnent  dans  toutes  les  villes.  Au  total, 
3Jj5Q  écoles  populaires  avec  une  population  scolaire  de  prés  de 
200A)00  enfants  en  ces  dernières  années  et  4.(100  instituteurs  et  institu- 
trices; je  donne  ce  chiiïre  couïme  étant  le  maximum  atteint  des  écoliers 
ayant  réussi  aux  examens,  le  chîlTre  total  des  élevés  inscrits  aux  écoles 
élémenl aires  étant  ofliciellement  de  G:>0.0(>0,  On  peut  affirmer  que,  sur 
la  population  Agée  de  plus  de  dix  ans^  l  sur  5  seulement  sait  lire  et 
écrire,  ce  qui  peut  faire  estimer  à  W7  ^;^  la  proportion  des  illettrés  sur  les 
6,000.000 d'habitants  de  la  Roumanie.  L'instruction  primaire  étant  obliga- 
toire et  gratuite,  le  temps  facilitera  les  eiïorts  dépensés  par  les  divers 
gouvernemenls  pour  amener  un  jour  la  masse  inculte  à  un  degré  plus  élevé 
d'instruction  ^ 

En  outre,  il  faut  compter,  en  résumé»  pour  l'enseignement  secondaire  et 
professionnel  en  Roumanie,  60  écoles  de  garçons  et  33  écoles  de  filles, 
réparties  comme   suit  :  a)  écoles  de  garçons  :  19  lycées  dont  I  lycée  réal, 

124  gymnases,  7  séminaires  dont  1  musulman,  G  écoles  normales  d'instilu- 
t.  L'entretien  des  écolei  roumaines  de  Macédoine  coûte  223.000  francâ.  H  est  à 
souhaiter,  pour  te  lK>n  renom  de  la  race  roumaine,  que  ces  subsides  ne  aolent  ni  sup* 
priuiéi  ni  diminuée. 
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leurs,  10  écoles  commerciales  :  h  écoles  de  GUes  :  19  écoles  profes- 
sionnelles, 10  externats  secondaires,  i  écoles  normales  d'institutrices.  Le 
corp^  professoral  peutètr.?  estime. pour  l'en seig^nement  secondaire, à  1.0 là 
pour  les  écoles  de  garçons  et  379  pour  les  écoles  de  filles,  soit  au  total 
1.421  maîtres  enseignants.  La  population  scolaire  s'y  élève  pour  les  gar- 
çons à  18.722  et  pour  les  filles  à  4.779.  soit  an  total  23.501.  Le  nombre 
des  professeurs  universitair^'S  pour  les  deux  universités  de  Bucarest  et 
de  Jassy  est  de  77  pour  la  première  et  de  53  pour  la  seconde,  soit  au 
total  1«)0  professeurs  supérieurs.  En  outre,  il  faut  compter  18  professeurs 
pour  les  écoles  de  pharmacie  et  vétérinaire  de  Bucarest,  11)  pour  les 
2  écoles  des  Beaux-.\rtsde  Bucarest  et  Jassy,  39  pour  les  2  conservatoires 
de  musique  des  mêmes  villes.  L'Université  de  Bucarest  comprend 
5  facultés  :  théologie,  droit,  lettres,  sciences  et  médecine);  celle  de  Jassy, 
4  facultés  I  les  mêmes  moins  celle  de  théologie,.  Le  nombre  des  étudiants 
à  rUniversilé  de  Jassy  s'estime  à  839,  dont  120  étrangers,  soit  712  Rou- 
mains; oelui  des  étudiants  de  l'Université  de  Bucarest,  à  4.969,  dont 
370  étrangers,  soit  4.599  Roumains.  Le  nombre  total  des  étudiants  univer- 
sitaires pour  tout  le  pays  atteint  donc  près  de  0.000  par  an.  La  population 
scolaire  dos  2  écoles  des  Beaux-Arts  est  de  353,  et  celle  des  deux  conser- 
vatoires de  musi^jne  de  1.072,  ce  qui  porte  la  totalité  de  ces  4  écoles  à 
i.43r>  Ames.  Si  nous  additionnons  tous  ces  chiffres,  nous  aurons,  dans  le 
tableau  suivant,  une  idée  approximative  de  Tétat  de  Tinslruction  en  Rou- 
manie à  l'heure  actuelle,  conformément  aux  dernières  données  statis- 
tiques', soit  en  tout  r).628  professeurs  pour  230.739  élèves  et  3.455  écoles. 
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Il  y  a,  en  outre,  les  4  écoles d'agroiiomi<%  d'inJustries  diverses,  d'arts  et 
métiers,  à  Bucarest  et  à  Jassy;  l  école  foresUère  daus  le  district  d'Ilfov, 
10  écoles  de  commerce  el  390  écoles  privées.  Il  m'a  été  impossible  de  me 
procurer  des  cliilTres  absolument  exacts  pour  toutes  ces  écoles.  De  même 
pour  les  écoles  des  pontset  chaussées  Je  n'ai  pu  avoir  un  chiiTre  exact.  Je  ne 
crois  pas  exagérer  en  fixant  la  totalité  des  écoles  de  tout  genre  iju'il  y  a  en 
cemomentenHoumatiJôà  i.OODJe  nombre  des  professeurs  à  O.ODO,  et  celui 
des  élèves  à  2o0iM*0.  Quand  on  pense  à  l'état  d<-  1  instruction  en  Roumanie 
il  y  a  on  demi-siècle,  on  reste  confondu  du  progrès  énorme  accompli  et  de 
TolTort  merveilleux  de  la  Nation  pour  se  mettre  en  si  peu  de  temps  au 
mVeau  inlelleclncl  des  autres  peuples  civilisés  d'Europe  el  d'Amérique,  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  noter  que  F  Université  de  Bucarest,  comme  celle  de 
Jassy,  est  fréquentée  par  un  bon  nombre  d'étudiants  serbes,  russes,  polo- 
nais, grecs,  bulgares  et  arméniens.  C*est  la  un  point  important  à  retenir 
car  c'est  là  une  preuve  que  1  âme  roumaine  reOète  non  seulement  en  elle 
Ykme  moderne  et  se  réchaulTe  à  son  foyer  de  civilisation,  mais  qu'elle 
devient  à  son  tour  un  foyer  d'oii  émin<'tit  les  rayons  bienfaisants  du 
progrès  et  de  la  paix  vers  les  autres  ra:es  d'O^'ient  moins  avancées  *. 


Quant  à  la  question  religieuse,  elle  n  existe  pas  en  Roumanie;  jamais, 
dans  toute  notre  histoire,  il  n'y  a  eu  de  guerre  de  religion.  Le  Uoumain 
est  de  nature  extrêmement  tolérant  et  nullement  vexatoire.  D'ailleurs. 
Tarticle  21  de  notre  Constitution  garantit  la  liberté  de  conscience  et  la 
liberté  de  tous  les  cultes.  Ce  n*est  pas  là  un  vain  mot;  c*eslun  fait  indé- 
niable ;  personne  n'est  jamais  lésé  en  Roumanie  dans  1  exercice  de  sa  reli- 
gion, qu'il  soit  chrétien,  musulman  ou  Israélite.  Chacun  est  libre  de  croire 
et  de  pratiquer  ce  qui  lui  convient  comme  culte, 

La  religion  d'État  est  la  religion  orthodoxe  grecque.  Jusqu'en  1864, 
l'Eglise  roumaine  était  soumise,  en  matière  ecclésiastique,  au  patriarcal 
œcuménique  de  Constantinople.  Alors  Ja  Roumanie  déclara  son  Eglise 
indépendante,  natiimaîe  et  aulocéphale,  La  politique  étrangère  fut  exclue 
de  r Eglise,  qui  fut  soustraite  par  là  aux  inlluences  et  aux  ingérences  plus 
ou  moins  intéressées  des  étrangers,  ainsi  qu'aux  tutelles  improvisées  et 
subreptices.  La  confiscation  des  biens  conventuels  au  profit  de  l'État  faîte, 
en  IftOi,  sous  le  règne  du  prince  Couza,  sauva  le  pays  delà  rapacité  et  des 
intrigues  des  moines  grecs  et  russes,  arracha  aux  miins  des  étrangers 
ane  bon  ne  partie  de  la  propriété  foncière,  qui  se  trouvailde  fait  peu  à  peu 
aliénée  par  cette  dédîcalion  des  couvents  aux  Lieux  Saints.  En  outre, 
cette  opération  ramena  dans  les  caisses  du  jeune  État  roumain  un  avoir 
qui  hii  appartenait  de  droit  el  lui  permit  de  faire  face  aux  dépenses  et 
charges  assez  lourdes  de  cette  époque,  ainsi  que  de  répartir  des  terres  aux 

1.  J'fil  personnellenient  dévcl<>p|>é  cette  idée  dans  la  conférence  que  j'«i  Irnuc,  il  y  n 
dotix  ftitf,  tt  Paris,  cl  que  j'ai  publiée  en  un  volutue  lalitulé  la  lioumanie  mùdevne  comme 


facteur  fie  la  cwùisaiwn  en  ÔtifrnL  l*aris,  VM2.  Laveur,  éditeur. 
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paysans.  Le  nombre  des  couvents  peut  être  estimé^  aiqonrdlrais  à  âne 

soixantaine  y  compris  les  ermitages  ;  le  nombre  des  moines  peut  être  esitiné 

à  1.700  et  celai  des  nonnes  i  2.700.  Les  questions  religieuses  concernant 

lé  dogme  sont,  depuis  1864,  de  la  compétence  du  Saint-Synode  (siège  à 

Bucarest),  composé  du  métropolitain  primat  de  Hongro-Ydadiie  (u^  à 

Bucarest),  du  métropolitain  de  Moldavie  et  Suceava  (siège  à  Jassy),  des 

8  évéques  {epiêcopi  eparchioti)  ;  il  se  réunit  au  moins  deux  fois  Tan,  sou  U 

présidence  du  métropolitain  primat  et  en  présence  du  ministre  des  Cultes 

et  de  rinstruction  publique  ;  c*est  à  lui  qu*est  commis  le  soin  de  toutes 

les  aflhires  ecclésiastiques  en  bonne  entente  avec  le  ministère  des  Cultes. 

La  Roumanie  est  divisée,  quant  i  la  religion  d*État,  en  3.685  paroisses, 

dont  366  avec  596  églises  pour  les  communes  urbainesi  8.299  avec  6.165 

églises  pour  les  communes  rurales.  Le  nombre  total  des  prêtres,  diacres, 

et  sacristains  est  de  8.000  personnes;  tout  le  personnel  ecolésiastiqM 

émarge  au  budget  deTÉtat  et  se  trouve  assimilé  aux  fonctionnaires  depnia 

Texcellente  loi  ecclésiastique  de  M.  Take  Ionesco  (1893),  ce  qui  pennel 

aussi  un  contrôle  sévère  et  a  contribué  pour  une  bonne  part  à  moraliser 

le  bas  clergé  et  i  mettre  un  terme  aux  abus  dont  il  se  rendait  ooupaUe 

au  grand  détriment  de  la  population  des  campagnes.  Le  pays  est  divisé  en 

8  circonscriptions  ecclésiastiques,  sous  la  directionspiritueUedHmévèque; 

été  v>nt  celles  de  :  a)  Rimnic  ou  Nouveau  Severin,  résidence  i  Rinmie- 

Valcea,  comprend  les  districts  de  Mehedintzi,  Dolj,yalceaet  Romanatri; 

//^  Ba/rarest,  résidence  du  métropolitain  primat,  comprend  les  distriols  de 

Mnscel,   DamiKivttza,  Prahova,    Teleorman,  Vlasca,  Ilfov  etialomilài; 

/^  Af^^%.  résidence  Curtea  de  Arges,  comprend  les  districts  de  ArgM  éfc 

ÔH\  ff   Hnzfm,  nrsidence  Buzeu,  comprend  les  districts  de   Biiie«  èfc 

Hïmnif^-Httriêi  ;  e,  Bas-Danube,  résidence  Galats,  comprend  les 

4^  f>/vrirliii,  Braila,  Tulcea  et  Constantza  ;  /*)  Roman,  résidence 

&^^fpff^A  U'M  distrirrts  de  Putna,  Bacau,Tecuci  et  Roman;  g)  Husi, 

'f^./A  Un^t,  /;orri(ir#;nd  les  districts  de  Tutova,Falciu et Vaslui; A) Suceava, 

fÂ^.tit'urt*.  Jstnny,  c'ornprend  les  districts  de  Neamtz,  Suceava,  Jassy,  Bolo- 

i^^fr,  tX  UoroUoi, 

t^%fftthf:tithux  monastères  sont  ceux  de  Neamtz,  Resca,  Varatic,  Agapia 
'>A''i  <  fi  Moldavie,  et  Tismana,  Horez,  Cozia,  Polovraci  et  Sinaia,  eatk  Vdb- 
'>.^.  \m  r*f/ttihrH  des  éjçlises  orthodoxes  est  de  6.800;  les  catholiques  en  poa- 
j(/>'^^f,^  i^¥P  :  hn  protestants,  18  ;  les  Arméniens,  16;  leslipovanes  nuwes, 
^  .j-t  tyustitofçneH  sont  au  nombre  de  305,  et  les  mosquées  de  260. 
'  v^v.  ,^%  tUiilr'sn  de  la  répartition  de  la  population  roumaine  par  oonlea- 
Y  >v:  t  \h  itih  iM^rs  des  chiffres  du  dénombrement  de  Tannée  i900,  le  plos 
ri*^*f.  *i%i  «it  ^  fait  jusqu^à  présent: 

'f-fc'/^'^i'irt  n/oruaiDf» 5.4S2.M7 

■-^^x',,*'!*-»*-»  ^tf*n(^er8  et  roumain») ISS.m 

;<♦'»»•*«<*    MruleiîjeDt  étrangers} Sl.iaS 

4 f  v>î-;''ï.« .   S.SN 

;i'Wf>.v» SSI.SIS 

%iç.vf/*i>,'j9U% 43.1lt 

tvV*.'   UJtt 

Total s.iie.iie 
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J'ai  donné  comme  chiffre  tolal  du  nombre  d'ômes appartenant^  à  Tlieure 
actuelle,  à  la  race  roumaine,  celui  de  10  à  llJiOO.OOO;  je  ne  crois  pas  mo 
tromper  de  beaucoup  dans  mon  eslimation.  Je  réparlîs  comme  suit  ce 
chiffre  sur  tous  les  pays  habiles  par  des  Roumains  en  masses  plus  ou 
moins  compactes  : 


Uouninnie  (Valachie,  Moldavie^  Dohrogea) ,,,  jjîOfJ.OOn 

Transylvanie  ^,..... ». î  ,:iOl),001) 

Maramurea  et  Crisiana , »00 .000 

Bnïial ,  000.000 

UuL'ûvine , ., 230,000 

Bcssaraliie , .    .  _  _ ,  800.000 

Mncéduinc  . ,. ..**..  ^,4,   ...  t'»0Û.000 

All>aiiie,  Kpirc  et  Thesaalie .._ » 20U.[]U(| 

Moravie,  Gaïicie  et  Silésie , lUiïjHKJ 

Istrie  et  divers  pays ,..,.,., 'iO .  IHIO 


Total. 


. .    io.:;oo.uuo 


^^H^p 

a^      W'*-  — 1 

^, 

y 

^M  '        T       >^^^p=^— «=J 

L  ^^ /           ''^^^k' 

X 

^^^^^^  i          ^^=M==L_ -■         ^-*~     -        ^^          =^1 — 

WY 

''''*    ^iB'nF"'^  ^'^^^^^àti' ~~ — 

mktm^ 

73 

Dia^Tjimiijc  montrant  la  densîtc  de  la  poiiulatitjn. 


co 


Ao-dcflsnt  de 
100 


JOO'TO  70-r3(j  60-30  :»0-iU  40-20  QO-lktnï 

Dans  le  royaume  de  Roumanie  proprement  dit,  sur  le  chiffre  de  G, 000.000 

1.  Je  ferai  ob«er\*ef  que^  pour  la  llongrie,  nos  voisins  eux-môme«,  pourtant  si  enclins 
à  diniinuer  tout  ee  qui  v^ï  roumain.  reconjiiiis«eiîl  le  clulTrc  de  2.647,000;  voir  Paul 
Hunfahy,  Ethnographie  Vngarns^  1811.  Budapest,  p,  361. 
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d*îiiiies,  d*après  le  recensement  de  lOÛD,  j'estime  à  ^2  ^  \j  la  prédominance 
de  la  population  rurale,  [.a  densité  de  la  population  peut  être  portée  à 
46  liabïtanls  par  kilomélre  carré,  cliiiïre  relativement  très  failde,  vu 
retendue  du  pays  et  comparativement  avec  les  autres  pays  de  rEtirope. 
Voyez  le  tableau  précédent  qui  donne  une  idée  de  la  densité  de  la  popu- 
lation pour  toute  Tétendue  de  la  terre  roumaine^  depuis  le  Duies  ter  jusqu'à 
la  Theiss. 

La  population  a  augmenté  en  Rou  manie  depuis  vingt  ans  dans  des  propor- 
tions singulières;  cet  accroissement  rapide  est  dû  surtout  à  l'excès  des 
naissances  sur  les  décès,  sensible  dans  les  campagnes,  plus  encore  qu'à 
rimmigralion,  sensible  surtout  dans  les  villes.  En  général,  les  naissances 
varient  entre  3H  *'/^^^  et  4i  **m,,  la  mortalité  ne  dépassant  pas  ti5,9  et 
â9,5,  soit  uti  excédent  de  Î3  ^  q^.  De  l*<71  a  18Î)1,  le  total  des  naissances 
a  été  de  ^.SoO.tMX^  celui  des  décès  de  3JtM).000,  soit  une  augmentation  do 
750.0fK)  habilants  en  vingt  ans.  En  consultant  les  diagrammes  de  la 
marclie  comparée  de  la  nalalité  et  de  la  morlalité  publiés  par  le  service  de 
la  Stalislique,  on  peut  constater  que  l'excédent  des  naissances  croît  d'une 
manière  continue.  Son  augmentation  est  surtout  nette  dansla  campagne,  et 
les  bien  faits  de  la  paix  prolongée  sont  pour  beaucoup  dans  cet  état  de  cboses. 
D'après  les  donnéesdu  ministère  des  Finances,  la  statistique  fiscale  du  mois 
de  décembre  IHm  portail  rensemble  de  la  population  à  5.  i04.24î»  nationaux, 
1  il. 867  étrangers,  2  iH.  Ï7f>  sans-pairie,  la  plupart  des  juifs  non  naLuraliséS|^ 
dont  BÎD.GHH  liabilants  pour  les  32  cbefs-beux  de  district  du  royaume* 
D'après  le  recensement  de  la  population  de  18811^  la  Roumanie  n'avait  que 
5,036.342  habitants,  dont  4.15:i.6i-2  pour  les  2,943  communes  rurales, 
745,779  pour  les  cbefs-lieux  des  districts  et  131K921  pour  les  39  au  1res 
villes  du  pays;  d'où  il  ressort  que  la  population  citadine,  très  minime  par 
rapport  à  la  population  rurale,  st*  trouve  surtoutconcentrée  dans  les  cliefs- 
lîeux  de  district. 

J'ai  déjà  donné  leschïlTres  conformes  au  recensement  de  19(>f). 

La  répartition  de  la  population  suivant  les  nationalités  *  est  approxima* 
tivement  celle  que  je  fais  figurer  dans  le  tableau  suivant^  d'après  la  statis- 
tique  de  M.  Colesco  : 


CITOYE.VS  ET  PROTECTION 

MOLDAVIK 

M'tJNTKXIE    ' 

OLTÉNIE 

Di»BROGE.\ 

HULiMAME 

Hoimiaiiis  .... ..... 

Sujets  éiranfjet's  : 

AtjJtro  Hongrois , 

Allemaa^lî 

1,352 

62.302 
4.976 

1.UD.124 
14JuO 

24ri.742 

3. in 

5.4KÎ).2% 
i04  108 

1.  En  (iefrilqimnt  (la  chitfrp  total  celui  des  Roiiraiins,  oa  trouve,  pour  soQiuie  dei 
élmngorî?,  y  foiïiï>ris  les  Juif!?,  ttctuollcmenl  cii  Houmanie  :  .^3.^.001)  urnes,  diuil  seule- 
ment (î(>.î*Ol  sont  cntrt'S  clwi  iïûU!^*:mi  1901  poitil  culmiiianl  lîe  rtMûi^mlion  i,  d'a|jré9  le 
Bulletin  officiel  du  Ministère  de  Viuténeur  (n'  \]  du  mois  d'avril  1iK)2.  HnppOit  j^tré- 
ienié  au  Hoi  par  le  ministre  de  Vîntériettr,  —  Cf.  Colesco,  Population  de  la  tioumanie. 
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QTOYENS  ET  PROTECTION 

MOLDAVIE 

MUNTÉME 

OLTI-tNIE 

DOBROGEA 

ROUMANIE 

EIVTIÈRK 

Bulgares 

1.001 

330 

4. 808 

1.818 

1.691 

197 

2.632 

309 

2.510 
193.282 

7.190 

4.618 
l.OW 
9.871 
4.02i 
1.131 
1.117 
10.8i3 
1.019 

2.383 
58.142 

10.083 

1.240 

65 

1.159 

1.396 

37 

2.616 

3.540 

78 

694 
4.187 

2.037 

1.105 

120 

4.219 

1.603 

1.339 

59 

5.974 

220 

272 
977 

2.762 

7.964 
1.564 

20.057 
8.841 
4.201 
3.989 

22.989 
1.626 

5.859 
256.588 

22.072 

1 

Français 

Grecs  

Italiens 

Russes 

Serbes 

Turcs 

Autres  Etats 

Juifs  : 

Sujets  étrangers 

De  protection  roumaine. 

Autres  étrangers  de  pro- 
tection roumaine 

POPUL  ITI<»>-   AU  Tï)T.\L... 

1.848.122 

2.659.517 

1.181.243 

267.808 

\ 
5.956.690 

En  1879,  toutes  les  nationalités  et  toutes  les  religions  furent  déclarées 
égales.  La  possession  du  sol  fut,  comme  de  juste,  réservée  aux  sujets 
roumains.  En  vertu  de  Tarticle  7  de  la  Constitution,  l'acquisition  de  la 
propriété  immobilière  est  interdite  aux  étrangers;  ils  peuvent  prendre 
pourtant  les  immeubles  en  ferme.  Les  étrangers  qui  veulent  fonder  une 
fabrique  peuvent  obtenir  le  terrain  nécessaire  (i  à  5  kilomètres  carrés) 
pour  quatre-vingt-dix  ans  (décret  royal  paru  au  Moniteur  officiel  le 
28  novembre  1899).  i^a  naturalisation  s'acquiert  à  la  suite  d'un  vote  du 
Parlement  et  après  dix  années  de  séjour;  les  étrangers  sont  exempts 
du  service  militaire.  Telle  est  la  position  juridique  des  étrangers  en  Rou- 
manie; en  toute  équité,  on  ne  peut  méconnaître  quelle  est  aussi  avanta- 
geuse que  dans  les  autres  pays  civilisés  de  l'Europe. 


Afîn  de  compléter  les  données  statistiques  relatives  à  la  démographie 
de  la  Roumanie,je  vais  indiquer  d'une  façon  sommaire  l'étatdes  professions, 
des  métiers  et  des  diverses  classes  de  la  population.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
ici  de  me  livrer  à  des  appréciations  psychologiques  et  politiques  sur  l'état 
social  des  diverses  classes  de  la  nation  roumaine.  Pour  ce  qui  concerne 
l'état  de  culture  générale  du  peuple  et  de  la  nation,  les  données  statistiques 
sur  Tinstruction  publique  et  l'éducation  que  j'ai  fournies  précédemment 
sont  des  indices  directeurs  qui  peuvent  aider  à  la  compréhension  de  cette 
question.  La  noblesse  roumaine  et  la  classe  aristocratique,  composée  de 
l'élite  de  la  société,  ne  sont  en  rien  inférieures,  ni  comme  mœurs,  ni  comme 
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érjtjt'nlion,  ni  fommc  sentiments»  ni  comme  msitructtorî,  «  ti*\l^^  di^ç  nnires 
pays;  il'ailleiirH,  Ii^s  divei>eï^  catégories  de  classes  se  ressemblent  un  p«?« 
parlaul,  h  on  corUiin  niveau  de  ciilliire,e(  chacun  reflète  plus  oa  moins  en 
soi,  h  part  les  traits  caractéristiques  généraux  de  sa  race,  les  tendances  ou 
habiludr»  «le  jpon  «'xi^lcnce.  C'est  pourquoi  la  classe  roumaine  policée  ne 
se  disliii;;iifiul  plus  pijr  les  diftércnces  de  costumes  et  de  privilèges  comme 
ancicnnçmcnl,  peut  êlrc  comparée»  sans  crainte  d^iafériorité»  à  celle  de  tous 
les  autres  pays  européens.  Les  signes  extérieurs  qui  distinguent  le  cttâ* 


Il'«  in^  km.  <J«<   ^Urlitanv,  U  \  «lAchM, 

Fui    m  —  Mai^^on  île  pays^ui  h  niuul>e>$ei   (Hlènic'.  Typu  drs  lUAiâoti!» 
ûii  la  zone  iiHintueuî^e  de  la  Valachie. 


dio  de  rhubiUni  rural  sont  plus  tranchés  en  Roumanie  qu'en  Occident» 
Mf  le  hit  que  déjà  le  costume  eumpéen  du  citadin  le  met  en  contraste 
ItaAnuil  avec  le  paysan.  Il  serait  întércssont  de  taire  un  livre  pitlorcstiue 
fur  les  ctMés  psychulogiques  du  H  ou  ma  in  de  toute  classe  ;  mais, 
{«'aoe  tcmbUhIe  descrtptiiin  u  a  que  faire  dans  celte  œuvre,  elle 
ifl  iKancoup  les  bornes  que  j'ai  cru  devoir  fixer  moi-m^me  a  mon 
t,  lea'tftsiilerai  que  sur  la  vie  du  paysan  et  la  vie  rurale,  car  ta 
<fel9  ftitaoo  élanl  adonnée  à  ragricullureet  aux  soins  de  la  terre  et 
m  coiMcrTmol  dav;aiitage  en  Roumanie,  comme  partout  d  ailleurs, 
10^  u^gêm  ^offM  à  sa  rii09«  je  trois  celte  description  propre  à  rentrer  dans 
fe#v4nrMi  fÊM  itrici  de  fno4i  ^ude.  Il  e^l  extrêmement  malaisé,  slnan 
iinyMPJMbe,  de  lotfervr  pie  des  professions  en  Roumanie;  on  no 
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Professeur!? ^,^ rp.uoo 

Ouvrier»  et  artisans  I...,,,  .,,...  :iû  oot) 

Mtlitaireii  (ofJlt'iors  seulémeQt) 4,000 

AvtMJits ..,.,. i.700 

Mfigt^traU   (CHs^.ilîon,  Appel,  Tribunaux,  Justices  de  paix,  et 

ïiuissieri?  a.s<imilôsj , . , . . ,  9G3 


ei 


Fio.  M.  —  M.iiiions  île  paysans  dans  In  ïiïùiilAïîtie    Prahova). 


it'k. 


Ce  sont  les  seuls  rtiélîers  poirr  lesquels  j'aie  pu  me|>rocurer  des  cliifTres 
loiit  II  fait  eerlciins,  Purlons  m^'untenaril  nos  regards  sur  la  vie  rurale  et 
sur  le  paysan  roumain,  et  voyons  sou^  quel  aspect  il  se  présente  au  point 
de  vue  géographique. 


\.  Voici  des  chilfres  iirobantî*  au  suj<'t  îles  ouvrier;^,  artisans,  mana^uvres»  d'apré« 
tilhiresru;  le  nombre  de  ceux  qui  sont  «^olrés  tcgiLemeul  dans  le  pays  depuis  1HS5  à 
VJÙO  inclustvcinenl  a  (dé  de  : 


IHh;',,, 
i  hh7 . . 


17.J27 
17,  «'*S» 


1883  ,,.  18  171 
|«m»....  2H.7iO 
ISÎM..,-     2H,2t>7 


lt*OV, 

iBî»:».. 


18'»0,...     '^l,2Vé 
lUÛU....     MAIO 


[lèpres  la  mAine  source  slfilistifiue,  le  nombre  des  oii%Tiers  entrés  dans  le»  six  pre- 
miers mois  de  l'JO^  a  éiù  de  33.826,  répartis  comme  sui{  i 


Autricli(»Mj*. 
Huljjaro» 

T. 

I  . 

Dlvcr- 
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i.3:d 


tDd»fdu«lU(n»tii 

ÎI,77U 

12.WJÔ 

l.tit:j 

17 
00 


riita 


■^  ..lT«t- 


!  -  ;jn- 
.  :i.rut  en 
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Pologne.  Par-dessus  la  chemise,  se  porte  la  vesle  sans  manches  diversement 
brodée  et  historiée,  ou  bien  encore,  dans  la  montagne,  une  sorte  de 
plaslron  très  chaud,  en  peau  de  mouton.  Le  lourd  cojV/r,  fait  d'nne  toison 
de  brebis,  se  porle  en  hiver,  comme  la  .sarica,  grand  manteau  dont  la  laine 
longue  est  tournée  à  rextérieur,  [.a  ceinture,  parfois  volunjineuse,  sert 
au  paysan  de  poche  et  de  dévidoir  pour  y  loger  son  tabac,  sa  pipe,  son 
argent,  sa  pierre  à  feu,  son  couteau  et  aulres  menus  objets.  I.ti  double 
nécessité  de  se  couvrir  chaudement  et  do  garder  la  plus  grande  liberté  de 
mouvement  possible,  dans  un  pays  de  relief  aussi  accidenté  et  dVcarls  dé 
température  aussi  considérables,  a  crév  et  conservé  les  formes  originales 
de  ce  costume  vraiment  national  pour  une  race  de  bergers  et  de  pâtresi 


D'âpre  «  un  rrcH^uiâ. 


Fi<i.  12.  —  Atuison  île  paysans  dans  Isi  plaine. 


^e  costume  féminin  est  tout  aussi  original,  notiimnient  aux  jours  de  ftHes, 
où  les  tabliers  rouges  ou  noirs,  brodés  ou  incrustés  d'or,  les  chemises 
brodées  de  couleurs  éclatantes,  les  bracelets,  les  colliers  de  pièces  d'or  et 
d*argcnl  et  autres  orfèvreries,  parent  la  coquetterie  des  femmes.  Sur  la 
chemise  qui  la  recouvre  (oui.  crune  pièce  du  cou  aux  talons,  se  porle  la 
Jupe,  ou  fhia,  pièce  d'étnlTe  assez  loiiMne  pour  It^mber  jusqu'aux  pieds, 
assez,  large  pour  faire  Je  tour  de  lu  taille,  à  laquelle  une  ceinture  f^^a/rin/rt) 
la  serra  étroitement;  souvent  la  fota  est  remplacée  par  Yopretj,  double 
lablii^r  pendant  par  devant  et  par  derrière  et  retenu  par  la  même  ceinture. 
La  ctiaussure  est  la  même  opoica,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  botte,  dans 
quelques  parties  de  la  montagne  limitrophes  de  la  Bucovine.  La  coiffure 
varie  beaucoup;  tantôt  ce  sont  doux  longues  nattes  tressées  qui  pemlent 
lu  long  du  dos;  tantôt  cVst  un  simple  tichu  ;  tautùt  le  même  gracieux  petit 
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cliapeau  rond  en  feutre  que  portent  les  hommes;  lantAl  iJ^Sn^f^Tcëltë" 
curieuse  coiiïure  des  femmes  mapiées,  sorte  de  diadème  en  fer  ou  en  bois, 
recouvert  d'un  fichu  qui  pend  derrière  le  dos;  tantôt  encore  la  maranèa, 
sorte  de  long  voile  lissé  qui  enveloppe  gracieusement  la  télé  des  femmes 
mariées  et  coule  en  ilols  légers  en  arrière. 

Il  faut  avoir  erré  de  village  en  village  et  avoir  un  lanl  soit  peu  vécu  la 

vie  de  paysan  pour  comprendre  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  dans  la  manière  d'èlpe 
dn  peuple  roumai»,  qui  a  conservé  avec 
Koa  costume  pi  Horesque  les  plus  anciennes 
coutumes.  L'ethnographe  et  le  sociologue 
y  trouvent  d*înépuisables  matériaux  d'ob- 
servations, de  réflexions  et  d'études;  Tar* 
liste  et  le  littérateur,  dégagés  des  in- 
tluences  académiques  et  des  formules 
toutes  faites,  peuvent  y  puiser  d*innom- 
broMes  sujets  d'art  et  de  j^oêmes.  La 
population  rurale  se  groupe  suivant  des 
conditions  très  diverses;  ce  groupement 
est  le  résultat  de  Tadaptation  de  très  an- 
ciennes habitudes  aux  exigences  de  la 
Tiolure  physique  et  de  la  vie  économique. 
Deux  types  principaux  du  groupement  se 
présentent  â  nos  yeux  :  celui  en  calun^ 
c'est-à-dire  en  hameau  de  S£(K)  à  300  ha- 
bitants en  moyenne,  que  Ton  trouve  gé* 
néralement  dans  la  région  mon  tueuse  ou 
boisée,  puis  celui  du  sat,  gros  village 
que  l'on  trouve  dans  la  région  dos  plaines  ou  des  étendues  sans  arbres  ; 
les  fermes  isolées  sout  assez  rares.  Le  catun  est  un  groupement  quasi- 
national,  incontestablement  le  plus  ancien:  on  le  trouve  chez  les  Koutzo- 
Vlaquesde  la  péninsule  balkanique,  chez  les  lloumains  de  Macédoine.  It 
me  paraît  que  c'est  là  un  groupement  d'ordre  defensif,  vu  que  le  plus  sou- 
vent ces  hameaux  sont  situés  tout  près  des  bois,  dans  des  replis  de  ter- 
rains, des  vallons  ombreux  ou  des  clairières  éloignées  des  routes.  On 
verra,  dans  la  partie  historique  de  cet  ouvrage,  à  quelles  iuterminables 
guerres,  pillages  et  déprédations  ces  malheureux  paysans  ont  toujours  été 
exposés  et  combien  ce  mode  dégroupement,  presque  temporaire,  à  proxi- 
mité des  hauteurs  et  des  forets  était  une  nécessité  imposée  par  les  circons- 
tances mômes  de  la  vie  hi!î.toriqoe  du  peuple  roumain.  On  trouve  ce  grou- 
pement en  Moldavie,  dans  TU  lit*  nie  et  dans  la  zone  des  collines  de  la^ 
Munténie.  L'habitaliim  proprement  dite  du  paysan  roumain  oITre  autant 
de  variétés  de  types  que  le  village;  on  peut  voir,  par  les  illustralions  ci- 
jointes,  les  modèles  des  quatre  ou  cinq  types  principaux  de  maisons  rou- 
maines, depuis  riiabilation  seigneuriale  jusqu'à  l'humble  cabane  du  pécheur 
ou  du  berger.  L'habitation  rurale  se  présente  sotis  deux  types  [irincipaux,  la 
maison  de  bois  et  la  maison  de  terre  ;  leur  répartition  géographique  ©sIl 
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DcUement  en  rapport  avec  les  condilions 
prédomine  dans  la  montagne  et  ta  région  des  collines,  en  Moldavie  el  en 
OUênie;  la  maison  de  terre  se  trouve  surLodl  dans  les  plaines,  le  long  du 
Danube;  en  Munténie  et  en  Moldavie,  seulement  dans  la  réj^iun  plane  com- 
prise entre  le  SireteL  le  Prullu  La  maison,  avec  1  etable  qui  lui  fait  face 
et  le  grenier  élevé  au-dessus  du  sol  par  quatre  pieux  d'angle  à  une  hau- 
teur de  1  mètre,  est  comprise  à  rinlérieur  d'une  cour  entourée  d'une 
palissade  formée  de  branches  tassées  autour  de  pieux  verticaux  ou  de 
planches  grossièrement  ajustées  et  mal  équarries.  Parfois  un  portail  sur- 
monté d'un  toit  en  lattes  comme  celui  de  la  maison  donne  accès  dans  cette 
habitation  k  apparence  de  forteresse.  Kn  arrière  s^étend  le  verger  planté 
d'arbres  fruitiers,  le  plus  souvent  des  pruniers,  ou  le  champ  de  maïs  dont 
la  petite  récolte  nourrit  le  plus  pauvre.  La  maison  de  bois  est  construite  à 
peu  près  comme  la  sihia  de  la 
montagne,  avec  un  toit  en  lalles 
très  incliné;  un  mur  de  pierres 
sèches,  élevé  de  20  à  50  ccnti- 
mètres  au-dessus  du  soL  forme 
généralement  les  fondations; 
le  toit  repose  le  plus  directe- 
ment sur  les  parois,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  Rgure  î  I .  La 
maison  de  terre  battue,  de 
forme  imprécise,  couverte  d'un 
misérable  toit  en  branches  de 
roseaux  tressés,  se  rencontre 
surtout  en  Munténie.  Il  est  en- 
core un  type  cxtrêniemerjt  pri- 
mitif dliabitation,  vestige  d'un 
passé  préhistorique,  qui  tend 
fortement  à  disparaître,  mais 
que  Ton  voit  encore  en  Vala- 
chie.  Vn  trou  creusé  dans  le  sol 
en  forme  de  cave,  où  l'on  des- 
cend par  un  couloir  recouvert 
d'un  toit  en  pente  fait  de  roseaux  tressés  ;  c'est  le  hordeiu,  qu'ha- 
bitent généralement  les  tziganes,  les  pécheurs  ou  les  paysans  tout  a  fait 
miséreux.  Les  règlements  de  police  el  d'administration  finissent  par 
avoir  raison  de  cette  cahute  abominable,  véritable  réceplacle  à  vermine  et 
à  maladies.  Il  faut  noter,  comme  contraste,  un  type  d'habitation  très 
curieux,  très  répandu  d'ailleurs,  même  dans  la  péninsule  balkanique  et 
dont  Torigine  doit  également  être  dace  ou  thrace,  si  l'on  en  juge  par  les 
représentations  à  peu  près  analogues  que  l'on  voit  sur  les  bas-reliefs  de 
la  Colonne  Trajane.    Imaginez  une  construction   carrée  et  massive,  aux 

L  r»^  MuDotcftCU,  If/iena  (ernfiulu%:  lùcuinfa,  iluminfîtat  ^i  tncâitlHut  eî^  îmht*àcâmin^ 
Ml,  înnïlfnmhtirii,  alimentti(it/neti  tei'finulm  in  d'tfeHIe  regtunî  aU  (er^i  ^i  îw  diferiie 
timpuri  aie  anuluî.  —  Cf.  Mnrtoone,  op,  citai,,  p.  25i. 
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murs  aveugles  à  peine  percés  d'une  porte  basse  et  de  deaz  oa  trois 
fenêtres  étroites  comme  des  meurtrières,  avec  une  galme  élevée  à 
8  mètres  au  moins  au-dessus  du  sol.  Cet  air  imposant  dé  foiiereiae,  guet- 
tant et  déBant  Tennemi,  est  tout  à  fait  caractéristique;  ce  fat  rhabitation  dut 
boyard,  du  gentilhomme  campagnard,  dans  des  temps  recalés  ;  cdie  cet 
connue  sous  le  nom  de  houla;  on  la  voit  plutôt  isolée  et  àrécart  do  vil- 
lage. Plus  tard,  Thabitation  seigneuriale  descendit  de  ees  haateors 
orgueilleuses  et  prit  la  forme  gracieuse  de  maison  à  galeries  ctroolairee, 
avec  une  entrée  en  forme  de  parvis  [pridvor)^  comme  on  peat  ie  voir  ici 
au  livre  III,  chapitre  III. 

Quant  à  la  vie  sociale,  elle  est  réduite,  dans  le  village  roaaiaini  à  sa 
plus  simple  expression.  Le  soir,  les  femmes  se  rassemblent  en  filant 
autour  des  grands  feux,  et  les  histoires,  contes,  légendes  (pooesle),  les 
chansons  et  poèmes  populaires  {doîné)  font  le  tour  de  la  compagiiie  en 
les  égayant.  On  se  réunit  le  dimanche  devant  l'église,  le  matin  on  le  aoir 
devant  Tauborge,  où  Ton  discute  si  Ton  ne  danse  pas  la  ronde  (Aora).  Les 
fêtes,  baptêmes,  noces,  enterrements,  élections  commanales  oa  départe- 
mentales, visites  du  préfet  ou  de  quelque  personnage  important,  voilà  les 
occasions  de  distractions  où  Ton  peut  le  mieux  observer  le  paysan  rou- 
main, le  reste  de  son  temps  étant  constamment  adonné  aax  travaaz  agri- 
coles ou  forestiers. 

Le  spectacle  est  tant  soit  peu  différent  sur  les  bords  du  Danabe. -Héro- 
dote (V,  16)  nous  parle  d'habitations  sur  pilotis;  elles  n'existent  ploe 
depuis  bien  longtemps.  Des  cabanes  de  pécheurs  groupés  en  deax  trois 
misérables  hameaux  dans  la  Balta  ainsi  que  de  petits  villages  disséminée 
au  milieu  des  marais  ou  sur  les  bords  du  fleuve  et  habités  par  une  popaln- 
tion  adonnée  à  la  pèche,  tel  est  Taspect  uniforme  et  monotone  de  oetto 
région.  Les  maisons  y  sont  temporaires  ;  ce  sont  des  huttes  formées  de 
claies  d'osier  et  de  roseaux  que  les  crues  du  fleuve  emportent  souvent. 
Une  autre  partie  de  la  population  riveraine  du  Danube  est  formée  par  des 
cultivateurs  qui  ensemencent  et  moissonnent  les  plaines  du  Baragan,  du 
Buzeu,  du  Teleorman  ;  le  spectacle  est  à  peu  près  identique  sous  tons  les 
rapports  sur  les  bords  du  Pruth,  ou  au  bord  des  lacs  et  des  étangs.  Néan- 
moins, la  vallée  danubienne,  avec  ses  solitudes  marécageuses,  d'où 
rhomme  semblerait  devoir  être  proscrit,  se  trouve  être  devenue  mainte- 
nant un  des  facteurs  les  plus  importants  de  la  vie  économique  de  la  Man- 
ténie  où  Tactivité  humaine  est  le  plus  sensible  et  le  plus  féconde.  Ceet 
aussi  la  zone  où  Ton  trouve  le  plus  de  villes  et  de  ports  avec  Taspect  le 
plus  moderne,  Braïla,  Galatz,  etc.  Cette  voie  internationaledu  Danube  qui 
servit  au  transit  commercial  des  Génois  et  des  Vénitiens,  fondatears  de 
plusieurs  villes  du  littoral  danubien,  est  une  de  celles  par  où  les  influences 
occidentales  ont  le  plus  pénétré  dans  le  sud  de  la  Roumanie;  ranimatton 
qui  règne  actuellement  par  la  circulation  de  nombreux  vaisseaux  interna- 
tionaux tend  à  augmenter  de  jour  en  jour,  et  Ton  y  verra  naître,  dans 
quelques  années,  avec  la  prospérité  commerciale  et  industrielle  des  villes 
du  littoral,  une  vie  toute  nouvelle,  qui  fera  du  Danube  roumain  une  des 
grandes  artères  de  la  civilisation  humaine  en  Orient. 
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Reporlons-ooiis  mahitenant  à  la  montagne,  où  nous  retrouverons  avec 
élonnenietit  les  derniers  vestiges  européens  de  la  vie  pastorale  primitive. 
Pour  la  géographie  humaine  autant  que  pour  la  géographie  physique,  la 
,  montagne  est  un  monde  de  contrastes  violents.  La  répartition  de  la  popu- 
'  lation  y  est  toujours  inégale;  dans  les  Carpalhes,  elle  est  presque  entière- 
ment concentrée  dans  les  vallées;  les  vallées  les  plus  peuplées  sont  les 
vallées  transversales,  qui  doiventleur  richesse  relative  à  des  circonstances 
physiciues  ou  économiques  assez  particulières.  Ce  sont  les  vallées  de  TOlt, 
de  la  Prahova,  de  Buzeu,  de  ia  Moldova,  du  Trotus  et  de  la  Distritza  ; 
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à  part  ces  vallées,  presque  les  seuls  villages  que  Ton  trouve  sont  des 
hameaux  dont  les  maisons  s'égrènent  sur  k  s  pentes  ou  hien  des  bourgades 
souvent  importantes  perdues  au  cœur  de  la  montagne,  comme  Rucar  par 
exemple.  C'est  sur  les  hauteurs  que  nous  retrouvons  la  vraie  vie  pasto- 
rale. 0  Si  Ton  atteint,  au  crépuscule  du  soir,  un  sommet  assez  élevé,  on  peut, 
écrit  joliment  M.  de  Martonne,  se  faire  une  idée  de  la  population  relati- 
vement assez  considérable  ([ui,  pendant  les  mois  d'été,  peuple  les  hau- 
teurs. On  voit  partout,  au-dessus  de  la  ligne  sombre  de  la  forêt,  aussi 
loin  que  le  regard  peut  s'étendre,  des  feux  s'allumer,  les  fumées  des  toits 
monter  vers  le  cîel,  et  des  vallées  voisines  monte  confusément  un  bruit 
de  clochettes,  tandis  que,  si  Ton  descend,  on  ne  tarde  pas  à  tomber 
au  milieu  d'un  troupeau  de  brebis,  que  le  pâtre  [cioban)  ramène  au 
bercail  isUna)^  accompagné  de  quelques  chiens-loups  dltumeur  peu 
commode.  La  siina,  c*est  le  refuge  des  pâtres;  c'est  aussi  le  magasin  et  la 
fabrique  du  fromage  ;  elle  est,  le  plus  souvent,  fort  primitive  ;  les  murs 
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Boni  cnnslilués  de  troncs  d*arbres  mal  equarris  ou  pas  e^Sams  du  toul* 
disposés  les  uns  sur  les  autres,  sur  la  base  de  piliers  angulaires  que 
forment  des  troncs  d'arbres  pbis  gros,  plantés  dans  le  sol  ;  à  Iro- 
vers  les  intervalles  non  bouchés,  le  vent  circule  à  son  aise  ;  parfoiâ 
îl  y  a  une  sorte  de  soubassement  en  pierres  sèches.  Le  toit,  deux 
ou  trois  fois  pins  haut  que  les  murs,  est  placé  dessus  comme  une  sorte  de 
couvercle  mobile  avec  la  forme  conique  ici  d'un  bateau  a  carène  droite, 
à  avant  et  arrière  plats.  Ce  toit  est  en  lattes  de  bois,  clouées  les  unes  sur 
les  autres  comme  des  ardoises,  en  y  ménageant  des  trous  pour  laisser 
sortir  la  fumée,  quand  la  pluie,  la  neige  ou  la  grêle  ne  8*y  livrent  pas  un 
passage  aisé.   A  rintérieur.  ce  sont  de  grosses    poutres    croisées  qui 
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supportent  les  crémaillères  en  boîs»  de  forme  bizarre^  auxquelles  on  sus- 
pend les  marmites  qui  servent  à  faire  bouillir  le  lait.  Autour  des  murs, 
servant  de  table,  de  lit  et  de  chaise,  des  bancs  de  troncs  d'arbres  ou  de 
plunehes.  Dans  les  nmrs,  des  bâtons  fichés  dans  les  intervalles  des  poutres 
mal  jointes  portent  des  étagères  chargées  d*une  poterie  primitive  et  sin* 
gulière.  Le  plus  souvent,  rhabitation  est  divisée  en  deux  chambres,  Tuoe 
étant  réservée  à  la  fabrication  du  fromage  et  encombrée  do  toutes  sortes 
d'ustensiles  destinés  à  celte  délicate  opération.  Comme  dépendances,  il  y 
a  Volf07\  sorte  de  parc  entoure  d'une  palissade  formée  d'arbres  entiers 
couchés  et  maintenus  par  des  pieux  et  où  Ton  enferme  les  brebis  pendani 
la  nuit,  ainsi  que  la  strunga,  petite  cabane  où  Ton  fait  la  traite.  D'ailleurs, 
l'on  voit  la  plus  grande  variété  dans  les  types  de  nlina;  mais  toutes  sont 
capactéristiques  et  spéciales  aux  monts  Carpathes,  ») 
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La  vie  du  pâtre,  ou  çiohan^  est  simple.  L«^vé  dès  avant  Taube,  il  quitte 
sa  couchette  au  coin  du  feu,  mange  avec  un  oignon,  un  morceau  de 
mamaliga  froide  (sorte  de  pain  fait  de  farine  de  maïs  cuile  à  l'eau),  appelle 
ses  chiens,  rassemble  ses  brebis  et  monte  vers  le  pâturage,  où  il  reste 
immobile  pendant  des  heures  à  garder  son  troupeau,  et  d'où  il  descend 
à  la  tombée  du  soir.  Il  mène  cette  existence  généralement  depuis  la  fin 
d*avrii  jusqu'à  la  ml-sej.*tembre,  quand  il  redescend  avec  ses  troupeaux 
vers  les  collines  on  la  plaine.  La  vie  pastorale  semble  avoir  toujours  été 
la  spécialité  de  la  race  roumaine;  c'est  un  Tait  curieux,  le  Roumain  appa- 
raît constamment,  isolé  ou  entouré  de  populalions  étrangères,  comme  pAlre 


fin,  17,  —  ValMt»  et  grotte  sïe  la  DnuilMivirioarii. 


transhumant.  Siin  antiquité  est  attestée  par  un  grand  nombre  de  sources, 
et  les  dates  de  départ  puiir  la  niuntagno  et  fie  retour  vers  îa  phiiue  sentblent 
être  restées  tes  mêmes  depuis  des  temps  immémoriaux.  Il  y  aurait  un 
travail  intéressant  à  faire  sur  la  vie  pastorale  dans  les  pays  roumains; 
on  y  trouverait  facilement  que  la  traushumance  explique,  dans  une  cer- 
taine mesure,  le  peuplement  de  ces  conlrées,  et,  rjuand  on  cherche  à 
débrouiller  Técheveau  compliqué  de  la  question  des  origines  des  Roumains, 
on  doit  constamment  tenir  compte  de  ce  fadeur  si  ancien  et  si  caractéris- 
tique. Il  faut  encore  se  souvenir  combien  ces  pâtres  ont  contribué  au 
maintien  de  la  race  par  le  contingent  de  sang  pur  daco-romain  quUls  ont 
apporté  aux  croisements  des  divers  peuples  qui  se  sont  succédé  dans 
ces  contrées.  Inaccessibles  aux  influences  étrangères  dans  leurs  mon- 
lagncF,  ils  ont  été  les  gardiens  des  plus  anciennes  traditions,  et  la  vie 
pastorale  du  peuple  roumain  est  encore  une  preuve  de  plus  combien  cette 
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race  et  cette  terre  sont  empreintes  du  caractère  propre  aux  montag^nes 
préservatrices  du  roumanisme,  aux  Carpathes,  qui,  en  nous  conservant  le 
cachet  propre  de  notre  originalité  psychologique  et  ethnographique,  nous 
ont  aussi  donné  les  traits  particuliers  qui  nous  distinguent  et  nous  distin- 
gueront toujours  des  peuplades  balkaniques. 


La  Roumanie  se  divise  naturellement  en  cinq  parties  :  la  petite  Valachie 
ou  Olténie,  des  Portes-de-FeràrOlt;  la  grande  Valachie  ou  Munténie,  de 
rOlt  au  Milcov;  la  Moldavie  montagneuse,  des  Carpathes  au  Siret;  la 
Moldavie  collineuse  ou  de  la  plaine,  du  Siret  au  Pruth;  laDobrogea,  entre 
le  Danube  et  la  Mer  Noire.  Divisé  administrativement  en  32  districts  ou 
départements,  le  pays  comprend  5  circonscriptions  en  Olténie,  12  en 
Munténie,  il  en  Moldavie  et  2  en  Dobrogea.  Chaque  circonscription  est 
divisée  en  arrondissements,  le  nombre  total  des  arrondissements  étant 
de  119;  chaque  arrondissement  est  divisé  en  communes,  dont  le  nombre 
dépasse  3.000,  dont  71  sont  communes  urbaines.  Rappelons  le  nom  des 
districts  avec  leurs  chefs-lieux  : 


OLTENIE  : 

Mehedinlzi 

Capit.  : 

Turnu-Soverin 

Dolj 

Capit. 

Graïova 

<iorj 

— 

Tirgu-Jiul 

Romanatzi 

— 

Caracal 

Valcea 

— 

Rininic-Valcei 

MUNTh 

NIE  : 

Arges 

Capit.  : 

Pilesli 

Oit 

Capil.  : 

Slatina 

Muscel 

— 

Carapulun 

g 

Te  le  or  m  an 

— 

Turnu-Magurele 

Dambovitza 

— 

TeigovisU 

Vlasca 

— 

Giurgiu 

Prahova 

— 

IMoosti 

Ufov 

— 

Bucarest 

Buzeu 

— 

Ruzeu 

laiomitza 

— 

Calarasi 

Rimnic-Sarat     — 

Himnic-Sarat 

Briala 

— 

Braila 

MOLD> 

^viE  : 

Putna 

Capit.  : 

Focsani 

Vaslui 

Capit. 

:  Vaslui 

Bacau 

— 

Bacau 

Ja^sy 

— 

Jassy 

Neamtz 

— 

Piatra 

Roman 

— 

Roman 

Suceava 

— 

Falliceni 

Botosani 



Botosani 

Tecuci 

— 

Tecuci 

Dorohoi 

— 

Dorohoi 

Covurlui 

— 

Galatz 

Falciu 



Husi 

Tutova 

— 

Berlad 

Tulcea 


Capit. 


DOBROGEA  : 

Tulcea  |  Constantza       Capit.  :   Constantza 


CHAPÏTRE  IV 
^nons  maintenant  chaque  dislrict  en  détail  : 
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1.    —    DtSTnrCT    0E    MtfîEDIXTZT 


Superficie  :  iOo.OOO  hectares.  —  Population  :  i252JH>f>  Ames. 

Clicr-lieu  :  Tiirnu-Seoeriti^  19.00U  habitants,  pïort  important  sur  le 
Danube,  Ville  d'origine  romaine^  située  en  amphitliêAlre. 

Autres  localités  :  îiaia  de  Ara  ma  ^  mines;  J'erciorova,  point  frontière* 
Les  villages  de  Bafuta  et  de  Piostina  ont  des  mines  de  charbon. 

Dislrict  montagneux  et  boisé;  pâturages  étendus.  Vignobles  à  Oreviisn 
et  Valea-Drincei  exploitation  de  lignite  à  Bahna  et  de  pierre  calcaire  à 
Oura-Vaei.  Culture  du  soi  :  céréales  et  vergers.  Mines  de  lignite  à 
CerneUî,  de  limonite,  de  pyrites  et  de  chalcopyrile,  cuivre  et  Ter  à  Bail 
tfe  A  rama. 


riiulogTApliitt  Dufichtfk. 
FiM.  18.  —  Suurces  tlicriualf^  île  Cai'iuJalft. 


II.   —  DisTincr  lïi:  c;ohj 


Superficie  :  i69.0IJIJ  hectares.  —  Population  :  ITj.OOrt  âmes. 

Chef-lieu  :  Tiriju-Jinl^  6.(îOI)  liabitants,  sur  la  rive  gauche  du  Jiul. 
Ville  commerciale.  —  Autres  localités  :  Cftrpeu,  bourg  où  il  y  a  des 
carrières  de  pierres  à  moulins  ;  Tisnt'iua^  Lainlcl  et  Polovract\  anciens 
monastères  célèbres. 

District  de  hautes  montagnes  rocheuses.  FonMs  séculaires.  Exploita- 
tions forestières.  Trou[ieaux  de  bétes  à  cornes,  de  brebis  et  de  porcs. 
Carrières  de  granit  à  Cft.xleni.  Culture  :  maïs,  orge,  avoine,  seigle,  pru- 
niers. Richesses  minières  encore  inexploitées.  Mines  de  cuivre  et  de  fera 
Baia  de  fer* 


n 
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Ur.    —    lllSTniCT    DE    flIMMt>VALCEA 


Superficie  :  4ii. 000  hectares,  —  Population  :  i9itK)0  âmes* 

ClieMîeu  :  Ifimmc-Valcea,  7.500  habitants,  sur  la  rive  droite  deTOIt; 


¥ui.  !9.  —  f:tablj8seinent  l)alii«?aire  <k*  Govofa. 
siège  d'un  évéché;  situation  pittoresque  et  accidentf^e.  Yîlle  d'avenir  si 


h  m.  2u.  —  Èlnblisscment  baloéaire  de  Caîifuaiiu!iii, 

Ton  conslruît  la  voie  ferrée  projetée  sur  Sibiu  (llermanstadt },  en  Tran- 
sylvanie. 


^•^^  '^^ 
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Autres  local  îlé^^?îS??eO/fln\  salines  importantes;  Dragasani^  vignobles 
renommés;  Riureni,  où  a  lieu  la  plus  grande  FoirQ  valaque;  Aniofa^  Horez, 
Bistritsa,  Cozia^  quatre  monastères  célèbres,  situés  dans  des  positions 
de  toute  beauté.  Eaux  minérales  sulfatées-iodurées  à  CaUmonesti^  Caciu- 
lai  a  et  Oovora. 

District  montagneux  et  boisé,  renommé  pour  la  beauté  de  ses  sites. 
Troupeaux  de  bétcs  à  cornes  et  de  brebis.  Exploitations  forestières  de 
boia  de  construction.  Cultures  :  céréales  et  plantes  potagères  ;  vergers 
de  pruniers  pour  la  production  de  la  Uoiiica,  eau-de-vie  de  prunes,  dont 
il  se  fait  un  commerce  étendu.  Vignobles  fameux  à  Dragasam.  Carrières 
de  marbre  à  OlanestL  Mines  de  lignite,  de  fer,  de  chalcopyrite,  d  ambre. 

IV.    —    DISTinCT    Dii    DOLJ 


Superficie  :  r>56.0<K3  hectares.  —  Population  :  .ITOJHJO  Ames. 

Chel-lieu  :  Cnnocn,  ia.50^>  habitants,  non  loin  du  JiuL  Ancienne  capi- 
tale du  Banat  et   de  FOlténie, 
ville      historique      importante, 
centre  intellectuel  et  politique. 

Autres  local  i  lés  :  Cala  fat, 
port  sur  k*  Danube,  faisant 
presque  face  à  Vidin,  bombardée 
pendant  la  guerre  de  1877.  Ville 
fondée  par  les  Génois  ;  position 
stratégique  importante  :  Bechef, 
Cetatea,  positions  stratégiques 
sur  le  Danube  ;  Bucovetz,  mo- 
nastère fondé  au  xvi"  siècle, 
actuellement  pr»niteneier.  Nom- 
breuses ruines  romaines  de 
villes  et  de  castra,  Peleii- 
dava,  etc. 

District  boisé  et  agricole  ; 
intense  culture  de  céréales, 
vignobles  et  vergers.  Troupeaux 
de  bétes  à  cornes  et  de  brebis  ; 
nombreux  {)â  tu  rages.  Commerce 
considérable  de  céréales  et 
de  bétail.    La  rivière  Oit  charrie  de 


Fui, 


AllMitn  Ah'k.  Al. 

2Ï.  —  BislrUitt. 


For  en  assez   grande  abondance. 


V.    DISTllICT    DE    ftOMAXATZI 

Superficie  :  457. Om  hectares.  —  Population  :  206.000  âmes. 
Chef-lieu  :  Caracal,  12.000  habitants. 

Autres  localités  :  Islat  ;  OmiUa,  sur  te  Danube  ;  i7fl/«,  avec  un  lujpitai 
rural;  Studina,  ferme  modèle  appartenant  à  TÈlat.  Nombreux  vestiges 
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de  la  civilisation  rom  linc  :  Aci  lara^  ancien castrum  ;  Caslra-nova^  Slaveni 
et  Grojdibo  i  sur  le  Danube,  ruines  de  castra  et  de  villes  ;  Celei^  point 
d\>ii  partait  la  grande  chaussée  romaine  qui  allait  le  long  de  TOlt  et  par 
le  pas  de  Turnu-Uosu  en  Transylvanie  [Dacia  apulensis)  à  Sarmisagetuza, 
ancienne  capitale  de  Tempire  dace  soumis  par  Trajan;  Romulaj  ruines  et 
vestiges  imposants  dune  ville  rotnaine  considérable.  Une  autre  Yoie 
romaine  importante  partait  de  Celci  et  allait  le  long  du  Danube. 

Culture  intense  des  céréales  et  du  bétail,  du  colza,  du  lin  et  du  chanvre. 
Nombreuses  pêcheries.  District  faisant  un  commerce  actif. 

MUNTÉNIE 

1.    —    DISTRICT    DE    ARGES 

SuperReie  :  443.000  hectares.  —  Population  :  210.000  âmes  : 

Chef-lieu  :  Pilesli,  15.500  habitants,  sur  la  rive  droite  de  TArges,  ville 
C'immerciale  ;  exportation  de  fromages,  eau-de-vie  de  prunes,  etc. 

Autres  localités  :  Cnrlea  de  Arf/es,  siège  d'un  évêché.  Ville  historique, 
ancienne  résidence  princière  de  Rodolphe  le  Noir,  fondateur  de  la  dynas- 
tie valaqiie.  Vers  le  nord  de  la  ville,  se  trouve  le  célèbre  monastère  de 
Cv.rlea  de  Arges,  bâti  sous  le  règne  de  Néagoé  Basaraba,  en  1518.  Véri- 
table merveille  d*art  byzantin,  ce  monastère  fut  restauré  de  nos  jours  sous 
les  auspices  du  roi  de  Roumanie*.  La  contrée  est  de  toute  beauté,  avec 
vîje  étendue  sur  les  montagnes  ;  Poenavi,  où  se  trouvent  les  imposantes 
riines  de  la  forteresse  élevée  par  Vlad  V  TEmpaleur,  souverain  de  Vala- 
chie  au  XV*  siècle; -ir^/*,  avec  les  ruines  de  la  forteresse  élevée  parle 
prince  Rodolphe  le  Noir  au  xnr*  siècle;  Salatriic,  où  Ton  voit  les  restes 
du  castrum  romain.  Castra  Trajana, 

District  boisé;  riches  pâturages:  exploitation  forestière  étendue.  Cul- 
t  ;re  des  céréales  et  des  vergers  ;  transport  de  bois.  On  y  trouve  du  sable 
a  irifer».'. 

II.    —    niSTRICr    DE    MISCEL 

rî,>.Tficie  :  29'».000  hectares.  —  Population  :  117.000  âmes. 

^..V-!ieu  :  CampulHug,  i3.0iX>  habitants,  ville  ancienne,  première 
•'-.::r.  >ï  de  Rodolphe  le  Noir,  fondateur  de  la  dynastie  des  Bassaraba, 
.'..,.  .  h  fondé  un  monastère.  Il  y  a  également  un  très  ancien  monastère 
>t:. .  .  .  ; ,-.  Agréable  station  de  villégiature  deté  avec  bains  hydrothéra- 
,1.  ;-,♦.     ^  t-Cït:on  piltoresijue. 

\  ;'r>t  i/vaîit-^s  :  AlW<ti,  carrières  fameuses  de  chaux;  Rucar^  dans  la 
.1,..  ^/-.  :.  -itualion  pittoresque,  station  de  villégiature  deté;  Bughea^ 
.,.).'  V.  r. -ril-s:  .Vî7//roc>7/,  Tk-'-jv.  (^"kv7// m,  anciens  monastères. 

.A  ■..*..*.  .'.^ofitâsmeux  et  boise.  Culture  de  vignobles  et  de  vergers.  Dans 

•     ,'  .M.'  î.-Vi.;i    7  ,:r.  aj  livre  III.  le  vh.ïi»itre  in.  oonsaoK'  aux  Benux-ArU, 
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la  paplîe  coUîneuse,  culture  de  céréales*  Commerce  des  vins,  de  fro- 
mages, de  Teau-de-vie  de  prunes;  marché  important  en  automne  à  Cam* 
pulung  ;  transport  de  bois  de  construction  et  de  planclies, 

m,    —    DIsmitT    I>E    DAMIiOVITZA 

Superficie  :  345.0()(i  hectares.  -^  Population  :  212,000  âmes. 

Chef-lieu  :  Terf/ociste,  9.50Û  halnlants,  sur  la  rive  droite  de  la  Jalo- 
mitza.  Ville  historiqiji3,  ancienne  capitale  de  la  principauté  va  la  que 
de  1383  à  17iG.  Restes  imposants  de  l'ancienne  ville  et  qui  témoignent  de 
sa  splendeur  passée,  notamment  les  restes  du  palais  princier  de  Mathieu 
Basaraba,  de  la  métropole,  de  leglise  princière,  la  tour  de  Chîodia,  etc. 

Autres  localités:  Titu,  m«rclié  aux  bestiaux;  Dealn,  monastère  célèbre 
Tonde  par  Rodolphe  le  Grand  en  toW,  où  sont  conservés  les  crAnes  de 
Rodolphe  le  Grand  et  de  Michel  le  Brave,  princes  souverains  de  Valachie; 
]i for  lia  y  vignubles  ;  Gohjotn,  ou  se  trouve  un  très  vieil  ermitage  et  la 
célèbre  grotte  de  la  Jalomitza  ;  Lacvielze,  fabriques  de  poudre  ;  Nucet, 
haras  renommé  appartenant  à  Thlat;  Finta^  localité  historique  ou 
Mathieu  Basaraba,  prince  de  Valachie,  vainquît,  en  lt>53,  Basile  le  Loup, 
prince  de  Moldavie;  Pucîoasa^  eaux  minérales  sulfureuses  renommées  ; 
Vulcana,  eaux  minérales;  Colihcisi^  Gura  Onutzci^  Ocnitza^  G  Iode  ni  loca* 
lïtés  où  il  y  a  des  puils  de  pétrole  en  exploitation. 

District  boisé,  riche  en  forets,  vergers»  eaux  minérales,  mines  de 
pétrole,  de  lignite  [Margineanca^  Soianya^  FageUel^  Dotcesit^  Ptscul). 
Nombreux  vignobles  à  Aninoasa,  Viforita,  DoicestL  Culture  de  céréales; 
fabrication  de  fromages  ;  exploitation  de  bt'les  à  cornes.  Eaux  minérales 
renommées.  Commerce  étendu,  foires  à  Comaizei,  Gaesti^  Voineali^  Pie- 
trarL  Chasses  abondantes  aux  loups,  ours,  renard,  sanglier. 

IV.  DISTIUCT    lïl-.  J'IIAHOVA 


Superficie  :  4C0.0HO  hectares.  —  Population  :  310.000  Ômes, 
Clief-lieu:  Pioesit,  43,orM}  habitants,  ville  riche,  commerciale  et  indus- 
trielle, située  dans  la  plaine  entre  la  Prahova  et  le  Teleajeuul.  Nombreuses 
fabriques,  distilleries,  commerce  des  céréales,  do  bestiaux,  de  vins,  etc.  ; 
un  des  points  importants  du  commerce  roumain. 

Autres  localités  :  Slanît\  exploitations  ancienn€»s  et  considérables  de 
el  ;  fabrique  de  ciment;  Valeni  de  Munie^  fabrication  de  l'eau-de-vie  de 
prunes  ;  Campina^  position  pittoresque,  station  de  villégiature  d'été, 
hydrothérapie,  exploitations  considérables  de  pétrole  dans  la  vallée  môme 
le  Campina  et  dans  toute  la  contrée  avoisînanle;  Uiiatzi^  hôpital  rural; 
Jmam^â.atMj  habitants),  sur  la  Prahova,  station  renommée  de  villégiature 
delé;  situation  pittoresque  dans  la  montagne;  résidence  d'été  de  la  haute 
société  roumaine,  du  corps  diplomatique;  nombreuses  villas  de  plaisance, 
hûtel^  modernes;  bains  d*hvdrothérapie  bien  organisés.  La  cour  royale 
de  Boumaiùe,  au  grand  complet,  a  sa  résidence  d*été  à  un  quart  dlieure 


GEOGRAIMUE 

de  Sinaîo,  aa  chftLeau  royal  de  P«?'e.?,  apparlenant  au  roi  Charles  ^^ 
Silualîoii  enclin riieresse  dans  la  furet  avec  une  vue  admirable  sur  les 
nionlagnes  et  la  vallée.  Le  cluUeau  de  Peles^  raHtel  l'efes^  bâti  dans  le 
style  de  la  Renaissance  allemande,  véritable  merveille  d'art,  construit  et 
aménagé  sous  la  direction  du  souverain,  dénote  un  goût  aussi  élevé  que 
délii'ât  dans  tous  les  ilélatls  de  sa  construction  et  de  son  ameublemenL  Le 
chAteau  contient  plusieurs  salles  qui  sont  de  vraies  merveilles  de  décura- 
tion*  des  cliefs-d*<î»uvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture*,  une  magnifique 
bibliollièque,  des  collections  d*obJets  d*art  de  toute  beauté,  des  armures 
superbes;  une  belle  ?alle  de  musique,  des  salons  de  style  composés  avec 


Pboloi. 


Fio.  aa.  -*  Le  chAleau  royiil  de  Pelé*, 

soin;  1<5  tout  constitue  un  ensemble  parfait  et  un  cadre  bien  approprié  au 
m*nie  du  roi  Charles  I  ""  et  de  la  reine  Elisabeth.  A  un  quart  d'heure  de 
('astel  Pelés,  le  petit  château  j^racieux  de  Foîsor,  résidence  d'été  du 
nriiu-ê  héritier  de  lloumanii-,  de  la  princesse  de  Roumanie  et  des  jeunes 
princes  du  sanij^.  La  présence  des  souverains,  de  la  cour,  du  corps  diplo- 
nuilique  et  d'une  société  élégante  et  riclic  a  donne  une  extension  considé* 
rable  û  Sinnia  et  en  a  fait  non  seulement  la  première  résidence  d'été  du 
î'(»yatirni'  de  Rruimanie,  mais  encore  un  des  lieux  do  plaisance  les  plus 
»i^n'*il*lef*  dr  riuirope* 

.S'iV/<ri,  carriiTc»  (le  chaux;  ComatmH\  carrières  de  pierre,  fabrication 
dfirromuKfm;  l'uuina  izâpului^  carrières  de  pierre;  Bnsttmi,  situé  dans 
iHMi  (timltinn  ftgréuble  et  pittoresque,  fabrique  de  papier;  Aztiça^  nom- 
1  I   r  M   tjo    verreries,  de  draps,  de  ciment,  de    meubles,    de 

^  itl^  (loint  frontière  dans  une  position  map:niiique,  avec  un 


ti  V¥l(^'  if   l   IUvh«<Mn,  /m  (iatetiedu  roi  Char  let  ^^ 
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sanalorium  moJerne  ;  Te\\ça,  mines  de  sel  et  pénitencier;  Plopeni, 
Poiatia,  PûcureUi,  Bt4sfenan,  Campinef^  Recela  Ap09t<da**he^  exploitations 
cansidérables  tle  puîls  de  pélrole.  Monastères  kSinaia,  linhu^  Tergmi\ 
Marf/ine?n\ 


riiologrtt}>titt'  Uuichtik. 


Fio,  25.  —  Sin.'ua, 


District  montagneux,  boisé,  riclie  et  industrieux,  Klevage  de  bètes  à 
cornes;  culture  de  céréales,  vignes  et  vergers.  Nombreuses  fabrii|iies  de 
toute  sorte  ;  commerce  considérable  et  exportation  de  toute  sorte  de  pro- 
duits. Mines:  à  pari  celles  de  pétrole  et  de  sel  déjà  inJiqiiées^  on  trouve  le 
lignite  à  J'alra  Grectlof%  Ftiipeiftî\  Va/ea  hele.Htetfiiu\  ranibre  et  le  soufre 
à  Pùinna  Verhilau^  rozochérite  à  Campina^  rasphalte  presque  partout  où 
se  trouve  le  pétrole,  La  vallée  de  la  Prahova  est  la  plus  riclie,  la  plus 
industrieuse  et  la  plus  animée  du  pays. 


Superficie;  486. (MX>  hectares.  —  Population  :  "225,000  Ames. 

CheMieu  :  Buzeu^  SI. 500  habitants,  sur  la  rive  droite  du  Buzeu,  rési- 
dence d'un  évôché,  ville  commerciale,  marché  important  de  bestiaux  et  de 
fromages. 


V.  —  nisTnicT  DE  Bizeu 


LA  TEUftE   ST    LA  RACl  flOi:itAI?rEi. 
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Aaires  localités:  Mizil^  station  de  chemin  de  fer;  IMoni.  vigiiiMes 
renommés  ;  PatarUgele^  commerce  d*eaa«de-Tie  de  pnmes  ;  CÛm,  haras 
de  rÉtat;  on  y  voit  des  raines  de  forteresse  ancienne  ;  Sarwla,  aaliiiea  et 
eaux  minérales  ;  Petroia^  célèbre  par  le  trésor  da  roi  Alhanarie  déeoo- 
▼ert  en  cet  endroit  et  qai  se  trooTc  déposé  an  mosée  de  Bocareat*  ;  Ourm 
Niêcav^  où  Ton  a  trouvé  de  nombreux  Testiges  d*inslaliatioo  romaine, 
vases,  armes,  etc.;  Monteur^  Sarata^'Tchani^  TeçaeiBerea^  esploitatioiia 
oonsidérables  de  pétrole. 

District  accidenté,  mi-montagnenx,  mi-plaine,  indastrieax  et  ridie. 
Korits  et  pàturagds  ;  élevage  en  grand  des  brebis  ;  fromageries  oélèbrea  ; 
vergers  de  pruniers  ;  vignobles  excellents  ;  culture  de  cér&iles.  FabriiiMs 
ot  distilleries  nombreuses  ;  commerce  étendu;  exportation  de  céréalea,  de 
pétrole,  de  fromages  et  de  bois  de  construction;  foire  importante  en  join 
h  Dragaica.  Mines  de  pétrole,  de  sel,  d'ambre  de  belle  qualité  à  Omameie 
CoUii  et  CAio/diimartf,  de  soufre  à  Valea  Sibiciuiui,  d'asphalte,  d'oaoché- 
rite  k  Zariite;  sables  aurifères. 

VI.    —    DISTRICT    DE  aiMNIC-SASAT 

Superflcie  :  32S.O0O  hectares.  —  Population  :  140.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Rimnic-Sarat,  13.000  habitants,  sur  la  rive  gauche  du 
liimnic.  Autres  localités  :  Plainesti^  Tirgu  Cucului. 

District  agricole  :  culture  des  céréales  ;  forêts  et  pâturages;  élevage  de 
liAtes  k  cornes.  Petit  commerce. 


Vil.    —    DISTRICT    DOLT 

Sii|mrlicie  :  282.000  hectares.  —  Population:  147.000  âmes. 
ClinMirii  :  Slatina:  8.000  habitants. 

AiitroH  localités  :  Striharetz,  école  d'agronomie;  Draganesti, 
hintrirt  agricole;  culture  de  céréales  de  toute  sorte  ;  vergers,  vignobles  • 
PhM  lin  rornmerec  et  industries  toutes  locales. 

VIII.  —    DISTRICT  DB  TBLEORNAN 

t^M|H»i(li:ir    108.(XK)  hectares.  —  Population  :  242.000 âmes. 

I  Ui.t  lidti  :   Titrnv  Magurele,  8.500  habitants,  centre  important  pour  le 

'-'«NtflMilMi  «llib  r/'r«*Alos. 

AufMsQ   lor.jiliifTii  :  Alexnndria,  foire  célèbre  au  printemps;  Zimnieea  ^ 
■  "MfM«M<  *:  t\v.!i  r/rr/'MlcH  ;  Hosiori  ou  Rnsii  de    Vede^  fondée  par  le  prince 

\U'\\fh  f  f  MHM'tMirrMtnt  agricole.  Culture  étendue  de  toutes  céréales  et  de 

•ft^i^M^,  MiMiMM^ffi  important  de  céréales. 

I     V'«|i  MvM<  Ml.  'Ifn|f    Ml. 
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ÎX.    DISTHICT    OE    VLASCA 

SuperQcie:  4 19,000  hectares.  —  Population:  20i.0t»0âmes. 

Cbef-lieu:  Giurf/iu:  14.001)  habitants,  siir  le  bord  do  DaniiUe.  Ville 
fomJëe  par  les  Génois;  centre  commercial  important,  f.es  niines  des 
murs  de  la  forteresse   génoise   sont  encore  visibles  au  bord  du  Danube. 

Antres  lûcaliles  :  Calu//fireni\  célèbre  parla  victoire  qu'y  remporta, 
en  1595  sur  les  Turcs,  le  prince  de  Valachie^  Michel  le  Brave;  Gfarafioc, 
Obe  fenL 

District  agricole  ;  culture  et  exportation  de  céréales  de  toute  nature. 
Elevage  de  brebis  et  exportation  de  brebis,  de  porcs,  de  moulons.  Com- 
merce actif  de  céréales. 


Fio.  2(j.  —  Le  château  priniicr  de  Cotroceni  à  Bucarest. 


X.  —  lïisTriicT  i>  iLrov 


Superficie  :  579. (M Kt  hectares.  —  Population  :  559.0(ïO  Ames. 

ChèMieu  :  Uttcareat,  !28:2.O0O  liabitantSi  sur  la  Dambovilza,  cupitale  du 
royaume,  résidence  du  Souverain,  du  Gouvernement,  du  Parlement,  du 
Corp«*  diplomatique,  de  tout  le  pouvoir  central  administratif,  judiciaire, 
militaire  et  ecclésiastique.  Fondée  en  1393  par  Mircea  le  Grand,  prince 
de  Valachie,  Bucarest  a  vu  son  extension  et  son  importance  grandir  depuis 
qu'elle  est  devenue  capitale  d^abord  de  la  principauté  de  Valachie  en  1698» 
puis  des  Principautés-Unies  en  ÏSoH.    L'histoire  de  la  ville  de  Bucarest  a 


-i;  GF>M,rtAPfflE 

^•tr  écrite  il' une  Ti^on  m.-) ^i.^ traie  par  M.  JoanescoGioo.  hisfii^riea  roamaîa 
très  ronnn  *. 


D'après  1.1  \Asf'W\ft,  la  ville  aurait  ^t*^  fonil»^e  par  le  bercer  Bi)aooar.  celui 
qui  aurait  conâtruit.  sur  la  rive  droite  lie  la  liaaib<>Tit2a.  la  petite  *»tflÎ9e  qui 
prirte  son  nom  et  qui  ^zi^^te  encore.  Léo  Baithelin.  résamant  JoDnesco-Oioo.  en 
écrit  ce  qui  ftuit  : 

"  La  colonie  pastorale  primitive  n'a  pu  ^n  ancuQ  cas  devenir  le  ooyaa 
(l'une  cité  avant  la  pr^mi^re  moitié  du  xiir  <»iêcie.  Oistà  pirtir  de  cette  époque 
seulement  qu'elle  a  pu  se  développer,  aprê*  que  le«  Monizols  eurent  bris«  le 
pouvoir  barbare  d»'S  Cumans  qui  ocirupai^^nt  la  plaine  du  Bas-Danube  et  que  le 
(lot  (les  envahisseurs  eux-m^-mes  se  fût  écoulé,  .\lors  le  large  territoire,  laissé 
sans  maître  entre  les  Oirfiath^rs  et  le  Bas-f)anabe,  offrit  un  cbamp  libre  poar 
Torganisation  sociale,  qui  s'avan<>iit  des  monts  vers  la  plaine  et  sur  ce  domaine 
prél  à  recevoir  la  vie  civilis*'e,  la  culture  put  enMn  suivre  une  voie  normale 
plus  paciliiiue. 

«  La  Jeune  cité  devait  donc  occuper  les  rives  mamelonnées  de  la  Uambovitia, 
à  l'entour  de  la  petite  éulisfî  dont  iiou-i  venons  de  parler,  vénérée  encore  aa- 
jourdMiui  par  le  peu[>le  comme  le  sanctuaire  de  Boucour,  le  pitre  saint. 

«'  Lne  circonstance  qui  a  particulièrement  favoris»'  l'essor  du  nouvel  établis- 
sement, c'est  sa  situation  sur  un  «les  ^'rands  chemins  du  monde,  la  route  com- 
merciale où  se  faisait,  dès  le  xiv  siècle,  le  grand  tnilic  entre  l'Occident  et 
l'Orient. 

«  Malheureusement,  le  commerce  par  caravane  allant  de  la  Transylvanie 
orientale  par  Bucarest  vers  le  Levant,  ne  fleurit  pas  longtemps.  Les  incursions 
guerrières  des  Turcs  au  xv-  siècle  donnèrent  le  coup  de  mort  au  commerce  des 
(lénois  dans  les  eaux  «lu  Bas-Danube.  .Mircea  le  r;ran4l  reconnut,  en  1392,  le 
protectorat  turc,  seul  moyen  d'arrêter  la  marche  vers  le  nord  des  Osmaniis. 
Ces  événements  ainsi  (jue  les  nombreuses  guerres  qui  suivirent  aux  siècles 
suivants  arrêtèrent  l'évolution  nationale  du  Bas-Danube  et  supprimèrent  le 
trafic  entre  la  Transylvanie  et  l'Orient.  Néanmoins,  la  ville  établie  sur  les  rives 
fie  la  Damhovilza  parvint  à  conserver  un  rang  suf.érieur  aux  autres  villes  de 
Viilachie.  Klle  est  en  tout  cas  souvent  citée  au  rours  du  xv«  siècle  comme  rési- 
il.ficj'  d'hiver  des  princes  du  pays.  Sous  .Michel  h»  Brave,  qui,  grûce  à  sa  har- 
(li'-sse  et  à  la  faiblesse  de  Bodolphe  II,  était  parvenu  à  réunir  pour  un  temps  la 
Transylvanie  aux  principautés  danubiennes,  se  manifesta  Tintention  de  trans- 
f/rrer  la  résidence  à  Tergoviste,  point  plus  central  et  plus  rapproché  des  Car- 
palhe^  tninsylvaines  et  lieu  de  refuge  où  s(î  retrancher  en  cas  d'attaque.  Dans 
l;i  'iiile,  ef^peiKlant,  les  hospodars  et  le  peuple,  épuis(Vs  par  les  luttes  contre  la 
.iipr''niîitie  turque,  abandonnèrent  toute  idée  de  résistance  contre  la  Porte. 
lîij'  ;irest,  sans  défrnse,  redevint  ainsi  le  séjour  des  princes;  car,  sans  défense, 
h'-.  va-is,iux  qui  l'hahilaierit  ne  pouvaient  porter  ombrage  au  suzerain,  et  c'est 
P'iiii  M.  motif  ^ans  doute  (juelle  finit  par  être  désignée  définitivement,  en  1698, 
• '.ifiriM'  lé^jibiirc  r(  capitale  de  la  Valachie. 

iNrid.iril  la  domination  phanariote,  de  1710  à  1821,  Bucarest  perdit  de  son 
'.n/i/iilit''  iialionale,  rt  pi  il  le  caractère  et  les  nueurs  gréco-orientales.  Mais  le 
j'-il  naiiMiMJdr  1S2I,  (jui  ramena  au  (ronede  Valachie  un  prince  de  race  rou- 

1  J',fifi'-  'o  iiiori.  Isforin  nuinrrsfiior.  181*9,  yncar(»sl.  Soco<',  éditeur.  1  volume  grand 
.r.  ;  rf.fHiM  (U;  iioMihr.'ii-cs  illiistralinns.  —  Cf.  rcxcellente  petite  monographie  de 
I.    i;  1'  h»  Il  M.  liiirnrest  et  In  Houmonie,  1902.  Bucarest. 
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maine  pti  la  personne  de  finïguîrtï  Cliicn,  fil  reuaUjo  Tessor  de  Bucarest  comme 
ville  roymuinf*. 

i^  Riea  ne  oaraclérise  mieux  les  progrès  rt\'disvs  depuis  ce  temps  que  le  fait 
qti  alors  les  rii<^s  les  plus  rirqutnilt'es  de  la  ville,  pour  tUre  rendues  prati- 
cables, devaient  être  recouvertes  de  madiiers  et  de  planchés*  formant  une  sorte 
de  pout  ou  de  plancher  sous  lequel  les  eaux  sa[es  cl  les  tlélritus  de»  maisons 
avec  toutes  leurs  impui^etés  s'égoullaient  tant  bien  que  mal. 


■ 


niotogniphJe  pur  l'tuteur 

fia.  27.  —  Le  palais  de  Justice  à  But^arcsL 

"  En  ce  qui  con*  erue  ri'Xtensioïi  topu;;ra|dMque  de  !a  vilU*,  il  est  certain  que^ 
d*?jà,  a»  xiv**  siècle,  à  réfK)que  oii  le  Irallc  de  traiïsîl  entre  la  Transylvanie  et 
rorieni  florissait.  il  s'était  formé  vis-à-vis  du  vieux  Bucarest,  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Dambovilza,  une  nouvelle  ville  sur  !a  rive  gauclie,  centre  des  mé- 
tiers, du  commerce,  et  point  de  départ  paur  le  développemenl  futur  de  la  ville 
comme  capitale.  C'est  la,  en  Ire  la  |da<:e  Saint-lîeorges  et  le  lleuve,  que  se  Irou- 
vait^nt  les  dépôts  et  les  magasins  des  rnarclianils  d'arlicles  de  kionslodl  (gros 
drap,  sellerie^,  corderie,  boissellerie)  qui  sont  resl«'"S  Hxt^  dans  ce  quarli(ir, 

w  11  en  est  de  m»''riie  A  fieii  pr<'*s  pour  la  rue  de  Leij>xig  (strada  Lipscanie),  qui 
part  é|<alemenl  de  Saint-iiet)rges,  f/esl  dans  celle  me  que  se  trouvent  encore 
aujourd'hui  d'importants  magasins  d*objels  manufaclurés  et  c'est  laque  se  débi- 
taient autrefois  les  articles  dits  de  Leipiîg.  mercerie  et  autres.  De  Saint- 
lieor^es  partait  légalement  une  rue  de  3  kiloniMres  de  longueur,  la  calea  Mosi- 
ïor,  ainsi  nommée  parce  qu'elb-  aboulil  à  une  vaste  esplanade,  du  ménif  nom, 
où  a  lieu  encore  chatjue  aiHH-e,  à  l'époque  de  la  Chandeleur,  une  grande  foire 
Diï  tons  les  [laysnns  des  environs  se  réunissenl.  Cette  kermesse  méridionale 
date  de  temps  immémoriaux  el  jouit  d'une  cclébrit*^  traditionnelle. 

K  Bucarest,  qui  n'est  fermé  irniicnn  coté  par  des  fossés  ou  des  rempaits,  a  pu 
se  dévehqqier  sans  entraves  et  n'a  f.as  mamtué  de  s'étendre  le  long  de  toutes 
les  grandes  voif*s  de  rommunicalions  avec  les  localil^^s  circnnvoisiues.  C'est 
ainsi  que  se  sont  formées  ces  larju;es  roules,  jalonnées  seulement  de  maisons 
éparses  à  rûni,'îneel  qui  ne  sont  devenues  tjue  peu  à  ppu  des  rues  citadines, 
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les  plus  anciennes  qui  existent  aujourd'hui.  C'est  à  ce  mode  de  s'étendre,  il  va 
sans  dire,  que  Bucarest  doit  une  extension  si  disproportionnée  au  nombre  de 
ses  habitants. 

«  Sous  le  règne  du  prince  Bibesco,  un  francophile  éclairé,  Timmigration  des 
étrangers  alla  en  augmentant  de  plus  en  plus.  La  société  bucarestoise  perdit  peu 
à  peu,  sous  Tinlluence  de  la  culture  occidentale,  son  caractère  levantin  et 
byzantin  ;  la  ville  elle-même  suivit  ce  mouvement.  Le  dessèchement  des  maré- 
cage*» de  (iismigiu  a  été  le  premier  des  travaux  entrepris  pour  assainir  com- 
plètement la  ville.  Le  parc  public  qui  y  fut  créé  et  qui  devint  la  propriété  de 
la  ville  est  di\  à  Tinitiative  du  prince  B.  Slirbey  (i849),  dont  le  nom  est  aussi 
resté  attaché  à  la  rue  qui  longeait  jadis  ces  terrains  marécageux. 

«  O  qui  a  beaucoup  contribué  à  une  reconstruction  plus  régulière  de  la  ville, 
c'est  l'incendie  qui  éclata  le  jour  de  Pûques  i847  et  détruisit,  sur  la  rive  gauche 
do  la  Dambovitza,  le  quartier  commercial,  plus  de  1.200  maisons  et  plusieurs 
i^gliHt^H.  Malgré  les  perles  énormes  qui  en  résultèrent,  cet  incendie  donna  lieu, 
quand  il  fut  question  de  reconstruire,  à  une  première  réglementation  pour 
rélabliHMt'nuMit  dos  rues.  Â  la  place  des  petites  huttes  et  des  anciennes  habita- 
titiUN  on  pisé  qui  s'élevaient  autour  de  l'église  de  Saint-Georges  —  le  centre  du 
roniiuorro  bucarostois  dont  le  florissant  essor  remonte  à  l'époque  des  Génois 
NO  fitrnia  un  nouveau  quartier  avec  des  rues  relativement  droites  et  des 
niaÎNOhH  otinslruitos  d'une  manière  plus  solide  et  plus  cossue.  C'est  grâce  à  la 
rttdlii'itudo  du  primo  Stirbov  qu'on  a  vu  surgir  là  des  cendres  et  des  ruines  le 
proniior  quart ior  du  Huoarost  nioderno. 

"  iVvM  dopuis  riininn  dos  Principiiult's  que  commence  pour  Bucarest  la  der- 
nioro  ot  la  plus  fôoondo  pôriodo  de  son  aj:randissement  et  de  son  développe- 
nioiit.  La  vio  ronmn'irialo  so  dôvoloppa  rapidomcnt,  de  nombreux  négociants 
do  Tantioiino  capitalo  do  la  Mtddavio  ôini^rrrent  dans  la  nouvelle  résidence, 
(|ui  doviiit  ôcaitMiioiil  un  poiut  d  altrarlion  pour  les  artisans  el  les  commerçants 
ilo  rrlraniî<M-.  Mais  vi'  n'ost  quo  depuis  l8(Wi,  année  de  l'avènement  au  trône  du 
l»rim  o  Chaiios  do  lloln'ny,(dlorii,  «pio  Bucarest  prit  pou  à  peu  et  de  plus  en  plus 
I  aspiM'l  d'uiio  graiîtlo  villo  oct  itloiitalo,  pouvant  rivaliser  avec  beaucoup  de 
vilhs  HMnarquaMos  iW  rKun>p«'  tivilis»''»'. 

■  La  ItiHim.ini»'  <'nli«''n'  a  r««ss('nh  N's  «'(IVts  bienlaisauls  île  l'avènement  «le 
<:harl«'s  I".  rM.'ls  (pli  >«•  sont  liaduils  on  prot;rt's  notables  dans  tous  les 
dnmaini'S  dr  la  vir  piildijpK'  inmai»*  ot  niatrrirlli'.  Mais  la  capitale  en  a  tout 
jMiln  iili»' rrrnrni  lM'iHli«it'*,  «'1  n-slr  ir.Irvaldo  au  fondateur  du  nouveau  régime 
di'  nnmlui'MX  rnilM'Ilissenicnls  auxqu«ds  io  princo  Cliarlos  s'intéressa  directe- 
iii'iil.  Il  n'ost  piis  d»;  tcnlalivos  dans  ce  st-ns  auxquoiles  il  n'ait  tômoigné  la  plus 
1.0  nvrillaiil»'  allriiiinn  et  son  iiitt-n*!  Io  plus  parlirulier.  Le  palais  de  ri'niver- 
ii-  ,  «|iii  M'nf«'inn'  les  salli'S  du  S«''nat  <'l  colhîs  de  la  jMnacothtMjue  et  du  musée, 
'  •  II!  )<•  pM*nii«'r  »'di(ir»' un  pou  rocoininanilaldo  do  la  rosidenre  roumaine;  mais 
•  Ml  iiil  <|iii  ;iii  ri»'  riWl'ir  avaul  ravrnornont  de  t'harlos  1*"";  tous  les  autres 
I  .•'  ni  il<  Mil  K-fn»'  ;  t\,(\i  mémo  tiMnpsqno  los  anoionnes  Principautés  se  sont, 
'I  .  '  I  lin  <  l.'M  1-,  .III  i.in^'  (iiin  Klat  «ivilisé  qui  «'umplo  dans  le  concert  euro- 
.-' '  n  II  .nil!«  villi-  nii«nlal«'  (h'  la  Dambovilza  s'o>t  Iransforméo  peu  à  pou  en 
".'   n,'  h'.j.'.i.   I  III  M|.«'«'iin«-.  i'.'rsi  d«'s  Inis  «juc  lo  boulovard  Llisaboth  qui  porte 

n-n,  .|<   |.i   II  MM-,  !«•  liniiN'vaid  do    l'Aïadômlo  auijuol   s'rst  ajouté  dernièrc- 

»  ;•    )/'.«iN  vifij   l<i«linand,  sont  ih*v»*nns  la    l»olIo    et   liiando   artère  d'un 

«      ■  .  *    ■•   Ml.     Hii(»'»i  i.iiih'»-,  i:rand«'>  lit:nt's  pou  Tm-s  «irlinilivcmont  qui,  dans  un 
'■■»..»  |<'*')i.iiii    lin»    l'o-   '•riii»''n*m«'nl  jalonn«'os  iTiMlilicrs,  ilo  maisons  et  de 
K. ......  .>,     ' '/fi  iihji  1  «;mi  «  <'I  lain^iio.iil,  par  Itur  o.\l«'n^it>n  vi  lour  ampleur,  une 

'.».',  »!'   •!•   hii'.iM  -1  qii»-  |i«-au«:oup  «r.iutros  capitalo^  pourraionl  lui  envier. 


cfïAPiîBE  IV  r* 

t*  {jjï  événement  qui  eut  une  iulliirnie  lies  Mi^live  «ur  le  «Jéveloppenient  tle 
Burarestfutlerésullat  glorieux  de  la  guerre  nisso-lui  que  de  1877  et  la  reionnai:;- 
snn«  e  de  Tindépeudance  de  la  Roumanie  [nw  le  Congiès  «le  Berlin.  Les  succès 
remportés  et  la  confiance  dont  ïe  jeune  État  jouit  auprAs  des  Puissonres  ont 
donné  une  nouvelle  el  puissnnie  impulsion  h  toute  lu  vie  publique,  et  les  edels 
s'en  sont  fait  senlir  tout  nalurelîemenl  dans  la  capitale,  qui,  parla  prorfamatinn 
de  la  royauté,  est  itfveniie  rt'^sidence  royale*.  " 


|MiulogTii|])iit^  pur  l'autour. 

Fio.  28,  —  l^glise  DomniLm  Bainsii,  à  Bucarent 

Depuis  lors,  [»uis-je  encore  ajouter  p«.Hir  compléter  ce  qui  précède,  les  travaux 
d'édilil*^  (les  deux  maires  qui  ont  fait  le  plus  pour  la  capitale  sont  feu  Pake 
Prolopopesco  et  M.  N,  Filipesco,  ancien  miuislre]  ont  réglé  la  question  de  l'ali- 
goftment  délinitif  des  rues»  de  l'ouverture  des  grands  boulevards,  de  la  création 
de  jardins  et  de  nombreux  squares,  de  l'érlairaiîe  de  la  ville  à  lYdectricité,  de 
Taliinentation  de  la  ville  avec  de  reau  potable, de  la  canalisation  de  lanvière,du 
pitvage  des  rues  et  de  tout  ce  qui  touche  à  1  hygiène  des  grandes  villes,  Bucarest 


! .   Léo  Biuhelin,  Bucareit  et  ta  Roumanie,  p.  33, 
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le  trois  corps  de  Mtiment:  C  h  gauche  en  arrivant,  une  ancienne  maison  qui 
servait  de  résidence  aux  princes  Al.  Ghicael  Cour;i  et  qui  actiielleraent  renferme, 
au  premier,  les  appartements  du  roi  et  lie  la  reine,  avec  leurs  bibliothèques, 
leurs  salons  et  ieurs  cabinets  de  travail  respectifs;  au  rez-de-cluiussee,  la 
chancellerie  et  les  pièces  de  réception  des  maisons  civile  et  militaire;  2**  au 
centre,  une  construction  nouvelle  renfermant  les  grandes  salles  pour  les  fiâtes  : 
au  reï-de-chaussée»  la  salle  à  manger  avec  les  pièces  de  d*%agemi*iU  ;  au  pre- 
mier, ou  Ton  monte  par  un  supftrbe  escalier  de  marbre,  se  trouvent  la  salle  des 
fêtes  avec  la  salle  du  trùne  ;  3"  railc  droite,  de  date  plus  récente  encore,  sert  de 
corps  de  garde  et  contient,  à  IVlage  supérieur,  de  riches  appartements  pour  les 
hôtes  princiei's. 

Composé  ainsi  de  constructions  juxla[JOsées,  le  palais  manque  d'homog»'uéiti^ 
à  Textérieur  et  n'en  impose  pas  par  de  grandes  lignes.  A  i'intrrieur,  en 
revanche,  le  souverain  el  la  souveraine  se  sont  plu  ;\  le  meubler,  avec  un  goût 
eluD  luxe  vraiment  royal  el  h  renrichir  de  tableaux  et  d  objets  d'art  qui  en 
font  une  résidence  digne  des  [dus  beaux  [«alais  royaux  de  l'Occident. 

Parmi  les  pièces  les  plus  remarquables,  il  convient  de  citer  la  bibliolbi*que 
de  S.  M.  le  Roi  pour  ses  belles  boiseries  et  la  richesse  de  son  contenu  en 
ouvrages  d\iit,  de  science  militaire,  d'histoire,  de  littérature;  puis  le  sab»n  de 
musique  de  S.  M,  la  Iteiue  («our  les  belles  peintures,  les  perles  de  la  tialerîe 
royale,  qui  s'y  trouvent;  ri*sralier  d'honneur  pour  son  aspect  monumental, 
avec,  au-dessus  de  la  colonnadt*,  un  beau  plafontl  du  peintre  viennois  Veith»  le 
vestibule  de  ta  salle  des  f^les  pour  ta  magnificence  de  ses  portes  de  bronze  et  de 
marbre,  pour  sa  couverture  vitrée  en  style  m<HÏerne  et  pour  les  ouvrages  d'art 
ijui  s'y  trouvent. 

Le  palais  de  Colroceni,  situé  à  rexlrémité  ouest  de  la  ville,  au  bont  des 
grands  boule vards^  est  un  ancien  monastère  transformé  qui  a  servi  jadis  de 
résidence  de  prinlemps  et  d'automne  au  roi  et  à  la  reine,  Beconstruit  a  neuf 
CCS  derni^-res  années,  il  est  devenu  aujourd'liui  la  résidence  du  prince  et  de  ta 
princesse  de  Roumanie,  et  se  distingue  autant  par  le  pittoresque  dus  farades 
extérieures  que  par  l'arrangement  artistique  des  a[>[>artemenls  intérieurs  dû 
snrtoul  au  goût  merveilleux  et  au  talent  décoratif  de  la  prinresse  Marie  de  Rou- 
manie. Dans  le  grand  parc  qui  pnloure  le  chAteau  se  trouve  le  beau  mausolée 
de  la  petite  princesse  Marie,  morte  à  l'âge  de  quatre  ans,  l'unique  enfant  tîu'ait 
eu  le  couple  royal  de  Himmanie. 

Les  autres  principaux  éditices  soni:  l'Université,  le  palais  des  Postes  et 
Télégraphes,  la  Banque  Nationale,  le  palais  de  Justice,  la  Caisse  des  DépiHs  el 
Consignations,  le  palais  de  TAcadémie  roumaine  avec  la  Bibliothèque,  les 
Musées  nationaux,  l'Ecole  des  Ponts  et  ("haussées,  le  Ministère  du  Commerce, 
rhApital  Braucovan,  l'hc^pilal  Coltza,  le  Tlié;Ure-National,  l'Athénée  roumain, 
la  fondation  universitaire  Carol  I'",  l'Imprimerie  de  l'Etat,  les  Archives  natio- 
nales, etc.,  etc.  Parmi  tes  églises  de  Bucarest,  je  citerai  pour  leur  intérêt  d'art 
la  cathédrale  métropolitaine  orlhodoxe  fondée  en  1<Î5*>  par  Co  ist.  Basaraba,  p\m 
Hadu  Vûda  (1575),  Anlim,  tîurtea  V'eche  fondée  au  xiv"  siècle  pfir  Mircea  le 
firand,  Stavropoléos,  Mîtiai-Votla  fondée  en  1502  par  Miebel  le  Brave,  Doamna 
Balasba  |175U,  Sainl-tieorges  (ancien  i  i  I|:t9),  puis  encore  la  cathédrale  catho- 
lique Saint-Joseph.  Le  Musée  national  des  Anlitîuités  avec  celui  de  l'Art  religieux 
S'^nl  fort  riches,  ainsi  que  les  collections  de  rAcadémie  roumaine,  et  méritent 
une  visite  attentive  de  la  part  du  voyageur*.  A  noter  aussi  d'importantes 
fabriques^  usines  et  ateliers.  Il  est  regrettable  que  ]*ou  ait  abattu  sans  raison 

L  Pour  tous  les  détails  artistiqueaf  voir  au  livre  III,  cbiip,  tti. 
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sérieuse  l'ancienne  tour  Coltza,  édiQée  par  les  soldats  de  Charles  XII,  et  qui 
avait  son  cachet  pittoresque  et  artistique. 

Aux  environs  de  Bucarest  se  trouvent  d'anciens  monastères  intéressants  à 
visiter,  Cotroecni^  Cemiea^  Caklarutani^  Paserea^  Tiiganesii^  Snagot^  Ciùrogarla^ 
puis  Vacaresti  transformé  en  pt^nitencier,  et  PanteUmon  et  MareuUa  transfor- 
més en  hôpitaux. 

Le  district  dllfoY  est  éminemment  agricole  ;  caltare  intense  de  toutes 
les  céréales,  jardins  potagers,  vergers,  plantes  industrielles  comme  ooka, 
tabac,  lin,  chanvre  ;  élevage  de  bétail,  pisciculture  systématique,  nom- 
breuses usines,  fabriques  et  ateliers  de  toute  sorte.  Exportation  impor- 
tante de  céréales;  commerce  actif  et  étendu  ;  nombreuses  industries.  Le 
district  est  un  des  plus  riches  du  royaume,  et  la  ville  de  Bucarest  prend  de 
jour  en  jour  un  développement  et  ui;e  importance  industrielle  et  commer- 
ciale de  plus  en  plus  considérables  '. 


XI.   —    DISTRICT   DE  JALOMITZA 

Superficie  :  679.000  hectares.  —  Population  :  i92:000âmes. 

Chef-lieu  :  Calarast\  ii.OOO  habitants,  non  loin  du  canal  de  la  Borcea; 
foire  importante  en  automne  ;  communique  avec  le  Danube  par  un  service 
régulier  de  pelits  bateaux  pour  le  transport  dos  marchandises. 

Autres  localités  :  Urziceni^  Slohozia^  Fetesti;  Rovine^  célèbre  par  la  vic- 
toire qu'y  remporta  Mircea  le  Grand,  prince  de  Valachie,  sur  le  sultan 
Bajazet  l«^ 

District  agricole,  fertile,  et  un  des  plus  riches  du  pays.  Culture  des 
céréales,  du  tabac,  du  lin,  du  chanvre.  Commerce  étendu  de  graines  et 
de  bestiaux. 

XII.    —    DISTHICT    DE    BKAILA 

Superlicie  :  436.000  hectares.  —  Population  :  152.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Braîla,  58.000  habitants,  située  en  amphitéàtre au  confluent 
des  deux  bras  du  Danube  ;  ville  riche,  commerciale  et  active;  second  port 
commercial  du  pays;  centre  d'exportation  et  d'importation.  Les  vaisseaux 
de  grand  tonnage  abordent  facilement  à  Braïla,  ce  qui  a  beaucoup  contribué 
àson  importance.  En  outre,  la  ville  est  un  centre  industriel  important  avec 
une  vingtaine  de  grandes  fa  briques,  d'usines  et  d'ateliers.  Parla  hauteur 
de  la  berge,  Braïla  est  en  outre  un  point  stratégique  important  sur  le 
Danube. 

Autres  localités  :  Faurei,  Filhi  ;  Lacul-Sarat^  station  balnéaire  impor- 
tante, bains  de  boues  iodo-sulfurées. 

District  agricole,  commercial  et  industriel.  Culture  des  céréales;  pàtu- 
r-agcs  étendus  et  élevage  du  bétail.  Commerce  considérable. 

\ .  Pour  les  détails  relatifs  au  commerce  et  à  rindusirie,  voir  plus  loin  le  chapitre  v. 
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I»    —    OLSTrilCT    DE    PITTNA 


Superficie  :  a25.(XX»  hectares.  —  Popuialion  :  I55AHK)  Ames. 

Chef-lieu  :  Foc^ani,  21.000  haljilanls,  joliment  siluëe  pr^-s  du  Milcov; 
centre  militaire  important  et  tête  de  la  ligne  des  fortiticu lions  KocEaiiî- 
Namoloasa-Galatz. 

Autres  localités  :  Odobesti,  renommé  par  ses  vîgnohles;  Panclu^ 
vignobles  ;  Adjud^  Marase^ti^  Namoloasa^  place  forte  ;  Saseul^  fahricjue 
de  sucre;  àVor^Jn^  monaslî^re. 

District  boisé,  actif  et  industrieux,  riche  et  j^ïroductif.  Culture  étendue 
de  la  vigne,  des  céréales  et  des  vergers.  Forêts  remarquables  et  de  toute 
beauté.  Commerce  des  bestiaux,  des  céréales,  des  vins  surtout  ;  cxplotln- 
tîons  forestières.  iM  in  es  de  soufre  à  rVi/e«-6Vï/T/;de  pétrole  à  Vizantea^ 
Campuri;  de  sel  gemme  à  ]'rancea^  Nistoresd,  Campuri;  colux  minérulcs 
sulfatées  à  Tisaru  et  Vhantea. 


Fio.  30.  —  ÊtaMiasemcnt  buîncaire  de  Slunic  (Mnldavie). 
ri.  ^  insrnici    iiK  bacau 

Superficie  :  397.000  hectares,  —  Population  :  197,000  âmes. 

Chef-lieii  :  Bacau,    16. (MX!  habitants. 

Autres  localités  :  Tiigu-Ocna^  sur  la  rive  gauche  du  Trotus.  Mines  de  sel 
considérables  en  exploitation;  Moinesli\  sources  remarquables  de  pé- 
trole ;  Caitttzi^  mines  de  charbon  ;  Comanesii,  situé  dans  une  zone  moti- 
lueuse,  boisée  et  pitluresque,  exploitation  du  pétrole;  Zelta,  fabrique  de 
papier;  Tetzcaui^  puits  de  pétrole;  6Va/Hc,  la  plus  importante  stalitui 
balnéaire  du  royaume.  Située  dans  une  position  pittoresque  au  sein  des 
montagnes  et  des  forêts,  Slanic  possède  de  riches  sources  thermales  sul- 
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fatt»es  et  ferrugineuses,  des  c^tablissements  d'hydrothêrapîe,  de  heïles 
villas  dont  beaucoup  ont  été  construites  parrarchiteete  Nicolaî»  Gabrie- 
Icaco.  Canu^  bourg  renommé  par  sa  foire  d'automne  à  la  Sainte- 
Marie. 

District  montagneux  et  boisé-  Enormes  el  magnifiques  fort^ls  séculaires, 
dont  une  partie  seulement  est  en  exploitation,  notamment  à  Comanesti, 
ôur  les  domaines  des  princes  Ghyka.  Culture  des  céréales;  pAturages 
étendus;  commerce  des  bois  considérable,  ainsi  que  des  bétes  à  cornes; 
industries  forestières.  Mines,  à  part  celles  de  pétrole  déjà  citées,  à  SolofiU^ 
de  sel  à  Of^na,  d  aml>re  à  Mosoare,  d'ozochérile  à  Monoare.  Ce  district  est 
un  des  plus  actifs  et  des  plus  industrieux  du  royaume,  en  même  temps 
qu'un  des  plus  riches  el  des  plus  pittoresques. 


L>  upiiift  tiu  il  iitéia  de  j  «Uii^ur 

Ftc.  31.  —  Ruines  <Je  la  fortcrcisïïe  de  Xenmtji. 
m.    —  nisTnicT  dk  neamtx 

Superficie  :  399.000  beclares.  —  Population  :  150.000  Ames. 

Chef-lteii  :  Piaira,  17,0(.KI  liabitanlSi  située  dans  la  montagne  dans  un 
site  pittoresque,  sur  la  rivegauclie  de  ta  Bistritza,  ville  commerciale,  chan- 
tiers et  exportation  de  bois  de  construction. 

Autreslocalités:  Neamtz^  monastère  célèbre  oii  il  y  avait  dojàau  xvi'' siècle 
une  imprimerie  fameuse  pour  Timpression  des  livres  lilurgiques;  possède 
un  riche  trésor  d^art  religieux;  situé  dans  la  montagne,  dans  une  ma- 
gnifique contrée  boisée.  Près  de  la  petite  ville  de  Seamtz,  on  voit  encore, 
sur  une  hauteur  escarpée,  les  ruines  imposantes  de  la  forteresse  de  Neamlx» 
l>àtie  au  temps  des  Croisades  par  les  Chevaliers  Teuloniques,  el  célèbre 
dans  les  annales  historiques  moldaves,  surtout  à  répo([ue  de  Stéphane  le 
Grand;  Buhusi^  fabrique  de  draps;  Baiisatesii^  station  balnéaire;  Haz^ 
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hoem\  monasli're  Fonilé  par  le  firiïn'e  «le  Moldavie,  Stéphane  le  Grand,  en 
souvenir  de  la  viclotre  qu'il  renjporia  sur  le  sultan  Mahomet  II  en  1476; 
Varatic  et  A^apia,  raonwslères  de  femmes  et  sla Lions  de  villégiature  d*élê 
au  sein  des  monlagncs  boisées;  Secu,  Btsiritza,  monastères  fameux,  ainsi 
que  Tazfau  et  Bisericam  ;  à  yeaml^^  il  y  a  un  grand  hôpital  niraî,  et  à 
Pangaraizl^  un  pénitencier. 

District  montagneux  et  très  boisé,  un  des  plus  beaux  du  pays.  Exploita- 
lions  forefeliêres  considérables  et  très  syëtémaliiiues.  Culture  du  maïs. 
Commerce  du  buis  et  des  bestiaux. 


Album  AleY.  Autoaiu, 

Fiti.  32.  —  Village  et  aïonaslêre  de  VariiUc. 

IV,    —     DISTHieT    nE    Sl'CEAVA 

Superficie  :  342.(XïO  beclares.  --  Population  :  133.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Faldet'tii,  lO.OtKHiabitanls,  dans  une  jolie  situation;  foire  la 

as  considérable  du  pays  le  20juillel. 

Autres  localités  :  Pmnani,  Lespezile^  Resca,  monastère  ancien;  Slaiina, 
monastère  avec  un  hi^pital  rural.  Brosfeni  elGainesti,  toutes  deux  sur  les 
Domaines  de  la  Couronne,  avec  des  chantiers  forestiers  pour  le  coupe  et 
VexportatioTi  du  bois  ;  ces  deux  grands  bourgs  ont  pris  une  extension  con- 
sidérable et  ont  acquis  une  prospérité  rapide  et  croissante  grâce  aux  soins 
et  à  lactivilé  de  FAdminislration  des  domaines  de  la  Couronne  sous  la 
diroction  de  M.  Jean  Kalindéro^  Bof/ala,  Bogdanesfi\  Sasca,  grands  vil- 
lages joliment  situés  sur  laMoldova;  Dorna^  eaux  minérales;  Bata^  ruines 

li  Voir  plus  loin,  au  cbupitre  v,  les  dètailt  sur  les  domaines  de  la  Couronne* 
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d'une  ancienne  église,  localité  où  Stéphane  le  Grand  défit  les  Hongrois 
dans  une  sanglante  bataille. 

District  montagneux,  boisé,  industrieux  et  un  des  plus  pittoresques  ei 
des  plus  beaux  du  royaume»  Culture  du  maïs  et  des  vergers.  Forêts  considé* 
râbles  1res  systémaliifuement  exploitées  ;  transport  du  bois  par  radeaux 
llotlauts  sur  la  llistritxu  ;  commerce  du  bois  de  construction;  pâturages  et 
élevage  du  bétail;  mines  do  lignite  à  Bogata  ;  de  fer  et  de  cuivre  à  Bros- 
inni,  La  boute  montagne»  notamment  à  Doma^  Bicaz^  Caliman,  offre  de 
nombreux  sites  pittoresques  d'une  grande  beauté. 


AlLiNiu   /Hu*     AuUm 

FiG.  33.  —  Village  et  iiiunastùre  dWf^pifi. 
V.  —  DisTnicT  DE  covini.ri 


Suporacie:  âîlB.OOi)  beclares.  —  Population  :  149.000  âmes. 

Chef-lipu  :  Gatati\  C3JJO0  babitants,  sur  le  Danube,  ville  très  ancienne  ; 
[lort  la  plus  considérable  du  royaume  où  abordent  annuellement  plus  de 
tAM)  vaisseaux  de  tout  tonnage.  Commerce  important  de  céréales  et  de 
bois  de  construction;  centre  d'exportation  pour  la  Moldavie;  nombreuses 
fabriques  de  savon,  de  bougies;  usines  métallurgiques;  chantiers  de  cons- 
Iruclion;  magasins  de  céréak'S,  l'uint  stratégique  important,  Résidencr 
d'un  évêclié,  de  la  Commission  internationale  du  Danube. 

Autres  localités  :  Barboisi,  Pcchea^  BuJot%  Ghen/hma,  avec  les  ruînesd'une 
ancienne  forleresse. 

Drslrirt  agricole  et  commercial,  Ctilturedes  céréales,  du  Un  et  du 
chanvre  ;  troupeaux  de  brebis;  pêcheries  importantes. 
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VI.  —  DISTRICT  DE  TECUCI 

Superficie  :  254.000  hectares. —  Population  :  125.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Tecucl^  13.500  habitants,  sur  la  rive  droite  du  Berlad,  au 
confluent  du  Tecuci. 

Autres  localités  :  Nicoresti^  vignobles  ;  Oaiceana,  Podul  Turcului. 

District  agricole.  Culture  des  céréales.  Exploitation  limitée  de  forêts; 
pâturages.  Vignobles  excellents,  dont  il  se  fait  un  certain  commerce;  ver- 
gers bien  cultivés. 

vu.  —   DISTRICT    DE    TUTOVA 

Superficie  :  239.000  hectares.  —  Population  :  120.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Berlad^  24.000  habitants,  sur  la  rivière  de  ce  nom.  Ville 
ancienne  qui  formait  au  moyen  âge  la  principauté  indépendante  de  Berlad  ; 
rinvasion  des  Tartares,  en  1440,  anéantit  celte  ville,  qui  ne  se  releva  que 
péniblement  de  ses  ruines. 

Autres  localités  :  Murr/eni,  Plopana,  Floresti,  Adam^  monastères. 

District  agricole  ;  forêts  de  peu  d'étendue  ;  vergers  et  culture  des  cé- 
réales, du  lin,  du  chanvre,  du  tabac  ;  pâturages  ;  commerce  agricole. 

VIII.   —  DISTRICT    DE    FALCIT 

Superficie  :  220.000  hectares.  —  Population  :  96.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Husi^  15.500  habitants;  résidence  d'un  évêché. 

Autres  localités  :  Dranceni^  Raducancni^  Stanilesli. 

District  agricole  ;  culture  abondante  d'arbres  fruitiers:  vignobles  éten- 
dus ;  culture  des  céréales,  du  lin,  du  colza,  du  chanvre,  du  tabac;  pâtu- 
rages étendus  le  long  du  Pruth;  pêcheries  nombreuses.  Exportation  de 
bètes  à  cornes,  de  vin  et  de  tabac. 

IX.    —    DISTRICT    DE    VASLUI 

Superficie  :  229.000  hectares.  —  Population  :  114.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Vaslui,  9.000  habitants  ;  ville  ancienne,  brûlée  par  les  Tar- 
ières au  XV*  siècle. 

Autres  localités  :  Negresti,  Pungesti  ;  Dobrovetz ,  ancien  monastère  trans- 
formé en  prison  ;  Valea  Racoveiy  célèbre  par  la  victoire  que  le  prince  Sté- 
phane le  Grand  remporta  en  1475  sur  les  Turcs. 

District  agricole  et  fertile  ;  culture  des  céréales  et  de  vergers  ;  mines  de 
soufre  et  d'iode  à  Pungesli,  Autrefois  ce  district  était  renommé  par  la 
culture  des  vers  à  soie  et  l'apiculture. 
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X.    —   DISTRICT    DB    ROMAN 


Superficie  :  209.000  hectares.  —  Population  :  112.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Roman,  14.000  habitants,  située  au  confluent  du  Siret  et  de 
la  Moldova  ;  centre  commercial  important  pour  la  vente  des  céréales.  Ville 
ancienne,  fondée  au  xiv*  siècle  par  Roman- Voda, prince  de  Moldavie;  rési- 
dence d'un  évêché;  jolie  situation  dans  la  plaine  et  sur  les  collines. 

Autres  localités  :  Mircesti,  célèbre  résidence  du  grand  poète  moldave 
Basile  Alecsandri,  qui  y  est  enterré  ;  Scheia,  dans  une  situation  pittoresque 
sur  le  Siret,  célèbre  par  la  victoire  de  Stéphane  le  Grand,  en  1486,  sur 
Croiot;  Stf-unga,  eaux  minérales  ferrugineuses;  Damienesti,  Miclauseni^ 
Dira,  jolis  villages  bien  situés. 

District  agricole,  riche  et  bien  cultivé.  Culture  des  céréales,  des  vergers, 
du  colza,  du  lin  et  du  chanvre.  Belles  forêts  de  chênes;  pâturages;  élevage 
du  bétail  ;  fabriques  d'alcool  de  graines  ;  exportation  de  céréales,  de  bois 
et  de  bestiaux. 


XI.    —    DISTRICT   DB   JASSY 

Superficie  :  312.000  hectares.  —  Population  :  194.000  âmes. 

Chef-lieu  :  Jassi/,  78.000  habitants,  résidence  du  métropolitain  de  Mol- 
davie. Ville  ancienne,  en  décadence  depuis  qu'elle  n*est  plus  capitale  ;  Jassy 
fut  de  tout  temps  le  premier  centre  intellectuel  roumain,  sa  situation 
avantageuse  et  pittoresque  en  faisait  un  point  d'attraction.  Les  usuriers 
juifs,  qui  ont  pour  une  si  grande  part  contribue  à  ruiner  la  noblesse  moldave, 
la  centralisation  à  outrance  de  toute  activité  à  Bucarest,  la  perte  delà  Bes- 
sarabie, en  1878,  qui  a  mis  Jassy  à  deux  doigts  de  la  frontière  russe  en  la 
rendant  exposée  aux  dangers  d'une  invasion  ennemie,  toutes  ces  diverses 
causes  ont  fait  tomber  Jassy  de  son  ancienne  splendeur  et  de  son  activité, 
dont  les  traces  imposantes  lui  donnent  l'aspect  d'une  ville  morte  et  d*une 
belle  civilisation  évanouie;  elle  produit  une  impression  profonde  sur  tout 
voyageur  éclairé  et  observateur.  Brûlée  en  1510  par  les  Tarlares,  elle 
s'est  relevée  et  eut  une  prospêrilé  grandissante,  surtout  lorsqu'en  1565 
le  prince  Alexandre  Lapusneanu  y  transféra,  de  Suceava,  la  capitale  de 
la  Moldavie.  La  ville  possède  de  nombreux  monuments  attestant  sa 
haute  culture  et  son  ancienne  splendeur:  l'église  Saint-Xicolas,  fondée 
par  le  prince  Stéphane  le  Grand;  Saint-Spiridion,  église  et  hôpital, 
fondes  par  les  princes  Ghyka:  la  métropole,  belle  cathédrale  fondée  par 
le  prince  Jean  Sturdza:  la  superbe  église  épiscopale  des  Trois-Hiérarques 
Trei-lerachi  ,  fondée  en  il»40  par  Basile  le  Loup,  véritable  merveille 
d'art  pouvant  rivaliser  avec  Curtea  de  Arges  et  également  restaurée,  de 
nos  jours,  sous  les  auspices  du  roi  Charles:  la  tour  de  Golïa,  fondée  par 
Basile  le  Loup:  l'église  et  le  monastère  de  Barboi,  fondés  par  la  famille 
princière  Sturdza:  l'Académie  Mihaileana,  fondée  par  le  prince  Michel 
Slurdza  ;  le  palais  de  l'Université,  le  Gymnase,  l'École  normale,  nou- 
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velles  bàtÏ8a|ijftijttosanlL!s  i'ievues  de  nus  jours,  elr.,  etc.;  de  nombreux 
pulaÎB  des  an'oimnes  familles  Je  la  noblesse  moldave.  Au  xix*  siècle, 
notamment,  Jassy  fut  le  foyer  iolellectuel  du  payjs,  le  centre  de  la  cause 
iialtonale  et  le  lieu  de  réunion  d'une  sociëlô  palicee,  élégante  et  spiri- 
tuelle. Maintenant  elle  ne  vil  plus  ^niére  que  de  sotivenirs,  et,  dans  le 
silence  des  nuits,  la  voix  des  horloges  <ui  des  cloches  d'un  moTiastèrc 
sonne  comme  un  glas  mùlan colique  qui  paraît  vouloir  rappeler  aux 
vivants  la  gloire  des  morts  et  les  inviter  à  un  réveil  d*activité  qui  serait 
heureux  pour  tout  le  pays. 

Autres  localités  :  Tergu-Ff^umo»,  Podul  lloei,  Sculeni,  sur  le  Pruth: 
Socoia,  Qalatay  Fnniwasa^  CetaUma^  quatre  anciens  beaux  monastères 
transTormés  en  hôpitaux  et  en  prisons  militaires  ;  Cotnari,  vignobles 
célèbres  qui  produisent  un  vin  très  analogue  à  celui  <lo  Tokay  ;  d'ailleurs^ 
les  plants  de  Colnari  paraissent  avoir  été  apportés  de  Hongrie  par  Stt'pbane 
le  Grand;  Dreazu^  eaux  minérales;  Lngheni^  point  frontière  et  douane  sur 
ta  Russie. 

District  agricole  ;  culture  des  céréales,  du  lin,  du  coka,  du  chanvre,  du 
labac;  vergers  nomlireux  et  i»hondauts:  jardins  potagers  féconds;  vignobles 
excellents,  mais  en  petit  nombre;  pâturages  et  élevage  du  bétail.  Commerce 
plutôt  limité;  peu  d'industrie* 


XII.    —    liisrniCT    lïK    fUjlOSAM 

Superficie  :  :jliJ<)0  lieclares.  —  Population  :  IT'i.tKJO  âmes, 

Cbef'lieu  :  Botosatu,  :t2.(iU0  liabilanls.  Bri^lée,  eu  1  i39,  par  les  Tartares, 
presque  détruite  par  un  incendie  récent,  cette  ville  contient  de  nom- 
breuses maisons  nouvelles  et  se  développe  beaucoup. 

Autres  localités  :  Hariau^  ancienne  résidence  princtère,  en  li*i2,  sous  le 
prince  Radu-Mihnea;  Su/if :a,  près  du  lac  de  ce  nom;  Hurdujeni,  point 
frorïlière  et  douane  sur  TAutriche. 

District  agricole,  produit  des  céréales  en  grande  quantité,  blé,  maïs, 
orge,  seigle,  millet;  culture  du  Hn,  du  chanvre  et  du  colza.  Peu  de  foréls; 
pâturages  étendus  le  long  du  Pruth. 

Xril,     —     DlSfBJCI     OK    l»0!îOUOÏ 


Superlîcie  :  ^28'2JH>I)  hectares.  —  Poptilation  :  IfiHJHM)  âmes. 

CheMiéu  :  Domhui,  ViSM\  habitaots. 

Autres  localités  :  Ihrlza;  Mihaileni,  frontière;  Darabani^  Raàaufzi, 
Mamormtsa,  frontière. 

District  agricole;  culture  tics  céréales,  du  lin,  du  chanvre,  du  coka, 
dés  jardins  potagers  abondants  et  spécialement  soignés  ;  ptUurages  étendus; 
foire  à  Dorohoi. 
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iur  remplacement  des  anciennes  villes  (lobrodjennes 

'    la  Mœsie  inférieure;  ce  sont  :  Durostorum  iSilistrie), 

ibium  (Macin),  Carsum  (Ilarsova),   Sucidava  (Oslrov), 

I  /M^po/ts  (Karanisip),  Dionysopolia  .'Balcik;,  Marcianopolis 

i'  ►11),  Ciûs  (liasarlik),  AeyLssus  (Tulcea),  Kallatis  (Manga- 

hiimus  (Varna),  Tomis  ou  Constantza  et  enfin  Tropaioa 

Adam  Klissi;.  Nombre  d'inscriptions  de  tout  genre,  des 

'•■^^  des   bas-reliefs,   des   tombeaux,   des  statues,  etc., 

éul  une  remarquable  collection  de  documents  authentiques 

l  de  jour  en  jour  et  qui  est  appeli'*e  à  devenir  l'une  des 

ù  Ovide,  Tomis  fut  une  colonie  milésienne  ;  elle  a  donc 

ir   •     <  ')mme,  d'ailleurs,  beaucoup  de  villes  du  littoral  du 

•a\.    lonc  appelé  Torais,  parce  que  ce  fut  là,  dit-on,  qu'une 

ineij  de  son  frère.   »  (Tristes,  ill,   ix,  vers  35  et  30.)  Mais 

lûpendaîre  est  une  manière  d'expliquer  la  configuration   dé- 

].    JMprès   le    verbe  grec   t£{ivo3,   mettre  en    morceaux.   La 

(    jUit  vite  une  importance  commerciale  considérable  et  une 

tune  sur  le  Pont-Euxin,  prépondérance  qu'elle  perdit  plus 

'  in'  bi  Grand.  C'est  en  l'an  29  (pie  la  contrée  reçut  sous  les 

<  auination  de  Mœsie,  et  Ovide  nous  décrit  Télat  de  la  ville  de 

.[«>  notre  ère. 

de  Sulmone  eût  des  raisons  |)éremptoires  de  se  trouver  mal 

I-1  fiHdS»  les  Tr/s^es  et  les  Politiques  n'en  constituent  pas  moins, 

mI  tiu  monument  littéraire  remarquable,  mais  encore  un  précieux 

•.iiirique.  Après  huit  ans  d'un  exil  amer,  le  chantre  d<'s  Fastes  y 

'    1*  quarante-neuf  ans  et,  si  le  tombeau  que  Ton  dit  lui  avoir  été 

ïtifiilUiins  n'a  pas  encore  été  retrouvé,  sa  mémoire»  du  moins 

|i.(rnii  les  hommes;  maintenant  la  statue  de  Ferrari  se  dresse   à 

-li»  !,i  grande  place.  Je  me  permettrai  seulement  de  trouver  que  les 

.'Kuvés  sur  le  monument  et  extraits  du  III^'  livre  des  Tristes  /élé- 

::*  h  78)  feraient  bien  comme  épitaphe,  mais  ne  sont  nullement 

•1  In  sUUue. 

partir  de  Trajan  qu'une  ère  nouvelle  de  prospérité  et  de  grandeur 

pmîT  kl  ville  de  Tomis.  Puis  vient  une  ère  de  déclin  avec  l'invasion 

fffi;  i:*est  alors  que  la  ville  fut  détruite. 

aia  le  Grand  la  rebâtit  et  lui  donna  le  nom  de  sa  sœur,  qu'elle  porte 
il^urd'huî.  Tomis  vit  de  nouvelles  années  de  gloire,  et  Sozomène  nous 
i  «onime  magna  et  opulenta, 

-  itre  de  Constantin  Porphyrogénète  nous  est  un  garant  que  la  ville 

'  <-  au  x""  siècle.  La  domination  des  Huns,  puis  celle  des  Rulgares, 

n»ut  son  dernier  souffle  de  vie.  Enfin  Tomis,  devenue  Kustendjé,  sem- 

luiîs  morte  pour  Thistoire,  tant  que  dura  la  domination  ottomane. 

ni*'.  lu  !)*>brogea  est  roumaine,  un  avenir  prospère  semble  réservé  à 

ij  r.onslanlïnj  et  tout  nous  fait  espérer  que  désormais  cette  ville  pren- 

•  -.<jr  considérable. 

i^Ni.nitMiou  de  grands  hôtels,  de  nombreuses  villas  de  plaisance  ont  aussi 
■  iQ.Hlanlîia  une  station  de  villégiature  d'été  très  fréquentée. 


Autres  localités  :  Mangalia^  sur  les  ruines  de  Tancienne  ville  de  Calalis, 
Bsëde  un  des  meilleurs  et  des  plus  grands  ports  naturels  de  la  Mer  Noire  : 


iOO 
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Medjfdiéj  fondée  en  iS^itl  par  les  Tarlares  venus  de  Crimée.  Non  loin  de 
Medjidié  se  trou%'e  îe  village  û'Adtan-Klàsi^  célèbre  par  les  ruines  dn 
TropncHm  Tnijani,  monument  Iriomplial  élevé  par  Trajan  et  sur  lequel 
\L  Grégoire Tocilesco a  publié  une  magnifique  monographie.  Une  grande 
partie  des  métopes  et  des  autres  scnlpLures  ont  été  transportées  au  musée 
national  de  Bucarest,  Prrs  du  mon ii ment,  M.  Toeilesco  a  découvert  les 
ruines  de  la  vilïe  romaine  de  Tropaeos  ;  la  vue  55  donne  ime  idée  de 
Tétai  des  fouilles  en  IHUtî,  et  la  ligure  51  représente  les  ruines  du  monu- 
ment triomphal': —  Cerna vofîû,  à  rextrémilé  du  grand  pont  î^ur  le 
Danube,  construit  de  nos  jours  et  dont  Fimporlance  commerciale  et 
économique  est  considérable.  Ce  pont  admirable  est  la  conception  d\in 
ingénieur  roumain.  A,  Saligny,  et  il  a  été  construit  par  la  Compagnie 
française  Fives-Lilles.  Il  est  situé  à  280  kilomèlres  des  bouches  du 
Danube:  sa  longueur  totale  est  de  28  kilomètres;  —  Ilarsoca^  port  sur  le 
Daiuibe,  ancienne  forteresse,  romaine  d'abord»  puis  génoise,  et  dont  il 
existe  encore  aujourd'hui  deux  grandes  tours;  Topai,  eaux  sulfureuses; 
Osfrov,  port  sur  ïe  Danube^  point  militaire  fortifié  vers  Arab-Tabia; 
Aimdof/fiot^  sources  d'eau  potable  abondante  captée  que  Ton  fuit  venir  par 
des  canaux  pour  alimenter  la  ville  de  Constanlza. 


La  Itou  manie  ayant  été  le  théâtre  de  nombreuses  guerres  et  invasions,  phi- 
sieurs  loc.ihtés  anciennement  fortifiées  sont  intéressantes  k  connaître.  Voi*  i 
les  noms  «tes  principales  d'entre  elles  : 

iihertjhiuft^  nommée  anciennement  Dinogetia,  fondée  sous  Tempereur  Trajan, 
niiues  de  hirten-sse,  sur  le  Siret,  à  rouf^l  de  lialatî'.. 

Hratin^  ancieune  forteresse  déiitanleîéc  eu  18'2H. 

CvffJtca  de  floacc^  aucienue  forteresse  dout  cm  vidt  les  ruines  à  l'embouchure 
lie  la  Jalouiilza,  au  lieu  dénommé  Piua-t^/lrei. 

fiiuri/itt,  fnrleresse  fondée  par  les  (îénois;  les  ruines  sont  encore  visibles. 

Ceinfeu,  dont  le  nom  mèmesignine  forteresse,  à  Pemliouchure  de  la  Vedea. 
Iluinrs  de  fortifications  près  de  Celei  (rancicune  Mai  va),  d'où  eummeuce  la 
grande  joute  lomaine  vers  le  nord^.  Une  autre  Ifiealité  avec  le  même  nom  Je 
i'etati'ti,  mines  d'amieiiue  forteresse,  se  trouve  ilaus  le  district  de  lïotj,  prés 
♦lu  tKinube,  au  nord  de  Talafat. 

Sfieiin  ou  Turnu-Sèvetinf  fondée  sur  les  ruines  de  l'ancien Jie  Dntbetae^ 
dévastéi*  p;rr  les  tluns  d'Attila,  réédiliée  par  Justinien,  «pii  lui  donna  le  nom  de 
Nouveau  Séveriu,  en  même  temjis  tpilt  y  éleva  un  rhîVleau-fort,  nommé  Theo- 
dora.  Aurienne  capilale  du  Banat  de  rulténîe  just^u'en  (478,  lorsque  les  Turcs 
dévastèrent  la  ville  et  démantelèrent  la  forleressse.  En  1837,  Séverin  fui  rêétlt- 
(lée  par  le  i>rii»ee  Alexandre  tiliyka,  ti  depuis  lors  elle  prospère.  Xon  loin  de 
Séverin,  on  voit  les  ruines  du  pout  de  Trajan  sur  le  Danube,  construil  par  le 
célèbie  Apollodore, 

Motm    AmuUittm\  ruines  de  fortitications  romaines. 

fiimnk'Vahra   (Pous  Aluhe),  ruineis  de  fortidcations  romaines* 


L  Voir,  jKnir  ij*'(aîls,  livre  It,  rhnp,  iii, 

2.  Voir,  pt>ur  le*  ruâtes  e!  k-s  eamps  fortifiés  rommins,  au  livre  II,  chap.  lU- 
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Pœnari  (dislrict  d'Arges),  lorleresse  élevée  en  1470  par  Vlad  V  FEmpaleur, 
prince  de  Valachie. 

Jidova,  ruines  de  castrum  romain^près  de  Campulung. 

Cetatea  lui  NegrUj  dans  le  district  d'Arges,  ruines  d'une  forteresse  présumé»» 
du  temps  de  Rodolphe  le  Noir,  fondateur  de  la  principauté  de  Valachie. 

Romula  (Resca  ou  Anlina),  pr(>s  de  Caracal,  de  Tépoque  de  IVmpereur  Cara- 
calla. 

Pelendava,  restes  de  castrum  romain,  près  de  Craïova. 

Acidava,  restes  de  castrum  romain,  près  de  Slatina. 

Buridava,  restes  de  castrum  romain  près  de  Calimanesti. 

Castra  Trajana,  restes  de  castrum  romain,  près  de  Salatruc,  district  d'Arges. 

Arutela,  restes  de  castrum  romain,  à  Tembouchure  du  Lotru. 

Preiorium,  restes  de  castrum  romain,  à  Caineni. 

Slâveni  (district  de  Romanatzi),  Rusanesti  (mAme  district),  Racovitza  Cophceni 
(district  d'Arges),  restes  de  castra  romains. 

Topolnitza  (district  de  Mehedintzi %  Pietroara  (district  de  Buzeu),  Gradistea, 
Craciuna  (monts  de  Vrancea,  district  de  Putua),  ruines  d'anciennes  forteresses 
et  chûteaux-forts. 

Neamtz,  ruines  considérables  du  burg  ou  forteresse  formidable  élevée  à 
l'époque  des  Croisades  par  les  Chevaliers  Teutoniques. 

J*ai  déjà  indiqué  les  localités  anciennes  de  la  Dobrogea,  d'après  Tocilesco. 
Voici  quelques  noms  des  localités  les  plus  célèbres  par  les  victoires  rempor- 
tées au  cours  des  Ages  par  les  Roumains  : 

Calugareni  (district  de  Vlasca),  victoire  remportée  par  Michel  le  Brave,  prince 
de  Valachie,  en  1595,  sur  les  Osmanlis. 

Razbœni  (district  de  Neamtz),  victoire  remportée  par  Stéphane  le  Grand, 
jïrince  de  Moldavie,  en  1476,  sur  le  sultan  Mahomet  11. 

Valea-Racovei  (district  de  Vaslui),  victoire  de  Stéphane  le  Grand,  en  1475,  sur 
Radu,  prince  de  Valachie,  et  les  Turcs. 

Baia  (dislrict  de  Suceava),  victoire  de  Stéphane  le  Grand,  eu  1466,  sur  Mathias 
Corvin,  roi  de  Hongrie. 

Scheia  (district  de  Roman;,  victoire  de  Stéphane  le  Grand,  en  1486,  sur  les 
Hongrois. 

Rovina  (district  de  Jalomitza;,  victoire  remportée  par  Mircea  le  Grand,  prince 
de  Valachie,  en  1394,  sur  le  sultan  Bajazet  Ildérim. 
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de  celle  du  froment.  Depuis  iH7â,  800.000  hectares  ont  été  plantés  en  fro- 
ment; depuis  1862,  Tétendue  plantée  de  maïs,  d'orge,  de  seigle,  a  doublé  ; 
celle  de  Tavoine  a  quadruplé,  et  celle  du  colza  a  décuplé.  Sur  un  total  de 
13.000.000  d'hectares,  on  a  aujourd'hui  en  Roumanie  6.000.000  d'hectares 
cultivés.  Voici,  d*après  Benger',le  tableau  comparatif  de  la  culture: 


Proment 

Seigle 

ÉTE.NDtE 

CJI    1.000  HECTARES 

PRODUCTIO.N                        1 

en     MILLlOXi     D*aECrOLITRRt             1 

1862-66 

1898 

186*2-06 

1887-98 

1898 

111 

19 

416 

66 

1.048 

99 

1 

1.458 

193 

654 

306 

2.12U 

94 

13 

8,8 
0.9 
3.9 
0,8 
13,2 
1,04 
0.8 

20,3 
2,7 
1,9 
3,9 

22,6 
0,6 
0,69 

20,6 
2.1 

10,4 
6,1 

35,9 
i,0 
0,1 

Orge 

Avoine 

Maïs 

Millet 

Colza 

Afin  de  se  rendre  bien  compte  de  l'importance  de  la  culture  des  céréales 
en  Roumanie,  je  reproduis  ci-après  le  tableau  extrait  des  données  publiées 
par  le  service  de  la  Statistique  générale  auprès  du  Ministère  de  l'Agricul- 
ture, pour  la  période  de  5  années,  1893-1897,  indiquant  Tétendue  des 
cultures,  la  production  moyenne  par  hectare  et  la  production  totale 
moyenne  des  différentes  plantes  cultivées  ^  : 


NUMEROS 
d'orork 

I»KSH; NATION  DES  OULTCRKS 

SIPERFICIKS 

RENDEMENT               | 

A   l'hECTAHE 

TOTAL 

1 

2 
3 
4 

5 
6 
1 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 

Blé 

Seigle 

Orge 

hocUres 

1.446.910 

191.950 

:i98.150 

•ill.OlO 

45.210 

29.940 

6.840 

1.849.240 

80.150 

36.530 

12.810 

6.010 

4.510 

19.180 

562.650 

hectolitres 
13.1 
14.9 
15.1 
15.1 
11.0 
8.0 

ir2 

1.3 
H. 3 

quÎDtau 

43.1 

266.8 

8.4 

26.1 

21.2 

hectulilret 

19.161. 900 

2.941.600 

9.025.000 

4.258.600 

496.600 

238.100 

22.590.000 
581.100 
411.400 
K  métriques 

552.100 

1.619.620 

31.900 

2.134.000 

11.955.500 

Avoine 

Colza 

Lin  (graine) 

Chanvre  (pour  graines  et  filasse) . 
Mais 

Millet 

Haricots 

Pommes  de  terre 

Betteraves  à  sucre 

Tabac 

Prairies  artificielles 

15 

Prairies  naturelles 

Superficie  totale 

5.221.150 

1.  La  Roumanie  en  1900,  p.  41. 

2.  I^s  chiffres  relatifs  au  lin,  au  chanvre,  aux  pommes  de  terre,  au  tabac  et  aux 
prairies  artificielles  se  rapportent  seulement  h  l'année  1891,  et  ceux  relatifs  à  la  bette- 
rave à  sucre  h.  Tannée  1898. 
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Par  ordre  <l*impor(anc(*,  en  ce  qui  concerne  l'étendue  cultivée,  le  maï  s 
occupe  le  premier  rang,  avec  35,3  0  0  de  la  superficie  totale  cultivée  ;  le  blé 
vient  après,  avec  27,7  0  •),  et  en  troisième  lieu  Torge,  avec  11,3  0/0,  soit  au  total 
74,3  0/0  de  la  surface  cultivée  occupée  par  ces  trois  plantes. 

Ces  chiffres  expliquent  la  préférence  tlonnée  à  Tétude  de  ces  trois  céréales 
par  la  station  agronomique  de  Bucarest,  sans  négliger  les  cultures  expérimen- 
tales d'autres  plantes,  et  spécialement  do  la  betterave  à  sucre,  qui  s*est  montrée 
si  riche  et  si  appropriée  au  sol  et  au  climat  que  Ton  a  le  droit  de  prédire  un  bel 
avenir  à  cetto  plante  dans  Tagriculture  de  notre  pays. 

Tous  les  systèmes  «le  culture  usités  en  Roummie  appartiennent  à  la  culture 
oxtensive,  dans  la  plus  large  acception  du  mot.  Les  circonstances  générales  éco- 
nomiques et  sociales  font  que  le  sol  est  le  principal  facteur  de  la  production, 
et  dans  ces  circonstances,  on  cherche  a  lui  faire  produire  avec  le  minimum  pos- 
sible de  travail  et  de  capital. 

I^  production  augmente  donc  avec  l'étendue  du  terrain  cultivé  sans  interven- 
tion d'une  culture  intensive. 

Le  terrain  non  cultivé  se  compose  de  for»Hs  ^2  millions  d'hectares}  et  de  prai- 
ries naturelles  (10.400  kilomètres  carrés  de  pn'*s,  38.400  kilomètres  carrés  de 
pAlurages  et  une  égale  étendue  de  forêts). 

Voici  encore  un  curieux  et  intéressant  petit  tibleau  d'après  Benger  et  qui 
donne  la  proportion  par  rapport  aux  principaux  pays  «le  l'Europe  : 


Terrain  cultivé 

ROI'MAMK 

\u.F.)iAn>it: 

KRANi.K 

Al'THH.HB- 
HtiMGRIK 

ORAÏIOB- 
BRCTAG.<«B 

ITALIB 

■ou» 

37 

20.5 

lfi,2 

11 

2i,o 

48,  i 

20.3 

25,7 

0,3 

5.3 

50,0 
13.9 
15, S 
i,9 
13. i 

38 

23 
30 

1 
6 

18,8 

42,7 

3,fi 

34.9 

40.0 

25.8 

25.7 

6.3 

13.0 

26.2 
15,9 
38,8 

19,1 

Prés  et  pàtursigcs 

Forets 

Vignes 

landes  et  bruvères 

Le  (Hiiiframmc  suivanl  «loniiera  un»'  i«l«''r  «h 
de  vue  agricole. 


la  divi>ion  du  sol  roumain  au  point 


Le  sol  (le  la  Uouiiianir  |ir«'seiile,  sur  de  i^randes  étendue»;,  une  uniformité 
reraanïuahle  au  point  de  vue  de  sa  r<»iinalion  j:<'M)li)i:i«jue  et  de  sa  nature  miné- 
ralogique,(e  (jue  l'on  ne  tmuv»'  g^iirralenienl.  en  Kuro[)e  que  dans  les  plaines  et 
les  steppes  «le  la  Russie  el  dans  les  grandi's  |)laiiies  d«*  la  ilonurie,  avec  lesquelles, 
d'ailleurs,  il  a  beaucoup  de  resseniblanef. 
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Kn  pf?ti»^ral,  le  ^i»!  est  [«arloitt  très  pi-ofauit,  i'ùm[»os^^  de  (mrticules  lerreuses 
Irèâ  fines.  prf*î?qu<^  imp.iïjmbles,  sans  cnilloux.  argilo-silir.eux  ou  sîlico-argiteux, 
t*t  plus  rarwriK'iil  franclifirneul  sablrumeux. 

Les  ti^rri's  à  préiïomiriiiïic»'  d'argile,  qui  oucupent  la  plus  grande  éleudue  du 
pays,  sanl,  sous  notre  cliraaU  Kvs  meilleures  et  les  véritables  terres  à  hU*;  parce 
que,  dnns  ces  lerres^  le  blé  résit^le  énormément  à  lu  sécheresse?.  Les  terres 
moins  cumf»ijctes,  à  prédominance  de  sable  ou  sablouiieuses,  ne  coriviennent, 
sons  notre  cliuiat,  qu'au  seigle  et  au  inaîs. 

Le  sol  est  encore  généraïemonl  Ir^s  fertile  et  remploi  des  engrais  est  un<' 
rare  exception. 

Uans  de  pareilles  i*oaditions  de  sôl  et  de  climat,  la  tullure  du  blé  d  automne 
est  une  de  cp.Hes  qui  offrent  le  plus  de  garanties  de  réussite.  11  suriît  d'avoir 
quelques  pluies  en  automne,  et  de  la  neige  en  hiver,  pour  i|ue  leso!  puisse  faire 
sa  réserve  d'eau  et  pour  que,  avec  un  peu  de  pluie  plus  tard,  on  soit  en  droit 
(IVspérer  une  iMjnne  récolte  de  blé  d'automne  ;  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les 
cultures  du  printemps,  ei  les  pluies  ne  sont  pas  plus  fréquentes  dans  cette  saison 
et  au  cnnimencemeat  de  Fêlé. 

€es  motifs,  d'ordre  purement  climatérique  et  tellurique,  en  debors  mémo  de 
motifs  économiques,  seraient  assez  puissants  fiour  expliquer  la  préférence 
accordée  par  Jios  grands  cullivab/urs  à  !a  culture  du  blé  d'-iutoniue  sur  toute 
autre. 

En  examinant  les  cbiffrej»  du  tat>leau  offiriel  que.fai  rcqu'oduit  sur  la  réparti- 
lion  des  cultures,  on  voitque  le  Idé  occupe  une  suf»erlieie  de  l.iîO.îHO  hectares, 
îivec  une  produiliioi  moyeni»e  d'environ  2U  millions  d'heclolitres,  tandis  que  le 
maïs  >e  cultive  sur  nue  étendue  de  l.SVy.2*0  beclaies  avec  une  production 
moyenne  d'environ  22  millions  dlieetolitres.  Malgré  celle  différence,  comme 
•U[>e[llcie  et  comme  produetion  totale  en  beeluîitres  eii  faveur  du  maïs,  le  blé 
représ«?ntp  pour  l'agriculture  nMimaine  une  valeur  lommercialc  beaucoup  plus 
importante  que  celle  du  maïs,  sui  tout  [lonr  le  commeree  d'exportation.  Au  prix 
lit*  9-lU  francs  riiectolitre,  le  blc  représente  une  valeur  d'environ  iSOù  20Û  mil- 
lions de  francs,  et  le  maïs,  compté  à  6  francs  l'hectotitre,  représente  une  valeur 
d'environ  135  millions  de  frams*, 

La  production  moyenne  du  blé  à  Fliet  tare  varie  d'une  année  à  l'autre  dans 
des  limites  asse^  éloignées,  et  les  chiffres  ofJiciels  suivants  mettent  ce  fait  en 
évidence: 


ANNEES 

MILLIEHS 

Il 'il  k  i:  T  *(  n  J:  s 

BENt>KMENT  F 

A    L'ilICTAIth 

.X  lîtCToLITHtJ^ 

d'll<0(olilf»'B 

iHÎ»2 .. 

18513 

1.304 
1.393 
2.438 

ijm 

1.595 
lJ5i 
1,66! 

in 

16,4 
H 

16. S 

14/1) 
6,5        1 

22,:; 

2Ul 
2i,l 

2:;,! 

12.8 
2U,6 

t»,l 

l»îH...,., 

!H*JS.,.., ....... 

\sm,., ....i 

ÏH91, 

iH'.m._ 

1     ]:''"V.      

T.  Hecherckes  tut  /«?*  céféale»  roumninfu.  pur  W-Q.  Muntcanu  et  C,  Roman.  Bucarest, 
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L'étendue  des  forêts  soumises  au  régime  forestier  est  de  2.3i0.0lâ  hec- 
tares, soit  8i  0/0  de  la  surfaoe  totale  des  forêts  du  royaume.  Voici  le 
tableau  officiel  de  ces  forêts  : 


FORÊTS  SOUMISES  AU  RKGIME  FORESTIER 


Cl  '  0  R  r>  R  E 

DKP.ARTE.MKNTS 

FORÊTS 

DE    L*ÉTAT 

Forêts 

du  domaine 
de  la  Couronne, 
des  Communes 

et  des 
ÉtaliUs^ements 

PI-BLIOS 

FORÊTS 
des 

PAHnCULIKRS 

TOT.ALX 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
{) 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
21» 
30 
31 
32 

Artfes 

Hecl. 
67.571 
63  320 

8.065 

7.764 
37  422 
•28.903 

6.461 
45.725 
37.733 

5.279 
11.900 
46.125 
13.675 
17.573 
26.3^8 
42.233 
74.600 
150.827 

9  462 
43.174 
30.508 
20.163 

6.209 
H.:.5i 
31.093 
11.048 
10.435 

I0(;.6:i9 

11.869 

9.9i'» 

53.86(; 

35.475 

1.085.033 

Hect. 
17.163 

7.012 
637 
715 

1.940 

6.386 

3.776 

10.562 
2  856 
717 
5.763 
1.236 
1.557 
5.390 
2.293 
2.370 

14.192 
1.3i6 

32.223 

3.623 

775 

3.3U 

4.925 

40.5i0 
1-23 
1.589 
9.155 
1.014 
8.9;î5 
1.515 

•2.:;35 

196.174 

Hect. 

58.502 
136.325 

33.846 

66.519 

7lO 

48.707 

5.126 

28.837 

11.476 

133.461 

18.137 

2.280 

58.646 

71.630 

50.592 

550 

:j0.2'24 

74.850 

42.357 

2.069 

90 

55.263 

16.789 

2.260 

8(->0 
13.8i7 
85.432 

Uect. 

143.236 

206.657 

42.548 

8.479 

105.881 
35.289 
6.571 
98.208 
53.421 
36.972 
24.093 

185,349 
14.911 
37.317 
34.028 
93.172 

148.600 

215.611 
11.358 

125.721 

108.981 
63.295 
11.679 
18.569 

120.896 
•27.960 
14.284 

115.774 
14.743 
32.716 

140.813 
:^8.010 

Bacau 

Rotosani 

Braila 

Uuzcu 

Constantza 

Covuplui 

Danihovitzîi 

Dolj 

Duroltoi 

Falolu 

Gorj 

Jalouiitza 

Jassy 

llfov 

Mehcdintzi 

Muscei 

Neamt/. 

Oit 

Prahova 

Putna * . . 

R.-Sarat 

Roman 

Romanalz 

Suceava 

Tecmi 

Teleorman 

Tiilrea 

Tulovii 

Vasiiii 

Vairon 

Vlasoa 

TOT.VLX 

i.o:;s.835 

2.340.042 

11  est  bien  difficile  d'avoir  des  données  exactes  au  sujet  des  forêts  des  par- 
ticuliers,  aussi  je  ne  puis  fournir  de  complet  que  le  tiii)leau  oflîcielqui  suit. 
11  a  rapport  aux  forùls  domaniales,  par  départements,  envisagées  à  tous  les 
points  de  vue.  Je  l'extrais,  comme  d'ailleurs  les  deux  autres  tableaux  pré- 
cédents, de  l'excellente  Xotù-e  sur  /e.s  /orcl.s  publiée  en  roumiiin  et  en 
français  par  les  soins  du  ministère  des  Domaines,  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  de  Roumanie. 
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CHAPITIÏE  V  HT 
Les  essences  foreslières  peuvent  être  divisées  en  six  groupes,  savoir  : 

a)  Ilésineux  purs  :  snpîn  et  i^picea.... 119,636 

(*)  Hélre  pur  ou  en  mélange  avec  les  résineux,.....,......,  21tt.*23t* 

r)  Essence  rnètangétiT  :  ïu^lre,  chêne,  charme,  arme  etc....  267.848 

d)  Chénc  pur  ou  préiUnn infini,, , .  * ,  * - 275. "î38 

«)  Bois  bLmcs  :  peu pUer,  saule,  eU*,,.. ..*,.,,.  SH.tifiS 

f)  Robinier  faux  acaria d.viSO 

ToTAi n\M:i 


Sur  l.l^i  forL^L?  que  possiMe  l'État,  M  y  en  a  745  qui  ont  été  mises  en 
exploitation,  dnns  le  ccitjranl  des  dix  diTuieres  ann(k'S  1889-9.1,  roprèsoii- 
lant  une  superficie  de  M*lï.(ïH4  heelarcs.  Dans  lt*s  397  autres,  qui  repré- 
sentent une  superficie  de  32^.500 
bectares,  on  n'a  fait  auciitie  exploi- 
tation. 

En  [louniaoie,  ce  n'e^sl  pa5  tint 
rimportance  d'une  forêt  qui  a  d<  - 
cidê  de  sa  nïiseen  exploilalion  qm^ 
les  moyens  de  transport.  CVst 
ainsi  que  dans  les  déparlenDunts 
de  Muscel,  Ar^es,  Valcea,  Gorj, 
oii  nous  avons  de  très  beaux  mas- 
sifs forcsliers  i  spéciale  me  ni  dans 
la  partie  monlagncuse  do  Museeli, 
la  surface  en  exploita  lion  ne  re- 
présente que  tO-ir>  0/0  à  peine  de 
la  surface  totale  des  forèls. 

On  en  conclut  donc  que,  p(nrr 
un  grand  nombre  des  forêts  im- 
portantes de  l'Élal,  c'est  le  manque 
de  roules  qui  empêche  la  réalisa- 
tion du  capital  qui  s'y  trouve  accu- 
mulé depuis  descenlainesd*années: 
aussi  nn  grand  nombre  de  ces 
forêts   sont  encore    vierges. 

Aiïisi  TEtat  autant  que  les  particuliers»  voyant  les  forints  où  les 
moyens  de  transport  sont  faciles,  devraient  se  tourner  pour  rexploilaticm 
surtout  vers  celles  de  la  région  monlagjieuse,  région  que  TElat  pourrait 
rendre  accessible  en  y  créant,  directement  ou  par  des  concessions  faites  à 
des  entrepreneurs  privés,  des  voies  de  conimunicalion,  notamment  des 
voies  ferrées,  qu'il  peut  toujours  racheter  pïus  tard,  si  les  moyens  sont 
insuflisants.  11  y  a  dans  ces  forêts  de  grands  capitaux  accumulés  qu'il  est 
lemps  de  faire  fructifier,  une  source  de  revenus  pourfavenir.  Senlcmenl 
rexploitatton  de  ces  forêts  (coupe  et  vente)  devrait  se  faire  scientifiquement 
et  sous  un  contrôle  qui  empêche  leur  destruction,  notamment  chez  les 
particuliers,  qui,  sous  ce  rapport,  ontledroil  de  ne  pas  être  empêchés  dans 
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les  moyens  légitimes  d  exploiter  leurs  biens,  à  condition  toutefois  qifils 
ne  causent  aucun  dommage  àTavoir  national. 


Les  mines  de  Roumanie  ont  de  tout  temps  attiré  Tattention  et  ont  été 
exploitées  avec  succès  a  diverses  époques  de  Thistoire,  par  exemple  bous 
la  domination  romaine,  puis  au  xvi"  siècle,  principalement  pour  Tor,  le 
cuivre,  le  fer;  celte  dernière  exploilation,  dont  on  voit  des  traces  nom- 
breuses dans  le  district  de  Gorj,  fut  anéantie  par  l'invasion  des  Turcs.  La 
nouvelle  loi  sur  les  mines  de  1895  a  donné  de  Tessor  à  l'exploitation  des 
mines  roumaines,  et  il  serait  à  souhaiter  que  des  capitaux  étrangers  vinssent 
suppléer  et  aider  à  rinsuffisance  de  l'exploitation  indigène;  il  y  a  là  aussi 
une  vraie  source  de  revenus  pour  la  Roumanie,  comme  il  en  est  des  forêts. 
D'après  la  loi  de  1895,  l'exploitation  est  permise  à  celui  qui  est  muni 
d'une  autorisation  ;  il  peut  fouiller  et  exploiter  le  terrain,  où  il  pense  avoir 
des  preuves  indéniables  de  la  présence  de  richesses  minières. 

On  accorde  des  concessions  de  soixante-quinze  ans,  et  le  propriétaire 
du  sol  a  droit  à  des  dommages-intérêts  pour  les  installations,  routes, 
canaux  et  autres  travaux  faits  sur  son  terrain.  Dans  le  cas  où  le  proprié- 
taire de  la  surface  ne  devient  pas  copropriétaire  des  installations  minières, 
on  lui  alloue  3  0/0  sur  le  revenu  net  annuel.  L'État  prélève  à  son  tour 
0  fr.  50  par  hectare  et  3  0  0  sur  le  revenu  net.  On  a  pourvu  aux  accidents, 
retraite  et  vieillesse  des  ouvriers. 

Voici  quels  sont  les  r.oms  des  endroits  où  il  se  trouve  des  richesses 
minières  reconnues  par  les  principaux  géologues  : 

On  rencontre  le  cuivre  et  Toligiste  à  Haïa-de-Arania,  Taimanl  ù  Podeni 
i66  0  0  de  fer;,  le  mangant'se,  le  «uivre  à  Halina;  le  spalh,  la  sydérose,  le 
cuivre,  rarilhracite  et  le  graphite  dans  le  district  de  (iorj.  l.e  plomb  se  trouve 
mêlé  au  soufre  dans  les  districts  de  Suceava,  Muscel  et  Itiniiiic-Sarat;  on  ren- 
contre encore  le  manganèse  dans  les  districts  de  Suceava,  Neamtz;  le  cuivre 
dans  ceux  de  Suceava,  Mohedintzi  ;  le  cuivre  de  Haja-de-Arania  marche  de  pair 
avec  celui  de  l'Espagne,  du  iN)rtugal,  de  l'Angleterre  el  de  l'Allemagne.  Les 
alluvions  des  rivières  Oit,  Argrs  et  Histritza  coutieiinenl  des  grains  d'ur  natif, 
et  l'or  existe  sous  forme  de  lablfttts  dans  les  rivières  Arges,  Oit,  Buzeul, 
Histritza  et  OItet/.ul.  A  Biusteni,  un  trouve  lliématile  r(»uge,  le  fer  oligiste  et 
le  chalcopyrit»' ;  à  Baïa-de-I-'er,  il  y  a  le  pyrite,  le  clialcopyrite,  la  limonite; 
l'ambre  se  trouvt*  à  Cosia  Neamtz;,  Mosoare  .Hacau),  Puiana  Verbilau  (Prahovaj, 
Olanesti  lUimnic-Valcea  ,('diiojdu  mare,  Coltzi  et  (iavaiiele(Ruzeu);  Tozochérite 
à  Slanic  ; liacau),  Solontz,  Tetzcani,  Mosoare  ui«'me  'district;,  Zariste  iBuzeu), 
Campina  (Prahova  ;le  ligniteàSotaiiga,lNigetz«'|J)oicesci,  Margineanca,  Brandusa 
et  Piseul  district  de  Dambovitza),  à  Valea-llelesleului,  Valea-(irecilor,  Valea-lui- 
Halta  et  Filipesti-de-pa<lure  district  de  i*raliova  ,à  Cesau  et  Comanesli  (district  de 
Hacau),à  C.ucesti (district  de  Rimiiic-Valcea  ,àCemelzi  ;district(le  Mehedinlzi^*.  A 

1.  D'après  Aliinaiiesteano  JEj-ploilullon  des  inincx  en  Houmnnie.  lSy9,  Hncarest),  le 
lignite  que  Ton  trouve  dans  les  districts  de  H.-Valcea,  Buzeu,  H.-Sarat,  l^rahova,  Baoau 
et  Suceava,  est  un  lignite  dont  la  puissance  caloriciue  est  de  3.000. 
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Berka  idistrieldr  Hiueu)  Jl  y  ades  volcans  de  Ituuo.  A  Baluulai^*  en  Dabrogfia},  on 
a  lrouv<»  des  iioui-hes  liorijtontalt^s  d'argent*  La  vallée  de  la  llistrii/a  est  traversée 
dlM^malite  biune  et  conlient  par  conséquent  beaucoup  de  Ter;  il  en  est  de 
in*^me  à  Baïa  de  Aiaina,  Haïa-de*Fer,  à  Dorna,  à  Priscani.  à  iMacin,  D*après 
l'opinion  de  llanon,  les  dépôts  de  fer  de  F^rosJeni  et  de  Colar^asi  pourraient 
->uftire  pendant  des  siècles  h  tous  les  besoins  de  FO rient;  il  estime  la  richesse 
ferrugineuse  de  la  lioumanie  à  50  0  0.  Le  mercnie  se  trouve  près  du  monastère 
•le  Curtea  de  Arges»  à  Pilei^li,  Helcûri  et  <ireseni.  Le  cinabre  conlient  dans  ces 
rék(ions  8r*  0  0  de  fer.  Le  soufre  a  été  trouvé  à  Valea-Houiui  (Biizeu,»  à  Sotinga 
et  Putna,  à  Pncioasa  (LKinibovitza),  à  Foiana-Verbilau  .Prabovaji  à  Valea- 
ÎSibiciului  (Huïeu).  A  Hadeni,  il  y  a  des  liions  coulenaul  21, [*3  OÙ  de  cobalt. 
L'anthracite  a  élé  trouvée  en  plusieurs  entlroils  à  une  profondeur  de  t.2(M>à 
KSUO  jui-tres,  notamment  à  î^kelea,  Larj-ja,  Slancesci,  Dragesli,  Moroieni  et  Baia- 
de-Fer. 

Le  crauit  s^e  tiouve  aussi  bien  dans  les  rorpntbes  que  dans  la  Duttrogea.  La 
pierre  la  plus  résislunle  est  celle  de  Jacolj-DeaL  de  Pietra-Hosie  et  de  Greci. 
On  ne  remploie,  malgré  ^a.  bonne  i[ualilé,  *|y*au  pavape. 

A  Hudina  et  Valea-Lînuurnlui,  on  ïrouve  une  1res  belle  seipenline  ;  les  grenats, 
verfs  et  rouges,  s^nt  liés  répandus  à  Olanesli, 

Le  marbre  de  Brebu  et  de  Valea  Dosimnei  peut  être  compté  pnrmi  les  meilleurs. 
Une  espèce  jaune  à  veines  rouges  se  trouve  h  Racovilza  sur  un  espace  de 
L6  kitomèlres  ayant  «ne  épaisseur  de  16  met  i  es.  Le  maibn*  bUinc  de  Do  ma 
(Suceava)  paraît  être  supérieur  à  celui  de  Carrare. 

Si  les  mines  de  Roumanie  étaient  mieux  connues  dans  le  monde  lînan- 
cter et  industriel  derOecidenl  el  si  Fou  se  rendait  mieux  compte  de  leur 
valeur  el  des  revenus  réels  quelles  peuvent  donner,  on  hésiterait  moins  a 
en  rechercher  rexpluilaliori  et  à  y  placer  les  capitaux  nécessaires;  h  mon 
avis,  rKlat  devrait  y  sunger  et  faire  en  sorte  que  ces  ricliesses  naturelles  du 
Sûl  roumain  ne  restassent  pas  plus  longtemps  inutilement  enfouies  dans  la 
terre.  Je  dis  ceci  surtout  du  pétrole,  pour  rexploîtalion  duquel  on  ne  me 
semble  pas  faire  de  suffisants  eJTarls.  11  est  incontestable  que  le  sel  et  le 
pétrole  sont  les  principales  richesses  minières  ilu  pays. 

Les  couches  de  sel  sont  presque  iniiïterromioies  le  long  des  Carpatlies  depuis 
Suceava  jusqu'à  Mehedintzi;  les  couches  ont  une  épaisseur  de  2". KO,  [larfois 
de  .'î",50,  et  lalloitmanie  pourrailcertaincment  approvisionner  l'Europe  pendant 
des  siècles.  Le  sel  roumain  de  première  qualité  conlient  de  9î»  /»  H:îO  0/0  de 
chlorure  <le  natriura;  la  seconde  qualité  contient  de  97  à  163  0/0.  Le  sel  se 
trouve  surtout  k  10  ou  30  mètres  sous  terre;  on  applique  à  son  eX[doitation  le 
système  des  galeries  éclairées  à  la  himiére  électrique.  Les  machines  employées 
détachent  des  blocs  de  1  métré  cube  pesant  environ  Ijtl  kilogrammes.  On 
emploie  aussi,  par  raison  d'économie,  la  maàn-d'teuvre,  ce  qui  fait  pejdre  par 
rémietlemenl  et  la  dispersion  prés  de  2^»  0/0.  Le  sel  est  porté  h  la  surface  du 
par  des  machines  (jui  soulèvent  jusqu'à  l.-ZOO  kilogrammes. 

l>epuîs  1862,  le  sel  est  m«mopolisé  et  exploité  par  quaire  grands  établisse^ 
mcnts;  à  Slanic,  Doftana»  Targu-Ocna  et  Ocnele-Marî. 

En  i863,  la  production  a  été  de  5(>.740  tonnes»  représentant  tine  valeuB  de 
3*925.mï0  francs  ;  en  I80:i-18ti6,  ceschiiïres  étaient  de  mMO  tonnes  et  T.OOO.OOO  d*' 
francs.  En  1897-1898,  112.650  tonnes  et  7.000.000  francs. 

L'État  perrutde  ce  chef  2.200,000  en  1862  et  5,300.000  en  1895-1806.  Lexpoi-- 
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Uiiion  du  Sel  dtonla»  de  ilMiOO  kmrnjs  (valeur  l.îiOD.OOO  francs  en  1802»  à 
;t(KOO(>  la»mes  (valeur  l.070.C)00  francs,  eu  I8l*r>-t81i0,  H  38.tîUO  tuuiies 
(1,300.000  francs)  en  lë9T-1898  *, 

Aulant  la  proiluction  du  sel  que  les  revenus  pour  Tl^lat  seraient,  à  mon 
avis,  plus  cousidêrablessi  Ton  conseillait  à  en  livrer  une  parlie  en  exploita- 
lion,  sous  conlrùle,  a  des  compagnies  pinvées. 


Fuj,  Mi.  —  Pyils  di'  [i  Hrole  iînns  In  vntL'e  t\ç  llnmpinn. 

Le  péLrole  s'étend  loul  le  limg  des  Carpalhes  on  une  couche  large  Je 
iO  kilomètres,  à  cûié  du  soufre,  du  std  el  dn  gypse.  D*après  li'  remar- 
quaLIe  Rapport  préseulé  au  ministère  du  Cuiumoree  et  de  Fludustrie  au 
mois  d'avril  ittOi,  par  le  D'  Mrazec,  professeur  de  uuoeral<*^^îeelde  pélro- 
^raphie  à  rUniversite  de  Buearesr-\  les  giseineuls  de  pêtroïe  doivent  être 
répartis  comme  suit  : 

—  f*  fl  I  Les  gisements  «crétacés  ne  sont  couiitis  que  ilans  le%  districts  de  PralM*va 
et  di^  Danibovitïa  ;  ee  sout  dans  Prahnva  :  li^  sonmiel  Au  tiradelzul  à  fireloa,  la 
vallf^e  «lu  Riadetrut  au  sud  de  ncina^  Valea-Lnn|j;a,  fM»'s  de  Rrea/a-de-Jus;  <lans 
le  nninbovitia  :  a  L'rsei,  au  sud  de  Besdead,  et  à  Cucuteni  ;  en  outre,  des  tra«".es 
oomlueuses  autciur  du  village  de  romaruie,  vallée  de  la  l'rahava.  —  h)  Les  gise- 
meuls  pal«*M>gènes  se  rencûntrent  en  Moldavie  idonl  les  ^isementsappaHienneiiL 
en  mïijpure  partie,  tiupaléogènei,  datisl«^  distrirl  de  Suceava,A  iiainesli.  dans  le 
dislrirt  de  Neamt^  à  l'ipjrig.  BulialutUa»  Piiiuî  lK)amnei,  dans  la  r*'i;M*u  du 
Taïdau,  on  ï\  y  a  deux  zones;  dans  le  dislrîel  d**  Haran,  trois  zones  parallèles  à 
Lura*  *îsli,  Solontï  et  Valea  Puturoasa  ;  au  sud  Si  liilu»  Muinestit  Comanesli, 
Doftana,   Mosuare,  Piriu,  Tnderache^  près  de  Slanic,  llarja  et  Valea  Manascu 


!.  l}janu,  ^alinële  lOmàne. 

t.  Voir  ce  rapport  m  extenso  dans  le  BidUfin   du  minhO^fe  du  Comme/ce  (n*  3j  de 
juin  1902  ^en  roumain)* 


CHAPITRE  V  121 

(Grozesti)  ;  dans  le  district  de  Putna,  des  indices  à  Valea-Lepsei.  En  Valachie, 
nous  rencontrons  les  premières  zones  paléogènes  dans  le  district  de  Buzeu  à 
Pacuri  et  Luncile,  près  de  Lopatari  dans  la  vallée  du  Slanic  ;  puis  dans  le  même 
district  à  Nehoi  et  Nehoias  près  de  la  vallée  du  Buzeul,  Valea-Catias,  Valea- 
Pacurei,  près  de  Chiojdu-mic  ;  dans  le  district  de  Prahova,  Valea-Basci  au  sud 
de  Calugara,  Jaristea,  Valea-Molesti  (Ghiojdu-niare),  la  zone  qui  va  de  Valea- 
Batrani  à  Zamura,  Valea-Schitului  (Rancezi),  Valea-Tzilzeica,  Valea-Garpinis- 
Slou,  Grasua-Valea-Vulpei,  Maciuca  (Schiulesti-Bertea),  Sorteile  et  Ocina.  Plus 
accessibles  sont  les  zones  de  Valea-Anei,  Valea-Plopului,  Dealu-Gremene,  Valea- 
Soinoiagu,  Merdelea  (PosestiJ,  Arsenesele  (Drajna-de-jos),  Ripa,  Pihenci  (Ari- 
cesti),  Vacuri  (Surani),  Valea-Turbure,  Valea-Gardalui  (Predeal).  »  Le  D""  Mrazec 
estime  la  richesse  des  gisements  paléogènes  de  Roumanie  plus  petite  que  celle 
des  gisements  néogènes.  —  «  e)  Les  gisements  néogènes  sont  limités  à  la  région 
soub-carpathique,  aussi  bien  en  Moldavie  qu'en  Munténie  et  en  Olténie.  Les 
premières  zones  néogènes  apparaissent  en  Roumanie  au  nord  du  district  de 
Bacau  et  à  sa  limite  du  côté  du  district  de  Neamtz,  où  elles  sont  resserrées  à  la 
dépression  sous-carpalhique  parcourue  dans  toute  la  longueur  jusqu'au  Trotus 
par  la  rivière  Taziau.  Le  pétrole  se  trouve  dans  la  Vallée  du  Tazlau  (Ludasi, 
Rarsanesti,  etc.),  au  sud  du  district  de  Bacau,  à  Casin,  dans  la  vallée  du  Halos, 
puis  de  Gasin  à  Gampuri,  Vizantea,  Valea-Sarei,  Regliiu,  Andreias  (ces  cinq 
dans  le  district  de  Pulna),  puis  parla  Valea-Pacurei,  Muntele-Ros  et  Valea-Rea, 
dans  le  Rimnic-Sarat.  Une  autre  zone  se  montre  dans  le  district  de  Buzeu  au 
sud  du  Slanicul,  à  Glodu  et  Piicurile.  Une  zone  célèbre  est  celle  de  Beciu,  une 
autre  plus  courte  à  Mniiura,  sur  la  droite  du  Ruzeul,  enfin  la  zone  de  Sarala- 
Monteor  dans  le  district  de  Ruzeu,  où  la  dernière  zone  néogène  est  celle  de 
Tego-(jslau,  qui  passe  par  la  vallée  du  Ruzeul.  Dans  le  district  de  Prahova,  à 
Garbunesti,  il  y  a  deux  zones  presque  parallèles;  plus  au  sud  vient  la  zone  de 
Scaiosi,  puis  Gornetu-Guibu,  entin  Pacuresti-Matilza;  parallèle  à  celle-ci,  la  zone 
Bodeni-Noi  ( Valea-Penciu-Piscu-Hotzilor-lJrlatzeauca-Aposlolache-Salcia)  ;  enfin 
les  zones  sud-est  Galugareni-Tataru-Valea-Seaca;  Poiana,  Verbilau,  Vulcanesti 
et  Recea.  La  zone  Rustenari-Gampina-Gura-Draganesti  et  celle  de  Tzintea-Raicoi- 
Tilipesli-Moreni-Gura-Ocnilza  sont  riches.  Knlre  Jalomitza  et  Prahova,  nous 
avons  les  zones  Ocnitza-Malu-Ros-Glodeni  et  Golibasi.  Il  y  a  des  indices  à 
Valea-Mori  près  de  ïeisani,  Praja,  Livedia,  Rrebu-Schiulesli.  La  zone  la  plus 
importante  est  celle  qui  passe  de  la  vallée  de  Doftana  par  celle  de  la  Prahova 
(au  nord  de  Gampina),  à  Proritza-de  jos-Draganeasa,  Virfuri,  et  va  vers  l'ouest 
de  Vulcana,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Dambovitza.  Il  y  a  encore  la  zone  Gornur 
Breaza.  En  Olténie,  il  y  a  des  indices  dans  le  district  de  Rininic-Valcea;  une 
zone  Dobriceni-Gacova,  Bunerli-Stanesti,  Pietrari,  Ocnele-Mari-Ferbea-Govora- 
Paucesti-Folesti,  Balota,  Surpatele,  et  puis  des  indices  à  Slatioara  et  Sacele  et 
Balteni,  dans  le  district  de  Gorj.  Les  zones  néogènes  sont  généralement  plus 
longues  que  les  paléogènes;  elles  sont  plus  exploitées  aussi,  étant  plus  acces- 
sibles et  plus  productives.  »  Le  D''  Mrazec  classe  les  districts  suivant  leur  richesse 
pétrolifère,  soit  néogènes,  soit  paléogènes,  soit  crétacés,  comme  suit  :  le  plus 
riche  est  celui  de  Prahova,  puis  ceux  de  Bacau,  Buzeu,  Dambovitza,  Rimnic- 
Valcea,  Neamtz,  Putna,  Rimnic-Sarat,  Suceava  et  Gorj.  — 

De  toutes  les  zones  pétrolifères  du  pays,  seules  les  suivantes  sont  exploitées 
jusqu'à  présent:  district  de  Dambovitza,  à  Golibasi  et  Glodeni;  district  de 
Prahova,  à  Gampina,  Bustenari,  Pacuretzi,  Baïcoï,  Doftana,  Poiana,  Tzintea, 
Recea,  Matilza  et  quelques  autres  plus  petites  ;  district  de  Ruzeu,  à  Pacurele, 
Berça,  Guculesti,  Tega,  Sarata,  Monteor,  et  quelques  autres  plus  petites  ;  dis- 
trict de   Bacau,  à  Solontz,  Moinesli,  Tetzcani,  Lucacesti,  Gomanesti,  Stanesci, 


m 

des 


|>si  [Jiats  iïiil  une  piorijiîdeur  dv  J30  à  5  irièlreâ  et  coûtent  on  moyi^iioi* 
15*000  francs,  Tu  piiits  lirtlinaire,  d'une  pmiiJiideur  dé  iOÙ  mètres  seulenit^nU 
at  Ui  vMUcUa  Hupéiieure  seule  du  ii aphte  est  exploili'C,  doone  uu  produit  de 
£,(MKI  i[uiii(;au  <li»iddt*»  en  Pritlmvn  et  de  2,600  ailleurs.  Un  puits  peiTecLiouuéû 
tiacuu  produit  2J>0t}  ijuintnux  doubles. 

t,ii  noiîi^d/î  ^' Kti-iiufi  lUiiuîHiiiM  a  fait  à  Camptna  uu  forage  ((ui  lui  rapporte 
joarnf'llemeiit  nivirrui  *Mm  t^u  in  taux  doubles. 

VI  n  \  NOM  ^  p  *5  II  d  il  1 1 1  i  n  I  i  ■  lu  mù  me  So  ci  ^  té  f o  i  a  i  t  u  n  p  ui  ts  de  400  me  très  de  pro- 
faiideur,  il  y  tnjt  un  jel  puî^iîiLut  de  pétrole  qui  Ht  connaître  un  nouveau  gtse^ 
tnent  «|uV>ii  ne  faiiîAit  que  prcHî^ejxtir  jusiju'alors* 

Outre  lu  <<  SteauH  rionnina^,  il  y  a  une  société  anglaise,  (rois  hoUandaises 
irune  au  ca(*ilal  do  I  rnilliim,  l'autre  de  2,  et  la  troisième  de  3),  une  Société 
jmtrieliif'nne  dftnt  ta  jïmduiùion  journalière  est  de  1  h  2  wagons  d'huile  brute, 
GrÂce  ant  nouTeatlK  [irocL^dés  de  sondage,  la.  production  s'est  accrue;  elle 
n'**tnît»en  1897,  que  de  !2.000  wagons;  elïe  Hall,  en  189^,  de  30.000, 

Le  distiict  de  Praliova  produit  la  moitié  du  pétrole  brut;  le  rendement  était, 
en  t873,  de  15.000  tonnes;  en  1896,  de  440.000;  en  1897,  de  plus  d'un  demi- 
million.  Gela  tient  à  ce  fait  que  le  district  de  Prahova  est  compris  entre  deux 
lignes  de  chemins  de  fer  qui  communiquent  entre  elles  par  des  tuyaux  souter- 
rains d'une  longueur  de  5  à  10  kilomètres,  de  sorte  que  le  pétrole  est  ainsi  con- 
duit à  quatre  stations.  Le  deuxiènie  rang  appartient  au  district  de  Dambovitza 
avec  175.000  quintaux,  et  le  troisième  au  district  de  Hacau  avec  136.000  quin- 
taux doubles. 

Les  trois  tableaux  suivants  montrent  la  production  pour  une  période  de 
trois  ans  :  1899,  1900  et  1901,  d'après  la  statistique  oflîcielle  du  Ministère  du 
Commerce  *  : 


1.  S/afisfica  exploalalhmilor  de  petrvleu  ai  carbuni^  1902,  publiée  sous  la  direction 
de  C.  Alimanesteano.  —  Cf.  aussi  la  publication  du  mt^me  ministère  :  Statistica 
inclus/ riei  minière,  1899. 
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hlSTRlCTS 

VLANTIThS  KN 

ML<iGK.\M\lES 

j       Total 

Prahova , . 

8,220.680 
2.465.841   1 
293.217 

il)ti,74y.7i* 

I,:i36.:i9i 

l.:iO(»  t36 
H36,r,79 

207.359.* 90 

9.757.271 

3.1*66.277 

1)29.926 

Danibovttza. , . , 

llacau 

Buieeu  ,.. . . , 

Total — ..  .. 

il.j8{^U4 

2l0.i23.2'i0 

222.012  664 

PlMîlU€TION    Ul!    PRTBOLE    FOIH    lî)iM)-|î>Oi 


PISTKICTS 

^n  .\  NTI 1  É  £S 

KILOM<AAiMt:?i 

TOTAL 

de  TKttt 

privm 

Prahfjvu 

S  .0  lë6 
9.73r.  230 
2.82S.161 

659.452 

219.214. 68li 

2.2U.'J85 
7.056.113 
4.020.120 

220.070  852 

ll.î»50.i35 

i*.  884. 274 

5.279.572 

Dnmbovilîta  _ 

Burau. ,..,,,    ,    . , . 

Total  . . , 

14, 079.021* 

233.105.904 

247. 184. «33 

PRODUCTION    DU    PETBOLE    P(H  M     11)01-1902 


djsthi»:ts 

olANTlTt  E\ 

vnnruiini.B 
Oe    lKt«l 

KlLo«j{UXIMt> 

InTAJ- 

DriQlbo vît/Il  .  , ,    . . , . . 

427.203 

13.657.499 

2.952.312 

318.930 

206.647.643 
1.716.340 
8.686.715 
3.732.049 

267. 074. 8 V6 

15.373.839 

11.639.027 

4.050.979 

Bacîiii 

Bu/eu,.. -. 

Total .. 

n.3:i5.944     1     280. 782. 7n 

298.138.091 

Voici  enlin,  J  après  Benger^  un  tableau  comparatif  de  lu  production  avec  U*» 
autres  Étals  : 


États-Unis  i3*Aîn6rîque. . 

lluBste 

Autricbe 


Ucelùriire». 
!l9.i00,000 
iS.7lJ0.O0O 

7.000.000 


Le  jour  où  le  pulroli'  mumniu  soru  «  xploité  ilaus  toute  ^ou  /Lendue,  nonseule- 
tueot  les  retenus  dtt  TÉlat  et  des  parlicujiers  seront  ruii:>idéraidenient  augmen- 


124  GÉOGRAPUIE 

tés,  mais  la  Roumanie  aura  acquis  une  place  bien  plus  importante  comme  fac- 
teur commercial  dans  le  monde  *. 


Si  les  gisements  de  pétrole  sont  peu  exploités  encore,  par  contre,  les 
carrières  le  sont  beaucoup.  Voici  les  carrières  les  plus  importantes  du 
pays,  actuellement  exploitées  à  : 

Gura  Vaei  (Mehedintzi),  la  meilleure  pierre  de  construction  du  pays  ;  toutes 
les  grandes  constructions,  comme  le  port  de  Cernavoda,  ont  été  faites  avec 
cette  pierre. 

Gozia  et  Hacovitza  (Rimnic-Valcea),  de  même,  gypse  calcaire  très  dur. 

Âlbesci  (Muscel),  calcaire  nummulithique,  qui  a  servi  à  la  construction  de 
Curtea  d'Arges. 

Comarnic  et  Azuga  (Prahova),  carrières  renommées  d'argile  pour  ciment. 

1.  Le  D'  Oeboeke,  dans  VAUgemeine  ZeUung  (n*  27)  du  28  janvier  1930,  appelle  les 
richesses  pétroliféres  de  la  Roumanie  :  les  réservoirs  naturels  de  l'Europe.  Au  trust 
américain  il  Tant  opposer  un  trust  européen. 

Le  rapport  annuel  du  Geological  Surveg  des  États-Unis  établit  le  rliiffre  de  la  pro- 
duction mondiale  du  pétrole,  pour  l'année  1900,  à  un  total  de  150.897.254  barils,  qui  se 
répartissent  de  la  manière  suivante  : 

P.VYS  Bwili 

Russio 77.230.5Ci 

KUitJ«-Uni8 (i3.302.7O4 

Canada 652.650 

Pérou  festimalion) 120.000 

(îalicie 2.346.505 

Uounianie 1 .628.533 

AIIrraat;ne 358.297 

Italie  («stimalioii, 16.000 

Suinalrd  (ftrtlinialiun) 1  ..'Î20.060 

Java  (oHliinalion  1 650.000 

Inde 1.078.204 

.laj.on l.lt:^H.800 

ToTAi 150.8'J7.2^1 

M.  le  D'  L.  Edcleano.  directeur  du  laboratoire  de  clniiiie  du  ministère  de  l'Intérieur, 
publie  en  roumain  et  en  français,  dans  le  Moniteur  de.s  Intérêts  pétroliféres,  une  étude 
de  haute  valeur  sur  le  Pétrole  roumain,  ses  nropriétés  physiques  et  techniques 

Dans  la  nréface  de  son  travail,  Tauteur  dit  que^  dès  1898,  il  a  commencé  l'étude  du 
pétrole  de  Houmanie  en  divisant  son  travail  en  trois  parties  : 

!•  Etude  des  propriétés  physiques  et  techniques  ; 
2*  Etude  de  la  composition  chmiique; 
3*  Etude  des  applications. 

Les  premiers  résultats  de  cette  étude  ont  été  conuiiuniqués  à  la  Socité  chimique  de 
Paris  au  mois  de  février  1900. 

La  même  année,  il  a  fait  une  communication  plus  développée  au  congrès  des  pétro- 
liers tenu  à  Paris  à  l'occasion  de  rE.xposition  universelle. 

Depuis,  il  a  continué  sans  relâche  les  recherches  commencées  dans  ces  trois  direc- 
tions. 

La  partie  concernant  les  propriétés  physiciues  et  techniques,  faite  en  collaboration 
avec  M.  l'ingénieur  des  mines  I.  Tanasesco,  et  qui  fait  l'objet  de  l'étude  dont  nous  nous 
occupons,  est  suivie  d'une  description  de  chaque  région  de  pétrole  du  pays,  précédée 
de  quelques  notices  sur  la  nature  géologique  des  gisements  pétroliféres  fournies  par  le 
savant  géologue  .M.  le  professeur  universitaire  D'  L.  Mrazec. 

Le  travail  est  volumineux  et  peut  être  divisé  en  deux  parties. 

La  première  comprend  des  considérations  générales  et  les  conclusions  de  l'étude;  la 
deuxième  partie  comprend  la  description  de  chaque  région  de  pétrole  classée  par 
district. 
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Vallées  de  la  Dambovitza,  Je  la  Jalomitza  et  df  la  Praliova:  iioinbivusos  oar- 
rièresde  pierre  à  chaux  en  diverses  locaiitr*s. 

Pietroa<a  'Biueu\  calcaire  conc  h  y!  ifèiv,  exploit».'  i.U*jà  ilu  ttMiipsdos  H«Mii;\i:is. 

Tarcau  (NVamlzi,  gypse  gns;\trf  liés  dur. 

Repedea  Jassy;,  pierre  calcaire  qui  sert  aux  consliuclious  iW  la  villo  dt* 
Jassy. 

Harlau  (Botosani),  renommées  pour  leur  pierres. 

Grecii,  Jacobdcal,  Piatra  rosie  ,Tulcea  ,  carrières  «le  granit  d'une  excellente 
qualité. 

Cernavoda,  Harsova,  Camara,  nef4'ea,  Topai  Constaulza  ,  ciment  et  pierre 
calcaire;  quelques-unes  de  ces  carrières  fournissent  une  pierre  «|ue  Ton  [»eul 
polir  comme  le  marbre. 

Babadag,  Carjelar,  Isaccoa,  Caria,  Tulcea   Tulcea\  même  espèce  de  jûerre. 

Malini,  sur  le  Domaine  de  la  Couronne,  des  calcaires  marneux,  compacts, 
très  fins,  clivables  en  dalles  parfaitement  planes  et  (jui  pourraient  iMre  employées 
comme  pierres  lithographiques. 


Les  eaux  minérales  sont  riches  et  nombreuses:  plusieurs  localités  sont 
devenues  fameuses,  et  la  plupart  sont  aussi  stations  balnéaires.  Kn  voici 
les  principales  : 

Govora  (Rimnic-Valcea\  eaux  iodées  et  sulfureuses,  analogues  à  Aix-Ies- 
Bains,  Aix-la-Chapelle,  Mehadia. 

Calimanesti  et  Olanesti  (Hiinnic-Valcea  ,  même  génie  de  sources,  mais  jdus 
faibles.  A  Calimanesti,  il  y  a  aussi  un  établissement  hydrotliérafM<|ue. 

Caciulata  {Ilimnic-Valcea;,  sources  alcalines,  sulfatées  so<li<|ues  et  contenant 
des  sels  de  lithine,  analogues  à  Karlsbad  et  (^ontrexéville. 

Bivolari  (Arges),  eaux  thermales  de  -\-  27",  employées  du  lem[»s  des  Homains. 

Vulcana  (Dambovil/.a",  eaux  cliloro-sodico-iodnrées. 

Pucioasa  (Dambovitza  ,  sources  sulfurenses  excj*llentes. 

Campina  (Prahova),  eaux  ciiioro-sodico-sulfureuses. 

Slanic(Prahova),  eaux  salées. 

Sinaïa  (Prahova),  hydrothérapie. 

Boboci  iBuzeu),  sources  carbonatées,  ^lllo^o-so«Ii^jue^. 

Sara  ta  ,'Buzeu),  eaux  iodées. 

Meledic  ;Buzeu),  eaux  ohloro-sodiqnes-biomurérîs  sulfliydri<iues,  et  eaux  fer- 
rugineuses. 

Slanic  (Bacau;,  la  plus  inii>i>rtanle  du  [»ays,  en  Moldavie;  ttaux  ferrugineuses, 
sulfureuses,  alcalines,  bicarbonalées-sodiipies.  Il  y  a  aussi  un  établissement 
bydrotbérapiquc ;  installation  excellente  ;  ai-'iéaMe  x'-joui-  d'été. 

Baltzatesti  et  Ogiinzi   Neamtz  ,  eaux  iocb'-es  et  chloro-sodi^pn-s. 

Breaza  (Jassy),  excellente  eau  f)urgalive.  a^n'alde  à  bnii»*. 

Repedea  (Jassy,,  hydrothérapie. 

Strunga  (Roman,,  eaux  sulfureuses  pui>-anle<. 

Doroa  fSuceava',  eaux  arsenicales-alcalines;  exc^lleni»-  t-nn  d<*  table. 

Lacul-Sarat  'Brada  ,  eaux  iodurées  et  sulfureuses,  bains  de  houe  d  ini'î  qua- 
lité peut-être  unique,  supéri'-ure  au  Liinan  d'ndes-a  ;  in>lallali<iiis  exi->'ll«nf«-s. 

Tichir-Ghïol  Dobrogea  ,  analogues  mais  inféiienir--  à  .  ell»>  d«-  I^i'iil-^nal  ; 
d'ailleurs,  il  n*y  a  aucune  installalinn. 
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li'industrie  roumaine  est  certainement  encore  à  ses  débuts,  quoiqu'elle 
progresse  rapidement.  Comme  pays  éminemment  agricole,  la  Roumanie 
ne  saurait  se  laisser  déborder  par  Tindustrie,  mais  celle-ci  va  de  pair  avec 
les  exigences  d*un  pays  civilisé,  et  elle  prendra  le  développement  néces- 
saire. Pendant  ce  dernier  quart  de  siècle,  l'industrie  domestique  : 
tissage,  broderie,  vannerie,  boissellerie  s'est  beaucoup  développée;  elle  est 
pratiquée  aujourd'hui  sur  une  large  échelle  et  devenue  vraiment  grande 
industrie. 

En  1889,  la  Roumanie  prenait  part,  quoique  à  titre  d'initiative  particu- 
lière, sous  la  présidence  du  prince  Georges  Bibesco,  à  l'Exposition  Univer- 
selle de  Paris.  En  1883,  sous  l'influence  de  M.  Butculesco,  une  Exposition 
Nationale  fut  inaugurée  à  Bucarest  :  elle  compta  675  exposants.  Une 
deuxième  eut  lieu  à  Jassy,  en  1884,  avec  750  exposants  ;  en  1887,  à  Craïova, 
860  personnes  exposèrent  leurs  produits;  le  nombre  des  exposants  fut 
enfin  de  1.300  à  Bucarest,  en  1894,  et  de  1.740  à  ConsUntza,  en  1898. 

La  Roumanie  a  pris  part  officiellement  à  l'Exposition  de  Vienne  de  1896 
ainsi  qu'à  celle  de  Paris  de  1900,  où  elle  a  fait  une  si  grande  et  si  excel- 
lente impression,  grâce  aux  efforts  du  pays  pour  être  à  la  hauteur  de  cette 
exposition  et  à  la  peine  que  s'est  donnée  son  Commissaire  général, 
M.  Demètre  OUanesco. 

L'industrie  domestique  des  femmes  surtout  occupe  une  large  place  dans 
ces  expositions  parles  broderies,  ciselures,  nattes,  etc.  Des  tissus  de  soie, 
de  laine,  de  filasse,  teintés  des  couleurs  les  plus  diverses,  se  fabriquent 
sur  les  métiers  primitifs.  Dans  les  régions  montagneuses,  les  hommes 
s'occupent  de  ciselure  et  de  la  fabrication  d'ustensiles  de  ménage.  T^es 
petits  modèles  de  vases,  cuillers,  seaux  et  autres  exercèrent  un  grand 
attrait  à  T Exposition  de  1889  et  furent  beaucoup  aclictés. 

Tout  étranger  qui  visite  la  Roumanie  est  frappé  par  le  goût  inné  du 
peuple  pour  la  symétrie  et  les  belles  formes.  Dans  les  monastères  de 
nonnes  d'Agapia,  Valeni,  Horez  et  Dintrun-Lemn,  on  a  créé,  par  Tinitia- 
tive  de  la  reine  Klisabelh,  des  écoles  de  tissage. 

La  loi  sur  l'industrie  de  1887,  due  à  Jean  Bratiano,  en  assurant  aux 
entrepreneurs  la  franchise  de  droits  et  la  concession  du  terrain  avec  exemp- 
tion d'impôts,  pendant  treize  ans,  a  beaucoup  contribué  à  l'essor  de  Tindus- 
trie  en  Roumanie.  Depuis  lors  le  nombre  des  fabriques  est  allé  en 
augmentant;  il  existe  des  moulins  à  vapeur,  des  distilleries  et  des  brasse- 
ries qui  travaillent  avec  de  grands  capitaux,  sans  le  secours  de  TÉtat,  et 
peuvent  supporter  la  comparaison  avec  n'imporle  quels  établissements 
similaires  de  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'en  1895  la  Roumanie  comptait 
68  moulins  perfectionnés  produisant  185  tonnes  de  farine  par  jour  avec 
une  force  de  1 .665  chevaux-vapeur. 

Le  tableau  récapitulatif  des  pages  120  et  127  donne  le  nombre  des 
fabriques  qui  bénéficient  en  Roumanie  des  avantages  de  la  loi  sur  l'en- 
couragement de  l'industrie  nationale. 
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Ce  lalileaii  est  exlrait  de  la  Sfatisfiqiir  offirû'lla  tlu  minislcre  du  Com- 
merce ei  de  VInduHrie,  publiée  cc*lte  année  même*,  el  où  Ton  peut  con- 
suUer  tous  les  autres  délaiis,  comme  par  exem[)le  les  noms  de  toutes  les 
fabriques,  ce  qui  ne  saurait  trouver  place  ici.  Bengcr  en  avait  aussi  donnô 
une  liste  moins  complète  en  1900. 


Le  commerce  de  la  Roumanie  serait  bien  plus  considérable  si,  à  côté  du 
réseau  assez  étendu  déjà  des  voies  de  communication,  Tagriculture, 
rindustrie  et  l'exploitation  des  mines  avaient  déjà  reçu  toutes  les  amé- 
liorations et  tous  les  avantages  ([u'tOles  comportent.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  question  de  temps,  et  le  progrès  «'norme  réalisé  en  si  peu  d'années 
est  un  sûr  garant  que  l'avenir  de  la  Roumanie  fst  aussi  grand  de  ce 
côté-là  qu'il  promet  de  l'être  au  p  liiUde  vue  ciillural. 

Le  trafic  de  la  Roumanie  avec  rétranyfer  est  alimenté,  d'une  part,  par 
le  surplus  des  produits  agricoles  et,  d'autre  i)art,  par  les  dilTérents  articles 
industriels  ou  manufacturés  (|ue  le  pays  a  besoin  d'importer.  Rn  ce  qui 
concerne  l'exportation,  elle  se  compose  pour  plus  de  SO  0  0  de  sa  totalité 
de  céréales.  Par  rapporta  celle-ci,  les  bestiaux,  les  fruits,  les  légumes, 
le  bois  brut  ou  travaillé,  les  peaux  ainsi  que  les  produits  du  tissage 
domestique  n'occupent  qu'une  place  secondaire.  Au  point  de  vue  du  com- 
merce intérieur,  à  part  les  grandes  foir»*s  qui  ont  lieu  à  diverses  époques 
de  l'année  à  Falticeni,  Riureni,  Mosi  ;  Bucarest),  Dragaica  (Buzeu),  Mizil, 
Alexandria,  Calarasi,  Urziceni,  Slobozia,  Canipulung,  ('asin,  Moinesti, 
Giurgiu,  Tecuci,  Jassy,  Botosani,  Dorohoi,  les  principales  places  com- 
merciales du  pays  sont  Bucarest,  Jassy,  Ploesti,  Botosani,  Galatz,  Braila 
et  Craïora.  Je  dresse  ici  un  tableau  c<miparatif  de  l'importation  et  de 
l'exportation  en  Roumanie  de  1887  à  18'.)8,  d'après  les  meilleures  doimées 
quej'ai  pu  recueillir  : 


annRks     I 

IMl'OHTATION 

kxi»mrt.ath)N 

li.>    KUA."<(:S 

EX     HlA.Xi  rt 

1884 

294.000.090 

184.000.000 

1S85         1 

2(iS.O0O.OO0 

247.000.000 

1886 

297.000.000 

255.000.000 

18S1 

314.000.000 

265.000.000 

188S         . 

310.000.000         1 

256.000.000 

1889 

307.000.000 

274  000  000 

18ÎI0 

362.000.000         1 

276.000.000 

18!M 

436.000.000 

274.000.000 

189-2 

3SO.000.000         1 

28:;.  000. 000      1 

1893 

430.000.000         : 

370.000.000        1 

189  4 

422.000.000         1 

294.000.000 

189:; 

304.000.000         1 

265.000.000 

1896 

3.38.000.000 

324.100. 000 

1897 

33"..  000. 000         1 

22-4.000.000 

1898 

390.000.000 

283.000.000 

1.  Tdblou  fie  Fabntele  cari  se  hucuru  lif  nvanfaffiile  leffei  penlru  incurtn/t/irea  inclus- 
iriei  nationale,  Bucuresti,  1903.  Ministeriiil  Donieniilor. 

LA  tchrb  et  la  R.\ne  hou.m.vinf.s.  9 
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Le  tableau  suivant,  diaprés  Benger,  montre  l^état  du  commerce  extérieur  de 
la  Roumanie  en  1898,  par  pays  : 


Âutricbe-Hongrie 

Allemrgne.. 

Belgique 

Angleterre 

France 

Italie 

Turquie 

Russie 

Hollande 

Suisse 


IMPORTATION 
e:*  francs 


109.000.000 

110.000.000 

14.000.000 

76.000.000 

25.000.000 

14.000.000 

15.700.000 

7.900.000 

3.300.000 

4.600.000 


EXPORTATION 

EH    PRAUCS 


85.800.000 

12  000.000 

93.000.008 

37.000.000 

7.000.000 

17.700.000 

14.600.000 

4.900.000 

3.300.000 


TOTAL 
KM  rRAnd 


194.000.000 

123.000.000 

107.000.000 

113.000  000 

38.000.000 

31.000.000 

30.000.000 

12.800.000 

6.700.000 

4.600.000 


Voici,  d'après  la  même  autorité,  le  tableau  des  produits  pour  l'exportation,  que 
j*ai  complété  pour  le  sel  et  le  pétrole  : 


Fruits,  légumes,  plantes 

Produits  organiques  animaux.. 
Produits  textiles 

1886 

1897 

1898 

FrancK 

20.000.000 

2.500.000 

6.900  000 

7.000  000 

7.000.000 

1.700.000 

6.000.000 

12.700.000 

1.600.000 

200.000 

90  000 

» 

Francs 

14.700.000 

4.000.000 

2.500.000 

» 
2.300.000 
2.200.000 
1.600.0C0 
2.000.000 
1.800.000 
100.000 
300  000 
1.100.000 
2.100.000 

Francs 

10.000.000 

4.200.000 

2.700.000 

4.900.000 

4.200.000 

3.700.000 

1.100.000 

600.000 

2.400.000 

70.000 

10.000 

1.000.000 

3.500.000 

Produits  en  bois 

Animaux  vivants 

Minéraux 

Cuirs 

Boissons 

Métaux 

Matières  colorantes 

Papiers 

SeL 

Pc'trole 

Au  |M»inl  (le  vue  des   céréales*,  l'exporlation  peut  s'eslimer  suivant  le  petit 
tal)leau  ci-après  : 


rUnDIIT- 

1 
1 

.MILLIERS  DK  TONNKS 

MILLIONS 

OE  F  n. AN  es 

1893 

189G 

18'J7 

1808 

1893 

1890 

1897 

1898 

Froment 

703 
131 
1.212 
460 
liU 

1.124 
233 
444 

306 

:;8 

434 
142 
782 
334 

54 

580 

117 

1.119 

3(;3 

95 

136 
14 

121 
41 
11 

171 

23 

35 

31 

4 

60 
14 
G2 
26 
4 

80 
11 
89 
28 

7 

i  Blé 

Mais 

i  nr<:f 

i  Avoine 

i 

1.  C'est  en  An^'Ieterre  {v'u}  Anvers:  que  la  Houmanie  exporte  le  plus  de  céréales. 
M.  N.  Filipesco,  député  et  ancien  ministre  du  Commerce,  m'a  comnmniqué  le  chitlre  de 
7G. 000.000  francs  pour  l'année  1902,  quoi(|ue  les  statistiques  roumaines  accusent  gêné- 
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Il  faut  observer  que  les  chilTres  de  t*année  1808  sont  générale menl  plus  bas 
tjTie  les  autres,  à  cause  de  la  crise  que  le  pays  subit  cette  année-là. 

Les  principaux  objets  importés  sont  les  tissus.  Voici  le  lableau  dressé  par 
^Benger  des  principaux  articles  impoi  tés  pendant  les  dernières  années,  W  faut 
aussi  rappeler,  à  ce  sujet,  l'observation  faite  à  (exportation  et  augmenter  par 
conséquent  la  valeur  du  poids  et  de  la  quantit(î>  : 
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n  Y  a,  en  Hmimaïii(\  iO  chaiiibies  dt*  commerce,  ii  llolosaiii,  niaïla»  ltucare*(t, 
Cansfrinlza,  Cr.iïtna,  Fo<'sani,  fialal/.,  Jassy,  IMIesti^  PloesU  ;  eo  nuU*\  il  y  a  h  Buca- 
rest iînux  bun^aux  de  M^nspignemeiUs  auprès  de  la  Chambre  de  Cnmmerce. 
Voici  un  dernier  tableau,  d'afnès  Beniier,  f|ui  moulre  IVlat  du  commerce  inté- 
rieur roumaiti  en  1890;  il  faul  y  remarquer  que  le  cbifTre  des  commereants^ 
dépasse  Irois  fois  le  nécessaire  : 

[mposés 9^L  200  iiugincntiition  pnr  rapport  à  !H89  :  1-21. 000 

Commerçant...  ÎOû.  t(>G  ^^O.r>  0  0                   —  14  GOO 

Uoumains b64.41    =6000                     —  !r.70t> 

t:tranger8 1  H. 62    =  11  0  0                      —  u!)3 

Israélites,. 22,834  =  22  0,§                     —  4,31& 


Le  syslème  mélrique  a  été  orficiellenienl  adopté  pour  les  poids  et 
mesurés.  Néanmoins  les  mesures  et  les  poids  anciens  sont  eneare  en  usage 
parmi  les  paysans  :  il  est  nécessaire  ii*en  avoir  une  idée  précise  pour 
les  affaires  de  commerce  intérieur.  Je  dresse  donc  un  tableau  coniparatir 
de  ces  poids  et  mesures  en  système  métrique,  et  ince-versa  : 

Les  ïuennj^es  de  lonyiieur  :  Sfinjen  de  Valaclife  =:  ^  palme  (empans)  ::= 
1 ,9665  mètre. 

Siinjmi  de  Moldavie  (toise  moldfive)  —  8  palme  ^=  2,23  mètres  ;  1  poala 
contient  ICOÎK)  ^tinjeu  ;  3  siinjen  forment  une  prajîna  (perche)  qui  sert 
d'unité  pour  des  longueurs  plus  grandes.  Dans  la  Dobrogea,  la  arsine 
r=  0"S7j8  est  beaucoup  en  usage. 

La  valeur  du  mètre  normal  est  donc  en  comparaison  avec  les  anciennes 
mesures  =-  0,"iO8  stinjea  valaques  =  0,448  sfinjen  moldaves  —  1,319  ttr- 
sines. 

Les  mesuî  es  de  superficie  :  en  Valacliie  le  pogon  ^  1.29Q  sthijen  carrés 
ou  144  prajines  carrées  =  aJll2  mètres  carrés,  est  la  mesure  employée 
dis  préférence  dans  Tarpenlage,  Kn  iMoldavie,  le  pogon  est  remplacé  par 
1  a  fa hch e  (  fa he a)  :^  2 ,  88t>  sii njen  moldaves  ^^  1 4 . 3 3 ^2  m  è  t  r es  ca  r r  é s  -  Pour 
les  vignobles^  on  se  sert  en  Yalaeliie  du  petit  pogon  =  784  stmjt'n  carrés 
^3  3.031,8^3  mètres  carrés.  En  Dobrogea,  c'est  le  donnu  =  919  mèlres 
carrés  qui  prédomine,  rancienne  mesure  d'arpentage  en  usage  encore  de 
nos  jours. 

Les  mesffrefi  de  capacik''  pour  lîijuides  et  matières  sèches  et  les  poids  : 
jusqu'à  rintroduction  du  système  métrique  on  se  servait,  pour  mesurer  les 
liquides  et  en  déterminer  le  poids  de  Focflf  {ocaHa)  ^  4  hira  (ne  pas  con- 
fondre avec  litre)  comme  unité  de  mesure  et  de  poids*  dans  le  c*mimerce 
actuel  on  compte  ordinairement  Vo^a  comme  capacité  à  14  de  litre  et 
Voca  comme  poids  rr  1/4  kilogramme.  En  réalité,  la  valeur  de  Tancienne  ocn 
est  un  peu  plus  élevée,  c  est-à-dire  Voca  est  de  1,27  kilogramme  en  Molda- 
vie, et  en  Valacliie  de  1,29  kilogramme;  Voea  comme  capacité  est  de 
l^n  litre  en  Moldavie  et  en  Valacliie  de  1,288  litre,  domine  grande  mesure 
pour  les  liquides,  Tancienne  vadra  est  encore  en  usage  en  Valacliie;  elleest 
de  10  ora  =  12^88  litres  et  en  Moldavie  do  13  oca=  |5,2  litres.  Comme 
mesure  pour  le  blé  et  d'autres  fruits  secs,  Thectolitrc  officiel  n'a  pas  encore 
réussi  à    supplanter  Tancienne   rhda   populaire,   qu'on   évalue  en  Vala- 
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cliîfi  Itahiluellemenl  k  20  danilse  —  059  litres,  et  en  Moldavie  à 
âO  dhiiirli  x=  430  liirf's.  Il  faul  poiirlanl  ajoiiLer  que  la  valeur  de  la 
<^hîfa  varie,  dans  son  appricatioii,  selon  la  localîlo  eL  selun  lobjel  à 
mesurer. 


La  Hounianie  a  adopté  pour  sa  monnaie  toule>s  les  prescriptions  de 
rigueur  de  la  Convention  monétaire  laliiie. 

A  rimitation  de  TUnion  latine  (1801 1,  le  bimélallisme  fut  introduit  en 
Roumanie,  et  l'unité  monéUure  fui  le  franc  (leii;  =  !0Ô  bani  (centimes). 
Pendant  la  guerre  russo'turrjue  (1877-1878),  le  rouble  d'argent  pénétra 
4Jans  le  pays  et  fut  coté  1res  haut.  En  1878^  pour  faire  cesser  la  confusion 
<ies  monnaies,  on  adopta,  au  Congrès  de  Berlin,  le  raonomélallisnie  or. 
La  réforme  du  ministre  Ménélas  Ghernmiii  en  lH9i  dota  le  pays  de  Téla* 
ïon  «i'or. 

On  frappa  des  pièces  d'argent  de  5,  2,  1  franc  et  0  fr.  50,  selon  les  pres- 
criptions de  l^Union  latine.  Les  droits  de  douane  et  les  impôts  doivent 
^Ire  payés  en  or.  Les  monnaies  d'orne  furent  frappées  qu  eu  petit  nombre  ; 
on  emploie  donc,  en  contséfpience,  les  monnaies  d'or  étrangères,  telles 
que  les  pièces  de  t20  fiancs  françaises,  les  impériaux  russes,  les  lires  d'or 
lurques,  les  pièces  de  SO  marks.  La  Roumanie  tari  fie  ces  monnaies 
comme  suit  : 


La  piùto  de  20  frmics  franeatsc. 

L'impérial  russe*, . , . . , 

La  lire  d  or  turque,,. ., 
Lu  pièce  de  20  tnark§  . . 
Le  lovereîgn  anglais 


1.1(1 
20,00 


La  loi  d'avril  1900  introduisit  dans  la  circulation  des  monnaies  de  nickel 
de  0  fr.  20  el  en  retira,  par  conlre,  les  monnaies  d*or^  d'argent  et  de 
cuivre,  qui  avaient  perdu  par  le  prêt  plus  de  î   10  de  leur  valeur. 

Les  billets  de  banque  de  l.OUO,  lUO  et  20  lei»  mis  en  circulation  par  la 
Banque  Nationale  et  remplaçant  l'or  efît'clif  pour  le  commerce  ordinaire, 
sont  changés  par  elle  contre  de  l'or,  en  tout  temps. 


La  Roumanie  fait  partie  de  TU  ni  on  postale  ;  elle  a  énormément  déve- 
loppé son  système  postal  qui  compte  près  de  4O0O  bureaux  de  poste;  le 
réseau  télêgrapbique  compte  bien  7.000  kilomètres  de  lignes,  et  Tintro- 
duction  des  communications  téléphoniques  à  l'intérieur  de  la  capitale  el 
de  celle-ci  avec  les  principales  villes  de  province  a  également  facilité 
d'une  fac.'on  cnnsidérable  les  transactions  commerciales.  En  f898,  il  y 
avait  en  Roumanie  8î>3  stations  téléphoniques;  le  nombre  des  abon- 
nés était  de  i.OOO.  el  le  chiffre  de»  recetles  s'est  élevé  à  22L0OO  francs. 
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Le  service  télégraplio-poslal  roumain  est  admirablement  organisé  ti 
doit  beaucoup,  sous  ce  rapport,  à  la  mémoire  de  Démèlre  Cesiiino  eldu 
«.'olonel  Georges  Gliyka,  qui  y  contribuèrent  pour  une  si  large  parl.'N'oici 
\e  chiiïre  ofliciel  des  recettes  et  des  dépenses  : 


!863. 

KKGKTTES 

ÙKrENSES 

DIFFÉR£.N'CES 

POSTE* 

îfLÊniii4.Mieft 

TOTAL 

500.000 
1.200. 000 
2.500.000 
4. 090.000 

800.000 
i.  100. 000 
1.500.000 
3J80.00O 

i.aoo.ooo 

2,i0t).0O0 
I.OOtLOOO 
7.27[>.0„0 

2.500,000 
3.300.000 
3.HOO.00O 
7.200.000 

^  î, 210. 000 
—       1*28.000 
-f       20  L  000 
+         70.000 

i»74. 

1883 

18fl3. 

Depuis  188tî,  la  Itoumanie,  qui  ne  percevait  jusqu'alors  qu'une  petite 
taxe  douanière,  est  devenue  protectionniste  dans  son  régime  douanier  ;  les 
produits  étrangers  qui  pénètrent  dans  le  pays  sont  soumis  à  un  tarif  spé- 
cial assez  onéreux  quand  ils  ont  leurs  similaires  dans  les  produits  natio- 
naux. Mais  raccroisscment  des  revenus  douaniers  est  dû  à  Inactivité  du 
pays,  et  non  pas  aux  taxes  plus  ou  moins  élevées  comme  droits  d*eiitrée- 
Ces  revenus,  qui  n'étaient  que  de  10. (KM)  en  1872,  ont  augmenté  depuis  et 
étaient  de  34.000.001)  en  181)8,  de  53.500.000  en  IHOO  et  de  36.000.000 
en  181*fi.  On  travaille  en  ce  moment  à  l'élaboration  d'un  nouveau  tarif 
douanier. 


Un  progrés  considérable  a  été  réalisé  depuis  !866  sous  le  rapport  des 
voies  de  communication,  à  tel  point  que  ce  progrès  est  sans  précédent 
ailleurs.  I/iniliative  et  la  réussite  sont  dues  pour  une  bonne  part  à 
l'influence  directe  du  Souverain,  qui,  à  plusieurs  occasions»  rappelait  dans 
ses  discours  Timportance  et  la  nécessité  de  nombreuses  voies  de  commu- 
nication dans  un  pays  vraiment  civilisé.  En  1806,  il  n*y  avait  que  1,01)5  kilo- 
mètres de  routes  praticables  ;  en  188H,  il  y  en  avait  déjà  1 2. 9tW)  kilomètres^ 
et,  en  1897,  ce  cbilTre  est  monté  à  24.000  kilomètres  de  routes.  Ces  routes 
sont  divisées  en  trois  catégories  :  chaussées  nationales  ou  grandes  cbaus- 
sées,  comparables  aux  meilleures  routes  de  VOccident;  chaussées  vici- 
nales ou  départementales  et  chaussées  communales  ou  villageoises.  Les 
ports  sont  généralement  bien  construits  et  bien  entretenus;  d'ailleurs  le 
service  technique  roumain  compte  parmi  les  ingénieurs  d^éminentes 
capacités. 

Les  deux  seuls  cours  d'eau  navigables  sont  le  Danube  et  le  Prutb:  les 
autres  rivières  principales,  rOll,  la  Bistritza,  le  Siret,  le  Lotru,  la  Mol- 
dova,  sont  utilisées  pour  le  transport  des  bois  par  radeaux.  Plusieurs 
cours  d'eau  seraient  parfaitement  navigables,  s'Osétaient  canalisés,  notam- 
ment le  Siret,  le  Jiul  et  la  Jalomitza.  L*atlention  des  divers  gouvernements 
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ii*a  pas  encore  été  sufflsammmeiU  fiatée  aur  ce  point  imporlant,  quoique 


FiG.  31.  ~  Chaussée  dans  la  haute  monlagoe  (La  nici}* 

plusieurs  mémoires  interessafils  et  sérieux  aient  été  présentés  à  ce  sujet 
à  la  Sociélc  de  ^'êograpliie  roumaine. 


AîiiUJti  Alex.  Antoniu. 

Fir..  38.  —  Voie  ferre e  d^ns  la  vallée  de  la  Prahova, 
La  plus  brillante  conquête  que  la  Roumanie  ait  faite  en  économie  natio* 


^mm 


\u 
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uale,  c*(isf  incunleiîlublertieiil  son  rùst^aii  iJe  clieinriis  dé  Ter  cjni  a  éié  ônllè- 
remcnt  conslriïil  sous  le  régne  de  Charles  l*^  I^a  première  voie  ferrée 
roumaine  a  éié  inaugurée  en  uovcnil»re  1869;  co  n*est  que  depuis  IHH8 
que  rElai  a  rachelè  tous  les  eheniins  de  r»r  exislanls,  mais  cVst  aussi 
depuis  lors  surtout  que  l'ex tension  des  voies  ferrées  a  pris  le  plus 
grand  essor.  L*actToiss''menl  de  i883  â  iS*J7  est  représenté  ainsi  :  en  1HH3, 
il  y  avait  1.514  kilonùtres  de  voies  ferrées;  aujourd  hui,  il  y  en  a 
4»CIO0.  Le  bénéfice  annuel  net  est  de  IH.OOOJJOO,  les  dépenses  étant  de 
50.000.600  sur  un  revenu  de  <>H.0(>f».O(Mt,  La  Hou  manie  est  reliée  avec 
l'Occident  par  des  trains  expi'css  en  correspondance  avec  Its  grands 
express  européen?.  Le  Iraiîc  des  marcliandises  aussi  bien  que  celui  des 
voyageurs  a  pris  une  extension  considéraUe  par  celte  création  ascen- 
sionnelle devoirs  ferrées:  le  comuïercey  a  Iroiivê  également  son  profit, 
et  aujourJliui  la  HoinoMuie  comple  ou  p  uiit  de  vue  économique  comme 
un  des  fncteurs  europé«iis  importnnts  et  de  grand  avenir.  I*a  construc- 
tion du  grau'l  pont  sur  le  Damilie,  à  Cernavoda,  jeVai  dit,  y  contribue 
pour  une  gnmde  pnri,  et  le  port  de  Constantza  augmentera  encore  h 
l'avenir^   Timp  ^rtauce  économique  du  jeune  royaume  roumain. 


L'organisai  if  m  de  la  manne  roumaine  doit  beaucoup  à  ractivilé  de  feu 
Grégoire  Mano»  f^urtout  au  point  de  vue  maritime.  Pour  ce  qui  est  du 
Danube,  Touveritire  des  Portes  de  fer  en  1898  a  été  un  événement  d'une 
grande  importance  internationale,  qtioiqu'elle  n'ait  [las  encore  donné  à  la 
Roumanie  les  rcFullals  quVm  en  atlendail.  La  Commission  européenne 
du  Danube,  installée  déjà  en  1B5J>,  en  exécutitm  du  Traité  de  Paris  et 
dont  la  Roumanie  fait  partie  depuis  1881)  a  son  siège  à  (ialatz  et  con- 
tribue rfïnormément  au  progrès  et  à  la  prospérité  de  la  navigation  danu- 
iMenno.  On  bii  doit  la  créatinn  de  canaux  qui  fmt  régularisé  le  cours  du 
(leuvc  à  sonembouclnire,  en  facilitant  le  passage  des  navires  et  en  rendant 
Iti  voie  plus  directe  de  22  kilomètres  par  la  suppression  des  détours  du 
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bras  de  Sulina.  I.a  durée  de  la  Commission  a  été  prorogée  par  Taccord 
de  Londres  (de  1883)  jusqu'à  Tannée  190i.  Les  trois  lignes  mariliines 
sont  les  suivantes  : 

i®  Constantza-Constaniinople,  reliée  à  la  ligne  d'Oslende  et  de  Berlin; 

2?  Constantza-Constaniinople- Archipel  ; 

3°  Braïla-Galalz  Sulina-Constantza-Rolterdam. 

J'ai  donné,  au  paragraphe  concernant  Tarmée,  les  détails  relatifs  à  Tor- 
ganisation  de  la  flotte  roumaine.  Le  pays  possède,  à  part  ses  vaisseaux 
de  guerre  et  les  bateaux  de  diverses  sortes  dont  5  navires  à  cargaison, 
pour  le  commerce  sur  le  Danube,  la  Mer  Noire  et  la  correspondance 
avec  l'Egypte  et  Rotterdam,  deux  magnifiques  vaisseaux  pour  le  service 
des  passagers,  le  Roi-Carol  (2.3G9  tonnes  R.)  et  la  Princesse-Marte 
(1.604  tonnes  R.). 


Malgré  quelques  calomnies  intéressées,  répandues  il  y  a  deux  ans  sur 
ce  sujet,  on  peut  répondre  de  la  puissance  financière  de  la  Roumanie, 
car,  malgré  les  dépenses  nécessitées  par  une  civilisation  naissante  et  sa 
rapide  expansion,  la  Roumanie  a  toujours  gardé  un  grand  ordre  dans 
ses  finances  et  constamment  maintenu  la  balance  du  budget.  La  Rou- 
manie doit  payer  annuellement  à  l'étranger,  pour  le  service  de  sa 
dette,  90.000.000.  de  francs,  ce  qui  est  certainement  énorme  eu  égard 
à  la  richesse  du  pays.  Cette  dette  (qui  est  de  1.432.000  0(X)  francs)  tient  à 
la  baisse  du  prix  du  grain  par  la  concurrence  américaine  (la  grande 
ennemie  commerciale  des  Roumains,  à  la  destruction  de  la  vigne  et  à 
plusieurs  autres  causes  importantes  dans  un  pays  exclusivement  agricole. 
Mais  les  chemins  de  fer  de  YVA'aV  et  les  Domaines  suffisent  à  couvrir  la 
dette  deTKtat;  par  conséquent  aucun  cataclysme  n'esl  à  craindre.  D'après 
Benger,  qui  a  puisé  ses  renseignements  aux  sources  officielles  que  j'ai 
également  consultées,  Thislorique  de  la  dette  publique  roumaine  peut 
se  présenter  en  un  tableau  : 


ORIGINK  HE  L  EMI'RUNT 

ANNKKS 

CAPITAL 

il 

Pi 

i  J 

•3    ^ 

s: 

Stew 

18()i 

1866 

» 
1872 
1868 
1868 
18N0 
1890 
1881 

•22,87 

12,02 

13.75 

31.6! 

3.77 

51.. -.3 

2i8.13 

237. oO 

27i,37 

47.  iU 

17,79 

12.02 

13. 7-. 

18.22 

3,77 

51, n3 

J'»8.13 

232.66 

233.90 

47. 9i 

22.89 

12.02 

13.75 

31,61 

3.77 

0,51 

4,84 

6.:;4 

li.72 
ii,79 

243.29 
230.% 

51,02 

289,65 
3,15 

Barkley  et  Staniforlh 

Oppenhcim  et  C  • 

G.  Eliade. 

Chemin  de  fer  Lemberg  Jnssy 

—  RoumainA.(;.7  0  Ooblig. 

—  «0/0    — 

—  40  0  rente 

—  oO/Oobiig 

ce  qai  représente 


4.456  titres  de  rente  à 

—  i 

—  à 

—  à 

—  à 

—  i 


384.868 

237.957 

82.639 

96.233 

857 

Franes 

100  » 

500  = 

1.000  =: 

2  500  s 

5.000  = 

20.000  =s 


1.007.001 


CapiUl 
445.600 
292.434.000 
237.957.000 
206.597.500 
481.165.000 
17.140.000 

1.2?5.739.100 


(L.  C.  J.  E). 
(CiJtie  ta  NH(i) 


VeaU  tnBQ«Ue 
1.292,74 
51,02 
5,47 


1.292,23 


Cette  dette  forme  la  contre-partie  de  la  richesse  publique,  soit 
730.0(K).OO0  des  chemins  de  fer,  250.000.000  des  domaines  de  TÉlat, 
50.000.000  des  pêches  de  TEtat,  en  tout  1.050.000.000  francs. 

Indirectement,  la  dette  pubhque  force  au  travail,  augmente  la  capa- 
cité imposable,  et  la  fortune  nationale  est  évaluée  à  1 6.500.000.000  francs. 

Le  tableau  suivant  donne  une  idée  de  la  balance  des  recettes  et 
dépenses  de  TEtat  de  1898  à  1900  : 


HKCETTKS 

1K08 

à 
18«K) 

1809 

à 
IIHK) 

DÉPENSES 

1898 

à 
1899 

1899 

à 
1900 

Impôts  dinvls 

millions 
33,8 
66 
52 
24.9 

million» 
31 
70 

53,9 
25 

Dette  publique 

Guerre 

millions 
81,8 
45,3 
26,6 
27,8 
18,4 
5,6 
6,6 

millioni 
86,4 
45,9 
27,4 
30 

18,5 
5,6 
6,6 

—       inilirerts 

Mono^toles 

Finances            

DoinaiiifS 

Instruction  publique.. 
Intcrieur 

Atîaires  étrangères — 
Justice 

222 

228 

222 

228 
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Les  receltes  ont  donné  pour  Fexercîce  1901-1902  le  chiffre  de 
237, 240 J 58  fr.  87,  chilTre  exact  provenant  de  la  situa li un  d\x  Trésor 
public  faite  ce  printemps.  Voici  maintenaiil  un  tableau  dans  lequel  je 
donne  les  clulTres  dos  excédents  et  des  déficits  budgétaires  depuis  188i 
à  lî)02.  Je  nie  sers,  pour  établir  ces  cliifîres^des  trois  documenta  suivants^ 
émanant  des  autorités  des  trois  partis  en  opposition  au  Parlement; 
leur  accord  sur  ce  point  est  parfait,  et  je  ne  me  permets  aucun  coninien- 
taire;  ce  sont  Je  remarquable  Rapport  (fénvral  de  VElat  pour  llItX),  par 
M.N,  Filipesco,  ancien  ministre;  le  travail  intitulé  Den^v  ans  de  finances 
roumaine*,  par  M.  TakeJonesco,  ancien  ministre,  et  le  A*rtppor/rfi*  Budfjet 
de  VEtat  pour  1903,  par  M.  Take  Protopopesco,  député  rapporteur  : 

i884-18sr* déflcît  de     —  14.300 ,000 

\ S89'lK9a , excédent  de  +  1  .Ul8 .283 

1890-1S9I Cicédent  de  -f  8.23<J  .!I2I» 

1891-1892 .,........,...,  excédent  de -|-  1 L71 2.201 

iSU2-I893. ..,,.. , .  excédenl  de  4  :i. 363. 592 

t8!l3^1«ll 4. excédent  de  -f  2U.336. 170 

1894-189:», déficit  de       ^  10.365.4!m 

i895-lHU6. déficit  de      -^  i fi .»,.';.»». 2 i8 

1896-1897, . , . . , di?llcit  de      —  Ib, 050.000 

4897-I89M déficit  de      —  9.€96.7r,«i 

1»9B-1899 exoédefit  de  +  !1.56G.00t) 

1890-190(1 déHcilde      —  35.404.000 

1900-1901 déûcitde      —  27.000,0(10 

1901-1902. , excédent  de  4-  21 .2i 4 ,810 

Je  ne  donne  ces  cbifTres^  sans  aucune  intention  crtlique  d'ailleurs,  que 
pour  rbiston(|ue  de  nos  nuctuatiunslmdgélaircs.  La  Hnumanie  est  entrée 
maintenant  dans  une  phase  budgétaire  équilibrée  et  ascendante»  et  il  est 
à  prévoir  que  le  progrès  ira  grandissant,  espèn>ns-le,  vu  la  consolidation 
récente  de  la  dette  publique  et  surtout  si  rÊlat  se  décide  à  mettre  en 
exploitation  les  richesses  naturelles  de  notre  sol,  comme  mines,  forôts^ 
élevage  systémaliipio  du  bétail,  industries  agricoles,  etc.,  etc. 


Indépendamment  de  plusieurs  sociétés  d  assurances  i  Dacia-FiomauîA,  Xûtio- 
naUt  l-i  riénérnlé,  l'Ancrei  et  des  caisses  d'épargne,  la  Houmanie  compte  les 
institutions  suivantes  de  eri'dit  : 

!•  Banque  Naliouale  roumaine, fondée  en  1880;  capiLabaclion  :  30.000.000  de 
francs  (la  part  des  actions  de  TÉlat  est  de  kOOO.OOO). 

2»  Banque  de  ïtoumanie,  fondée  en  1884;  ciipitaUaction  :  !, 000,000  de  livre» 
sterling; 

3*  Banque  Agricole,  fondée  en  1894;  capitabaciion  :  9.000.000  de  francs; 

4*>  Crédit  Agricole,  fondé  en  1881  ; 

5*  Banque  d^Escomple,  fondée  en  1898;  capital  :  5.0O0.O00de  francs. 

6*  Banque  générale  de  II  ou  manie,  fondi'*e  en  1897;  capitid  nominal  i 
ÎO.OOO.OOO  de  francs; 

7"  Crédit  foncier  rural,  fondé  en  1873  ; 

H*  Crédit  urbain  de  Bucarest  ; 

y*  Crédit  uib;iin  de  Jassy; 
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40  e  c  ^  priHs  hypntliécaires,  à  Jiissy  (roiuiée  en  IS80)  ; 

1 1'  de»  il«^p6ls  et  consignation**  ; 

12*  ioi>ulaire5  (fondéesi  en  fW2)  ; 

13"  .tac       la  doLaliun  de  l'armép. 

Jiî  ne  saurais  citer  ici  les  noms  de  Loiik^s  le^  p  élites  ou  grand  es  ban  jues 
privées  qui  existent  eu  Roumanie.  Il  Tant  seulf!ini?til  noter  que  la  création  de 
ces  div*H'ies  institutions  de  crédit  a  puis*%ainment  aidt*  au  déreJoppctnrnl  dît 
commerce  et  de  rindiHtrie  dans  le  jeune  royaume. 


Je  crois  devoir  consacrer  îcin«iolniie^  lîo-nes  spéciales  an  Domaine  de  la 
Couronne  de  Roumanie,  véHt  m.     ^le    d'administration   agricole  et 

industrielle,  et  dont  Tintluence  saiu        »  a  été  si  considérable  dans  le  pays. 
L'âme  dé  celte  administration  parfaite,  qui  peut  rivaliser  avec  les   meil- 
leures institutions  similaires  d'ailleurs,  est  M,  Jean  Kalindéro,  adminis- 
trateur des  domaines  de  la  Couronne.   Jurisconsulte  savant,  liiîîtorien  et 
économiste  de    haute   envergure,    membre     de   l'Académie    roumaine, 
M.  Kalindéro  est  une  des  plus  jurandes  capacités  intellectuelles  du  pays; 
doué  dune  force  de  travail,  d'une  énergie  et  d'une  persévérance  rares,  Il 
unit  il  une  activité  incessante,  une  noblesse  de  sentiments  et  un  désinté- 
ressement élevés.  Placé  à  la  tête  de  cette  administration  depuis  sa  fonda- 
tion en  1H84,  il  a  su  réaliser  les  idées  si  généreuses  et  si  belles  du  sorive- 
rain;  Timpression  profonde  produite  surloul  parle  pavillon  du  Domaine  de 
la  Couronne,  ù  l'Rxpoiition  de  Paris  de  1900,  a  été  une  preuveindéniablede 
sa  valeur,  de  ses  progrès  et  de  la  nécessitédeson  existence.  Le  jour  où  tous 
les  propriétaires  roumains  suivront  cet  exemple,  la  Roumanie  aura  accom- 
pli un  progrès  encore  plus  considérable  que  celui  qu*elle  a  su  accomplir 
jusqua  aujourdliui.  Indépetidauiment  de  sesnombteux  travaux  de  juris- 
prudence, dliistuire  et  d'économie  agraire,  M.  Jean  Kalindéro  a  publié 
sous  le  litre:  Pairie,  Education,  Travail,  un  recueil  de  ses  beaux  discours 
pid)liés  en  diverses  circonstances  ;  les  circulaires  qu'il  envoie  à  ses  agents 
et  qui  contiennent  des  instructions  sur  Tagriculture,  Técole  et  Tadminis- 
tration  sont  de  véritables  petits  cliefs-d'œuvres  dans  le  genre.  La  loi  du 
4  juin  1884,  inspirée  par  les  lois  françaises  du  temps  de  Louis  XVIII,  de 
"Charles  X  et  de  Louis-Philippe,   constitua  le  Domaine  de   la  Couronne 
royale  de  Roumanie  composé  de  12  propriétés  rurales.  Cette  institution 
<îréa  des  liens  puissants  entre  la  Couronne  et  la  classe  rurale,  qui  s'éleva, 
par  ce  moyen,  vers  un  niveau  plus  élevé  de  culture  et  de  bien-être,  de 
moralité  et  de  progrès.  L  exploitation  rationnelle  de  ces  domaines,   la 
création   d'écoles,   de  bibliothèques  et  d'églises,    de  villages,  de  fermes 
modèles,  de  sociétés  économiques,  de  banques  populaires,  de  livres  et  de 
théâtres  populaires,  l'élevage  du  bétail  :  bref,  tout  un  admirable  ensemble 
de  travaux  d'intérêt  public,  voilà  l'œuvre  accomplie  par  M.  Kalindéro, 
sous  l'impulsion  et  le  patronage   direct   du  Roi.    La  surface  totale  du 
Domaine  de  la  Couronne  est  de  132.112  hectares. 
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Au  point  de  vue  atlmmistralir,  les  domaines  de  la  Cnunmne  sont  diviséd 
en  dix  circonscriptions»  ayanl  chacune  à  sa  lôle  un  chef  de  rég^ie,  spëcia- 
liste  en  agriculture  ou  en  sylviculture,  suivant  que  la  circonscription  est 
agricole  ou  foreslière  *. 

Le  tableau  suivant  présente  la  spéciflcation,  pour  chaque  Domaine^  des 
surfaces  aiïeclées  à  Tagricullure  ou  à  la  forêt: 


1 

2 

4 

;• 

6 

7 

8 

9 

10 

II 

12 

TERR.MN 

A    L*4r-HH-|?LTl*HiL 

TERRAIN 

TOTAL 

Maiifii 

«26.10 

n 

» 
1.695.S2 
7.78f.,90 
5.38fi 

3,  m, 77 
I.22C.61 

n.7:u. 

IG.GDO 

28  3!Î2,«Û 
18.132 

4.705 
13.104 

5.032,44 

4«4 
2.50<»,(»4 
1  4a.  73 
3.0i*i            1 
3.214 
3.r,52 

H«9<'lftreft 
28.779/20 
18.132 
4.705 
I3.1G4 
6,727/JO 
7.7K0.90 
5.850 
2.5Û9,G4 
4.U14.50 
4.211,61 

iri.ouo 

20.242 

Horca* 

Sabassa  Karcasa. . . , 

B\cf\ï .,,... »♦,*.. 

lUist'tzu 

i,Uh.  Tituruïtiï  et  Caraïman.. . . 

GhorghiUa 

Corioc._. 

Segart'eft                        , . 

Saaovtt, 

48  4i3,20 

83.069,01 

132.112,81 

Je  ne  saurais  trouver  une  meilleure  conclusion  pour  ce  long  chapitre 
consacré  à  la  géographie  économique  de  la  Roumanie  que  les  lignes 
qu'écrivait,  en  juillet  1895,  M.  Slroll,  direcleiir  de  la  Banque  de  BavitTC» 
dans  son  ouvrage  sur  h's  Iiapport^  i^canotitiqueA  de  lAliemat^ne  avec  la 
Roufuanie^  conclusion  assez  analogue  à  celle  que  M,  Benger  a  aussi  cru 
devoir  donner  à  sa  puhlicatîon  sur  ia  Roumanie  en  IIKM):  «  La  concur- 
rence agricole  des  pays  d'ouLre*mer  continuant,  une  alliance  douanière  de 
rEurope  centrale  deviendra  incvitahle:  en  ce  casja  Roumanie  en  reste  un 
miîmbre  impfutanl,  car  elle  est  un  (léjiôt  de  graines  et  un  dêhuuchr  pour 
Tindustrie.  Pour  la  Roumanie  elle-mi-me,  une  pareille  alliance  serait 
avautagetise;  les  menaces  d'une  mauvaise  récolte  seraient  compensées 
par  les  avantages  qu'elle  retirerait  des  rapports  intimes  avec  ses  voisins. 
A  ce  point  de  vue,  l'Allemagne  et  la  Roumanie  doivent  désirer  renouve- 


i.  ConsulliT,  poui-  Ica  détails,  Tintércî^sanlé  monographie  publiée  par  M.  Jean  Kalin- 
fïéfo.  Nolice  3UV  le  dnmaine  de  la  Courrmne  de  Hou  munie,  1000.  —  Il  faul  snvoîr  qufr 
M,  Jean  KalinJc^ro  est  en  outre  le  fnndaleurdc  la  société  frotiresul  mihie  progrès  tove^^ 
lien  *;[  prè&itlenl  île  lu  soriélé  Slettnn  pour  l;i  dilTusîon  ic  la  rulturc  intelleoluclle 
dani*  lé  peuple.  La  preruière  soti(;t<^  a  depuis  17  ans  un  orj^tine  de  publittle.  Hevîsta 
nadvrihyr  i revue  de?*  fûKls),  qui  a  r«'ndii  ir».Vuorme^  sèrvaTs,  sous  la  dirertion  de 
M.  Kalindêro.  U\  seconde  ?!oci<^I<*.  >7ert^/o,  présidée  pur  M.  Kfiîindéro,  sinilenucet  encan- 
roijee  |mr  le  ministre  llirel,  a  une  remnrrpjnblc  iicliviltv  l^llc  a  déjà  répandu^  en  deux 
ans,  ilau!»  le  peuple^  JHU.OOO  volume?»  A  bjis  pri\  pour  rin.slruction  cl  la  rérn^ation  de  la 
rbisse  rurale  ;  etie  po^^ït^Je  àchti-lleuierit  un  revenu  annuel  de  âli.OOO  francîî.  Enfin,  la 
bibliolhèqur  pnnutuire  dt' I  Ailritini:^lrjitioii  du  notnaine  de  la  Coufoune,  déjà  Tort  riche» 
a  éditt^  de  ïiombreux  vahune;*  prfttii|uea  et  in^tructirs  pour  le  peuple.  Otle  série  dé 
réforme»  bii^iHiisante»  conâtiltie  une  nnivre  sociologique  de  premier  ordre. 
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1er  et  resserrer  encore  plus  les  liens  qui  tes  unissent,  »  J'ajoute  que  Tunion 
douanière  dont  parle  M.  StroU  s'étendra  probablement  à  toute  TEurope 
contre  r Amérique,  et,  dans  ce  cas,  la  Roumanie  maintiendra  ses  liens 
d'amitié  non  seulement  avec  TAUemagne,  mais  encore  avec  la  France, 
ritalie  et  TAngleterre,  pays  auxquels  l'unissent  des  souvenirs  historiques 
sacrés  ou  des  liens  récents*  C'est  donc  à  juste  titre  que  Ton  peut  rap- 
peler, en  considérant  le  progrés  rapide  et  étonnant  accompli  par  mon 
pays  en  ces  dernières  trente  années,  les  paroles  de  justice  prononcées  au 
Reichstag,  en  1H9H,  par  le  Chancelier  comte  de  Biilow:  ^*  La  Roumanie 
est  un  élément  d'ordre,  de  civilisation  et  de  progrès  î  » 


MUtuii  \U 


Kk,.  io  ^  Esploitûtion  de  foréi!*  à  Brosteiii 
iliomaine  de  la  Cuuronnej. 
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l^at  pajra  roumama  en  dehors  du  royaume  :  t*  Tramylvanie,  —  2*  Banat,  —  3"  Cnsiana 
ci.  Maromures*  —  4*  Burovine,  —  5*  ilessambie.  —  ^'  Macédoine.  —  1*  Istric  et  ilôts 
roumains  disséminés. 


Je  ne  saurais  accorder  ici  à  ces  pays  une  place  aussi  considérable  qu*aii 
royaume  lui-même  ;  mais  je  ne  puis  Icséliminer  du  cadre  de  mon  ouvrage 
qui  comporte  renscmble  intégral  de  la  terre  el  de  la  race  roumaines.  Je 
leur  fais  donc  ici  une  place  due  et  étfuitable  au  point  de  vue  géographique  ', 
me  réservant  de  leur  accorder  au  livre  11,  au  point  de  vue  historique,  le 


Fm,  -41.  —  Maison  de  viltagc  en  Transylvanie. 

rang  qulls  ont  mérité  en  partageant,  au  cours  des  âges,  les  vicissitudes  par 
lesquelles  ont  passé  les  deux  principaulés  roumaines  de  Moldavie  et  de 
Valachie. 


1,  Consulter  :  b*  Murgoci,  Rûnwnin  si  teiile  tocuHe  de  Bomâfti,  it)U2;  —  ain-i  on- 
Nlcolte  HihaUescu  :  Curs  de  Oeûgrafie,  1900. 
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l.    —   TRANSYLVANIE 

(Superficie  :  55.250  kilomètres  carrés.  —  Population  2.500.000  âmes) 

I/ancienne  Dacie  supérieure  avait  pour  capitale  Sarmizagethuza  ;  après  la 
chute  de  l'empire  romain,  divisée  en  duchés  et  principautés  indépendantes,  la 
Transylvanie  tomba  au  pouvoir  des  Hongrois,  sous  saint  Etienne,  pendant  les 
xii«,  xiii*  et  XIV*  siècles;  redevenue  indépendante  en  152^,  elle  eut  ses  propres 
princes  indigènes  (principauté  de  l'Ardeal)  jusqu'en  4699  quand,  par  le  traité 
de  Karlovilz,  elle  tomba  sous  la  domination  de  l'empire  d'Autriche  qui  en  1867, 
l'attacha  à  la  Hongrie, dont  elle  fait  encore  partie  aujourd'hui  politiquement. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  rapide  et  précise  de  la  superficie,  de  la 
population,  de  la  distribution  administrative  de  la  Transylvanie  à  l'heure 
actuelle. 


C0MITAT3 


Dabacai  (Szinok-Doboka) 

Bislrl^a-Nasaud  (Beszterecze- 

Naszôd) 

Gojocna  (Kolozs) 

Mures  (^Ia^os-Torda) 

Turdà  (Torda-Aranyos) 

Ciucul  (Csik) 

Odorhei  (Udvarhely) 

Tarnâva-mic  (Kis-KiikûlO)  . . 

Alba-infer.  (Alsô-Fehér) 

Hunedùra  (Hunvad) 

Sibi  (Szeben)  . /. 

Tarnava-mare  (Naf^y-Kiïkulô) 

Fagarati  (Fogaras).*. 

Bra^iov  (Brassô) 

Tre  Scaunc    Haromszék) 


SUPERFICIE 


4.760 
4.164 


970 
190 
500 
860 
940 


1.715 


3.580 
7.790 
3.600 
3.3i0 
2.440 
1.500 
3.900 


POPULATION 
du 

COMITAT 


217.760 

106.120 
227.350 
178.980 
150.600 
114.300 
110.510 
101.330 
195  200 
268.880 
152.390 
135.940 
88.330 
89.460 
130.290 


CHEF-LIEU 


Dcsiu 

Bistritza 

Clui 

T.  Mures 

Turda 

Ciuc  Sreda 

Odorhei 

Die.  San  Mart.. 

Aiud 

Deva 

Sibi 

Sighisora 

Fagaras  

Brasov  

Sep.  sàn  Giorpy 


POPULATION 
du 

CHKF-I.IKU 


10.000 

12.000 

50.000 

20.000 

12.200 

3.000 

7.700 

3.000 

7.500 

7.000 

30.000 

11.000 

6.500 

37.000 

7.000 


Sur  les  2.:')0o.000  habilanl^,  on  peut  compter  1 .500.000  Houmains,  650.000  Hon- 
grois, 220.000  AUomnnds  ei  Saxons  H  liO.OOO  Juifs. 

Los  principaux  cours  d'oau  sont  VOIt,  le  Mures  (Maros)  et  le  Soinea,  puis  le 
Vfirijhics,  VOinnroil,  \v  Sihiul.  le  Piriul  negnt,  lo  Times,  la  Barsa,  VAries,  VAbruii, 
VAnipoiul,  la  Tnvnarn,  le  Sebcs,  l(^  Slreiul,  la  Cerna,  et  les  sources  de  plusieurs 
l'ivières  du  versant  oriental,  comme  le  Lotru,  le  Jiul,  le  Buzeu,  le  Trotus,  le 
Bicaz,  la  Bislrilza. 

C.omme  villes  luincifiales,  nous  avons:  1°  Hatzrgj  non  loin  des  ruines  de 
Sarniizajjetlniza,  Dckk  lluuyedoara.  Petrornii,  dans  le  coniilat  de  Hunyedoara  ;  — 
2"  Sihiu  IhMnianstadl'.  centre  important  et  un  des  foyers  du  roumanisme, 
Sili>tca,  Sclinihcrf/,  ct'dèbre  par  les  victoires  de  Michel  le  Brave,  dans  le  comitat 
i\v  Sihiu  ;Szehen  ;  --  ',\^  Faijuras,  comitat  du  même  nom;  —  4°  Brasov 
Kronstadt  ,  ct^nlre  imporlant,  relations  commerciales  étendues  avec  le 
royaume  de  Houmanie;  'Aaizon,  station  tliernjale.  Fc/dioara^  dans  le  comilal  de 
Bi'asov;  —  '.'>■'  Scpsi  San  (iiorgij,  Tcrgu  SccnUor  Kg/aU  Vasarhely  ,  Elôpatarh, 
station  baln«'aire  inip<»rtante,  dans  le  comitat  des  Trois  sicges,  Trei  Scaune 
Haromszék);  —  O*^  Alba  .Iulia  i  Karlshuit,'   ou   Belgrad  i,  sur  la  rive  droite  du 
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Mures,  ancienne  résidence  des  princes  Je  Transylvanie  au  moyen  4ge  ;  centre 
mtellerluel  important  ;  A  fon^t/,  Aiud,  Carpimo^  }firi^iau  et  G  o  ras  tau  ^  localités 
célèbres  par  les  luîtes  entre  Michel  le  Brave  el  les  Hongrois,  dans  le  comltat 
<l'.i/6^  (AIso-Feherj  ;  —  T'^  Sifjhisaara  (Scliassburg,  Segeâvari,  dans  une  situation 
(merveilleuse.  Médias^  Cohalm^  Copsn,  Etisabethstadt,  Sinca  mare,  dans  le  romitat 
de  Tnmava  mare  (Magy  Ktlkùloi  ;  —  8**  ïUaj  Blasendorfi,  «^entre  inlellPctiieU  Uîî 
des  foyers  du  rouinanisme,  dans  le  comitat  de  Tarnava  mica  (Kiï^-Kitkùiof  ;  — 
^^  Oiiorhei  (rdvarhely;,  t7<rîWlr^r,  dans  le  romital  de  Odorhei  ;  —  \U°  Tarda, 
ville  où  fut  assassin»»  Michel  le  Urave  ;  —  IP  Tinjii-Murestthti  (Maros  Vasarliely), 
comitat  de  Mures;  —  \^^  Gyorgijo  San  Mtjkhs,  Cirlut  (nsik)i  Tu!inad,  stalion 
balnéaire  très  fréquentée,  Borsei\  eaux  ferrugineuses  importantes,  dans  le 
comitat  de  Cicul;  —  13*  Cffi>(Klausenburg,  Kolosxvar),  belle  ville  intellectuelle, 
avec  un  observatoire  et  une  université,  un  des  foyers  du  roumaiiisme,  drins  le 
•comitjit  du  même  nom;  —  14^  Doboca,  Gherla  el  De:iiit,  dans  le  comitat  de 
Iloboca  ;  —  15**  BixtriUa  et  Nasaud,  dans  le  comitat  du  même  nom. 

II,    —    BANAT    (TBMISIANa) 

(Superflr'ie  :  2t«JG0  kilomètres  tarrê<s.  Populatirm  :  tJ;00JÛ0  &mes} 

1^  population  se  répartit  en  500,000  Itoumains»  400,000  Allemands, 
150*000  Hongrois,  Le  Banat  ost  administrativement  divisé  en  trois  comitats  : 
Torontai^  clit^f-lieu  Htxîktrecfii  marc:  Times ^  cbcf-lieii  Timisoara  ;  CaraB-Screrin, 
chef-li«iu  Lttyos,  Les  cours  d'eau  sont,  à  part  le  Danubt?.  la  TUa  Theiss),  le 
Mures,  le  Cams,  la  N*^ra,  la  Cerna.  —  V'ilUis  prinr,i[»ales  :  Temisimra  :Teme:5var)> 
^rentre  commercial  et  industriel  impartant  : /J^/J70}<J  lonïre  int«dléclu«^l  roumain; 
Karansfhesi^  habité  île  ménie  presque  exclusivement  par  des  Roumains; 
Cravitza^  Mthndia,  station  balnéaire,  Orsava  et  Bazias^  ports  gui*  le  Danube. 

IIK    —    CRISIAiNA    ET    MARAMURES 

(Superfide:  \%M§  kilomètres  carrés.  Population  :  â.tlOOJûO  Ames) 

Ces  deux  provînn.'S,  qui  ont  eu  égaleiuenl  au  uioyiiu  Age  leurs  ducs  et  princes 
indépendants  de  race  roumaine^  se  trouvent  actuellement  sous  ta  domination 
AUstro-hongroise  et  sont  administrativement  divisées  en  dix  comitats,  à  savoir, 
jiuivant  le  tabt«^au  suivant  : 


1  ^' 

ë 

».0JinATS 

SSIIIfiGtl 

POPULATION 

CHEFLIKLi 

I*OrULATIO^ 

4ii 

1 

2 
3 
4 

r. 
h 

u 

10 

Arad  (Arail) 

t>nad  (Oaiiiili 

Bihar  {Kihari 

Birhif  illékes  ;  , 

«.075 

1.713 

1Oj;90 

:t.<;70 
.■i.:uo 

3.  «20 
1.040 
H.  280 
1.208 
î>,720 

3:HL0{)0 
132.000 
520.000 
2ftO  000 
105JI00 
lîïO.OOO 
250,000 
325.000 
75.000 
270.000 

Arad 

Macau ,,., 

Ortttïea-mare  , . . 
liiula. , , 

:;".no{i 

34J1DH 

rîO.ooo 

22.ri00 

15.  .tMfit 

ir»'5oo 

«  000 
17.000 

Debrec/in  ...,,. 
Zftlrtil 

Nyiregvh/izn...   ' 
Njigy  Râroly    .. 
Sebiusiil  mare 
Si^^etuI   M 

LA    TFBHI:    tî   l.\    MACf   «OU«AI?tF..S. 
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La  population  comprend  750.000  Roumains,  i.200.000  Hongrois,  i20.000  Aile* 
mands,  170.000  Ruthènes,  160.000  Juifs,  80.000  Slovaques. 

Les  principaux  cours  d*eau  sont  :  la  Tisa  (Theiss},  le  Mures,  le  Critul-Alb,  le 
Crisul'Negru,  le  Crisul-Repede. 

Villes  principales:  Debretzin  (Debreczin),  centre  industriel  et  commercial 
important:  Siget,  Campulung,  Satu-Mare  (Szatmar-Nemet),  Oradia  maxe  (Gross- 
wardein,  Nagy-Yarad),  ville  importante  et  centre  intellectuel  ;  Arad,  centre 
industriel  et  commercial  important;  Buia-mare,  Zalan  (Zilah)  ;  Bécw,  au  centre 
des  monts  du  Bihor  et  d*une  région  habitée  exclusivement  par  des  Roumains. 


VI.   —  BUCOVINB 

(Superficie  :  10.450  kilomètres  carrés.  —  Population  :  660.000  âmes) 

Ce  beau  pays  faisait  partie  de  la  principauté  de  Moldavie,  avec  Suceava 
comme  capitale.  En  1777,  TAutriche  s*en  empara  et  Téleva  en  1849  au  rang  de 
grand-duché,  avec  une  Diète  ou  Assemblée  des  représentants  du  pays  et  un 
gouverneur  impérial. 

La  population  se  compose  de  2i 0.000  Roumains,  268,000  Ruthènes,  25.000  Polo- 
nais, 6.000  Russes,  50.000  Allemands,  8.000  Hongrois,  80.000  Juifs. 

Les  principaux  cours  d*eau  sont  :  le  Niester,  le  Pruth,  le  Siret,  la  Suceava,  la 
Moldava,  la  Bisiritza. 

Villes  principales  :  Cemautzi  (Gzernovitz),  60.000  habitants,  ville  importante, 
centre  intellectuel,  commercial  et  industriel,  avec  une  Université  et  de  nom- 
breuses écoles  ;  un  des  foyers  du  roumanisme.  Radautzi,  deuxième  comme 
importance  ;  Suceava ,  ancienne  capitale  de  la  Moldavie,  non  loin  du  monastère 
de  Putna,  fondé  par  Stéphane  le  Grand,  dont  le  tombeau  s*y  trouve  ;  Campulung, 
Siret,  Cosman,  Vatra-Dornci,  dans  une  situation  magnifique,  eaux  minérales 
excellentes. 

V.    —    BESSARABIE 

(Superficie  :  45.(>30  kilomètres  carrésî.  —  Population:  1.640.000  âmes) 

La  Bessarabie  totale  a  fait  partie  de  la  Moldavie  jusqu'en  1812,  lorsque  le  traité 
de  Bucarest  la  céda  à  la  Russie.  En  1856,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Grimée,  elle 
fut  restituée  en  partie  à  la  Moldavie.  En  1878,  par  le  traité  de  Berlin,  elle  fut 
reprise  par  la  Russie. 

Sa  population  se  répartit  en  1.100.000  Roumains,  par  conséquent  presque  la 
totalité,  200.000  Ruthènes,  35.000  Russes,  80.000  Bulgares,  160.000  Juifs,  beau- 
coup d'Allemands  très  actifs,  très  industrieux  et  qui  y  font  de  Tagriculture 
systématique. 

Les  principaux  cours  d'eau  sont  :  le  Niester,  le  Pruth,  le  Jalpug,  le  Kitain, 
VAlcalia,  le  Cahul. 

Le  pays  est  divisé  en  8  districts:  llotin,  Soroca,  Baltzi,  Orhei,  Kisineu,  Bender, 
Akermany  IsmatL 

Villes  principales  :  Kisincu  (KischenefTj,  123.000  habitants,  dont  plus  de  la 
moitié  des  Roumains,  résiilence  du  gouverneur  impérial,  centre  industriel  et 
commercial  ;  .1  A" At'rmfl/i,  ville  ancienne  existant  du  temps  des  Romains;  une 
route  militaire  romaine  la  reliait  à  la  Mœsie,  et  elle  reçut  la  visite  de  l'empereur 
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Marc-Aurèle  ;  centre  imporlant  pour  le  cammerce  du  poisson  ;  Btmdrr  Ti^\uua\ 
ville  commerciale  ;  hmail,  anciennement  furleresse  célèbre  ;  Uotiu,  ancienne 
résidence  des  gouverneurs  molilaves  au  xvi"  siècle  [parfuiab  de  Holîtj);  Hùroca^ 
centre  pour  le  commerce  du  tabac  et  des  céréales  ;  Battu,  commerce  des  bes- 
tiaux ;  Orkei, 

VI.  —  MACÉDOINE  {Les  Aromwii) 

Les  lloumuins  qui  habitent  la  iMacédoine^  et  les  régions  limitrophes  sont  au 
nombre  de  ftUO.OOO,  Ils  s*appellent  entre  eux  Aromatu,  dont  le  nom  indique 
déjà  suniâamuii  ni  leur  origine  daco-romaine.  Venus  dta  les  [x-x*  siècles 
dans  les  Rnlkans,  lors  de  l'invasiou  des  ïluns,  ils  se  sont  établis  dans  les 
régions  du  Pinde  el  du  Rliodope,  Il  |>arail  avéré  *|ue^  dès  le  xr  siècle,  tles  duchés 
et  principaut*'^s  rounïaines  indr-peuilanles  existaient  dans  les  Balkans,  le  Pinde 
et  le  llhodope.  Après  la  chute  des  Assanitles,  au  xnr  siècle,  les  Àromani  se 
sont  retir<-îs  encore  plus  au  sud  vers  le  Pinde,  où  ils  ont  lutté  vaillammr;nl 
contre  les  Turcs,  sous  la  domination  complète  desquels  ils  ne  sont  rcellement 
tombas  qu'au  xviii"  siècle,  i^poque  où  les  principautés  roumaines  de  Moldavie  et 
de  Valachie  étaient  aussi  dans  leur  plus  triste  période.  Après  la  formalion  de  la 
Grèce  moderne  et  aussi  après  la  dernière  guerre  gréco-turque,  une  partie  des 
Aromani  est  devenue  sujette  des  Grecs.  Aujourd'hui  les  Aromani  habitent  les 
vilayets  turcs  de  :  Salonique,  Monaslir,  Gosova,  Janina  (Kpire)  et  Scodra 
(Albanie),  ainsi  que  la  région  du  Pinde,  TAcarnaine  et  TKtotiede  la  Crèce. 

Depuis  l'occupation  du  Pinde  et  de  la  Thessalie  par  les  Turcs  jusqu'au 
siècle  dernier,  les  ;l roma/u' jouissaient  de  privilèges  accordés  par  les  sultans  et 
étaient  div^isés  en  plusieurs  capilanals  (sortes  de  chefs  ou  seigneurs),  Ces  capi- 
lanats  ont  été  attaqués  par  le  fameux  Ali  pacha  de  Janina  vers  ISOQ,  et  cttmme 
beaucoup  d'entre  les  Aroniaui  prirent  part,  vn  1821,  au  mouvement  de  lllétaîrie 
grecque,  les  sultans  retirèrent  tous  teurs  privilèges  à  ceux  qui  étaient  restés  en 
Turquie  et  qui,  par  ce  fait,  tombèrent  au  rang  de  sujets  absolus  de  la  puis- 
sance ottomane. 

Pays  montagneux  et  pittoresque,  rendu  en   beaucoup   d*endroits  presque 


!.  Consulter  le  gnimi  oiïvmp  de  Nroil/Rsco,  La  Macédoine;  relui  de  Pnpahai^^i,  plart- 
en  annexe  à  l'ouvra^îe  du  t>'  Slurgmi.  iiomania,  etc.  Ip.  294);  ainsi  que  l'excetlent  tra- 
vnil  —  quoique  vieilli  —  de  Pirol,  /.***  Itouffifiius  de  in  Mareffoine:  l'ouvra;,^??  de  Wt'igand, 
Die  AromHuen,  Ivrjipzig,  i89t»  «jui  est  sr'uktufjit  Irop  IjuI^Mrtipliilc,  Au  point  de  vue  de 
la  quentitm  des  Balkans,  acluelleinr'nt  à  Tordre  ilu  jour,  il  faut  lin-  le  nMuanjuable 
nrtïclc  publié  sur  ce  sujet  <lans  k  M'intiti*/  Hi*view  d'avril  XWS^  par  M.  Take  Jonesi'o , 
1a  conclusion  de  Take  Jouesfo  est  ausîsi  la  nôtre,  la  voici  :  «  La  Roumanie  est  direcle- 
menl  intéressée  h  tous  les  clmugcinenls  territoriaux  du  sud  du  Danube.  Ceux  qui  ont 
eu  la  din-rtion  d^-^s  all'aîres  en  Roumanie  en  1818  ayani  fuit  la  faule  imoardonnable  de 
ne  pas  s'entendre  avec  la  Russie  nu  sujet  de  la  Ôessarabie  et  pour  obtenir,  ihi  côté 
sud,  une  front ière  vraie,  ta  lii?nc  Houschiouk-Varna,  qu  on  non?*  avait  donnée,  il  nous 
est  inipi^ssihle,  (i  iuoin<  d'y  être  forcés,  d*accepler  sans  compensatinu'^  des  idjangeuients 
territoriaux  dans  les  tlillians,  nui  auj^oientcraienl  dans  des  prupnrfions  trop  notable.' 
les  aulfeN  cl  rompraient  l'équilibre  actuel  h  notre  détriment. 


es  au  If  en  v\  rorapni 

«^  La  Roumanie  aura  son  mol  ii  dire^  ei  certes  ♦-Ue  le  uira.  Au  moma  ceci  est  un  pouii 
indiscutablf*  pour  un  grand  nombre  de  nos  hommes  politiques,  quels  que  soient  d'ail- 
leur*  nos  bons  senltinents  d'amitié  pour  nos  voisins  te^  R(j tiares  et  tes  Serbes, 

*>  De  la  sorte,  lintérét  tte  la   Roumani<^  «'st   nussi  du  l'ùté  du  ujaiolien,  .iutaot  tjue 

Sc^s^ible,  du  Ture   et   de   1  amélioration  graduelle  de  la  situation  actuelle  plutôt  que 
*uue  s«duti«>n  raditate  qui,  falalemenl,  provoquerait  un  conQil  dont  il  serait  impos- 
siblr  h  la  Roumanie  de  se  tenir  à  Técart. 

4  Quant  â  une  fédération  éventuêUc,  personne  ne  la  verrait  d'un  meilleur  leil  que  la 
Roumanie,  qui  forccuient  y  jouerait  le  rôle  de  prima  infei*  pares,  *» 
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Ton*'  ni  le  pluâ  précieux  et  le  plua  glorieux  du  paySi  c*est  le  peuple 
roui  J'ai  trouvé  dans  sou  àme  généreuse  et  infiniment  tendre,  trempée 

au  feu  mbreuses  souffrances,  la  source  pure  de  ses  merveilleux  poèmes 

et  le  secrci.  storique  de  rexîstence  et  de  la  persévérance  de  notre  race 
sur  cette  terre.  Cest  dans  sa  puissante  force  de  travail,  de  lutte  et  de 
patience,  c'est  dans  son  esprit  éveillé  et  son  cœur  ardent  que  j'ai  trouvé 
la  base  de  nos  espérances  et  rexplication  de  la  haute  mission  de  noire 
race.  Je  le  suis  par  la  pensée,  ce  peuple  roumain,  à  travers  les  âges;  je 
le  vols«  la  poitrine  exposée  à  la  tourmontc  et  au  feu  des  batailles,  travail- 
lant pour  payer  le  tribut  du  pays,  luttant  pour  défendre  son  sol,  tombant 
et  se  relevant,  mourant  dans  la  plaine  et  renaissant  dans  la  montagne, 
toujours  jeune,  toujours  lier,  malgré  les  vicissitudes  qui  Tont  accablé  sans 
rabattre,  et  je  me  demande  en  moi-même  :  quel  peuple  au  monde  a 
eu  un  sort  plus  rig^oureux  et  plus  cruel,  quelle  race  a  su  conserver 
plus  de  vaillance  et  plus  d^union  au  sein  de  tant  de  douleurs?  A  quoi  ne 
serait-il  pas  arrivé  aujourd'hui  si  on  Ta^^ait  laissé  en  repos?... 

«  Le  Danube,  kmerjes  Carpatheset  le  Pruth,  voiïà  quelles  sont  aujour- 
d'hui les  frontières  qui  limitent  la  terre  roumaine.  Nous  avons  vécu,  au 
cours  des  siècles,  avec  des  frontières  plus  étendues  et  le  glaive  glorieux 
de  DOS  princes  a  brillé,  parmi  les  siècles  révolus,  et  au  delà  des  Carpa thés 
et  au  delà  du  Pruth.  Mais  un  océan  d'invasions,  races  sur  races,  a 
passé  sur  nous;  des  peuples  formant  trop-plein  ailleurs  nous  ont  inondés 
sans  trêve  de  leurs  hordes  barbares,  et  il  a  fallu,  pour  pouvoir  subsister, 
nous  resserrer  en  ce  pays,  limités  à  roccident  et  à  lorient.  Amenés  en  Dacie 
par  Tempereur  Trajan,  demeurés  ici  à  la  suite  de  la  guerre  la  plus 
effrayante  qu'ait  connue  Tanliquilé,  nous  avons  gardé  dans  notre  sang  la 
vaillance  des  deux  peuples  dont  nous  sommes  issus,  C  est  à  plusieurs 
reprises  qu  à  travers  les  secousses  des  temps  nous  avons  su  nous  montrer 
les  dignes  successeurs  autant  des  légionnaires  romains,  qui  avaient  dû 
remuer  le  monde  et  abattre  des  forêts  entières  pour  pénétrer  au  sein  de  la 
cité  de  Décébale,  que  des  vaincus  géants,  qui,  ne  pouvant  plus  se  défendre, 
ont  su  périr  d'une  mort  aussi  grandiose  que  tragique  au  milieu  des 
flammes  de  Sarmizagethuza.  Depuis  lors,  près  de  deux  mille  ans  se  sont 
écoulés.  Nous  avons  eu  bien  des  guerres  depuis  lors  et  bien  des  malheurs 
se  sont  abattus  sur  nous.  Des  tempêtes  formidables  ont  passé  sur  nous; 
nous  avons  su  leur  résister,  tête  haute  ;  nous  n'avons  cédé  à  aucune, 
nous  ne  nous  sommes  pas  livrés.  Nous  avons  plié  comme  le  roseau,  mais 
nous  n'avons  pas  été  brisés  !  » 

Tant  est  vrai  le  vieux  dicton  populaire  roumain  :  Romanul  nu  piere^ 
le  Roumain  ne  périt  pas  ! 
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Ein^TMinr  :  Insuffisance  «j;«'fieriite  (le>  ilunmes  attiiclle*;  de  Ift  sikiuh  ii>>m  retle- 
tpiesthm  l'ji  Roumanie  —  V'rsiiges  riVl:»  de  ppuplt^s  ^iréhi^torique»  surle  sol  raumain; 
les  temps  glaciaires  et  l'époque  de  la  steppe;  fatine  préliislorique  en  lloiunanie; 
fin  de  l'ère  quaternaire  ;  fOcrMin  scylbtque  et  la  Médileiranée  punto-oratif  nne.  — 
Veslijges  de  Và^e  de  ïa  pierre  putie  en  Roumanie,  —  Ere  prutûhislorîque  cl  Age  du 
Uronze.  —  Vesliges  de  ci%iliî?aliun  à  lâ^îe  du  bronze  :  leiilre  luélallurgitpie  praiiitif 
en  Moldavie  ;  coiniuepce  de  l'ambre  et  de  I'ùt,  —  Ves liftes  rîe  l'âge  du  bronxe  dans 
les  Gtrpjitticï»  roumaines.  —  Cil*'^i^  lacustres  dans  la  péninsiule  balkanique.  —  Age 
du  fer  et  aube  des  temps  bi^toriqueK.  _  Synlbèse  de  Tbisloire  rouuiaiue. 


UNE  des  premières  questions  qui  vient  naturellement  se  poser  flevant 
(esprit  du  penseur*  s'il  reporte  ses  regards  sur  les  Ages  disparus  en 
Roumanie,  est  celle  r|ui  a  rapport  à  Tépoque  où  le  sol  roumain  Tut  pour  la 
première  fois  habité  par  des  êtres  humains.  Lit  réponse  qu'on  peut  lui 
donner  est  pluliVt  incertaine^  car  rinsurfisance  générale  des  données 
aelnelles  de  lu  science,  tant  en  Occident  qu'en  Roumanie,  est  telle  qu'on 
ne  peut  résoudre  d'une  façoti  absolue  une  question  aussi  ardue  et  qifen- 
veloppe  le  voile  épais  des  âges  révolus.  Néanmoins,  on  peut,  avec  queltjue 
probabilité,  s  aventurer  sur  ce  terrain  et  poser,  avecTaide  de  guides  si^rs» 
quelques  jalons  au  sein  du  chaos  de  ce  passé  lointain. 

En  admettant  la  classitlcalinn  préhistorique  établie  par  Mortillet  et 
généralement  admise  par  le  monde  savant  d'aujourd'hui,  on  peut  appli- 
quer la  mctiiode  des  recherches  pah-olnslorit[ues  à  la  Ituumanie  et  fixer 
quelques  points  d'approximation,  siunn  de  certitude,  pour  les  périodes  de 
lu  préhistoire  roumaine,  l/exisicnce  de  lliomnie  terliaire  n'étant  nulle- 
ment démontrée,  pour  aucune  contrée,  il  n'y  a  pas  lieu  tïe  s'y  arrêter;  i!e 
même,  on  ne  possède  absuhtment  aucune  donnée  d'nu  ordie  queIcon(|ue 
sur  la  présence  de  Thomme  en  Roumanie  à  répoi|Uo  de  la  pierre  taillée; 
les  premiers  vestiges  UQ  sont  que  de  lïigc  de  la  pierre  polte,  par  consé- 
quent, des  derniers  jours  des  révolutions  géologiques  des  ten»ps  quater- 
naires. J  ai  parle,  au  cliapdre  i  du  livre  1*'  de  cet  ouvrage,  de  Texistence 
des  mers  crétacées  en  Roumanie  vers  la  ftn  de  l'ère  mésozoïque,  diaprés 
les  géologues  el  géographes  nuimains  les  plus  autorisés,  Mrazek,  Murgo- 
ci.  C«d>uleesco.  La  mer  dite  saruuitique  ou  océau  <;c^thique  élail  le  reste 
de  rancîen  océan  tertiaire  plus  étendu;  vers    le  commencement    ou  la 
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moitié  du  quaternaire,  cet  océan  scythique  couvrait  la  Russie  tout 
entière  depuis  les  hauts  contreforts  de  TOural  au  nord  jusqu*aux  soli- 
tudes de  la  Tartarie,  au  lac  BaTkal,  vers  le  sud-est  ;  cette  mer  intérieure 
se  reliait  avec  la  mer  Glaciale,  la  Baltique  et  la  Caspienne.  La  disparition 
graduelle  de  Tocéan  scythique  ne  pouvant  être  attribuée  qu'à  un  soulève- 
ment lent  et  général  de  son  lit,  aujourd'hui  représenté  par  le  steppe  russe, 
on  peut,  si  Ton  veut  lui  assigner  une  époque  a  peu  près  déterminée,  lui 
appliquer  pour  le  calcul  la  règle  de  progression  que  les  savants  suédois 
ont  posée,  en  l'évaluant  à  un  minimum  de  i  centimètre  par  an,  soit  i  mètre 
par  siècle.  Clémence  Royer  a  établi  déjà,  en  i873,  qu'à  l'époque  quater- 
naire, la  mer  Noire,  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral  formaient  une 
grande  Méditerranée  Ponto-Aralienne  qui  se  déversait  dans  l'océan  Gla- 
cial par  le  bassin  de  l'Obi,  et  qu'à  l'époque  géologique  immédiatement 
antérieure  à  l'ère  actuelle,  la  Méditerranée  occidentale  n'existait  pas;  une 
mer,  qui  couvraille  Sahara,  faisait  communiquer  l'Atlantique  avec  la  Médi- 
terranée orientale  par  le  détroit  de  Gabès  largement  ouvert  et  couvrait 
peut-être  une  partie  de  la  Libye  cyrénaîque^  L'Asie  était  donc  alors  pro- 
fondément séparée  de  l'Afrique  négri tique  aussi  bien  que  de  l'Europe,  à 
laquelle  était,  au  contraire,  rattachée  la  presqu'île  anatolienne  qui,  jusqu'au 
massif  du  Caucase,  formait  une  prolongation  de  l'Europe  jointe  au  massif 
des  Balkans.  L'Asie  Mineure  étant  donc  alors  rattachée  à  l'Europe  for- 
mait une  digue  contre  laquelle  venaient  se  briser  les  eaux  de  la  mer  Noire. 
Cette  coupure  entre  TAsie  et  l'Europe  faisait  que  toute  communication 
directe  de  l'Europe  avec  le  Caucase,  la  Perse  et  l'Afglianistan  était  impos- 
sible. Si,  comme  Elisée  Reclus  l'a  admis  après  Clémence  Royer,  l'Asie, 
l'Afrique  transsaharienne  et  l'Europe  étaient  séparées  pendant  la  période 
quaternaire,  il  serait  impossible,  en  l'absence  de  toute  donnée  positive  sur 
l'existence  de  l'homme  tertiaire,  d'admettre  que  les  races  humaines  aient 
toutes  divergé  d'un  seul  et  même  centre,  et  la  doctrine  poIygénisted'Agas- 
siz  s'imposerait  comme  la  plus  probable.  Ainsi  donc  la  présence  de  l'homme 
quaternaire  à  l'âge  de  la  pierre  polie,  en  Roumanie,  y  trouve  une  preuve 
en  plus  des  vestiges  même  qui  nous  en  restent.  Les  deux  dessins  ci-joints 
montrent  des  vestiges  préhistoriques  de  l'âge  de  la  pierre  polie  trouvés 
en  Roumanie  et  en  Transylvanie,  notamment  à  Vodastra,  dans  le  district 
de  Romanatzi  ;  en  outre,  les  découvertes  préhistoriques  faites  par  N.  Bel- 
diceanu  à  Cucuteni,  près  de  Jassy,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  ce 
sujet,  non  plus  que  sur  l'existence  des  mers  ou  les  coquillages  et  autres 
débris  trouvés  en  divers  endroits  par  ce  même  savant.  Au  sujet  du  climat 
méditerranéen  chaud  et  humide  de  l'époque  de  la  pierre  polie  en  Roumanie, 
prouvé  par  les  trouvailles  d'une  faune  contemporaine  de  cet  âge,  je  note- 
rai encore  que,  par  rapport  à  la  première  période    glaciaire,  la  limite 

1.  Bulletin  de  la  Société  d'anlfiropologie  de  Paris,  18S0,  p.  483,  484.  48.-;.  486;  œuvres 
scientifiques  de  M"'  Cléincnce  Rover  sur  la  formation  du  monde:  —  cf.  Klisée  Keclus, 
Géographie  ;  —  Huxley,  Nineteenth  Cenluri/,  4S90,  l.  XXVIII,  p.  7;i0  ;  —  Morlillet,  Musée 
préhistorique^  lî»03;  —  Moreau  de  Jonnès,  \  Océan  des  anciens,  1873,  soutient,  non  sans 
quelque  vraisemblance,  que  lAllunlide  a  été  recouverte  par  les  eaux  de  POcéan  ponto- 
aralien  ou  scythique  à  peu  près  à  remplacement  actuel  de  la  mer  d'Azof;  parmi  les 
savants  roumains,  Nicolas  Densusianu  se  range  à  celte  opinion. 
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exlr*'^mo  de  Textension  des  glaciers  au  sud,  à  celte  époque,  peut  être  indi- 
quée par  une  ligne  qtii  passerait  à  proximité  de  Bristol,  Londres,  KoUer- 
dam,  Cologne,  Hanovre,  Dresde,  Craco%*ie,  Leniberg,  les  Carpalhes  sep- 
tentrionales, puis  contournerait  Kiev  au  sud,  Orelau  nord,  et  se  relèverait 
(au  sud  de  Saratov)  jusqu'à  Nijni*Novgorod,  Vialka,  la  haute  vallée  de  la 
Kama,  pour  se  confondre  avec  la  figure  de  partage  des  eaux  entre  ce 
cours  d*eau  et  la  Pelchora*.  Cette  époque  aurait  donc  touché  la  terre  rou- 


Pio.  lî.  —  Vestiges  préliisloriques  »1e  l'âge  de  la  pierre  polie  trouvés  en  Houinanîe 
(origintmx  au  Musée  national  de  fîurare^t). 

maine^  tandis  que  la  seconde  période  glaciaire  n'aurait  pas  dépassé  une 
ligne  allant  de  Hambourg  a  Arkhangel  par  Berlin,  Varsovie  et  Novgorod* 
Entre  les  deux  périodes  glaciaires  se  plai'e  une  époque  de  steppe  en  Hou- 
manie,  comme  le  prouve  la  découverte  du  chameau  fossile  dans  le  Bara- 
gan'*  Après  la  deuxième  période  glaciaire,  Fère  des  grandes  extensions  et 
des  reculs  des  glaciers  est  définitivement  close  pour  TEurope  centrale  que 
gagne  définitivement  un  elitiiot  raduuci.  ï-îi  faune  préhistorique  roumaine 
était  représentée  parle  chameau  Je  mammouth,  le  rhinocéros,  l'aurochs, 
Tours  des  cavernes,  le  bison;  la  Dacie  était  recouverte  d'immenses  et 
impénétrables  forêts;  les  restes  d*habilals  humains,  amas  de  cendres, 
êtres  formés  de  terre  brûlée,  murs  de  terre  brûlée,  sommets  de  casse-tête 
en  pierre,  marteaux-haches   à  douille,    haclies  à  double  tranchant  peu 


i.  Ucniker,  Hnces  et  pfuplfK  de  ta  têrfe,  î'JUd.  p.  M^S. 

2.  Gr,  âtefaticsco,  Ir  Chameau  fossile;  —  de  Murtonne,  la  Vttlachie.  p*  181. 
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aiguisé,  tous  ces  objets  en  pierre,  puis  des  objets  d'ar^ilt.%  cuillers,  vases^ 
ecuelles,  amulettes,  voilà  les  vestiges  laissés  par  les  peuples  préhisto- 
riques qui  ont  habité  la  terre  roumaine  avant  Tâge  du  bronze.  En  outre, 
Tocilesco  fait  observer  qu'un  cerlain  goi\l  pour  Tornement  les  distin- 
guait; les  anneaux,  les  colliers,  les  bracelets  d*argile  ou  d'os  ornés  de 
traits  indiquent  des  parures  de  femmes;  rarcliéoïogue  roumain  considère 
certains  amas  énormes  de  terre  que  Ton  voit  en  Houmanie  comme  dos 
iumuU on  tombeaux*. 


î?^^*= 


Pto.  43,  —  Vestiges  prêlibtoriqueM  de  i  ùge  iju  bronze  lruu%'es  vn  iiuutiianit\ 

L'existence  d'un  Age  de  cuivre  est  admise  aujourd'hui  presque  par  tous 
les  savants  et  interprétée  comme  période  dVssuis  ;  elle  fournit  Uïi  des 
arguments  erj  faveur  de  la  théorie  d'après  laquelle  Tindustrie  tlu  bronze  ne 
viendrait  pas  de  TOriiuit  (de  TÈgyple,  de  la  Mésopotamie,  de  rimle  ou  de 
ri ndo-C 11 i ne,  suivant  les  auteurs),  comme  ou  a  pensé  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  mais  aurail  pris  naissance  sur  place  en  l*!un»p<',  dans  divers  centres 
métallurgiques,  l'iilre  la  mer  Noire,  la  Baltique,  1  Adriatique  et  la  Médi- 
terranée, dans  divers  groupes  de  montagnes,  dont  feraient  aussi  partie 
les  Carpathes  de  Moldavie;  certains  auteurs  modernes  pensent  que  Tiu- 
dustrie  mélnlli«iue  nuratl  ïûen  eu  lieu  sur  place  en  Europe,  dans  b-s 
centres  des  niouls  Carpallies,  Alpes,  TUuringe,  llarz,  Uioseugebirge, 
Carinthie,  etc.,  mais  que  les  matériaux  étaient  fournis  par  les  commerçants 


i»  Gr*  Toril eict>,  Dacta  mainte  th  Rommi,  véritntile  cjirydôpcdie  sur  (es  «oufccs  <i 
ccMiiutt^r.  ^ur  ['éftofiui^  MhU'ritiin'e  h  Iti  rlomintilion  romaine  en  Imcïc  ^  Yair  rcs  objets 
Biix  musée*  lios'  Jirilnpijtéf  Ue  Itucarist  el<le  J45?*>% 
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de  l'Archipel  et  de  Cliypre,  Quoi  qifil  en  soil,  les  relations  comniereialos 
enlre  rAnalolie  et  les  côtes  de  la  iîalti*]ue  ont  une  anltqiiilé  suflisamment 
prouvée  par  ce  que  nous  savons  du  commerce  de  Tambre,  de  retain,  du 
bronze  et  de  Tor.  î.a  grande  voie  de  ce  commerco  entre  la  Soandinavio  et 
rArchipel  est  bien  cotfuue  aujuurd'liui;  elle  passait  par  les  vallées  de 
TRIbe,  la  Moldavie  elle  Danube.  Les  rapports  commerciaux  entre  le  nord 
et  le  sud  expliquent  les  analogies  que  les  archeolog^ues  trotivrnt  entre  les 
objets  de  bronze  Scandinaves  et  ceux  de  la  civilisatiim  égëenne  (fuuinesde 
Scblieman  à  Myci^nes,  Troie,  l^rynlhe,  elc,  *  .  De  nondjreux  objets  d'or- 
Dement  en  ambre  ainsi  que  d'orfèvrerie  et  d'ustensiles  en  bron/e,  teln  que 
pendeloques,  a'^afes,  pinces^  boutons^  appliques,  aiguilles^  épingles, 
anneaux,  bracelets,  colliers,  bagues,  boucles,  spirales,  ont  èie  trouvés  en 
Transylvanie  et  en  I{  ou  ma  nie,  et  attestent  de  la  présence  de  peuples  préhis- 
toriques ayant  une  certaine  cîvilisaliou-*  On  a  Imel  généraleuiejil  qye!'A*;e 
ancien  du  bronze  correspond  à  'a  civilisation  égéeune,  qui  llorissail  entre 
le  XXX'  et  le  xx'  siècle  avant  Jésus-Cbrisl,  en  Suisse,  dons  le  nord  de 
rilalie,  dans  le  bassin  du  Danube,  dans  les  Carpallies,  dans  la  presqu'île 
des  Balkans,  dans  une  partie  d*-  TAnattilie  et  enfin  dans  file  de  Chypre. 
C*est  elle  qui  a  donné  naissance  à  la  civilisation  mycénienne,  dont  le  motif 
ornemental  de  prédileciion  est  la  spirale.  Pensant  à  une  partie  des  peuples 
de  l'âge  du  bronze,  O.  Sclirador  et  d'Arbois  de  Jubainville  admettent 
qu'ils  étaient  bien  indo-européens  el  que  plusieurs  d'rnirr  eux  oui  élc 
anéantis  sans  laisser  de  leur  sang  chez  d  autres  peuples,  conune  ce  fut  le 
cas,  dit  Schrader^,  pour  les  habitants  des  cités  lacustres  ;  en  Suisse  et 
dans  ITtalic  du  Nord,  les  débris  des  cités  lacustres  nous  mettent  sous  les 
yeux  des  instrumenis  de  pierre  polie  et  de  bronze.  11  en  serait  de  même, 
soutient  dWrbois  de  Jubainville,  des  l*éoniens  rameau  des  Pélasges- 
Turzanes),  ou  peuples  lacustres  de  la  péninsule  balkanique,  au  sud  de  la 
Macédoine  :  »*  Il  y  avait  encore  chez  eux,  au  v*  siècle  avant  notre  ère,  des 
habitations  lacustres,  et  on  en  peut  lire  ta  description  dans  Hérodote*.  » 

Les  âges  du  bronze  et  du  fer  touchent  déjà,  comme  on  le  voit,  pour  cer- 
taines régions,  à  la  période  historique,  période  des  voyages  des  Phéniciens, 
du  développemenl  de  FKgypIe,  de  Torigine  de  la  civilisation  hellénique; 
il  est  cependant  fort  diflicile  de  dire  à  quels  peuples  connus  de  l'histoire 
il  faut  attribuer  les  civilisations  caractéristiques  de  chacune  des  périodes 
de  TAge  des  métaux.  On  admet  généralement  que  partni  les  Européens, 
les  Pélasges-Turzanes  ou  Turses'^,  des  trois  presqu*îles  méridionales  de 


!,  Voir,  sur  ces  questUm»  :  Nïorlillrl,  Le  Pn^hhlonuite,  188U;  —S.  Beinacli,  Atifiquitét 
nntionahit^  Musée  de  Saint-tiermain,  1S81>;  —  le  même.  t\inthi'tfpolo(fie,  ISIKÎ.  p,  73!. 
i8U4,  p.  53U;  —  Eviins,  Kostern  Question,  18%:  —  Montelins,  The  Tfo/rreuians  in  Journ, 
Antht\  tnuL,  t.  XXVI.  p.  254  ;  —  le  m«''rue,  ViecUisëicul  Chronoiof/y,  p.  idi  ;  ^  Deniker, 
HacfB  el  peuples  de  ta  tvrre,  p.  373  ;  —  Pe rrol  et  Ghipiex.  Hishiii^  tfe  l'at'l  dan»  Vitnii" 
qui  lé,  t.  V 

2.  OtrHiiller  Odobf^ro.  te  Trésor  de  Pelrosstt,  précieux  pDur  la  conimissîince  de  Tar- 
févrerie  «lan*  rniiti<^uitt^;  — le  in^ïine,  Archtpologift  romana,  Introduclioii.  1877;  — 
Torjlesro,  [htcia  mainte  de  Homuni, 

3*  O.  S(*linn1<-r.  SprachverqU'ichitufi  und  Vrt^esMvfite^  2*  édition,   1890.  iénn,  p.  330. 

I.  H.  d*Arbois  de  Julminville,  Le»  Premiers  haùtlattis  de  VEurope,  L  l,  |>.  %;  —  cf. 
JJi-podolc,  V,  la. 
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notre  continent,  ainsi  que  les  Ligures,  les  Sardes  eL  les  Ibnres  sont  les 
peuples  les  plus  anciennement  connus  de  rhistoire.  Avec  eux  nous  abordons 
donc  à  Taurore  des  temps  historiques ,  et  nous  pénétrons  sur  les  donnai  nés 
do  rethnographie,  qui  exige  l'étude  d"un  chapitre  spécial^  notamment  parce 
que  les  Pélasges^  ces  peuples  dits  autochtones^  les  plus  anciennement  connus 
de  TEurope,  nous  touchent  de  près  comme  étant  les  ancêtres  primitifs  com- 
muns des  Roumains  et  des  Grecs,  les  premiers  ayant  à  Torigine  pour  pre- 
mier mélange  les  Pélasges  avec  les  Thraces,  les  ïhraces  avec  les  Scythes 
^oroastrîenSf  les  seconds  ayant  pour  premier  croisement  les  Pélasges  avec 
les  Hellènes,  les  Hellènes  avec  les  Thraces.  La  généalogie  pélasgique  se 
prolonge  a  travers  les  âges  et  ses  multiples  croisements  jusqu'à  nos  jours, 
d*après  les  meilleures  autorités.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  lahyriulhe 
tant  soit  peu  compliqué  de  l'ethnographie  et  d'atterrir  par  là  au  peuple  dace 
et  puis  à  k  conquête  romaine,  c  est-à-dire  à  Thisloire  proprement  dite,  il 
me  parait  nécessaire  d'envisager  rhistoire  roumaine  dans  sa  totalité^  d'en 
établir  la  synthèse  et  de  fixer  les  points  déterminants  qui  nous  serviront  de 
jalons  sur  cette  longue  route  que  nous  allons  parcourir  ensemble  depuis 
les  temps  d'Hérodote  jusqu'à  nos  jours, 

♦ 
«  * 

Si,  reportant  nos  yeux  vers  les  siècles  écoulés,  nous  embrassons 
d*un  regard  circuravaguant  la  totalité  des  événements  historiques  qui  se 
sont  déroulés  sur  la  terre  roumaine,  de  la  Theiss  au  Dniester  ol  des  Car- 
pathes  au  Danube  ou  aux  Balkans,  pendant  un  laps  de  près  de  deux  mille 
ans,  nous  serons  frappés  par  trois  faits  saillants  qui  dominent  les  autres 
et  en  expliquent  pour  ainsi  dire  la  raison  d'être.  Sur  le  premier  fait, 
(tOO  ans  après  JésuS'Christl,  Rdgar  Quinet^  avait  déjà  attiré  Taltention  en 
disant  :  m  Un  fait  fondamental  domine  les  origines  et  Thistoire  des  peuples 
moldo-valaques.  Cet  événement  est  la  grande  colonie  fondée  par  Trajan 
avec  des  colons  tirés  de  tout  le  monde  romain.  Ces  hommes  ont  apporté 
le  latin  avec  eux,  ils  ne  Tont  pas  appris  dans  leurs  nouvelles  demeures.  » 
Le  second  fait  saillant  (1000  ans  après  le  premier,  au  commencement 
du  XIII*  siècle  de  notre  ère),  est  celui  de  la  fondation  des  principautés  rou- 
maines avec  les  éléments  venus  de  cette  colonie  fondée  par  Trajan.  Le 
troisième  fait  (en  1866,  donc  GOO  ans  après  le  second),  est  celui  de  la  fon- 
dation de  la  Roumanie  contemporaine,  assise  sur  les  bases  de  la  tradition 
daco-latine.  Le  lien  secret  de  cette  histoire,  le  trait  d'union  de  cette 
chaîne  ininterrompue  d'événements  divers,  c'est  la  tradition  daco-romane 
ou  roumaine,  la  tradition  du  nom,  de  la  terre  et  de  la  race  roumaines. 


inscriptions  égyptiennes  antérieures  au  xiir  siècle  avant  Jésus-Glirist,  sous  les  noms 
de  Sliardana  et  de  Tliurzana  (inscriptions  de  Karnak,  sous  Rhainsès  II).  —  Cf.  Max 
Mùller,  Europa  und  Asien^  1891;  —  Maspéro,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  VOrient, 
t.  I  ;  —  Deniker,  Races  et  Peuples  de  la  terre,  1900  ;  —  Marius  Fontanes,  les  Egyples, 
p.  305;  —  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Les  Premiers  tiabilants  de  VEuvope,  t.  i,  chap.  iv 
{les  Pélaspes-Turzanes  ou  Turses),  p.  74. 
1.  Les  Roumains^  p.  12. 
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L*Aroo  de  tous  ces  événements,  Téternel  ieit^motiv  qui  se  répercute  corame 
un  écha  persistant  à  travers  les  deux  mille  ans  de  riiisloire  roumaine, 
c'est  Tesprii  nationaliste,  ]e  nationalisme;  car,  que  l'on  ne  s*y  méprenne 
pas,  la  raison  de  la  hilte  acharnée  et  de  la  long'ue  résistance  opposée  par 
les  Daces  aux  Romains  n'est  due  qu'à  cet  esprit  singulièrement  tenace 
d*amour  du  terroir,  du  mèmesanget  de  la  patrie.  Plus  tard,  quand,  fusionnés 
et  confondus  avec  les  Latins,  les  Daces ^  ces  petils-tils  des  Pélasges  et  des 
Tliraces,  ces  descendants  croisés  de  Scythes  Roxolans  et  de  Gètes,  ces 
fiers  représentants  des  Aryens,  les  Daces  devenus  Daco-Î^otins  ou  Rou- 
mains, venus  en  contact  avec  les  Slaves,  les  Hiios  et  les  Turks,  résistèrent 
de  toutes  leurs  forces  à  ces  trois  ennemis  également  funestes  ;  c'est  animés 
par  le  même  esprit  de  tradition  nationaliste  qu'ils  fondèrent  les  deux  prin- 
cipautés moldave  et  valaque  (et  plus  tard  la  troisième,  la  transylvaine), 
et  les  maintinrent  pendant  trois  cenls  ans  indépendantes  et  orig-inales  pour 
oe  céder  qu'à  moitié  vaincus,  étouffés  pour  un  temps,  mais  non  écrasés  et 
encore  moins  anéantis.  Eniln,  c'est  au  nom  de  la  même  conscience  natio- 
nale qu'éclate  la  Révolution  nationale  de  1H21,  et  que  Texaspératton  des 
Roumains,  lentement  amassée  pendant  deux  siècles  de  douleurs,  surgit 
comme  un  torrent  de  lave,  après  avoir  secoué  le  sol  de  J821  à  i877.  Depuis 
lors,  la  race  roumaine,  définitivement  victorieuse  du  Turc,  après  avoir 
sauvé  le  Slave  et  humilié  le  Hongrois,  ces  trois  ennemis  séculaires,  la  race 
roumaine  voit  lleurir  aiijourdliui  et  prospérer  cette  idée  nationaliste  pour 
laquelle  elle  a  lutte  pendant  une  période  historiijne  des  plus  tragiques  de 
rhistûire,  vu  la  persistance  des  uns  h  Fanéantir  et  la  persistance  de  Taulre 
à  survivre.  Quand  même  les  Roumains  n'auraient  d'autre  spectacle  à  niïrir 
aux  yeux  de  l'historien  que  celui  de  cette  luUe  héroïque  et  mémorable,  ils 
seraient  intéressants  et  mériteraient  rallention.  Ils  ont  cependant  un  autre 
titre  de  gloire  aux  yeux  de  TOccidenl  et  de  la  civilisation,  c  est  d'avoir  été 
pendant  trois  siècles,  comme  le  fait  encore  remarquer  Edgar  Quinet,  le 
boulevard  de  la  chrétienté  en  Orient  contre  la  barbarie  ollomane.  Ce  fut 
d'ailleurs  comme  une  prédestination  singulière  et  imposée  peut-être  par 
sa  situation  géographique,  que  ce  rôle  dévolu  à  la  terre  roumaine  et  à  se» 
habitants,  de  défendre  les  frontières  de  rOccident  contre  les  menaces  des 
invasions  orientales  :  boulevard  de  Rome  païenne  pendant  les  invasions 
barbares,  boulevard  de  Rome  clirétierine  pendant  Tinvasion  tn'isulmane, 
la  terre  roumaine  paraît  devoir  être  encore,  dans  un  avenir  quelconque,  le 
boulevard  de  la  troisième  Rome  ou  dft  la  civilisation  européenne  contre 
quelque  barbarie  nouvelle  ou  en  train  de  se  préparer  quelque  part  vers 
Test,  vers  un  horizon  derrière  leijuel  s*agite  la  turbulence  des  hordes  du 
XX*  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Ta  venir,  le  passé  de  la  Roumanie  se  résume  pour 
nous  en  cette  vaste  synthèse  :  greffées  sur  une  vigoureuse  souche  dace, 
la  colonisation  et  la  civilisation  latines  se  sont  transmises  jusqu'à  nos  jours 
sur  la  terre  carpalho-danubienne  grî\ce  au  merveilleux  instinct  de  conserva- 
tion et  à  l'admirable  génie  de  tradition  nationaliste  de  cette  race  nouvelle, 
héritière  des  qualités  morales  et  pliysiques  les  plus  saillantes  des  deux  races 
fusionnées,  la  persévérance  et  la  vaillance.  Partie  de  la  conquête  trajaue. 
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arrivée  à  la  fondation  des  principautés  nationales,  en  passant  par  une 
remarquable  continuité  à  travers  le  chaos  des  premiers  siècles  du  moyen 
âge,  riiistoire  roumaine  se  déroule  ensuite,  depuis  Tapogée  des  dynasties 
nationales  jusqu'au  xix*  siècle,  en  passant  par  la  triste  phase  de  deux  siècles 
-de  vraie  suzeraineté  ottomane;  réveillée  en  1821,  ou  plutôt  ramenée  à  la 
pleine  conscience  reconquise  de  sa  nationalité,  la  Roumanie  élabore  de  1821 
à  1858  le  plan  de  Tunion  et  de  la  tradition  daco-romane  et  s'élance  en  1877 
sur  le  champ  de  la  bataille  définitive  qui  lui  assure  désormais  son  rang 
politique,  en  attendant  que  sa  place  soit  marquée  sous  peu  parmi  les  nations 
les  plus  civilisées  de  TEurope.  L'histoire  roumaine  se  divise  donc  naturelle- 
ment en  quatre  périodes  :  1^  la  période  daco-romaine,  de  100  à  1200 
après  Jésus-Christ;  2^  la  période  médiévale,  de  1200  à  1595;  3*"  la  période 
moderne,  de  1595  à  1821  ;  4^  la  période  contemporaine,  de  1821  jusqu'à  nos 
jours.  Nous  examinerons  donc  chacune  de  ces  périodes  en  détail  ;  mais 
nous  les  ferons  précéder  d'une  étude  préparatoire,  ardue  mais  nécessaire, 
sur  l'ethnographie  roumaine,  qui  nous  permettra,  je  crois,  de  mieux  com- 
prendre autant  certains  traits  psychologiques  du  caractère  roumain  que 
certains  faits  particuliers  de  l'histoire  des  Roumains. 
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ETimooR\p«iR  :  Ethno^rénie  des  peuples  carpîithiem  H  «ianulûens  :  les  Aryens;  la 
race  japhrliqup  des  PélasgPî-Turïiiiîes  ;  les  peuple:^  irnoienâ-iîoroaatricns,  Tbraces, 
Gèies,  Scythes,  Uaces.  —  GInêalogie  UEaptiPLEs  baikaxicjUes  :  Thra<'es  et  lllyriens; 
Daces  et  Albanais:  iafiision  du  sang  latiQ  ;  ronmiiisntion  de  la  péninsule  balka- 
nique et  des  ronlrérs  danubiennes;  ftjnnation  des  ^Toupes  ethniques  daco-latin, 
Di^so-laliu  et  illyro-latin,  —  Fûrmatjox  de  la  hack  hôumaine  :  Les  Daco-l^atins  au 
nioyen-àjt,'e  ;  rontiniiitê  et  durée  de  la  rare  ;  infusion  de5  éléments  slaves.  —  Cons- 
titution ai*  la  rnci>  rouinainn  actuelle  :  Daeo-Lntina,  Slaves  el  Grecs.  —  ÉLKMf.jfTS 
AxniitopotXHiioi  Eî*  ET  Li?ïoiisTjQUEs  :  Le  nciuï  roumain.  —  Les  éléments  ellinic|ue* 
loluleuient  étrangers  :  lej?.  Tzij^anes  et  les  Israélites.  —  Psyciiouh-ib  t>u  cAhACiiiHK 
nornAiN  :  Les  principales  inflïien''cs  laline,  slave,  grecque,  germanique  et  frîm* 
çaise;  originalité  du  Roumain. 


LA  question  de  rorigiiie  el  Je  la  formation  de  la  race  roumaine  est 
incontestcibliMnenl  une  des  onigmes  les  plus  difliciles  de  l'ellinogra- 
phie,  un  des  problèmes  historiques  les  plus  complexes.  De  nombreux 
savants  ont  étudié  cette  question  et  lui  ont  donné  des  sololions  plus  ou 
moins  satisfaisantes;  la  plupart  d'entre  eux  sont  d^accord  sur  certains 
points  essentiels,  et  de  nos  jours  la  daco-romanité  des  Roumains  est  ' 
un  fait  reconnu  ;  on  ne  peut  plus  maintenant,  sans  quelque  ridicule, 
soutenir  les  opinions  intéressées  et  haineuses  d'un  Hussier,  d'un  Shafarjik 
et  d'un  Hunfàlvy.  Nous  allons  résumer  le  résultat  des  recherches 
des  savants  roumains  et  étrangers  sur  celte  question  et  en  présenter 
rensemble  détlnitivenienl  acquis  à  la  science,  tout  en  gardant  dans 
rexposition  des  arguments  el  la  conclusion  des  faits  notre  indépendance 
personnelle. 

Auctine  race  humaine  actuelle  ne  peut  plus  se  dire  indemne  d'un  croi- 
sement quelconque,  plus  oit  moins  renouvelé^  plus  ou  moins  rare  ;  on 
a  donc  eu  raison  de  comparer  une  r<ice  Immaine  de  nos  jours  à  une 
couche  géohigicpic,  dont  les  stratifications  superposées,  sont  sensibles 
malgré  Técorce  qui  peut  les  envelopper.  11  en  est  ainsi  de  rhisloire  ethno- 
graphique des  peuples.  Là  où  nous  voyons  une  race  puissamment  assise, 
nous  voyons  aussi  partout,  sous  cette  écorce  actuelle,  transparaître  les 
restes  ou  les  couches  successives  des  races  p>récédenles,  plus  nu  moins 
sensibles;  nous  pouvons  pour  ainsi  dire  saisir  les  éléments  ou  les  molé- 
cules ethnogéniques  diverses  qui  ont  formé,  par  leur  combinaison  et  leur 

LA    TtHAK  KT  LA    HKCt  noiJHAlîiKS.  11 


'Al  HlT*Ti»IRE 

♦4!.--;%î:'>r..  lIv/.TïOsr^n^iu-  contemporaine  irane  race*.  Or.  le  np^jrt  de* 

-r/r-'."-.>^  ^  i>:>ss:v.-rs  oihrio^raphîqiiesconstitaelasabsUnceirwmatMBa- 
.  v^:  yri  :.^  s-i'ir^iil  contiErst^r  qu'à  cette  substance  dereaiie  lbOBb!>2èae  ne 
si";i/^'il/ï  «^ri/T'/re  partout  de  temps  à  antre  des  a^rcidents.  c'est-À-ilîre 
ir^  i:iter''eri'îoris  siiperficielles  de  certains  éléments  ethn^oes  etiangvffs, 
^.  .r't'U'.s  aprrs  coup,  nne  fois  la  substance  nationale  formée,  et  qui  ne 
,' hr.Ui(:\it:îA  itiirr^r.  Ti".  hïï  enlèvent  rien  de  son  originalité  acv|uîse.  ne 
foM  *\nH  V^til'Virer  \ffji\T  ainsi  dire  de  façon  éphémère  et  sans  rien  ckanger 
H  son  or^anifsme  intérieur  définitivement  conslitoé.  Ainsi,  sur  la  race 
prirnifive  des  Pélâsges-Turzanes.  s'est  superposée  lacoache  solide  Ibrace 
dac'^sfrytbe  .  ârjr  celie-cî  la  couche  latine  la  plus  paissante,  pois  enlin 
!e^  coi'-hes.  plus  fair^Ies,  slave  et  grecque:  les  accidents  causés  par  les 
Tatar^.  Avères.  Coumanes.  Iluns  et  Turks,  n'ont  pu  en  rien  ébranler  la 
validité  *\i:  !a  race  roumaine  îorm^fi  de  cos  quatre  éléments  superposés  : 
péian^fique.  —  lhraco-s/*yi bique.  —  daco-latin.  —  slavo-grrec,  mais  le  fond 
réel  frsl  l'orifarjisrne  «Jaco-Iatin.  lequel  donne  aussi  au  roumain  saTéri- 
f-a:*Ie  physionomie:  psychologique. 

Les  ith-ihux  *U:'i  Iirigui«it<-s  modernes.  Oscar  Schrader'  en  tète, 
'i':rr.o;.'r-rr.t  qj  or*  Iit  p':ijl  plus  pîirler  aujourd'hui  d'une  •  race  aryenne  •. 
rcH.^  , r.  '.; . '  r f . •  •  f . »  'i  ' . f I ':  fomil /e  'lu  tang*tef  a rt/*.- unef  et  peu t-ètre  d'ane 
/.r/  #^// '.',/.  n^ftafL".  pr.rfi'ljv'r.  celle  qui  avait  précédé  la  séparation  des 
*;;?  -■'■'.  î.'.'.'.'-^  'If y*  fis  *\i'.  l'rur  souche  commune.  Cette  civilisation 
V  .'  '  •■   '.  .^.  ;.  .'•  Nr  f,/",.  t.hiqrj/..  |/.s  métaux  y  étant   inconnus,  sauf  pro- 

'^''  ■  " *  'f^'     Uth  >  i  ^i^'ri'.'jjlure  ft  léhVve  du  bétail  y  ont  été  déjà 

♦  .•../•/  ;.  "  ',%'/ ^  ',«;/"f,'J''if.t.  il  p;jraît  incontestable  que  des  peapics 
>•*•■*'  •  ','  -•  -t-.yr  .r  î.  ;iri4f  ;<:riri<r>.  comme  les  Pélasges-Tureanes,  ont  été 
^-  y//..-.-  .-.•  ',-  •;-  '4*-/  f!,i'tti(:  r'i:iir.:,i\t,u  qui  se  serait  développée  cbezenx 
.   ,'  *  \'%r  4  ,v,'.',v,'  '    hf.  ft:>,  princifXîS,  il  résulte  deux  conséquences  : 

''♦- .  '  A'    f. ,'  '.':*  'J"  /*■ 'jp-nrli'fr  un  centra  d'où  serait  partie  la 

.       .      '■  .     l.^rj  '1=1'    r<,ii  [»uis<»,'  >*'j  poscT  encore,  c'est 
'J    :.. '/.'i ''•.  I''»n;rii'.s  aryenn-rs.  Ce  point  initial, 

;  .j'.'jf  ; /.<ji  ^ll   A?ie.  Il  est   en    Europe;  il 

,.'    .=    ;,  .îj>    '!•:  'Jt-}»<  rsinn  de   la   langue  aryenne 

;.     .      ..  .  r   '■*-.  ...    r.of'J  'i« '•.  ^i*jf  j.alhes  ".  à  muiiis  «:jue  l'on  ne 

■■■•■'  :.  •   I'    ■.  <  •    l:.j./.'tu  .1^  l„  ^O'.'*"*-  ti  •:fif'tr,-i,..l.,;Jf,  1SS9, 

■    •/''.■     •    .'i    fi  •  •  î-  ::    ■-  '*.'■  :-iitj:ij'  .  j.ir  le  fiil   kW  \i\  Ct»nquAle, 

«■   ■■      •     '■  '   ■■■'■.•   ■':•  :   .'-.    -l'-iif»  .l»ij.\  ri''   ruturt  coiiiplr-teuient 

'  î-  ■■         ■•  .'        '.    •    ■■/    '.'■':^     '.    rj ':,'.îi  <jiii    lui    -ij«' i.'l"   {  uJitiijueitieDt   aux 

î:  .  '    ■■■•       ■:>*'.■  îj'i'iv -  •Il  'lvjii--Mr»rit  ]•■<  iiu'Uio*.  ■•  Tel  est 

■     ■■  Ir:-     -i,-.  v. . 

.'    -;.'••      ■•    '  •"■,    •  '  ■  r,   ,.    ;..-;'.    j   .•   ■•...rj.  |.  m.  >  "i. 

:"'j  iiiirj.  Tiie.ii,  m  Aut-mosne. 

■  .'     /.•''•       ''.    :*-■*■..  p.  4i!iî   que 

ry-ii-.  . -:  l'.-ii  -r^-uJiM lient  inu- 

i  t'.:t'  ur  •  -•  i\:\''  i.)  vigne    n'a 

ii:ii  •■  .iiL-iuii'.  lit  <i-i'^ntilimie  ;  le 

I-sir  «Il   S'iittihi  un»\  Jîin>  le 

m;  •'.••:::  ii!  ir-  '.uitru^-^U'. 

.  /'  •^■:ff   '■'.  ;    1.  Leijvijf, 
!  i  I'  ^1  -Il  ;•■!:■■-. itliurinieiine. 
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préfère  adopter  la  Wellentheorie  '  de  SchmirU,  c'est-à-dire  la  théorie  des 
centres  de  tlifferenciatwn^  d'où  certaines  particularités  dialectales  et  lexi- 
cographiqiies  rayonnèrent  sur  les  domaines  avoisinants.  théorie  qui  a  au 
moins  pour  elle  l'avantnp^e  de  la  vraisemhlance,  vu  la  disparition  des  dia- 
lectes intermédiaires  historiquement  confirmés  ^.  La  seconde  conséquence 
qni  résulte  des  principes  admis  aujourd'hui,  quant  à  Texistence  parallèle 
et  au  développement  autonome  des  civilisations  primitives  préhisloriques, 
c'est  qu'il  est  inutile,  sinon  téméraire,  de  qualifier  les  réIasjjfes-Turzaues 
de  anaryens  comme  race,  ainsi  que  Ta  fait  d'Arbois  de  Jubaiiivitle-',  vu 
que  les  Pélasges-Turzanes  sont  reconnus  aujourd'hui ,  aussi  bien  que  les 
Aryens  ou  Indo-Européens,  comme  étant  d'ori^^ine  japhétique,  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  les  séparer  ah  ovo  sur  la  hase  de  la  doctrine  polygé- 
niste.  En  outre,  il  est  avéré  que  les  Pélasges-Turzanes  ont  eu  une  civili- 
Sîition  puissante  et  durable  partout  où  ils  se  sont  trouvés  étalilis  et  qu'ils 
en  ont  légué  le  bénéfice  à  leurs  successeurs  illellèues,  Thraces,  llaliotes)* 


La  signification  du  nom  Pélasgesest:  anciens  habîtanls,  autochtones, 
ancêtres,  aborigènes,  habitants  primitifs»  et  conséquemmenl  Grote  et 
Gobineau*  n'ont  pas  voulu  admettre  leur  existence  en  tant  que  nationalilé 
nnîcpto.  Ils  ont  eu  raison  en  ce  sens  que  ce  nom  s'appliquait  génériquement 
à  des  peuples  situés  sur  divers  points  de  Thlurope  et  qu*il  n*a  laissé  aucune 
trace  toponymique.  Mais,  depuis  que  H.  d'Arbois  de  Jubainville  ^  a  établi 

semtent  pnrtii  deux  cnurnnts  Un^uitîUques,  Vun  versi  l'ouest,  Tautre  ver»  Test;  le  rou- 
ranl  ncciuenlal,  aiu'ès  «*L*tre  ré[>?ynfïu  en  Allemagne  Clnnfîues  ^ennnniqueh),  déposa  les 
langues  *-'»*lli<jurs  Ann^  \r\  hîtiite  vrilliie  «Jii  [ïdiitihe  *'{  s  tnliUrri.  d'iiof'  part,  en  llfilii* 
^tnngiies  Inruas,  tl.TiiIre  pari,  tin  Hlyrie,  Albanie  et,  Grèce  ilaii^ues  heHèoo-ilJyriennes;. 
(.e  f!ouriint  oriental  Tormales  Innjuniès  ilaves.enlrp  le  Uniéper  et  le  Caucase,  pui«  se  pro- 
pA|rea  pur  le  Oiucas*^  en  Asie  ihin|(in»s  irani**nues  et  snnficrit). 

1.  C«tii'  Welhrtf/ffiorie  {\o  Srlntiidt  fUe  V'Pruutttiifxcftff/hvt^rhûeihuiise  der  frtttoffei  ttitf- 
tttAcht'n  Sprfiche  iSl2i,  étahlit  <ptc  n-»  rentres  <le  ililttTeneïntiun,  conipftrés  nnx  vji<:ui'S 
de  la  nier  par  Tauteur,  se  sont  produits  «uceessivement  et  naturellement  sur  toute 
l'étendue  du  territoire  occupi^par  les  peuples  qui  [larlaient  la  langue  aryenne  primitive  ; 
les  difilerles  intermédiaires  [inrléH  entre  ces  centres  de  dilîérenciatirm,'  se  sont  éteint** 

1KTU  h  peu  par  i'etfct  de  la  suprématie  polit npie  de  certains  gruupes  nrirlant  certaiaes 
an^niïs;  les  solutionn  de  eontinnitè  nm«i  pruduitei^  ont  formé  les  limites  entre  les 
peuples  et  les  ianjjups.  Ce  ptiennmêne  est  réel  et  cm  en  a  une  preuve  dans  tes  lanf;ue!ï 
itniMites.  i\n[\s  la  formation  du   fruntais,  des  langues  roinane^i,  etc. 

*i  \u  t>oinl  lie  vue  du  eentre  initial  île  dispersion  des  langues,  sinun  des  peutdes  de 
la  fautille  aryenne,  à  pnj't  l  ancienne  Ihêorie  qunsî  îit^nndoanéc  du  plateau  de  Pamir, 
trois  théorie»  modernes  sont  artuelleinent  admises,  toutes  trois  ret  onnaissimt  TEupipe 
jMjur  le  canliiu«nl  d'origine  :  i une,  celle  de  Ilirth,  établit  ce  point  au  nord  des  Carpiitlaca  ; 
U  secun^Jr.  celle  de  û.  Schnider.  le  [»lHre  dans  la  Hussie  méridionale  et  *»rientale,  entre 
In  mer  tlaspieune  »d  la  mer  \«*ire;  la  troisième,  celte  de  Benfey  et  «le  r.léujcnce  Itoyer, 
le  dc^terniine  entre  le  Caucase  et  tes  tintkans,  l'jle  dite  h/ilkaiin-cnucasique,  ninsi  que 
ver*  le  Has-Unnube.  dans  In  Thrace  Pela^^ique.  Lia  suh  jutiittî  est  ! 

3-  Lei  l*remters  ttahitftnh  fie  VEnrvpe,  t.  1  de  In  'i'éililion,  p.  86, 

4.  Grote.  Ui)t(on/  ftf  Grrecf,  t.  ll<  p.  îlii>;  —  Gotdneau,  Eitutn  *«i*  Vinégafiié  de»  rttces 
/lumaineu,  t.  I,  p.  H. 

j.  lip.  té/a/,,  t,  I,  p.  7y,  —  A  rorijçinr.  Je  nud  Turîta  parait  avoir  Hv  le  noui  du  nd,  elief 
lies  Peliis^'es  flIércHlote,  î,  ctiap.  xr:iv);  le  nom  Tur/atie  ou  Tnrsane  est  dorien  (Pindure, 
Pt/f/tttpten,  I»  l2^Tursènes(plus  lard  Tyrrhéneu  et  TyrrhenieTis)  rtait  ionien;  les  li/ilnlantî^ 
de  rilahe  oppelérent  les  P«tasges  les  Turskc^  (lU  Tusce$,  d  où  lî^iriisques  et,  ]dus  tird. 
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Tabsolue  identité  des  Pélasges  et  des  Tnraanes  oa  Tunes,  ainsi  que  celle  de 
ceux-ci  avec  les  Étrusques,  il  ne  saurait  plus  subsister  de  doute  sur  leur 
existence,  attestée  d'ailleurs  de  toute  antiquité.  Leur  origine  japhétique  ne 
peut  également  plus  être  mise  en  jeu,  tous  les  écrivains  étant  aiyonrdlnii 
d'accord  sur  ce  sujet  ^  Les  Pélasges-Turzanessont  donc,  d'après  les  meQ- 
leures  autorités,  le  premier  fond  des  peuples  balkano-carpathiqoee»  aossi 
bien  des  Roumains  (Thraco-Latins)  que  des  Albanais  (lUyro-Latins),  et 
des  Grecs  tant  modernes  qu'anciens.  Ce  que  ce  fond  pélasgique  a  pu  lauMer 
dans  le  caractère  et  le  physique  des  Daces  et  plus  tard  des  Daco-Latina, 
nous  ne  saurions  en  rien  le  définir,  tout  texte  probant  nous  faisant  défaut. 
I^  savant  H.  d'Arbois  de  Jubainville  écrit  ceci  (t.  I,  p.  94)  :  «  Après  la 
conquête  des  contrées  septentrionales  de  la  péninsule  des  Balkans  par  les 
Thraces  et  les  lUy  riens,  un  groupe  de  Pélasges  garda  son  autonomie  dans 
cette  région,  en  Emathie  (Macédoine),  et  fut  désigné  par  le  nom  de  P4o- 
niens  ;  il  y  avait  encore  chez  eux,  au  v*  siècle  avant  notre  ère,  des  haln- 
tations  lacustres.  » 

Le  comte  de  Gobineau'  désigne,  à  juste  titre,  sous  la  dénomination  de: 
nations  zoroasiriennes^  qui  occupaient  d'assez  grand  territoires  dont  il  est 
difficile  de  préciser  les  bornes  au  nord-est,  tous  les  peuples  oonnas 
sous  les  noms  de  Scythes,  Sarmates,  Alains,  Ases,  Agathyrses,  Jaaygei, 
Roxolans,  Gètcs,  Thraces,  Daces.  Cette  opinion  parait  confirmée  par  dea 
témoignages^  anciens  et,  de  nos  jours,  par  divers  auteurs.  L*examen  daa 
restes  des  langues  scythique,  thrace,  gète  et  dace,  si  peu  nombreux  qa*ib 
soient,  prouve  que  les  premiers  habitants  de  la  Dacie  appartenaient  k  la 
race  aryenne,  et  notamment  au  rameau  iranique  ou  éranien  de  cette  raoe  on 
plutôt  de  cette  famille  dénommée  aryenne.  Plusieurs  auteurs  ^  oonsidèreni 
le  mot  Scythe  comme  une  pure  expression  géographique  désignant  toota 

le  nom  de  la  Toscane  (OItfried-Mûlier,  Die  Elnisker,  t.  1)  ;  les  inscriptions  égyptiennes 
de  Karnak  écrivent  Toursha  ou  Tur/ana  (Maspéro,  op.  citât.)  ;  ce  nom  se  retrouve  en 
vieil  allemand:  Thurz  ou  Turz.  qui  veut  dire  géant  (cf.  Mogk,  Germanische  Mythologie^ 
p.  71)  :  la  lutte  des  Ases  et  des  Turzes  Tait  lobjet  d'un  chant  des  £c/c/(»  (chant  3);  en  anglo- 
saxon,  ce  mot  a  la  forme  Thyrs,  en  vieux  Scandinave  Thurs  (Henne-am-Rhyn,  Deutêche 
Votksaye,  jp.  218).  —  L'empire  pélasgique  a  dû  être  bien  plus  considérable  qu'on  ne  croit 
en  général,  car  il  s'étendait  de  la  Orèce  à  l'Italie,  et  des  Balkans  au  centre  et  au  noiil 
de  rEuropc.  La  toponymie  du  nom  des  Turzes  ou  Tursanes  est  encore  répandue  en 
Europe,  car  on  le  trouve  en  Italie  (Toscane,  Tursi,  etc.),  en  France  (Tourzel),  en  Ecosse 
^^Thurzo-Bay,  Thurzo-River),  en  Scandinavie  (Turzala),  en  Saxe,  en  Lithuanie,  dans  les 
ll.'ilkans.  —  11  a  même  donné  naissance  à  des  noms  de  familles.  —  Le  grand  philosophe 
Pythagore  était  de  race  turzane. 

1.  Le  savant  Ilasdeu  {Stt'at  si  ittibstral,  f/enealogia  popôrelor  balcanice^  1892,  p.  3)  fait 
donc  erreur  en  avançant  que  les  Pélasges  étaient  Chamites  ;  cette  hypothèse  insoute- 
nable est  à  rejeter,  (le*nu>me  que  l'opinion  erronée  abandonnée  sur  la  soi-disant  origine 
sémite  des  Pélasges. 

2.  Cf.  Hérodote,  V.  13,  10;  —  Polybe,  XXIV,  8:  M;  —  Strabon,  VH,  fragments  li  ;  — 
Justin,  VII,  1,  g  1.  Inéffalilê  dea  rares  humaines,  t.  I.  p.  536:  cf.  t.  H,  p.  109,  323,  321, 
3.'io,  3.-iV. 

3.Ilérodol(\IV,93:  — Strabon,  VU, 3,  i,  10:  — Thucydide,  II,  96J  1  :— Ju8tin,XXXii,  3: 
—  D'Arbois  de  Jubainville,  op  citât.,  t.  I,  p.  222  à  300;  —  cf.  Moreau  de  Jonnés,  VOcéan 
(tes  Anciens,  p.  18i:  —  et  puis  surtout  Miillenliof,  Monatshericht  der  K.  Akadem.  der 
Wissenscfiaften  zu  Uerlin,  aoùl  iSOG.  p.  541)  st|.  ;  —  Firk,  Vergleichendes  Worterbuch 
der  Indoqerni.  Sprac/ien,  3"  éilil.,  l.  I,  p.  V3\)  \  —  Duuker,  Geschichle  des  Allerthums^ 
•Védil.,  t.  Il,  p.  442,  elr.,  etc. 

4.  Schietl'ner;  Witliney;  Mullenliolf;  Ft.  Sniegcl  :  F.  Millier;  —  A.  Hovelaque,  la 
Linfjuistifjue,  p.  144,  145;  —  Marius  Funlaues,  les  Iraniens^  p.  40,  52,  53. 
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Fimmense  contrée  hahîiée  par  des  peuples  de  souche  iranienne,  mais 
depuis  longtemps  séptirés  ou  plutôt  tixt-s  dans  di%Trses  contrées,  voisines 
les  unes  des  autres  d  ailleurs.  H  importe  donc,  pour  déterminer  la  place 
exacte  des  Daces,  nos  ancêtres,  de  fixer  les  lieux  habîtês  par  les  Thraoes,  les 
Gëles  et  les  Scythes^  ces  frères  ou  cousins  parfois  ennemis.  Hérodote  (V,3) 
appelle  les  Thraces  :  ^*  la  plus  grande  de  toutes  les  nations  du  monde  >s 
apparentés  aux  prineipales  familles  de  la  race  européenne^  parlant  une 
langue  européenne,  ipioique  certains  caractères  phonétiques  leur  don- 
nassent une  place  à  part  *,  et  rallachés  par  leurs  croyances  à  rimmorlalité 
de  Tàme  au  zoroastrisme.  u  Les  Gètes  n,  dit  Hérodote  (IV,  93-95; 
cf,  V,  3),  qui  identilie  complètement  les  Gt*lcs  et  les  Thraces,  «_les  Gètes, 
qui  sont  les  plus  nobles  et  les  plus  justes  des  Thraces,  envoient  tous  les 
cinq  ans  un  messager  à  Zalmoxis,  leur  dieu,  m  Le  type  du  Thrace  était 
fort  beau,  suivant  l'opinion  des  Anciens;  il  ne  faut  pas  oublier  le  profond 
respect  que  les  Hellènes  ont  toujours  témoigné  pour  les  Thraces,  ce  qui 
paraît  justilié,  quand  on  pense  qu'ils  leur  devaient  non  seulement  Tagn- 
cidture  et  rapiculture,  mats  aussi  la  poésie  et  la  musitpie  ^,  Olen,  Linos, 
Thomyrîs  et  surtout  le  grand  Orphée  ayant  été  Thraces.  Or  les  Thraces 
habitaient,  au  vi*  siècle  avant  notre  ère^  entre  THémus  et  le  Danube^; 
ils  s'étendaient  à  l'ouest  jusqu'aux  Illy riens,  rameau  de  la  même  famille  quî 
atteignait  TAdrialique. 

On  sait  que  les  Thraces  rayonnèrent  vers  le  sud  et  que  Samothrace  fut 
une  de  leurs  colonies,  ainsi  que  Thasos  et  Lemnos;  ils  rayonnèrent  éga- 
lement vers  le  nord,  puisque  (leur  idenlihcalîon  avec  les  Cet  es  étant  un 
fait  hors  de  conteste)  Strabon  '  nous  dit  que  les  Gèles  passèrent  le  Danube 
et  qu^avec  lej^  /)m'e*,  une  de  leurs  tril/ns,  ils  s'établirent  au  nord  de  ce 
fleuve  "*.  Strabon  est  donc  le  premier  auteur  qui  mentionne  les  Daces 
comme  peuple,  auquel  il  fart  occuper  les  pays  qui  avoisinent  le  Danube 
supérieur  jusqu'aux  cataractes  i  l'Cillénie  actuelle),  tandis  que  les  Gètes 
se  seraient  établis  sur  son  cours  inférieur  jusqu*à  la  mer,  au  voisinage 
des  Scythes»  Les  Gèles  habitaient  par  conséquent  la  grande  Valachie  (ou 
Munténie)  et  le  sud  de  la  Moldavie,  tandis  que  les  Daces  étaient  confinés 
dans  les  montagnes  de  TOlténie,  du  Banat  et  de  la  Transylvanie,  où  ils 
étaient  voisins  des  Agathyrses,  congénères  des  Scythes,  premiers  occu- 


i.  l'kk,    fieitt'ilye  znr  vert/leuhetnicn   Sfiiticfifâtschung,  t.    Vil,  p.  S58-38I  ;   - 
kemaUge  Sprucfteiuheit  der  Indofjenminen  Europaa.  p.  408-1^11  ;  —  M^inch  Irtnive  i 


fhewaUge  Spruchéiuheit  der  ÎHdofjenmtnen  Einopaa,  p.  408-1^11  ;  —  Nf^inch  Irtnive  k  tous* 
les  moîi  thraces  une  physionomie  déciilémeot  inflo-ouropéenne  [imd,  ail.  de  Claussen, 
|i.  1.1). 

2.  Slffvbon,  X,  1,  3,  IT; —  Horare.  de  àvIè  poeiica,..;  —  Plutarque,  de  Mtisivfi^  ML 
3;  ^  Oiodore,  III,  65;  V,  17;  —  Iliade,  IL  594-6(^0,  cl  IL  «i  1-845. 

3.  Thucydide,  II,  96,  |1. 

*,  A  part  le*-  passages  oi tés  d'Iléroflote,  je  rneotionnerni  celte  phrase  de  Strahon(Vll» 
à,  \%)  mm  seiili'in**nt  !*Qr  ridentilé  des  Gèles  et  des  Thraces»  mais  encore  ;^tjr  uetle  de^ 
Gèles  et  des  Dnces,  ce;*  deux  branches  d'un  uiC-uie  tronc  et  qui  parlaient  la  même 
langue  :  «  ^()\i6ylr,v:fii  8*st^ivoî  Aixoi-roî;  Vt-aiç.  m 

5.  T«>û  woTatAo'^  J«  JA^v  ï>w  T^aî  ^p*>^  '«*'î  t^t^U  H-ipt)  ^^Xf  '^^^  xaTapaxtcâv  AavôCtov 
iîp'i<rr/v6pfvoy«  «  jii^iTrat  St«  î«i>v  Aaxwv  ^ipETa^  -a  2î  xa-fa  iw/pt  tov  IIôvto'j  zk  napk 
?o{>;  t  tr«ç  Ttîi/ovatv  T^rrpov  '  ô|AiiyAf>Ttot  Ô'ct^iv  fA  Aixoî  Tof;  rirai;,  Ilapà  tï.îv  ojv  xùIz 
'KXyYjiTtv  ni  Vi^an  "VMp'CovTai  (liVVov  ^ik  zh  «tuve^îî;  -k^  afiravaTri^TÊi;  Ê^*lxxTtpa  toO 
'lorptïv  Ttnuiadjti  Siration,  VII.  S,  j?  I;ïu  Cf.  Justin,  XXXll^  3  :  Daci  quoqne  guboles 
tietarum  MunL^  Cf.  encore  Strabon,  II,  5,  %  30;  Vil,  I,  g  J. 


panis  ifi  nsylvaoie,  et  qui  h  y  étaient  adonoés  à  rexlraciion  de  For 

et  à  la  Lure  ies  abeilles,  occupations  qui  avaient  rendu  cette  contrée 
célèbi  même   Slpabon    (VU,  3,  1")  indique   précisément   que   les 

Scylhfcï*-4  i^e  habitaient  la  région  située  entre  le  Borysthène  etl'lster, 
par  conséquent  la  Moldavie  et  la  Bessarabie  actueïies'-.  D'après  ces  don- 
nées incon lesta  aies,  on  peut  donc  tracer  une  carte  ethnographique  de  la 
terre  roumaine  depuis  le  iv*  siècle  avant  Jésus-Christ  jusqu'à  la  conquête 
romaine.  J'en  donne  ci-joint  un  tracé  graphique. 

Je  ne  m*élendrai  pas  longue- 
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ment  sur  les  Scythes^  mais  il 
est  nécessaire  dVn  dire  quel- 
ques mots,  vu  qu'ils  ont  occupé 
Il  longtemps  une  grande  partie 
de  ce  territoire  et  que,  nolam- 
meiil,les  Agathyrses  d'un  côté 
ont  précédé  les  Da ces  en  Tran- 
sylvanie, et  les  Ja^y^esf  Scythes 
sarmaliques)  ont  possédé  la 
répion  moldave  (Maramures, 
Moldavie  et  Bessarabie)  pen- 
dant de  longs  siècles.  II  paraît 
établi  que  les  Scythes  arri- 
vèrent sur  les  rives  du  Borys- 
théne  ou  Dnieper  15<ïO  ans 
avant  Jésus-Christ;  ih  attei- 
gnirent le  Danube  environ 
1100  ans  avant  Jésus-Christ  et 
le  passèrent  vers  Tan  700,  êû 
ocetipant  vers  rembouchure 
les  deux  rives qu'ilspossédaient 
au  temps  d'Hérodote  [iV,  47; 
cf.  Strabon,  Vll,3,  S  13);  c^est 
aussi  IVpoque  de  la  grande 
puissance  des  Scythes.  Or,  à 
cette  époque,  les  Thraces 
étaient  déjà,  depuis  deux  siècles,  au  cœur  de  la  Grèce,  y  important 
Tagriculture  et  fondant  à  Eleusis,  au  centre  de  Tempire  pélasgique, 
le  premier  temple  à  Demetra-Cérès.  Les  peuples  scythiques  étaient 
divisés  en  plusieurs  branches,  les  uns  demeurés  nomades,  cavaliers  et 
guerriers  comme  les  Sarmates,  les  Roxolans,  les  Jazyges  (les  premiers, 
nés  des  Roxolans  et  des  Amazones),  les  autres  agriculteurs  et  stables 
comme  les  Scolotes,  les  Agathyrses.  Le  Scythe  pur  représente  le  type 
primitif  de   l'homme  à   peau  blanche,    au  teint   vermeil,    aux   clieveux 


\.  Aelianus,  de  Satura  unimalium  libri  seplemdecim,  éd.  Jacobs,  lenae,  1832,  1,  p.  50. 
2.  Voir  aussi  Xénopol,  Hisioire  des  Roumains,  t.    1,   p..  19;  —  et  Tocilesco,   Dacia 
inainle  de  Honiani. 
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blonds  ou  daves,  à  ta  barbe  touiïiie,  à  la  Itaulo  et  puîssanle  stature  et 
aux  membres  musciiletix.  Sa  léte  est  ronde,  son  front  phis  large  que  baui 
annonce  des  tendances  positives  ;  volonté,  ténacité,  couïianee  en  soi,  tel 
est  le  fonds  moral  de  cette  race.  Hérodote  nous  dépeint  les  Scythes  comme 
belliqueux,  loyaux,  invincibles,  et  comme  des  hommes  de  guerre  par 
excellence;  leur  culte  était  celui  des  plus  anciennes  tribus  védiques 
iraniennes;  ils  adoraient  le  ciel,  la  terre,  le  feti,  Tair;  ce  sont  bien 
là  les  difîérentes  manifestations  de  ce  naturalisme  divinisé  chez  les  plus 
anciens  groupes  blancs  ;  les  Scythes  y  joij^naient  la  vénération  au 
génie  inspirateur  des  batailles,  mais,  dédaignant  Tanthropomorphisme,  à 
Texemple  de  leurs  ancêtres,  ils  se  contentaient  de  représenter  Tabstraction 
qu'ils  concevaient  par  le  symbole  d'une  épée  plantée  en  terre*.  —  Les 
Saces  ou  Sakas,  branche  la  plus  ancienne  des  Indo-Scythes,  que  les  Chi- 
nois appelaient  Siou  et  que  1rs  poèmes  indiens,  le  Itamaf/ava  et  le  Maha- 
barata^  ainsi  que  les  lois  de  Manon,  signalaient  également  *,  étaient  les 
plus  intraitables  d  entre  eux,  et  les  inscriptions  acbéménides  les  désîj^nenl 
comme  habitant  en  partie  dans  le  voisinage  des  Thraces,  —  Les  Scolotes,  si 
décriés,  également  belliqueux,  occupaient  les  plaiîiês  du  Danulie"*.  —  Les 
Sarmates^  issus  du  croisement  des  Sakas  avec  les  fougueuses  Amazones, 
se  divisaient  en  Hoxolans  et  en  Jazyges,  les  jiremiers  étabîis  plus  au  nord, 
les  seconds  plus  au  sud;  des  HoxolariS^'  ^ont  sortis  les  Scandinaves,  les 
Goths,  les  Germains  et  leurs  dérivés  multiples  ^\  —  Les  Jazyges  "  ont  main- 
tenu fort  longtemps  leur  puissance;  les  légions  romaines  ne  parvinrent  pas  à 
les  réduire  et,  au  iir*'  siècle  de  notre  ère,  ils  étaient  encore  en  Moldavie;  il 
fallut  la  succession  ininterrompue  de  plusieurs  sièclesd'in  vasions  des  hordes 
sauvages  mongoles  sous  toutes  leurs  barbares  dénominations  pour  les 
faire  reculer  ou  les  anéantir  en  partie.  —  Les  Agatliyrses  étaient  un  peuple 
stable  et  cultivateur,  renommé  par  leurs  richesses  et  un  étal  de  ci  i'ifisation 
assez  avancé  pour  que  leurs  mœurs  raflînées  et  imprégnées  de  luxe  les 
fissent,  considérer  par  Hérodote  comme  elTéminés,  Us  occupaient  les  Car- 
pathcs,  notamment  la  Transylvanie,  dés  Lan  50t)  avant  Jésus-Christ,  et  les 
Dacas  les  y  trouvèrent*;  le  goût  des  Agathyrses  pour  la  vie  sédentaire, 


1.  Arbots  de  JuLainvitlt%  op.  citai,,  l,  p.  223  :  —  Moreuu  tîe  Junnès,  op.  citai. ^  p.  (83; 
' —  Gobineau^  op.  citât.,  II,  naO  sq. 

2.  Hivnayana,  trad.  lUilienne  de  Gorresio,  l,  Vl.  chjk  lv,  p,  150;  —  Loin  dt  Manon, 
X,  44. 

3.  Hérodote.  IV,  H:  —  Tucilesro,  l^acia  fnainle  de  Homani, 

4.  Ce  nom  est  foruié  des  deux  racines:  ««Iret  mut,  qui  stgaifïenl  deêttucleur,  domina- 
I  h\ir  de  peapien  (  Wes^lerguarJ,  Aiht^m,  Ketlim.^  p,  81). 

5*  Ce  nani  a»  comme  te  mot  zend  t'aftkmo.  pour  racine  rêtikt^  rtiks^  brillant  (Fick, 
\op,  citai,,  \,  p.  t99;, 

ti.  Les  Uoxotjiii^  nuraient  donnri  naissance  aux  Ases,  anc^'^tres  des  Scandinave?:  1a 
LlJescriplion  des  chariuls  de  guerre  des  Ases  est  confonne  à  celle  des  cliarioli   scythc;» 
V^Bdtinitji  ça  chariots  avaient  tei   roues  pleines  telles  que   nous   les    voyous   sur  la 
Ifcôlonnc  Antonine,  ilî?  étaient  trataés  pir  de.i  bjsAÎs  gij^antesques  et  constiliiiieût  rie 
vraies  niaisoris  roirlanlca. 
7    Mraïinn,  VII,  U,  ^,  \1  :  —  IMine,  llistor.  Nattn\,  iv,  3Û.  —  Leur  costume  de  fjuerre 
^  était  l'aniniré;  un  casque  de  nudal  s^ur  le  rroût;  sur  le  corps,  une  armure  <lfcadteusc  de 
f>laqueâ  de  cuivre  ou  d  or  ;  an  cùlc,  l'épée  massive  en  bronze  à  manche  d  or  ;  Tare  et  le 
iardii»)^  an  di>3;  à  la  rnijn,  une  lain^e  déuiesurém-Nil  loui^dc  et  p^Siule  i  l[cri>  lole.  II, 
îi5:YIL«ij, 
8,  Tocîtesc  >,  op.  edaf,:  —  Xéaopol«  flistoiredei  Roumains^  L  p*  <^. 
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hworiêé  aussi  par  le  climat  de  la  contrée,  las  fit  ae  ooolMidro  nrae  las 
nouraaux  Tenus,  an  sein  desquels  ils  disparurent  par  alliancea.  Las  Ag»- 
th  jrses  s'occupaient  de  Textraction  de  Tor,  et  la  richeaaa  de  I 
m^nts  était  célèbre  ;  en  outre,  ils  s'adonnaient  i  la  calliira  T 
H  de  la  vigne.  Les  écrivains  de  Tantiquité  vantent  Papieuhara  des  SiTthaa, 
dont  le  miel  était  même  exporté  au  loin,  suivant  Aalianna.  D  eal  coriewx 
do  noter  que  cette  culture  des  abeilles  s*est  perpétuée  dans  les  p^s  ma- 
mains  Jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle  ;  le  commerce  du  mid  et  de  Ta 
cire  de  Valachie  était  une  des  principales  richesses  du  pays'.  L*fl 
de  Tor  et  des  métaux  permettait  aux  Agathyrses,  comme  aux  autres  Scjthea, 
do  porter  ces  armures  superbes  qui  faisaient  Tétonnement  et  radmiratkHi 
dos  anciens  et  dont  l'usage  se  répandit  parmi  les  Perses*.  Une  antre  par- 
ticularité du  costume  scyihique,  adoptée  par  les  Daces,et  quidaes  cesem- 
tréos  était  le  port  commun  des  Agathyrses,  des  Scolotes  et  des  Syginea', 
ous^i  bien  que  des  Sarmates  et  des  Jazyges  cavaliers,  oonnatait  dans  le 
pantalon  \  que  les  Celtes  prirent  des  Scythes.  En  outre,  le  fameuzboiiiiek 
ihm  si  caractéristique'  paratt  avoir  été  commun  aux  Scythea,  aux  Gè!ea 
ol  aux  ThracoH,  aussi  bien  qu'aux  autres  peuples  de  souche  iranienne. 

Kits  (loltos  étaient  voisins  des  Scythes  au  vu*  siècle  avant  notre  ère, 
vors  Ion  réglons  du  moyen  Danube,  d*où  ils  furent  contraints  de  déloger 
dons  Ion  étroitoN  ut  sauvages  vallées  du  haut  Danube  et  dana  les  mon- 
tagnoN  do  raotuollo  Bavière;  de  là  ils  firent  irruption,  vers  Tan  900  avant 
j^NiiN-CliriNt,  dans  los  régions  orientales  de  TEurope,  pour  aboutir  en 
AnIo,  oh  iJN  fornWiront  lo  peuple  des  Galates.  Le  grand  développement  de 
In  domination  lliraco-giNto  dans  la  vallée  du  Danube,  entre  les  Celtes  à 
TouiinI  ol  Ion  Hi^IIion  au  nord  et  à  Test,  se  place  entre  Tan  450,  époque 
N|t|troKlinativo  du  pusNago  du  Danube  par  les  Daces  et  de  leur  inatalla- 
lloii  diuiN  Ion  (larpatlios,  et  Tan  300  environ  où  les  lUyrtens  aussi  bien  qoe 
litq  Tlii'iM'nM  i'iM'itli«nt  nioinonianément  devantles  Celtes  conquérants.  Mais 
JM  |iMnnii^n  (In  riMix-ci  n'a  éUS  ({u'un  accident  ethnographique,  et  il  n*a 
|iiM'irit  )iiltiiniH*(«  InN  DiiccH  ni  les  Scythes  plus  civilisés  et  dont  ils  adop- 
(Kiniil  MINIUM  |iliiNi(Mii'N  particularités,  tout  en  laissant  dans  la  toponymie 
ilii  jiayti  ilnM  trains  flt<  Inttr  séjour*,  dont  je  parlerai  plus  loin  à  Toccasion 
tint)  MlninnnJw  lingiiiHti(|ue8  de  notre  langue. 

1     l'i  v^Hiiiirl,  s»//'  /'•  ioinmerre  de  la  mer  Soire,  1787,  Paris,  II,  p.  185;  —cf.  Raice- 
iii  h,  tinttivn^inni  intuim»  lu  Viilachia  e  lu  Moldavia,  1788,  Napoli.  p.  87. 

il  IttH  iiiiiniri'n  <ii^  bronze,  ils  avaient  aussi  des  armures  d'or,  de  lourdes  haches 
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De  cette  émimération  un  peu  détaillée  que  j'ai  faite  sur  rclhno^énîedes 
peuples  carpalliietis  cl  darnibiens,  il  résulte  que  la  première  couche  de 
peuples  qui  soit  liistoriquement  mentionnée  dans  la  Dacie  appartenait  h 
la  branche  éranique  delarace  aryenne.  Elle  était,  comme  nous  l'avons  vu, 
divisée  en  deux  groupes:  les  Scytlies-Sarmatiques  dans  les  plaines  et  sur 
les  collines,  les  Agalhyrses  dans  les  montagnes  ;  les  premiers  nomades  et 
belliqueux,  répandant  leurs  migrations  non  seulement  sur  l'Plurope  sud- 
orientale,  mais  encore  vers  le  centre  de  l'Europe;  les  seconds,  établis, 
travaillant  les  mines  d'or  et  de 
cuivre  et  cultivant  les  abeilles 
et  la  vigne,  étaient  destinés  à 
se  fondre  avec  les  Daces,  de 
souche  Ihraco-gêle*  Ceux-ci, 
en  apportant  dans  les  Car- 
pathes  les  instincts  de  leur 
génie  militaire,  ga^^nèreat  à 
leur  contact  des  goiUs  de  sla- 
bilité  et  de  cuUure  mis  en  liar- 
monie  avec  la  destinée  qui  leur 
fut  dévolue  pendant  quelques 
siècles,  jusqu'à  ce  que  l'expé- 
dition des  Romains  réveillât 
chez  eux  cet  instinct  héroïfjue 
et  guerrier  commun  à  toutes 
les  nations  zoroastriennes  de 
souche  iranienne,  cet  amour  de 
la  vaillance  qu'ils  transmirent 
à  leurs  lointains  héritiers,  les 
Roumains. 

Me  réservant  de  parler  lon- 
guement des  Daces  dans  le 
chapitre  suivant,  consacré  à  la 
conqui^te  et  à  la  colonisation 
romaines,  je  n*ai  pas  lieu  d*in- 
sister  ici  sur  eux.  Cv  qu'il  faut 
retenir  de  leur  contact  plus  ou  moins  forcé  avec  les  Latins.  c*est  Tapporl 
de  sang  nouveau,  l'infu&ion  d'un  nouvel  élément  ethnique  qui,  ajouté  au 
leur,  constitua  celte  race  faite  homogène  par  les  affinités  respectives  des 
deux  éléments  en  jeu,  celte  race  forte  et  caractéristique  des  Daco-Latins, 
seconde  assise  historique  de  rethnogénie  roumaine.  Or,  comme  les 
Latins,  parleurs  conquêtes  et  leur  colonisation  dans  la  péninsule  carpatbo- 
balkanique,  n'ont  pas  formé  des  combinaisons  elhniques  seulement  avec 
les  Daces,  mais  encore  avec  leurs  autres  congénères,  il  est  intéressant 
d*examincr  de  plus  près  la  généalogie  des  peuples  balkaniques  et  de  voir 
quels  sont  les  groupes  principaux  créés  par  ce  mélange  latin,  ainsi  que 
la  physionomie  cthnographitjue  de  toute  cette  vaste  contrée  a  l'arrivée 
des  Barbares,  vers  le  m*  siècle  de  notre  ère.  Cela  nous  fournit  Toccasion 


d'élablîr  le  second  Iracé  graphiqtie  rèlalif  à  rethnograpfc 

kâiiîque  (Voir  page  1(*9). 


Le  séjour  des  Romains  dans  toute  la  péninsule  carpatho-balkanîqtie 
pendant  plus  dHin  siècle  et  demi,  leur  organisation  civile  et  aiiïilairesyslé- 
maliqtie,  leur  colonisation  ordonnée^  tin  but  bien  déterminé  au  point  de 
vue  politique,  voilà  quels  sont  les  facteurs  puissants  qui  ont  permis  au 
cours  des  èges  la  romanisalion  complète  des  peuples  d  origine  thraco- 
iUyrienne  de  ces  contrées.  L'archéologie  et  la  linguistique  viennent  ici 
en  aide  è  Tethnographie,  et  il  serait  ditîcile  aujourd'hui,  sinon  impossible, 
de  nier  des  faits  aussi  déGnîtivement  acquis  au  domaine  de  Thistoire.  Le 
grand  savant  roumain,  B.-P.  Ila3deu\  a  démontré  surabondamment, 
suivi  en  cela  par  les  trois  autres  principaux  historiens  roumains,  Grég, 
Tocilesco,  A,  Xénopol  et  D.  OncîuL  qne  le  mélange  latin  a  produit,  tant 
au  point  de  vue  de  la  race  qu  au  point  de  vue  de  la  langue,  les  trois 
groupes  suivants  :  le  daco-latin  dans  les  Carpathes,  le  me^so-îatin  dans  les 
Balkans  et  ïilfi/m- latin  vers  l'Adriatique.  Tel  était  donc  letat  des  choses 
à  Farrivée  des  Barbares;  rélément  latin  était  donc  le  trait  d*union  et  de 
cohésion  entre  ces  peuples  divers,  et  lorsque  le  Ilot  montant  des  nouveaux 
assaillants  vint  battre  la  digue  militaire  romaine,  il  trouva  tous  les  habi- 
tants de  ces  contrées  unis  dans  un  même  sentiment  de  conservation.  11 
fallut  de  longs  siècles  de  luttes  pour  asseoir  ces  hordes  dans  les  plaines 
autrefois  occupées  par  les  légions;  de  toutes  les  races  nouvellement  ve- 
nues, une  seule  fut  assez  puissante  pour  s'allier  aux  groupes  latins,  ce 
fut  celle  des  Slaves.  Plus  lard,  it  est  vrai,  et  plutôt  par  voie  d'inliltratioii 
lente,  plutôt  que  par  un  séjour  prolongé,  les  Germains  pénétrèrent  le 
groupe  daco  latin,  en  proportion  infiniment  moindre  que  les  Slaves.  Il 
faut  seulement  noter  que  l'influence  slave  n'est  pas  due  à  la  conquête, 
mais  à  la  fusion,  et  que  les  autres  nouveaux  venus,  Huns,  Coumanes, 
Gépides,  Avares  et  Talares  ne  furent  que  des  accidents  sans  aucune 
influence  ethnogénique  appréciable.  Or,  le  point  important  de  la  fusion 
slave  et,  en  même  temps,  delà  conservation  des  Daco-Lalins  quant  au  fond 
constitutif  de  leur  natur»,  tient  dans  un  fait  historique  d'une  importance 
capitale  et  qui  explique  tout  le  mystère  de  la  continuité  des  Daco-Latins 
au  moyen  âge.  Je  veux  parler  de  la  retraite  et  du  séjour  des  Daco- 
Komains  dans  la  montagne,  ainsi  que  de  la  conservation  de  leur  idiome 
et  de  leurs  coutumes  principales  pendant  celte  période  si  agitée  de 
l'histoire. 


1  Genealogia  popôrelor  balcanice,  1892,  p.  7  —  Hasdeu  considère  à  tort  les  Alba- 
nais comme  Thraces  purs;  tous  les  grands  ethnographes  sont  d'accord  pour  leur  donner 
une  origine  tliraco-iliyrienne. 
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Sous  la  menace  perpélin^llo  du  ilot  f^rondant  des  Golhs,  les  Romains 
se  déterminèrent,  sous  l'empereur  Gallien',  à  abandonner  en  partie  la 
Dacie,  en  retirant  peu  à  peu  leurs  leg-tons  ;  leurs  deux  dernières  inscriptions 
sont  de  260  et  de  25o  après  Jèsus-CJirist^.  Ce  fut  le  premier  pas  qui  déter- 
mina Aurèlien,  par  mesure  de  prudence  et  alin  de  sauver  les  autres  pro- 
vinces romaines,  à  sanctionner  oITiciellemenl  cet  abandon.  Il  ne  faut  pas 
oublier  de  noter  que  l'empereur  Adrien  avait  dèj^,  en  bonne  connaissance 
de  cause,  Oxé  comme  dernière  limite  militaire  de  Tempire,  en  ees  régions, 
la  ligne  fortifiée  de  IWkita 
(OU),  limes  a/ulanus.  Or,  c'est 
à  Toccasioo  de  cet  abandon  de 
la  conquête  trajaneque  so  pose 
une  des  r|ueslions  les  plus  im- 
portantes de  l'histoire  des 
Roumains.  La  population  daco- 
romaine  resta-t-elle,  au  moins 
en  grande  partie,  dans  la  pro- 
vince après  la  retraite  des  lé- 
gions ou  bien  se  retira-l-elle 
au  delà  du  Danube  ?  Des  sa- 
vants comme  Hossler,  Tomas- 
cliek  (puis  fïunfâlvy^cc  dernier 
par  intérêt  purement  politique 
soutinrent  Topinion  de  l'aban- 
don complet  sans  traces,  ce  qui 
est  logiquement  ditlicile  à  ad- 
mettre, car  ces  sortes  de  dé- 
ménagements absolus  d*unê 
nation  tout  entière  ne  sont 
commodes  que  sur  le  papier» 
Le  principal  argument  dr 
Rossler  fut  Tinexislencc  d'une 
langue  roumaine  communia 
avant  cet  événement  et  le 
manqucd'une  unité  territoriale 
des  Roumains  avant  la  séparation  des  trois  dialectes  daco-roumuin,  ma- 
cédo-roumoin  et  istro-roumain.  Hasdeu  fit  bon  marché  de  la  théorie  avancée 
par  Rossler  grâceà  la  succession  de  tous  ses  travaux,  dont  le  dernier,  sur 
la  généalogie  des  peuples  balkani(pies-',  établit  victorieusement,  sur  la 
base  d'arguments  linguistiques  concluants,  cette  unité  territoriale  rou- 
maine accomplie  dès  le  iir  siècle  de  notre  ère,  unité  qui  dura  cinq 
siècles,  jusqu'à  rétablissement  des  Slaves  et  suivant  le  tracé  graphique 
ci-contre. 


s.^vr^-^ 


1,  Eutropp.  (iallfeuu9,  IX;  —  Sexlus  Rufus,  Gailienm:^  Orose.  OaWenus,  IV,  21. 

2,  Bijftem.  epiffr.,  ï  V,  n*  19U  :  —  Moinoisen,  lliittoitfi  romaine^  IH8",  IX,  p,  308. 

3,  Strut  ifi  stthstrat^  p,  ;ii. 


1*2  BISTOIBE 

A  la  suite  de  Hasdea,  Xénopol  apporta  en  breiir  de  la  coBihinité  de  la 
race  daco-romaine  en  Dade  et  de  son  séjoor  ininterroopn  an  sein  des  Car- 
pathes  rargnoient  noorean  de  la  toponymie  géographique  ',  opinion  aoote* 
noe  par  OncinI  qai  appuya  plus  fortement  sur  fidée  d'une  réinunigmtioB 
partielle  des  Roumains  du  sud,  après  l'établissement  déBnitif  des  Slaves*. 
On  trouvera  les  détails  de  la  question  dans  le  chapitre  ir.  J'ajontemi  qne 
le  meilleur  travail  d^ensemble  sur  cette  question  est  eeloi  de  Trangott 
Tamm*,  qni«  après  avoir  examiné  le  pour  et  le  contre  avec  une  abadine 
impartialité,  conclut  en  faveur  de  la  théorie  de  la  continuité  des  Daeo-Ro* 
mains  sur  le  territoire  occupé.  Voici  en  original  la  condnrion  pérenptoira 
de  Thistorien  allemand  :  «  Die  Rumânen  sitxcn  heutzutage,  vrovor  ander* 
tbalb  Jahrtausend  ihre  Vâter  sassen  ;  Volk  auf  Volk  wechsehe  in  der 
Ilerschafll  Qber  die  Gebiete  an  der  unteren  Donan,  aber  keines  bat  dna 
Romanenthum  in  seinem  nationalem  Bestande  gefahrdeL  —  Das  Waaaer 
lauft  ab,  dieKiesel  bleibra,  die  Horden  derVôlkerwanderung,  loageiôsat 
von  dem  heimatlicben  Boden,  verschwanden  wie  Nebel  vor  der  Sonne, 
aber  das  dakische  Romanentum  liess  gebeug^n  Hauptes  die  Ungewitter 
bûer  sich  hinzieben  und  Uammeste  sich  an  die  âltersten  Sitie,  bis 
besscre  Tage  kamen  und  es  aufstand  und  die  Glieder  reckfte.  »  Si 
réellement  les  Daco-Romains  échappèrent  à  la  destruction  pendant  toute 
la  durée  de  Tinvasion  des  Barbares  et  s'ils  purent  maintenir  leur  race  et 
leur  idiome,  au  sein  du  passage  continu  des  Golbs,  des  Gépides  et  des 
Huns,  des  Avares,  des  Coumanes  et  desTatarcs,  ils  ne  purent  ou  peut-être 
ne  voulurent  pas  demeurer  tout  à  fait  étrangers  à  Tinfluence  slave,  qui 
réussit  à  leur  imprimer,  lentement  et  par  un  long  contact,  un  cach^  nou- 
veau qui  détermina  la  dernière  évolution  ethnogénîque  des  Roumains, 
si  l'on  ne  veut  pas  admettre,  comme  je  le  crois  bien  fondé,  que  Finflu^ioe 
germanique  (gothique,  puis  saxonne)  Tait  au  moins  partiellement  tou- 
chée, dans  le  nord-est  de  la  Moldavie,  de  la  Bucovine,  du  Maramures 
et  du  nord-ouest  de  la  Transylvanie.  S'il  est  parfaitement  exact  que  les 
Hongrois,  les  Coumanes,  les  Tatares  et  quelques  petites  hordes  ridi- 
cules, dont  rhistoire  a  presque  oublié  les  noms,  n'ont  été  que  des  acci- 
dents impuissants  sur  les  Roumains,  on  ne  peut  méconnaître  que,  pour 
la  formation  de  leur  caractère  au  cours  des  âges,  etTorganisation  de  leurs 
institutions,  rintluencc  byzantine  et  grecque  n*aît  été  sans  quelques  effets 
très  appréciables,  comme  on  le  verra  du  reste  plus  tard.  Pour  terminer 
celle  brève  étude  ethnographique,  il  me  reste  à  parler  du  sort  des  Daco- 
Komains  vis-à-vis  de  l'arrivée  successive  des  Goths,  des  Hongrois,  et  par- 
ticulièrement des  Slaves;  je  ne  traite  ici  la  question  qu'en  ce  qui  touche 
l'ethnographie,  me  réservant,  aux  chapitres  m  et  iv,  de  la  traiter  au 
point  de  vue  hisloriqui?. 


1.  Xénopol.  les  Roumains  au  ntot/en  fU/r,  Paris.  IS8r>;  —  Teoria  lui  Rnssler,  Jassy,  1884. 

2.  Teoria  lui  Rossler,  in  Couvorlivî  LÎh'rare,  1S8"».  par  Onriul,  et  du  mé^nie,  zur  Ruma- 
nischen  Slreiffmge,  in  Mit/ieiluuf/en  der  Instituts  filr  (Ester  iieschichtsforschung,  1887. 

3.  Ueber  ilen  irsprung  der  Rumdnen,  Bonn,  IH'JI. 
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Lrs  Gotha,  —  Issus  des  Scythes  Hoxolans,  établis  de  temps  immémo- 
rial sur  les  bords  de  la  Baltique,  en  Scandinavie  et  en  Germanie,  les 
Golhs,  ancêtres  des  Germains  et  les  plus  puissants  de  cette  race,  mena- 
çaient Rome  dès  la  fin  du  iT  siècle;  au  ni"  siècle  commence  la  série  ininter- 
rompue, jusque  vers  le  commencement  du  v"  siècle»  de  leurs  migrations 
et  de  leurs  incursions.  L'apparence  fiévreuse  et  tourmentée  des  invasions 
barbares  des  iii%  iv*  et  v*  siècles  n'est  pas  une  des  moindres  causes  de 
leur  grandeur.  Il  faudrait,  pour  les  bien  comprendre,  se  représenter  vive- 
ment et  dans  un  incessant  tumulte,  ces  myriades  de  tribus,  d'armées,  de 
bandes  en  expédition  qui,  poussées  par  les  causes  les  plus  diverses, 
tantôt  la  pression  des  nations  rivales,  tantôt  le  surcroît  de  population,  ici 
la  famine,  là,  une  ambition  subitement  éveillée,  d'autres  fois,  le  sim[)le 
amour  de  la  gloire  et  du  butin,  se  mettaient  en  marche  et,  secondées  par 
la  victoire,  détermiriaient  do  proche  en  proche  les  plus  terribles  ébranle- 
ments. Il  en  fut  ainsi  de  toutes  les  tribus  gothiques;  elles  passèrent  aussi 
sur  la  terre  roumaine  et  y  séjournèrent  quelque  temps,  comme  l'attestent 
certains  historiens.  Xénopol  no  veut  pas  admettre  que  les  Goths  aient  le 
moins  du  monde  fait  un  séjour  quelconque  dans  les  pays  roumains; 
néanmoins  Tamm  ^  estime  que  les  diverses  tribus  gothiques  ont  siégé,  les 
unes  dans  la  contrée  située  depuis  le  Mures  jusqu'au  Cris  (Maris  et  Crisius, 
en  hongrois  Maros  et  Koros)  et  sur  le  plateau  transylvain,  les  autres,  en 
plus  grand  nombre  et  comme  en  un  centre  assez  puissant  en  Moldavie,  en 
Bucovine  et  dans  les  Maramures;  le  nom  même  de  la  rivière  Moldova 
est  d  origine  gothique,  Alhanarîc,  roi  des  Goths,  se  tint  assez  longtemps 
dans  le  Caucaland  (région  montagneuse  désignant  une  partie  des  Car- 
patbes.  où  le  souvenir  de  ce  nom  est  resté  au  pic  du  Cocan)  ;  il  y  enterra 
même  son  trésor  en  or  massif  près  du  mont  Istrilzn,  situé  dans  les  environs 
de  Petrossa  (district  de  Buzcu),  où  il  fut  relrnuvé  de  nos  jours  et  transporté 
au  musée  de  Bucarest'.  11  faut  remarquer  que  tous  les  peuples  qui 
envahirent  Fempire  a  cette  époque  se  cantonnaient  plutôt  dans  les  plaines 
ou  sur  les  collines  et  évitaient  avec  soin  les  montagnes  où  s^étaient  mas- 
sées les  populations  colonisées  par  les  Romains.  Ceci  explique  que  Itîur 
contact  avec  les  Roumains  Daco-Latins  n'ait  pu  se  produire  que  fortuite- 
ment et  en  si  petite  proportion  qu'on  n'en  peut  tenir  compte  au  point  de 
vue  des  mélanges  ethniques,  sauf  peut-être  pour  le  nord*ouest  de*  la  Mol- 
davie et  la  Bucoviue.  Il  n  existe  d^ciillvurs  guèrede  mots  gothiques  en  rou- 
main et  Tabsenc**  presijue  totale  de  noms  goths  dans  la  toponyujie  géo- 
graphique roumaine  constitue  une  preuve  de  leur  peu  d'infiuencc.  L'apport 
germanique,  si  faible  qu'il  fût,  s  est  produit  plus  tard  et  toujours  partielle- 
ment. 

Les  Jlmift^  let  Atarûa,  —  Ces  envahisseurs  de  souche  mongolique^ 
vrais  sauvages  doués  des  instincts  les  plus  féroces,  n'ont  fait  que  passer 
comme  un  ouragan  sur  les  pays  roumains  sans  toucher  en  rien  ethnique- 

L  Veher  den  Vrunrumj  der  Humdnen,  p.  89:  <«  Vcm  drn  (iolen  gliiubt  nian  das»  dt?r 
jichworiïuakt  ilirer  Macût  iind  Volksmasîfcî  in  âvr  Moldati  ^'ewesin  sei.y^ 

"2.  Ouobcsco,  Sotice  jur  IfH  (fntiqttttfs  de  ia  Ht'ttmanie,  p,  17,  24;  —  cf.  aussi,  du 
uitMue  nuleur,  Le  Tn*surde  Pehva^a* 
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ment  la  race;  satisfaits  de  saccager  et  de  détruire,  passant  et  repassant, 
ils  n'ont  vécu  que  de  rapine  et  de  brigandage.  Les  Huns,  avec  leur  chef 
Attila,  préférèrent  d'ailleurs  pour  leurs  campements  les  vastes  plaines 
pannoniques  qui  convenaient  certes  mieux  à  leurs  instincts  de  bêtes 
fauves  aux  abois,  sans  cesse  hurlantes  et  sur  le  qui-vive.  Les  Avares,  ces 
frères  en  sauvagerie  des  Huns,  poussèrent  vers  les  forêts  des  Carpathes  les 
Slaves  qui  en  occupaient  déjà  les  versants  et  facilitèrent  ainsi  leur  contact 
avec  les  Daco-Romains.  L'influence  des  uns  comme  des  autres  est  nulle 
sur  Tethnogénie  roumaine. 

On  conçoit  que,  vu  les  ravages  causés  par  ces  Barbares,  qui  ne  laissaient 
plus  rien  subsister  des  villes  ni  des  anciens  centres  romains,  les  Daco- 
Latins  se  soient  de  plus  en  plus  enfoncés  au  sein  des  hautes  montagnes 
des  Carpathes  et  des  impénétrables  forêts  qui  les  couvraient  et  que,  là, 
ils  se  soient  adonnés  à  la  vie  pastorale.  Retirés  dans  ces  refuges  inacces- 
sibles, ils  purent  échapper  à  l'anéantissement,  mais  perdirent  par  ce 
nouveau  genre  de  vie  les  notions  de  la  vie  établie,  de  la  vie  d'État. 
Lorsqu'ils  recommencent  à  apparaître  dans  l'histoire,  on  les  voit  occuper 
les  montagnes  et  les  hauts  plateaux  des  Carpathes,  de  Transylvanie  et 
d'Olténie,  d'où  ils  descendirent  peu  à  peu  pour  venir  en  contact  plus  intime 
avec  les  Slaves,  auxquels  ils  empruntèrent  naturellement  quelques  élé- 
ments de  leur  nouvelle  constitution  politique. 

Les  Siaves,  — D'origine  wende,  pourvus  d'instincts  politiques  essentiel- 
lement sporadiques,  adonnés  au  travail  de  la  terre,  très  sédentaires  et 
peu  belliqueux,  les  Slaves,  poussés  par  un  surcroît  de  population,  n'ont 
pas  conquis,  mais  simplement  occupé  les  territoires  où  ils  sont  venus  en 
contact  avec  les  Daco-Latins  qui,  après  avoir  échappé  à  la  tourmente  bar- 
bare, les  ont  naturellement  considérés  comme  des  bienfaiteurs.  Aussi, 
quoique  les  tendances  de  leurs  caractères  fussent  très  opposées,  leur  point 
de  contact  fut  le  désir  de  repos  ;  ce  goût  pacifique  les  rapprocha  même  au 
point  de  vue  ethnique,  en  ce  sens  qu'ils  s'unirent  çà  et  là  par  le  sang, 
ce  qui  fait  que  leur  influence  sur  les  Roumains  ne  fut  pas  seulement 
politique,  mais  encore  sociale.  La  terminologie  géographique  et  agricole 
slave  dans  les  pays  roumains  est  assez  considérable  et  la  masse  de  mots 
slaves  charriés  dans  la  langue  roumaine,  surtout  par  le  culte  orthodoxe, 
fut  telle  qu'elle  a  pu  contrebalancer  longtemps  la  part  linguistique  latine; 
néanmoins,  l'influence  slave  ne  fut  ni  assez  prépondérante  ni  assez  forte 
pour  attaquer  l'ossature  latine  de  la  langue  roumaine,  ou  enlever  à  la 
constitution  physiologique  et  psychologique  de  la  race  son  cachet  latin 
anlhropologiquement  si  marqué.  Je  parle  des  Slaves  en  général  pour 
cette  période  de  l'histoire  qui  tient  de  l'invasion  des  Barbares,  quoiqu'il 
soit  juste  de  noter  que  le  contact  fut,  politiquement  surtout,  plus  par- 
ticulièrement sensible  avec  les  Serbes  et  les  Bulgares.  Une  erreur  assez 
communément  répandue  est  que  les  Daco-Romains  ont  été  évangélisés 
par  les  Slaves.  11  n'en  est  absolument  rien  ;  la  découverte  des  restes 
d'une  basilique  chrétienne  datant  de  Constantin  le  Grand,  à  Tropaios 
(Adam-Klissi),parM.  Gr.  Tocilesco,  la  forme  mémo  de  nos  plus  anciennes 
églises,  la  terminologie  essentiellement  latine  des  notions  les  plus  impor- 
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Éltes  du  christianisme,  les  noms  des  jours  de  la  semaine,  les  mots  dt5si- 
ant  lesparliesde  legHse,  les  noms  de  Dieu  et  le  nom  même  de  Tèglise, 
lottl  ceci  prouve  d'une  façon  irréfragable  que  toutes  les  notions  fonda- 
mentales de  la  religion  chrétienne  étaient  déjà  exprimées  chez,  les  Rou- 
iTiaîns  par  des  mots  d'origine  latine»  et  qu'elles  se  sont  conservées  sous 
leur  forme  latine,  alors  mAnie  que  pins  tard  Téglisc  roumaine,  à  Tori- 
gîne  rattachée  au  culta  romain,  subit  î'inlluence  slave,  par  suite  de  Tadop- 
tion  de  ce  rite  dans  le  service  divin. 

Les  Hongrois.  —  Jusqu'à  l'arrivée  des  Hongrois,  en  81ïH,  on  ne  cite  au- 
cune invasion  dans  la  Dacie  Trajaue,  l'empire  des  Avares  ayant  déjà  été 
anéanti  par  Charlemagne  un  siècle  auparavant;  il  en  résulte  donc  que 
pendant  plus  de  deux  cents  ans  les  Roumains  réunis  aux  Slaves  purent 
mener  une  vie  plus  calme,  reprendre  le  travail,  fonder  des  centres  et 
s'organiser.  Lorsque  les  Ma^^hyars,  cette  dernière  manifeslaliou  de  la  sau- 
vagerie mongole  avant  les  Tatares,  envahirent  les  pays  roumains,  ils 
les  trouvèrent  déjà  organisés  en  principautés  et  duchés  indépendants  qui 
leur  opposèrent  une  opiniâtre  résistance,  comme  on  le  verra  dans  la  partie 
historique.  Quant  à  rinilucnce  ethnique  hongroise  sur  les  Roumains,  elle 
existe  partiellement,  mais  înlime  comparée  à  eulle  des  Slaves;  elle  n'a  \m 
d*ailleurs  en  rien  même  efUeurer  la  conslilution  robustemenl  laline  des 
Roumains,  tant  au  point  de  vue  antltropologique  que  linguistique.  11  n'y  a 
pas  Tombre  de  trace  mongolo-iînnoise  dans  la  structure  anatomique  des 
Houmains,  de  même  que  leur  langue  n*a  pas  été  entachée  de  maghyarismc, 
même  chez  les  Transylvains  flemeurés  en  contact  plus  rapproché  avec 
eux'.  Par  contre,  ce  que  Ion  n'a  pas  assez  avoué  et  ce  qui  est  histori- 
quement indéniable,  c'est  Ténorme  influence  exercée  par  les  Daco-Latins 
ou  Roumains  sur  les  llono^pois,  qui  ont  non  seulement  adopte  le  latin  comme 
langue  ofliciellede  leur  Htat  (ce  ([ui  n  est  pas  étonnant  vu  la  sauvagerie  de 
leur  idiome,  impropre  à  créer  des  termes  pour  exprimer  des  notions  abs- 
traites), mais  ont  encore  pris  de  nombreuses  coutumes  et  institutions  des 
Roumains,  fait  natun^l  puisque  ceux-ci  leur  étaient  supérieurs  en  civili- 
sation, M  faut  en  outre  remart|uer  que  la  plus  grande  partie  delà  noblesse 
hongroise  fut  recrutée  parmi  les  Roumains*,  quî,  ayant  dcjà  une  noblesse 
féodale  organisée  avant  Tarrivée  des  Hongrois,  leur  donnèrent,  avec  cette 
institution  même,  leur  alliance  qui  affitia  leur  sang  et  permit  ainsi  chez 
eux  la  formation  d'une  couclie  sociale  supérieure. 

L'invastnn  des  Hongrois  a  eu  cependant  une  importance  extrême  pour 
Thistoire  de  la  péninsule  balkanique  au  moyen  i\ge.  Pour  ce  ipii  est  des 
Roumains  de  la  Dacie  rrajane,  puissammentabrités  par  leurs  montagnes, 
Arpad  et  ses  successeurs  n'ont  été  en  état  ni  de  les  anéantir  ni  de  les 
déloger;  ils  ont  été  au  contraire  presque  constamment  battus  par  eux. 
Quant  aux  Roumains  du  sud  de  la  plaine  pannoniqne,  mal  abrités  et  aussi 
moins  bien  organisés  que  les  autres  Roumains,  ils  ont  pu,  malgré  leur 


1.  Comiurntu,  Hetatiunih  Hamfinihr  ru  Unnaritt. 

2.  N.  DetiMu^ititiu.  i'itlumutt  lui  Tmjan^  t882;  —  XéElu|ml.  Hiêtour  tles  fioumains,  t  I, 
p.  ilSTi  ;  —  Uncîul.  Orit/infle  l^rinctfHttt'lot*  Itountne, 
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«^  être  délogéii  pur  le»  Hongrois;  c'ebl  à  ce  fait  qii«i  ron  dott  la 

itfnulltfiée  au  X*  siècle,  d'iiQ  cMè  des  Macédo-RoamaiDs  et  des 
Il  tt/omnaiM,  et  d'uo  autre  cuté  des  M  ara  vo- Roumains,  tous  Oaco- 

I  pepoiiité«  par  l'iavasion  magliyare.  Les  Macédo-Roumams  oal 

i  nlui  pu  B^éiendre  et  prendre  aiâsi^e  dans  les  Balkans  quHls  j 

trt^  f  mulgn'ï  réléiuenl  slave  et  grec,  les  restes  des  populations  can- 

I  I,  lis  Méfio-Latins  et  l<^a  lUynj-Latins. 

^H^'hénègum.  —  Le$  Cmimmws.  ^  Les  Tatares.  —  Ces  trois  peuples, 
(  d'origiae  mongole,  firimt  leurs  incursions  dans  la  péainnule 

%  h  dos  époques  différentes  €?t  n  eurent  aucune  Inllueoce  ethnique 
iqu0  nm  le»  lloumaîns.  L<*h  Petcliénèg^ues  parurent  en  9H\  et 
ptUtU  par  r<niipereur  byzantin  Isaac  TAnge,  sauT  une   petite 
,yi  m  réfugia  en  Transylvanie.  —  Les  Coumanes  parurent  vers  105* 
nlirent  dans  la  (irande-^         nie,  près  du  Danube,  où  ils  demt^u* 
nvirun  timix  siècles,  Ion      ^  .h  création  des  principautés  roumaines, 
irt,  et  les  attaques  de.,     ^a tarés,  d'autre  part,  mirent  fin  à  leur 
«»--        i,  qui    fut  puissant.   Ils  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage 
toponymie  géographique  :  Vadui  Ct/manilar,  Comana^  Comanne^ 
ifrnan,  h  Oiu,  h  Ouïtom,  etc*,  ainsi  que  des  noms  de  familles  comme 
uin,  etc.  La  Crnnde-Valachie,  k  Test  di^  1  (^It,  porta  même  leur  nom 
au  xii*  siètle  ;   Cumania  nvagra^  la   Coumanie   Noire.  —   Les   Tatare» 
furent  plus  dangereux  et  ne  laissèreiU  guère  d©  paix  aux  Roumains  pen- 
dant plusieurs  i^iècles.  Ils  parurent  au  commencement  du  xiii*  siècle  et 
irtèront  la  terreur  avec  la  dévastation  partout  où  ils  parurent;    leur 
n.tUJin  tie  férocité  a  dépassé  celui  des  Huns,  ce  qui  est  caractéristique; 
leur  brutalité  s'exer<;uit  surtout  sur  les  femmes.  Ils  anéantirent  le  royaume 
coumane  «t,  iipi-ès  quelques  années   de  dévastations  et  d'horreurs  sans 
nom,  ils  s'établiront  en  Crimée  et  dans  le  sud  de  la  Russie,  d  où  ils  ne 
Cessèrent  de  troubler  In  paix  et  d*aitaquer  de  temps  en  temps  les  Rou- 
mains, tes  Slaves  et  les  Otloniïins  jusqu'en  l"iS:î,  quand  ils  furent  réduits 
par  les  Russes  *.  Leur  intluence  ethnique  et  linguistique  fut  nulle  sur  les 
Roumains,  malgré  leur  contact  prolongé  avec  eux. 

Les  Bulgares;  les  Polonais;  les  Bohnnes.  —  L'invasion  des  Polonais 
au  vil*  siècle  eut  pour  premier  résultat  de  rejeter  vers  le  sud  la  population 
méso-latine  qui  occupait  Tancienne  Mésie,  du  Danube  aux  Balkans. 
Réfugiés  dans  les  montagnes  du  Pinde  et  du  Rhodope,  ainsi  qu'en  Ëpire  et 
vers  l'Adriatique,  ces  Méso-Latins  demeurèrent  en  contact  constant  avec 
les  Daco-Latins,  dont  une  partie  éinigra  chez  eux  vers  le  x*  siècle  lors  de 
Tinvasion  des  Maghyars,  et  avec  lesquels  ils  fusionnèrent  et  formèrent  le 
groupe  roumain  macédonien,  actuellement  existant.  Les  relations  des 
Roumains  avec  les  Bulgares  feront  l'objet  d'une  partie  du  chapitre  iv. 
D'après  ilasdeu,  les  Bulgares  seraient  issus  non  point  de  souche  slave 
pure,  mais  du  croisement,  au  vu''  siècle,  des  Polonais  avec  les  restes  des 
Méso-Latins;  les  Serbes  seraient  issus  des  Bohèmes  croisés  aux  Illyro- 

l.  Odobesco  u  prv»uvê,  après  iiibbv>ns.  que  les  Juifs  de  dalicio  et  do  Moldavie  ne  sont 
pa>  Sémites,  nuiis  Talares.  de  reliirion  uK»>;\i>le.  et  desceudants  de  la  tourbe  humaine 
qui  avait  forme  l  éphémère  euipire  de>  Rhazare>. 
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Latins.  La  théorie  de  Hasdeu,  assez  plausible  en  soi  et  n'ayant  rien  d1Uo- 
gîfjTie,  repose  surtout  sur  des  preuves  d"i»rdrc  îinfçutslique*.  Les  Polonais 
sont,  parmi  les  Slaves,  ceux  qui  ont  le  plus  d'aflinitcs  avec  les  Roumains 
et  ceux  avec  lesquels  ils  ont  été  en  contact  constant,  s'alliant  avec  eux 
par  le  sang  et  empruntant  uue  partie  de  leurs  institutions,  surtout  en 
Moldavie^. 

Ainsi,  pour  résumer  cette  partie  de  l'ethnographie  roumaine  à  partir 
du  Tïi"  siècle  et  montrer  quels  sont  les  facteurs  ethniques  qui  ont 
contribué  à  la  coustitution  actuelle  de  la  race  roumaine,  à  pari  IVlément 
grec  survenu  aux  xvii*'  et  xvur  siècles,  je  dirai  que  les  Daco-Latins,  souche 
première  et  base  absolue  des  Houmains,  demeurèrent  cantonnés  dans  les 
Carpalhes,  du  in^  au  x*  siècles.  Venus  en  contact  avec  les  Slaves,  ils 
subirent  en  grande  partie  leur  iniluence  sans  rien  perdre  de  leur  fond 
latin.  Avant  et  pendant  toute  la  durée  de  l'invasion  slave,  les  Daco- 
Latins  se  maintinrent  en  Olténie,  dans  le  Banat  et  dans  une  grande  partie 
delà  Transylvanie  d*oii  ils  sétendirenl  peu  à  peu  sur  la  Pannonie^  tandis 
qu'en  Moldavie  et  en  Miinlénie  passaient  les  Polonais,  les  Tatares,  les 
Coumancs,  les  Ruthcnes  et  même  les  Lithuaniens,  L'invasion  des  Hongrois 
BU  X*  siècle  n'a  pu  ni  anéantir  ni  chasser  les  Roumains  de  la  Dacie  pro- 
prement dite,  quoiqu'elle  ail  réussi  à  déloger  une  partie  des  Roumains 
de  la  Pannonie  vers  hi  Moravie,  oii  ils  n'ont  pas  tardé  à  étreslavisés,  tandis 
ijue  l'autre  partie  des  Roumains  de  la  Pannuaie  unt  été  poussés  au  delà 
du  Danube  ;  les  uns,  réfugiés  en  grand  nombre  en  Macédoine,  ont  formé, 
avec  les  Méso-Lalins  et  les  Ulyro-Lalins,  les  MacéJo-Roumains  d'aujour- 
d'hui; les  autres,  réfugiés  en  Istrie,  se  sunl  conservés  jusqu'à  ayjourdliiii, 
et  enfin  le  reste,  en  petit  nombre,  demeuré  en  Bosnie,  en  Herzégovine  et 
en  Serbie,  s'est  slaviséégalement.  De  cette  manière,  le  soi-disant  mystère 
ethnographique  roumain  s'explique  fort  bien,  avec  toutes  preuves  a 
Lâppui,  et  Ton  doit  recnnnaître  que,  à  pari  les  Daco-Latins  anciens 
demeurés  dans  les  Carpallies  et  qui  ont  conservé  le  nom  de  lùmmaina^ 
mentionné  déjà  chez  Jornandès-^,  il  s'est  forme  deux  autres  rameaux  rou- 
mains transdanubiens,  Tun  les  Aromani  ou  Macédo-Rôumaîns,  au  sud 
des  Balkans,  l'autre  les  Rum&ri  ou  Islriano-Roumains,  près  de  Trieste  *, 


I,  Gimeatoffw  Pop^jreior  flfilcanice,  p.  12  et  ^q. 


2.  Los  PoltTiaÎB,  «Taprès  tlasdcu,  ont  occupé,  luix  vr  et  vu*  siècles,  toute  la  Moitlavie 
et  '  ^'  -  '  iiio.  —  Je  lerai  observer  que  le  peu  qui  resta  de  l'élément  romain  t-n  MC^sie 
^<  »,  «le  même  que  dans  rncUielle  lïosnie-llcrzé^iovinc.  ou  la  persislanre  fie 
l  '  I  ninin  ne  Tut  conservée  que  drrns  le  nom  du  peuple  nouveau,  issu  de  Fiava- 
siun  slavune,  les  Murlaques  ou  Mavro-Valaques. 

3.  Juraaod^s»  cité  imur  la  première  fois  pur  Masdeu  {twenefftogia  Popùrélof  Halva- 
tiri;r.  p.  U  I,  éliildit  les  limilçy  des  Slaves,  f^^ui  i^ommenraient  au  rentre,  au  Danube» 
depuis  Nirojjolis,  puiï^  sur  la  rive  gauctic  de  I  Ullt  vis-à-vis  du  villiiije  roumain  Slaveni  : 
A  Civifatr  \ovn  t't  Sclavino  liumunensi*.  Voir  idus  loin,  p,  iHt, 

I.  Les  Roumains  uioraves  sont  d'onfîioe  daco-lattne.  quoique  slavisi's  (Miklosieh, 
Wntuierttntfen  de*'  Uumttnfn,  3;  — êl  Barloa,  Moravské  Valàsako^  in  Osvcta,  IH80,  n.  lUi'J, 
3^lK  Les  Rotimains  de  Boi^uifi  n'ont  perdu  leur  nationalitÉ  que  vers  le  xv  siècle  (Miklo- 
*ich»  Wartdenmycn  der  tiumànen,  :j-0). 
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M  a    hropologiques  et  lin^uisliqueis-  —  Au  tant  la  philologie  el 

rhisio  roprement  dlle  nous  fou  missent  des  matériaux  abondanU  pour 
Téiw  .  id  coin  préhension  des  Roumains,  autant  les  documents  anthro- 
poloj  ^^^  nous  font  défaut  et  sont  d'une  absolue  ineufrisance.  Il  serait 
temp.^  kivrîr  en  Roumanie  un  champ  d^études  systématiques  sur  ce 
sujet,  étuUes  qui  ne  consisteraient  pas  seulement  à  connaître  la  cranio- 
logie  et  la  capacité  thoraciquc  ou  abdominale  des  sujets,  mais  devraient 
se  porter  aussi  sur  les  détatk^  comme  le  calcul  de  Tangle  facial,  la  capa- 
cité de  la  cavité  orbitaire,  la  méthode  de  projections  au  sler.  ographe  de 
Brocâ,  la  connaissance  exacte  et  comparée  de  Tindice  céphalique,  de 
Tanglc  pariétal  et  encore  sur  letude  des  caractères  anthropologiques 
dasi'Hptifs^  tels  que  la  physionomie,  les  mœurs,  les  facultés  intellectuelles 
et  physiques,  etc.,  bref  tout  r""«er  *■'  "  înutieux  des  divers  aspects  de 
ranthropologie  comparée,  lie  it  vrai,  à  Bucarest,  à  la  Sûreté,  un 

ëcrviee  anthropométrique  appuqi  «ax  criminels;  c'est  bien  insuf* 
liiiant. 

Néanmoins,  malgré  la  pauvreté  des  informations  et  des  documents, 
on  pi^ut  donner  une  idée  de  la  question.  Déterminer  la  part  qui  revient  à 
eliacun  des  peuples  qui  ont  successivement  contribué  à  former  ethnogra- 
phiquement  les  Roumains  d^aujourd'hui,  distinguer  ce  qui  est  daee  de 
ce  qui  est  roumain  et  de  ce  qui  est  slave  ou  grec,  me  parait  tout  aussi 
impossible  que  de  déterminer  exactement  les  éléments  anthropologiques 
propres  à  chacun  des  éléments  qui  ont  formé  les  Français  de  nos  jour^. 
On  peut  seulement  établir  les  éléments  linguistiques  et  déterminer  les 
pointH  de  contact  psychologiques.  Les  anthropologues  (D^  Félix  et  Obé- 
dénare  tm  Roumanie,  le  D*  Topinard,  Weissbach  et  Deniker  en  Occident) 
iont  d'accord  pour  classer  les  Roumains  actuels  parmi  les  brachycéphales 
bruns  de  B^,B  dlndice  céphalique  \  ce  qui  les  rapproche  le  plus  des  Italiens 
de  1^1  Toscane  et  de  la  Ligurie,  qui  ont  8^2,3  d'après  Deniker  ^,  et  des 
Bas-Bretons  des  Côtes-du-Nord  d'après  Topinard  ^.  La  stature  est  recon- 
nue généralement  comme  au-dessus  de  la  moyenne,  1*",  66  à  1",  78  d'après 
le  D'  Félix,  1",  65  d'après  Deniker  et  Topinard  *,  ce  qui  les  rapproche  le 
plus  des  Vénitiens  i^^èô  et  des  Abazes  du  Caucase  (i'",66).  La  calcul  de 
l'angle  pariétal  obtenu  à  Taide  du  goniomètre  de  Quatrefages  nous  donne 
pour  les  Roumains  les  chiffres  suivants,  d'après  Topinard  :  moyenne  : 
+  8*^,0  et  variation  :  —  0,5  à  +  ^8,  ce  qui  les  rapproche  le  plus  des  Occi- 
dentaux ^.  Le  calcul  des  proportions  des  membres  est  intéressant  ;  le  voici, 
comparé  aux  Allemands  et  aux  Slaves,  d'après  les  mensurations  de  la 
yovara  ®  ; 

1.  Liste  de  Weisbach  donnée  par  le  D'  Topinard  [Anthropologie,  p.  246):  —  cf.  Obé- 
dénare,  la  lioumanie  économique. 

2.  Les  Races  et  les  peuples  ae  la  terre,  p.  673. 

3.  Anthropologie,  p.  2(5. 

4.  Deniker,  p.  663,  664;  —  el  Topinard,  p.  330. 

5.  Topinard,  p.  296. 
G.  Topinard,  p.  345. 
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30  AUemmids 

20  SîavfiS.. 

MAIN 

MBD 

12,2 
12,7 

tl,5 

15 

U.8 

(  !<1  Hnnriiiins 

n  faut  remarquer  que  ce  sont  les  Roumains  qui  se  rapprochcut  le  plus 
du  canon  artistique  des  Grecs  et  qui,  par  conséquent,  ont  la  plus  juste 
proportion  comme  harmonie  du  corps*  Voici  le  tableau  des  moyennes 
admises  comme  artistiques  : 


Moyenne    anlhropoloj?iquc    du 
D*"  Topinanl. .  » 

MAIN 

l'IED 

n.7 

10.0 

15,4        ' 
15. 2 

Canon  tie  Polycîèk' , , , 

CAnnti  de  Vitruvc, , , 

Canon  d  Albert  D Tirer. , 

Je  pourrais  établir  un  tableau  semblable  pour  la  stature,  et  Ton  verrait 
que  la  taille  de  l"\0>à  1™,G7,  qui  est  celle  des  Roumains»  est  celle  qui  se 
rapproche  du  canon  hellénique,  de  même  que  pour  les  proportiuns  respec- 
tives des  divers  membres  entre  eux  ;  tout  cela  ne  prouve  rîen  quanta 
Tinfériorité  ni  à  la  supériorité  d'une  race  sur  une  autre;  l'intérêt  est  au 
point  de  vue  de  l'art.  Pour  ce  qui  concerne  la  couleur  des  cheveux  et  des 
yeux,  il  ne  saurait  être  fixé  de  règles,  le  type  blond  et  le  type  brun  étant 
en  proportion  à  peu  près  égale;  le  premier,  à  mon  sens,  est  le 
plus  nombreux,  de  même  que  les  yeux  couleur  olivâtre  me  paraissent 
les  plus  répandus.  H  serait  important  qu'une  statistique  minutieuse 
fût  faite  à  ce  sujet,  ce  qui  serait  facile  à  Foccasion  des  recrutements  mili- 
taires. Il  faut  observer  avec  Topinard  et  Pruner  Dey  que  les  cheveux 
donnent  desraraclèrcs  analomiqucs  précis  et  qu'à  eux  seuls  ils  pourraient 
être  pris  comme  base  d'une  classillcation  des  races  humaines.  Au  point  de 
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vue  de  la  physionomie,  le  Roumaio  a  généralement  le  front  large,  plein, 
bombé,  le  crâne  sphérique,  les  cheveux  blonds  ou  châtains,  les  traits  régu- 
liers; le  nez  dont  les  variations  morphologiques  n'ont  été  partout  que  trop 
négligées,  est  1res  proportionné,  droit  et  ferme;  le  menton  généralement 
arrondi,  les  pommettes  peu  saillantes  et  le  visage  d'un  ovale  très  légère- 
ment arrondi;  l'oeil  olivâtre  vif  et  brillant,  la  lèvre  charnue  et  To  re  il  le  petite  ; 
le  teint  d*un  blanc  mat  ou  légèrement  bruni.  Le  poids  du  corps  est  évalué 
par  Topinard  *,  pour  356  Koumains  observés  (calcul  de  Bornsteinsà  58,1  ; 
le  Roumain  est,  avec  sa  stature  au-dessus  de  la  moyenne  et  ses  larges 
épaules,  svelte,  gracieux  et  léger,  très  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps, 
notamment  au  maniement  de  Tépée,  cavalier  remarquable  et  doué  d'une 
force  et  d'une  élasticité  musculaires  peu  communes,  sous  son  apparence 
souvent  indolente.  La  force  de  résistance  du  Roumain  à  la  fatigue  a  été 
constaté  à  l'occasion  de  la  dernière  guerre  de  1877,  Le  Roumain  a  géné- 
ralement la  vue  perçante,  lodorat  extrêmement  affiné  et  Touïe  si  exacte  et 
si  juste  que  leur  talent  pour  la  musique  est  même  un  des  traits  caractéris- 
tiques de  leur  nature.  Pour  ce  qui  est  de  leurs  facultés  intellectuelles  et 
morales,  j'en  parlerai  plus  loin,  en  esquissant  leur  psychologie.  Il  se  dis- 
tingue donc  parfaitement  du  Bulgare,  du  Serbe  ou  des  autres  Slaves,  sur- 
tout du  Hongrois,  cl  se  rapproche  surtout  des  Grecs  et  des  Italiens  comme 
type  physi(|ue.  Par  conséquent  Ténormité  de  rafrirmalion  de  M.  de  Mar- 
tonne-,  qu'il  n*y  a  pas  de  type  physique  du  lloumain,  dénote  une  erreur 
étrange  chez  un  homme  qui  a  voyagé  en  Roumanie»  L'auteur  reconnaît 
cependant,,  avec  raison,  que  le  type  le  plus  généralement  répandu  est  celui 
de  la  beauté  calme.  Cette  beauté  calme  du  Roumain,  chez  les  bommes 
comme  chez  les  fenmies,  est  même  si  caractéristifiue  qu'elle  a  frappé  tous 
les  vrais  observateurs  qui  ont  parcouru  le  Roumanie,  depuis  Paul  de 
Aleppo,quiaccompagnaille  patHarcheMacarius,  au  xvii*  siècle^»  jiiscprau 
comte  d*Hauterive  \  auquel  nous  devons  une  si  curieuse  étude  sur  la  Mol- 
davie au  XVI 11*  siècle,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  nous  au  cours 
du  xix**  siècle. 


11  e»i  incontestable  que  la  langue  n'est  pas  un  critérium  de  la  race  (les 
nègres  d'Amérique  parlent  tous  aujourd'hui  ranglais);  mais,  lorsque  la 
preuve  ethnographique  pour  Porigiae  d'un  peuple  est  faite  et  que  sa  race 
eut  déterminée,  on  peut  faire  admet  Ire  aussi  les  preuves  d'ordre  linguis- 
tique^ alors  surtout  qu'il  est  avéré  que  ce  peuple  purlait,  à  un  moment  précis 


1.  Anlhtopolûf/i 
2-  La  l'alachie, 

d'œuTre  d'élm 

iiiicr  n'a  qu 


)f/ie,  p.  412. 


ichie,  par  de  Martonnc»  1902,   Pnri*,   \k  tMi.  Cet  ou\Ta4çc,  véritable  chef- 
jfle  géograpliique,  dont  jni  sî^unlo  nvin-  i*lonc*s  It-tri-llence  du  livre  ]>re- 
iiiicr  na  qu  un  défaut,  sou  ih.*pitit'   \\i  mnnm'Vi^  h  \  tUfiHttonifthie  ntumaine^  retiqili 
d*errcur5qui  Irahis^ent  uq  ni.inqiip  dt*  ivrllr  ci>nnniM»uiir«t  de  la  rfufstïon. 

3-  The  Traveh  of  Makariut.  ftittfintH-ft  **f  Antioch,  wt^tUm   h*f  his  attendant  Arch- 
deacon  Paul  de  Aleppo,  m  Arabie,  tran^liUrd  hy  K.  1!,  Hairour,  Londoiu  t83»î, 
i.  Mt^ruoire  Kur  rétat  de  ta  Mtddaiie  «•«   1721,  phi"  II»  i^ninle  iHlautertve,  p 
les  aui<pices  tlt-  S.  M.  le  roi  Charles  l*%  liuraiviil,  im»i. 
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e  l'histoire,  une  langue  délerminée  quant  à  sa  place  ethnographique.  Tel 
est  le  cas  du  roumain.  Nous  avons  vu  quels  ont  été  les  élénients  ethniques 
qui  ont  contribué,  dans  la  succession  des  âges»  à  la  formation  de  la  race 
roumaine  ;  sa  tiliation  otimique  nous  est  donc  connue,  La  race  roumaine 
est  latine  dans  sa  plus  forte  partie,  mélangée  de  la  base  dacique  primitive 
et  de  rapport  slavo-grec  ultérieur.  Constituée  déjà  en  groupe  ethnique 
bien  déterminé,  les  Daco  Komains  parlaient  un  latin  populaire  auquel 
s'adjoignaient  naturellement  les  éléments  scythique,  Ihrace,  dace  et  celte 
antérieurs.  L'unité  ternloriale  des  Roumains  au  m*  siècle  et  rcxistence  de 
cette  langue  roumaine  primitive  à  celte  époque  étant  acquise,  nous  avons 
vu  à  quelle  circonstance  est  due  au  x*"  siècle  la  naissance  des  deux  dialectes 
aroman  et  roiétnère  (macédonien  et  istrien),  ainsi  que  du  roumain  morave 
etdu  roumain  dalmate,  les  premiers  ilorissants,  les  seconds  noyés  plus 
tard  dans  le  slave.  Or  ce  roumain,  telquVil  était  au  ru'"  siècle,  subit, à  par- 
tir du  vil*  siècle,  riniluence  slave  qui,  en  augmentant  son  vocabulaire,  ne 
put  en  rien  briser  son  ossature  latine;  or  c'est  là  le  point  principal  à  retenir, 
c'est  que  la  con^îtitution,  l'ossature,  la  syntaxe  et  la  rythmique  naturelle  du 
roumain  sont  latines.  L'apport  subséquent  de  nombreux  mots  grecs  et 
riniluence  byzantine  sur  les  inslitutions  roumaines  à  partir  du  xvf  siècle 
jusqu^en  18ii  ne  fut  pas  non  plus  en  élat  de  renverser  l'édifice  latin  du  rou- 
main, qui  ne  s'enrichit  par  là  que  d'expressions  nouvelles.  L'apport  de 
quelques  vocables  coumanes,  hongrois,  turcs,  puis  aussi  germaniques 
et  framjais,  ne  fit  également  qu'augmenter  le  vocabulaire.  Telle  est  la  tilia- 
tion linguistique  du  roumain,  dont  on  pourra  lire  plus  loin,  au  livre  111, 
chapitre  i,  riiistoire  littéraire,  ce  qui  me  dispense  d'entrer  ici  dans  des 
détails.  Il  est  important  et  intéressant  de  déterminer  la  part  des  mots 
Scythes,  daces,  celtes,  golhs,  slaves,  qui  ont  passé  comme  éléments  dans 
le  latin  roumain  et  se  son!  conservés  jusqu'à  nosjoursdans  le  vocabulaire» 
soitcomme  expressions  géographiques,  soit  comme  noms  propresd'hommes 
soit  comme  mots  d'usage.  Je  n*entrerai  pas  ici  dans  des  détails,  afin  de 
ne  pas  empiéter  sur  le  domaine  de  la  philologie,  que  je  me  réserve  de  trai- 
ter intégralement phis  loin. 

Je  signalerai  tout  d'abord  deux  mots  roumains  typiques  pour  leur  carac- 
tère indo-européen  ou  aryen  ;  Tun  pridvor  (parvis)  nous  vient  du  slave, 
Taulre  veduva  (veuve)  nous  vient  du  latin;  les  deux  ont  repris,  en  péné- 
trant dans  notre  langue,  leur  caractère  archaïque  primitif.  Le  mot  pridvor 
veut  dire  littéralement  devant  !  a  porte  ^  car  dhvor,  dhvora  ou  dhvorom 
veut  dire  porte,  en  sanscrit  dvdr  =  dvor  ;  en  grec  Ôupa  =  dhvôra  ;  en 
sanscrit  dvâram,  en  gothi4|ue  daùr  =  dht'orom  V.  Les  Indo-Européens 
habitaient  non  la  tente  des  nomades,  mais  la  maison  des  peuples  séden- 
taires. Le  mot  roumain  veduva  veut  dire  veuve,  littéralement  séparée,  la 
racine  sanscrite  étant  vidh,  qui  veut  dire  non  seulement  rire  se'paréde^  mais 
encore  manquer  de  K  Un  autre  mot  roumain  typique  pour  son  archaïsme 


1.  dirUas,  GrundzU^e,  p.  258,  n'  319;  —  Jtluge,  Elymologiaches  Wôt'ieràuch^  3'  édil., 
p,  iiii. 

2.  Léo  Meyer,  V^rgleU-hende  Grammattk^  p.  1092;  ^  Bruguiano,  Grundrtss  derver- 
f/hichetuh'n  Gramumtîk^  1,  p,  56. 
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est  celui  de  9oacra  "^belle-mère'}.  En  saogcrit  çvorcrars  (masculin  çva-cru's)^ 
en  gotliiqoe  itachra^  latin  Mocer-êocera^ . 

Les  mots  scjthiqoes  demearés  en  roumain  sont  signalés  par  Xénopol  ^; 
ce  sont  surtout  les  noms  des  ririères  :  Maris  (dériyé  de  la  racine  aricpie 
mar^  qui  signifie  eau^  d'où  le  sanscrit  mira^  le  celtique  mor^  le  gothique 
tnaret,  le  latin  mare,  etc.  ;  nom  actuel  Mures)  ;  Porala  scythique  (le 
Pyretojf  des  Grecs,  le  Pruih;  racine  sanscrite  pdr,  zend  péré^  etc.,  signifie 
passer]  ;  Tiaranta  f l'actuel  Serel)  ;  Ordestos  (ractuel  Arges)  '. 

La  nomenclature  géographique  des  Daces  se  conserva  presque  en  entier 
dans  Tusage  courant  des  colons  romains  ;  cela  n'aurait  pu  avoir  lieu  si 
Tancienne  population  avait  disparu  d'une  manière  violente.  La  topogra- 
phie de  la  Dacie  n'ayant  presque  pas  subi  de  changements  et  ayant  con- 
servé son  caractère  dacique,  il  s'ensuit  évidemment  qu'une  population 
dace  assez  compacte  a  dû  se  maintenir  en  Dacie.  II  faut  observer  aussi  le 
mélange  intime  des  prénoms  latins  avec  les  noms  étrangers  qui  les 
accompagnent,  puisque  souvent  le  mari  porte  un  nom  étranger,  la  femme 
et  les  enfants  des  noms  latins  et  vice  versa.  La  présence  des  Daces  sous 
la  domination  romaine  est  encore  attestée  par  des  corps  d'armée  formés 
de  soldats  de  cette  nation  et  portant  des  noms  spécifiques.  On  ne  saurait 
donc  plus  soutenir  aujourd'hui  sans  se  couvrir  de  ridicule,  que  la  nation 
des  Daces  a  été  complètement  exterminée  par  les  Romains.  Voici  quelques 
exemples  de  noms  *  :  Decidava^'  Petrodava^  Marcodava^  Pelendava^  Sin- 
gidava^  Sarmisagethusa^  Malva^  Napoca^  Oaga^  Lederata,  etc.,  comme 
noms  de  localités;  puis  Diaies^  Reburus^  Cloni^  Ariostus^  Audeiia^ 
Mavida,  Dada,  AcadamiSy  etc.,  comme  noms  d^hommes  et  de  femmes  ; 
puis  aussi  baciu  (maître-berger),  stina^  borgerie,  urda  (crème  de  fromage); 
enfin  cohors  Aelia  Dacot*um,  Augusta  Dacomm  veierana  miliaria  equi- 
tata  ;  cohors  III  Dacomm,  etc. 

Pour  (les  éléments  celtes,  je  citerai  seulement:  \oviodunum,  nom  de 
ville,  Tactiielle  Isaccea,  près  de  remboiu'huro  du  OamibeV  J*ai  déjà  men- 
tionné le  nom  Moldova,  qui  vient  du  gothique,  dont  ou  pourrait  trouver 
d'autres  traces  encore. 

Comme  exemple  des  mots  slaves  inlr\Hlm;s  vis^u-^  le  vocabulaire  rou- 
main, je  ne  citerai  que  quelques  mots  plus  ix^Kjt^cs":  -nr  oontribulionj  ; 
ban  I  monnaie',  boala  (maladie  ;  Oaui.  R^/is/'^  :Oi*ociUa,  uonis  de  villes; 
la  terminologie  agricole  donne  piiitj  olufruc  ^i  coté  des  mots  latins 
aratra,  ara    labourer',  chte  (meule\  (^>.î^^î   'AU\   et  l'on  y  voit  la  preuve 


1.  Ciirtius.  lirumiziige,  p.  \'St\\  —  BruiZinann.  *,  \x  ;->v  î  i».   tSl. 

'2.   Xeuopol,  llistoirt'  des  Hou»uiin>\  t.  I.  p.   li.  i:î 

3    lKro»l»'U\  IN'.  .:'>.  *J^.  -'!.  '^0  -  —  ^*'"-  Bookh.  «\-r  -.<    v.v.  .  .   ,  ,  a  /.-./ev^/zv////,  vol.  {[  ; 

—  Miilloi\hi>f.  ^f't--  >i'-^irhe  nu>nir'--k;inLt  'U'   /•.  -^   -v '/ •   <»•  ,    ,.„,  is^x,. 

i     t'ih  II"     /*.v   •'■."{:     t*  .l'c'.'v'i ■'•'•'•.■ '<^    ,;.v (.'-•'"■:• -m"          n'      *  v"    <'m."'\  «>.•''/■'«/  /<o//<.//</7(/r; 

—  \.nop<'!.  •  ^-  ••  -P  ^■'"  ■  ^"'f  ui<<t  '■.  /  /  \U  t  't  '.."'  'tî.  i.  III.  I,  a-'.M7. 
l  i>N.  l''>^.  l.''>T.  ^  ;•.  SjT.  7S7.  r>,''».  T'»'>.  T»».  ^ -J  ''-r.  #>:•«,■. '.'/u.'v.  u  -  ti>.s4.  ,:Jli), 
*-,M>'i    r.iU'>.  t-'.'SS 

,■•     Mikl.'-'it/h.    /'/t-    ^    ':•--■■'-'«    y-'-r'-t    •      ..    r>.    .  *  .  >    ....  m.       w,,,.    :,.     ;    >,p|.    — 
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que  les  Daco-Romains  durent  entreprendre  les  travaux  agricoles  conjoin- 
tement av^ec  les  Slaves^  car  la  quanlité  de  mots  agricoles  essentiels  est 
plutôt  latine,  comme:  afjru  (champ),  samana  (semer),  triera  (battre  le 
blé},  jug  (joug),  secere  (famille),  falce  (faux),  grau  (blé),  arz  (orge), 
sacara  (^^\^\^),  malai  oximeiit  (millet),  spic  (épi),  tous  mots  latins.  La 
terminologie  pastorale  contient  encore  moins  de  mots  slaves,  par  exemple: 
dofnioc  (animal),  i^laz  (pacage),  tzap  (bouc),  sont  slaves,  mais  hou  (bœuf), 
tfûca  (vache),  vitzei  (veau),  (aur  ((aurcau),  oae  (brebis),  sucel  (agneau), 
cal  (cheval),  capra  ichèvre),  oa^  (fromage),  pastor  (pasteur),  pacurar  (ber- 
ger), unt  (beurre),  sont  latins;  j'ai  déjà  noie  quelcjues  mots  daces  rela- 
tifs à  cette  terminologie»  Pour  exemples  de  mots  slaves  introduits  dans 
Téglise,  je  noierai  :  clopoi  (cloche),  strcuja  (chœur),  spovedanir  (confes- 
sion), ^ladica  (évoque),  à  côté  du  mot  lalin  épàcop  et  de  presque  toute  la 
terminologie  ecclésiastique  et  religieuse  roumaine  qui  est  latine,  le  voca- 
bulaire indiquant  que  les  notions  les  plus  importantes  du  christianisme 
sont  partout  désignées  en  Roumanie  pîir  des  mots  d'origine  latine*.  H  n'y 
a  là  rien  d'étonnant,  vu  que  le  christianisme,  quoique  persécuté,  avait 
déjà  pénétré  en  Dacio  au  ii'  siècle  suivant  Tertullien^,  qu'il  s'y  était 
formé  sous  Constantin  le  (àrand'',  qu'il  a  été  propagé  sous  sa  forme  latine 
dans  toute  la  péninsule  balkanique  dès  le  vi"  siècle  et  qu'il  appartenait  au 
rite  latin  ;  nous  avons  au  vm"  siècle  l'archevêque  de  Thessalonique 
vicaire  du  Pape  {moere  velere)  aussi  pour  les  provinces  Dacia  rtpensis^ 
Mues  in  Dac  ia  m  édite  ranee^  etc .  ;  l' e  x  i  s  ten  c  e  d  e  T  a  r  cl  i  e  v  é  c  h  »  *  1  a  L  i  n  d  '  0  c  h  r  i  d  a , 
après  la  chute  deTempire  bulgare,  est  Imrs  de  doute;  les  premières  métro- 
poles roumaines  de  rite  slavo-grec  ne  datent  que  de  1359  pour  la  Molda- 
vie et  de  1401  pour  la  Moldavie.  Il  est  superflu  que  je  cite  ici  tous  les 
mots  d'église  latins  qu'il  y  a  en  roumain;  il  me  suffira  de  noter:  Dum- 
nezeu  (Dieu,  do^ninus  deus)^  crestin  (chrétien),  biseriea  (église,  Inisserica^ 
en  aroman^  àa^seriche,  en  islrien)  ;  aftar  (autel),  botez  (baptême),  critce 
(croix),  mormitU  (tombeau),  conimunirare  (communion),  pacnl  (péché), 
rw^am/wféî (prière,  de  ruga^  prier);  nunta  (noces),  etc.,  etc. 

Il  faut  ajouter  à  cette  terminologie  sacrée,  quelques  mots  d'origine 
grecque  désignant  des  fonctions  ecclésiastiques  ou  des  ornements  sacer- 
dotaux, comme  :  patriarh,  mitropoltly  egumen,  diacon,  calngar^  patra- 
fir^  engnlpion,  miira^  metanie,  etc* 

Le  nom  roumain.  —  Les  mois  modernes  français  Roumanie  ei  Roumain 
sont  nouveaux  dans  le  vocabulaire  tant  scientinque  que  politique.  11  n'y  a 
pas  quarante  ans  que  la  science  et  la  diplomatie  ne  connaissaient  que  ceux 
de  Moldavie  et  de  Valachie;  maintenant  la  nouvelle  désignation  est  adop- 
tée et  consacrée  partout  ;  Romdnia^  Roumanie,  Ritminuen,  RoHmam'a^ 
Humenia  et  Romani,  Roumains,  Rnmâner,  Roumanians,  Rumeni,  Cette 
nouveauté  est  cependant  bien  ancienne,  car  elle  date  du  vi*  siècle  de 
notre  ère  suivant  le  texte  de  Jornandes  indiqué  par  Hasdeu  ;  assurément 


i.  Xênti|>ol,  Ifùifoire,  ï,  p.  135,  136,  157:  —  Otiinul,  l\omâniî  din  Dacia  Tmjana,  p.  32. 

2.  A  tl vers  un  JutlwitR^  i%  7. 

3.  Theoi<liftne»,  Bonn,  I,  p.  40;  —  cf.  Tociiesicu.  Fouilles  et  décotwertes  arckéologiguei. 
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le  nom  dalo  de  plus  loin,  et  il  est  certainement  de  l'occupation  du  leprî- 
loire  par  les  Romains  ;  il  était  dtijà  adopté  avant  le  vi''  siècle,  puisque 
Jornandès  remploie  comme  expression  courante.  Nous  autres,  Roumains 
de  H  ou  m  an  le,  nous  disons  Romdnia  et  Romdn^  et  nous  avons  dit  Rumâ- 
nia,  Rnmdn,de  même  que  les  Macédoniens  disent  -flro^ntin  et  leslstriens 
Rumeri  ;  nous  disons  de  même  Teara  Românea^ea^  la  terre  roumaine,  le 
pays  roumain.  A  peine  si  le  nom  antique,  patrimoine  commun  de  tant  de 
peuples^  s'est  un  peu  déformé,  et  comme  assourdi  sur  nos  lèvres.  Peut-être 
est-ce  même  ainsi  que  le  prononçait  le  peuple  de  Rome  ;  Ruma  est  une 
forme  arcbaïque  de  Romay  et  Rumon  est  lancien  nom  du  Tibre.  Le  nom 
apparafi  historiquement  pour  la  première  fois  dans  Jornandès  ;  voici  le 
texte  entier  signalé  par  Hasdeu  ^  :  «  iS€[avini  a  Cimiate  Nova  et  Sclavino 
RuMi:?(^i&Fi£!  et  locu  qui  appelaiur  Musianus  mgue  ad  Danùstrum  et  m 
boream  Vislufa  tenus  commorantur  ;  m  udes  splvasque  pro  cimlalibia 
hiibent  rt,  ce  qui  veut  dire  :  «  Les  fronnv^*i^s  des  Slaves  commencent  au 
centre  depuis  le  Danube  en  face  de  Nicopolis,  puis  à  gauche  depuis  TOlt 
en  face  de  Sctavinum  rmtmain  {Sclamno  rttmunnemi)^  et  à  droite  depuis 
le  lac  Musianus  (actuellement  Ramsiu)  en  Dobrogea,  allant  d'ici  vers  le 
nord  et  rorîent  jusqu'à  la  Vistuleet  au  Dniester,  où  il  n'y  a  point  de  villes, 
mais  feulement  des  marais  et  des  forêts.  ^>  Ce  Selamntim  rimumnênse 
de  Jornandès,  c'est  le  bourg  Slaveni  près  de  l'Oit  (district  de  Romanatz), 
dont  la  situation  est  identique.  «  Cette  expression  i?m«MJin€w,^i>,  dit  Hasdeu, 
a  rappelle  que  le  suffixe  émis  était  devenu  spécifique  pour  les  noms  etli- 

llîqi»es  de  la  Dacie  :  *  AlprJ.-j'SiH^  ritâ^nyflrtOi,  Iptitop^vctOt,  ncfTOJ^otT^vsioij  la^^^vo-iat, 

Hft^^mir^iat,  Ktti^¥fft5i,  'Pitaxrîvgt'ît  :  Amiscenses,  Piscenses,  etc.,  chez  Ptolémée, 
Dion  Cassius,  Ammien  Marcellin  et  d'autres.  *>  A  ces  noms  ethniques  daces, 
suivant  l'expression  de  Pott*,  il  faut  dorénavant  ajouter  celui  de  Riomm* 
nmm'M^  première  mention  textuelle  de  la  forme  Roumain,  Roman  ou 
Runtdn.  Depuis  lors  an  moins,  l'expression  devait  être  courante,  puisque 
nous  la  trouvons  au  xii*siècle,dans  le  chenil  des  Niebelungen^^  comme  suit  : 

Der  herzoge  Râmunc  uzer  Vlachen  lant 

Mit  siben  hundert  Mannen  kom  er  fur  si  gerannt. 

Ce  qui  veut  dire  : 

Le  duc  Ramunc  du  pays  des  Valaques, 

Avec  sept  cents  hommes,  chevaucha  devant  elle  '.... 

On  le  retrouve  encore  comme  suit: 

Ramunc  und  Hornboge  nach  hiunischen  sitten  •'. 

1.  Genealofjia  popôrelor  balcanice,  p.  9  il  12;  —  cf.  Zeuss,  Die  Deulchen   und  die 
Sncfiburnt/imme,  p.  593,  594,  contre  Schnttarjik,  Abkunpt  der  Siawen,  p.  115. 

2.  Samen  dakischer  Volkevschaflen,  Versonennamen,  p.  459. 

3.  lias    Siebelungen    Lied,   éd.    Bartsch,    Leipzig,    1886,    Brockhaus,   texte   critique, 
XXil*  A«lv.,  strophe  1343. 

4.  Dans  la  XXll*  Adventure,  strophe  1343,  traduction  allemande  de  Simrock,  1880. 
Htullgarl. 

5.  Dans  la  XXXI'  Adventure,  strophe  1881,  mêmes  éditions. 
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Dans  le  même  Niebelun^en  Lied^  nous  trouvons  le  molValaque,  ainsi: 

Den  Pœlan  nut  den  Vlahensacli  maii  swinde  gân  *. 
(On  vit  rapidemeût  venir  Polonais  et  Valaques.) 

comme  nous  lavons  vu  tout  à  rheun?.  Ce  Raniunc,  Herzog  der  Vlachen, 
Roumain,  duc  des  Valaques,  n'était  que  le  ban  de  rOlténie^,  seigneur  féo- 
dal appartenant  sans  doute  à  la  dynastie  puissante  dénommée  plus  tard 
Bassaraba^,  Nous  voj^ons  auî^si,  au  xn*  Biècle,  le  nom  Viach  cité  dans  la 
chroniqoe  russe  de  Nestor  comme  nom  du  peuple  habitant  cette  contrée*. 
Les  documents  du  xin*  sicele  mentionnent  le  pays  des  Valaques  :  terra 
Blachorum  et  des  princes  valaqnes  :  dnx  Olahorufn  ;  le  plus  ancien  chro- 
niqueur hongrois,  notaire  du  roi  Bêla  (xii**  siècle),  connaît  également  plu- 
sieurs duchés  valaques  en  ces  contrées.  Les  Grecs  disaient  B^xp^o;,  à  preuve 
le  texte  de  Thistorien  byzantin  Kekavmenos,  qui  écrivait  en  1078  rorwv 
BÀgr^6>v  fiivjç,  en  parlant  d'eux  de  la  manière  la  plus  grossière  d'ailleurs  **.  Les 
Slaves  disaient  J'oloch,  les  Polonais  Woloch  et  les  Hongrois  Oklh^  et  plus  tard 
les  Turcs  Iflok  ^.  Lechruniqueur  rouniaiii  Ureke  écrivait  au  vi*  siècle  Ra?n^ 
Ramli,  Jiamfent\  pour  désigner  les  Roumains  valaques  et  moldaves  ;  le 
texte  suivant  du  chroniqueur  Miron  Coslin  (xvii*  siècle)  est  typique  ;  «  Les 
Allemands  appellent  les  Italiens  WHischen^  et  nous»  les  Moldaves  et  les 
Muntenî,  ils  nous  appellent  Wafacheji  ;  les  Français  appellent  les 
Italiens  Vailons,  et  nous:  J'alafpte^;  les  Polonais  appellent  les  Italiens 
Vioh,  et  nous  Woïoch,  Les  Hongrois  appellent  les  Italiens  Olasi,  et  nous  : 
Olah,  n  —  Mais  c*est  le  terme  roumain,  Romdni^  qui  a  prévalu,  et  c'est  à 
bon  droit  notre  vrai  nom. 


Le6  i!tt'ment6  ethniques  totnhmrtii  t'ininf/crs  :  k$  Tzùjane^  et  ks  Israélites,  ~  Je 
neveux  établir  les  traits  f^judaïuputaux  des  llouuiaius  et  leur  originalité  propre, 
c*ê5t-à-dire  traiter  de  Va  psyihologie  du  caractère  roumain,  qu'après  avoir  parlé, 
aussi  brièvement  que  possible^  de  deux  classes  d'élres  t|ui  habitent  le  sol  rou- 
main et  qui  nous  soûl  comphjtemenl  élrangers.  Les  premiers,  les  Tziganes, 
constituent  au-dessous  du  peuple  une  espèce  dliommes  auxquels  ou  hésite 
souvent  à  donner  ce  nom,  el  qui  sont  ceitaiDement  les  restes  singulièreuieul 
dégradés  de  peuples  très  anciens,  venus  on  ne  sait  trop  quand  en  lloumanie  ; 
ifs  ne  signifieni  au  fond  rien  quant  à  noire  vie  nationale»  à  laquelle  ils  ne  par- 
ticipent pas  ^.  —  Les  seconds,  les  Israélites,  contre  lesquels  aucun  liomuie  d'Élat 


1.  liaiiH  la  WW  A  *1  voulu  ri?,  slrophe  imu;f:f.  Ui  slrophe  Ï'AVA,  nrèmes  éililious. 
2-  Onciul,  /?o/ri/Jfiiî  (Un  Oacia  Tvajana,  p.  22;  —  cL  du  niêiue,  Onijinete  i^vîndpntelar 
Homtine, 

3.  Hfisdeu,  Hadit  Sêgru,  \mh. 

4.  Ooctuï.  ftiimtimi  (tin  t}a€ia  Trajana,  p,  20  ;  —  Ilasdeu,  Genealogia  Popôrelor  Dal- 
canicf,  p.  21*. 

5.  rî;i*iî»  n  *'i  ÔDciuI,  iiùuvre»  citées* 

\j  Tan J tu.  (Jrfiftf'HUff  der  ttuiuënên^  p.  4. 

T-  :   sur  les  Tsiganes  les  nombreux  travaux  d«  Paul  Balaillard.  Pour  avoir 

tint?  iiltc  de  co  que  les  T/l^iinci  sont  et  oui  toujours  été  en  Uou manie,  avant  comme 
après  Irur  lUTr^mcliissément,  il  suffit  de  lire  duus  Touvrage  cité  du   comte  d'Haute- 


dlL^iÉi 


de  biens  ruraux  :  <jette  prohibition  a  toujours  existi  dans  In  lëgtsiaiioti  rou- 
maine, sauf  pendant  une  courte  période  de  quinie  ans  i'iSf^i-1879)  ;  eïk  a 
subsisté  dans  la  législation  anglaise,  dans  celle  des  Pays-Ras  jusque  dans  le 
cours  du  XIX*  siècle.  Mais  les  [sraélites  citoyens  roumains  peuvent  parfaitement 
se  rendre  acquéreurs  de  biens  ruraux»  et  ils  ont  largement  usé  de  celle  faculté  ; 
aussitôt  après  les  premières  natui-alîsîitions  qui  ont  suivi  le  traita  de  Berlin» 
des  Israélites  naturalisés  ont  acquis,  surtout  en  Moldavie»  dimmenses  domaines  : 
dans  cette  province»  150,800  fatches  (environ  SSO.OOO  hectares)  ont  été  achetés 
par  eux  dans  Tespace  de  quelques  années.  M  est  vrai  que  les  Israélites  non 
naluralisés»  comme  les  autres  étrangers»  ne  peuvent  acheter  des  terres»  et  que 
e^est  surtout  par  crainte  de  voir  le  sot  de  la  Uoumanie  tomber  en  grande  partie 
entre  leurs  mains  qu'on  a  édicté  cette  prohihilion.  Du  reste,  les  petites  pro- 
priétés concédées  aux  paysans  par  les  lois  de  1864,  1879,  ÏHH^  son  inuliéttabks 
et  ne  peuvent  tHre  achetées  même  par  des  Houmains^  isiraêlUr$  ou  ûrtfimhxes.  n 

f^es  précautions  sont  évidemment  nécessaires  ;  les  Roumains  ont  non  seulement 
le  droit»  mais  le  devoir  de  ne  pas  se  laisser  déloger  de  leurs  foyers.  Je  tiens 
maintenant  à  insister»  au  point  de  vue  ethnographique  justement»  sur  un  point 
important,  généralement  négligé  ou  peu  connu,  c*est  que  la  plupart  des  Israé- 
lites de  Roumanie  (venus,  comme  on  sait»  de  Russie  et  de  Galiciej  ne  sont  pas 
de  race  sémitique,  mais  desourhe  mongolique,  tartare,  de  Iconfession  mosuMe, 
Je  rappelle  ici  les  paroles  sévères  d'un  homme  d'Élat  illustre,  le  prince  Gortcha- 
kofT»  prononcées  au  ('.ongri's  de  Berlin,  à  un  moment  où  il  n'avait  aucune  raison 
d*étre  animé  de  sentiments  bienveillants  pour  Ja  Boumanie  ; 

M  Son  Altesse  Sérénissime  demande  à  ne  pas  confondre  les  Israélites  de 
Berlin,  Paris»  Londres  ou  Vienne»  aux^]uels  on  ne  saurait  assurément  refuser 
aucun  droit  politique  et  civil,  avec  les  Juifs  de  la  Serbie»  de  la  Roumanie  et  de 
quelques  provinces  russes,  fini  i^ont^à  son  avm^un  véritable  fléau  pour  tes  popula- 
tions indiifène»*.  » 

Voyons  comment  se  présente  à  nos  yeux»  anthropologiquement  et  psycholo- 
giquement, ii  ce  véritable  fléau  »î,  qui  n'est  Israélite  que  de  nom*  Le  portrait  le 
plus   concis  et  le  plus  fidèle  que  je  connaisse  est  celui  du  comte  d'Hauterive  : 

«  Les  Juifs,  on  les  distingue  de  loin  à  leur  figure»  la  plus  extraordinaire  qu*on 
voie  dans  aucun  pays  du  monde,  tête  carrée  par  le  haut,  pointue  par  le  bas, 
hérissée  d'un  bonnet  de  poil  noir,  d'où  pendent  par  devant  deux  tresses  de 
cheveux  de  toute  leur  longueur,  tandis  que  le  derrière  de  la  tête  est  rasé  et 
qu'une  petite  barbe  au  bout  du  menton  allonge  leur  visage  et  leur  donne  un  air 
de  chèvre  d'Angora.  Au  reste,  ils  doivent  aux  Allemands  de  n'être  pas  les  plus 
grands  fripons  du  pays  et  d'obtenir  la  préférence  pour  les  ouvrages  de  menui- 
serie, les  habits,  les  montres,  etc.,  qu'ils  font  d'ailleurs  beaucoup  moins  bien ^.  » 

On  voit  que  cette  espèce  de  gens  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis  lors.  J'ai  fait 
cette  citation  typique  précisément  afin  de  montrer  ladifTérence  qu'il  y  a  entre  le 
Juif  de  Roumanie  et  l'Israélite  de  l'étranger.  Le  premier  a  bien  le  type  mongol  mais 
rien  du  Sémite,  de  l'Hébreu  ;  il  descend  des  hordes  khazares  mosaïstes  3,  et  les 
vrais  Israélites  de  race  sémitique  de  l'Occident  n'ont  rien  de  commun  avec  eux 


1.  Congrès  de  Berlin.  Protocole  n'  8,  séance  du  28  juin  1878. 

2.  Comte  d'Hauterive,  Mémoire  sur  Vétat  de  la  Moldavie  en  1787.  Bucarest,  1902,  édi- 
tion de  l'Académie  roumaine,  p.  354. 

3.  La  puissance  des  Khazares,  à  l'apogée  au  ix*  siècle,  fut  violemment  attaquée  au 
siècle  suivant  par  Sviatoslav,  et  complètement  anéantie  au  ix*  siècle  par  les  forces 
slaves  réunies  (Voir  Gibbons).  —  Voici  ce  qu'écrit  le  savant  Obédénare  dans  sa  Hou- 
manie  économique  (Paris,  1876,  p.  264)  : 

«  M.  Ernest  Desjardins,  de  l'Institut,  a  passé  six  semaines  en  Moldavie,  et  il  a  pu 
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qtl/e  la  religioiit  ce  qui  n'a  jamais  été  considéra  pnr  prt'soniie  coniiiif'  un  rrii^« 
rturti  lie  race.  Ed  outre,  les  luifs  de  Gattck^  de  Russie  el  de  Haum7inie«  tiv^me 
au  f  Mît  ni  de  vue  religieux,  se  distinguent  des  brat^ilej^  de  race  k^itiiiue.  de» 
Isr  imudistes  uu  des  Israélites  adeptes   île  îa  Kabbale  cl  des  traditions 

es*  1  Ceux-ci  existent  aiissvi,  en  pel»t  Dumbre,  eu  Huumanie;  un  lei*  di** 

lingut5  a  it'ur  type  s/mitique  si  intéressant,  à  leurs  usaiçes  el  à  leurs  nom,<.  La 
preuve  dr  mon  assertion  est  facile  à  faire,  et  les  textes  historiques  [nxibûuU  ne 
iDan«] lient  pas.  Il  me  paraît  donc  étran^'e,  de  la  part  des  brat'liles  dïK-cidenl«  de 
porter  un  intérêt  si  singulier  aux  débris  des  Kbajtares  mosaïstes,  de  race  jaune. 


Psychologie  an  caractère  roumain;  les  principahs  inftutnctn ;  origi- 
nalité du  Roumain,  —  Un  observateur  tittentif  et  avisé  ne  peut  pa^^en 
considérant  le  liiMunain  tel  qu'il  se  présente  à  nos  yeux  aujourd*[iuî,  «cil 
dans  la  société  soit  dans  le  peuple,  refuser  de  reconnoSlrc  que,  pâycholo- 
giquemeot,  il  présente  tous  les  caractères  d'un  élro  complexe,  niartiuô  des 
traits  apparents  d'une  ancienne  race  formée  d'élémenls  superposés  et 
soumise  au  cours  des  siècles  à  des  influences  multiples.  Stnl  cpie  Ton 
s'attarde  â  causer  avec  des  hommes  d'Elat,  des  lettrés  ou  des  mon- 
dains rompus  à  toutes  les  finesses  du  langage  el  à  tous  les  raffinements 
d'une  éducatioîi  supérieure,  soit  que  Ton  parcoure  la  contrée  et  que  Ton 
s'adresse  à  de  simples  paysans  en  diverses  parties  du  [>ayii,  1  on  est 
constamment  frappé  par  des  traits  pfirttculîi^rs  de  earaclère  [u^ssililrs 
seulement  chez  des  êtres  complexes.  Seule  une  race  iiflinee  etroultuil,  dans 
son  sang  et  dans  ses  nerfs,  dans  son  cerveau  et  dans  son  Ame,  des  instincts 
et  des  tendances  héréditaires  venues  de  peuples  su[>érieurs  ou  dnuén  de 
facultés  puissantes,  peut  présenter  cet  aspect  singulier  de  conïplrxité, 
quî  n*esl  pas  le  signe  d*une  décadeitce  ni  d'un  ahAlnrdissement,  mais  la 
iVUthèse  psychologique  de  caractères  fortement  déterminés,  de   v«donlé« 

^ludicf  lie  pr^i  celte  élrJinge  pnpuhrlifm  ijui  fuit  un  Elut  diini  IKtat.  L'otnineal  écrivain 
a  publié  utir  intéressarilr  brocbure  dont  nuiis  exfniyotis  li*!i  pji*^Hji|;«*«i  -^uivriiitt  t 

t  Si  tous  ri?«  si^ïicts  distiuctirs  ne  révéltiieut  les  Juifs  de  Mi»l<lnvlr,  jd  tUtin  /ijouler 
(}ii'oii  rtîConnaUraît  eiirorv  U  plupart  dentrc  miK  »i  Ifi  salcIV'  «les  gncnillr».  ijui  Ict 
rou  "'  ^  qu'on  deviu^rnil  Ifurs  réduit»  aux  innuondircA  qui  ïv*  cuUmrv.ni  H  k 
r* N  qui  s'en  exhule. 

lonc  uas  l«jir  r**ligioii  jpil  lus  diâtiugtie  tculé  des  nuire»  hntnine»,  cVil 


If 
tir 


on  le  verra,  ta  tnoimfre  chose  nux  yeux  des  KoururiinA,  el  j'rtriirme  ((un 

jiofix  n'a  aui'une  part  dant  les  tnesures  priAci  pur  le  ^iouvrrncÉuenl,  uJ 

lu  poputatiori  leur  tènifMgne..,  l.a  tuaiorîté  dv.:^  frinidieft  juivi^n  Ui\hï* 


Il  m  popuiauou  leur  lenifugne..,  La  luau 
r'sl,  de  nrn'^sfin<  e  rtinirno  t/e  vnfnnfè,  tte  rmrurn,  d  rsurit  et  dr  ianfjuv 
éliur.,  .  .  -  ,  .,  ;.  KUe  y  osl  vcniK-  par  cfiii^niliiiii  dit  l'Autrirbe  el  de  bi  Itiittie.  '.  Ili 
o«?  vruienl  p'is  euv<i\cr  Ifurs  enfnnls  aux  roolrs  nattunalr*  ri  nllr^iinil  bi  religion  et 
U  lyrAunie  qn'il  y  ni  rail  A  imposer  Ji  ce^  en  Tint  s  une  nutrc  bm^/ue  ijue  /<*iir  jai^fjon 
oltfmand.,.  (  le  veut  m  servir,  ni  "^  inutruire,  ni  ruUiver,  m  payer;  i\  ne  partie 

ripe  II  aucun  ne  fait  aucun  s.icrifîce,  ne  %e  *<oumet  [)u<  uiAriie  aux  bon  dn 

police,  aux  ir''icii*vm-  d'hytttène.  cl,  avec  se**  HO.OOO  bra*^,  ne  nalstt  ni  la  ebnrruc.  ni 
la  plort»o«  ni  le  fusiJ.  —  inmt  r«rgcn1  !  •  iLen  JuifM  en  .^tddavie,  Pari»*   Oenlu,  1807. 

Si  Ton  veut  *e  faire  une  idée,  en  Frnnre,  de  re  rjur  «ont  b-»  Juifi  <le  lu  \bddiivi«,  (m 
b**  fîti**  ^<*  rnpp^lf^r  rv*  hoHe«  »te  Juif^  »iH#»rnif»d«  qui  mJir'"br»i»'fil  h  U  ^♦mï"  dr-  \  r\nitét 

tiri;-     ■  '      '  ■       ^  ■  ■   ■     r       '  .-....,.,..        ^^^^ 
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très  ,ei,  de  senlimenls  et  de  passions  franchcmtnt  accusés.  Cette 

compiBjL  etireuse  ou  néfaste,  Dlmporle^   s'explique  quand   on  Texa- 

mine  i  on  Tanalyse  à  la  lumière  de  rhisloire,  qui  nous  montre  les 
influeuces  diverses  qui  sont  venues,  au  cours  des  âges,  modifler  et 
modeler  physiologiquemenl,  psychologiquement  et  politiquement  rînsltnct 
prîmitir  de  celte  race  appelée  certainement  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les 
annales  de  la  latinité  finissante.  Or,  malgré  cette  diversité  des  inlluences 
qui  ont  agi  sur  Tàmâ  roumaine  comme  une  cire  travaillée  par  la  main  du 
coroplaste,  et  malgré  la  transparence  des  afnnités  électives  de  celle  âme 
avec  Tàme  des  autres  peuples  auxquels  elle  est  physiquement  ou  spirituel- 
lement apparentée,  le  caractère  roumain  actuel  s'impose  a  nos  yeux  par 
une  originalité  qui  lui  est  propre.  Démêler  les  racines  psychologiques  de 
ce  caractère,  en  synthétiser  les  traits  les  plus  saillants  ou  même  les  plus 
fugitifs,  puis  en  faire  ressortir  le  côté  particulièrement  personnel  et 
original,  ce  qui  permet  de  le  classer  parmi  les  nations  de  valeur  et 
d*avenir,  tel  sera  le  sujet  que  je  vais  aborder  maintenant,  afin  de  résumer 
en  quelques  lignes  lapidaires  le  résultat  acquis  par  une  généalogie 
etUïiograpliique  aussi  longue  que  celle  qui  a  fait  Tobjet  de  ce  chapitre. 

En  démêlant  les  influences  diverses  qui  ont  agi  sur  les  Roumains, 
il  ne  faut  pas  oublier  tes  circonstances  politiques  au  sein  desquelles 
ces  influences  se  sont  produites  ou  développées,  car  autrement  on  ferait 
un  vain  travail  analytique  de  laboratoire  n'ayant  rien  de  vrai*  Ces 
influences  se  sont  produites  au  sein  de  la  vie,  du  mouvement,  parfois 
du  tumulte  et  de  la  lutte  ;  elles  sont  donc  profondément  marquées  du 
sceau  de  l'action,  ce  qui  leur  donne»  par  conséquent,  une  force  et  uno 
puissance  que  Ion  ne  peut  rencontrer  là  où  des  influences  analogues 
se  sont  produites  toujours  pacifiquement  pendant  de  longs  siècles  de 
repos.  Le  Roumain,  lui,  n'a  guère  connu  le  repos,  et  il  lui  a  constamment 
fallu  de  longs  et  puissants  eiïorts  pour  traverser  sans  être  anéanti 
la  succession  mouvementée  des  siècles.  Indépendamment  des  traits 
psychologiques  particuliers  aux  Scythes  et  aux  Thraces  que  j'ai  déjà 
précédemment  indiqués  d'après  les  auteurs  anciens,  quatre  influences  pré- 
pondérantes doivent  être  reconnues  comme  ayant  agi  sur  les  Roumains, 
non  seulement  au  point  de  vue  politique  et  social,  mais  aussi  au  point  de 
vue  psychologique  ;  ce  sont,  plus  ou  moins  puissants,  les  éléments  dace, 
latin,  slave  et  grec.  Il  faut  y  ajouter,  comme  influence  sur  le  vocabulaire, 
les  mœurs,  la  politique,  la  culture  et  la  civilisation,  mais  toujours  en 
moindre  proportion  que  les  premières  (et  à  Texclusion  de  mélange 
ethnique),  les  influence  hongroise,  ottomane,  italienne,  germanique  et 
française. 

L'empereur  Julien  l'Apostat  <  attribue  à  Trajan  les  paroles  suivantes  : 
«  J'ai  subjugué  même  les  Gètes  (c'est-à-dire  les  Daces),  la  plus  belliqueuse 
des  nations  qui  existent,  non  seulement  à  cause  de  la  force  de  leurs  corps, 
mais  encore  par  celle  des  enseignements  de  Zamolxis,  qui  est  parmi  eux 

1.  Juliani  imperaloris  qitœ  supei'sunl,  éd.  Teubner,  I,  p.  420.  —  Cf.  Pomponius 
Mêla,  11,  2;  —  Martianus  Capella,  Vl;  —  Solinus,  X,  1  ;  —  Dion  Cassius,  Ll,  26. 
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61  vén«^ré.  Celui-ci  leur  a  inciilf|ué  dans  Tâme  qu'ils  ne  sont  pas  appelés 
à  mourir,  mais  qu*ils  ne  feront  que  changer  de  demeure,  et  voilà  pour- 
quoi ils  vont  à  la  mort  plus  gais  qu'a  n'importe  quel  autre  voyage.  «  Ce 
renseignement  est  précieux  pour  nous,  car  il  nous  informe  sur  une  des 
qualités  principales  des  Daces,  la  vaillance,  le  courage  moral  et  phy- 
sique, rinsouciance  devant  le  danger  et  la  mort,  traits  que  Ton  retrouve  de 
nos  jours  chez  les  Roumains,  qui  en  ont  donné  maint  exemple  frappant. 
Les  Daces  avaient  l'esprit  pénétrant  et  disposé  à  s'assimiler  la  civilisation 
que  leurs  ennemis  eux-mêmes  se  chargeaient  de  leur  apporter.  Avec  leur 
Ame  frondeuse,  orgueilleuse,  ils  étaient  pleins  d*une  énergie  barbare 
et  fortifiés  par  leur  croyance  à  Tim mortalité,  possédant  à  un  degré 
éminent  Famour  du  terroir,  unis  dans  un  profond  sentiment  de  com- 
munauté de  race,  ils  ont  certainement  légué  aux  Roumains  ces  qualités 
singulières  de  résistance,  de  ténacité,  de  courage  et  de  force  que  leur 
croisement  avec  les  Romains  n'a  fait  que  forlifier.  Tous  les  écrivains 
s'accordent  à  reconnaître  aux  Daces  ces  traits  de  caractère  que  j'ai 
indiqués. 

L'historien  romain  Eutrope  nous  dit  que  Trajan,  après  avoir  conquis  la 
Dacîe,  «  pour  peupler  celle  province  de  un  million  de  pas  de  pourtour, 
amena^  de  toute  rétendue  de  Tempirc,  des  multitudes  infinies  d'hommes 
dans  le  but  de  cultiver  ses  champs  et  ses  villes'  ».  Parmi  les  colons 
amenés,  il  n'y  avait  pas  seulement  larmée  romaine  proprement  dite 
et  les  nombreux  Italîotes  attirés  en  Dacie  autant  par  la  colonisation 
forcée  que  par  les  mines  d  or  de  cette  Californie  européenne,  comme  la 
nomme  Xéuopol,  mais  il  y  avait  encore  des  étrangers  enliérement  roraa- 
nisés  des  autres  parties  de  TEmpire,  surtout  des  Illyro-Latins  amenés 
des  Balkans,  ainsi  que  des  Grecs,  originaires  des  provinces  romaines  de 
TAsie  Mineure.  Ce  contact  avec  les  Grecs  d'alors  a  non  seulement  laissé 
des  traces  dans  le  vocabulaire  roumain^,  mais  il  a  encore  inQué  ethnique- 
ment  sur  la  race  par  les  mariages  et,  par  conséquent  aussi,  sur  le  carac- 
tère. C'est  de  ces  éléments  que  s'est  formé  le  caractère  daco-romain,  où 
nous  trouvons,  en  dehors  des  traits  particuliers  aux  Daces,  les  caracléris- 
tiques  si  connues  des  Latins  et  des  Grecs  de  ce  temps-là  et  sur  lesquelles 
il  serait  superOu  d'insister;  je  noierai  seulem^t  que  le  génie  militaire 
dace  se  fortifia  et  que  la  vie  intellectuelle  du  peuple  daco-romain  portait 
un  cachet  romain,  latin,  très  marqué;  le  goût  législatif  et  organisa- 
teur est  un  de  ceux  qui  restèrent  acquis  aux  Roumains. 

Ainsi  fortement  trempés,  aguerris  et  préparés,  les  Daco- Romains 
eurent  à  subir,  dès  le  vu"  siècle,  rinOucnce  plus  débilitante,  du  Slave  qui, 
sans  rien  leur  enlever  de  leurs  qualités  natives,  leur  insutila  cependant 
certaines  tendances  nouvelles.  Ce  sont  celles  qui  appartiennent  en  propre 
aux  Slaves  et  qui  ont  déteint  faiblement  sur  une  partie  des  Rou- 
mains :  Tamour  du  repos  et  de  rindolence,  qui  n'exclut  pas  la  paresse, 


1,  Eutrope,  Ifadrien,  VllI, 

2.  Par  exempte  :  dtum  [route,  de  $p«|Ao;)«  mariur  (témoin,  ée  )i.xp?Mfo;), papnm  (roseau), 
witiigar  (grappe),  etc. 
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ce  c  bien-t^Lfie   matériel   et  les   dispositions    de  tolérance,  une 

patieijs.,  ç  de  souplesse  et  de  silence,  le  désir  de  voir  éjOiï  travail  pro- 
tégé et  uré,  l'assista nce  pour  ses  besoins  physiques,  la  satisfaction  de 
ses  atta^^.oments,  des  sentiments  vifs  et  doux  en  même  temps,  une  cer- 
taine mélancolie  rêveuse  et  ce  gaûi  bien  slave  de  la  vie  conimode  et  pai- 
sible qui  serait  devenu  une  note  de  faiblesse  chez  les  Roumains  s'ils  ne 
Tavaient  tempérée  par  Ténergie  indomptable  dont  ils  ont  hérité  des  Daces 
et  des  Romains.  Tels  quHls  étaient,  les  Roumains,  un  peu  slavisés  au 
XI*  siècle,  aHaîent  encore  une  fois  subir  rînHiience  grecque.  Il  est  curieux 
d'observer  ici  que  la  calomnie  qui  devait  faire  tant  de  mal  aux  Roumains 
commençait  déjà  à  se  faire  jour  en  1070,  puisque  nous  pouvons  lire  sur  eux, 
dans  l'écrivain  bysEaulin  Kekavmenos,  quelques  lignes  de  diatribe  haineuse 
et  violente,  assez  ridicules  d'ailleurs  et  qui  rappellent  par  leur  ton  men- 
songer et  cynique  les  fameuses  invectives  de  Zallony  sur  les  Pbanarîotes* 
Je  cite,  à  titre  de  curiosité,  le  passage  de  Kekavmenos  '  :  «*  Vous  saurez 
que  la  nation  des  Valaques  est  infidèle  à  Texcës  et  corrompue  ;  elle  nest 
de  bonne  foi  ni  envers  Dieu  ni  envers  Tempereup,  ni  envers  le  parent  ou 
Tami,  mais  elle  cherche  à  tromper  tout  le  monde.  Grands  menteurs  et 
brigands  renommés,  ils  sont  toujours  prêls  à  faire  aux  amis  les  serments 
les  plus  extraordinaires,  quittes  à  les  violer  ensuite  avec  facilité»  s'en- 
gageant  de  toute  façon  afin  de  pouvoir,  par  ce  moyen,  mieux  tromper  les 
gens  crédules.  Ils  n'ont  jamais  gardé  leur  foi  envers  qui  que  ce  soit,  ni 
même  aux  anciens  empereurs  romains.  L'empereur  Trajan  les  avait 
attaqués» anéantis,  réduits  en  esclavage,  avait  fait  porter  à  Rome»  à  la  pointe 
d'une  pique,  la  tête  de  leur  roi  Décobale.  Ce  sont-là  ceux  que  Ton  appelle 
les  Daces,  n  Ce  portrait  des  Daces  par  le  Byzantin  Kekavmenos  ne 
ressemble  guère  à  celui  qu'en  avait  tracé  THellène  Hérodote,  qui  les 
appelait  m  les  plus  justes  et  les  plus  nobles  des  hommes,  courageux, 
belliqueux,  invincibles,  cavaliers  émin*^nts^  > . 

Examinons  maintenant  la  part  de  Tinfluence  grecque,  bien  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  veut  généralement  l'accorder.  Avant  tout,  ne  con- 
fondons pas  et  établissons  bien  les  différences  et  les  nuances  des 
Grecs  parmi  les  Grecs,  lesquels  ne  furent  pas  précisément  toujours 
identiques  à  eux-mêmei^  H  y  a  quatre  sortes  de  Grecs  :  THellène, 
le  Byzantin,  le  Phanariote,  la  Grécaille,  qui  représentent  bien  les 
quatre  aspects  principaux  de  leur  caractère.  En  définissant  chacun  d'eux, 
nous  verrons  aussi  ce  qu'ils  ont  apporté  d'éléments  psychologiques  au 


\.  Vasilievski,  Peiersbourg,  1881,  p.  106-2,  169.  —  Voici  le  texte  grec  : 

«    riapayYgXXio  6è  Cfiîv  xal  toî;  è^  CfAtôv  Tovto  '  éitel  ôk  rb  twv  H>àywv  yévo;  aiti<TT<5v  te 


TO"j;  à7:>.o'j<r:épo'j;  *  o-Jôétto-s  5;  è^'j/aÇev  Trtomv  Ttpô;  Ttva,  oùoà  «pô;  toÙ;  àp/aiOTspo'^; 
^aTtXîi;  T(ov  'i*a)|xato)v  *  IIo).£jj.r/j£vT£;  Trapà  toO  j5<T<Ti)iw;  Tpatavoû  xai  7ravt£>,<o;  èxTptoÉvrs; 
éi/.foTav.  xal  tov  ^aatXéo);  a-jxojv  A&xeoàXou  .  âTroTsaYÉvTo;  xai  Tf,v  x£5a>.r,v  £7:1  èôpato; 
àvapTr/JÉvTo;  èv   [jl£tt,   tt,   7:6/£i    'Ptoaateov.  O'Lroi  yap  £lalv  oî  ).6YÔ!A£voi  Aâxot.  » 

2.  IltTodote,  V,  3;' —  cf.  Arbois  deJubainville,  op.  citât.,  1,  p.  223;  — Moreau  de  Jonnés, 
op.  citât.,  p.  183;  —  Gobineau,  op.  citât.,  Il,  326. 
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Houmain.  Lq  pniinier,  rHellùne,  dtmt  riiilliierice  heureuse  s^étfiil  déjà 
fait  sentir  sur  nous,  à  1  époque  de  la  colonisation  romaine  de  la  Dacie* 
avait  ces  dons  d'intellectualité,  d*éloquence,  d'élégance*  de  splendeur  el 
de  ma^niHcence  qui  se  manifeslaient  par  la  qualité  surémim^nle  de 
leur  race,  1  équilibre  moral,  physique  et  intellecluel,  Vettrf/fhmie,  en  un 
mot,  pour  employer  hi  beUe  expression  de  Platon.  Ce  que  Tiiumanité 
tout  entière  doit  aux  Hellènes  en  fait  de  culture  el  de  civilisation  nV-st  plus 
un  secret  pour  personne,  et  les  Roumains  ne  sauraient  nier  le  tribut  de 
reconnaissance  qu'ils  ont  aussi  envers  eux* 

Le  second,  le  Byzantin,  se  présente  à  nous  sous  un  aspect  tant  soit  peu 
dilTérent  :  l'esprit  le  plus  religieux  et  le  plus  singulièrement  croyant  et 
mystique  que  Ion  puisse  imaginer,  uni  à  Tesprit  guerrier  le  plus  entre- 
prenant et  le  plus  b*Uliqueux  et  aventureux  que  Ton  connaisse  ;  Tesprit 
de  culture,  de  civilisation,  d'inleîlêctualilê»  de  faste  el  d'art  le  plus  Ru,  le 
plus  curieux  et  le  plus  magnifique  qu*ait  jamais  vu  le  monde,  uni  à  Tesprit 
de  sensualité  et  de  jouissance,  de  volupté  et  de  cruauté  le  plus  stupéfiant, 
le  plus  aveuglant  et  le  plus  eiïrêné  qui  ait  jamais  troublé  Tàme  humaine  ; 
puis  l'esprit  de  duplicité,  de  perfidie,  de  ruse  et  de  félonie,  le  plus 
déroulant  et  le  plus  inquiétant,  uni  à  l'esprit  de  violence,  de  haine,  de 
crime  et  d'allraction  pour  le  sang,  le  plus  e(îrayant  et  le  plus  horrible  qui 
ait  jamais  paru  en  un  moment  quelconque  de  riiistoire.  Chacune  de  ces 
faces  multiples  du  sphinx  byzantin  est  devenue  puissante,  caractéristique, 
typique  et  constitue,  dans  rensemlde,  la  plus  singulière  des  énigmes  psy- 
chologiques. Cette  multiplicité  des  facteurs  les  plus  saillants  de  la  civi- 
lisation Ijyzanline  a  dérouté  l'historien  ;  c'est  pourquoi  les  éléments 
mauvais  ont  paru  prédominer  sur  les  bons  et,  aux  yeux  de  rOccîdental 
mal  informé  ou  prévenu,  on  simplement  hori'ifié,  Byiance  est  demeurée 
sous  l'image  atroce  d'un  Bas-Kmpire,  sentine  du  monde  et  réceptacle  de 
tous  les  forfaits.  On  est  bien  revenu,  de  nos  jours,  de  ces  exagérations, 
des  historiens  de  grand  mériteoni  exhumé  delîi  poussière  dupasse  la  vraie 
Byzanceet  uni  fait  justice  de  ces  erreurs  en  montrant  en  By/ance  comme 
une  métropole  des  contrastes  oii  toutes  les  civilisations  de  ranticpiilé  sont 
venues  se  rencontrer  et  se  transformer*.  Les  inlluences  sociales  byzan- 
tines  qui  ont  agi  sur  les  Roumains  sont  la  langue,  le  costume,  les 
traditions  de  PÉglise  orthodoxe  d'Orient,  le  contact  avec  les  moines  de 
TAlhos,  les  pratiques  de  magie,  les  relations  commerciales,  les  institu- 
tions juridiques^,  Torganisatirm  administrative  des  fonctions  conférantun 
titre  de  noblesse,  en  liaison  avec  resjirit  hiérarchique  byzantin,  ainsi  que 
les  préceptes  moraux  et  de  conduite  pour  la  vie.  En  outre,  et  comme  facteur 
social  le  plus  puissant,  la  politique.  On  connaît  les  traits  dislinctifs  de  la 
politique  byzantine^  a  quelles  racines  psychologiques  on  peut  les 
rattacher  ;     certaines   analogies   sont   frappantes   avec    les    traits    par- 


\.  V'aîr  Alex.  StunJza,  lU/zttnve  fi  l'ht/îtience  bt/^anflne  en  Houmanic,  t'JO:î  ;  —  t'f.  les 
travmix  rie  Knirnbachcr.  LAharflii?,  Ghftrles  U'whl.  Scliluiiitierger,  Paul  Adam.  etc. 

2,  Sur  re  sujet  jun*liquc.  voir  le  retnarquabic  ouvrage  de  C.  Dissiescn.  thrpluf  jinftiic 
rQmdn,  Umarcsl,  VM\  ivéritabic  ctief-ft'œuvre  de  droit  loiuparéj;  —  du  laAmc  i.ea  Ofi- 
yim'4  du  tirotf  rmtmain,  iS^tl» 
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ticulîers  à  la  politique  de  quelques-uns  des  princes  et  des  boyards  rou- 
mains. On  y  retrouve  les  éléments  con^îtitutifs  de  la  psycliologie  politique 
de  Byzancc,  c  est-à-dire  la  ruse,  la  perfidie,  la  délation,  riiabilete  diplo- 
matique, le  goût  du  fasle  et  de  Fétiquetle,  la  euriosîté  intellectuelle,  la 
politesse  raflinée,  Temploi  de  l'argent  comme  agent  de  corruption,  l'assas- 
sinat politique,  les  élans  de  la  foi  et  les  impulsions  du  sentiment. 

Les  traits  dislinctifs  du  caractère  byzantin,  surtout  en  politique,  se 
retrouvent  justement  dans  plusieurs  cas  typiques  de  notre  histoire  dans 
le  passé  ;  de  même  certains  types  de  femmes  byzantines,  si  représentatifs 
de  Fâmc  byzantine,  comme  par  exemple  Irène  T Athénienne  comme  type 
de  la  femme  politique,  Anne  Comnène  de  rinlellectuelle,  Zoé  la  Porphy- 
rogénèle  de  la  femme  galante,  Théopbano  de  la  ci'imîneUo.  Ces  types  se 
retrouvent  dans  notre  histoire  et  ont  été  remarquablement  compris  et 
décrits  par  Carmen  Sylva;  ce  sont  Despina  Doamna,  Hélène  Bassarab, 
Hélène,  épouse  de  Pierre  Rares,  Doamma  Kiojna  et  Hoxandre,  etc.  Les 
analogies  de  caractères  avec  les  types  byzantins  déterminés  sont  frap- 
pants et  incontestables.  On  ne  saurait  nier  que  certains  traits  particuliers 
à  Ta  me  byzantine  ne  soient  demeurés  permanents  de  nos  jours  chez  les 
Roumains. 

La  troisième  espèce  de  Grecs,  le  Phanariole,  successeur  du  Byzantin, 
est  sensiblement  dtlTé rente,  quoique  Théritage  psychologique  ne  soît  pas 
contestable,  comme  il  appert  du  passage  suivant  de  Wilkinson  : 

Si  nous  considérons  les  Grecs  comme  peujitp  et  eu  éganl  ù  leur  civilisation, 
leur  supériorité  sut-  les  Turcs  est  frappante  ;  \h  possèdent  à  un  degrr*  éminent 
le  génie  de  Finvention...  Les  (Irees  sont  nature  11  emenl  orateurs;  beaucoup 
d'entre  pux  savent  ritalien»  mais  ce  qui  forme  un  contraste  des  plus  frappants^ 
c'est  leur  activité,  teurlégi^reté,  comparée  à  la  gravité  e^rémonieuîie  et  slupide 
des  Turcs.-.  La  diiïérence  qui  caractérise  de  ta  manière  la  plus  frappante 
les  (irecs  fst  cf*lle  qui  *'xh\e  riitn^  v^^ux  qui  luihiient  Constaulinoplé  et 
leurs  compatriotes  des  îles...  Il  y  a,  dans  ce  faubourg  appelé  le  Phanar, 
une  race  de  Grecs  qui  se  regardent  comme  nobles  et  afîectent  de  mépriser 
ceux  des  îles.  On  trouve  parmi  eux  des  familles  opulentes,  la  plupart 
alliées  entre  elles...  Les  enfants  cabalent  entre  eux  et  contre  leurs  pères.  Ils 
ont  tous  reçu  une  excellente  éducation  et  leurs  mœurs  sont  polies,  mais  ils 
sont  en  même  temps  hautains,  orgueilleux  et  ambitieux  à  un  excès  ridicule,  eu 
égard  au  mépris  que  les  Turcs  leur  témoignent...  Ils  ne  montrent  point  de 
sollicitude  pour  la  liberté  comme  les  habitants  des  îles.  Les  petites  intrigues  du 
sérail  font  leurs  occupations  habituelles...  Tous  les  habitants  des  îles  sont  gais, 
vifs,  passionnés  pour  la  musique  et  la  danse,  affables,  hospitaliers  et  d'un  bon 
naturel  :  de  tous  les  Grecs,  ce  sont  en  général  les  meilleurs...  Les  Grecs  de 
Zanle  soumis  aux  Vénitiens  se  vengent  de  leurs  ennemis  en  les  tuant  à  coups 
de  couteau  ;  en  général,  les  insulaires  grecs  ont  de  grands  traits  pleins  de 
noblesse.  Il  n'est  pas  d'endroits  publics  où  Ton  ne  puisse,  en  examinant  les 
diverses  figures,  saisir  les  traits  épais  dont  les  artistes  grecs  ont  formé  la  tête 
d'Apollon  et  celle  des  plus  c('lèbres  statues  ^  » 

1.  Wilkinson,  Tableau  historique^  géographique  el  politioue  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie^  Paris,  1824,  2'  édition  ;  —  cf.  Jean  G.  Filitti,  Rôle  diplomatique  des  Phana- 
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Tout  honnis  qu'ils  étaient»  au  milieu  dv  popiilalions  brutales,  ils  u*étaient 
pas  dépouillés  de  la  considéralioû  qui  s*attaclie  à  la  supériorité  de  nais- 
sance, d'éducation  et  de  richesse.  Le  Phanar  n  était  point  un  gljetlo  ren- 
fermant des  riches  linntoux.  On  mr^nait,  au  ^rand  aîr^  une  vie  luxuouse, 
I^es  grandes  familles  habitaient  des  palais  peuplés  de  servileiirs  et  de 
fonctionnaires  qui  formaient,  autour  du  chef,  une  %'éritablc  réduction  de  la 
Cour  byzantine.  La  plupart  de  ces  hommes  étaient  ambitieux  tant  par  le 
désir  de  montrer  leur  supériorité  que  parce  qu'ils  sentaient  bien  qu'ils  no 
pourraient  défendre  leurs  personnes  et  leurs  biens  qu'en  s'emparant  d'une 
portion  du  pouvoir.  Le  seul  moyen  qu'ils  eussent  d'atteindre  ce  but,  c  était 
la  connaissance  des  langues  qui  les  faisait  interprètes  nécessaires  entre 
les  Turcs  et  leurs  sujets  étrangers  et  aussi  entre  les  fonctionnaires  du 
divan  et  les  puissances  étrangères.  Ils  le  comprirent  comme  ils  avaient 
compris  leur  situation,  et  il  faut  leur  tenir  compte  de  celte  perspicacité 
et  des  efforts  qu'ils  firent  pour  atteindre  leur  but.  Au  jour  de  leur  éléva- 
tion, les  Phanarioles  sortirent  de  l'ombre,  et  ils  sentirent  si  bien  leur 
puissance  qu'ils  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs  visées.  En  politique,  ils 
se  sont  montrés  presque  toujours  habiles  et  parfois  supérieurs,  et  c'est  là 
peut-être  un  des  traits  distinctifs  qu'ils  ont  laissé  au  caraclère  des  lioumains 
des  hautes  classes  de  la  société,  auxquels  ils  se  sont  alliés  par  le  sang. 

Quant  à  la  quatrième  espèce  de  Grecs,  la  G  récaille,  pour  laquelle 
la  langue  roumaine  a  une  expression  niordante  et  pittoresque,  intradui- 
sible :  Grecoteitd^  elle  est  très  spéciale  et  diJTère  tellement  de  l'Hellène, 
du  Byzantin  et  du  Phanariole,  que  Ton  peut  à  peine  croire  que  ce  soit  là 
une  variété  du  mémo  type;  du  moins,  celte  variété  est  bien  abâtardie  et 
dégradée  par  ses  nïultiples  croisements  séïnitit[ue8  et  orientaux;  c'est  elle 
cjui  a  constitué  cette  race  de  sauterelles  abominables  qui  s'est  abattue  sur 
les  principautés  roumaines  au  xvm'^  siècle  et  que  Zallony  eut  le  Lort  et 
rinjustice  de  confondre  avec  les  Phanarioles.  Cette  race  n'est  pas  encore 
éteinte,  et  elle  constitue  encore  de  nos  jours  uu  certain  monde  interlope 
universellement  méprise  chez  nous.  Voici  leur  portrait  traité  de  main  de 
maître  par  le  comte  d'Ilauterive  *  : 

»«  Les  marchands  grecs  ont  la  mine  ttue,  le  tun  doucereux,  l  air  fripon»  appa- 
l'ences  Gdèles  qui  expriment  fort  bien  les  qualités  morales  de  celte  tionnéte 
espèce  de  corsaires  qui  proïitenl  de  la  hcHise  des  naturels  et  des  besoins  des 
étrangers  pour  les  rançonner  le  plus  poliment  du  monde.  Étes-vous  Grec'.' 
Ah  î  pour  le  coup  fuurrez-vous  dans  toutes  les  nïTaires  ;  entrez  chez  le 
prince,  un  bordereau  à  la  main,  faites  de  tous  les  petits  articles  autant 
de  chapitres  que  vous  tlnircî  successivement  alin  d^eutrer  plus  souvent; 
si  vous  recevp/-  un  rouble  i^our  le  prince,  gardez  une  [dastre  ;  si  vous  dé- 
pensez une  pinsire,  inscrivez  un  sequin  ;  cliargez-vous  de  tout,  dites  que  vous 
élo5  au  fait  de  tout,  sachez  tout  le  mal  qu'il  y  a  à  dire  de  cliacuu;  (Uiltez, 
encensez  le  maître,  ne  vous  occupez  point  des  boyards,  c'est  de  leur  argent 


rîotes.  Pari»,  1901  ;  —  Bikélus,  la  Grèce  byzantine  et  moderne^  Paris,  Dkïot  ;  —  Papari- 
gotiol.  ttUtoii'e  lie  ia  civilisa Hon  hfUruiquf,  Paris,  l»18, 

1.  Mémoire  tur  l'état  fie  la  \f*tlfhivie  en  1781,  Bucarest,  1902,  p.  352,  333,  356, 


qu'il  sagil.  fit  i|u'il  vous  fimt.  El  (fin*  vqqs  fait  rcipinÎDn  qi?! 
n'y  penserez  guère  quand  vous  mangerez  vos  éjiargnes,  » 

Voilà  l'engeance  mal  honnête  et  intrigante  fusti  gée  avec  des  étrîvîères  aussi 
spiritiieUes  qu'impitoyables.  Celle  engeance  avait  fini  par  former ♦  à  la  fin 
du  xviii*  siècle  et  au  commencement  du  xix",  une  sorte  doligarefu*^  avide 
et  remuante,  tourbe  de  gens  inculles,  envieux,  parvenus  aux  fonctions  par 
la  petite  porte,  bas,  servUes,  rampants,  durs,  insolents,  égoïstes,  rapaces 
et  menteurs,  que  le  comte  de  KisselelT  a  caractérisée  par  une  phrase 
céli^bra:  »  Ce  sont  les  plus  turbulents  tntpigaiïîeurs  de  tous  les  hommes  à 
barbe  qui  pullulent  sous  la  calotte  du  ciel.  >» 

Le  caractère  roumain,  tel  qu'il  était  formé  à  k  fin  du  xviiï^  siècle,  aprèâ 
avoir  subi,  dans  sa  constitution  daco-romaine,  les  influences  hellénique, 
slave,  byzantine  et  phanariole,  se  présente  à  nous  sous  un  aspect  peu 
diflférent  de  celui  qu  il  a  de  nos  jours.  Voici  comment  les  juge  le  même 
comte  d'Haulerive,  dont  le  livre  est  si  nourri  d\>bservaiians  judicieuses: 

V  Le  peuple  moldave  n'est  pas  comme  la  plupart  des  peuples  d^aujourd'hui, 
un  composé  dans  lequel  en  trouve  ïi»s  traces  d'une  infinîtf^  de  nations  fïgi'icoles 
nomades^  sauvagt's,  civilisâmes,  conquérantes  et  conquises.  Lltalien,  TEîipagnid 
ne  sont  pas  plus  lalius^  qu»^  leur  idiome.  On  reconnaît  enciire  chez  lui  la  li;uUr 
Blature  et  ta  constitution  robuste  des  snhlats  romains,  et,  quand  on  a  vu  les 
traits  dés  vainqueurs  des  lïaces  sur  les  reliefs  de  la  colonne  qui  fui  élevée  en 
mémoire  de  la  conquête  de  Trajan,  ce  n'est  pas  sans  plaisir  qu'on  les  retrouve 
en  Moldavie,  dans  la  physionomie  de  leurs  descendants.  Le  peuple  a  des  qua- 
lités morales  que  Ton  cherclieniii  en  vain  chei  ses  voisins.  Les  Moldaves  n'ont 
rien  perdu  de  et  caractère  original  qui  se  révolte  contre  toute  oppression  nou- 
velle. J'avoue  que  celte  tradition  de  rancienne  liberté  romaine  esl  une  de>î 
choses  que  je  m'attendais  le  moins  et  i[Ull  m'a  *^té  pîus  doux  de  trouver  a 
quatre  cents  lieues  de  Home  et  à  dist  siècles  de  Cic^^rou,  Le  p,iyfM\n  moldave 
tire  un  grand  parti  de  sa  pauvreté;  son  indolence  est  plutôt  volontaire  ;  on  voit 
qu'il  n'est  pas  né  pour  la  paresse.  A  cette  activité,  qui  s'accommode  aux  circons- 
tances, ils  joignent  une  patience  sans  bornes  dans  les  maux  nécessaires,  une 
gaîté  qui  ne  se  dément  pas  dans  la  pauvreté,  et  les  vertus  domestiques  qui 
rendent  cette  pauvreté  heureuse.  Nul  peuple  n'exerce  mieux  rhospitalité.  Ils 
sont  officieux,  et  il  est  intéressant  de  leur  voir  observer  entre  eux  une  politesî-e 
qui  est  attachée  aux  formes  de  leur  langage  etqui,  par  conséquent,  dure  toujours, 
ils  n'ont  ni  les  illustrissimes  de  l'Italie,  ni  les  formules  emphatiques  des  langues 
du  midi,  mais  il  suffit  d'être  homme  pour  obtenir  d'eux  le  titre  de  Seigneurie. 
Il  est  plus  incivil  encore  en  Moldavie  de  se  servir  de  la  deuxième  personne  qu'il 
ne  l'est  en  Italie.  Domnia-Tay  Dumitale^  Dumnealui, soni  les  termes  qui  suppléent 
à  vous  et  à  /</i,  et  ils  signifient  Votre  Seigneurie  et  Sa  Seigneurie.  Disons-le  à 
la  gloire  de  la  noblesse  moldave,  on  doit  s'étonner  en  même  temps  que  les 
moeurs  corrompues  des  Cours  fastueuses  dont  on  a  indiscrètement  emprunté  la 
vaine  pompe  et  les  inutiles  dignités  ne  se  soient  pas  introduites  à  la  suite  de 
tant  de  charges  oisives,  et  que  les  Moldaves  aient  eu  assez  de  caractèie  pour 
conserver  aussi  longtemps  leurs  premières  mœurs  dans  ce  chaos  de  nomina- 
tions, de  concurrences,  de  rivalités,  de  successions,  aliments  toujours  présents 
d'une  ambition  peu  compatible  avec  leurs  goûts.  Les  Moldaves  aiment  la  cam- 
pagne, une  certaine  indolence,  un  certain  faste  domestique  et  celte  esp»'ce  de 
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^^nSnSmïî^ëîgn«*unale  '  qui  s'étabiil  sans  rt^'^tsinnce;  ils  ftimenl  les  relations 
«l'une  société  iioiiibreuse  et  Taisauce.  Osl  Jonc  à  rheuïvusp  incompatibilité 
drs  goùls  nationaux  avec  raiiibilio»  que  [e.s  Molilaves  doivent  des  ijualitds 
estîmaMes  qui,  lajipelaiU  el  perpétuant  la  loyaulé  «les  anciens  lenip**  prési  rve- 
ront  leurs  mœurs  de  la  décadence  ». 

1/auleur  donne  d'inléressanls  délails  sur  les  mœurs,  les  costumes  et  les 
usages  de  la  société.  Le  jugement  qu'il  porft*  sur  les  femmes  roumaines 
est  des  plus  favorables  et  contraste  singuliéiemenl  avec  les  injurieuses 
appréciations  que  l'on  trouve  chez  les  auteurs  de  |»am|*hleU,  En  eiîet,  le 
comte  d'Hauterive,  après  avoir  parlé  on  détail  des  usages  de  la  société, 
conclut  textuellement  sur  les  dames  roumaines  par  celte  appréciation 
véridique  : 

t<  Elles  ont  conservé  la  sévérité  des  mœurs  ile  leur  climat, sont  laujours  infini- 
ment plus  modestes  que  li^ur  custume,  el  je  n'aurais  pas  fait  cette  observation, 
si  elle  ne  servait  à  relever  le  nu'rile  de  leur  vfrtu  ,  • 


Je  puis  aflirmer»  s^ans  aucune  crainle  d'être  dejucnli,  que  ce  tableau  peut 
fidèlement  s'appliquer  aux  Roumains  d'aujourd'hui.  Je  n  ai  pas  beaucoup 
a  ajouter  à  ces  observations  si  exactes,  si  ce  n'est  de  compléter  la  des- 
cription en  montrant  quelle  est  l'originalité  propre  aux  Roumains  actuels, 
tels  qu'ils  demeurent,  maintenant  qu'une  absolue  indépendance  politique 
leur  assure  la  liberté  d'action  la  plus  complète,  et  que  le  mouvement 
ascensionnel  de  leur  culture  les  rend  aptes  à  atteindre  sous  peu  les  plus 
hauts  sommets  de  la  civilisation. 

Les  inftuences  germaniipie  et  française  n  ont  etbniquement  en  rien 
porté  sur  la  race  roumaine,  pas  plus  que  notre  contact  avec  les  Turcs  ne 
nous  a  apporté  de  mélange  ottoman.  L'influence  germanique,  quoique 
faible,  s'est  manifestée,  à  plusieurs  reprises,  en  Transylvanie,  en  Bucovine, 
en  Moldavie  ;  elle  a  porté,  comme  on  le  verra  dans  noire  histoire,  sur  les 
coutumes  de  quelques  localités  où  les  Allemands  se  sont  trouvés  établis 
et  a  enrichi  noire  vocabulaire  de  plusieurs  expressions  signilicalives.  Cette 
iniluence  se  fait  de  nouveau  sentir  maintenant,  surtout  à  Bucarest,  où  la 
colonie  allemande  est  considérable,  hien  organisée  et  composée  d'élé- 
jnents  d'ordre  et  d'activité.   Il   faut   d'ailleurs   reconnaître  qu'il  n'y  a  la 
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premii  iiience  frangaiso  en  Roumanie',  et  depuis  lors  elle  ne  fît 

que  s'accruiue.  Elle  porta  moins  sur  les  mœurs  que  sur  la  culture;  notre 
art  el  notre  littérature,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  y  gagnèrent  en 
élégance,  en  précision,  en  souplesse,  en  nuances  el  en  clarté,  ce  que 
les  tendances  originelles  avaient  de  trop  vigoureux  et  de  trop  nide.  La 
société  y  gagna  ces  mœurs  exquises  et  policées,  ce  radinemcnt  élégant  et 
cette  "'■ï^aniU  que  déjà  le  contact  avec  les  Hellènes,  les  Byzantins  et  les 
Phar  ti^ii  j  vaient  teintés  de  finesse,  de  souplesse  et  d*éloqnence  subtile 
el  coi*  13  devons  beaucoup  aux  Français  au  point  de  vue  de  rînlel- 

leclu  personne  ne  Toublie  en  Roumanie, 

L'i'"  itiue  ottomane  a  été  nulle  sur  les  moeurs,  sur  la  race,  sur  les  cou- 
tume ^i  les  institutions;  de  même  rîntluence  hongroise  n'a  en  rien  porté 
sur  nous.  11  serait  inléressant  **♦  util*»  au  point  de  vue  de  l'histoire 
réciproque  des  influences^  de  el  d'établir  combien  les  Hon- 

grois et  les  Bulgares,  par  exe..  ubi  Tinfluence  roumaine.  Les 

premiers  nous  doivent  la  majeure  f^arue  de  leur  aristocratie  et  même 
des  rois^  ainsi  que  beaucoup  de  particularités  de  leurs  anciennes  institu- 
tions, et  cet  esprit  de  chevalerie  qui  les  fit  remarquer  ou  moyen  âge, 
mais  quils  tenaient  des  Roumains,  déjà  féodalement  organisés  lors  de 
Tarrivée  des  hordes  barbares  d'Arpad.  Les  seconds,  les  Bulgares  autant 
quf?  les  Serbes,  nous  doivent  en  grande  partie  leur  culture  intellectuelle^ 
car  ils  n'ont  cessé,  même  jusqu'à  aujourdluii,  d«?  venir  s'éclairer  dans 
nos  écoles  et  nos  universités.  Aussi  Vàme  roumaine,  qui  s  est  réchaulTée 
au  foyer  de  la  civilisation  occidentale,  est  devenue  à  son  tour  un  foyer  d'où 
émanent  les  rayons  bienfaisants  du  progrés  et  de  la  paix  vers  les  autres 
races  d'Orient  moins  douées  et  moins  avancées* 


En  physiologie,  l'organisme  est  une  fédération  d'éléments  cellulaires 
réunis  dans  une  association  étroite  formant  ce  que  Goethe  appelait  une 
«  multitude  »  et  Kant  une  «  nation  »,  populeuse  cité  dont  les  éléments 
anatomiques  sont  les  citoyens  et  qui  possède  une  individualité  propre. 
Il  en  est  ainsi  dans  le  domaine  ethnographique,  où  Ton  peut  dire  que 
l'organisme  actuel  d'une  race  constitue  une  fédération  des  éléments 
ethniques  qui  Tont  formée  et  qui  sont  actuellement  réunis  dans  une  asso- 
ciation étroite  formant  cette  cité  nationale  où  ces  éléments  ethniques  sont 
les  citoyens  qui  concourent  au  même  but  de  conservation  et  de  progrès, 
en  manifestant  leur  individualité  propre,  leur  originalité.  Tel  est  aussi  le 
cas  des  Roumains  ;  ils  ont  leur  individualité  propre,  leur  originalité,  qui 
est  la  synthèse  des  éléments  ethniques  combinés  en  une  harmonieuse  unité, 
la  symétrie  des  éléments  psychologiques  pris  aux  quatre  races  (dace, 
latine,  slave,  grecque)  qui  les  ont  formés,  éléments  combinés  suivant  une 
loi  des  adinités  électives  et  secrètes  qui  écarte,  par  un  processus  spécial, 

1.  Voir  Pompiliu  Eliade,  De  l'Influenre  française  sur  l'esprit  public  en  Roumanie 
(thèse  de  doctorat),  Paris,  1898. 
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les  fadeurs  hclërogènes,  mais  atlire,  pour  ainsi  dire  magnélîqiiement,  les 
insliucts,  les  tendances,  les  particularités  les  plus  semblables  ou  les  plus 
analogues  et  les  combine  en  un  ensemble  qui  porte  au  plus  haut  degré  la 
marque  dViriginalîlé,  d'individualité,  de  personnalité  propre  à  la  race.  Le 
fonds  de  l'organisme  psychologique  comme  physiologique  dos  Houmaina 
demeurera,  quoi  que  l'on  fasse,  daco-latin  ;  ni  lesang  slave  ou  grec  infusé, 
ni  les  autres  inOuences  sociales  ou  politiques  ne  sauraient  rèbranler.  Les 
premières  impulsions  inhérentes  à  la  matière  cérébrale^  comme  les 
premières  impulsions  natives  de  VAme  ancestrale»  sont  si  tenaces,  malgré 
Téducalion,  la  civilisation  et  toute  autre  intluence  ',  qti'elles  persistent 
encore  après  les  mélanges  et  les  croisements  et  contribuent  à  se  faire 
reconnaître.  D'ailleurs  llteckel  a  dit,  avec  une  incontestable  vérité»  que 
riiisloire  universelle  n'est  en  somme  qu'une  histoire  du  développement 
de  Torganisme  :  <*  Die  Weltgesehiclile  isl  ein  Teil  des  organischen  Knt- 
wickelungsgeseliichle  ^.  n 

Par  son  caractère  brillant,  belliqueux  et  frondeur,  indépendant  et  tenace, 
par  sa  vigueur  et  sa  vaillance,  son  mépris  du  danger  et  de  la  mort  et  son 
curieux  optimisme,  le  Roumain  est  Dace  i  11 i race  et  scylhe,  donc  iranien)  ; 
par  son  enthousiasme  soudain  qu  égale  parfois  son  découragement  facile, 
par  sa  mélancolie  rêveuse  et  son  amour  du  bien-être  et  du  repos,  par  son 
indolence  et  son  fatalisme,  sa  dévotion,  son  impressionnabilité  cl  son  acces- 
sion à  la  pitié,  il  est  Slave;  par  sa  passion  de  parade  et  d^etlet,  son  esprit 
d'organisation  et  son  génie  militaire,  par  st*s  IcnJances  positives  en 
matière  scientifique,  son  goût  de  centralisation,  son  avidité  de  progrès  et 
de  domination  par  rÉtal,  il  est  bien  Latin;  par  son  goût  pour  les  arts,  les 
ornements  et  la  danse,  la  musique  et  la  poésie,  son  entrain,  sa  légèreté, 
sa  galanterie,  par  son  éloquence  verbeuse,  facile  et  remuante,  par  sa  mobi- 
lité et  sa  véliémence,  sa  iinesse  et  sa  souplesse,  par  sa  vivacité  et  son 
amour  du  merveilleux,  des  voyages  et  de  Taventure,  il  est  Grec.  Cette 
dernière  inïluence  n'a  rapport  qu'à  la  classe  cultivée  et  lettrée,  car  la 
population  n'a  pas  subi  le  mélange  grec,  rpii  n'a  pas  contribue  à  la  for- 
mation de  la  nationalité  roumaine.  Son  originalité  tient  dans  ce  mélange 
singulier  de  tolérance  et  de  susceptibilité,  son  esprit  de  libre  examen, 
son  courage  indomptable,  ses  aplitudes  vraiment  exlraordinaires  d'assi- 
milation, son  orgueil  et  cette  fierté  qui  le  pousse  parfois  aux  extrava- 
gances, son  goût  démesuré  pour  le  faste,  sa  munilicttnce  qui  ne  va  que 
trop  souvent  jusqu'à  la  prodigalité,  sa  confiance  excessive  dans  Tavenir, 
son  hospitalité  généreuse.  Parfois  capricieux  et  cruel,  il  ne  persévère 
pas  dans  ta  vengeance;   ambitieux  et  téméraire,    il   ne   cédera  que  les 


L  Voir.  h.  ce  sujet,  les  judicieuses  et  profondes  observations  de  Bract\  Tfte  voces  of 
the  worÙ,  manunl  of  e/A/io^^ifly,  Lomlon,  1863;  —  voir  le  très  reuïanjijnhle  ouvrage 
réremineot  parti  ilu  [y  L.  WoÛman,  t'olîtifti-ht»  Anfhropoloffie,  Leipîtif?,  1903  iji.  ;j*i,  55, 
12K»  "iifi),  el  qtii  l'untttîiit  «les  apcM-çui»  uoiivcaux  et  rna^irtques  sur  TanUiropoIogie 
étudiée  sous  son  aspett  politique.  —  Vj.  VVemer,  Sptkulalice  Anthropologie.. .i  —cl 
J.-K.  Fie  ht  e,  Anfhropo/t/gie,  t.  t, 

2»  Ha^ckel,  t^tiber  die  Enfstehung  tffs  Memchen'jefMachfeê,  1865;  —  cf,  aussi  les 
conclusions  scienlifiques  sur  la  viv  or>îauiijue  tlc*^  races  <lu  D'  prof,  H.  Neumeisler, 
Betrucfthinfieft  Uber  (ittu  \Ve»€n  de**  L^heanet'ui-heinunQcn,  l<&na,  t-'Uner,  1903, 
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armes  à  la  main,  ce  qui  est  son  droit;  vile  aballu  et  encore  plus  vile 
relevé,  faisant  montre  mrme  de  sa  personnalité  débordante,  sa  vanité  ne 
rempéclie  jamais  de  reconnaître  le  mérite  de  l'adversaire;  non  dépourvu 
de  ruse  et  de  dissimulation,  il  sait  toujours  envelopper  sa  politique 
d'nrhanité  l'I  de  politesse;  mélange  curieux  de  souplesse  et  de  vigueur,! 
de  rêve  et  d'action»  de  tolérance  et  de  susceptibilité,  d'orgueil  et  de  libé- 
ralité, un  trait  le  caractérise  et  l'impose  :  son  béroïsme,  dont  il  a  donné 
tant  de  preuves  au  cours  de  son  histoire  si  mouvementée.  Avec  son  passé 
fait  de  grandeur  épique  et  d'infortunes  tragiques,  avec  sou  présent  fait 
de  conquêtes  inlelïectuellcs,  morales  et  économiques,  de  progrés  et  de 
liberté^  le  Roumain  a  un  avenir  assuré,  et  il  est  certainemenl  appelé  à 
jouer  un  rule  important  dans  la  marche  delà  civilisation  future. 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  ce  long  chapitre  consacré  à  Tethnogra- 
pbie  de  la  Boamanie  qu'en  transcrivant  en  son  entier  la  belle  page  par 
laquelle  M.  Alexandre  Xénopol  finit  son  étude  sur  lorganisatton  romaine 
enDacie'  :  «  Une  nouvelle  forme  ethni([ue  prit  naissance  dans  la  Dacie, 
de  caractère  romain,  d'une  énergie  sans  pareille,  elle  conserva  ses  traits 
parlîculierst  nonobstant  Tavalanche  d'éléments  étrangers  qui,  avec  la 
furie  propre  à  la  barbarie  primitive,  se  ruèrent  pendant  des  siècles  enliers 
sur  sa  nature  de  granit,  sans  pouvoir  l'entamer,  sans  attaquer  son  cœur 
et  ses  entrailles,  et  ne  firent  qu'incruster  leurs  griffes  dans  sa  puissante 
écorce.  Voilà  pourquoi  nous  verrons  sortir  du  chaos  de  Tinvasion,  dans 
laquelle  tout  semblait  devoir  sombrera  la  fois  avec  le  grand  tout  dont  la 
Dacien'étailqu'one  partie,  une  nationalité  de  caractère  roumain  qui,  comme 
une  Ile  poussée  par  les  forces  telluriques  à  la  surface  de  Teau,  fit  d  abord 
émerger  un  pic  de  terre  ferme,  puis  un  autre,  jusqu'à  ce  que,  couverte  de 
verdure  et  devenue  babitable,  elle  s'étendît  continuellement  pour  prendre 
déplus  en  plus  sa  place  au  soleiL  On  ne  s'étonnera  donc  plus  de  voir, 
dans  tout  le  cours  de  sa  longue  histoire,  le  peuple  roumain  lutter  avec  une 
constance  inébranlable  contre  tous  les  éléments  étrangers  qui  voulaient 
rengloulir  et  conservant,  même  lorsqu'il  fut  appelé  à  succouiber,  sa 
nationalité  intacte,  pour  s'efforcer  de  nos  jours  à  rattacher  son  existence 
au  fil,  rompu  dès  Tabord,  de  la  vie  occidentale  dont  il  est  issu.  »» 

Ces  lignes  éloquentes  me  servent  de  transition  pour  aborder  maintenant 
l'histoire  proprement  dite  des  Roumains*  depuis  les  Daces  jusqu'à  nos  jours. 

1.  Hiafoire  des  Roumains,  ùdUitm  française.  Paris,  Leroux,  1S1»(S,  t.  t,  [i.  Hû. 
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kiobft  HACO^HOAtAiNR,  —  Ou  v  sièrîe  avnnl  Jû>us-CI«i  isl  jut-qu'au  iii'  siéile  tie  Têre 
rh retienne  :  —  L  L*.*5  hncvs  :  o[>'nriîaalioïi.  mœiir:^,  coulunics,  iriatUnrums  et 
religion  def?  Daces  avant  la  conquétf  ruDiiiine.  —  2.  Expédition  de  Dîinus,  roi 
des  Perses,  contre  les  ï*rvtht*s.  —  Guerres  d\\l<*xnndre  le  Grand,  r«»i  i\v  Mac^doiti(\ 
el  de  Lyâitnniiuc  avr»<:  lesGtHes. —  lioérebîsta,  roi  des  Daccs,  réunit  sous  son  sceptre 
les  Grlea  tt  Jes  lïasîurnes.  —  3.  f*rciDières  exprdiiinns  rorn«ines  contre  les  Ibn-es  ; 
règne  de  Dt'réhale,  roi  des  tiaces  :  victoires  des  l Faces  sur  l^ï*  Rmnatnii  ;  Home 
tributaire  des  Dtn'cs.  —  4.  La  contpjtMe  Trajane  :  expéditions  loililalres  de  Trajan  ; 
défaite  et  suiunission  des  Daces.  —  'L  Or^nnisrilinn  rivile  H  niilitaire  fie  Ui  Dacie 
Tfajaije  :  voies  et  cnui|iî«  romains  dons  la  liacie  Trajune,  —  *».  (Civilisation  daco- 
latine  ;  In  colonisalictn  et  la  vie  municipale  ;  la  Colonne  Trajane  ;  le  Monument 
triortjfdial  de  Tittp:£'ti m  Trajtuti  (Aâfim'KWssi)  ;  la  Colonne  Antonine;  nuitiisniahi|iii', 
—  1.  l-fft  Uacie  Trajane  sous  les  cnipt^reurs  lïa<îrieii  et  Aurélten  ;  liniUes  dr- 
rempire  ;  retmile  des  lêgif»nt^  romaïni^a,  —  Invasion  des  Barbai'es.  —  tàjnUnuitc 
de  In  rai  e  daco-latine  ou  roumaine.  —  Le  ctiri^tianisme.  —  H.  LV-mpire  valaquf^- 
bulgarc  au  xir  siècle.  —  IK  Les  Itouiuains  de  la  Darie  Trajane  ou  rt'Simr  île  la 
question  roumaine  depuis  les  ori^^nf  ^  jusqu'à  la  fondfllirrn  de^  principautés. 


—   Organimiion^  mœurs ^  coutumes,  institutions  et  religion  den  Daces 
avant  ta  conqwUe  romaine. 


LES  Daces,  établis,  comme  lions  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
vers  la  fin  du  v*  siècle,  dans  les  contrées  carpathiques  de  rOlténie 
el  de  la  Transylvanie  actuellea,  passèrent,  peu  de  temps  après  leur 
arrivée,  de  la  vie  nomade  à  la  vie  stable.  Nous  les  voyons,  du  temps 
d'Alexandre  le  Grand,  cultivant  la  terre;  sur  un  des  bas- reliefs  de  la 
Colonne  Trajane,  les  Romains  sont  représentés  récoltant  le  blé  sur  les 
champs  daciques.  Les  Daces  s'occupaient  d'ngnculiure,  de  Tclevage  dos 
troupeaux,  d  apiculture,  de  viticulture  et  de  Textraction  des  minéraux. 
D'après  Varron  et  l^line,  la  récolte  était  conservée  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  le  sol;  le  naturaliste  AeUanus  atteste  cpie  la  nourriture 
principale  des  Daces  était  Je  millet,  quoique  le  blc  fVit  aussi  utilisé;  la 
culture  principale  du  millet  a  persisté,  comme  Tapiculture,  jusqu'au 
xviji*  sii'cle,  où  le  maïs  vint  le  remplacer  comme  nourriture.  Leur  boisson 
était  le  vin,  qu'ils  avaient  en  abondance,  ainsi  que  le  miel,  ces  deux  genres 
de  culttires  agricoles  étant  fort  en  honneur;  lélovage  du  bétail  avait  une 
grande  importance,  et  AUieneus  nous  rapporte  qu'ils  connaissaient  l'art  de 
travailler  le  lait  pour  en  extraire  le  beurre,  la  crème  et  le  fromage.  Les 
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Daces  devaient  aux  A^alhyrses  la  connaissance  des  mines,  dotU  ils 
extrayaient  l'or  et  le  cuivre  qtfils  employaient  à  la  confection  de  leurs 
armes  et  de  précieux  ornements  de  métal,  ce  qui  implique  des  connais- 
sances métalliirgiques  assez  avancées  *,  Les  habitations  étaient  construites 
en  bois;  leurs  huttes,  telles  qu'on  les  voit  sur  la  Colonne  Trajane^,  res- 
semblent, suivant  Tobservationde  Frœliner, 
aux  constructiouià  des  villages  lacustres  de 
la  Suisse.  Les  forteresses  daces  étaient  cons- 
truites d'énormes  blocs  do  pierres,  super- 
posés, non  réunis  avec  du  mortier,  ce  qui 
explique  leur  facile  disparilion.  Le  costume 
des  Daces  était  original,  et  il  est  singulier 
d'observer  quil  s'est  conservé  encore  de  nos 
jours  parmi  beaucoup  de  paysans  roumains, 
non  seulement  de  la  Transylvanie  et  de  1*01- 
ténie,  mats  encore  dans  le  reste  du  pays, 
Ëinon  complet,  du  moins  dans  quelques 
parties  essentielles,  comme  la  coiffure,  le 
bonnet  de  feutre  pointu,  la  tunique  et  le 
pantalon,  la  chaussure-sandale  de  cuir  à 
lacets  (ainsi  qu'est  vêtu  le  Dace  prisonnier 
du  Musée  du  Vatican*^  dont  il  y  a  une 
réplique  en  plâtre  au  Musée  national  des 
Antiquités  de  Bucarest),  Les  hommes  portaient  de  larges  pantalons 
attachés  aux  chevilles  par  un  cordon  ;  aux  pieds,  des  chaussures- 
sandales  à  lacets  noués;  les  hommes  du  peuple  étaient  nu-téte;  les 
nobles  portaient  un  bonnet  de  feulre  pointu;  sur  le  corps,  une  tunique 
tombant  jusqu'aux  genoux  et  serrée  par  une 
large  ceinture  ;  par-dessus  la  tunique,  une  sorte 
de  pèlerine  ou  manteau  sans  manches,  attachée 
par  une  agrafe  do  métal  et  resî^embhint  au 
cf>/or  actuel  des  Roumains;  comme  armes, 
Tépée  recourbée  en  bronze  ou  en  fer,  le  cou- 
teau, la  fronde  redoutable,  le  javelot,  le  bou- 
rlier,  la  lance,  Tare  avec  le  carquois^  le  casque 
et  la  cotte  de  mailles  réservée  aux  seuls 
nobles.  Hs  portaient  les  cheveux  longs  par 
derrière  et  coupés  sur  le  front,  coiffure  pareille 
à  celle  des  Bretons,  la  moustache  et  la  barbe 
pleine.  Les  femmes  portaient  deux  tuniques, 
Tune  tombant  jusqu'aux  pieds,  Tautre  plus 
courte,  par-dessus  la  première,  et  attachée  à  la  poitrine  par  une  agrafe  de 


Fjg.  4t.  —  Forterease  (Jare 
{d'après    la   Colonne  Trajane)* 


Fio.  45.  —  Guerrier  dace 
(d'après  la  Colonne  Trajane). 


1.  Varron,  De  lie  nisflca^  1,  57;  —  Pline,  Ilisi.  natur.,  XVIll,  73;  —  Atheneus,  IV,  7, 
et  X,  67;  —  Aelianus,  Variœ  hisioriœ,  lit,  39. 

2.  Frœhner,  La   Colonne  Trajane^  planches  XLIX-Llll; —  cf.  Salomon   Reinach,  La 
Colonne  Trajane,  p.  46. 

3.  llelbig,    Musées  de  Rome;  —  comparer  au  prince  dace  du  musée  de  Naples» 
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métal;  les  cheveux,  ramasses  en  natles  tressées  sur  la  léte,  étaient 
recouverts  par  une  étniïe,  ainsi  que  les  paysannes  roumaines  de  nos 
jours;  aux  pieds,  la  même  espèce  de  sandale,  chaussure  à  lacets  noués. 
Les  machines  de  guerre  daees  devaient  èlre  formidables,  a  en  ju^er  par 
celles  représentées  sur  la  Colonne  Trajanc  (Frœlmor,  pi.  CXL-CLI); 
ils  connaissaient  les  balisles  et  les  catapultes  pour  lancer  des  blocs  de 
pierre  et  savaient  l'art  des  fortifications.  1/ industrie  dti  mêlai  était 
avancée;  par  contre,  la  poterie  était  primitive,  et  ils  ignoraient  les  moulins 
mécaniques»  mais  connaissaient  Tart  de  tisser'.  Cavaliers  éniînents,  ils 
gavaient  soigner  leurs  chevaux,  qui  étaient  remarquables  et  dont  ils 
faisaient  même  un  commerce  considérable;  ils  exportaient  le  blé  et 
d'autres  céréales,  le  miel  et  la  cire,  la  laine  des  brebis  et  Tor  de  leurs 
mines.  L  armée  des  Daccs  paraît  avoir  été  bien  organisée,  surtout  sous 
Je  règne  de  Décébale,  qui  avait  pris  aux  Romains  ce  qui  lui  avait  con- 
venu; les  insignes  militaires,  les  drapeaux  et  même  certains  instru- 
ments de  musique  étaient  en  usage.  Leur  emblème  national  élail  le 
dragon«  qui  sVst  conservé  dans  la  mémoire  populaire  sous  les  nr»ms  de 
zmeu  et  de  halaour,  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  les  contes  et 
légendes  des  pays  roumains. 

Socialement,  les  Daces  étaient  divisés  en  deux  classes,  le  peuple  vi  les 
nobles,  qui  se  distinguaient  du  commun  par  le 
port  du  bonnet  de  feutre  ou  calotte  pointue,  et  se 
divisaient  eux-mêmes  en  une  certaine  hiérarchie, 
comme  le  prouvent  les  dimensions  respectives  de 
leurs  coiffures^.  Ils  pratiquaient  le  mariage  poly- 
gamîque;  les  mœurs,  relâchées  h  un  certain 
moment ♦  turent  sévèrement  réprimées  par  leur 
roi  Boéréhibta  et,  depuis  lors,  les  femmes  daces 
acquirent  une  réputation  justifiée  de  vertu.  L'or- 
ganisation politique,  qui  s'était  d'abord  faite  sous 
la  suprématie  des  Ciètes  fut,  à  partir  de  Boéré- 
bisla,  essentiellement  dace  et  calculée,  surtout 
depuis  Décébale,  sous  la  forme  militaire.  Comme 
religion^  J'ai  déjà  dit  que  les  Daces  étaient 
zoroastrieus.  Or  toutes  les  religions  des  peuples 
aryens  admettaient  rimmortalilé  de  l'Ame  comme 
dogme  fondamental  de  leurs  doctrines,  quoique 
ce  dogme  fut  l'objet  d'un  enseignement  ésotérique 
et  que  certains  symboles,  plus  abstraits  et  plus  élevés,  ne  fussent  en- 
seignés qu'aux  initiés.  Cette  idée  do  rimmorlalité  de  Fume,  sous  sa  forme 
naturaliste  de  rénovation  e1  de  résurrection,  se  symbolisait  surtout 
dans  le  culte  de  Dyonisos  chex  les  Hellènes,  de  Bacchus  chez  les  Latins, 


11*213  (Duruy.  Ilhfou-e  des  liomnins,  \\\  p.  7r*2),  ceux  de  la  Colonne  Tmiane  (fvtrhntv, 
pi.  LXI'LXIV  et  C\L-C\LIH  cl  t'elui  titi  njnniiment  d'Adani-Kliasi,  reproduit  ici  (Ai?»  *3  ♦ 

1.  (Ivido,  Pontitpte<<,  III,  S,  cl  llesychhis. 

2.  Joniandes,  X;  —  Dîud  i^ssiu^,'^  LXVtll;  —  Frœtmer,  Colonne  Trajnnt,  pi.  LXI. 
LXIV.  CXL  GXLIIK  ^  r 
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de  Sabazios  chez  les  Thraces  surtout,  qui  en  avaient  fait  leur  culte  natio- 
nal, dont  les  Grecs  et  plus  lard  les  Romains  empruntèrent  les  parties  les 
plus  caractéristiques.  Le  culte  de  Sabazios,  au  point  de  vue  de  la  forme 
qu'il  avait  chez  les  Thraces,  se  confond  assez  souvent  avec  celui  d'Apollon, 
le  dieu  solaire,  et,  dans  les  derniers  temps  de  Rome,  avec  celui  de  Milhra, 
dieu  des  Perses,  tous  symbolisant  au  fond  le  soleil,  là  lumière,  d'où  émane 
la  vie.  C'est  pourquoi  le  culte  de  Sabazios  prend  aussi  souvent  la  forme 
dualiste  de  la  religion  de  Zoroastre,  considéré  en  Âhura-Mazda,  comme 
le  dieu  du  bien,  de  la  lumière  et  de  la  vie,  opposé  à  Agra-Mainyu,  dieu 
du  mal,  des  ténèbres  et  de  la  mort  *.  Pour  ce  qui  concerne  la  forme  spé- 
ciale que  le  culte  de  Sabazios  avait  prise  chez  les  Daces,  il  faut  remarquer 
qu'il  se  rapprochait  davantage  de  la  conception  du  système  dualiste  de 
Zoroastre.  Cependant  cette  religion  dualiste  subit  chez  les  Daçes,  déjà 
longtemps  avant  l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes,  une  transfor- 
mation due  aux  enseignements  du  prophète  Zamolxis.  La  réforme  intro- 
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Fui.  47.  —  Maison  «lare  («1  après  la  Colonne  Trajane). 

duite  par  Zamolxis  chez  les  peuples  géto-daces  ne  conserva  de  la  doc- 
trine de  Sabazios  que  la  partie  idéale,  la  croyance  à  rimmortalilé.  Dans 
les  repas  des  disciples  de  Zamolxis,  l'usage  de  la  viande  et  du  vin  était 
exclu.  Il  y  avait  même,  chez  les  Gètes,  une  classe  de  moines  appelés  Ctistes 
ou  Poltstesy  qui  s'abstenaient  de  viande  et  vivaient  dans  le  célibat'-.  La 
doctrine  religieuse  des  Daces  était  donc  fort  élevée;  la  divulgation  du 
dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  fut  un  bienfait,  car  elle  releva  le  caractère 
et  donna  atout  jamais  à  la  race  ce  cachet  singulier  d'héroïsme,  transmis 

1.  Lafont,  Le  Mazdéisme,  Paris,  181)7;  —  cf.  Eni.  Burnouf,  La  !<cieme  des  reli(]ions, 
Paris,  1883;  —  Max  Mûlier,  Introduction  fo  the  Siience  of  reliffion,  London,  181)3;  — 
F.  Audrian,  Der  Ilôfienvullns  Asialisc/ter  iind  Enropûischer  Volker,  Wien,  181)1  ;  — 
Lassaulx,  Sludien  ztw  klassischein  Alierthitm. 

2.  Xénopol,  op.  cita/.,   1,  p.  32.  —  Cette  fonne  de  monachisme  essénien  chez  les 
•   Géto-Daces  est  très  curieuse  et  n'a  pas  été  signaiOe  par  Delaunay,  Moines  et  Stjbilles  de 

♦      l'antiquité  et  Les  Thérapeutes;  mais  elle  est  reniar(|uée  par  Court  de  Gébelin,  Histoire 
philosophique  du  genre  humain  et  par  Fabre  d'Olivet,  Les  Vers  dorés  de  Pythayore. 


CHAPITRE  III  205 

jusqu'aux  Roumains.  L'idée  que  les  Daces  avaient  de  Timmortalité  leur 
faisait  considérer  la  mort  comme  un  bien,  surtout  lorsqu'elle  était  reçue 
sur  les  champs  de  bataille  pour  la  défense  du  pays.  Cette  idée  de  Timmor- 
talilé  était  symbolisée  chez  les  Daces,  comme  d'ailleurs  aussi  chez  les 
Gètes,  par  le  culte  desCabyres,  dont  on  a  retrouvé,  sur  tout  le  terfiloire 
de  la  Dacie,  de  nombreuses  figurations  monumentales.  Aussi  obscur  que 
soit  le  culte  des  Cabyres,  il  .demeure  acquis  pour  la  science  que  les  sym- 
boles de  ce  culte  se  rapportaient  à  l'idée  do  l'immortalité  de  l'Ame  '. 


2.  —  Expédition  de  Darius,  roi  de^  Pi*rsc^,  contre  les  Sci/l/tes.  Guerres 
d* Alexandre  le  Grande  roi  de  MactMoim^  el  de  Lysimaque  avec  les  Gètes. 
Boérifbista^  roi  des  Daces,  n'unit  sous  son  sceptre  les  Gètes  et  les  Bastarnes,  — 
La  guerre  perso-scytbiqui»  eut  lieu  vers  l'an  513  avant  Jésus-Christ. 
Darius  passa  avec  son  armée  par  les  Balkans  (Hémus\  où  il  vainquit 
d'abord  les  Cièles,  qu'il  contraignit  à  le  suivre  dans  son  expédition  hasar- 
deuse. Le  système  de  défense  el  d'attaque  des  cavaliers  scythes  était  sem- 
blable à  celui  dont  les  Parthes  usèrent  plus  lard  contre  les  Romains  ;  une 
fuite  perpétuelle  devant  l'ennemi  qu'ils  harcelaient  à  l'improvisle  par  des 
attaques  furieuses  et  brèves,  l'anéantissement  des  champs  transformés  en 
déserts  et  le  refus  d'une  bataille  en  règle.  Cette  guerre  de  guérillas  mit 
bientôt  les  Perses  dans  la  nécessité  de  la  retraite.  Mais  les  Gèles  eurent  ce 
bénéfice  de  pouvoir  occuper  les  deux  rives  du  Danube,  où  ils  s'établirent, 
notamment  dans  l'actuelle  Dobrogea,  dont  ils  prirent  possession  après 
avoir  aidé  Philippe  de  Macédoine,  vers  340  avant  Jésus-Christ,  à  repousser 
les  Scythes,  qui  faisaient  de  continuelles  incursions  en  Thrace  et  en  Macé- 
doine. Les  courtes  guerres  d'Alexandre  le  Grand,  ainsi  que  de  son  général 
Lysimaque,  avec  les  Gètes,  eurent  le  même  résultat  désastreux  que  celles 
de  Darius.  Lysimaque  fut  fait  prisonnier,  et  Dromichèles,  roi  des  Gètes,  ne 
le  relâcha  que  sur  une  promesse  formelle  d'alliance  et  de  paix.  Sous  leurs 
rois  Orole  et  Ziraxis,  les  (lèles  vainquirent  les  Bastarnes,  qui  habitaient 
l'actuelle  Bessarabie,  dont  ils  devinrent  cependant  plus  tard  les  sujets, 
pour  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  Boérébista,  roi  des  Daces  (97-i4  av. 
J.-C.)  réunit  tous  ces  peuples  sous  son  sceptre.  Aidé  par  son  prophète 
Décénée,  Boérébista  prit  des  mesures  sérieuses  pour  alTermir  sa  puissance 
et  son  empire  et  constituer  un  peuple  unique,  soumis  aux  mêmes  lois  et 
aux  mômes  institutions.  Cet  essai  ne  fut  que  de  courte  durée  ;  Boérébista 
mourut  assassiné  dans  sa  capitale  ;  il  n'appartenait  qu'au  génie  de  Décébale 
de  réaliser  cette  œuvre  el  de  constituer  un  état  dace  puissant. 


1.  Voir  rexcellent  ouvrajrr  «!<•  T«'i>liari  Antonescu.  Cullul  ('ahirilor  in  Paria.  Bm-u- 
resti,  1880. 
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2.—  Pf'cmft*res  e^pffdltîons  romaines  conire  les  Dûces^  ri'gne  de  Décé~ 
baie ^  roi  des  Daces;  rieiotres  des  Daces  sur  les  Romains;  Home  tribulatre 
des  Daees.  —  Sous  le  règne  de  CoLiso,  successeur  de  BoéréLista,  les  Daees 
snrenl  profitor  deranarcliiequi  régna  à  Home  pendant  la  querelle  d'Antoine 
6t  d'Ociave.  Côliso  sautînt  Aotoine  et  sut  si  bien  inquiéter  les  Romains 

que  son  nom  était  devenu  un  objet  de 
terreur  à  Rome  ' ,  Sous  le  règne  de  Ves* 
paëîen,  rexpédition  de  son  proconsul 
Aelius  Catus  tira  parti,  au  prollt  des 
Romains,  des  divisions  intestines  des 
Baces,  et  la  Mésîû  fut  déclarée  province 
romaine,  ce  qui  devint  une  menaee  per- 
pétuelle pour  les  Daces.  Cependant  ceux- 
ci  se  forlitîèrent  sous  le  règne  de  Décé- 
bule,  dont  le  génie  militaire  et  organisa- 
teur sut  tenir  sous  sa  suprématie  les 
peuples  autrefois  réunis  par  Boéréblsta 
et  donner  à  l'Etal  dace  une  puissance 
militaire  capable  de  tenir  tète  aux  Ro- 
mains, lï  substitua  entre  autres  les  fan- 
tassins aux  cavaliers  et  sut  babilement 
profiler  des  connaissances  militaires  des 
Romains,  dont  il  s'appropria  ce  qu'il 
trouva  nécessaire  pour  son  pays.  En 
outre,  il  civilisa  son  peuple  et  sut  se  faire 
aider  par  d'habiles  coadjuteurs  qui  le 
renseignèrent  exactement  sur  Tétat  de 
faiblesse  où  étaient  les  Romains  sous  l'empereur  Domilien.  Alors  Décé- 
bale  prit  TolTensive,  attaqua  la  Mésîe  et  défit  plusieurs  consuls  romains. 
Malgré  la  défait*?  des  Daces  à  Tapai ^  Décébalc  reprit  la  lutte  et  profita 
de  la  révolte  des  Marcomans  pour  vaincre  les  Romains  et  conclure  avec 
Domitien  un  traité  d'une  rare  babileté  diplomatique.  Ce  traité  contenait 
pour  les  Romains  l'obligation  d'un  tribut,  honteux  pour  l'empire,  ainsi 
que  l'envoi  d'hommes  de  science  et  d'art  et  d'instructeurs  militaires  chez 
les  Daces  ^,  Ces  avantages  immenses  et  la  politique  tenace  et  ambitieuse 
de  Décébale  auraient  pu  être  à  jamais  funestes  aux  Romains,  si  l'Empire 
n'avait  vu  monter  sur  le  trône  un  homme  doué  d'an  génie  si  grand  qu'il  a 
peu  de  rivaux  dans  l'histoire.  Trajan  vengea  le  nom  romain  et  anéantit  la 
puissance  des  Daces. 


Fin.  48.  —  t)^'céï>ait%  rt>î  de*;  Oat'es 


1.  Horace,  Satires.  II,  6,  vers  53. 

2.  Suétone,  Domitien,  6  ;  —  Tacite,  Annales,  111,  4  et  12:  —  Juvénal,  Satires, 
—  Martial,  Epigrammes,  VI,  76  ;  —  Dion  Gassius,  LXVIl,  7. 


IV,  112; 


ctîAiMTnE  ni 


207 


4.  —  ia  conquête  Ti^ajane  ;  è.rpéditions  fntUlalres  fies  deux  (juerres  dn- 
ciqites  (  fUl'106  ap,  J.-C,)  ;  lutte  dé  sus pcWe  des  Daces^  leur  défaite  et  leur 
soumission,  —  Les  guerres  duciqucs  enlreprîses  par  Trajan  '  se  divisent 
en  trois  t;xpédiliotis  intlllairos,  daiit  deux  pour  la  première  j>uerre,  et  qui 
furent  canduiles  avec  celant  précis  et  calculé  (|ye  les  Homains  savaient 
mellre  eu  tout.  Le  motif  de  la  première  campagne  n'était  que  celui  de 
lever  le  tribut  romain  payé  aux  Daces  et  d'assurer  la  frontière  orientale  de 
Tempire,  sans  aucun  but  de  conquête;  la  seconde  guerre  fut  au  contraire 


9iaff^4mf  wtëc  l'ëutortMatien  àtë0¥»tU»afa  ie  fmtteur 


animéô  du  but  bien  déterminé  de  battre  la  puissance  dace  et  de  réduire  la 
Dacie  en  province  de  l'empire.  Trajan  usa  d'une  stralégie  savante  et  pru- 
dente. Il  tit  d'abord  acbeverla  routede  Tibère  sur  larivedroitedu  Danube, 
aux  l*orles-de-Fer  ;elïe  était  destinée  aux  transports  rapides  desapprovision- 
nements  et  des  munitions  de  guerre  au  centre  des  opérations.  Une  inscrip- 
tion de  Trajan  commémorant  ce  fait  [C,  I,  L.,  IIL  U  ^°  161MJJ,  sur  la  paroi 
de  la  montagne,  au  poiïit  le  plus  étroit  du  délilé»  se  voit  encore  de  nos 
jours.  Trajan  suivit  une  des  trois  routes  indiquées  par  la  Table  de  PeHtingri\ 
notamment  celle  qui,  commençant  à  Viminavium^  passe  par  Lederata, 


1.  CoDsuUer  :  Dion  Cassius,  LXVIH  ;  —  Aaimien  Marrellin,  XXIV  ;  —  Plinr»  l**t 
rïque  de  Tmjtin;  —  Priscion,  VI,  Mi;  —  ïlUernont,  Uhloite  des  Empeteuis;  —  C.  de  Ta 
iBergf,    Esêtn    mr  Trajan;  —   Momunen,  llistoirf   romaine  :  —   Diiruv,   tlis/oirr   dêë 
^  Ramahtx,  i.  \\  i  —  Gr,    Tocilesco,  t»(ona  HomthtUov  ;  —   TLéj\o\KÀ,  BUtoive  des  Hou- 
mainut^  t.  I. 
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à  Tv^ififiun.  ViminaciiJiu,  ville  forUnée,  conimoduinonl  situët*  pour  la  cori- 
central  ion  des  troupes  et  rapprovisionnt>menl,  fut  choisie  comme  base  des 
opératians;  c'est  là  que  Trajnn  et  isuii  armée  passèrent  le  Danube*  Stra- 
tège de  génie  et  «général  circonspect,  Tempereur  prit  toutes  ses  mesures 
pour  n  être  pas  surpris  par  l'ennemi,  en  couvrant  ses  derrières  et  en  éle- 


Fi(..  tî>.  —  nonibat  nitre   W^  Drti'es  M  Irs  Roinatii^  iCotofuit?  Tnijanel, 

vant  de  solides  rurliliculions  ronslruittjs  ej»  pierres  de  taille  ;  l'armée 
avança  lentemer»t»  mais  sûrement,  en  suivant  la  roule  que  j'ai  indi- 
quée, par  les  points  nommés  que  les  Daces  abandonnaient  au  fur  et  à 
mesure,  en  se  retirant  dans  l'inlérieur  du  pays.  Commencée  au  printemps 
de  Tannée  lUl,  la  première  expédition  s'arrèla  dans  la  vallée  de  la  Bistra 
(dans  le  Banat  actuel  i,  et, après  avoir  hiverné  en  Pannonie,Trajan  reprit  au 
printemps  de  Taonée  1021e  fïl  de  sesopérations.  Celte  seconde  expédition, 
plus  au  cœur  du  pays,  avec  le  but  d*atletndre  la  capitale,  se  fit  avec  des 
diiîicullés  presque  insurmontables;  ce  nVHaient  parloul  ([ue  forêts  vierges 
où  les  légionnaires  s'ouvraient  uneroutepar  la  liaelie,  précipices  énormes, 
torrents  écumeux  à  traverser  et  fossés  profonds  à  combler,  fortiticalions 
daces  défendues  avec  une  incroyable  ténacité,  Au  sortir  de  ces  forêts, 
Tarméeromaine  déboucha  sur  Sarmizagelliusa,  capitale  des  Daces,  aussi 
biensiluée  que  puissamment  fortifiée.  Les  Daces  vendirent  chèrement  leur 
vie  dans  une  lutte  meurtrière  et  furent  vaincus  ;  afin  de  sauver  sa  capitale, 
Décébalese  détermine  à  subir  la  paix,  et  il  vint  en  personne,  accompagné 
des  dignitaires  de  sa  cour,  la  demander  à  Trajan  ',  qui  Taccorda,  en  impo- 


i»  FrojiuK'f,  ta  Ottannf  Trajnue,  \\\   «ll-CV, 
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ini  la  reddition  des  machines  de  guerre,  des  ouvriers,  instructeurs  et 

igîtîf!»  romains,  le  démnnlolement    de  trmtes  les   forteresses    daces  et 
j^alliance  ofTensive  et  défensive  avec  les  Homains. 
Décébale  ne  se  soumit  qu'en  apparence;  il  avait  voulu  détourner  l'immi- 

ence  du  danper  et  avoir  du   répit   pour  recommencer  ensuite  la  lutte, 

►Inexécution  des  clauses  du  traité  et  les  moyens  dilatoires  employés  par 

Jéeébale  pour  ne  pas  remplir 

E^s obligations  déterminèrent, 

Btte  fois^  Trajan  à  soumettre 

^définilivemenl  les  Daces,  en  les 

aliaquar>t  dansle  centre  même 

do  leur  pays.  C'est  pour(]yni  il 

changea,  dans  celle  deuxième 

ruerre,  la  base  de  ses  opé râ- 
lions et  entra  en  Transylvanie 
par  le  défilé  d*nommi*  aujour- 
d'hoî  de  la  Tour-Houge  (Tur- 
nu-Hos  ,  Il  suivit  la  route  la 
plus  orientale^  indiquée  sur  la 

Fabfe  (le  Peutlnf/er  \  celle 
V  Egeta-Dmlfelis^  qui  passe 
par  Amutriay  Pefendaim^  Cas- 
tra Nova,    Rumula,  At-idaca, 

htsidava,  Ponn  Alud  (pont  de 
'rOll),  Burn'dara.  Casira-Tra- 
jana,  Avutela  (Lolrou),    Prm- 

oria,  Pons  ]'cluis^  SlennruM, 
^Cedonie,  Decidava^  Aputum  (Alba-Julia),  Napora  tCluj),  jusqu'à  PoroHs- 
sum,  avec  un  embranchement  par  Biandiana,  Aqtt;e^  jusqu'à  Sarmisa- 
t/cthtisa,*  cette  voie  comuiodesuivailla  rive  droite  de  TOI  tel  servit  pi  us  lard 
à  laconslrucïïoude  la  grande  chaussée  romaine,  que  les  paysans  de  nos 
jours  appellent  encore  la  route  de  Trajan,  caiea  Tmjanului.  Cette  route 
offrait  encore  à  Trajan  Tavantage  de  s'approvisionner  delà  Mésie,  déjà  oc- 
cupée parles  Romains.  A  Drubetis,  Trajan  fit  tout  d'abord  construire  le 
célèbre  pont  sur  le  Danube  par  l'archilecte  grec  ApoUodore  de  Damas;  les 
^restes  du  poul  de  Trajan  sont  encore  visibles  près  de  Turnu-Sèverln,  sur 
la  rive  gauche,  et  à  Gladova,  sur  la  rive  droite,  ainsi  que  quelques  piliers 
siblessous  Teau,  derniers  vestiges  des  iO  piliers  de  granit  qui  avaii^nt 

orme  le  pont.  Les  recherches  «jui  avaient  été  faites  en  IH58  mirent  à  jour 
desbritpics  portant  des  marques  de  trois  différentes  cohortes  militaires  de 
Leiiio  XII i  Gerninn^  corps  d'armée  qui  avait  pris  pari  à  la  conquôle 
3  la  Dacie  et  fut  ensuite  laissé  en   garnison  dans  la  province  conquise, 

Trajan  commença  sa  seconde  campagne  en  Tan  105,  une  fois  le  pont  cons- 

ruil,  el  suivit  le  niéiiu*  sYslrnir  si  rair'u-i«|in»  qu'auparavant.  ïî  fillul.  iNlir 


Vvù 


'iO.  —  Dates  rtttniiu'^^l  '^"  camp    romain 


!,  Lit    îahula  l*euhnf/ên(tnu   a  *Hé    uroliabietueal  dressée   au   l«mp»  tiu    1  cauRTtuir 
eptuiK»  Sévère  { 1^3-21  i  ap,  J.^C). 
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fois  aussi,  des  difficultés  inouïes  aux  Homaîns  pour  arriver  devant  la  capi- 
tale. Aux  propositrons  de  paix  de  Décébale,  Trajan  répondit  par  une  exi- 
gence de  soumission  complète  à  sa  discrétion.  Les  Daces  refusèrent  et 
préforèrent  la  mort,  II  fallut  deux  assauts  meurtriers  pour  s*emjiarer  de 
la  ville;  u'ayant  plus  aucun  inoyt'n  de  salut,  les  Daces  mirent  le  feu  â  leur 
propre  cité  et  se  donnèrent  la  uiort,  engloutissant  ainsi  dans  une  tin  tra- 
gique leur  épique  défense  sons  les  cendres  do  leur  patrie.  Décébale  et  les 
débris  de  son  armée  s'étaient  retirés  vers  le  nord,  dans  les  montagnes; 


Fio.  al,  --  Le  pont  du  Trajan  sur  I»  Danube  (d'après  la  Gulonne  Trajane). 

Trajan,  décidéd*en  finir,  le  poursuivit,  s'i^raparaun  à  un  de  ses  camps  for- 
tifiés et  demeura  maître  du  territoire  après  une  lutte  aebarnée,  Décébale 
se  donna  lu  mort  pour  ne  pas  être  traîné  captif  à  Home  et  voir  récroule- 
ment  de  son  rêve  orgueilleux  et  grandiose.  Cette  figure^  barbare  mais 
remarqualde»  s'impose  à  T historien  autant  par  son  génie  audacieux  et 
tenace  tpie  par  sa  fin  tragique.  Lan  tO<>  vit  la  fin  de  celle  guerre  cruelle, 
qui  anéantit  Tempire  daee  comme  puissance  politique  et  militaire,  mais 
permit,  par  le  mélange  de  la  race  héroïque  des  Daces  vaincus  avec  celle 
des  Romains  victorieux,  la  naissance  heureuse  de  la  race  daco-romaine. 


5.  — Organisation  civile  el  militaire  delà  Dacie  Trajane:  voies  êl  camps 
romains  dans  f a  Dacie  Trajane. —  I/bistorien  Eutrope'  limite  la  Dacie 
romaine  à  IJitMJ.tKX)  de  pas  (l.iSO  kilumètres)  de  pourtour,  ce  qui  n'en- 
globe pas  la  Dacie  entière.  Les  plaines  de  la  Moldavie  et  de  la  Munténie 
actuelles  furent  abandonnées  aux  Daces  tributaires^  qui  subissaient  quand 
mêmerintluence  romaine,  mais  ne  faisaient  pas  partie  del' Empire.  1/élendue 
proprement  dite  de  la  province  romaine  était  limitée  aux  pays  de  mon- 
tagnes de  la  Transylvanie,  au  Banal  oriental  et  à  î'Olténie.  La  Dacie 
romaine  fut  érigée  en  province  impériale,  non  pas  sénatoriale  ;  elle  était 
gouvernée  par  un  légat  {fet/afus  Aitf/usfi  pro  praHore);  elle  fut  donc 
province  prétorienne  jusqu*à  Marc-Aurèle;  aprésta  mortde  Lucius  Verus, 

1.  Eutfunc,  In  liadriano,  VI II. 

2.  C.  /.£.,  m,i,  n*b27. 
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elle  devint  consulaire*.  Le  légat  avail  le  pouvoir  civil  et  militaire,  avec 
résiJence  à  Sariiuzagethusa»  la  nouvcllecnionie  portant  le  nom  de  Colonia 
Ulpia  Trf\farta  Augnala  Dacia  Sarmizatjethusa,  Le  nombre  des  gouver- 
neurs coniîusde  la  Dacie  jusqu*à  ce  jour  est  de  liÛ  pour  la  période  de  107  à 
222  après  Jêsus-Clirist.  Au  point  de  vue  adruijûslratif  el  liriancier,  la  Dacie 
fut  divis»-^e  en  deux  circonscriptions*,  Dacia  superiar  et  Dacia  inferior; 
à  partir  de  Marc-Aurèle  (an  168),  elle  fui  divisée  en  trois^  :a)Dacia  Poro* 

\lxsiemis,  ou  Dacie  du  nord,  capitale  Porohssum  (Moigrad);  b)  Dacia  Mal- 
vetisis,  ou  Dacie  du  sud,  capitale  Maim  i  Celeî)  ;  c)  Daria  Apuk'?i^ist  ou 
Daciecentrale,  capitale  Apulnm  (Alba  Julia).  Dans  chacune  de  ces  villes, 
il  y  avait  un  procurateur  de  Tempereur,  chargé  de  récolter  les  impôts. 
Le  principal  impût  était  Timpôt  foncier,  suivant  le  recensement  quinquen- 
nal; la  capilalion  était  appliquée  comme  impôt  à  ceux  qui  n'avaient  pas  de 
fortune;  un  troisième  impôt  était  rffwwomi  militaris,  ou  imput  en  nature; 
les  mines  d"or  avaient  un  administrateur  spécial  ;lesdomaines,  les  pacages, 
les  prairies,  les  salines  et  les  douanesétaîent  aïTermés  au  prolit  de  THlmpire, 
L'organisation  municipale  distinguait  les  villes  en  colonies  et  en  muni- 
cipes;   les  municipes  prouvcraientt  suivant  certains  auteurs,  le  maintien 

>  de  la  population  à  côté  des  colons  et  leur  continuité.  Des  magistrats 
spéciaux  les  gouvernaient,  les  du umviri  on  les  quaiitorrtri  :  leur  assem- 
blée totale»  composée  de  100  personnes  notables,  purtail  le  nom  de  ordo 
decurionum;  cluique  ville  avait  un  patrojtus  pour  défendre  ses  intérêts  ;  il  y 
avait,  en  outre,  les  édiles  pour  les  nombreux  monuments  publics,  et  les 
questeurs  pour  le  fisc  et  la  caisse  publique.  Les  collèges  ou  corporations 
de  travailleurs,  d'ouvriers  et  artisans  divers,  de  commerçants,  llorissaient 
dans  les  villes,  en  même  temps  que  les  corporations  f»our  secours 
mutuels  ou  ponr  les  besoins  du  culte  (rofef/iaU  Au  point  de  vue  religieux, 
à  part  le  culte  propre  aux  Daces,  celui  de  Mitbrael  des  Cabyres,  il  y  avait 
nalurellemenl  le  culte  des  colons  latins,  avec  les  dieux  romaina  et  leur 
organisation  propre.  Au  poînt  de  vue  militaire,  la  XIII"  légion  Geinhia,  avec 
des  cohortes  auxiliaires  dlnfanlerie  et  les  ailes  de  ca%%ilerie,  formait  la 
garnison  de  la  Dacie  dés  l'an  1 10.  Plus  tard,  Marc-Aurèle  y  amena  la 
V"  légion  Macédonienne,  avec  siège  à  Turda  ;  Tocilesco'  estime  h 
25,000  hommes  le  nombre  des  légionnaires  et  des  cohortes  d'inFanterie  et 
de  cavalerie  auxiliaires.  XénopoP  fait  observer,  ajuste  titre,  au  sujet  du 
nombre  considérable  de  vétérans  libérés  et  établis  dans  cette  contrée,  que 
ceux-ci  ont  formé  un  des  éléments  constitutifs  des  colonies  romaines,  des 
terres  leur  ayant  été  assignées,  ce  qui  les  donne  comme  fondateurs  des 
francs-tenanciers  paysans,  parce  que  les  parties  indivises  d'un  héritage 
de  ce  genre  sont  calculées  d'après  le  nombre  de  mterani  ou  halrini  (mot 


I.  Orelli.  2o2t:  —  C.  L  t.,  Ifl.  \U^2;  —cf.  Alex.  Sturdxii,  MarcuAureliu,  iS90,  Buca- 
rest, p.  4I>. 

1,  l\  L  t.,  m.  t7ri3;  III,  2;  [IL  «,  n*'  145T,  1256,  1464,  6054*  60S.*l,  -  Cf,  Alex  Sturd^n, 
Mnrcté'Aureliu^  p,  51. 

3.  ïnscriïïtiott  dv  CUudiiis  Frtmtoii,  d^'-si^oé  Lerfatus  Augunii  pro  Vrmtom  Tthtm 
Itnciarum  et  Ma«r>  Superioris  (Orelli,  III  V  ;  —  C  /,  Z.  ,  III,  1*62)* 

4.  htoria  Ihttnonitor,  M.  de  VMHï,  [t.  litK 

5.  liijthtire  (te4  HottinaitiB^  I»  p.  *^ïl- 


2it  histoire: 

roum^i  é  du  premier'^  qu'il  contient.  C'est  ici  un  point  importunl  pour 

la  qucsiu  la  persistance  de  la  population  daco- romaine  en  Dacie  après 

la  retraite  a  Auréiien.  La  Dacie  romaine  était  couverte  d*uii  réseau  très  bien 
ordonné  de  chaussées  et  voies  militaires,  ainsi  que  de  tout  un  système  de 
retranchements  et  de  camps  fortifiés.  J'en  donne  ci-après  nomenclature 
détaillée^  d'après  une  élude  que  j'ai  publiée  a  ce  sujet  en  novembre  1891, 
hur  la  savante  communication  faite  par  M.  Grégoire  Tocilesco  à  T Académie 
roumaine  daf^sla  séance  du  13  novembre  1891.  Cette  communication  soule- 
vant une  ""'  ition  d'histoire  d'un  intérêt  couî^idérablc,  je  croîs  nécessaire 
de  rep  le  compte  rendu  que  j'en  ai  fait\  en  j  indiquant  aussi  les 

résu  lernières  fouilles  de  M.  Tocilesco: 

l-Vitat  a  '  s  trt  ■     -■-  '     fs  à  la  géographie  de  la  Dacie  est 

611'  lire,  (|ue  nous  ne  nous  trouvons  gu^.re 

qii..  ,«nc;Hrnent  iiT.*-  En  effet,  ces  rechert'hes  sou lèveiil 

*  ur  pds  de  nouveaux  problèjucs  <i.    ^..js  en   plus  coniplîqur*s^  et  Von  ne 

ïi.,     .  prêter  à  ces  travaux  assct  d'attention  et  de  raluutieose  investigalian.  Le 

mntae  dépari  de:  ces  lïïrHcultéï^  est  ïa  manière  erroruH^^  dont  on  a  utilisé  en 

•       fc^'ral  la  description  de  la  Dacie  ci  de  ses  frontières  par  1*^  géographe  Plolémée, 

cartographie  de  la  Tûhte  de  Caslorius  ou  de  Peutrufîer,  Vllinëraire  d'Antonitl 

-I  /iiuvrage  de  Tanonyme  de  Kavenue.  Ptoîéniée»  entre  autres,  fourmille  d>r- 

purs,  car  il  puise  ses  renseignements  à  tiop  de  sources  difTêrentes  i^t  souvent 

^  \:it  n  traJ  ictoï  res. 

faudrait  savoir  d'abord  si  ces  source!^  décrivent  l'état  de  In  Dai^ie  avant  ou 
la  conquête  romaine  et  quelle  est  leur  origine.  Le  calcul  de  Ptolémee  sur 
,.acement  des  quaranle-quatre  villes  qu'il  cite  est-il  exact,  et  puis  quelles 
ancps  pouvous-nous  avoir  sur  l'exactitude  de  ses  mesures?  A uUint  de  ques- 
sur  lesifuidles  on  n'est  pas  assez  iïxr.  Xous  ne  savons  pas  non  plus  k  quelle 
furent  faits  la  Table  de  Castorîus  et  les  autres  Itinéraires  qui  non.s   sont 
j,„,  ,enus,  cl,  par  conséquent,  <mi  ti- "^mirait  iftentifier  avec  précision  î+*^  localités 
qu'ils  indiquent  sans  recherches  laborieuses  sur  le  terrain  même.  Nous  possé- 
dons, en  outre,  un  grand  nombre  de  travaux  scientiri(|ues  modernes,  comme 
ceux    de  Mannerl,  Engel,    Cckert,   Forbiger,   Iteichardt  et  des  contemporains 
Torma,  Achner,  Schuhardt,    Monimsen,  Kiepert,   mais  leurs  opinions   varient 
souvent  beaucoup,  et  quelques-uns  même  ont  émis  de  véritables  hérésies.  On  ne 
saurait  cependant  assez  reconnaître  les  services  rendus  en  cette  matière  pSr  le 
vaste  savoir  de  Mommsen,  et  par  cette  magnifique  collection  du  Corpus  Inscrip- 
tioniun.  Malgré  tous  les  efforts  de  la  science  moderne,  des  trois  voies  romaines 
indiquées  dans  le  Peutinger  :  t"  celle  de  Viminatio  iCastolaci)  à  Tihiscum [Ksiran- 
sebes);  2*^  celle  de  Tterna  (Orsova)  par  Tihvivum-Apuhim  (Alba-Julia)  à  Porolisum 
(Moigrad),  et  3°  celle  de.Drubetis  (T.-Severin)  à  Sarmizagethusa-Apulum^  aucune, 
jusqu'à  présent,  n'apu  avoir  toutes  ses  localités  explorées  et  identifiées  avec  pré- 
cision» et  la  troisième  surtout  est  presque  une   terra  itiro(/nit(i.  La  cause  en  est 
due  surtout  au  défaut  d'inscriptions  et  de'recherches  minutieuses.  Outre  Fiden- 
tification  de  ces  voies,  de  la  troisième  surtout,  M.  Tocilesco  a   constaté   encore 
l'existence  d'autres   routes  romaines,  qui  ne  sont  indiquées  ni  dans  la  Table  de 
Castorius  ni  dans  les  autres  Itiw'raires. 

1.   Voies  et  camps  romains  en  Roumanie,  par  Alex.  Sinrdza,  «tans  les  numéros  du  18  et 
du  V.i  novembre  1891  de  La  Liberté  (à  Hurarest). 
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Loîi  recnercites  dé  M,  Tucilcsco  oui  puité  sur  trois  points,  ù  sûvair  . 

I"  idenlificaliori  îles  villes  H  camps  silués  sur  la  chaussé»»  romaine  «le  I>iu- 
betis»  ou  Iroisième  voie  de  Peutin^Hr  ;  2*  Couslalalion  des  voies  romaines  qui  n<ï 
»îgiir<?nt  ni  dans  le  Peutin^er  ni  dans  les  autres  tri tièra ires,  et  3"  Relation  sur 
les  villes,  camps  el  retmnclienKjnls  sitiirs  dan*  (ï)lténie  et  lesdistricLs  motita- 
gneux  de  la  Roumanie,  non  indi(|ut'S  dans  les  sources  oiKicnDes. 

L  Asclibarh  rail  passer  la  voi»*  de  DruhetU  (T,-Severinj  eu  ligne  droite  vers 


û/  ,f:  ,1^'  0 


im  ■  TT-i 

1     I    j    F 


FuK  5i.  —  Caslnnu  romain  *\v  Draheta  i d'après  Gr,  Toclïe«co), 


rOrient  dans  b  direction  tW  Rimnic-Vakea  :  Kir-j^ert  la  fail  passer  plus  ausud,  au 
l'onnuent  duMotru  el  du  Jiul,  puis  la  fait  descendre  Jusqu'à  Craïova  el  Celei»d  on 
il  lui  donne  la  direction  du  nord,  le  lonc  de  ITilt.  Gooss,  à  peu  de  drn'érence 
près,  suit  le  ra<^rne  tracé.  Kiepert  fdacê  la  slaliori  de  Amutrium  troji  â  l'Orient; 
elle  doit  être  rapproeluîe  de  la  rivi-^e  du  Molru.et  pariicultcrement  du  village  de 
Hacari»oû  se  trouvent  de  grandus  ruines  dans  lesquelles  on  a  retrouvé  nombre 
d'objets  antiques,  noUiinmeut  deux  statues  é(|uestres  d'éui|iereurs  romains. 
L'identification  de  Turnu-.^èverin  avec  lirubelis  est  absolument  cerlainc  el  ne 
permet  plus  le  moindre  doute.  Ou  y  a  trouvé  de  nombreuses  inscrirdion^, 
comme  :  Hrn  rubtica  mun,  FI.  Umlnani  hrohvti,  et  Coliùnia)  SpUnditUmma  Dro- 
betcmium,  ainsi  que  beaucouji  d'autres  publiées,  depuis  jdusîeurs  années,  dans  le 
Corpm  et  les  ArckaolotjLschc  Mittheilunorn,  Distance  de  Fii  ubelis  k  Amutrium  : 


/'  /     '    ''      »             '»  .            /     /     .        ^•-                 •..-.-:    r  ■  :--i:i'-t^ 
'  ■ "...  ./■.■,.■;.:.'.■       ..  : "  .-.     :   L    Ir:^ 

liUfiiihiin         ■',/,'';».''*'        ,  '■.•'■'.,;.  .,■=-;...         .".     ir     .î    -1^4 

'I'    i'ftt',,    >■   f.  '  ;,,#.'    ';♦    ff't.'.     ::..'.    U..    .  ■■    :■•  .     -    .   .:.   .•','.;  liTip 

r»*^» I  .»!      î.i,»'i.'i<»     ;■♦'!*•.    ',.'.    r-  rf,-;,"j-  ..'    .«■.     ;.,;.«:■     :    „ ',    J.  .    ..-     l':  f  :•:*.■".■  if  «^ 

'  ♦  'J'   ;.;•*■•   .1     '■   ./      '»f.   ./'#/,.»'».'   ''.'',r'   ;'  ■    it    *'.    'î  i,f*  -j  :>;*■  Ml .   '-■  fj^tniil 

M»   \.ff\'i'         '4      I  im;i'  /II'  Kl     r,.i')iffi    /     1    •l'/iJ.''-    pi'J    J"iif  ,   tli'^tiHHi*--.   <i*:    ï^l-UTf'    •"•l 

<l'Hi"»»i'i  lfi|'iM,  «Ml  .  '.<  |iiifn'  ' /'/M<-,  idii'i  l"/rfjfi'i.  A  partir  iJ*'StoIijif"vni, 
MH  j  »  •«  I  lu  iH  ii'.mI.  lu  /'/»'  ,  «|iii  |<i  .»|u  •!  jif'  .'iil  î.ijiviiif  li'i  riv*'  «Jr-  l'fjlf..  fi;is**f  ij#* 
I  'HiIm  <  'I'  ti  'ijif  '  'iii  fi'iMf,  \\ittt  Mhiv'i  'l'iliiil  «  <'i  hiiiM!fn<'iil  (l'iiVi'iiil  hr-'  horriairiN, 
•  'il  I' I  li'iliii'id  It  ImImi  iIim  I  <|i  :'.  lUiniilrifi'n  n\\  lliini^  i  jh'-c  |i;ir  l)ioii  (ias.siiis  cl 
I'ImI'  iiK  I 

I  M  l<ii  mil  II  ImIIhii  '|tii  I  iiii  imii  iitilit' itiii  Im  iim'  (Imili*  i's\  Custni  Tnijaiù 
i.Mi'i\<t'i  |M  liIntiH  in  .  .,  lu  1 1 1  liiiiti  nliilhiii  iMti  \mlvhi  (  llivoliiric).  r/t>st  ici 
.|iii  II  ••  l'iiilli  uni  lui  <  Il  |iH(i  i|i>  lu  II  liii|ii>iliitili"i  I  iiiMoH  irmi  rriv/rf/m,  dans 
I  mil  I  II  Ml  iImi)iii  I  iMi  mil  li>ii  ip  «lin  iriiiii^lMltli»ini«nii<iil  il(«  biiîiiH  roinaiu  roiiipust^ 
.Il  il  *  I  II  iiiiin  I  "  \  I  iiHi-  i|i>  •  |iiii  |i»n  |ii  lin  \\\i\Wn  ilii  nitup,  (III  iionl  vM,  on  a  tronvt^ 
KMi  In  •<  1  i|iiiHii  i|iii  Miiinliih»  i|uii  1 1*  Ktnlinin  il  010  «niiNtniil  on  l'an  {X\  aiuvs 
!'■ -M  I  lui -1  |<iti  It  i  itiilii'i'i  'iMii'M'i.  »iiii  «,h;ifiMM.  «•ouH  lo  roniuMlo  l'oinpiMour 
il  t. Il  II  ti    \   li)Miiii<  «ip|iit'Oi>,  on  il  iliS  iMixiM)  iino  aulio   iiisoription  iiliMitiquo. 

I    «  .    .1.    i.l.iihnu    \\\w  i.NpniUii>  x\\  ^N'M    .1  ,1,'  ix.uioi*    lo  VrtvliMniM\t  ivnni;\in  a 
\    11-    iw  tuht  Im»'    >tui  y,'\\\    \\  piolitliiMt  «^•^  iuiM\nnt«'u|*>  ri  ilo^  ,»l»jot'»  l'.Aît.  y 

11»!»*^.  It  I  «•  1. 1  l(«'u  tri.  ili    »i,."il,,    .iu\    \i\li«iuil«  «  ('I  .ut\  iU\  oiniMto> 
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rtS^c^ooSs^gue  Ton  a  trouvé  une  rondelle  «rai^'enl  porta  ni  J  inscription 
Tercntiu^i)  Deviitrio)  ou  l)cc{imianit<\  iïiniii  qu'une  miuce  feuille  il'argenl  avec 
riiiscription  d'un  i-avalier  CHinpiable  de  la  pr«:'mière  rolifute  espat^nole,  Vale- 
riua  Valvrinnm  eqttes  tihrarim  ea/tortis  primée  Uispnnonun  cd-roto  pmuiLCeile  der- 
nière inscrîptioD  dale  cerlaiiiemeni  île  I1U-1"2\1  après  J<?siis-Clirist,  lorsque, 
d'apr»'?»  les  diplômes  militaires  23  et  33  du  Corpua,  reltii  ooljorte  était  en  garnison 
en  Dacie*  J'observerai  encore  qu*en  I4tï  cette  coliorte  se  tiouvail  déjà  eu  Bre- 
tagne, A  Bivolarie  comme  L  Stolniceni  on  a  trouva  des  mi'^dailles  pt  de?  mon- 
naies dlliidrieUt  de  Trajan,  Seittime  Sévère  et  Julia  Domiia. 

Prwforhtm  iH/icovil.?.a,  13*^™, 3/,  vis-à-vis  du  monastère  de  Cornetu.  I.a  concor* 
dance  exacte  des  distances  prouve  que  !a  voie  ne  ijnillait  pas  la  rivi:  du  lleuve, 
mais  allai!  tout  droit  par  le  défilé  profond  de  la  montayne.  lïans  le  m»m  d'Aru- 
tela,  ou  retrouve  le  iioiu  actuel  de  la  rivière  Lotru,  qui  se  Jette  dans  TOlt  i 
quelques  kilomètres  plus  bas  {Arutela  étant  égal  à  od  Hfih'ia],  Le  camp  romain, 
Ûanqué  de  hantes  murailles,  a  une  surface  de  21  Uet lares  et  &ix  portes;  près 
du  camp,  ou  voit  les  ruiues  d*une  haute  tour. 

Pom  Vetm  (Caineni)  (22''*°,5i,  où  l'on  a  constaté  des  ruines  considérables  qui 
ferment  la  vallée.  Enfin,  la  dernière  station,  Capiit  Steritirum  (HLÔtxat  près  de 
Turiin  Hos),  d\n\  la  route  bifurquait. 

IL  En  première  lif^ne  des  voies  qui  ne  (îgtirent  pas  dans  la  table  de  Peutînger, 
M,  Tocilesco  a  constaté  la  roule  de  Itomula  à  Celei.  Il  est  inadmissiï*le  qu'une 
ville  aussi  importante  que  Mat  ta  (Celei)  soit  restée  sans  communication  avec 
Oomula,  (»n  a  trouvé  à  Celeî  une  inscription  gravée  sur  la  base  d*une  statue 
de  l'empereur  Commode,  élevée  par  le  procurateur  rjaudius  Xénopïion.  On  y  a 
découvert  aussi  irimportantes  ruines,  des  sculptures,  un  grand  nombre  de 
monnaies  et  des  débris  de  statues»  Celle  ville  a  dd  iHre  le  point  de  départ  de  la 
la  ligne  <louanière  qui  suivait  le  cours  de  l'OlL  et  c'est  sans  doute  ici  que  devait 
se  trouver  Malva,  capitale  de  la  troisième  division  de  la  Lîacie  et  ijuc  résidait  le 
prùcurator  hactR:  Malrrnsis.  C'est  encore  à  Ceîei  que  devait  se  trouver  le  i^rand 
pont  eti  pierre  construit  par  Temperf^ur  Cnnstanttn,  On  peut  fFii-ilemetH  distin- 
guer dans  la  contrée  des  traces  et  des  restes  dé  la  route  de  Hemula  a  Malva. 

La  seconde  voie  est  celle  de  Romulaà  Islaz,  cjui  suit  parallèlement  et  de  très 
près  le  coui*s  de  FOlt,  et  se  distingue  parfaitement  dans  les  villages  de  Stoe- 
nesti,  SJaveni,  Gostavetm,  Scarisora,  Unsaoesli,  Tia-mare,  etc.,  etc.  A  Slavenî, 
entre  autres,  on  a  découvert  des  monuments  mvtliriaques  ainsi  que  le  castmm 
de  Aia  1  lIL^pationim  ;  à  Riisanesti,  une  iùsrriplion  l*uuéraire. 

La  troisième  voie,  et  la  plus  iraiporl^nte  après  celle  de  IXiit,  e.st  celle  qui  par- 
tait de  Klarnanda  sur  le  Hanube  (à  10  kilomètres  à  Torient  de  remboucbuie  de 
rOlti  et  se  dirigenit  vers  le  nord,  parallèlement  au  cours  de  la  rivière,  par  Ciu* 
perceni,  Trojan,  Pulineiu,  Cliirlor»iani»  Baneasa,  Aduncata,  Tnqt^ni,  llosbi-de- 
Vede,  Mortalogi,  Harsesti,  SLolnici,  Coslesti,  puis  près  de  Pttesti,  ensuite  par 
Godeni  jusqu'à  Campulung,  dernière  localité  où  Ton  ait  encore  constaté  des 
traces  de  la  voie.  Celte  route  devait  continuer  par  le  défilé  de  Rticar  jusqu*en 
Transylvanie,  tlanquée  d  un  taihtm  i^t  Açctistriin.  A  Campulung,  il  y  a  un  camp 
romain,  |>artiii  Ips  ruines  duquel  on  a  trouvé  plusieurs  objets  militaires,  atines 
et  ustensiles,  ainsi  qu'une  empreinte  de  brique,  qui  donne  une  liste  de  soldats 
puJblîée  par  M.  Tocilesco  dans  les  Arvh.  Epûjt ,  MittiwiL  de  I89i, 

IlL  A  (»art  les  voies  et  les  localités  ci-dessus  énimiérées,  les  recberehes  de 
M.  Tocilesco  nous  font  connaître  l'existence  de  nombreux  camps  romains  qui 
De  sont  pas  non  plus  indiqués  dans  la  cartographie  antique  et  dont  je  donne 
ici  la  nomenclature  complète:  k  fiaiiactnvHti  (district  d'Arges^  un  camp  romain 
(6S  sur  32  mètres  de  surface)  où  notre  éminent  arctiéotogue  a   découvyt  les 
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rrttffniriib  dïvlroîH  irjM'rî|ïtiûn?i  il'uiu!  iïïïjiortajice  Cii|nlale  i^t  f]ui  nous  |>er- 
inettenl  ilo  €Oiistat(*r  rpir,  sou^  Ip  règne  dljadiieii,  les  soldais  auxiliaires,  sur/ 
muUtarii^  ool  rtinMli'uît  tt»  camp  ainsi  *|ue  d'autres  édifices,  A  Tid'.sîi  (distrîcl 
d'AriyfnJ^i^  un  ntttrv  rnmp  (*>0  :aiii'  30  mètres  de  sui-facîe).  A  ijvadhiea  [sur  TOUeU, 
k  la  limité  des  deux  dislHcU  de  lioij  el  de  VuU'.ea^  oii  l'on  a  trouvé  une  brique 
portant  r^mprciiUe  :  N\umttrm}  t^yurorum)^  ce  qui  prouve  que  ce  cauip  a  dû  être 
aus&i  oceupé  par  un  détachement  des  mômeâ  suri  sugittarii. 

Aliùvinari  (di!*lrîe:l  dt*  <ifjrj)»t7imp  romain^  et»  à  20  kilomètres  plus  au  nord,  a 
Humb^ëlif  ftitué  ù  M^  kilonuHres  de  T. -Se  vérin,  ver**î  le  pas  de  Lai  ni  ci.  Eu  cet 
endrinl^oa  voit  un  auti«  grand  eamp^nii  plutôt  une  ville  fortilîée  ;  les  murailles 
»*i>nt  énormes  comme  hauteur  el  comme  grosseur;  on  a  pu  mesurer  un  côté 
(144  m^tre?4de  longueur)  ;  un  autre  c/^té  a  été  presque  entièrement  détruit  par 
jVau  lUi  Jiul,  iini  n'en  laisse  à  peiue  visible  qu'une  trentaine  de  mètres.  On  y 
ntmaïquo  ent'oro  tes  rc^stes  d'un  aquedur,  et  l'on  y  a  trouvé  des  empreintes  de 
bHqUfs  avec  le  m^uî  de  la  (\thorx  IV  ft/prkit  et  de  (Uthon  ï  miHnria  Bj-itauorum  ; 
h  Gra4i9îm  fpr&s  do  I>rajna-de-sus,  district  de  Praliova}*  non  loin  de  Valeni- 
d'*-munte,  rautp  rtHnain,  où  Ton  a  trouvé  des  empreintes  de  brique  avec  : 
U{f,  ,\t  C.  P.  F.  {Vîftwlitt  Pin  FtMî^);  U^.  V  Mftr{cdunim),  Lrg  l  It^li^ka)  et 
t  0  A  (  o  rit  ]  i  'om  ti ,  t/*  it  o  ru  m]*  l  He  t  nH^i  (dis  li^l  e  t  tl  e  B  u  te  u  : .  a  u  t  re  e  a  m  p  r  o  main*  Celle 
locnlilé  ewl  ct'debre  par  ^on  trésor,  sur  lequel  Alex.  Odobesco  a  publié  un 
magnitiqne  ouvraj^e  jtistemenl  estimé  ]mr  le  monde  savant  '.  A  I\ecm  (près  de 
Finlrosanijdi^lriet  tle  Vlasca},  au  bord  du  Danube*  camp  romain,  en  a  trouvt! 
une  empreinte  de  brique  avec  le  nom  de  Lry.  i  Uai  kn.. 

Il  ressort  de  i^ette  expo»! lion  plusieurs  points  d'une  importance  capitale, 
dmû  J(^  val»  «««iuyer  de  donner  un  résumé.  Le  point  saîllanl  des  faits  ci-des- 
RU^  éniiméré^  est  ceint  de  la  frontière  de  la  Dacie.  La  limite  orientale  en 
^4uit-elb",  Huivant  Ploïémée,  le  Siret  ou  le  Pruth,  ou  bien  devons-nous  plutôt 
roiïRÎdérer  LOlt  comme  borne  de  la  province?  Vu  que  les  camps  retranchés  de^ 
la  grande  Valarbie  sont  tons  occupéîs  par  des  détachements  das  légions  de  la 
Méïiie  inférieure,  et,  comme  il  es*  inadmissible  qu'une  seule  légion  ayant  sa 
réitidenie  à  Apuium  ( Alba-Jnlial  pût  cJéfendre  k  pari  la  Transylvanie,  le  Banal 
«*t  Imile  la  iirvnmnnie,  i  emme  encore  on  a  constaté  que  la  lïrande  Valachie 
manque  «le  villes  <q  d'élablissemenls  civils  romains,  nous  devons  conclure, 
d'après  M.  Tocilesco,  (jue  la  partie  du  pays  située  à  l'est  de  TOIt  n'était  occu- 
pée (jue  mililairemenl,  mais  qu'au  point  de  vue  administratif  elle  faisait  par- 
tie n(ni  (!(•  la  hacic»,  mais  de  la  Mésie  inférieure.  Ainsi  donc  la  ligne  de  TOlt 
servjiit  «le  frontière  j\  la  Dacie,  non  seulement  comme  ligne  douanière,  mais 
enciire  comme  liines,  ce  (|ui  explique  l'existence  de  ces  camps,  ch;\teaux  el 
reIranciM'ments  tout  au  long  de  la  rivièie.  Quant  t\  la  route  de  Flamanda  vers  le 
nnr<l,  elle  s«'rvait  d'avant-posles.  Tout  ceci  (»st  d'autant  plus  évident  que  la 
découverte  .1rs  camps  et  des  retranchements  susdésignés  vient  se  constituer 
comme  une  série  de  documents  inattaquables.  Les  camps  retranchés  situés  en 
(leliors  de  la  ligne  de  l'Oit  n'étaient  que  des  postes  militaires  avancés  destinés 
à  empêcher  l'entrée  des  Barbares  en  Transylvanie  et  correspondaient  à  la 
chaîne  des  chAteaux  et  des  forteresses  qui  fermaient  l'entrée  des  vallées  des 
Carpatbes  orientales. 

Ouant  à  la  population  qui  y  habitait  comme  tributaire  des  Romains,  nous  ne 
savons  rien  encore,  mais  il  est  probable  qu'elle  a  dû  se  romaniser  lentement, 
par  un  phénomène  analogue  à  celui  de  la  romanisation  de  la  Gaule  et  de  l'Es- 
pagne, l'assimilation  de  la  civilisation  romaine  ne  pouvant  naturellement   pas 


i.  Le  Trésor  de  Peirossa,  chez  J.  Rothschild,  Paris. 
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se  faire  brusquemenl  el  procédiint,  dVill**tirs,  presijue  Uiujours  par  voie  d'inlll- 
Iration  lente  comme  compléinenl  pacilîijue  h  la  conquête  militaire. 

Cette  réduction  de  la  froutière  orientale  de  la  Dacie  nous  explique rintention 
qu'avait  Hadrien,  nu  dire  des  anciens»  d'al>andonnei  la  Daeie,  projet  dont  ses 
amis  l'on!  iliHouruê,  lïadrieii  cependant  a  r<''alise  au  moins  à  moitié  ^on  projet, 
eu  restreignant  la  rrontière  de  l'empire,  trop  menacée  du  *'Mé  du  Prntli,  à 
cause  des  dangereuses  pojuiLilions  barbares  qui  y  babitaienl.  Ceci  nous  explique 
encore  [wurquor,  dans  tous  les  camps  s  us- design  es  de  la  ligne  de  TtMt, 
les  inscriplions  portent  constamment  le  nom  de  cet  empereur»  Daiileurs 
Hadrien  était  trop  aviiîL'  pour  ne  pas  com[>rendre  les  datigers  dune  porte  ouverte 
aux  invasions  des  peuples  de  l'Est  si  traîtres  h  TEurope.  el  pour  ne  pas  pren<lre 
à  temps  ses  mesures  contre  de  semblatdes  t'venlualiti^'s 

Il  faut  encore  observer  que  le  pont  île  Trtijan,  quoique  peut-t^tre  momenta- 
nément drtruit  par  Hadrien  iui-m<^me  pendant  la  révolte  des  Jazvijes  piuir  empê- 
cher 11/  passade  des  Haibares  en  .Mésie,  a  cepemJant  été  reconstruit  par  îe 
ini^iïi»'  empereur,  car  il  est  inadmissible  que  re  [tout,  qui  servait  de  trait  ilunion 
eulre  les  d»*ux  [irovinces,  ne  foni^tionuiU  plus. 

Tel  est  l'rxposé  sommaire  du  résultat  actuel  des  Iravaux  entrepris  dejniis 
(dusieurs  années  par  M.  Tocilesco.  Gomme  on  le  voit,  il  y  avait  chez  nous  des 
«'tablissemtînts  romains  de  beaucoup  plus  importants  qu'on  ne  fiourrait  main- 
tenant s*en  readre  exactement  compte.  Il  faut  espérer  que  l'avenir  verra  cou- 
ronnés de  succès  des  recherches  dont  on  ne  sauiait  assez  faire  ressortir  les 
tliftb'iiilés  de  toute  natur*'  el  t'inqmrlance  r;ipil,ile,  non  seulement  pour  l'his- 
toire et  la  géographie  anciennes,  mais  encore  puur  ce  qui  tombeaux  problèmes 
insuflisammenl  étudiés,  quoique  Fou  dJse»des  origines  de  notre  nationalité. 


G,  —  CivUiaaliondacQ'latine  ;  fa  colonùatton  et  la  cie  mimicipate  ;  le  monu- 
ment triomphal  de  Trop^eum  Tt^ajani  (Adam-Kiàsi)  ;  la  Colonne  Tra^j'ane  ; 
fa  Cuftmne  Anlonhw :  nHmisniatiqve. — J'ai  déjà  fait  la  preuve,  au  chapitre 
sur  VEthnof/raphîe,  que  les  llomains  n'unt  pas  anéanti  les  Daces,  mais 
qu*iLs  les  ont  incorporés  dans  leur  colonisation,  avec  des  éléments  avant 
lotit  italiotes,  puis  grecs,  étrangers,  et  suj^tottt  illyto-lafitis,  amenés  par 
eux  dans  la  nouvelle  province.  Quoique  beaucoup  de  ces  éléments  fussent 
disparates,  sauf  celui  de  Tlllyrie,  ce  peuple  nouveau  prit  fortement  l'em- 
preinte romaine  et,  avec  le  système  de  dénationalisation  [iropre  aux 
Romains,  la  Daciene  tarda  pas  à  être  latinisée,  non  seulement  an  point  de 
vue  de  la  langue,  mais  encore  des  mœurs  et  des  coututiies,  11  faut  observer 
que  la  population  dominante  de  la  nouvelle  province  se  recruta  principale- 
ment parmi  les  citoyens  romains  et  que  ceux  d'origine  latine  en  fournirent 
le  plus  fort  contingent,  avec  ceux  qui  étaient  Illyro-Latins.  La  vie  myjiici- 
pale  el  la  culture  italique  Heurirent  bient<U  en  Dacic,  surtout  a  Sarmiza- 
gethusâ  et  à  Apuhim;  celle-ci  était  la  vilïela  plus  importante  de  la  Dacie; 
elle  remportait  sur  la  capitale  elle-m^me.  Sartnizagethum  taujourdliui 
Gradislea)  était  située  dans  la  magnilique  et  fertile  vallée  du  Hatzeg,  en- 
tourée de  hautes  montagnes,  facile  à  défendre  et  centre  naturel  du  pays. 
Résidence  du  légal  impérial,  du  pontife,  du  pouvoir  central  administratif 
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et  fiscal,  elle  possédait  l'autel  d'Auguste  pour  radoralion  due  à  la  majesté 
souveraine;  elle  viïyaît,  cfiaque  année,  l'assemblée  des  représenlanls  des 
villes  de  la  Daeie,  qui  déhatlait  les  intérêts  g-énéraux  et  prenait  les  mesures 
nécessaires  pour  les  satisfaire.  Des  aqueducs,  de  nombreux  et  mag'ni- 
fiques  édilices  publics,  un  ampliilliéatre,  des  bains,  des  monumenls  d  arl, 
dont  les  ruines  sonl  encore  visibles  aujourdliui,  rornuient.  Une  douzaine 
de  villages  roumains  occupent  de  nos  jours  remplacement  de  rancienne 
capitale  de  la  Dacie,  Apu/um  (Alba-Julia,  Karlsburg),  plus  importante 
encore,  élait  surtout  liabitée  par  des  vêlera  os,  soldats  retirés  «bi  service. 
CVst  à  Apulun  que  la  légion  XIII  Oemina  avait  son  camp  permanent  et 
de  là  rayonnait  sur  les  routes  qui  traversaient  tout  le  pays.  Napoca  (Cluj), 
fondée  par  Trajan;  Poroiàsum  Mojgrad),  avec  un  bel  ampliitliêâtre; 
Poiaù^sa  (Torda),  camp  fortifié  de  la  V*  légion  Macédonienne;  Ttinscton 
i^Karansebes);  Tsierna  (Orsova)  ;  Ad  Mediam  (Mebadia);  Bruhela 
(T.-Severin);  Amutria  (Racar);  Malva  (CeleiJ;  Romuhi  (Resca);  Pons 
^/i«it  {JoDestî-Govorî),  étaient  les  principales  villes  de  la  Dacie,  avec  les 
autres  de  moindre  importance,  dont  les  nams  ont  été  énumérés  précédem- 
ment (p.  21 4 1.  Cinq  de  ces  villes,  Sarmîzagetbusa,  Apulum,  ïsierna,  Napoca 
et  Potuissa  jouissaient  du  droit  italique,  c'est-à-dire  de  Texemplion  de 
l'impat  foncier  et  de  rimpùtpar  tète.  L'exploitation  considérable  des  mines 
d'or,  des  salines,  les  travaux  agricoles,  Textractiondes  caiTii'res  de  marbre 
(prés  de  Sarmizagetbiisa \  ïe  transport  du  bois  et  un  commerce  assez 
étendu,  telles  étaient  les  principales  occupations  des  Daco-Latins.  Leur 
état  moral  et  intellectuel  était  celui  des  habitants  de  l'empire  romain  sous 
le  règne  des  empereurs;  leur  vie  inlellecluelte  élaît  plubM  arriérée;  les 
fêtes  et  les  speelacles  de  rarnpbilliéAtre,  les  jeux  du  cirque,  les  luttes  des 
gladiateurs  et  des  bétes  sauvages  constituaient  les  princifiales  distrac- 
tions. En  debors  des  édifices  publics  élevés  dans  les  villes,  des  statues, 
fontaines  et  autres  monuments  d*art,  dont  les  sculp- 
tures ne  pouvaient  certainement  pas  rivaliser  avec 
celles  d'Italie,  les  Romains  érigèrent  des  numoments 
destinés  à  perpétuer  le  souvenir  de  leurs  victoires  et 
de  leur  conquête,  La  grande  médaille  de  bronze 
reproduite  ici  fut  frappée  pour  commémorer  la 
construction  du  pont  sur  le  Danube  '  ;  une  autre 
médaille  commémorera  la  réduction  de  la  Dacie  en 
province  romaine;  mais  je  ne  la  reproduis  pas  ici^.  La 
numismatique  daco-romaine  est  riche,  et  on  a  trouvé 
dans  tout  le  pays,  notamment  dans  les  localités  sus- 
nummées,  de  grandes  quantités  de  monnaies,  des 
médailles  en  or  et  en  bronze,  des  tessêres  théâtrales 
et  des  menues  monnaies  en  cuivre.  Parmi  les  monuments  érigés  par  Tra* 
jan    après  la  guerre  dacique,  il  convient  de  citer,  en  premier  lieu,  celui 
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L  C*>lien,  Monnaies  impériales^  n*  4lî>.   hv  pûiil  sur  le  lïanube  est  égatcmerit  rj«^iré 
sur  la  Colounu  Trajanc  (Prœhner,  121-131).  -^  Cf.  Duruv,  Htafoire  ttea  Homatufi^  i\\ 

2.  Cohen,  Monnaies  impéfiateê^  n*  332;  —  cf.  Duruy,  op.  ^lVfr^,,  IV,  156. 
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qu*il  éleva  siirleslîeux  mêmes,  à  la  limite  exlrLUne-orienlale  de  Tempiro, 
près  de  lu  ville  de  Tropa-um  Trajani  (  Adam-Klissi),  M.  Tùcilescoâ  publié 
sur  ce  monument  triomphal  un  ouvrag^e  considérable, enrichi  de  planches', 
d  après  les  métopes  originales  transportées  au  musée  de  Bucarest,  l't  dont 
j'en  reproduis  deux  ici.  Après  huit  années  de  fouilles  infatigables,  de  IHH^ 
à  1891,  M,  Tocilesco  vit  le  succès  couronner  ses  elTurts  ;  il  fil  sur  ce  sujet 
une  communication  mémorable  à  TAcademie  roumaine,  dans  la  séance 
du  4  (16  octobre  I8ÎU,  et  puis  à  Paris,  à  l'Académie  des  Inscriptions  cl 
Belles  Lellres,  et  enfin  à  Borne  môme.  I.e  monument  d\\dam-Klissi,  sans 
être  une  œuvre  d'arl  comparable  à  la  Colonne  Trajane,  ni  même  à  la 
Colonne  Anlonine,  mérite  néanmoins  une  description  délaillée,  que  je  fais 
ci-après,  en  me  servant  de  l'ouvrage  de  M.  Tocilesco  et  d'une  élude  que 
j'ai  publiée  mui-ménic  sur  ce  sujel^: 

A  une  distance  d**  30  kilomeires  Jp  Medjidié  cl  à  8  kilunièlres  du  iKinube,  se 
lrou\v  le  village  d'ongin»»  larlare  d'Adiirn-Klissi.  Quelques  voyageurs  sagaces 
et  obseiTaUnjpii  nvai^nt  remarqua,  à  i  kilonit-tre  de  ce  village,  d'imposantes 
ruines  duu  uaracLhe  bizarre  el  mystérieux ,  Le  défunt  mariM-bal  de  Mullke  t'u 
parla  le  premier  dans  ses  Lc//reiî  mr  ta  Turquie^  en  Î^'M  ;  il  rroyail  (Qu'elles 
élaienl  le  mausolée  d'un  général  romain.  Les  ruines  ont  i-té  visitées  ensuite  par 
plusieurs  voyageurs  allemands,  entre  autres  par  le  gi*ologue  Pelers,  en  1807. 
C'est  en  1878,  après  lannexion,  que  le  préfet  daloi-s,  M.  Henms  Opreann,a  fait 
transpurler  les  quatre  métopes  connues  à  laf»réf»H  lure  de  Conslanl/a.  En  I88t, 
11.  Michel  Soulzi»  a  publié  les  quatre  mélO]>es,  dans  son  travail  sur  les  Anti- 
qutfèsdt'  ta  îïobroijm  Heine  -4rcAro/r<f/ï>/U(t'i,  supposant  que  le  nionunienl  était 
antérieur  aux  Honiaîns  et  commémoratif  des  guerres  entre  les  Odrixes  el 
les  fféles.  C'est  eu  1882  que  M,  Tocilesco  a  commencé  ses  fouilles.  On  ne 
saurait  s'imaginer  les  difficultés  énonnes  (|u1l  a  di^  surmonter  pour  y  réussir, 
non  seulement  au  point  de  vue  proprement  dit  de  ce  genre  de  Iravnux,  mais 
encore  du  fait  que  les  pierres  et  tes  d«'^bris  du  monument  étaient  dispersés 
dans  toute  l'étendue  delà  conlrée.  Il  lui  a  fallu  fouillerdaus  près  de  deux  cents 
cimetières  turcs  pour  en  retrouver  quelques-unes,  l.e  grand  mérite  de  M,  Toci- 
lesco est  non  seulemenl  d'avoir  mis  au  jour  le  mono  meut  en  son  enlier,  en  même 
temps  que  d'autres  ruines  imj"or(;int*^s  qui  Tavoisioeul,  mais  enrore  el  surtout 
d'avoir  tout  de  suite  conifiri?^  son  vériLïble  caractère  et  d'avoir  ujaiiilcnu  sa 
thèse  victorieuse  contre  toutes  les  négations  des  personnes  incomptltentes. 

C'est  par  quelques  Tragmentsde  rinscriptîon  du  monument  que  M,  Tocilesco 
a  d'abord  été  amené  à  admettre  que  l'œuvre  datait  de  Tépoque  de  Trajan»  et 
cela  quoique  le  style  baroque  du  monument  et  les  costumes  des  soldais 
romains  fussent  loin  de  favoriserde  telles  prévisions. 

LVqiinioii  d*"  M,  Tocilesco  a  été  cependant  puissamment  confirmée  par  les 
savants  viennois  MM.  Niemann  et  LiendoHf,  qui  ont  visité  la  localité,  étudié  le 
monument  et  rendu  un  verdict  en  tous  points  favi.iable  au  savant  roumain, 
Le  hasard,  ou  plutôt  la  juste  rr^compense  que  le  Fatum  réserve  aux  travailleurs 
infatigables,  est  venu  en  aiite  à  M,  Tocilesco,  en  lui  faisant  découvrir,  après  le 


1,  Monumêntiit  de  in  Adam-klissi,  Wîen,  18ÎJ5;  —  cf*,  du  même  auteur,  Fmtitles  *•/ 
découvertes  anhétdo^iqufs  en  Itoumttnie^  VM,  el  Monumenie  epif/rafice  ni  tculpturati^ 
Bocaresl.  H>03. 

2.  Le  moimmcot  d'Adani-Klis»i,  dans  (a  libtHé  du  9  (31}  octobre  i$9t.  Bue 
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iiiùnunieiii  OQ  ti<n»hi'L'  d*'  QU(*rvp  (car  il  n  pst  pas  aulrc?  cIiosp)  et  riramense 
eauip  r<^ti*atiché  njutahi  qui  rnvoisiïie»  des  nioiinaieî^,  des  ilébris  «rarchiteçUire 
et  plusieurs  iusrriplîon&  J'uiie  ^ramie  impoiljim  e,  ce  qui  inaintennnl  oe 
liiisse  plus  l'ombre  d'un  doule  sur  rexisteme  d'une  grande  et  remarqu'il»le  ville 
romaine,  qui  s'appelait  nnmirfptum  TropitiTmjnni,  en  grec  Tropaios  (on  uiuiiî- 
cîpe  lin  TrophiM?  de  Trajan^j. 


Fio.  54- ^Ruines  iJu  muuuinent  trioniphal  de  Tr^jan  (eu  Dobrogeji,  A  Adfiin-KliMi 


M.  Torilesco  avail  déjà  lomraunique  h  l'Arademie  se^s  dtH-ouvt'rtes  sur  ït* 
nionvunenl  proprenirnl  dil,  et,  à  relie  oc<  nsion,  il  avait  /-mis  ses  [>révisionssur 
rexistenre  d'une  vdle  romaine  dans  sou  voisinage*  (iriUe  à  rainabilitO  de  M.  It* 
général  l.nhovary,  ministre  de  lu  («uene,  qui  avnil  mis  à  la  dispnsiltun  ilu 
snvûut  une  cen laine  de  soldats,  M*  Torilesco  a  poursuivi  8«"s  fouilles,  *|Ue  l'on 
continue  maintenant  et  qui  pcTinettent  crcxhumer  cliaque  jour  de  nouveaux 
vesli^'ës  d*unê  at  livitè  humaine  puissante  et  éleiiile.  Nous  allons  d'al>ord  décrire 
le  monument  lui-même,  ù  la  desiription  duquel  ii<ms  rallai  lierons  Thislurique 
sur»  inct  des  derniers  travaux  de  M,  rir<^g.  Toeilcsi  a. 

Qu'on  ^e  tigure  une  bas**  cylimUique  de  HO  mètres  île  tliametre,  à  laquelle  on 
aerèile  par  liuit  gradins  «le  [lierre  île  taille;  eette  base  se  terminait  par  ile^ 
créneaux  nulplés  de  ligures  représentant  des  prinees  barbares.  V  partir  du 
cinquième  raiig  lie  pierres,  venait  une  frise,  puis  cinquante-quatre  métopes 
s«?pnr<^es  par  des  pilastre*  e»  repn'^senlant  des  scènes  des  guerres  daeiquei*. 
enfin  une  deruu^re  frise,  .Vu  milieu  du  dc^me  qui  formait  toiture,  se  trouvait  un 
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hexagone  liïnîlé  h  ihatjue  fart*  p:ir  lU-s  pilasUes  :  hui'  le  fAlé  pnii<i(iiil, 
trouvait  l'iusi:ripHon«iétlit  atoiiPtlu  monïimenlparlViiipereurNervJi  Tiajan,  vain* 
ipn*ur»ieiiDa*  t'set  l'tre  Je  lu  Pulri<\  ù  Mars  Vt-ni^tMir  Mfiiti  ilton\,fiiVnn  108  109 
apn'sJosus-Christ.  Surrel  !if>xagono  st*  dressait  un  trophée  île  T"»,î>()  iIp  fiauleiïr, 
au  pied  duquel  étaieut  trois  st'ilues  ixdossales  de  ♦hefs  barbares  pri^omiieni.  Di* 
la  base  du  ryliiidre  au  **imiei'  du  ras([UP,  le  monutueiït  mesurait  30  triètres  d«» 
hauteur.  Tout  le  rev^lrm^ul,  frises,  sculpture:^,  pilaslies,  exi-epté  deux  ^randeft 
ttît*ees  du  trophée  uou  emorc  transportées,  se  trouveni  au  riuisiie  de  Huraresl. 
feslilulion  idéale  île  *'g  monument  curieux  a  été  donnée  par  M.  rarrliilcrle 
Niemaun.  de  Vienne. 

A  premît're  vue^  on  est  découcerlé  autant  par  la  masse  imposante  de  cette 
muntaf^ti^?  de  pii-rres  sculpl»jes  que  par  la  forme  arcbilecturaîe  du  monument 
et  le  délai!  bizarre  des  timtif^  d'ornenien talion  d'un  carael^^re  «én^^Tal  si  rap- 
proché des  premières  mantreslalions  décoratives  de  la  Renaissance,  îndi^pen- 
damment  du  carae.l»>re  de  ce  monument^  et  eomme  l'a  si  bien  fait  remarquer 
M^Tocilesco,  on  doit  se  demander  eomtnenl  une  œuvre  d*une  importance  aussi 
évidente  pouvait  se  Irouver  isolée  dans  la  solitude  morne  des  [daines  dobro- 
giennes,  M.  T«»rilesco  a  dt'monlré  (|u*un  peuple  aussi  pratique,  aussi  logique 
dans  les  moindres  tnanifestatious  de  sa  volonté  et  de  sa  pens^'O  que  réLiienl 
les  Komains»  ne  pouvait  avoir  éri^»'-  sans  raison  un  moDumenl  aussi  cunsid(>- 
rable.  Kl  fiuis,  lomment  admettre  que  dfs  vietnir^'s  aussi  impoi  tantes  pour 
Teiistenc**  dr  Tempire  romain  que  ndles  rempoi  ti'es  par  Trajan  contre  les 
Daces  resteraient  sur  le  lieu  mi^me  de  !a  lutte  sans  une  manifestation  quel- 
conque commémorative  de  cet  événement?  Les  empereurs  romains  ont  laissé 
des  traces  victorieuse»  de  leur  passage  aux  c«uilins  les  plus  reculés  de  rKjupîre. 
en  Calédonie.en  Afrique,  en  Germanie, etc.;  on  pouvait  donc,  sans  trop  d'erreur, 
supposer  que  de  semblables  irmoignages  se  trouveraient  égulemi-nt  sur  le  ter- 
riloire  mésien,  indépendamment  de  la  Colonne  Trajam*,  simple  décoration  de 
luxe  de  la  Ville  Kternrdlc.  Aussi  la  seconde  insoriplion,  récenïineut  trouvée 
dans  le  caiiqi  relrancb*"\  est-elle  venue  «onllrmer  de  justes  prévisions.  Aussi 
peu  versé  quf  Ton  soit  dans  b-s  questions  de  ce  genns  on  ne  peut  plus  émettre 
maintenant  l'ombre  d'un  doute  sur  le  caractère  et  répo«[ue  de  ce  colossal 
monument,  île  ce  trophée  L'igantesque,  éîevé  au  nord-est,  sur  les  contins  de 
l'empire  romain,  comme  un  sovi venir  pour  le  pa^sé  et  eomnie  une  menaçante 
le(;on  |)our  ravenir.  Cet  épouvantaïl  énorme  devait  à  tout  inslant,  pour  le  Jtar- 
barc  vaincu  comme  pour  le  Harbare  révolté,  faire  souvenir  de  la  Home  btmtaine^ 
en  leur  ins[iirnnt  une  salutaire  terreur. 

Est-il  admissible  maintenant,  pour  en  arriver  au  point  capital  de  la  question, 
est-il  ailmissible  que  ce  monument  fût  isolé  et  bon  île  tout  rentre  d'activité 
iiumaine?  M.  Torilesco  a  victorieusement  démontré  1  inanité  d'une  telle  sup- 
position, en  s'appuyant  sur  des  preuves  irréfutables,  l'onstituées  par  des 
documents  ttrchéolof^iques  de  premier  ordre  découverts  dans  le  voisinage 
du  monument.  11  est  parfaitement  certain  qu'une  ville  considérable  devait 
se  trouver  là  et  que  ce  monument  devait  faire  rnrnement  de  la  cité  autant 
que  l'elîroi  des  Barbares  ;  ut  celle  cité  avec  son  m«Hiumenl  ainsi  t|ii** 
la  coiiiiéf»  d'alentour  élaient  gardés  par  un  immense  camp  retranché, 
dont    une   partie    èles   ruines    à  été    entièrement    mise  ù    jouj-,    L*i    camp 

l-2tH>  mètres  carrés  de  surface i^  dans  sa  premier  partie,  de  forme  oclr»m*nalc 
irrégvilière,  est  situé  dans  le  sens  longitudinal  nord-sud,  ï*ur  un  plateau  [»çn 
élevét  et  dans  sa  seconde  partie,  surajouter*,  un  carré  ilanqué  de  tourelles  des* 
ceud  daus  un  vallon,  au  sud-csl.  Il  est  défendu  par  dV|)aisses  murailles,  de  tous 
c«Més,  ainsi  (|uc  |mr  îles  tours  et  des  tourelks  dans  t^us  lejî  sens,  excepté  à  Test, 


sss 


HISTOIRE 


OÙ  devait  sans  doute  se  trouver  la  ville  non  encore  exlmiïn^e.  Dtins  llnt^^riRur 
du  cain(>,  ou  a  retrouvé  les  ruines  de  plusieui  =5  bEUîmtmts,  eulre  autres  le  pré- 
toire ainsi  qu'une  basilique  chrétienne  à  trois  nefs,  qui»  d'après  la  dé*  oration  et 
rornementaliou,  doit  rertainement  remonlerau  iV^  ou  au  V  siècle  de  noire  ère, 
ce  qui  milite  en  faveur  de  rhypothèse  d*une  communauté  chrétienne  à  cet 
endroit  et  à  cette  époque.  Parmi  les  pierres  des  murailles,  à  la  porte  principale 
du  cam[j,  au  nord,  on  a  découvert  une  inscription  dédicaîoire  à  Tempereur 
Trajan  le  Dacîquf^,  le  Parthique,  etc.,  par  les  habitants  du  munîcipe  en  ques- 
tion :  Tnijtinemes  TropïFcncet,  Quintus  tloscius  Faïco  étant  gouverneur  de  la 
Mopsie,  c  est-à-dire  en  Fan  115  après  Jésus-Clinst.  Cette  inscription,  dont  j*aî 
démontré  plus  haut  Timportaneeau  point  de  vue  de  rhistorique  des  fouilles, 
n'avait  certainement  pas  sa  placi^  au  camp;  elle  provenait  sans  doute  de  lu 
ville  et  a  été  utilisée  parmi  le  matériel  de  cûnstruction.  D'après  M*  Tocilesco  et 
selon  toutes  les  probabilités,  le  camp  avait  été  restauré,  avec  des  matériaux  tirés 
des  ruines  de  Tropa?um,  par  rempereur  Justinien,  lequel,  comme  on  sait, 
avait  reconstruit  tous  les  clnileaux  forts  de  l'empire, 

A  part  cette  inscription,  les  fouilles  ont  encore  mis  à  jour,  entre  autres  docu- 
ments intéressants,  une  quinzaine  d'inscriptions,  des  colonnes  entières  ou  en 
morceaux,  des  statues,  des  bas-reliefs,  un  diplôme  militaire  ainsi  quun  grand 
nombre  de  monnaies  et  di»  médailles.  Parmi  les  médailles,  il  y  en  a  une  en 
bronze,  de  2.  inillimèLres  de  diamètre,  portant  à  sou  avers,  le  buste  de  Tempè- 
re ur  Trajan,  avec  Tin  script  ion  grecque  au  dalif:  â  fauiocraiôr  Cémr  Nerva  Tm- 
jan  Àutfttxte  Germanique  Ducique^  et  à  son  revers  rinscripttDugrecqueaugénitif: 
tes  hahitiUiH  de  Tùmis,  ainsi  que  la  représentation  d'un  trophée  sur  une  base 
portant  encore  des  traces  de  scul[iturea.  M.  Tocilesco  a  démontré,  et  son  opi- 
nion est  basée  sur  rautorité  incontestable  de  M,  Picq  de  ZUrich,  que  celte 
médaille,  selon  toute  probabilité^  représentait  le  trophée  d'Adam-Kkissi  dans  sa 
partie  supérieure,  avec  la  base  cylindrique  du  monument.  Elle  aurait  été  frap- 
pée par  les  habitants  de  Tomis  en  Thonneur  de  Trajan,  et  la  représentation  du 
monument  y  est  toute  naturelle,  vu  que  la  contrée  et  ta  ville  avaient  parfaite- 
ment le  droit  de  s'enorgueillir  d'une  œuvre  unique  chest  elles>  et  d'imiter  la 
métropole  romaine,  qui  frappait  ainsi  sur  ses  médailles  Pi  mage  de  ses  monu- 
ments. Lit  Colonne  Trajaup,  d'aillsMirs,  eslposti'rieure  de  quelques  aniu'es  au 
monument  d'Adam-Klissi. 

Basé  sur  les  monuments  archéologiques,  épigraphiques  et  numismatiques 
ci-dessusénumérées  en  succinct,  eten  conséquence  desdiscussions  soulevées  lors 
de  ses  conférences  à  Rome  et  à  Vienne  à  ce  sujet  M.  Tocilesco  croit  devoir 
admettre  avec  raison:  1°  qu'une  ville  romaine  devait  exister  à  l'époque  de  Tra- 
jan entre  Tomis  et  Axiopolis;  2°  que  le  monument  a  été  élevé  à  une  petite  dis- 
tance de  cette  ville  agrandie  et  embellie  par  la  suite  ;  et  S*»  que  cette  ville 
aurait  pris  le  nom  du  monument  :  Tropxum  Trajani,  déjà  à  l'époque  de  Trajan, 
comme  le  prouve  l'inscription  citée  plus  haut  avec  le  nom  des  habitants  du 
municipe  en  question. 

Comme  dernière  preuve  à  l'appui  de  sa  thèse,  M.  Tocilesco  cite  un  texte  de 
l'hystorien  byzantin  Hiéroklès,  lequel,  dans  son  énumération  des  villes  de  la 
Scythie,  dénomme,  entre  Tomis  et  Axiopolis,  la  ville  de  Tropaios,  qui,  suivant  les 
fouilles  si  heureusement  commencées,  devait  se  trouver  sur  l'emplacement  du 
village  actuel  d'Adam-Klissi. 


Le  plus  grandiose  monument,  qui  est  en  même  temps  une  œuvre  d'art, 
élevé  par  Trajan,  n'est  cependant  pas  celui  qui  était  uniquement  destiné  à 
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glorillep  ses  armes  victorieuses,  car  la  CuloDae  Trajanf,  quoique  véritable 
chronique  lapidaire  des  guerres  daciques,  ne  figure  que  comme  partie  de 
tout  Tensemble  des  monuments  élevés  à  Rome  sur  le  Forum  de  Trajan. 
L'intérêt  de  celle  œuvre  est  cependant,  pour  l*art  et  pour  Thistoire,  cutisi- 
dèrable;  d'inspiration  purement  réaliste,  par  la  reproduction  exacte  et 
minutieuse  des  figures  sculptées  et  le  sentiment  qui  les  anime,  la  Colonne 
Trajane  est  l'image  de  la  grandeur  romaine*  De  nombreux  travaux  ont 
été  consacrés  à  la  description  et  à  TéLude  de  ce  monument,  ainsi  qu'aux 
reproductions  et  moulages  divers  qui  en  ont  été  fait  depuis  Chacon  ;  1576), 
Charles  Krrard  (ir>t)5),  Chantelon^  Bernîn,  Bartoli,  Bellori  ;ll>7âj, 
Fabretti  (168:i),  Montfaucon,  Piranesi   (1770),  et  Percier  (178H),  jusqu'à 


Fio.  55,  —  Huines  de  l?i  viUo  de  Trapitîum  Trajani  (en  Dobrogeaj. 

Ilungerford  Pollen  [187  Vi,  et  enfin  Fra?hner  (lH65,puis  187^-1874).  Salomon 
Reinach  a  consacré  un  remarqualjle  petit  livre  à  la  Colonne  Trajane*; 
an  y  trouvera  tous  les  détails  désirés  et  une  description  aussi  élégante 
que  savante  des  sujets  représentés  sur  le  monument.  J'en  exlrais  cette 
page  concise  (p.  .*14-35j,  qui  donnera  une  idée  sullisante  des  motifs  (igurés, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  que  j'entre  dans  des  détails  superflus  et  inutiles  : 

'-  Les  motifs  figurés  sur  la  Colonne  Trajaue  *  sont  iPune  variété  iurinie  :  pas- 
sa(çea  tle  rivière,  marches,  navigations,  conseils  de  guerrci  combats,  assauts, 


i.  La  CoUmne  Tiaiatie  an  Musée  de  Sainl-Gfnrtain,  l*fiTh,  Leroux,  188<'.,  —  Je  rerorn- 
mmide  Instamment  la  lecture  de  ce  joli  petit  livre  k  toua  ceux  qui  veulent  coannUrti 
ftv<jc  ï>his  de  détails  la  descriptioa  des  sujets  repnisentés  sur  le  monument. 
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fondkleur  lia  camp  et  Je  la  ville  qoi  porte  son  nom  (TurDu-Severin),  l'af- 
fhieiice  des  eoloDS  romains  en  Dacie  et  dans  la  ville  de  Potaîssa  lui  fait 
prendra  un  intérêt  partieulî«f  à  cette  province,  en  lui  accordant  des 
iivaiit«ges,  A  partir  du  règne  de  Caracalla  (âll-^lT  et  jusqu'à  celui  de 
Gordmija  t>aeîe  fut  exposée  aux  attaques  de  ses  voisins.  En  23H,  com- 
mence Tinvasion  des  Golhs,  que  repousse  Ténergique  Trajan  Déco  :24H- 
251).  Sous  tiallien  i60-!î68 \  les  Goths  recommencent  leurs  attaques  de 
divers  côtés;  C€s  coups  répétés  obligèrent  les  Romains  de  se  retirer  peu  à 
pe«  0t  de  se  concentrer  enMésie.  Sous  le  règne  de  Claude  (268),  les  Goths 
deviennenl  de  plus  on  plus  menaçants  et  envahissants  jusqu'à  ce  qu  enfm, 
Aurélien,  en  ^71.  se  voit  réduit  à  abandonner  oflicîeUeme ni  la  Dacie,  en 
retirant  le  reste  des  légions  qui  n  avaient  pas  encore  été  rappelées. 

Le  résultat  de  la  domination  des  Romains  sur  la  Dacie  fui  des  plus 
importants,  puisqu'elle  donna  naissance  à  un  nouveau  peuple.  Quoique  cette 
domination  ait  duré  moins  de  temps  que  dans  d  autres  provinces  de  Fem  pire, 
ses  effets  en  furent  plus  profondément  sentis  que  partout  ailleurs,  attendu 
que  nulle  part  rélemenl  romain  ne  s'était  établi  en  une  masse  aussi  compacte 
sur  un  coin  du  pays,  et  que  pour  aucune  autre  province  on  n'avait  pris  do 
mesures  décolonisation  aussi  puissantes.  El  faut  bien  remarquer  qu'il  y  eut 
colonisation  ut  non  pas  romanisalion  par  force  de  la  contrée.  C'est  justement 
ce  qui  explique  rimpossibtiité  dans  laquelle  se  sont  trouvés  les  Daco-Latins 
d'abandonner  leur  patrie,  et  par  suite  on  comprend  fort  bien  la  continuité 
ininterrompue  de  leur  liabitation  au  nord  du  Danube.  Par  conséquent  il 
serait  erroné  d'interpréter  la  retraite  de  l'armée  romaine  sous  Auréîîen 
comme  un  exode  des  populations,  comme  un  transport  en  masse  de  tout 
le  peuple  daco-latin  ;  on  n'a  jamais  vu  semblable  fait  ;  une  nation  ne  peut 
se  déplacer  ainsi  toute  entière  en  réalité;  ces  sortes  de  tliéories  à  la  Uijssler 
et  à  la  llunfalvy  sont  des  rêveries  sur  le  papier  el  n'ont  aucune  base 
sérieuse*  La  masse  de  la  population  daco-latine  est  restée  sur  place  et  a 
su,  pendant  les  plus  mauvais  moments  des  invasions  des  Barbares,  trouver 
un  abri  siVr  au  sein  des  Carpathes.  D'ailleurs,  seuls  les  peuples  nomades 
se  déplace  il  l  dvim  fit  tint'  invasion^  tandis  que  veu.r  qui  sont  établis  ta  .subissent 
ets'if  mumettent.  Les  Roumains  en  particulier  ont  été  exposés,  même  plus 
lard,  dans  le  cours  de  leur  histoire,  à  des  invasions  qui  se  répétaient 
]i>Mnodiquemenl,  celles  des  '1  alares;  et  c  est  surtout  chez  eux  qu'on  jicut 
t'tuJior  les  eiïets  d'une  invasion  sur  la  masse  d'nne  population.  Que  fai- 
saient-iîs  pour  éviter  les  périls  auxquels  ils  étaient  exposés  y  Abandon- 
naient-ils le  pays  ?  Jamais.  Ils  se  sauvaient  à  proximité  de  leurs  demeures 
dans  les  refuges  naturels  des  montagnes  et  des  forôls,  et  en  sortaient  pour 
revenir  dans  leurs  habitations  aussiti^t  que  le  courant  s*était  écoulé.  Lo 
population  daco-romaine  ne  quitta  pas  la  Dacie  ;  elle  se  réfugia  dans  les 
montagnes  qui  entouraient  le  pays  de  tous  lesct*tés.  Ce  fait  a  élé  observé 
parttnit  où  la  population,  liabituee  à  la  vie  calme  el  paisible  de  l'empii^e 
romain,  fut  exposée  aux  premiers  chocs  del'invasion,  qui  étaient  aussi  les 
plus  violents.  Ainsi  un  la  rencontre  dans  les  Balkans  comme  dans  les 
Alpes,  iH  les  ('arpathes  n'ont  pu  faire  exception  à  cette  régie  générale. 
Iletiréa  dans  leurs  montagnes,  les  Roumains  furent  oubliés  par  riustoire. 
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CapitoIia«  et  celte  butter  suivant  la  itédkace  que  nous  avons  citée,  avait,  coiume 
la  colonne,  filns  île  40  moires  «U»  hauteur!  De  taules  ces  magnificences,  la 
Colonne  seule  esl  resiée  debout.  Les  inva«ion^  et  le  moyen  âge  Font  respectée. 
Si  le  tombeau  de  reïnperoui  fut  violé  *,  si  sa  sliitue  en  bronxe  doré,  i|ui  surtnon* 
lait  la  Culûiine^  fut  jelée  à  lerre  et  fondue^,  on  ne  songea  point  à  abattre  le 
piédestal  où  respiraient  de  si  glorieux  souvenirs^.  ** 


I 


La  Colonne  Anlonine,  imitation  assez  servîle  de  celle  de  Trajan,  et  qui 
lui  est  bien  inrêrieure  au  point  de  vue  de  Tarifa  été  élevée  par  Marc-Aurèle 
à  Rome,  alin  de  commémorer  ses  victoires  sur  les  Barbares,  spécialement 
sur  les  Marcomans  et  sur  les  Jazyg^es.  La  publication  de  Bellori\  fort 
pauvre  au  point  de  vue  des  notices  explicatives,  n'est  Intéressante  que  pour 
la  reproduction  des  bas-reliefs.  La  Colonne  Antonine  nous  olTre  quelque 
intérêt  par  les  sujets  représentés,  quelques-uns  nous  montrant  des  Jazyges 
et  des  Daces  ain^i  que  des  détails  importants  pour  retlinographie  (Voir 
spécialement,  dans  Bellori,  les  estampes  23  à  lii  et  33  à  38). 


7.  —  La  Dacie  s  nu  s  fes  empereurs  Hadrien  et  Aure'fien  ;  i  imites  orientales 
de  tErétpire;  retraite  des  fegitm^  romaines.  —  Invasion  de^  Barfmres,  — 
Condnuilif  de  ta  race  daco-iatine  ou  roumaine»  — Le  christianisme*  —  II  est 
maintenant  incontestable  qu'ltadrien  (117-IÎI8)  restreignit  les  limites  de 
Tempire  romain  atin  de  s'opposer  plus  énergi<)iitnnent  au  mouvement  des 
Barbares,  surtout  du  cùlé  nord-est.  Ainsi  il  (ixa  la  limilo  orientale  à  TOlt 
(limes  Alutanu.s]^  qu'il  cerna,  comme  nous  l'avons  vu,  de  camps  fortifiés  ; 
donc  la  nouvelle  province  n'eut  qu'à  se  féliciter  du  règne  d'Hadrien.  Il  fait 
conslruire  un  aqueduc  à  Sannizagethnsa  et  prend  un  intérêt  si  clialeiirenx 
au  sort  des  habiloiits  que  les  colons  frap[jenl  des  médailles  en  son  hon- 
neur; il  y  est  qualifié  de  resdtufor  Daciœ,  et  la  province  se  gloritie  du 
litre  de  Daria  feiij:^.  Sous  Antonin  le  Pieux  (L"t8-l(îi;i,  la  Dacie  connut 
une  époque  de  paix  profonde.  Sous  Marc-Auréle  (IHl-IHO)»  Tinvasion 
des  Marcomans  obligea  les  Humains  à  une  nouvelle  guerre  presque  aussi 
terrible  que  celle  contre  les  Daces. 

Sous  le  régfK*  de  Commode  (180-192),  les  Daces  demeurés  libres  se  ré- 
voltent et  Tempercur  en  transporte  plusde  l!âtK)0  en  Dacie  en  les  soumet- 
tant aux    lois  de    remjiire.   Sous   l'empereur    Septimc-Sévére    (1112-211) 


1.  Les  rcndrcs  de  Tnijr,n  avaient  été  déposées  à  ritilérieur  du  soubassenienl  ànnn 
une  urnp  d'or  Eulropc,  VI 11,  2). 

±  Hn  «lit  tiue  la  ItMe  en  bronze  trouvée  aux  pSedi  de  bi  colonne  faisait  partie,  au 
XVI'  siècbv,  <ie-  la  conerlion  du  i-anlinal  fJclIfi  iiidlc.  Eile  av«il  plus  de  2  pieds  de 
hauteur,  Dejiois  Ctéftcorit  <u*ltt;  tr>ie  paraît  avoir  diîiparu,  et  J'on  n'en  trouve  plus  «urunc 
mt?ntion  (Winckelniann,  Sfotia  délie  nrti,  éd.  Fea,  t  lll,  p.  Tri),  -^  t^a  entonne,  sur- 
montée de  la  statut*,  c^i  repré^eiiit^e  sur  plusieurs  monnaies  de  Trajan  Fro.diner,  ta 
Cotottn^  Tt'ftjtiîtf,  infob,  t.  l,  p.  il). 

3.  Le  forinn  de  Trujan  fut  aehevL^  en  l'pin  itlt. 

4.  Columuti  Coc/ih.f  M.'Aurelii  Antonmo  dicafa.  Ruotm,  il04.  *—  CL  Alex,  Slurdza, 
MarcU'Aurcliu.  1»90,  Uuciircsti,  p,  «0  à  03,  description  dâloillée  analytique  des  bas- 
ndicfs. 

r*.  t.  /,  L,.  IIK  n-  lits. 
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mfmnnt 

iHiUicalftbb,  piwffMtf^ 
fim  fN^^êmàlmp  imà  un  VilAnhtft  i|ii*tii  MoMme,  ém  dite  ém.  i 

p  êmU*fyfnfn  k  )«  faadaiiott  de*  prJndfiaatÂw  ^m^i 

,v    '.      ■:   H  if  wèHih* 

f*  /     ^  ^*0*^  0mt¥0  Ai*  It^ikinWnm  priniiliva  du  p*«|ik  i 
/  w^f  ^iM  fmuifUtifmîiMé  pur  l'invtsicia  iwMijiiwae  ««^  g^^t 

s  -^  -  i  »  1#  fpInMiii  iTKiIdf^v Atari ud  poar  1 1 

/l  '  r)^  M*tUhfh,  hH  f|ijl  r«l  fioci  êemÈemmA 

itêéifié  w^  f«  '  "  t»^ff«(fiMlf<  «trii  Hf»umiiiiis,  mais  mil 

/  ,  étmfn  îrmhiUnm  i*itUtiifiti*it  mir  IWigriiede  la  popolxl jcmi  de 

I    f    f>,  V  )tr<  ljln  illMHiiK«ii'iiid*t]n@  manière  tW«  elair^  et  ptw^ 
i/Mvrfv*)»  Curiif  failli!  par  len  Romains  saos  l^empc-^ 
^  rj   M  '    •Moiii'MMtril   |)Mr  iu  Hud  en  passant  le  I>aitiA«« 

f  ^   ,  f.  H  lln'lii  ;ur^f  II  i*i  h  lUt^ihm  Uragoé,  qui  rîotda  Nord#ieal 

j.  i,tit*i  km  itMMifNK'****^  *^**  '"  Transylvmia  et  ila  Maramom. 

J  I      M^«'^  niiMiMiiiii*  tlftti'>  1^^  purtio  éle?é0  du  pay^î  se  Irtmi-e 

^,^  .   |,  H   l#rM  piV'h'iHInriM  i|iir!  lu  Hongrie  a  tf>iijour^   aaaiLi- 

i.  iM<MMrMlMr<  itir  lii  V*»lM<»til<'  itl  la  Moldavie,  préltititions  iiui 


n  hI»Ihm  iIwiiw  It»  <*«•  <^'i  rnri|j^îiKi  *!*•  la  pt^pulation  e*t  d^ 
(  liM  ^H'<«  (iMM'iliAt'  Ntir  If'ti  l)ui  du  du  Oantibe.  Dan^  ce  caa, 
j  HIliilK  'lit  tikll'oiivtfr  |ila«'i'<rï  !>itniH  riiutanté  du  royatuiM» 
I    ^  I  ruMi||r^**  dn  an  |tiiiMHnr»ro  jiisie   au   mofiient  oii  s<^ 
I      <  niNHMlItt  fd   I|HI  «iMrrilr  tli\  ^rirditr  Iti  suprématie  aur  titi 

*  id  thinfitlv.V  pi'idt>iMloiit,  mmn  aiicuite  preuve  si^rifntafi, 

•  Ml 

I  <  ,      il  >\  un    I^M^io  A  punir  do  Fann^  270,  rpoqite 

f    ,  Il       M     I     i^,k.in«imiiin  l'tnuprri'ur  AiirLdien.  Jusqu'à  otie 

,  I  I      II  HiU'  n  rtViiiJ  |Mi  un  n'»piitidro  quen  aecrot,  élaiil 

I       V      ||f|fMMNMi|M<     f(H(  hhiM  <tnM*iiiMi  Km  iiiiUml<' lîr  :H(in  ttilroduction  eu 

UiliU     l-ff"**)"!»   1^   '  (lM»»*l<HUHim^  nVMd  liui^mt*  tta  fnnuo  ramainc,  vu  quo  les 

|/ltf|/l|f''  Ih«  hlM'  liiMilMMltitiUiliiNi  di»  ht  t'i^tlgMMt  liiiit  lalitu«s<.  J  ai  déjà  cité 

)/  t^^HJd|iiij(|i»«  di'  I  *il  lidll*^ii  iilo  l'*iu  siUs  i|ni  *^itt^  *h!«*î  les  Daco-Romains 

llJhH^  '">'  l[i  ttpl»  '<  i|iit  ||iiMtu«  id  loiikMu  d^  S^uviMtr  In  [irmiYt'  ifii]t>tiîablede 

^-IjfMN^i'^M»  fif  idNi  iidilu  idulNtliilUtiHiii  «miiiMt  foniit'  iHlivu' idit'z  lesOaeo- 

hNMdiM.^I  *i|MM|l|H  diiCiMIidHiiUMlt'iu^Mul  .iMuHi^scM  ta  dmiuverlp  faita 

Imf  h\  I  »H'l|o«kiu  d  MU»*  l«»*iiilh|MM  vlii'tîiuiuuii  nvoc  crypiû  à  Adam*K!îsst 
A»'P^i'M«ftNli  Tu'iliii  i|»dHUt  (K>  l't'puqut^  uii^uii^  tli^  lloiiiitantin  et  dont 
N  »)uHhM  iM  HpM^i  U  |iluu  Hn  Ntid  ^pi'À  lii  4iAhto  do  IV\ptMlition  de  cet 
ir|i||itih'Mi  iHi  HMiil  \\h  ((«tindiv,  li.-.  l^^iMrri  Éi^  t'ouv t^rl if^HM  ïui  i^îirUlùmîsnie 
1 1  i)M  «Ml  ili'  h'Mi  M  .^  i^iiM»"^,  I  hoophUi»,  pnl  pttrl  an  oiuioilo  ilo  Nioêe  (en 3^25). 
S  »  •'  iImjmI»  »  uMt .  I  ili»  lihMtliM  l'Ilila^,  lo  ioKImi^  Iraduolour  ilo  la  Bible  en 
liiM^Mi'  aiilltiijih'  ii'M  ;lt\(r  oi  inxt'hit  ur  «lo  lalphc^ht^l  oonnu,  dont  je  ne  serais 
pMM  MMi|Mi<*  «lo  voli  MM  jinn  roooMMMo  c{  pïoMvoo  lihlluonoo  sur  récriture 


\    Noir  rtM  rhrti^HM»  «ur  I  fV A». ^v  ■'>/"'" 
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*  tlaco-laliut'  oti  roumaine  pendant  l'époque  féodale,  avant  1  adoption  défini- 
jlive  du  eyrilUque;  la  ressemblance- du  gothique  d^UUîlas  avec  IV^crilure 
roumaine  latine  de  certaines  pierres  tombales  est  tout  à  fait  frappante.  A 
•partir  de  Constantin  le  Grand,  le  christianisme  fit  des  progrès  rapides,  et 
nous  conslaloiis  dès  le  iv*  siècle  Texistence  des  év^chés  latins,  que  j'ai 
men lionnes,  sur  les  deux  rives  du  Danube  *.  Par  eonséquent  le  peuple  daco- 
romain  ou  roumain  était  déjà  clirélien 
bien  avant  que  les  Bulgares  fussent  bap- 
tisés; les  Roumains  n'ont  emprunté  des 
Slaves,  sous  rintluence  de  Cyrille  et  de 
Métliode  (vers  885),  quela  forme  extérieure 
de  leur  culte.  Bien  plus  encore,  TEglise 
primitive  des  Roumains  était  sous  la  su- 
prématie de  Rome. 


Fio.  56.  —  Plan  d**  la  basilique 
«"hrétienne  flécouverle  en  liobrogea. 


I 


8.  —  L'empire  valaquo-hidgare  au 
xti^  siècle,  —  Nous  savons  que  les  Daco- 
Latins  réfugiés  dans  les  Balkans,  le  Pinde 
et  le  Hhodope  au  x*  siècle,  à  la  suite  de 
l'invasion  des  Hongrois,  surent  conserver 
leur  nationalité  en  s'alliant  tantôt  avec  les 
Grecs  contre  les  Slaves,  tantôt  avec  les 
Slaves  contre  les  Grecs  et  échappèrent 
ainsi  aux  conséquences  dangereuses  du 
contact  des  nouveaux  venus  et  de  leurs 
ennemis.     Ils     constituaient    un     noyau 

assez  puissant  pour  que  leur  alliance  fût  nécessairement  recherchée  et  leur 
groupe  ethnique  respecté.  Ils  réussirent  pendant  le  xii"  siècle  à  former 
avec  les  Bulgares  un  empire  assez  puissant  pour  porter  ombrage  à  Byzance 
et  lui  occasionner  même  de  dures  vicissitudes.  En  Tan  H85,  l'empereur 
byzantin  Isaac  11  TAnge  se  maria  avec  la  lillede  Bêla  IIK  roi  de  ïlongrie* 
Les  folles  ilépenses  occasionnées  par  les  noces  somptueuses  de  Tempereur 
ayant  épuisé  sen  coffres,  il  eut  la  funeste  idée  de  lever  une  contribution 
arbitraire  sur  les  troupeaux  des  bergers  roumains  qui  habitaient  le  mont 
Hémus  (Balkans).  Ce  fut  Torigine  de  la  fondation  de  l'empire  valaquo- 
bulgare.  Les  Roumains  révoltés  choisirent  pour  chefs  les  deux  frères 
Pierre  et  Jean  Asan,  qui  prétendaient  descendre  des  anciens  rois  dea 
Bulgares.  LTnis  aux  Bulgares,  qui  voyaient  là  une  occasion  de  relèvementi 
et  aidés  par  les  communes,  ils  s'armèrent  contre  les  Byzantins;  le  théâtre 
de  leurs  luttes  fut  dans  les  premiers  temps  au  sein  des  gorges  el  des 
.délîlés  des  Balkans,  Plus  tard,  fortifiés  et  mieux  organisés,  ils    poursuî- 


Jtmtt.  Ole  rotnfinischm  Landjtchffften  des  rômîschen  Bej^itzen,  p,  374;  —  Le  Qiïien, 
riens  rfiiisfianum,  XI,  p    \2\1  :  —  Al/o^,  Itixfoire  de  VEfjliêe:  — cf.  Tocilesco,  Istoria 
Hifftulnilor,  \*M\Q,  y   108-110;  —  et  Xénopol,  tlt^hnre  ile)i  Roumains,  1,  p.  !35-lH2.  —  Voir 
Iprécédemmenl  ici,  cïmp.  lu 
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virent  la  guerre  au  su J  de  ces  monlagnes  et  virent  !a  victoire  couronner 
leurs  eiïorls;  la  Iraltfson  qui  amena  Tassassinat  des  deux  frères  Asan 
arrêta  Tessor  de  leurs  succès.  Leur  plus  jeune  Trère,  Jonilza»  fut  le  véri- 
table fundateur  de  Tempire  valaquo-bulgare;  il  conlmiia  (xiu'^  siècle)  les 
exploits  do  ses  frères,  vainquit  et  fit  prisonnier  Baudouin  de  Flandre, 
empereur  latin  de  Constanlinople,  dans  une  sanglatUe  bataille  près 
d'Andrinople  *  ;  ensuite  û  s  empara  de  Thessalonique  et  de  toutes  les  villes 
situées  dans  la  région  du  sud  des*  Balkans;  il  fut  assassiné  en  121)8.  Jonitsa 
s'était  ponipeusement  intitulé  Iniperaîm'  Bitit/arorum  et  Wnfftf'horum  :  il 
flatta  le  Saint-Siège»  dont  il  sut  iiabiîement  n'attirer  les  bonnes  grAces  et 
reçut  une  ambassade  et  une  lettre  du  pape  Innocent  111,  auquel  il  répon- 
dit avec  cm p base  r|u'il  Tavait  rappelé  au  souvenir  de  leurs  communes  patrie 
et  origine  [reduxit  nos  ad  memoriam  patrke  ei  .muguiniti).  Son  fds  Jean 
Asan  II  il^iH-l!2iii  lui  succéda  et  mit  l'empire  valaquo-bulgare  à  son 
apogée.  Cet  empire  comprenait  la  Bulgarie,  la  Dobrogea,  une  partie  de 
la  Serbie,  les  cuntrées  des  Balkans  et  du  Rbodope,  et  la  rtvi^  du  Danube 
en  Munténic  jusque  vers  TArgcs;  la  capitale  était  Taruova,  en  Bulgarie. 
L'ambition  perdit  les  Assanides:  leur  rêve  de  s'étendre  jusqu*à  By/ance 
amena  leur  ehule,  en  I2rit>;  ce  qui  resta  de  TKtat  luilgare  proprement 
dit  fut  anéanti  par  les  Turcs  en  I3BH. 

Il  me  semble  utile  et  nécessaire  de  résumer  maintenant  en  un  aperçu 
précis  et  clair  toute  cette  période  ancienne  de  notre  passé  avant  d^abor- 
der  la  partie  la  plus  importante  de  l'iiisloire  roumaine,  qui  commence 
au  xm*  siècle  et  s'étend  jusqu^à  nos  jours. 


9.  —  Les  Roîimains  de  la  Daeie  Trajane  ou  résumé  de  /a  question  roumaine 
depuis  les  origines  ju&qu  à  îa  fondation  des  Principautés.  —  Je  ne  saurais 
mieux  faire  pour  présenter  ce  résumé  que  de  traduire  ici  du  roumain,  en  son 
entier*  hi  travail  si  remarquable  en  son  élégante  concision  et  sa  lumineuse 
science,  publiésur  ce  sujet  par  M.  D.  OnciuL  professeur  d'bistuire  roumaine 
à  rUniversité  de  Bucarest.  Cette  étude  intitulée^  :  Les  Roumains  de  ia 
Dacie  TraJ  a  fie  jusqu'à  la  fondation  des  Principautés,  a  été  publiée  d'abord 
par  son  savant  auteur  dans  V E net/cl opédie  roumaine  du  D*"  C*  Diakono- 
vicli  et  éditée  ensuite  en  une  brocliure  séparée.  Le  lecteur  y  trouvera,  avec 
la  bibliographie  complète  du  sujet,  un  aperçu  déiinitif  de  la  question;  j'y 
ajoute  quelques  notes  complémentaires  que  j'estime  utiles: 

*'  Les  prr nïicrs  t^'uniignaj^es  que  nous  ayoui?,  d'après  les  traditions  histo- 
riques, sur  Texislence  des  Roumains  de  la  Dacie  Trajane,  afiirment  leur  pré- 


L  TïieJner,  Mtttiumettta  Slntorum  metidiùnatitivi,  F,  p.  40;  —  cf.  Xénopol,  I.  p.  113; 
—et  TociJt'ii*'n,  p.  lia. 

2,  D.  Onriiil,  ti*'v  âptl  din  Dacia  Tiojana  pânà  la  hitemîceren  Ptinvtfttitêlit$\  Bucu- 
fesU,  I.-W  Soree,  lî^O'2.  exiras  din  Encfploprffifi  Hom<tnn,  puhliculâ  ïie  \}'  i\,  Diarono- 
vicli.'Sitiïii,  vol.  IlL  —M.  D.  OmcjhI  ii  hum  voulu  urattordtT  l'nuturisuliofi  itt*  Iraduire 
et  de  iHilîlîcr  celte  élude  et  rJe  l*annoler.  Je  fais  suivre  «'es  annolalions  personnelles  de 
la  remarque  :  y^tt  tin  ini*/m:tein\  mise  entre  parenthèses  au  bas  des  pages. 
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sence  snr  ce  so!  depuis  l'époque  de  In  domiiirition  rotnainç.  Déjt'i  au  xr  siècl<% 
récriVtiin  bymiiliii  Kekavmenos  pla(;inl  rarigine  des  Vainques  à  IV-poqiie  de  la 
conquéle  de  la  Dacfe  par  IVmpereur  Ttajnii  el  les  considi'^rail  comme  les  des- 
cendants des  Dftces»  soumis  par  cet  empereur.  Au  xu'  siècle,  le  clironiqueur 
byzantin  Kîi\?i\Mr>!t,  appelle  les  Valaqiies  du  nord  du  Danube  <*  les  descendants 
des  anciens  colons  d'Italie  '».  Dans  les  Ctini>Ntot:Es  iiongkoisëî»,  ils  sonl  désignés 
comme  «'  colons  des  Romains  "^  connaissaiire  puisée  à  une  source  commune, 
antérieure  au  xin*  siècle.  Celle  tradi1i^^n  liistorique»  connue  en  Hongrie,  a  été 
précisée  par  riiumaniste  Bo.nfin,  historio^jraplie  de  Hongrie  à  la  cour  du  roi 
Malhias  Gorvin  \  d'après  les  connaissances  que  les  anciens  écrivains  avaient 
sur  la  conquête  et  la  colonisation  de  la  Dacie;  Ronfin  présenlait  les  Honmains 
comme  descendants  des  colonies  romaines  amenées  en  Dacie  par  Trajan.  C'est 
sur  la  base  de  la  tradition  historique,  précisée  par  Mon  fin,  que  s*appuient 
depuis  lors,  Jusqu'au  xvni*  siècle,  les  historiographes  suivants  qui  se  sonl  occu- 
pés de  cette  question, 

Les  premières  chroniques  de  rtiistoriographie  roumaine  n^ont  qu'un  souve- 
nir vague  el  trouble  de  l'origine  romaine  des  Roumains,  qui  ^snnt  venus  de 
Bam -^  (^^Ilomei,  ou  bien  qui  «se  sont  séparés  des  Romains  ".  Ce  n'est  que 
MiRON  CosriN  (t  1602)  qui,  dans  son  Lirre  juntr  ift  première  ticsrente'^^  mivli  les 
traces  de  tiontm,  en  donnant  à  celte  tradititm  nationale  une  forme  précise  par 
une  exposition  historique  de  la  conquête  et  de  la  coloni>alion  romaine  de  la 
Dacie.  Après  lui,  son  lits  Nicolas  Costin^  ci  surtout  Demëtiïils  Cantesiiii  *  oui 
conipléié,  dans  cette  direction,  les  connaissances  historiques  relatives  h  Ton- 
gine  des  Roumains  de  la  Dacie,  Moins  connue  fut  «^  Thistoire  des  commence- 
ments du  pays  roumain'*  fragment)^*,  écrite  dans  le  même  esprit»  probable- 
ment par  le  Stolnik*^  C<»\stanti\  CAMAcr/.KNK  (f  1716)* 

L'ancienne  tradition  histori(|ue,  développée  dans  la  direction  donnée  par 
Rontin,  a  été  i^énératement  admise  en  historiographie  jusqu'à  la  seconde  moi- 
tié du  xviti''  siècle.  Le  premier  qui  s'écarte  de  la  trailition,  sur  une  base  cri- 
tique, c'est  Tnr\l^A^^"^,  i|ui  soutient  que  les  Daco-Homaîns  sont  les  descendants 
des  Daces  romanisés  sous  la  domination  romaine,  de  même  que  les  Macédo- 
Roumains  sont  les  descendants  des  Thraces  romanisés  de  la  péninsule  balka- 
nique. Cette  publication  a  surtout  attiré  Tatlention  sur  les  Macédo-lloumains, 
jusqu'alors  presque  mis  hors  de  discussion  dans  les  écrits  relatifs  :\  Torigine 
des  Roumains.  StuEH^*  recherche  ensuite  rorigine  de  tons  les  Roumains 
dans  la  péninsule  balkanique^  ou  il  prétend  qu'ils  se  seraient  formés  comme 
peuple  homogène  et  d'où  ils  ne  seraient  venus  au  nord  du  î^annhe  qu'à  peine 
aux  XII"  et  xin*"  siècles.  Les  principaux  arguments  de  celt«  hypothèse  sont  : 
I'  \e  témoignage  des  écji vains  anciens  sur  le  transfert  de  l'autre  coté  du 
Danube,  des  provinciaux  romains  île  la  Dacie  Trajane,  lors  de  Tabaudon  de 
cette  [>rovince  sous  Aurélien  (270-274);  puis,  2**  le  mam|ue  de  témoignages  cer- 


1.  Mnthttias  C<>rvin,  \ç  pttis  grand  roi  dw  lïon^'He  (1158-1190)  après  ^aiat  Etienne, 
étîiit  ïlouiiirtîn  et  appartenait  âimc  onri^^nrio  et  itïiistre  f^imilte  féodale  roiïmaine,  appa* 
reniée  de  prés  aux  iJassaraiia.  iSote  titt  frafim-feitr.) 

2.  Carleff  penfrit  (ti's<:t^Uecfiiiil  fli'nfdiM. 

3.  Cftrten  ftertfrn  desr  "deçà fat  ttt'ntûht. 
A .  Ch  rtj  n  îv  u  t  /îi  w  a  no-  Mot  do  -  Via  h  i  lor. 

5»  Islôi  ia  fàrii  H'tfuàne-i/i  tiifih^  itneput. 

6,  «  Sltilnik  1",  litre  de  fonction  nobiliaire  d'origine  slave  et  qui  signifie  «c  grand-mattrc 
d'hoslel  »  iSote  du  traducteur). 

1.  t't$(ersuc/ititiqeft  iitter  die  Geschkhte  der  fiaUtchen  eunjfHÏiscftett  yôlket^  Leipzig, 
t774. 

8.  Geichichie  des  TmnMalpinischen  Dakiem^  Wien,  17  »l 
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tains  sur  Texistence  des  Roumains  au  nord  dn  Danube  avant  le  xit*  siècle,  tan- 
dis qu'au  sud  du  Danube  ils  élaient  nombreux  et  K^pandus;  3*^  Tunitê  de  la 
langue  des  Daco-Rotimains  et  des  Macedo-Rnumains,  ce  qui  esl  une  présoniption 
de  leur  antérieure  unilé  territoriale;  4°  la  religion  des  Houmains  soumis  à 
IV'filise  orientale  et  qui  n'a  pu  se  former  en  Dacie  on,  sous  la  domimition 
f*aienne,  il  n'y  avait  pas  d'organisation  ecclésiastique,  tandis  que,  après  ïa  con- 
version des  Hongrois,  pn^dominait  le  m! liolicisme  ;  5°  l'état  politique  des  Rou- 
mains de  Transylvanie  où  ils  ne  jouissaient  pas  de  droits  politiques  équivalents 
à  ceux  des  trois  autres  nations  (Hongrois,  Sïèkles  et  Saxons),  ce  qui  est 
inadmissible  chei  un  peuple  autochtone.  Cette  hypothèse  a  été  en  partie 
acceptée  par  Eniîël*,  qui  place  cependant  Timmigralion  au  ix*  siècle,  avant 
rarriv^'è  des  Hongrois,  alors  que  les  deux  rives  du  Danube  étaient  sous  la 
domination  bu  lira  re. 

Os  nouvelles  tliéories  sur  Torigine  des  Roumains,  particulièrement  celles  de 
Sulzer  et  de  Engel,  n'ont  pas  trouvé  au  commencement  d'adhérents  en  histo- 
riographie; néanmoins  Hiyiiothèse  de  Sulzer  a  été  aussi  utilisée  dans  les  luttes 
politiques  dans  le  but  de  contester  aux  Roumains  de  Transylvanie  le  droit  histo- 
rique qu'ils  invoquaient  dans  leur  snpï>lique^  à  Tempereur  Léopold  IL  Contre 
ces  théories  s'élève  M\iort^,  qui  soutient  la  continuité  et  la  pureté  de  l'élément 
roumain;  c'est  dans  le  niéme  esprit  que  sont  coneus  les  écrits  historiques  de 
ses  contemporains  de  Sixcai*,  Chrottiqm'  den  Hotimftins,  imprimée  plus  tard,  la 
Héponsé  à  Edrr  (non  [lubliéei  ainsi  que  ceux  de  Clu.x  (non  publiés). 

Une  manière  de  voir  dilTérente  de  celle  des  historiens  transylvains  ap|>araît^ 
au  sujet  des  Principautés,  dans  les  ptihlicalions  publiées  an  commencement  du 
XII*  siècle,  en  langue  grecque*  sur  Fhistoire  roumaine,  par  les  frères  Tcnisli  ^» 
PrnLirpniE^  et  Pri^inrs^.  Dans  Tlnstoire  des  frères  Tunusli  (traduite  d'après  un 
manuscrit  roumain  de  la  famille  Cantacuzèue,  de  la  fin  duxviii*  siècle),  la  tra- 
dition de  la  chronique  du  pays  roumain  sur  rnrigine  de  Tancien  Bûiiat  des 
Bassaraba  en  ^Jilénie,  désigné  comme  issu  des  Romains  venus  de  Tautre  côté 
du  lïanubet  "  longtemps  »>  avant  la  fondation  de  la  principauté,  cette  tradition 
est  interprétée  (indépendamment  de  Sulzer)  dans  le  sens  d'une  immigration 
roumaine  de  la  Dacie  Aurélienne,  comme  retour  aux  Roumains  demeurés 
dans  la  Dacie  Trajane,  placée  après  i'année  (300.  Cette  interpn'tiition  a  été 
acceptée  aussi  par  Photius,  qui  place  rimmigration  vers  le  commencement 
du  vii«  siècle,  Philippide  s'écarte  de  rhisloriographie  nationale  adoptée  jus- 
qu*alors,  en  admettant  la  romanisalion  des  Daces,  avec  quelques  aperçus  nou- 
veaux sur  l'histoiie  ancienne  des  Roumains. 

Mlhcl'**  défend  les  idées  soutenues  par  Maior  et  combat  quelques  écrits  con- 
traires^ d'ailleurs  sans  importance.  Kocalnuieam:^  donne  à  la  tradition  relative 

Forigine    transdauubienne  du    tîanat  de  rOltéuie   des  Bassaraba,  le  même 


1»  CommenlaHo  de  exptdifhnûhuR  Trùjnnî  ad  Dannhium  et  {trif^hie  Vaiachontm,  Vindo- 
bonii?  *  1 79  4  ;  —  Gesùh  ich  te  det  *  M<t  l  da  h  h  h  d  \  Va  lu  c  h  p  y ,  I  ï  ail  e ,  !  H04 . 

2.  Supplex  tdtellus  \  Htahornm  Ttanfi^/hmtiiw  cum  notiis  historico-criiicis  J,  L.  E[dei'] 
civit  Tfait.rf/ivmti,  Cluj,  1191. 

3.  Istariff  penint  îfteeputul.  Romthùtof  in  Dachia,  Bufla»  l8lâ. 

4.  Chronicif  tiomdnilor  et  !if\<ipuns  lu}  Edet\  —  La  Chronique  île  Siiicai  a  été  ^miiliée  en 
entier  pour  la  première  foi»  en  1853,  h  Jassy»  sous  les  auspices  du  prince  Grégoir«  Uhikn. 

5.  IuTtofta  T/,c  R~*ax*'^i'  Vienne,  ISÛli. 

6.  îstona  liomânieï,  Leipzig,  1HI6 

1,  ^Imtipix  Tf,;  ïH>.ai  Aaxta;.  Vienne,  1818. 

8.  Bt^nriss  dats    dif    Waitacften    der   Fiomer  Hnbezweifelte  Sachkëmitn    linge  xhid^ 
Uuda,  1830. 

9.  Histoire  de  la  Vatachie  et  de  ta  Moldumc,  Berlin,  1837. 
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seim  que  chey.  Tunusli  el  Photiiis;  il  admet  aussi  une  immigration  roumaine  de 
ta  Dacie  Aurélieiinet  qu'il  place  vers  ta  ^in  duxvii'  siècle. 

La  continuité  Je  Félément  roumain,  soutenue  aussi  par  l'autorité  de  Griinoiv*, 
a  élé  maiiitenue  dejmiis  dans  Thistoriographie  étrangère,  sfMt  suivant  l'aocienne 
couceplion,  soit  dani*  le  sens  do  la  Uirorie  de  Tlmnrnanïi,  Elle  a  aussi  Mi 
admise  par  les  philologues,  plus  ou  moins  dans  le  sons  de  celle  même  théorie*. 
Tarmi  les  philologues,  le  premier  qui  art  soutenu  une  tliéorie  contraire  h  la 
crmlinuité»  c'est  le  slaviste  Mirlosiciî^,  qui  difTèrc  de  Suber  el  de  Eng«^l  par  le 
Tait  qu'il  place  rimmigration  de  la  Dacie  Aurélienne  romme  suite  de  l'étaldb- 
semeiit  des  Slaves  au  sud  du  Danube,  ce  qui  aurait  repoussé  l'élément  rou- 
main de  celte  région  en  partie  vers  le  midi  (Macédo-Houmains),  en  partie  vers 
le  nord  tDaco-Roumains)*  Dans  ses  écrits  postérieurs *,  où  il  accorde  aussi  son 
attention  aux  Roumains  de  l'Islrie,  xMiklosicli  n'a  niodillé  sa  première  opinion 
que  par  rap[»ort  h  Tépoque  de  la  foi  malion  du  peupîe  roumain,  fait  qu'il  place 
avant  la  conquête  de  la  Dacie,  déjà  au  lemps  de  la  conquête  de  Tlllyrie,  où  les 
liiHiminns  se  seraient  formés  par  la  romanisation  des  lUyriens,  ancélies  des 
Albanais  d'aujourd  hui. 

Ainsi  la  lliéonc  de  la  migration,  d'après  Suher  et  Eiigel,  rejetée  parles  histo- 
riens comme  parles  philologues,  fut  reprise  par  Mikîosich,  particulièrement  au 
poiol  de  vue  linguistique,  qui  réclame  nécessairement  une  unité  lerriloriale 
pour  la  formation  de  la  langue  roumaine  avant  sa  séparation  des  trois  dialectes 
principaux  (daco-roumain,  macédo-roumain  et  islro-joumain).  Maiscette théorie 
a  surtout  été  répandue  par  Hf»EssLEii^,  qui  Ta  soutenue  avec  tout  rafquiieil  cri- 
tique de  l'historiographie  moderne,  La  tliéorie  de  Roessier  n'est  au  fond  que 
l'hypotliese  de  Sul/.er,  exposée  d'une  manière  [dus  scientitlque  et  complétée  par 
rapport  aux  dates  relatives  aux  arguments  hisltuiques  et  linguïstiques.  Sous  sa 
nouvt'ïlf  forme,  cette  Ihéorie  eut  un  grand  relenlissement  en  historiogra[diie, 
surtout  dans  les  cercles  philologiques.  Cependant  des  considérations  d'ordre 
politique  n'ont  pas  manqué  de  faciliter  sa  [iropagation,  surtout  en  HouL^rie,  où 
les  luttes  nationales  f'Iierchent  des  armes  jusque  dans  l'arsenal  de  l'histoire; 
c'est  ainsi  que  la  théorie  de  Hoessler  est  devenue  un  »  axiome  u  de  l'Iiistorio- 
grapbie  hongroise  contemporaine. 

En  dehors  des  écrits  militants  publiés  sous  ce  point  de  vue  et  dépourvus  de 
la  sérénité  scientilique.  la  Ihéorie  de  la  migration  de  Miklosioh  et  de  Roessler 
n'a  trouvé  qu'un  seul  défenseur  parmi  les  savanisqui  lui  ont  accordé  une  allen- 
lion  spéciale  (à  part  ceux  ijui  se  sont  prononcés  en  sa  faveur).  Cet  uni<|uc  di-fen- 
seur,  ToMAScnKit**,  était  auparavant  adversaire  de  cette  théorie,  r.ornnie  argument 
nouveau,  Tomascbek  apporte  des  preuves  relatives  à  riniroduction  du  christia- 
nisme chez  les  Roumains,  à  partir  de  Constantin  le  itrand.  Il  place  l'immigration 
aux  xi"  et  XII*  siècles,  comptant  dès  la  moilié  du  xii*"  siècle  les  premières  con- 
naissances certaines  sur  les  Roumains  au  nord  du  Danube»  sans  tenir  compte 


1,  T/ie  Hintor*/  nf  the  Stecline  and  Faîl  of  the  Uoman  Empire,  lllG. 

2»  Kopitar.  Albunimchr,  wntitchiiicht  und  bttfgariftcfte  Spntche.  Juhrhdrhet'  dev  Lite- 
f'ntu>\  Wien,  182^;  —  Schuller,  Anjifmentorttm  pnt  laiinititte  lingiue  valochivie  itive 
rumuna*  epkrisis,  Sibiii.  1831  ;  —  Zur   Ftatfe  fiber  den    Vr-SÈtrutê'}  der    iiotminen   und 

—  Fucfis,    D*>  rtt  nui  tihc  lien  Sprachen    in  ihrem    Verhûllniss  zum   Laieinisc/ten,   liai  le, 

3.  Dir  êtavischen  Kiemfntr  tm  Humunisthtn,  Wien,  ÎM'I. 

4»  Waiidfrurtqen  der  tlnmuneH,  Wien»  187i>;   —  Beiirûge  zur  Lautlehi*e  der  rumu- 
nmdmi  Uiniektr,  Wien,  1882. 
5.  Hfimàniachf- S  Indien,  Leipzig.  1811. 
B.  tur  Kunde  der  llaemua'liaUttmtel,  Wien,  1882. 
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lion*  rèlatùe  à  leur  origine  et  a  leur  àn*'îennetéi  tradition  nl*jrs  dAjà 
connu*;  de  Kc;kavmenos  (qu'il  interprète  à  rebours  du  sens  de  la  Lhéorie  son- 
tenue)  et  de  Kinnanios. 

I.a  contînuiti's  de  Té  lé  ment  roumain  en  Dacie  a  trouvé  des  défenseurs  surtout 
en  Ji;xfi',  Vtc^  et  Traïcott  Tamh'.  Le  premier,  Jung,  partant  de  la  colonisation 
el  de  la  romanisalion  de  la  Dacie  Tmjatie,  à  Tappui  desquelles  il  apporte  comme 
preuves  de  leur  iolensît*^  des  inscnption§  et  des  témoî|»înages  anciens,  démontre 
rimpossibililé  d'un  transfert  complet  de  la  nombreuse  population  qui  parlait  la 
langue  roumaine;  ceux  qui  étaient  demeurés  sur  place,  particulif?renjent  le  bas 
peuple  el  rél»hnent  autochtone  romanisé,  sont  les  ancêtres  des  liaco-Houmain&ï 
i|uanlaux  Macédo-Roumains,  ils  sont  issus  de  Teiément  romain  el  romanisé  Iraiis- 
danubien.^  l'îc  invoque  h  Tappui  de  laconlinuîlë,  en  dehors  des  témoignage!!  des 
ttunniqneur*  an  sujet  de  ï'aneîennelédes  Roumains  en  Ilacie,  surtout  leur  étal 
poli U que  au  moyen  lige  au  sein  de  TÉtat  hongroi&i  où  ils  jouissaient  d'une  cer- 
t?ïine  autonomie  nationale,  ayant  leur  propre  droit  coulumier  (Jun  lutinhieum), 
reconnu  de  toute  ancienneté,  niais  non  accordé  par  privilèges  comme  à  des  natio- 
nalités immigrées,  fl  constate»  sur  le  territoire  de  la  plus  intense  colonisation 
romiiîne,  dans  la  partie  î^uil-ouest  du  territoire  daco-roumain,  Texisltuce  cbat 
les  Houmaîns»  d'un  type  roumain  [observé  d'ailleurs  aussi  par  d*autres  écrivainsji 
ae  qui  constitue  une  preuve  de  plus  de  la  couLinuilé  de  l'élément  roumain  dans 
cette  contrée.  —  Tamm,  après  avoir  pesé  le  pour  et  le  contre,  se  déclare  en 
faveur  de  la  conliuuité,  à  IVippuî  de  laquelle  il  ajoute  le  fait  hislonque  d« 
IVjtpansion  loumaine  des  parties  montagneuses  et  centrales  de  la  Dacie  vers  les 
plaines  à  Torient  des  Garpathes. 

En  faveur  de  la  continuité  se  sont  déclarés  d'une  manière  très  calégorique 
Jcs  grands  historiens  lu  Mi  K*  et  Momhsen^,  ainsi  que  le  géographe  KmrEftT*^  et 
Tethnographe  niRPE^fitAcn".  Ce  dernier  n'admet  qu'une  seule  imniipralion  du 
sud  du  Danube^  vers  l'ancien  élément  plus  nombreux  et  fondament;il  de  la 
Dacie  Trajane,  Dans  les  cercles  pbiio logiques  cependant,  les  opinions  penchent 
davantage  vers  la  théorie  de  Torigiue  trausdannbienne  des  Roumains, 

Les  écrits  de  rhistoriograpliie  nationale,  relatifs  à  celte  question,  dans  sa  der- 
nfère  phase  depuis  Miklosich  et  Uoessler,  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  nou- 

autochtone  romanisé  comme  participant  à  la  formation  du  peuple  roumain  à  côté 
de  l'élémentromain  colonisé,  combaltuparMaioret  ses  contemporains,  est  aujour- 
d'hui généralement  admise,  après  les  précédents  créés  par  B.-l^.  IIasdeu  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits  historiques  et  philologiques.  De  môme  quelques  voix  se  sont  pro- 
noncées en  faveur  de  la  théorie  de  Timmigration,  parmi  lesquelles  tout  d'abord 

t.  Die  An  fange  der  Rumdnen^  Wien,  1876;  —  ROmer  uîid  Rotnanen  in  den  Donau- 
Inndern,  Junsbruck,  1877,  éd.  H,  de  1887  ;  —  Die  romànischen  Laiidschaften  des 
roinischen  Reiches,  lunsbruck,  1881. 

2.  Ueber  die  Ahslamniunr/  der  Hutni'inen,  liCipzig.  1880;—  Der  nalionale  Kampf  ge- 
gen  das  ungarische  Stnaisrecht^  Leipzig,  1882;  —  Zur  rumanisch-ungaviscken  Streit- 
frage,  Leipzig,  1886. 

3.  Ueber  den  Ursprung  der  Rumdnen,  Bonn,  1891. 

4.  Weltgeschic/ite,  111,  Leipzig,  1883. 

5.  Romische  Geschichie,  V,  Berlin,  1885. 

6.  Alte  Géographie,  Berlin,  18'Î8;  — Zur  Ethnor/raphie  der  Donaulnnder  in  Globus, 
1878. 

7.  Viilkerkunde  Ost-Europas,  Dtirmstadt,  1880. 

8.  Je  me  rattache  personnellement  à  relie  opinion  de  Diefenbach,  en  donnant  pour 
origine  aux  Roumains  ieurdaeo-latlnité  demeurée  stable,  eontinue  et  immuable,  au  sein 
des  Garpathes,  et  en  acceptant  l'observation  juste  el  insuffisamment  remarquée  de 
Tamm,  par  rapport  à  l'expansion  roumaine  sur  les  versants  orientaux  des  Garpathes. 
{Sole  du  traducteur.) 
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llvnm'txr.m  ',  qui  ratlmeltail  iicùté  t!e  lu  catiïiiiuit*!^  d'un  reste  JYvIéraeiit  romain. 
Des  écriU  spi^cinux  ont  aussi  t^l*'*  publiés  sur  la  iiuesliun  rnihiie  par  XknopolJ» 
et  Oncul'.  —  Le  premier,  Xéaopgl,  s*appuie  surtout  sur  la  I)ase  des  iLrsultalsabte- 
nus  par  Jung  e!  Vn%  auxquels  il  ap[iorte  à  Tappui  de  la  conliimil^  dt'Ux  argu* 
ments  nouveaux:  1"  celui  de  la  topoDyniie,  en  démontrant  que  la  uomencjature 
roumaine  prédomine  dans  les  monts  de  la  Dacie,  preuve  de  raucienneté  des 
Roumains  dans  les  parties  montagneuses;  celui  des  éléments  hon^r! ois  qui  se 
trouvent  dans  la  langue  roumaine  et  qui  sont  h  peu  près  les  mêmes  chez  tous  les 
Daco-lloumains,  preuve  qu*ils  sont  venus  dans  la  plaine  orientale  roumaine  des- 
cendant de  TEtal  honi^nds  d'un  ris  ont  apjiorté  ces  éléments,  —  Onciul,  soute- 
nant la  conlinuild  sur  le  ierritoire  de  la  colonisation  romaine  (Ollénie  el  partie 
orienlale  du  Banal  ainsi  que  la  Transylvanie;,  admet  une  seule  immigration 
du  sud  du  Danube,  a pnVs  Télablissemenl  des  Slaves  et  des  Bulgares  dans  les 
parties  du  nord  de  la  péninsule  balkanique  au  vn*  siècle,  parties  jusqu'alors 
habitées  par  ta  population  romane.  C'est  dans  Tunité  territoriale  sur  les  deux 
rives  du  Danube  que  sVst  formée  justju  alors  ïa  langue  roumaine  avec  ses  trois 
dialectes  principaux,  réparés  ensuite  par  l'invasion  slave,  devant  laquelle  Tan- 
cienne  population  romane  s'est  retirée  en  partie  surtout  vers  le  sud  et  en 
partie  vers  le  nord.  C'est  par  une  immigration  venue  du  sud  que  s'expliquent 
les  tlifférents  éléments  d*une  inconleslable  origine  transdanubienne  ainsi  que 
le  mélange  des  trois  dialectes  conslalé  sur  le  territoire  de  la  Dacie,  mélange 
constalé  de  telle  façon  que  sur  le  territoire  de  la  plus  intense  colonisation 
romaine  le  dialecte  daco-roumain  sVst  conservé  plus  pur,  tandis  que  dans  les 
autres  parties  il  existe  certaines  particularités  caractéristiques  qui  appartiennent 
en  propre  aux  dialectes  ti-ansdaiiubiens  (macédo-rouniain  et  islro-roumain i. 

Au  point  linguistique,  la  question  a  été  traitée  par  Masi^fu'  et  tlviuE  Dknsi- 
siANif\  —  Ke  preuiier,  Hasdeu,  place  la  formation  de  lalariLiue  roumaine,  avec  ses 
trois  dialectes,  en  Ollénie,  dans  le  Banat  et  la  partie  sud-nuest  dv  la  Transyl- 
vanie, sur  la  base  de  Tunité  téTritoriale,  avec  Télément  romain  de  la  Mésie 
(Méso-I^linsj  et  do  rillvrie  (Ïllyro-Latins;;  d'après  lui,  les  Macédo-Boumains 
et  les  Isiro-Roumains  auraient  émigré  de  ta  Dacie  Trajane  à  ranivée  des  Hon- 
grois (lîn  du  ix*  sièclej  ;  quant  aux  Méso-l.atins  et  aux  lllyro-Latins,  ils 
auraient  disparu  sla visés,  entre  les  Bulgares  et  les  Serbes,  —  0.  Densusiauu 
place  la  fortnation  de  la  langue  roumaine  dajis  la  péninsule  balkanique,  parti- 
culièrement en  lllyrie,  dans  le  voisinage  des  Albanais,  où  elle  aurait  reçu  ses 
élétnenls  dVuijLîine  et  d'atlinilés  albanaises;  il  admet  aussi  la  '<  conservation  d'un 
cerlûin  élément  romain  en  Dacie  après  l'abandon  de  celte  province  par  les 
légions  romaines  *».  sans  démontrer  [jusqu'à  présent  du  nioinsj  son  importance 
dans  la  formation  de  la  langue. 

Ainsi  que  la  question  se  présente  aujourd'hui,  elle  ne  peut  élie  considérée 
comme  détinitivement  résolue,  dans  un  sens  ou  daus  un  aulre*^.  Vu  le  manque 

!,  Ft'fiQme7it^  zur  (lesehichte  der  îiunàni'n,  publication  piisthiant".  i818. 

2.  Teoriti  tai  Hoessler,  Ja?l,  1881;  —  Une  Enttfme  htëfonque,  iea  tioumaim  au  nwfjvn 
ihie,  Paris,  IRSr». 

3.  Tein-in  lu\  Hiteanler.  in  Cnnf'orb*t'i  Uterare,  1885;—  Zttr  itnnrifiischeti  Streitfrage, 
tn  Mtttheilunffen  tfe*  Insii/ats  fUr  œstet reieftincfu*  Geschtchts/'oischunt/,  ItSl;  —  Ot'tgi- 
nile  Princtp^itelof  Uomdnt!,  lïiicuresli,  1899. 

\.  Sfrat  si  Suf^iittutt.  Geneah'ffht  popurelot'  bnktmic^^  (bins  les  Anmtlrs  de  VAvadëmie 
munifiinr^  1892:  —  Homanil  Ih'mnfrnt  tthi  punctttt  <fi*  v^t/ere  al  cunsmiftistutiluf  dui- 
lêcffil  ,%i  feriiurHit^  drtoa  les  Annales  de  r  Académie  t'ottmnine,  IHtXt, 

a.  Histoire  dé  ht  larn/tte  toumaine,  Paris,  1901  (non  achevé). 

ft.  Je  ne.  iMirtïïs  odniotlre  celte  réserve  excessive,  ifoi  part  d'un  îscrupule  scicritiiniuc 
très  bcmorahl**  rn  sol,  mois  ex«gcré,  vu  les  noinbrenses  preuves  cimcluantew  apportées 
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de  témoignages  hisloHqnes  indiscutables  et  qui  servent  de  preuves  certaines^  on 
tie  saurait  attendre  de  solution  déilnitive  (jusqu'à  de  nouvelles  découvertes 
éventuelleB)  que  de  Fétude  de  la  Langue  et  de  la  toponymîe*  Mais  jusqu'alors,  la 
tradition  bislorique,  telle  qu'elle  est  demeurée  depuis  les  premiers  témoi- 
gnages sur  les  Tloumaïusde  la  [>aeie,  est  en  faveur  de  la  continuité^  avec  la  pro* 
babilité  en  plus  d'une  seule  immigration  venue  du  sud  du  Danube,  suflisante 
tr^tîUeurs  pour  expliquer  tout  ce  qui  a  été  invoqu*''  de  plus  probant  pour  la 
théorie  de  la  migration. 


Lu  formation  du  peuple  roumain  a  commencé  sans  aucun  doute  dans  la 
péninsule  balkanique,  par  là  conqtit^te  de  rillyrief  commencée  k  l'époque  ile 
la  Dépublique  romaine  sur  k  rive  adrialique  et  terminée  sout^  Auguste  au 
Danube,  Jusqu'à  k  conquête  de  la  Dai'ie  (106),  les  provinces  illyrienues,  la  Dal- 
matie  (entre  TAdHatique  et  la  Sava  jusqu'à  la  Dvina)  ainsi  que  la  Mésie  supê- 
périeure  (sur  les  deux  rives  de  la  Morava),  ont  été  en  grande  partie  romanîsées, 
de  Taçon  qu*elles  ont  pu  fournir  un  contingent  important  pour  sa  colonisation  : 
parmi  les  colonies  connues  d'après  leur  patrie,  l'élément  ilîyrien  se  présente 
comme  relativement  le  plus  nombreux  en  Dacie,  Par  l'adjonction  de  l'élément 
iltyro-lalin  qui  se  trouvait  entre  le  Danube  et  TAdriatique,  rélément  romain  de 
la  Dacie  a  pu  se  développer  dans  une  union  territoriale  ininterrompue  avec  le 
monde  latin,  et  dans  cette  unité  ethnique  a  pu  se  former  sur  le  Danube,  d'un 
riHé  et  d'autre,  l'élément  bomogène  qui  a  donné  naissance  au  peuple  roumain. 
Or  ce  peuple  n^aurait  pu  se  former  s^ans  la  conquête  et  la  roman isation  de  la 
Dacie»  qui  lui  a  surtout  assuré  rexlsleuce  eu  atdanl.  à  son  établissement. 

Le  territoire  de  la  colonisation  romaine  en  Dacie  comprenait  roiténie  avec 
k  partie  orientale  du  Banat  ainsi  que  la  Transylvanie.  Sur  ce  territoire,  l'élé- 
menL  autochtone  a  été,  d'après  les  témoignages  de  Tantiquité^  très  réduit,  en 
partie  par  la  guerre  d'exteimination  de  Tr^an  et  en  partie  par  la  retraite 
devant  le  conquérant  ;  ceux  qui  étaient  demeurés  ont  rapidemeul  dispf^ru  parmi 
les  i'ob>nî*,  p^ir  l^ur  romanisfilion.  Ici  s'cî^t  dévelop[iée  une  vie  roiiiiiirie  très  in- 
tense, parmi  les  colonies,  les  municipes,  les  stations  militaires  et  autres  établis- 
sements plus  petits,  qui  occupaient  le  réseau  des  voies  de  commuDication 
établies.  Ces  voies  partaient  du  Danube  par  cinq  rayons  (Oit,  Jiul,  Turnu 
Severin,  embouchure  de  la  Cerna  et  embouchure  du  Caras)  et  s'unissaient  à 
ripia  Trajana  (près  de  Hatzeg)  et  à  Apulum  (Alba  Julia)  pour  continuer  sur 
Polaissa  (Turda)  et  Napoca  (Cluj)  jusqu'à  Porolissum  (Mojgrad)  dans  la  vallée 
du  Somes;  d'autres  voies  conduisaient  vers  l'orient  (Oit,  Tarnava  mare,  Mures 
et  Somes),  jusque  dans  les  montagnes  et  vers  l'occident  dans  la  région  des 
mines  d'or,  ainsi  qu'au  Mures  jusqu'à  la  Theiss.  Dans  tout  le  réseau  de  ces 
voies,  la  civilisation  et  la  langue  romaines,  plantées  par  le  nombre  considérable 
d'hommes  que  Trajan  avait  amené  afin  de  coloniser  le  pays  «  appauvri  en 
hommes  à  la  suite  de  la  dernière  guerre»  (suivant  ce  que  disent  les  écrivains 
de  l'antiquité),  la  civilisation  et  la  langue  romaines  ont  rapidement  atteint  le 
développement  le  plus  llorissant,  dont  les  nombreuses  inscriptions  et  décou- 
vertes archéologiques  ^  sont    d'éloquents    témoignages.    L'élément   dace    s'est 

par  M.  D.  Onciul  lui-môme  en  faveur  de  h\  continuité  de  l'élément  roumain  en  Dacie. 
Pour  moi,  la  question  est  parfaitement  résolue  dansée  sens;  tout  autre  découverte 
nouvelle  ne  pourra  que  venir  la  confirmer.  {Note  du  traducteur.) 
1.   Découvertes  dues  en  partie  à  l'activité  et  au  savoir  de  M.  Grégoire  Tocilesco, 
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cepeinlanl  couse iTii  <If»ns  les  autres  piirtics  du  pays  et,  aututit  qu'on  en  pt!ut 
juger,  uoo  Jénatioïialisé  par  la  dominalion  romaine  jusqu'à  ce  qu'il  ^e  fùL 
englouti  dans  roct^au  drs  invasions. 

l/élnment  romain  des  parUes  colonis/^es,  romplelemenl  romanistes  dans 
l*espaco  de  plus  d'un  siètle  el  demi  de  domiaaliou  romaine,  ne  pouvait  <Mre 
anéanti  par  nu  simple  ordre  de  transfert  des  provinciaux  en  même  temps  que 
[a  reti^aite  des  légions  suus  Aur^Mim  -271).  La  plus  grande  partie  *ïe  la  i^rovim^e 
l'tait  déjà  perdue  et  au  pouvoir  des  Barbares  dès  l'époque  de  (jallien  (:J6U-26H  ; 
quant  aux  cJeux  légions  qui  avaient  auparavant  leurs  quarliers  tiéuèiaux  à  Apu- 
Jum  et  à  Napoea,  elles  étaient  concentrées  dans  les  derorers  temps  près  du 
Danube»  dans  le  lianal  actuel.  L'ordre  de  transfert  ne  pouvait  donc  être  exé- 
cuta* que  dans  ïa  partie  qui  était  encore  demeurée  à  Pempire^  et  même  là  un 
transfert  intégral  était  irr«>ulisable,  suivant  la  nature  m^me  des  eboses.  La 
Dacie  AunMienne  (entre  Vid  et  Timo*  i,  province  nonvellemf^nt  insfiluée  en  sou- 
venir des  deux  autres  perdues,  se  Iruuvail  juste  en  face  de  LtUténieet  approxi- 
mativement aussi  grande  <îue  celle-ei  ;  là  Turent  étabïîs  les  provinciaux  qui 
êtaieiit  [mrïis  en  même  lemps  que  les  U'^lon^:  mais  elle  ne  pouvait  abril«*r,  en 
deîiors  de  sa  prupre  poputalion,  tout  l'élément  rumain  qui  couvrait  le  teritloire 
«Hendu  romanisé  de  la  iJacie  Trajane.  D'ailleurs,  les  témoignages  des  écrivains 
de  1  antiquité  n'«jnt  nulleiuent  ce  sens,  suivant  leur  texte. 

La  persistance  d'un  reste  assex  important  des  anciens  babilants  est  prouvée, 
mieux  que  tout  autre  argument,  parTaucienne  nomenclature  géograpbiquequi 
s'est  conservée.  Quoique  les  noms  des  villes,  ruinées  el  anéanties,  aient  disparu 
pendant  l'époque  des  Barbares,  néanmoins  les  rivières  oui  conservé  leui^s  an- 
ciennes dénominations  :  OH  tAhitu5\  Motru  station  iVAmutria  ou  'Afioirpta  ^= 
Ad  Mutritimjt  Cerna  \,Tsierutt),  Barsava  (station  *\i'  Bcrsoviu  \,  Timis  Tihisrufi,  ctieîi 
Jurnandès  Tihisia),  Mures  iMurùm^,  cbex  Jornaudès  Marbiidi^  Amp<»iu  i  localité 
Ampriumi,  Cris  (chest  Jor»Kind*Vs  CrUia],  Somcs  (rrr/ro  Samu^],  Ces  d<momina- 
tions  (dont  quelques-unes  ont  été  constatées  avant  les  Homainsj,  n'ont  pu  être 
transmises  que  par  les  anciens  babitants  :  en  outre,  elles  se  sont  conservées 
sur  le  territoire  même  de  la  colonisation»  malirré  certaines  modifications 
phonétiques  diOerenles  de  celles  propres  aux  éléments  latins  de  la  langue 
roumaine,  soit  comme  noms  daces  sous  rinïluence  des  autres  peuples;  ce  fait 
même  constitue  une  preuve  en  faveur  de  la  continuité  de  l'élément  romain 
dans  cette  contrée*  Même  les  adversaires  de  la  corvtinnilé  ailmetleni  que 
quelques  restes  de  poi»u  la  lions  romanes  soient  demeurées  sur  f>laçe  après 
Fabandon  de  la  [>rovince  ;  mais  ces  restesont  di>,  suivant  eux,  péiir  f^endant  les 
invasions  barbiires.  Cette  opinion  n'est  basée  sur  aucun  témoignage  histoinpie.  On 
ne  voit  même  pas  les  parties  le  plus  intensément  colonisées  et  romanisées  habi- 
tées par  les  Barbares  qui  ont  domine  la  Lïacie.Sauf  les  Slaves  (soumis  aux  autres 
Barbares),  tous  tes  peuples  envahisseurs»  Qls  de  la  steppe,  ont  évité  les  parties 
montajîueuses  qui  abritaient  Lélémeut  romain.  Les  lioths'  se  sont  établis  dans 
la  plaine  à  rorienl  des  Caqiatbes,  on  nous  les  trouvons  chaque  fois  que  Ion 
constiile  leurs  demeures.  Les  Huns,  les  (iépides,  les  Avares  et  les  Hongrois  se 
sont  étabhs  dans  la  plaine  à  l'occidenl  ;  mais  les  Péb  bénègues  et  les  Coumani'S 
se  trouvaient  à  Toriefit  des  Carpatbes.   Dans  les   parties  centrales    et  nnuifa- 


mcnd»re  de    l'AcaiIrmio   roumaine  et  professeur  d'histoire  ;mcienne   et  d'arcbêologic 
h  ri'uivcraild  de  Uucarest.  \Soie  du  (nifineleut\) 

1.  J^'ldmet^.  h  ce  smol.  entierètnent  l'opinion  de  Timm  {t'ehfjr  den  tJrsprurtff  der 
Humtinvn,  p.  tJO)»  qui  donne  la  Mulduvît?  counne  renlri?  et  siéjrc  du  M>jour  des  GÔths  : 
♦  V'ejrt  dei$  itufhen,  fflauhf  man  dn»M  der  Srfiwerpunkt  îhixr  Mftcfd  uud  \  olksmasse  in  der 
Moldau  f/€w*^sen  êet,  p  {Sate  du  iraducMtt\) 
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f^QC'Uses  Je  ht  iJade,  seuls  l^s  Skvos  (m^Iés  île  Sarraates)  si*  soûl  dumb)<*ment 
é^ablh.  C«îix*ci,  àuUiil  dans  la  ni>meiîclaluie  topograplûque  d'ungiue  slave, 
répnndoe  sur  taule  la  Daciei  que  par  les  nombreux  èïémenls  slaves  qui  se 
trouve  Ht  dans  la  laïigue  des  Daro*Roumains,  noui  ont  liiissi^  le  t4^mDïgaage  de 
leur  eiisleoce  prolongée,  tout  en  disparaissant  eux-mêmes  par  leur  romani - 
satioQ.  Ce  sont  là  des  faits  historiques  incontestables,  qui  ne  justiitenl  ^epeo- 
danl  eu  rien  lopinion  erronée  que  les  restes  romains  de  la  Dai  ie  auraient  dû 
périr  pendant  riuvasîon  des  Barbares, 

Les  plus  anciennes  demeures  des  Boumains  en  Dacie  se  trouvent  sur  le  terri- 
ttiire  même  de  la  eolonisation  romaine.  La  tradilian  nationale,  ctinserv^^c  dans 
les  chroniques  de  Valachîe  et  de  Moldavie,  ne  reconn-iît  comme  terrUaire  rou- 

^main.  avaut  la  fuïidatiou  des  Princïpauté:^,  que  r01li^*nie  et  la  Transylvanie  avec 
les  parties  limitrophes  de  la  Hongrie,  sur  les  rivières  Oit,  Mures,  Gris  etXbeiss. 
tjuant  aux  pays  conquis  par  les  Hongrois,  les  anciennes  annales  russes  di:-  la 
chronique  do  Neslur  (f  HHj  désignenlS  à  l'arrivée  de  ceux-ci»  '^  les  Vnlaques 
et  les  Slaves  >»,  comme  habitants  établis  dans  cette  contrée.  Avec  ces  annales 
russes  concordent  aussi  toutes  les  cbroniques  hongroises  qui  reconnaissent 
les  **  Vakques'ï  comme  anciens  habitants  du  pays,  parliculièremeul  en  Tran- 
sylvanie, où  ils  sont  «venus  comme  colons  des  Homains-^,  Les  premiers  docu- 
ments qui  fassent  mention  desltoumains  au  nord  du  Danube  les  désignent  tout 
d'abord  en  Transylvanie,  don!  une  partie  du  pays  se  nommait,  vers  le  commen- 
çfïment  du  lUi-  siècle,  <^  pays  des  Valaques  {ierra  Biffchùrum:,  comme  territoire 
Qutôoome,  avee  dt*s  familles  y  ayant  des  professions,  de  temps  iminémorinl  -* 
Les  contemporaine  les  considèrent  comme  le  pettple  te  plus  ancien  dans  le 
^pays,  ainsi  quUI  appert  dutémoiguage  des  chroniques  hongroises  des  xir^  et 
itir  siècles. 
Le  plus  ancien  chroniqueur  connu  de  Hongrie,  le  ûJûlaire  du  roi  Héla 
(xn*  »iècle],  a  aussi  connaissance  d'un  duché  roumain  que  les  Hongrois  ont 
trouvé  en  Transylvanie,  indépendamment  de  deux  autres  duchés  situés  vers  la 
Theiss,  Tun  au  nord,  l'autre  au  sud  du  Mures,  et  tous  les  trois  soumis  aux  Hon- 
grois. Dans  la  partie  sud-est  de  la  Transylvanie,  où  se  trouve  plus  tard  le  pays 
d^^^  Valaques,  un  autre  duché  existait  encore,  suivant  le  t^'^moignage  des 
autres  chroniques  hongroises,  et  s'était  conservé  jusqu'à  l'époque  de  saint 
Etienne,  qui  le  soumit  vers  Tan  i002. 

Un  ancien  duché  roumain,  dont  l'existence  est  placée,  sans  doute  par  ana- 
chronisme, à  l'époque  même  d'Attila,  est  mentionné  dans  l'épopée  germanique 
des  Niebelungen^  (écrite  au  xii«  siècle)  :  «  Le  duc  du  pays  des  Valaques»,  qui  y 


i.  Nestor  écrit  :  «En  l'année  898,  les  Ouffpes  (c'est-à-dire  les  Hongrois)  passèrent 
auprès  de  Kiev.  Arrivés  au  bord  du  Dniester,  ils  y  établirent  leurs  tentes,  car  ils  étaient 
nomades.  Ils  venaient  de  l'Orient;  ils  franchirent  de  grandes  montagnes  qu'on  a 
appelées  nionta^^ncs  des  Ougres,  et  se  mirent  à  combattre  avec  les  Vlokhs  et  les  Slaves, 
qui  vivaient  dans  ces  contrées.  »  Voir  L.  Léger,  la  Chronique  dite  de  Nestor,  traduite 
sur  le  texte  slavon;  Paris,  1884,  p    19.  {Note  du  traducteur.) 

2.  Ce  duclié  éti^it  le  Banat  de  lOlténie.  Voici  le  passage  entier  des  Niehelungen 
(édition  de  Uartsch,  Leipzig,  1880,  texte  critique,  XXU*  Adventure,  strophes  1338  à  1346)  : 


1318 


1339 


13'i0 


Von  vil  nianij^er  sprAche  sah  inan  ùf  den  wegen 
Vor  Ezeleii  rUen  vil  inanigen  kûenen  degen 
Von  kri^teii  und  von  heiden  vil  nianige  wile  schare 
I>A  si  die  vrouven  funden.  si  kôinen  hôrlichen  dare. 

Von  Hiuzen  und  von  Kriechen  reit  dà  vil  manie  nian 
Dell  Poelan  unt  den  Vlàchen  sah  inan  swinde  gAn 
Ir  ros  diu  vil  guoten  da  si  mit  kreften  riten 
Swaz  si  sile  habelen  der  warl  vil  wênic  vermilen 

Von  di'in  lanl  ze  Kyewen  reit  dà  vil  manie  degen. 
Uni  die  wilden  Tescenaere.  dA  warl  vil  geflegen 
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est  nommé  à  cMv  des  h  Grecs-*  (—  Tempire  byî;aDliii)  et  des  <  Pelchénègne*  » 
(peuple  turc  à  rOrieul  des  Cari>athes},  dans  le  voisina^'e  desquels  un  pai^eîl 
duclie  aa  pu  exister  qu'au  xi«  siècle  (entre  les  (îrecs  et  les  Pelcliénèguesl  et 
au  xrtr  siècle  (CDtre  les  Grecs  et  les  Coumaues,  confondus  avec  leurs  parents 
les  Petcliéiiègues  qulls  remplacèreutL  La  jïlare  de  ce  duché  doit  ^tre  cherchée 
en  OUénie,  alors  le  seul  pays  roumain  iïidéfjeodant  qui  ne  se  trouvait  pas  sous 
la  domiiuition  d'un  autre  peuple.  En  Ollénie,  la  tradition  nationale,  conservée 
dans  la  chronique  de  Valachie,  reconnaît  un  ancien  Banat  roumain,  inslilué 
*'  lûni^lenips  ►  avant  la  fondation  de  la  Principauté.  Ce  Banal  se  présente  avec 
une  ancienne  organisalioi»  nationale,  identique  aux  duchés  désignés  dans  les 
parties  de  ta  lïacie  conquises  par  les  Hongrois.  Ainsi  toutes  les  sources  sont 
d*accord  pour  reconnaître  les  Houmains  comme  peuple  ancien  en  Oîténie  et  en 
Transylvanie^  lerriloire  de  la  colonisation  romaine. 

Le  duché  transylvain  du  "  pays  des  ValaquesM,  soumis  par  saint  Etienne, 
est  désigné  dans  les  chroniques  tiongroises,  comme  *•  duché  bulgare  ►*;  quant 
'*au  pays  des  Valaques  ••  lui-même,  il  est  dit,  dans  un  document  de  1231,  que, 
longtemps  auparavant,  >  a  une  époque  qui  dépasse  la  mémoire  des  hommes  **, 
il  avait  été»  suivant  la  Iraditiun  locale^  <<  pays  dos  Bulgares  >% 

Suivant  les  témoignages  liy/anlins  et  occidentaux  du  ix*  siècle,  la  domina- 
tion des  Bulgares  du  snd  4\i  l>anul»e  ipcutde  turn  dont  les  Slaves  soumis 
reçurent  ensuite  le  nom^  s'élenilail  alors  aussi  au  nord  du  Jleuve,  dans  la  par- 
tie désignée  <•  Bulgarie  trausdanubienue  ■,  tiniitée  à  l'occident  par  les  Francs 
de  Pannonie  et  les  Moraves  de  la  partie  sud-ouest  de  la  Hongrie  poslérieure. 
Après  rétablissement  des  Hongrois  sur  la  Theiss  et  le  Danube»  les  Bulgares 
(avec  lesquels  ifs  luttèrent  pour  roccupation  du  pays)  sont  désignés,  vers  le 
milieu  du  xr  siècle  (cheK  Cotislantiii  Porphyrogénète),  comme  leurs  •'  voisins 
orientaux»'.  Or  cela  ne  se  pouvait  qu'au  nord  du  Danube,  on,  suivant  le  même 
auteur,  les  Hongrois  s'étendaient  à  TOccident  jusque  vers  ^*  le  pont  de  Trajan  " 


Mil  iJeîn  Ixj^en  schieifti  r'.'n  vogek'ii  die  dk  flugen 
I>ie  t»fite  si  viJ  &ére  zuu  (Jeo  wendeij  vasle  zugea. 

U\2                    Vor  Ktiiélti  *\vm  KfineRe,  ein  jî+'iilniliï  roil, 
Vrrt  ûnd'vil  lichr?.  htfscti  ùnt  ^'onurit, 
Wol  vier  uml  ^rehuec  fiiistHn  lich  ûnâo  liAr. 
îiaz  si  ir  Vf ilt-n  i«rtlien,  dk  \ou  t;iigerlt»ii  si  nllil  iiiftr; 

13i:(  iJer  li«'n(}^f^  H<)iniiriç  ùivr  VIftctien  tatil, 

Mil  §ilien  tjuinlert  inanuen  koirier  filr  *i  gcrant  ; 

Satii  vl«ç{î«*nijy  vugf^le  *uh  nmn  li  varii* 

I)A  t&oin  (1er  fursle  iJiU^cht:^  tint  vil  h^'^rttclieti  schiàm, 

{^futt  du  tmttncte»r  ) 

C'eal-à-dire  que  p.inni  te*;  peuples  qui  vinrent  saluer  Kriehubilde  (o  ]muv  voir  Seule- 
ment la  Dame  w'j  et  qui  furent  p-ist^és  en  revue  par  Attila.  *  *>»  vit  rapidement  venir 
Polormis  et  Vainques*,  et  que  parmi  les  «  vingt-qualre  princes,  tous  riches  et  majes- 


tueux »,  qui  s'y  trouvaient,  ît  y  avait  misai  «  le  duc  lU'unuuc:  du  pays  des  Valaques,  avec 

■'  '      '  ■"         "  "        iihildc:-CtaussiXXXi*Ad- 

venture.  stroplie  IHHt).  { Soie  fin  tradtirfe.tir.i 


»c:pt  renls   hommes,  ch*n/iu<!)ia  drvanl  ellt*  »  (devant  Rricmli 


1^1  poi>ute  des  Stt'fielun(feft  existait,  dans  (a  Tiirme  ou  nous  le  possédona  aujoiird'bui, 
df^s  ta  (in  du  x\i'  siècle  (ï'UKi)»  et  tes  manuscrits  qui  le  conlicnnent  datent  «lu  cummeu- 
cernent  du  xnr  sit^cte  (l!2tU-12:i'>,u  Mm%,  counnc  ce  po<*me  n'est  que  ta  r^nmion  de  citants 
qui  existaient  Bèpari'uieiit  avant  leur  fusion  ftans  un  seul  corps,  il  est  évident  i|ue  ces 
parties  doivent  être  l>ieii  plus  anciennes.  Le  duc  [Uhnutw  tht  funfs  tien  \  ulu*iueA  n'est 
itulre  cItoNr  que  t«'  nom  du  peu|de  roumain  :  tiumdn^  altrihuê  à  son  rhcf.  Les  Allemande 
entendent  toujours  tes  sons  nasaux,  (jui  mani|uent  dan>  leur  lanjfue,  comme  s'ils 
ètiiient  suivis  d'an  y  ou  d'un  c.  O  nom  de  Roman,  nue  les  Nit'helungeu  d'ionent  au  elier 
de  ia  nation  vainque,  n'existe  qu*au  bord  du  Danube.  M  indique  donc  que  ïea  Valaques 
dont  il  s'agit  étaient  ori;4inaires  de*  pays  uù  on  les  rencontre  encore  aujourd'hui 
portant  ce  nit^me  nom  (A'o^e  ifn  tmtfitcffiur). 
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comme  înslitutioti  ancienne  propre  à  la  population  soumise  par  les  Hongrois'. 

Cependant  que  lês  llouniains  du  royaume  de  Hongrie  se  présenh^ità  nous  sous 
cet  aspect,  en  deçà  des  monts  ils  antparticip<^  à  un  dëvelopperaeutpoliticjtn^plu^ 
favorable.  Après  la  chute  de  Tempire  bulgare  1 1018),  îe  banal  de  rulténie,  connu 
au  xW  siècle  comme  ancien  ^^  ductjé  roumain  *>,  a  continué  d'exister,  entre  les 
Etats  des  Hongrois,  les  Byzantins  et  les  Petchénègues,  comme  seul  pays  rt»u- 
maiu  indépendant,  qui  s'est  développé  ensuile  en  principauté  de  Valachie*  A 
l'orient  de  l'Oit  et  des  Carpatbes,  TËtat  des  PelcUénègues,  a  duré  jusqu'à  la 
seconde  moitié  du  xi*  siècle,  lors»|ue  leurs  principales  bordes  onl  passt^  de 
Taulre  côté  du  Danube.  Il  a  été  remplacé  ensuite  par  VlÀai  des  CoumaneSt  dont 
les  principales  demeures  ont  continué  à  se  trouver  entre  le  hon  et  le  Dnieper 
jusqu'après  le  commencement  du  xnr  siècle. 

Tandis  que  les  parties  orientales  de  TOltel  desCarjiatlies,  abandonnées  paries 
Pelchénègues,  se  trouvaient  sous  la  domination  nominale  des  Coumanes.  les 
Houmains  se  montrent  ici  d'abord  vers  le  milieu  du  au*  siècle.  Ou  les  trouve 
dansi'  les  parties  riverainesde  la  mer  Noire  *>  (Il  16  et  dans  le  voisinage  delà  (ijili- 
cie  (1  D>i),  avec  le  nom  de  V'alaqiies  (BXi/oi  vhez  les  Uyzantiusi,  !  iriO'12S*  avec  le 
nom  de  Bolochoii'ui^  dérivé  de  Vohch  r=  Valaque,  tlans  les  ann^des  russes).  En 
Moldavie,  désignée  alors  comme  «  déserte  ^^  leurs  établissements  étaient  encoje 
fort  rares;  leurs  demeures  étaient  surtout  vers  le  nord,  Ixmx  qui  étaient  rive- 
rains de  la  mer  Noire  et  désignés  comme  plus  nombreux,  se  trouvaient  dans  la 
partie  orientale  de  la  Valachie  doù,  comme  alliés  d'une  armée  by/anline  cimlre 
les  Hongrois^  ils  sont  entrés  avec  elle  en  Transylvanie  par  le  sud.  Le  clironi- 
qucur  bystantin  coutemporuin  qui  les  mentionne  dit  à  leur  sujet  qu'ils  sont  -  les 
successeurs  des  anciens  colons  d'Italie  • ,  Par  conséquent,  les  conlerapoi-ains  ne 
le  conuiiissent  pas  comme  peuple  émigré  du  su<l  du  Danube*  de  même  que  ceux 
du  voisinage  de  la  (ialicie  ne  pouvaient  être  venus  de  celte  direction  sans  avoir 
occupé  rtavantage  kl  partie  méridioDale  de  la  Moldavie.  Vers  le  nord-esl,  ils  onl 
dû  venir  assurément  du  royaume  de  Hongrie,  d'où  s*est  Tormée  aussi  ensuite  la 
principauté  de  Moldavie;  ceux  de  la  pnrtie  orientale  de  la  Valacliie  doivent  être 
venus,  en  partie  de  TOlténie,  en  partie  de  la  Transylvanie. 

L*origlne  hongroise^des  Roumains  du  voisinage  de  la  Galicie  ressort  aussi  de 
leur  organisation  en  knéziats  qu'ils  possédaient  ainsi  que  les  Roumains  du 
royaume  de  Hungrio,  de  même  que  leurs  relations  avec  les  Hongnos,  Nroj^ 
voyons  leurs  knèxes,  i  les  knèzes  Bolochovènes  •►  des  annales  russes  luttant,  du 
côté  des  Hongrois,  contre  la  principauté  de  ilaliciu  (1231).  C^tte  alliance  avec  les 
llongiois  contre  leurs  voisins  les  Russes,  indépendamment  de  leurs  demeures 
septentrionales  et  de  leur  organisation  en  knéziats,  les  désigne  comnje  étant 
originaires  de  Hongrie  et  demeurés  <lans  une  certaine  dépendance  vis-à-vis  du 
pays  d'origine. 

Comme  conséquence  de  roccupation  parles  Roumains  du  royaume  de  Hongrie 
fies  parties  al>andonnées  pai-  leurs  possesseurs  antérieurs, à  l'orient  de  l*Olt  et  des 
Carpatîjcs,  les  Hongrois  considèrent  ces  parties  comme  dépendant  de  leur 
royaume,  jnétentions  qui  n'ont  pas  manqué  de  proiluire  des  conïlits  renouvelés. 
Les  hostilités  île  1110  avec  les  Roumains  de  lu  partie  orientale  de  la  Valacbie 


1.  Sur  toutes  CCS  qnestiims,  et  pliiM  spécialement  sur  l'exi?4terice  de  Ifi  fêotlrtliie  rou- 
maine, voir  Niritijis  [)ensiisiftnu,  *\dumiu(  lui  Tfuijnn,  t882),  et  HfLfotitfia  hn  Ifitria^ 
p.  46,  5",  <»0,  seq.  ;  —  Xenopol,  Ick  Htntmainst  au  motftm  ùge,  p.  110  et  sq.  ;  *- 
piasesco»  tj^,  vital, ^  p,  lii  et  stHj.  ;  —  Blaniinberg,  lea  Lais  et  tett  Jttftiitnitont  fie  tu 
HoHmttnie.  p.  221  et  suivantes;  —  B.-P,  llnaiteu»  Segru  îWfï,  p.  lxmu  seq.  \otf  ttu 
Iraducteui'.^ 

2.  Au  point  de  vue  itn  pnys,  nullement  de  la  race.  {Sole  du  (raduviem*.) 
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peuvent  bien  avoir  eâ  les  mêmes  motifs.  Un  initrc  conflit  ériala  ensuile  au 
sujet  de  la  f*  Valachie  "  ^  pays  roumain*  avec  l'empire  roumano-buïj^'are  des 
Àssanides. 

Ins^titué  en  H 83,  avec  le  coneonrs  des  Coumaaes  et  des  Roumaius  du  nord 
du  Danube,  qui  ont  pris  part  à  toutes  les  guerres  des  premiers  Assanides,  rempire 
roumano-bulgarç,  composé  de  ^*  la  Buïgarie  et  de  la  Valachie  »>,  s'étendait  aussi 
sur  la  rive  gau'^be  du  Danube  [jusqu'en  1241)^.  Dans  la  partie  à  rorîent  de  TOlt 
de  la  Valachie,  récemment  occupée  par  les  Roumains,  cet  empire  remplaça  la 
domination  nominale  des  Coumanes,  rejetés  dii  Danube  par  les  vit  loir<?s  que 
remportèrent  sur  eux  les  Byzantins  sous  Tempereur  Manuel  Comnène  (en  1 144 
et  Mis],  tandis  que  le  banat  de  rOïlénie  renouvelait  avec  le  nouvel  empiie 
bulgare  les  liens  qu'il  avait  eus  avec  rancien  empire  bulgare.  Or  les  Hongrois 
araienl  aussi  des  prétentions  sur  la  Valachie  dereinpire  rotimano-bulgare,  pour 
h  partie  occupée  par  les  Roumaine  originaires  de  Hongrie,  H  eu  résulta  le 
t'ontlît  d'Emérîc,  roi  de  Hongrie,  et  de  Jean,  <<  empereur  de  Bulgarie  et  de  Vala- 
chie '»,  au  sujet  *i  des  frontières  de  Ift  Valachie  et  de  la  Hongrie  ^>,  conJlit  pour 
rextinclion  tluquel  iean  sollicite  rintervention  du  pape  (1504),  Le  conllit, 
demeur^^  non  tranché  aprts  la  mort  d'Mméric  (1204)  et  de  Jean  (lâOT),  se  renou- 
Têla  ensuite  vers  i23D|  lorsque  les  Hongrois,  vainqueurs,  dans  la  région  de 
Vidin,  de  Tarmée  de  Jean  Asan  II,  occupèrent  une  partie  de  rolténie  ^approxima- 
tivement le  district  actuel  de  Mebedînlzi),  oij  ils  insLi tuèrent  le  banat  hongrois 
de  Severin  (constaté  pour  la  première  fois  en  12B). 

Peu  auparavant,  les  Hongrois  avaient  aussi  annexé  une  partie  du  pays  enti^e 
les  Carpalhes  et  le  Si ret  jusqu'au  Danube,  occupée  par  les  Chevaliers  Teu toniques, 
auxquels  André  H  avait  fait  donation  du  pays  de  Bai^a  en  Transylvanie  (1211), 
A  la  suite  d'un  conltit  survenu  avec  les  Chevaliers  au  sujet  de  ce  territoire, 
considéré  comme  appartenant  au  royaume,  le  rai  leur  retira  sa  donation  (12S5), 
l/évéché  de  Coumanie  ;t22T),  subordonné  au  primat  de  Hongrie,  fut  institué 
dans  la  partie  occupée  par  les  Chevaliers  ei  demeurée  ensuite  sous  la  domina- 
tien  hongroise*  Comme  habitants  de  cet  évéché,  on  voit  t*  les  Cou  mânes,  les 
Sièkles  et  les  Valaques  m;  te  courant  d'émigration  parti  du  royaume  de  Hongrie 
vers  le  versant  oriental  des  montagnes  avait  aussi  amené  les  Székles^  en  même 
temps  que  les  Roumains. 

Comme  suite  de  l'annexion  des  territoires  de  la  Coumanie  et  de  la  Valachie 
de  Tempire  roumano-bulgare,  le  roi  de  Hongrie  prit  le  titre  de  «  roi  de  Couma- 
nie et  de  Bulgarie  »  (1233),  titre  qui  exprimait  aussi  les  prétentions  de  la  cou- 
ronne hongroise  sur  les  parties  non  annexées  des  Carpathes  orientales.  Tandis 
que  Bêla  IV,  provoqué  par  le  pape,  préparait  une  nouvelle  expédition  contre 
Jean  Asan  II,  dans  le  but  «  d'occuper  la  Bulgarie  et  les  autres  pays  d'Asan  », 
afin  de  les  soumettre  soi-disant  au  pouvoir  ecclésiastique  du  Saint-Siège,  mais 
en  réalité  afin  de  les  rattacher  à  la  couronne  de  Hongrie,  survint  l'invasion  des 
Tatares  (1241),  qui  changea  la  face  des  choses. 

Les  Tatares  s'étant  emparés  de  toute  la  Coumanie  jusqu'aux  Carpathes,  le 
territoire  de  l'évéché  des  Coumanes,  alors  aboli,  fut  perdu  pour  la  Hongrie. 
Cependant  la  Valachie,  sur  laquelle  les  Hongrois  avaient  des  prétentions  à  cause 
des  Assanides,  se  trouva  ensuite  dépendante  de  la  couronne  de  Hongrie.  La 
décadence    qui  suivit  la  mort  de   Jean  Asan  II  (12U),  sous   ses  fils   mineurs 


1.  Valachie  est  un  mot  étranger.  Les  Roumains  ne  se  désignent  jamais  ainsi  entre 
eux;  ils  se  disent  toujours  :  liomdni  (Roumains),  habitants  de  la  Teara  Romàneascà  (la 
terre  roumaine).  [Sole  du  traducteur.) 

2.  A  mes  yeux, cette  union  des  Valaques  et  des  Bulgares  sous  les  Assanides  était  une 
sorte  de  confédération  bien  plus  qu'un  empire  réel.  [Sole  du  traducteur.) 
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(Caliman  et  Michel),  avec  les(]uelB  s'éteignil  cette  dynastie  roumaine  (1257), 
iiinsi  que  le  danger  menarant  de  rarrivée  des  Tfttares,  facilitèrent  a  Béla  IV 
rcdiff^ntion  finale  de  la  reconnaissance  de  la  suzeraineté  en  Valachie. 

Alln  de  garantir  les  nouvelles  frontières,  il  lit  donation,  en  1247»  aux  Chevaliers 
de  Saiiit-Jeati  du  «  pays  de  Séverin  ■>  (llannl  hongrois)  ainsi  que  de  la  ^'  Cou- 
nmnie  '«(laquelle  cHail  en  n!'alitt^.  i-ntres  lesniainsdes  Talares]  ;  furent  exceptées 
de  la  donation  le  pays  du  voïvode  rotimain  Lytuon^  sur  la  rive  droih'  de  l'OH, 
ainsi  que  le  pays  du  voïvode  roumain  Séneslas,  sur  la  rive  gauche  de  Tuli,  tous 
deux  vassaux  du  roi;  en  échange,  les  Clievaliers  s'engagèrent  à  défendre  les 
frontières  orientales  du  royaume  »  contre  les  païens,  Bulgares  et  autres 
schisniatiques  n.,  f/acte  de  d(ïnalion  stipule  que  «  les  Chevaliers  ne  reeevronl 
aucun  homme  du  royaume,  de  t[uclque  nîilioualité  ou  de  quelque  Etal  qu'il  fùt^ 
sans  une  anloj  isation  sptkiale  du  roi  ♦  >k  l/emigration  roumaine  hors  du 
royaume  de  ilongrie  vers  ce  pays  avait  déjà  pris  alors  une  lelle  extension  que 
îe  roi  crut  nécessaire  de  prendre  des  mesures  préventives,  malgré  que  le  pays 
ciscarpalhien  fût  désigné  comme  lui  étant  soumis. 

Néanmoins  le  courant  d'expansion,  au  delà  des  monts,  des  Roumains  du 
royaume  de  Hongrie  ne  put  être  arrêté;  un  siècle  plus  tard,  une  émigration 
roumaine  plus  considérable  amena  la  fondation  de  la  principauté  de  Moldavie 
(i;!49).  La  principauté  de  Valachie,  donl  la  fondation  est  placée  par  les  chroni- 
queurs, par  aualogit^  avec  celle  de  la  Moldavie,  à  la  suite  d  une  émigration  venue 
de  Transylvanie  en  1290,  a  été  consiiluée  en  réalité  parla  réunion  sous  une 
seule  souveraineté  des  deux  voïvodats  antérieurs,  l/union  commencée  vers  1272 
[»ar  le  voïvode  oltène  I.ytuon,  qui  était  eu  lutte  avec  les  Hongrois,  fut  accomplie 
sous  ses  successeurs  jusqu'à  Ïlassarab-Voïvode^^qui,  par  sa  victoire  sur  Charles- 
Hobert  en  1330,  gagna  l'indépendance  et  devint  ainsi  le  véritable  fondateur  de 
l'Etat  roumain.  Bien  luuglemps  avant  la  fondation  de  la  priucipaulé,  lémigra- 
lion  roumaine  de  Transylvanie  etd'Ollénie  vers  la  partie  orientale  de  TOlt  avait 
déjà  commencé,  posant  ainsi  les  bases  du  voïvodat  roumain  ciscarpalhien, 
constitué  avant  1247,  probablement  sous  les  Assauides. 


Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  eu  vue  que  les  faits  conslalés  par  des  témoî- 
nages  historiques  d*après  lesquels  on  peu!  établir  la  marche  île  Tbistoire  des 
fioumaîns,  dans  la  Dacie  Tntj;iiie,  jusqu'à  la  fondation  des  Principautés,  Nous 
ue  trouvons  iUïcnn  lémoiÊ!n;ii:f  qui  donnerait  une  preuve  tlif»^fh^  runlraîreà  n* 


i.  Vers  retle  mi^ine  é|tt>riue,  in  liMI,  finus  voy*>os  les  Chevaliers  Teuloniqui  -  i'^ 
l-ansyivnnie  élirver,  dans  le  nord  de  (a  \fnliliivie,  du  nMis  <|f»s  innnla^mes»  une  U>\-\r 
e8**e  (Fesftmrff)  ùe&linéQ  à  défendre  U  ruote  par  le  dt-lilé  qui  comUtisnit  a  leur  ville  d+j 
Htsfrilzii  Rnfh'  t(e  12112  dans  Tliciiier,  Mnnmnenhi  Uuitfftinn*,  I,  p,  KHî;  — cT  Dovu- 
wente  Hurmuztt/ii,  I,  50,  82,  01,  lU).  —  Celte  forteresse,  dont  les  ruines  existent  encore 
ruijourirhuj,  porte  che/ks  Koiimnins  le  nom  de  Ceinfen  S**ffmti  (forteresse,  donjon  de 
lAllemand).  véritnble  6u/"y,  Hitferfu/rtf  fi'*odftt  germanique  ;  eeci  implique  neccssaire- 
inenl  «i m  -  -;  ment  ou  elle  fut  construite  les  Uûuniaina  Imbiliienl  <l;ms  son  vuisirmge 
cl  lui  riné  un  nom  qui  rappelait  se>  fondiileurs.    Suie  titt  ftutf/m  iemw 

2.  »^  ih-VoIvrHie  de   \XiiK  vaitifpienr  de  Cliurles   llohert,  roi  de  Hongrie,  et 

fondateur  venialde  de  l'Etat  roumain,  était  le  fils  de  Tngomir  Negrn-Voda:  c  eîît  lui 
Ifî  prince  Jo,  ftnHmt'ttl>  if  flrtimi,  premier  stiuverfiin  de  V'abtehie,  cjui  ri^gmi  de  1310 
à  \'À%%.  Celte  date  est  celle  donnée  par  Oaciul  {ih'itjim'te  t'rhtvtftutt'iftr  nttmfh(r\\H'MK  p.  r»;L 
ns,  '22i*r,  Ilasdt»u  attribue  rettc  vicloire  de  ïirjO  à  iiejnnf/re  llfis.\nrtj/K  lequel  «Hait  m- 
4f.iOi>i', ij,..>,-  nf  i][^  et  succcf.Hitnir  de  Uii^sarat)  le  Grand  (pierre  touibale  de  Campu- 
i»i  I  d>  le  <jrand,  père  dWlexnndre,  est  rectmnu  par  Xênopol  [p.  201»)  el  pnr 

1'  1  .  (Soie  lin  h*iuiuvteitr.) 
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réssltâl  dtns  nm  iiUs  défaToralb  à  la  continuité  roumaine,  !Vt-anoioiiis  ûen% 
IKMnts  e^^nUels  dins  ta  queslico  de  rôrigiuedes  [liïumaius^  rpsteut  enrare  a^in 
«Xfitiqués  ici,  par  rapport  au  territoire  de  la  Dacie  :  la  lungue  et  la  religioo, 
LVxpIicaliûu  de  ces  deux  points  ne  peut  se  faire  qu'à  laide  de  Tel  ornent  rou- 
maio  traa$t!aiiubien^ 

Pour  ce  qui  concerne  Ja  langue,  $ùn  honiog(*ntHté  au  nord  et  au  ^ud  du 
lianube  s'explique  suflîsanimeiit  par  Tuoité  lerriloriale  de  IVléioenl  roumain 
imt  les  deux  rives,  pendant  un  laps  de  temps  de  cinq  siècïeï*.  depuis  la  con- 
gèle de  la  Dacte  jus4|U*à  1  élablissemenl  en  maf^se  des  Slaves,  dans  la  p^nin- 
rale  balkanique,  vers  le  comtnencenïent  du  vu*  siècle,  1^  fin  du  vr  siècle  est 
gi^iéraleinent  admise  comme  limite  entre  la  langue  roumaine  et  les  langues 
romanes.  Jusqu*alors  la  langue  roumaine  était  essenliellement  formée  comme 
langue  difTérenle  delà  laugue  mère  et  deslaogues  S4^ui^,et  îïuivanl  Miklo^ich) 
sa  lïiO'éreociatiou  en  dialectes  avait  déjà  tommeacé* 

l*ar  l  invasion  slave  dans  In  pi^niusule  balkanique,  efTectuée  eu  masses  pftts 
pmades,  surtout  sans  le  r^gne  de  Phocas  ;  602*610)  et  c^^^nlinu^é  ensuite,  Vélé- 
miSit  romain  de  la  ï^ava  H  du  Danube,  constaté  jusqu'alors  comme  plus  num- 
bteniL  en  l>a]  ma  lie  H  dans  la  Dacie  illyrienne  fUacie  nveraiue,  Dacie  laediter- 
ranéenue,  Mesie  supérieure,  Dardanie  et  PréTatiLaiftei,  Félément  romaio  fut 
obligt^  de  se  retifï^r  ^ii  grande  partie  vers  le  sud*  Ce  o'esl  qu'à  la  suite  de  cett« 
retraite,  pr&mée  [mr  plusieurs  t^nioi|;u3u;es,  que  Von  trouve  1  élément  latin 
ilatts  les  fircivinces  méridionales  Macédoine»  Epiie  et  The^fsatie  ,  au  £«in 
d'une  [»opulatiuii  grecque  et  albanaise,  les  Macédo-ftoumaîns  d  anjourtllint, 
c«ux  qui  avaient  ecbappë  à  ta  déc  entrai  tMti ou.  U^^h  dans  la  seconde  moitié  du 
xr  sièckp  KekavtueUfis  conuaîs.<^ail  les  Valaques  de  Tempire  byzantin  de  son 
leaipA^  cotiLine  ^  ajant  habile  aui^aravanl  pr^  du  iiauube  et  de  la  Save,  m 
4tinf!iimBlni&inleuaut  le^  Serbes;  fuyant  de  là«  ils  se  soûl  répandus  dams  li>at 
VEpm  «t  l«  Micédmé,  el  U  plupart  se  sont  établis  eu  Hellade  ».  An  xi«  âiMt^ 
il  û'jf  iv«H  plus  d&llft  rtiii|virebyianliu  de  nombreux  Valaques^  près  dm  Pamibe 
et  de  la  Save  ;  ils  y  «tmteitt  fait  place  aux  Serbes.  Des  restes  demeurée  sur  le 
territoire  std»e  se  suât  formés  l€S  Istro-H^maaliis,  émigrés  en  Oectdi^L 

1^  dialecte  macédo-roumain.ainsî  que  le  dialecte  istro  roumain  amieuC  com- 
mence' à  se  difTêrencier  du  dialecte  daoo-roumain  certainement  avant  leur  sépa- 
ration.  Quelques-unes  de  leurs  propriêtt's  phonétiques,  plus  essentielles,  et  qui 
les  dilTèrenoienl  justement  du  dialecte  daco-roumain.  se  trouvent  aussi  dans 
les  dialectes  sud-italiques  et  grecs  modilication  des  labiales  devant  i.  qui  fait 
la  caractéristique  du  dialecte  macédo-roumain  ou  albanais  rolacisme  de  n 
intorvocaliquc.  qui  fait  la  caractt  ristique  du  dialecte  istro-roumain  .  Ces  par- 
ticularités à  caractère  méridional.  K^cle  i:énén\lc  ohei  les  MaoéJv-Roumains  ou 
ohei  les  Istrvv-Koumains,  se  trouvent  au>>i  chez  les  Daco-Roumains.  mais  seule- 
ment en  dehors  du  territoire  de  la  plus  îut'^nse  colonisaîi<«n  romaine  modifia 
cation  des  labiales  dans  les  parties  orientales  et  septentrionales:  p^lacisme 
dans  les  mont>  occidentaux,  autrefois  plus  répv\ndu  .  In  ceiîa  n  ivmlre  d'élé- 
ments alignais  dans  la  laUiTue  daco-rc-umaine  a  cC»-.f  de  vjut  !  jues  éléments 
j:r^'C>  anciens,  sans  la  m-^nu-  importance  pour  !a  question  pr  u.e  !e  contact 
ave-:  le  peuple  auquel  il  a  été  emprunté.  Les  uns  oî  les  au'r-  s  '  '.  :nents  étant 
de  pn»enance  incontestablement  transdanubienne,  i's  ne  Sx.\ura:ri:î  s'expli- 
quer autrement  que  par  les  RoumaiiiS,  •r-.iZ'.naJres  du  sud  au  rv.v.uS/ 

lî  en  est  de  iiiémr  de  Tvn^ine  du  chris::àn;sme.  chei  I:s  lu  um-iins  de  la 
Dacir.  de  îu-ii.e  ;iir  d'^s  preuves  relatives  à  la  laii^rue  :  :  us  i-u\  nous 
reporten:  vr*'^  li  f-niasu  e  tvalkanique.  La  îermino! ofie  vhre:.eiiue.  :  n^ne 
I\line,  met  hors  de  tvul  conteste  le  fsiit  que  les  Roumains  scn:  chr^u.us.  d-jà 
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tlès  IVpoijue  rornaino.  Mais,  sous  la  dominalinn  romaine  pu  Dacie»  lorsque  la 
nouvelle  religion  ^'latt  encore  perst'cnU*e  dans  Tempire,  le  clHÎsli;misme  n*a 
pu  prendre  ici  durable  rncine,  m^me  s*il  avait  pénrir^  aussi  en  Dacie  (suivant 
re  qu'avance  Terlullien^  vei's  la  fin  du  ii"  sjèulei.  Tel  cju'il  se  prf^sentr  par  sa 
lt?rrnino!ocle  latine,  le  christianisme  des  Roumains  u  a  pu  se  Tormer  que  dans 
Teiiipire  romain  n  partir  de  ConsUmiin  le  firand*,  lojsijue  TEf^lise  lutine  se 
trouva  llorissanle  dans  les  provinres  danubiennes  jusqu'à  Tinvasion  slave. 

Le  chrisHanisme  $>sl  iiiconieslahlemenl  proftnijr'^  au  nrinl  du  I)finube»  parle 
contacl  avec  les  chnHiensde  l'enipîii?  ;  les  linihs  de  la  Dacie  se  sont  cunverlis 
de  celle  façon,  de  m^^mo  les  Huns  i  mentionnés  chez  IJieruuymnus  et  Pnul 
Orose  vers  le  commencement  du  v*-  siècle)*  Les  Daco-Ho mains  soumis  a  ces 
peuples  ont  donc  encore  plus  facilement  pu  recevoir  les  premiers  éléments 
chrétiens  de  leurs  frères  de  l'empire.  Ce  sont  surtout  les  nombreux  captifs 
romains,  transportés  par  les  Rarhares  au  nord  du  Daiïuh*%  qui  sont  designés 
comme  propagateurs  du  christianisme.  On  savait  au  commencement  du  rx'^  siècle, 
à  Thessaloiïique,  siège  archii'pisco[>al  de  rillyiie  (dont  dépendaieui  ilu  vu'  au 
ij»  siècle  les  chrétiens  du  hanube»  ajires  l'abolition  de  rarchevêrhé  juslinien 
de  la  Oacie  illyrienne,  par  Tinvasion  slave},  on  savait  qu'il  y  avait  au  vir  siècle 
M  de  Tautre  côté,  au  nord  du  Danube  -,  un  très  jlîi and  nombr  f»  de  captifs  Iraris- 
portés  par  les  Avares*  ^s  des  provinces  danubiennes  deTIllyrie,  notarainentdes 
deux  Uacies  lia  riveraine  et  la  médilerranéenne),  de  Dardanie,  Mésie  et  Pré- 
valitaine  «s  ainsi  que  des  provinces  de  la  Thrace*  Ceux-ci,  comme  il  esldit  dans 
la  Vit'  r/c  Saint  [inut^trc  de  Thessa!onique,  "  sVtant  mélangés  aux  païens,  et 
leurs  lils  ayant  conservé  les  coutumes  romaines,  le  nombre  des  chrélions 
augmenta  par  la  foi  orthodoxe  et  le  saint  bafdéme»'.  Il  en  est  de  ni^me  des 
caplifs  transpiiités  par  les  llulgares,  vers  le  commencement  du  ix*  siècle,  de 
Thrace  en  "  Bulgarie,  de  l'aulre  côté  lau  nord)  du  lîanube*-,  captifs!  que  les 
témoignages  contemporains  désii^nent  comme  propageant  îe  cbtistianisnie, 
propagande  qui  valut  à  plusieurs  d'en  Ire  eux  le  martyre  par  ordre  du  khan. 

Ainsi,  jusqu'à  son  inlroduclion  chez  les  I^ulgares  (H64),  le  christianisme 
s*est  répandu  au  nord  du  Danube,  en  partie  par  le  contait  avec  les  chrétiens 
de  lempire  romain,  en  partie  par  les  captifs  transportés  des  provinces 
romaines.  Il  a  été  propagé  sous  sa  forme  îatint\  ses  pro[»aga leurs  étant  origi- 
naires des  parties  romanisées  de  la  péninsule  tialkanique,  arec  /Vf//ï*e  latine  et 
mm  la  suprématie  de  Rome^.  Déjà  en  S«>0,  l'archevêque  de  Tïiessalonique  se 
trouve  désigné  comme  «  vicaire  du  pape  '^  suivant  la  coutume  ancienne  imore 
tîtficrr),  dans  les  provinces  de  Flllyrie:  oEpire,  Macédoine,  Thessidie,  Acliaïe, 
Dacie  riveraine,  Dacie  méditerranéenne,  Mésie,  Dardanie,  Prévalitaine'-.  L'in- 
troduction du  christianisme  cher.  les  Bulgares,  survenue  quatre  ans  ensuite, 
décida  du  sort  dePEglise  roumaine.  C'est  dépendants  de  Tempire  bulgare  que  les 
Roumains  du  nord  du   Danube  ont  reçu  leur  organisation  ecclésiastique  sous 


L  Cette  opinion  (cf.  Tomuschek,  Zur  Kiindt*  der  Halmus-lhtl6in$el,  p.  52  ;  —  C 
Citvinte  cientine   in  limba  rotmiml^  CoUimmt   lui   Teujttn,  I8H2,  p.  4.Vi  :  —  t^air 
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t^aittetinu, 
SeriHisifilfiffia  limhH  romluesti,  1887,  p.  28!  se  trouve  confirmée  nfchéologiquenient  par 
la  découverte  de  M.  G.  Tucitesco  de  la  tin^ilirjiïe  ctjost^iïititiientin  avec  crypte  à  Adam» 
Ktiasi,  anciennement  Civitas  Trupaeenftium.  (A'o/^'  du  tnêtlurtetir.) 

2.  Slrilter,  Memorim  poimlorum  olim  tid  Danubiitm,  e/<-'..  ineoUfttium,  t.  IL  2,  p.  557, 
558,  563,  .jtil  ;  —  Actn  S.  Urmetrii  (Migne,  CXVl,  p.  i:i6l  seq.)  —  CL  Onciul,  Onr/inele 
Principatelnr  Homdne,  1899,  p.  119;  —  et  XénopoX  Histoire  des  Roumaine,  1,  p.  135-140, 
(»Va/e  du  tf'adtic(euf\) 

3.  Je  aoiilkpiç  à  dessein  ces  expressions,  alin  d  attirer  lattenlion  sur  ce  fait  trop  peu 
connu,  que  rintroduction  du  cbristiantsme  cher,  les  rioumiûiis  est  iforigine  latine  el 
que  leur  Egtisc  primitive  était  sous  la  suprématie  de  Home*  [Soie  du  traduc/eur.] 
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tlnnn>Hfif  Ml  p«iif4*  f »«iwii4i  lUafl  la  Dacit  Tr^or,  ioiil  rffiitMlfr  4ès  lo 
M»|^iir  k  âmmlméimÊ  ri>Mi»#  «a  pra«vé« «auol p«rlMte  la %rmÊI&m  kislo^ 

^^fM  ^Mv  fmr  M  ÉéloilMi  féagr»pti<|iia  néve. 

Ir  lnMiaif^  •«  p>«<il  rdfiiuilir^  o»  peuple  tenu  ao  noodr  pv  mm^  el  Tesptil 
lii  ffll  MM  plu»  k  c#0e^4iir,  pftt  pliti  qaun  ptupk  éaigfé  ofcr^plIcaflirfU  el 
j|gl  fteiMfail  0ce«ptr  eiaei«B»«iil  k  même  k^mloire  qme  ■«&  aacêlres  avmkàl 
ifcMéMllé  Ipili  aat  «opifatiot,  p€»pk  ^i  î^raîr  îauBuédiateai^iit  reconn 
fÊfwm  f aidai  eaMO»  aut^mnf iïna#;i]i  Aiahli  dant  1<  paj»  «i  ptas  aneiei  qm>fix- 
mlmca.  LlriaMt»  ni  r#tpnt  n**  Manu^nl  ooii  p\m  re^^mialtre  an  p^pk  qû, 
A  pd0«  arrif é,  tlm/rli^i  mir  un  itrrîti>jr«  élefula  et  dacii  un  état  ofgasisé  cftOUBa 
rUftil  TElal  hiriikgi^i»,  ika  i«e««  dapat»  Ioo^Widih  établies^  jinqQ'akci  nim 
«ténutroRuti»^*  par  l^nrtiiialtreft.  Lliistoirr  iiî  !Vî*r*ril  f»e  *iaa  rai  en  l  enfin  recwfw 
itàïtr*',  i  *'  p'-ijpl':  capabl»;  (\t',  s'^'h:\t'T  ainsi  sou«Jaiii  à  un  étal  sorîal  et  politique 
j»ar<:il   /i  r^îliji  «le-  houmairis  t\*t  la  D.i'i^f'.  Ces  arguments  ne  rendent  possible 
<jij  une  ^euU*  immigtalion  roumaine  venue  «lu  sud  vers  la  race  daco-roamaine, 
n^re  et  rl^-velopp/r^-  <ians  son  pays  d'origine.  Par  cette  immigration^  qni  explique 
KufflHamment  tout  ce  que  les  adversiiires  de  la  «onlinuité  ont  invoqué  de  plus 
probant,  on  expli<jue  aussi  le  fait  très  remarquable  que  les  propri<['lés  phoné- 
tiques des  dialectes  transdanubiens  ne  se  trouvent  qu'en  dehors  du  lerrîloire  de 
la  filus  intense  crdonisalion  romaine  en  iJacie,  tandis  que  sur  ce  territoire  lui- 
même  le  rlialect<*  daco-roiimain  a  (-A*''  conservé  plus  pur.  Là  où  se  trouvait  une 
rouche  ancienne  plus  jouissante,  l'influence  de  la  couche  nouvelle  a  été  plus 
faible. 

(juant  à  r«-poque  de  limmiaralion,  «lie  a  dû  commencer  peu  de  temps  après 
l'étaldissement  des  Slaves  dans  la  péninsule  balkanique.  C'est  surtout  l'époque 
de  calme  qui  suivit  en  Dacie  l'établissement  des  Bulgîires  en  .Mésie  ;679)  jus- 
qu'à  l'arrivée  des  Hongrois     804^,  qui  a  dû  attirer  les  Roumains  transdanu- 


1.  Ol  excellent  argument  de  M.  Onriul  pulvérise  les  derniers  débris  de  la  théorie  de 
HoNHlcr  i'\  de  lluniïilvy,  théorie  que  persoune  ne  saurait  plus  soutenir  aujourd'hui  sans 
Me  couvrir  de  ridicule.  [Sole  du  Irodiuteur.) 


CUAPITIIE  Ifl 


547 


mens,  mis  en  mnuvemeni  pnr  la  nUraiU?  de  l'invasion  shivo-bulgaro.  La  puis- 
sance des  Avares  était  alTViildie  drjà  defuiis  la  défection  des  Bulgares  sous 
Cubral  (vers  635),  inf^'ôde  h  l'empire  roiuain:  aux  Bulgares  (alors  t'-iablis  au 
nord  des  bouches  du  Banube)  sVUaient  aussi  alliés  leurs  voisins  ies  Slaves^  ainsi 
ijue  «  les  captifs  romains  des  Avares  »>  du  nord  du  Danube,  dans  le  but  de 
secouer  le  joug  des  Avares.  On  voit  ensuite  quelques  parties  de  la  liacie  unies 
a  TElal  bulgare  de  la  Mésie  d^s  le  conameneement  même),  avec  lequel,  après 
la  dispersion  des  Avares  due  à  Charlemai^ne  (79îJ),  se  sont  aussi  unies  les  par- 
lies  qui  jusqu*aIors  étaient  sous  leur  domination  jusqu'à  la  Theiss, 

Les  deux  rives  dn  iKtnube  étaient  au  ix* siècle»  jusqu'à  la  Morava  el  a  la  Tbeiss, 
unies  sous  la  même  domination^  comme  n  pays  immense  avec  un  peuple  nom- 
breux »,  ainsi  qu'un  géographe  allemand  du  ix*"  siècle  nomme  IVmpire  bulgare 
de  son  temps;  —  c'est  alors  mieux  que  jamais  que  put  se  produire  Fimmigra- 
lion  roumaine  du  sud  vers  les  rives  alors  mieux  abritées  de  lu  !>acie.  Naturelle- 
ment, elle  a  pu  continuer  aussi  pendant  les  sitH-les  suivants,  mais  sans  avoir 
le  caractère  d'un  mouvement  en  masse  ;  on  ne  trouve  d'ailleurs  ensuite  ni  de 
masses  mises  en  mouvement  ni  de  motif  plausible  pour  le  déterminer.  I.a  plus 
grande  partie  de  Télément  romain  des  provinces  septentrionales  de  la  pénin- 
sule balkanique  s'est  retirée,  autant  qu'on  en  peut  ju^er,  dès  les  premiers 
siècles  qui  ont  suivi  l'établissement  des  Slaves  et  des  Bulgares,  vu  qn  il  n*a  pas 
eu  d'inllnence  plus  importante  sur  la  langue  de  ces  peuples.  La  retraite  s'est 
effectuée  d'abord  par  le  sud,  où  elle  est  prouvée,  ensuite  aussi  par  le  nord,  où 
elle  est  probable. 

Fortitié  par  riramigration  transdanubifuine,  les  Roumains  de  la  Dacie  ont  pu 
ensuite  absorber  d  autant  plus  facilement  l'élément  slave  coétabli,  dont  les 
traces  sont  demeurées  dans  la  nomenclature  topographiquc  sur  toute  l'étendue 
du  pays,  comme  aussi  dans  les  él^'^menls  slaves  de  la  langue  roumaine  et  de 
leur  organisation  sociale  et  politiqtie.  Ils  ont  pu  dévelnpper  ce  f>nuvuir  d'expan- 
sion qui  leur  a  fait  conquérir  ethniqnemcnt  presque  tout  le  terri brire  de  Tan- 
cienne  Dacîe  et  politiquement  sa  jMLrlie  la  plus  exposée.  Cette  puissance  d'assi- 
mtlalinn  el  d'expansion ^  que  l'histoire  ne  connaît  que  chei  It^s  peuples 
autorhtones  ou  conquérants,  les  Koumains  l'ont  particulièrement  développée, 
comme  élément  autochtone  sur  le  territoire  de  la  colonisation  romaine,  comme 
élément  conquérant  dans  les  principautés. 

C'est  ainsi  que  nous  comprenons  riiistoire  ancienne  des  Boumains  de  bi 
Dacie  Trajane  '.  »' 


La  constitution  de  la  nationalité  roumaine  s'cITeclua  donc  dans  la  ciln- 
délie  des  Carpathes,  lu  où  s'ëlendait  Fancienne  Dacie  Trajane,  Telle  esl, 
par  conséquent,  riiistoire  ancienne  du  peuple  roumain  (puur  sa  période 
daco-romainel,  au  seuil  de  rétablissement  de  sa  vie  politique.  Dans  ce 
lonp;  intervalle  de  plus  de  deux  mille  ans,  les  facteurs  qui  ont  conlribué  h 
créer  la  nationalité  roumaine  comme  nouvelle  individualité  histurique  sont, 
observe  aussi  Xénopol,  au  nombre  de  trois  : 


l.  Ici  Unit  l'élude  de  M.  D.  Oncîul  ;  ma  Iraductioa  fraticniie,  accompagnée  de  nom- 
breuse* nolcB  crili(|iies.  est  destinée  à  donner  au  nublir  loUré  une  idée  claire  et  précîstî 
de  I  état  actuel  il«  eclte  question. 


!■  U 
tabilé  U  Dacie  ami  I» 

gtefés  des  éléoieiits 

ÙMCBB  se 

des  Laims  pour  tatmer  la 

Qcualgmme  de  Daaes  ^  de 

&epl  fob  séoilaifer  vtt^ré  la 

nir  les  traits  laUas  itm^uaA 

&a  sein  desquels  emx-mèmt^  db|*«i 

X\jm  eoftsth^e  en  oatiofiaUie  Ulive,  «f«r  vM  kngiA  latme*,  les  Rou- 
mains Tirent  pA&ser  sur  enx  sans  devoir  le  âot  iaâowfe  des  invasîoas 
mongoles.  Soiateniis  par  l'Idée  fatutaire  de  km^  ofîgiiie  latine,  ils  s'en 
servirent  corame  don  baBdier  fiendaDt  itMit  It  cours  de  lear  hisloire, 
autant  pour  se  pcéscnrcr  d'une  mésalliancv  ethnique  airec  les  autres 
face»  hétém^oes  que  pour  renallre.  dans  lesiemps  MMtTeaun.  a  la  vie 
dviUsée.  C'esi  a  eettê  Ide^  féconde  que  bous  rerrui»  Biaitttenant  ks  Roy> 
o^ins  emprunter  les  forces  accessaires  à  leur  développement. 


des  peuples  qui  ont 
dea  AgBtfarrses 
frères  tàraces 
dsTi»  ff  jtliiqwes,  fureul 
et  îtalioCeaj  qu^amêna   la 
cl  antliropologîques  des 
la  Iraîts  caractéristiques 
loonaîne;  —  3*  cet 
Vmwmsitm  des  Bar- 
ccÔe  desStttvea,  doot  le  contact 
êl  la  eallure^  ne  put  eu  rien  ter- 
des  Dsco-Rôomaios, 


CHAPITRE  IV 


P^aiotiR  Mh'iJt^ivALE  OU   histoire  <les  prinripatités  nnininines  depuis  leur  fondalîcm  Jus* 
qu'au  xvïi'  i^it'cle  :  éiioque  des  prinripals  nnlionaux  in«lépeminnls.  —  i.  RKoiiAUTÉ 

BnlTilAlTÇK.   —  2.  Oftir.lAES  ET   FOXÏiATÎON  DES  PIllXCIPALTKS  I»E   VaLAI^IUF:  ¥A   IiE  M'tLUAVIR   ', 

Terres  ocrupêps  par  les  Rouraains.  —  Banals,  knéxtats  et  vot^vodftts  niuuiains*  — 
Les  banals  ou  duchés  indépeinJants.  —  La  maison  des  Bassaraba.  fontiïil**iirs  ik*  la 
mnnarchie  roumaine.  —  :i,  Lk  xiïi'  siécxe  en  Valachie  :  Lytuon.  Barbfil  ctTugoniir 
des  Bassarabn,  bans  de  roilénie.  —  Le  iiv*  siècle  ex  Valaciue  :  l«>,  liassarab  le 
lirand,  fondateur  de  la  principauté  de  Valaebie.  —  Généalogie  des  Ibissarab  va- 
Jaques.  —  Alexandre  Basaaral»,  Vlatiisîav  îïa«sarab,  Ha<lu  Voda  le  Sa^e  el  Dan 
V<ida,  princes  de  Valaclùe,  —  L  Le  %iir  <ikcle  ex  MftuuAviK  :  les  vf»évodes  Dra^ois, 
Sas  cl  Balk.  —  Le  xiv  sièijlb  t.N  Moluwik  :  le  vocvode  Btp/L'dan  th;  Mamuiures 
fonde  rfital  indépendant  moldave*  —  Lntxkou  Vndri.  —  Costea  Mutai  et  iuga 
Korialovici.  —  Pierre  I"  Musat,  prince  de  Moldftvie.  —  Homan  et  Stéphane  des 
Musat.  —  La  maison  dea  Musai*  —  5>  QiN^ijnthATiusis  oI-^fIbales  svti  les  iimx  i*HrK- 

CH'AUT^.S  t)E  MOLIIAVIK  ET  flE  VaLACIIIE    AUX    XI V    ET   XV*  SIÈCLES^    —  6,    Le  XV'  SIECLE  : 

Mircca  le  Grand,  prince  de  Valacliic,  —  7,  Alexandre  le  Bon,  pHnee  de  Moldavie,  et 
ses  suceesseurs  juï«qn'à  Stéphane  le  Grand.  —  Les  successeurs iuiméiîials  de  Mircea 
le  Grand.  —  Vlnd  III  le  Diable,  —  Jean  L'orvin  de  Hunyade.  —  H,  Vlad  V  l'Empa- 
leur,  prince  de  ValachicT  el  llodoïphe  le  Beau.  —  9.  Stéphane  le  Grand,  prince  de 
Moldavie.  —  10.  Le  xvc  stEfXE  :  les  premiers  successeurs  de  Vbul  V  en  \'alachie,  — 
Uodcdphc  le  «jran«l.  —  Neagoc  Bassarab.  —  Hûén  de  Afnmatïi  et  s^es  sitccef- 
aeurs.  —  Les  compélileiirs  au  Irône  el  Doamna  Kiojna. —  Décadence  de  la  Valfichie 
depuis  ilt2B  jusqu'au  rèj^ne  de  Michel  le  Brave,  ^  H.  Le  xvr  siècle  kh  Moli>avik  : 
Bo{(dtin  m  Voda»  successeur  de  SIépbane  le  GramL  —  Pierre  Rares,  prince  de 
Molda\ie,  el  ses  succesiseur*,  —Jean  Voda  le  Terrible,  —  Décadence  de  la  Moldavie 
depuis  1574  jusqu^a  Michel  te  Brave.  —  12.  Michel  le  Brave.  —  13.  Co.'iHiuÉftATioTfs 
aitMifiALBs  si;ii  LK  xvr  siècle. 


J'ai  exposé,  dans  le  chapitre  précédent,  la  constititlion  de  la  natioiialtlé 
roumaine;  on  Ta  vue,  dans  sa  lutte  pour  rexistence,  remporter  la 
victoire  sur  tons  les  éléments  qui  voulaient  la  détruire  ou  Tabsorber.  Nous 
pénétrons  maintenant  dans  la  deuxième  phase  de  son  histoire,  la  plus  ori- 
ginale à  coup  siVr  par  sa  variété  et  son  cacht't  pittoresque,  la  phase  des 
principats  nationaux  indépendants;  nous  verrons  de  plus  en  plus  comment 
le  peuple  roumain  sut  et  put  conserver  son  existence  jusqu'à  nos  jours  et 
finir  par  constituer,  au  xtx"  siècle,  un  élément  d'ordre  et  de  progrès  dans 
TEurope  orientale,  où  la  Roumanie  demeure  dorénavant  le  plus  puissant 
facteur  de  la  civilisation.  Avec  la  fondation  des  principautés,  commence 
le  développement  de  la  vie  politique  des  Roumains,  laquelle  ne  pouvait 
plus  prendre  d^essor  dans  les  pays  du  centre  des  montagnes  tombés  suus 


i.  l''tUnluliti^  vonmninc.  —  La  condition  sociale  des  Roumains,  telle  que  nous 
l/i  nionlrnnl  W^  plus  anci(5ns  documents  de  la  Transylvanie,  n'est  pas  celle 
d'un  ptiupl»^  nom/idr;  di;  b(Mg(*rs,  mais  bien  celle  d'agriculteurs,  proprié- 
lalMiH  du  piiyn,  ('.oiiHtitu<5s  en  Ktats  sous  des  princes  indépendants,  possédant 
uni)  \\\t}\^i'  oi^anisi'c,  une  noblesse  et  des  commencements  de  civilisation.  On 
IK1  htturailniiM  (ju'il  n'y  eùtaussi,à  cette  époque,  dans  les  Carpathes,  une  popu- 
bilion  d«;  hi'\%i*.vts  qui  s'est  jiorpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  qui  était  forcée,  par 
bou  f^'Mirtî  ibt  vi«  niAme,  de  mener  une  existence  à  moitié  nomade.  Mais  cette 
pojiulati<in,  «|ui  nqirj'îsenlait,  dans  les  anciens  temps,  la  majorité  des  habitants  de 
lu  Diir.ie,  diminua  iorsqur*  les  lloumiins  descendirent  dans  la  région  basse  du  pays 
où  ilH  s'élabliiiMit  comme  agriculteurs.  L'étude  de  l'état  politique  des  Valaques 
dan»  les  premiers  siècles  qui  suivent  l'apparition  des  documents  sur  la  Tran- 
sylvanie nnus  prouve  (|ue  ce  peuple  jouissait  de  certains  droits.  Ainsi  il  possé- 
dait dr-s  voévodes,  ou  grands  seigneurs  territoriaux,  des  knèzes  ou  chefs  mili- 
taires faisant  aussi  fonction  de  juges  qui  réglaient  les  différends  d'après 
le  droit  coutumier  ;  c'est  ce  même  droit  qui  déterminait  le  mode  et  la  mesure 
des  prestations  en  argent  ou  du  service  militaire,  dont  les  Valaques  étaient  tenus. 
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Us  prenaient  pari  aux  assemblées  gthn^rales  el  pariicuîierps  du  pays;  leurs 
nobles  «e  se  distinguaieut  en  ri»Mi  des  nobles  hongrois»  avec  lesquels  ils  étaient 
en  contact  et  dont  ils  aidèrent  d'ailleurs  à  grossir  le  nombre.  Ces  voévodiits  et 
ces  knéziats  roumains  jouissaient,  vis-à-vis  de  la  couronne  hongroise,  d'une 
certaine  indépendance,  puisque  le  roi  s'abstient  de  prendie  à  leur  égard  les 
dispositions  qu'il  prenait  pour  ses  propres  domaines.  Voiiù  pourquoi  nous  les 
voyons  plus  tard  tenter  de  s\'munciper  li^talement  de  celle  domination.  Ainsi 
le  voévode  Lytuon  se  révolte  vers  Tannée  1272  cotitre  l'autorité  royale  et  doit 
être  soumis  par  les  armes.  De  pareilles  révoltes  de  la  part  des  voévodes  conti*e 
le  lr6ne  se  remonUeniassez  souvent.  Ainsi  un  autre  voévode  valaque,  Bogdaii 
de  Maramures,  ue  pouvant  secouer  autrement  !e  joug  hongrois,  quille  si>n 
pays  avec  une  foule  de  ses  corap.itriaLes  et  descend  des  Carpathes  en  Moldavie, 
oîi  it  établit  une  principauté  indépendante.  Le  roi,  eUrayé  parcelle  émigration 
en  masse  de  lu  population  roumaine,  s'elTorce,  mais  inutilement,  de  faire  ren- 
trer llogdan  en  Hongrie.  11  envoie  à  sa  poursuite  plusieurs  autres  voévodes  rou- 
mains qui  lui  étaient  restés  tidèles;  mais  tous  ses  en*orts  ne  peuvent  empêcher 
la  Ton  dation  el  le  dévebqipement  de  la  nouvelle  princtpaulé,  qui  commence 
bientOil  après  à  jouei  un  rnle  de  plus  en  jdus  impurtaiU  dans  Thisloire  de 
TEurope  orientale*,  Les  rois  de  Hongrie,  aliu  de  se  concilier  ramilié  ou 
l'alliance  de  ces  personnages  lurbulents,  sesuut  toujours  eiïorcés  de  se  les  rat- 
tacher par  des  dons  considérables,  absolument  de  la  même  fa<;on  que  les  rots 
d*Ûccident  le  faisaient  avec  les  grands  vassaux  de  leurs  Etats.  Ces  voévodes 
sont  souvent  appelés  du  nom  de  comtes  et  de  palatins.  Ainsi  le  voévode  Dausa 
porte  ces  trois  titres  :  ils  exerraient,  h  Pégard  des  palatins,  les  fontiîons  de 
juges  dans  leurs  districts,  et  le  roi  devait  exempter  expressément  de  leur  juridic- 
tion les  personnes  qu'il  voulait  y  soustraire^.  Les  titres  de  <"es  voévodes  sont 
toujours  lW*s  pompeux  ;ils  sont  nommés  c.rc*!^i/ç/i/i^^///ii,  ;/ia(;»//<tu,etces  titres  se 
trouvent  portés  aussi  par  les  voévodes  valaques,  qui  sont,  eux  aussi,  nommés 
comtes  et  jouissaient  de  tous  les  honneurs  attachés  u  ce  titre  ^.  Ces  voévodes^ 
étaient  donc  des  seigneurs  lerritoriauXt  princes  uu  kjièz-es  eux-mêmes,  et  pre- 
miers parmi  ceux-ci»  chefs  de  petits  Etals,  qu'ils  gouvernaient  sous  la  suzeraineté 
de  la  couronne  hongroise.  C'étaient  des  vassaux  du  roi,  soumis  à  lui  diaprés  les 
règles  du  droit  féodal,  qui  s'éLail  introduit  en  Hongrie  parallèlement  h 
TEglise  catholique»  à  la  langue  latine  et  aux  autres  éléments  de  la  civilisation 
occidentale.  Ces  voévodes  représentaient  Taucitinne  indépendance  des  terri- 
toires qu'ils  gouvernaient,  et  leur  existence  sous  la  domination  hongroise 
montre  la  manière  dont  se  forma  TElat  hongrois,  qui  ne  put  briser  ni  niveler 


!.  Thurocï,  Chr&n,  Vng,^  IIL  c.  4&  :  Ludotici  tempore  Hogdan  Wniwoda  Oluehorutn 
d«  ,\tnt*nmt'n3fû^  coadurialut  êibi  Olnchin  eiasdetn  distncttiA  in  ierram  Moldaine^  cot&nê 
lînuijnrie  aubiectam  —  vlundenUne  rece^ii  (reproduit  nussi  pur  Fcjer,  IX,  4,  p.  381. 
ttimo  MTi), 

2.  Kejer,  Vllî,  n,  p.  28L  nnno  1320  :  thtum  Vajtoda  judcx  pet*  qtônqtte  mmilnfus.  — 
Ittfm,  MIL  n.  p-  98,  ann<»  i'.iM  :  Mmjhtti'  littum,  tomes  d*'  fithni"  et  de  Zoboir  av  in 
Camilatibus  de  Znihmar,  de  Zonuh,  de  Krosmi  vice  sri«  judex  Apt'ciaiii,  —  Sdem,  MIL 
it,  p.  3'JL  finuo  V62'2  :  Viro  mnffnifici  buma,  pidatino,  -  Teulsch  et  Kimhalier,  n"  X, 
p,  *è,  anno  lâil  :  Staluimua  ftiam  quod  nultui  Woivoda  nuper  eoji  descensum  habeat 
(droit  de  justice). 

3.  PejiT,  MIL  If  P-  147'  ^^^^^  ^3^^  ♦  Stjbîli  vh-o  et  hone^to  Nicolao  Vaîvode  fllio 
magni/lct  \fatO'ttii\  comiti  de  Vfftwsa  ei  Marnwrttsto  —  fdevu  ÎX.  m,  p,  469,  iinno  130a  ; 
Strenuo  vii^o  lliilk,  filio  Sa<iz  Moidavo,  Vaivodo  Minamurnshnai.  —  Idem,  X.  i,  p.  581, 
nnno  13'lKI  :  Fidtlié  noster  Dragli»  cuines  de  Mtirmartt»  el  Vatk  Vayvode  ëindiiter  coiuitis 
idrti  coiniffdtiJt.  ^  tdfm.^  X,  rt.  p-  fi3»  aano  i392  .•  Mtignificin  \\k\k  et  Dragh  Vaivodis 
Ciimittb(t>  Mai^nttt*ij$  et  Vfjocha. 

i.  Le  mol  voivodu,  d  origine  slave,  veut  dire  seigneur,  maUt^e.prince^  murerfrin^  plui 
einc  terne  ni  chef  m  il  U  a  ire. 
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Ti=*5  nations  qiilTsÔTÏïnîîT'scin  autorité^  mais  qui  les  rnttach'a  seulêmeTlt  d*isne 

foroti  pius  on  moins  sol itie  à  un  centre  commun. 

Examinoïis  maintenant  le  caractère  particuiier  de  la  féodalité  roumaine,  dfiiit 
on  peut  constaler  rexislence  par  les  exemples  que  je  viens  de  citiir^  ainsi  que 
rorganiâation  de  c<*s  kneKes,  vof^vodes,  comtes,  barons  el  bans,  ilonl  nous 
verrons  sortir  le  clan  ou  la  caste  piuîssante  des  Bassaraba,  fondateurs  de  la. 
monarch  ie  roumai  ne,  seule  d  ynastie  souve  raine  vra  i  men  l  national  e.  1 1  t*st  d'au  tant 
moins  étonnant  de  trouver  l'organtsaUon  féodale  chez  les  Roumains  que  cette 
institution  a  ses  origines  dans  le  vieil  instinct  aryen  et  iranien  de  la  ilomi nation 
intlividuelié.  Le  régime  féodal  est  dû»  cbez  les  Roumains  comme  partout  en 
Europe,  h  riniluence  germanique  :je  reconnais  avec  tïobjneau,  Augustin  Thierry, 
Tocque ville  el  Rérausat,  l'origine  germanique  de  toute  TaristocraUe  euro- 
péenne, et  je  n'hésite  pas  à  attribuer  son  introduction  chez  les  Hongrois  el  l'hei 
les  Bûumains  à  rinlluence  gothique.  L'opinion  commune  aux  hi^itoriens  Conte- 
myr,  Ha^deu,  XénopoJ,  Tocilesco,  Onciul,  Puscariu»  eM.  que  Forigine  de  la 
noblesse  chex  tes^  Roumains  remonte  bien  avant  la  fondation  des  [irincipautés- 
Xénopol  veut  même  que  la  féodaliti*  soit  <*  cr-  prûdmt  natnrei  du^  itèrehppcmçtH 
évùnomiqite  des  nations  >^  i  c'est  pourquoi  nous  avons  dû  avoir  notre  féodalité  tout 
comme  les  autres  peuples.  C.  Dissesco  donne  encore,  comme  raison  de  la  for* 
mation  de  la  classe  des  boyards*  et  de  Tinstitution  du  régime  féodal,  fimijaHlé 
humaine  sons  fermette  rkhe^.<i\  unie  à  rhérédiié,—  l/opinJon  nettement  émise  H 
historiquement  démontrée  par  Hasdeu,  dans  toute  ta  série  de  ses  savants  et 
remarquables  ouvrages,  depuis  VHistoire  critique  tfe$  fkmmnim  jusqu'à  son 
récent  Neam  t  otfo,  est  que  les  Roumains  ont  eu,  de  tout  temps,  la  tendance  à 
s'organiser  en  -^  clans  w,  que  les  chefs  de  dans  ont  été  anciennement,  m«^me 
dans  la  vie  pastorale  (voilà  une  analogie  aryenne,  iranienne),  des  guides  ou  con- 
ducteurs, puis  des  chefs  militaires,  enfin  des  ducs  ou  dps  «  bans  >s  jusqu'à  et 
oprès  Tarrivée  des  Hongrois  et  des  Slaves,  qui  h^  ont  déjà  tromès  organhéssui- 
Vttnt  kut!^  pt^oprea  coutumt's. 

Ainsi  donc,  roriginede  la  noblesse  chez  les  Rtumoins,  ou  delà  comme  en  der;à 
des  Carpalhes,  remonte  bien  avant  la  fondation  des  print  ipantés.  Aussi  avons- 
nous  rencontré  des  nobles  en  Transylvanie  avant  Texode  de  Rodolphe  le  Noîr 
et  de  Bogdan;  par  exemple  en  Tannée  12*4,  dit  Xénopol,  on  les  trouve  encore 
mentionnés  dans  les  voévodats  de  la  Valachie  en  l'année  1247  sous  le  titre  de 
majores  terrx.  Il  est  très  naturel  d'admettre  que,  tant  que  les  Roumains  auront 
séjourné  dans  les  montagnes,  la  classe  des  nobles  ne  put  se  montrer,  mais 
qu'elle  le  fit  aussitôt  que  la  propriété  individuelle  Ht  de  nouveau  son  apparition, 
lorsque,  du  temps  de  la  domination  bulgare  sur  la  région  de  l'ancienne  Dacie, 
les  Roumains  et  les  Slaves  commencèrent  à  descendre  vers  la  plaine  et  à 
renouer  le  (il  de  la  vie  établie.  Ils  se  livrèrent  à  l'agriculture,  et  c'est  alors 
qu'avec  l'accumulation  des  richesses  entre  les  mains  des  plus  heureux  une 
classe  de  nobles  s'éleva  du  sein  des  anciens  clans,  des  anciens  duces  militanei 
et  suivant  le  droit  coutumier  roumain.  Cette  sorte  de  noblesse  avait  peut-être 
en  apparence  un  aspect  de  noblesse  rurale;  mais  c'est  d'elle  que  sortirent  les 
chefs,  les  conducteurs,  les  knèzes,  les  nobles,  les  voévodes,  ceux-ci  n'étant  que 
les  successeurs  des  anciens  ducs,  ou  «  bans  »,  rencontrés  par  les  Hongrois  à 
leur  arrivée.  A  la  qualité  de  nobles  étaient  attachées  la  possession  des  terres  et 
l'exemption   des  contributions  personnelles  directes.  En  place   de  cet  impôt 

1.  Le  mot  boyard,  d'origine  slave,  veut  dire  noble  guerrier,  ce  qui  confirme  juste- 
ment mon  opinion  sur  l'origine  féodale,  équestre,  de  la  noblesse  roumaine,  dont  nous 
avons  déjà  vu  les  origines  chez  les  cavaliers  daces. 
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direct»  1rs  nobles  payaient  des  impôts  indirects  et  scrvaieiil  dans  l'armt?e  sous 
les  ordres  de  seigneurs  d*une  noblesîîe  plus  I»aule,  comme  par  exemple  les 
knèzes  avaient  pour  vassaux  les  habilanlti  du  village,  les  voévodes  avaient 
pour  vassaux  les  knèzes.  Ce  qu'étaîL  doue,  dans  l'Europe  accidenlak%le  seigneur 
suieraÎD  avec  ses  vassaux»  voilà  ce  quVtuU  autrefois  chex  nous  le  vot^vode  el  le 
knèxe  avec  ses  nobles.  Les  knèzes*  étaient  une  sorte  de  seigneurs  territoriaux, 
in  rérieurs  aux  voévodes  en  puissance,  mais  qui  lï'en  exrer<;îiienl  pas  moins  une 
autorité  très  réelle  sur  ïe  peuple.  Ils  possédaient,  eux  aussi,  le  droit  de  Justice 
sur  leurs  ïsujet.s,  et»  pt>ur  cette  raison*  ilssont  nommés  juges  L'omme  les  voévodes. 
11  y  avait,  au  commenceuient,  les  knèzes  non  nobles  et  les  kut-zes  nobles; 
plus  tard,  toos  furent  nobles;  les  premiers  payaient  k  rorigiue  des  contrjbu- 
lions,  loul  comme  le  peuple  ;  plus  tard,  devenus  nobles,  ils  en  furent  naturel- 
b?nïent  aussi  exemptés.  Le  roi  alTrauc hissait  souvent  les  knèzes  de  certaines 
redevances;  il  les  élevait  au  rang  de  nobles  en  leur  accordant  le  titre  de 
nohî ie fi  Kenezif.  Les  knèzes  étaient  tenus,  en  généraUde  faire  le  service  mili- 
taire, spécialement  pour  la  défeuse  des  frontières,  et  la  noblesse  était  conférée 
surtout  à  ceux  qui  s^élaieut  distingués  par  leurs  exploits.  Les  knèzes  étaient 
soumis  a  ta  juridiction  de  leurs  comtes  ou  voévodes  et  avaient  recours  à  la  jus- 
tice du  roi  ronhe  les  sentences  prononcées  par  eux.  Ils  jouissaient  ù  titre 
héréditaire  d*'  leur  droit  de  knè/^e  et  pouvaient  même  l'aliéner  avec  le  consen* 
tement  du  roi  ou  du  voévode.  Propriétaires  d'un  pareil  droit,  nous  les  voyons 
imiter  les  voévodes  dans  leur  révolte  contre  le  pouvoir  royaP,  Les  knèzes  et 
les  voévodes  Unirent  par  avoir  une  autorité  égale;  ainsi  déjà  au  xiu"  et  au 
x(v*  siècles,  à  côté  des  voévodes  ou  bans  (comtes  ou  ducsi  de  rOIténie,  nous 
voyons  les  knèzes  llolocbovèues,  les  knèzes  ou  voévodes  de  Maramures,  les* 
knèxes  ou  princes  de  Berlad,  les  knèzes  ou  seigneurs  de  Vrancea,  les  knèics 
de  la  basse  Moldavie,  qui  étaient  les  Musat  :  ceux-ci,  comme  les  Itoîo- 
cbovènes,  les  Bogdan»  lesMailat  étaient  de  la  race  des  Bassaraba,  bans  d*Ulténie. 
Dèslestenips  anciens,  les  Roumains  ont  eu  en  Transylvanie  une  noblesse  nom- 
breuse et  puissante,  qui  avait  pour  attribution  piincipale  la  défense  du  [lays 
contre  les  invasions  étrangères.  On  rencontre  cette  noblesse  dans  les  districts 
de  Derva,  de  llat^^eg,  de  Fagaras,  de  Hunyad,  dans  le  Banat,  ainsi  que  dans  le 
Maramures.  Celti»  noblesse  roumaine,  f]uî  était  obligée  de  servir  sous  les  dra- 
peaux,  jouissait  du  privilège  de  ne  paver  aucune  sorte  <le  contributions  directes* 
Une  grande  juirliL-  de  la  noblesse  transylvaine  a  disparu  aujimrd'hui,  soit  qu'elle 
ait  en  paj  lie  éraigié  en  Moldavie  et  en  Yalacbîe  avec  les  lîassaraba»  soit  qu'elle 
se  soit  en  partie  confondue  avec  la  noblesse  bongroisej qu'elle  a  augmentée,  soit 
qu'elle  soit  tombée  en  partie  dans  la  classe  du  jieuple.  Celte  noblesse  jouissait 
de  tous  les  diidts  qui  élaienl  attacliés  au  titre  de  noble;  elle  prenait  part  aux 
assemblées  générales  du  pays  ou  aux  assemblées  particulières  des  district*»; 
ainsi  les  nobles  des  sepi  districts  valaques  du  Banat  assistaient  aux  *^  congréga- 
tions •»  générales  (jui  étaient  tenues  dans  ce  pays.  Le  terme  de  cottgregatto 
signifie,  dans  la  langue  des  documenis  bongrois  du  moyen  Age,  assemlriée.  Ces 


L  Le  mot  Knèze  ou  Klnez  eit  «rorii^^ine  slave  et  signifie:  I^-^mv»  prinveps,  c'est- 
à-dire  le  pretnier;  il  rcprésentûil  en  etJet,  A  l'uriffîne/ le  preniieV  personnage  de  la 
contrée:  pf»»i  h  pou,  son  importance  grandit  avec  la  qualité  de  noble  que  lin  confère 
SOT]  le  vot'vode.  et   pïos  tard   il   prend  naturellement  Tacreptiou  de  prince. 

Su  '•  voc  depuis  lu  \n'  ?ièi  le  josqu  à  nos  jours;  il  faut  olisen'or  que  les  knéjtes 

iii^t ..     Jiit  liius  princes  au  sens  fèodaL 

2.  Kemeny,  KMi*xen  un  fi  kne^iaten,  dans  le  Mnffazin  fiit'  Limieukunde  Sief>enbûrfjtnê^ 
184C,  II,  p,  'su  ;  —  cf.  Nicolas  Densusi^nu.  bur  les  knHi^s,  dans  ta  HerUta  penit'ti 
Archéologie,  igtorie  itt  filolo^i/ie^  n.  I  ;  —  Tocilesco.  iatoriu  Hffmdnihr^  It^OO,  [u  12t  ;  — 
Xéoopol.  htona  Homûnitor,  1,  p»  405. 
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su  lies  d*élnLs  généraux  s'occupiiîenl  de  toutes  sortes  d'afTarres;  parmi  leurs 
aUiibulioii!*,  le  jiigemeat  des  procès  tenait  toujoarâ  la  première  place;  c'est 
pourquoi  on  les  a  quelquefois  regardés  comme  des  assemblées  exclusiv<?mf?iit 
judiciaires *.  L'importance  du  travail  de  Piiscariu  pour  le*  pays  roumains 
d*oulre*monts  est  considérable^*  On  sait  que  les  Hougrois  ont  toujours  nié 
Te^istence  d'une  noblesse  roumriinê  en  Tran<<iyWanle  (malgré  le  diplôme  de 
Bêla  IV  et  Faveu  de  leurs  chroniques^)»  uniquement  aiîn  de  pouvoir  soutenir  la 
thèse  que  les  Roumains  se  soïit  inlrcïdmls  dans  ce  pays  longtemps  après  son 
occupation  par  les  Magliyars^  ou  plutôt  qu'ils  s'y  seraient  faufiléis  â  lafaçon  des 
Tsiganes.  L'existence  d'une  noblesse  roiimnine  nombreuse  et  puissante  quf^ 
après  laconqutHe  de  ses  teniloires  par  les  Hongrois^  concourt  en  commun  avec 
ceg  derniers  à  la  défense  du  territoire  et  obtient,  comme  je  !  ai  dîL  des  rois 
hongrois  des  donations  de  terres  de  la  même  tnanière  que  les  nobles  magb y ars, 
cette  existence  lucontestable  d'une  classe  nobiliaire  roumaine  renverse  de  fond 
en  comble  la  théorie  des  historiens  modernes  hongrois. 

l^arallMemenl  à  cette  organisation  des  Valaques  sous  leurs  voéf  odes  et  leurs 
knèies,  nous  les  trouvons  obéissant  à  un  droit  national  valaque.  Ces  coulumes 
réglaient  la  manière  dont  le  peuple  valaque  devait  payer  les  redevances,  ainsi 
que  les  relations  de  droit  privé  des  Valaque?^  en  Ire  eux.  C'est  ce  même  droit 
coutumier  valaque  qui  réglait  les  relations  entre  tes  knèies  et  le  peuple. 

Ce  droit  coutumier  des  Valaques  {Jm  vatahkum^  se  retrouve  dans  la  prociV 
dure  des  jugements  rendus  dans  tes  dislricts  valaques.  Nous  rencontrons  en 
Tnjnsylvanie  Tinstitution  des  cojuratores,  que  les  lloumains  de  tous  les  pity^  du 
nord  du  Danube  introduisirent  ilans  leur  justice  par  rinlermëdiaire  de  Slaves, 
qui  eux-mêmes  avaient  emprunté  cette  institution  aux  Germains.  Itansles  prin- 
cipautés de  Moldavie  et  de  Valacbie,  jusqu'au  aww  siècle,  nous  trouvons  par- 
tout ces  ctijiiralores,  et  de  nombreux  documenls  en  font  mention. 

Or  In  féodalité  n'a  pas  seulement  existé  cbeîi  les  Roumains  de  Transylvanie, 
elle  afjpiiralt  aussi  distinctement  chez  les  Roumains  de  Valacbie  et  d^  bloldavie* 
Tout  d'abord  il  faut  distinguer,  par  rapport  h  la  propriété,  les  deux  grandes 
catégories  ;  celle  des  grandes  propriétés  concédées  aux  nobles  par  les  princes 
roumains  (système  féodal I  et  celle  des  propriétés  allodiales  des  petits  proprié- 
taires, confirmées  seulement,  mais  non  pas  concédées,  par  le  prince.  Quant  aux 
paysans,  observe  C.  Dissesco*,  le  colonat  n'était  pas  leur  condition  générique. 
En  dehors  des  rumâni  et  des  vccini^  il  y  en  avait  beaucoup  qui  gardaient  leurs 
terres;  quelques-uns  transmettaient  leur  bien  indivis.  Ceux  qui  vivaient  retirés 

1.  Nicolas  Densusianu  {Columna  lui  Trajon,  1882,  et  aussi  Revoluiia  lui  lloria,  p.  46, 
T)!,  60,  etc.)  cite  des  documents  des  années  1556  et  1630,  où  il  est  parlé  dos  nobles  rou- 
mains intitulés  hoerones  dans  le  district  de  Faf,'aras. 

2.  Dans  sou  Tableau  des  familles  nobles  roumaines  cVoutre-monls,  Puscariu  a  noté 
plus  de  3.000  familles  marquées  dans  les  diplômes  comme  étant  d'origine  nobiliaire. 
Beaucoup  d'entre  elles  sont  maghyarisées  ;  ce  qui  en  est  resté  est  tombé  à  l'état  de 
paysan;  mais  leur  double  origine,  nobiliaire  d'un  côté,  roumaine  de  l'autre,  n'en  reste 
pas  moins  établie  sans  aucun  doute.  Voir  Puscariu,  Date  Islorice  privilôre  la  familule 
nobile  romane  din  Transf/lvania  si  Uufjaria.  2  vol.  in-8,  Sibiu,  1894 

3.  Onciul,  comme  d'adleurs  lïasdeu,  Xénopol,  Tocilesco  et  puis  Dissesco,  affirme 
l'existence  du  jus  valahicum^  celle  des  clans  ou  groupes  militaires  d'origine  daco- 
romaine  et  t'ouvernés  par  des  chefs  féodaux  ou  duces  mililanei,  puis  celle  des  conduc- 
teurs nationaux  ou  chefs  de  clans  et  d'armées,  les  bans  ou  ducs,  les  Knezi,  enfin  les 
vornici  et  les  voévodes.  Tous  ces  chefs,  couducleurs,  princes  ou  ducs  avaient  la  préro- 
gative de  rendre  la  justice,  fait  fort  important  à  reteuir. 

4.  Pour  toutes  ces  questions  de  jurisprudence  et  d'inslilutions,  «"onsulter  les  remar- 
quables travaux  de  C.  Dissesco,  professeur  de  droit  constitutionnel  et  comparé  (^ 
1  tJniversité  de  Bucarest,  principalement  :  les  Origines  du  Droit  Roumain,  Paris,  1899, 
p.  52  et  suiv.,  ainsi  que  :  Istoria  Drtipiului  public  Homân,  Bucuresti,  1903,  p.  297  à  367. 
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à  la  camprign^^^StSaîent  \ms  le  métier  des  oimes  se  nommaient  momeni 
en  Valachie  et  razefii  en  MoMavio,  mais  il  ne  faut  pas  les  tonfoiidre  avec  les 
boyards  giit^rrirrs,  sr^uche  de  nos  plus  grandes  familles  nobles'.  Depuis  le  rtVgne 
de  Constantin  Nirolas  Maurocordalo,  les  mots  de  ritmdni  et  de  vevini  dispa- 
raissent, lenr  émancipalion  étant  officiellement  reconnue  par  les  assemblées 
gL'nt^rales  de  1746  à  1740,  sous  la  gén(^reusc  impulsion  de  ce  print*e. 

Les  nobles  roumains  vassaux  des  Hongrois  reeureni  mission  de  d^îfendre  la 
frontière  contre  les  Mongols  et  les  Talares  ;  ils  obtinrent  des  terres  en  récom- 
pense de  leurs  services  mililairesje  mainlien  du  droit  sur  les  revenus  ainsi  que 
du  droit  dd  justice,  avec  n^cours  di*  l'appel  devant  la  Curie  royale.  Il  e?.l  incon- 
testable «jue  le  système  f»'*odal  et  nobiliaire  fui  bien  plus  puissant  et  plus  viva<:e 
en  Ulténie,  en  Moldavie  et  en  Transylvanie  qu'en  Munlénie;  cela  tient  ifabord 
à  rinllueuce  du  clan  des  Itassarab,  puis  à  celle  des  Hongrois  et  des  Polonais, 
par  conséquent  au  contact  avec  ruceident.  Mais  ces  donations  de  fiefs,  ces  dis- 
tributions de  terres,  ces  conquêtes  du  sol  par  les  armes  et  leurs  transformations 
en  propriétés  féodales  existaient  de  tout  temps  parmi  les  Roumains.  J'en  veux 
entre  autres  preuves  Topinion  de  Oantemyr,  qui  nous  dépeint  exactement  l'an- 
cienne féodalité  en  disant:  -  Dragos,  venant  en  Moldavie,  partagea  le  pays 
parmi  ses  compagnonsd'armes,  ^Je  rite  encore  Topinion  de  Hasdeu  pariapporl 
aux  compagnons  des  pretniers  Bassarab  qui  constilunieut,  suivant  l  émînent 
historien,  une  caste  ou  clan  noble,  les  Sarabî^  d'origine  dace  (donc  autochtone), 
et  dans  laquelle  se  recrutaient  les  princes  et  les  pontifes.  Le  mot  Ban  (duc)  et 
le  mot  .Sar/;6i  (clan  niible  de  ce  nom)  auraient  formé  les  mots  Ran-sarabj,  Bas- 
sarab,  d'où  sont  issues  les  deux  grandes  dynasties  de  Tagaras,  d'Olténie  el  de 
Munténie  ainsi  que  la  race  princière  des  Musat,  dynasles  de  Moldavie. 
L'bérédilé  était  constante  dans  cette  noblesse,  fait  reconnu  par  tous  les  histo- 
riens roumains.  C*est  donc  une  énorme  erreur  de  croire  que  les  boyards  ne 
constituaient  qu'une  classe  sociale  simplement  gouvernante  et  que  la  noblesse 
était  chez,  nous  la  conséquence  des  fonctions  oftb:ieyes.  C.  Dissesco  distingue 
ici  très  bien  comme  l'avait  déjà  fait  N.  Blaramberg^»  entre  le  boyard  de  nais- 
sance ou  noble  pi'opremeutditet  celui  qui  avait  seulement  la  boyarie  de  fonction, 
c'est-à-dire  la  dignité.  La  première  seule  était  héréditaire,  tandis  que  la  seconde 
ne  rélait  pas*. 


1,  Les  fjimiUe?;  nobtrs  rouinnincs  actuelles,  dont  l'origine  est  ioroïitestitblemenl 
féodtile,  sont  les  suivantes:  Bain  [w*  î^it^cle.  d'origine  visigothe.  descend  des  ll«ux  île 
Provence^  émigrés  (xiir  siècle)  d'^b*ird  à  Naples,  puis  en  Allianie  ;  des  ttilsa,  princes 
de  l'Albanie  stipiTieore,  descendeot  direcleoient  les  Hais  rooiiudDs,  établis  eu  Moldavie 
dès  le  xv  siècle];  Ihtiactano  xiii"  sii>cle,  knrxe?i  n<uiorttus  de  rOJt^'oie);  Haleano 
(xiv  siècle]  :  Cnnlacuzène  (xir  siècle,  nobles  byjtaîitins,  élohlie  dans  ïes  pays  rou* 
mains  dès  le  ivr  siécloj  ;  Gvaiii«tfuuo\xw  siècle,  venus  ici  de  TrnnsylvanieK  kretzu- 
ienco   (XV   siècle);  Grtfie  (xiv  siècle,  d'origine  polonrdse)  ;  Slurdzd  {x'  siècle,  d'origine 

Stithique:  prit  pnrt  à  la  rrmsoiUe  du  mw  suuie;  ètfiblis  en  Middavic  vers  )a  5n 
u  xiv  siècle};  Vaearesca  ixnr  siècle*  d'origine  espa^i^nolej.  —  Quant  h  la  Transylvanie, 
j'ai  déjà  dit  que  plus  de  lii  moitié  de  la  baute  nubicssc  hongroise  est  d'origmc  rou- 
maine féodale. 

2*  ExMfii  corn  ftafi^  xur  tes  htxtthttionn  ef  le»  toi  a  (le  In  Houmttnie^  Bucarest,  i8J*5,  p.  227 
et  suiv» 

3.  Le  prince  Cantèniyr  établit  {Uenciiptio  Mùlttavisé)  une  distinclioii  précise  entre  les 
fonctionnaires  mnldavf?s,  fpi'it  nnuinic  ftarones,  par  assimilation  du  mut  latin  au  mot 
roumain  de  boyards,  boenynt'jf,  el  les  nobles  du  même  pays  qu*il  iJesijfne  sous  le  nom 
de  tft^fiiitiit,  traitant  ces  deux  inslîlution^  A  part,  dans  deux  chapitres  diiréreids.  Il 
déllnit  tes  i'urieni  comme  «eux  iTentrc  les  nobles  oui  n'auraient  pas  encore  revciU  de 
fonction»,  et  it  ajoute  que  ces  dernières  n'étaient  réservées  qu'à  ceux  qui  étaient  tïoti* 
tfine  nobiliaire  (Canlèuiyr,  op.  et/.,  pars  11»  cap,  vi  et  cap.  xv:  —  cf.  aussi  Chroniffuen 
do  Nicolas  Hostin  ;  —  le  trivariul  de  Codresco;  —  la  Archiva  vomthieimcn  de  Ko^alni- 
ceano ;  —  VHijtfnire  crifir/ifr,  V At'chire  /ifif tofifpte  et  loua  le^  ouvrages  de  Hasdeu;  — 
ÏHUt&û'e  (le  Bucavest  de  loncsco-ïjinn  ;  —  Vltistoire  de  Xénopol,  eic). 


il  «4 


AoM.  iML  •  QÙU  et  U  UTte  de  BariRt  «"élmdAÎI^  (Tocie  pari,  b  Um 
illluÂlti^iii  reiitiT,  GpUe  de*  Vidaqueft.  Cimi  le*  dcHromcnts  roiii^ 
ilidip4il«4ii&fllifiti  (mrlt^iiL  d^oni!  {lopvklioB  ar^[âMirG  tlu  pair»  de  ^ 
«■  ifcjwriwtf  oÉ  elb  M  doi«iec>  ADs  cbrvaliers  4»  rOi4l^  l/*iitOQÎi|i]p 
Ibori  dr  dûat»  4}m  c^lt«  pnpiUaiicin  ^uit  mmmÊâm€  Ott  m-kfp,  i4»nit»l»Ut 
«dlr  d#*«  dimlridi  liiiiîtfo|ilif%.  I^«^4laeo«»il5ctiéft  pKts  h*iil*p*ri€iilta 
Vabqve«  i\m  M?  irutivd<^t  4ui*  wm  ^alrîcl  oneligQ  à  la  îierre  de  Bar»  tl 
«llaé  dfttit  Irt  Alpfft  tr«it«TlvaoMii  4i  oâné  aè  i'âèviQ  «iijfHtrd'IiuJ  U  filk 
d«  fir%»ci^  KroMlAdt).  Tn^  soin?  répcm  biliilée  ptrle^  Roniuiiis  B'ëm- 
daii  da  ri^c*  â«  Silfitt  |  Ht^rmBiifUdt  oà  êlai^  dipctndos  les  pfetéfm 
eaUtnà  gtfTmmmm  mm%q^éim  le  rot  Aùdr^  Il  r^noiivitlle ea  iâf4  les  pri^flègefi 
MQQf^éft  fmt  Mt  fréiémtmMm^  km  de  lear  dteUiwwncol  mt  Tnin^ 
fMif .  Un»  IfoiftiÉmi  mtvIiM  dit  VitM|iies.  tcra^iM»  dm  h  régtcm  œ» 
pép  pir  lâ«  lîdlimîefi  All4«tti«iidf«.  du  c*}ié  CliermattstAdt,  poas  •  été  coih 
iervée  dtiii  un  «Iciciimpiil  d^  i*^,  rdalif  à  anf  pcMnio©  de  tan*  prîs«|«r 
liî  mi  knâtt  «iii  \'iiliM)iii*9  i«i  ijii*tî  lifiDTia  nn  mimmU^rr  de  Kerrli  ^* 

bl  ^  1 1  »u]  viTii*  ncii  roisltVirûb«a  t#  loog  de  la  clia^ae  d^s  CarpalHeft^ 

Oiiunn  |r^  VAlifjticii  vlirant  fcli  isièffie  époque  à  [exlréioilé  omo^ 

i»k  dot  lUftiilâgii^i,  U  iiù  hiurtiucilsiihiteme&t  auQord,  elles  commenrêiil 
à  iiiFUWf  lu  fnmtUffi  lit»  U  rriiiiaylTanfe  du  cdlé  de  la  Moldavie,  I>»ii$ 
Vi>«  iftihii  du  14  liovflMibrn  ii:i4,  le  Pape  Grégoire  IX  menliono^ 
|i.»i#MKit  iluM  Vul4i4|iir<«  (tniiM  TiWAdté  des  Coumanes  ^  C#l  évèclié  ém 
iUimuitmm  HtH^mhiî  m  Ma  il*  •*  nitmlagneB,  dans  les  districts  «claeJs  de 
Hëmu  ai  Vnim  vuri*  Ifi  |itilU(*  rivi«^reMiIcov  dans  la  partie  de  la  Moldavie 
fpli  imrii*  U'  wHi}  i!o  î  runt^tf}  H  qui  eoDslitua  pendapt  longtemps  une 
»itiUi  ihi  »r|M»hlij|Ui<  ou  kiii'«»iiit  iiKli^peuilanl  dans  TEtat  moldave.  En 
riffitouhiiii  Ihh  lltirpfttlM'M  v<^r*  li»  nf*rd.  h  partir  du  dtstrict  de  P^lna,  noiis 
*ii*ii'iudi'<niîi  un  iH\\\'i*  giiiujir  fit'  Hou  uni  iris  «Hablvs  près  des  défiles  qui 
ftmi  iMNiN*uui*f((*'r  Jii  I  ïijusylvnrui*  avtH'  In  Moldavie.  I/historien  byzantin 
l\innajjju>,  m*  en  1  H.")  rt  \n\v  i()usé(|uent  contemporain  des  fails  qu'il 
i.i'Oijii',  (>iirl<*  du  corps  d'arnire  composé  de  Valaques  des  Carpathes  du 
nord  «'1  t|r  la  mkt  Noire,  etrpii  prêta  main-forte  à  l'empereur  Alexis  dans 
l'expiMlilioii  «piil  fit  pour  cliAtier  rinsolence  des  Hongrois  ^.  Un  autre 
écrivain  l>y/antin  confirmer  Texistence  des  Roumains  dans  la  haute  Mol- 
davie, vers  la  même  époque.  Nicétas  Choniatès  rapporte  que  Toncle  de 
lempereiir  Manuel  C.omuèue,  Andronic,  après  s'être  évadé  en  H67  de  la 

i.  Teutsrli  «-t  l'irnliaber,  p.  20,  vol.  XIX. 

2.  lloiiîoniïùiwni  it  Xénopol,  Histoire  des  liointmins,  I,  p.  167  à  170; —  et  les  Rou- 
iniiinn  ou  iiiotjen  tii/t',  p.  93  ù  9'.). 

3.  Teulscli  et  Firiiliaber,  vol.  XXIII,  p.  2i. 

4.  FejiT,  i:fuh'.r  diplomalicus,  III,  3.  p.  a.iO  ;  II,  p.  :ilM> ;  —  cf.  Potthast,  Regesta, 
ir  9704  ;  —  Hfiiko,  MiU'ovia  sive  episcnpdtus  Milcovietisis  ejplanatio,  Viennas  1781,  I, 
p.  f>:i;  —  T<Mits(;li  el  Firiihaher,  l  rkumtenfjurh,  p.  4'1;  —  Document  de  1435,  dans 
TlieiiiiT,  MuJi.  Ilutuf.  sacra.  II,  p.  207;  —  Pic,  Abstanimumj,  p.  114,  note  26;  —  Xéno- 
p(»l,  Oh.  cit.,  p,  9H. 

:i.  KinnaiiH.s,  Honn,  p.  200;  —  cf.  p.  li:i,  llî»,  131,  217,  222,  239,  chez  le  niAme. 
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prison  ou  il  était  retenu  par  son  neveu,  passa  le  Danube  et  était  déjà 
arrivé  sur  les  confins  de  la  Galicie,  quand  il  fut  pris  par  les  Valaques  qui 
le  remirent  à  l'empereur;  i!  est  évident  que  ces  contins  de  la  Galicie  ne 
sont  autre  chose  que  le  pays  moldave  *.  Ces  Valaques  du  nord  de  la  Mol- 
davie servaient  souvent  comme  auxiliaires  dans  les  armées  étrangères, 
bien  avant  la  fondation  des  principautés.  Ainsi  les  knèzes  hofochovi*nei^ 
c'est-à-dire  Valaques,  sont  mentionnés  dans  les  armées  du  roi  de  Hongrie 
André  11,  Les  Bolochovénes  étaient  dos  Roumains  émigrés  dès  la  On  du 
XII'  siècle  et  organisés  vers  12âO  en  knéziats  indépendants  sou»  leurs 
chefs  issus  de  la  race  des  Bassaraba  et  ayant  conservé  leurs  relations  avec 
les  Roumains  de  Transylvanie  et  d'Ollénie;  ils  babilaient  le  terriluire  com- 
pris entre  le  f^ruth   et  le   Dniester,  limitrophe  de  la    Podolit»  et  de   la 
Volhynie;  ils  sont  cités   pour  la  première  fois  dans  les  annales  russes 
en  lâ31.  Quatre  ans  après  avoir  aidé  le  roi  André,  les  mêmes  knézes 
entreprennent  en  commun  avec  le  prince  de  C/zernigov  une  aulre  guerre 
contre  les  Volhynîens.  Entre  les  années  1235'1240,  iïs  seljallenl  eonlinuel- 
loment  eonlre  le  prince  Boleslas  de  Masovie  et  en!ln,  après  l'invasion  des 
Mongols,  ils  sont  encore  assez  puissants  pour  entreprendre  brusquement 
une  guerre  acharnée  contre  le  prince  Daniel,  guerre  qui  se  termina  à 
l'avantage  de  ce  dernier^.    En  même  temps  que  les  Bolochovènes,   nous 
voyons  au  sud  de  la  Moldavie,  vers  la  mènie  époque  les  Roumains  dénom- 
més Brodnici,  que  les  écrivains  byzantins  désignent  par  le  nom  Bordoni, 
corruption  évidente  du  premier  ;   les  bulles    papales  de  1227  et  de  1231» 
relatives  à  Tévèché  cou  ma  ne,  les  appellent  habitants  in  Brodtîieorum  pro- 
vincns  ;  les  chroniques  rosses  les  citent  déjà  en  11  i7  et  les  documents  hon- 
grois en  i'±t±\  dans  le  diplôme  du  rot  André  111,  le  nom  Brodnici  est  déjà 
remplacé  par  Valaques;  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  les  confondre  avec  les 
habitants,  roumains  également,  delà  principauté  voisine  de  Berlad,  Les 
Brodnici  étaient  également  constitués  en  knéziat  qui  se  transforme  plus 
tard    en    voévodat,   comme    il    appert  de  l'existence    de    leur    voévode 
tt  Ploscanea  •>  en  lâ^.*t,  lors  de  Finvasion  desTatares^. 

Un  document  de  1247  nous  fait  connaître  encore  d'autres  territoires 
habités  par  les  Roumains  au  commencement  du  xiii*  siècle,  territoires 
situés  sur  h*  versant  méridional  des  Carpalhes»  du  cùté  de  la  Valachie. 
Le  roi  Bêla  IV,  pour  préserver  son  pays  contre  le  retour  de  l'invasion 
mongole,  qui  avait  mis  FEtat  hongrois  à  deux  doigts  de  sa  perte,  établit 

f.  Nicéttts  Chonialè»,  Bonn,  p.  Hl. 

2.  Le  mut  fhUochouènet  vient  de  Vûtath  et  veut  dire  Vataijue,  cest-ft-dirt*  Roumain; 
la  localité  BoUthow,  en  Galicii*,  est  tilùe  dans  les  dotuments  (viita  Vatachorum  dicta^ 
Akia  Gvodzkie  i  ùfmskie,  VII ♦  127);  — cf*  Kafinnincki,  p.  26,  52;  —  Lviopiitp  po  Ipats- 
komu  npigkit,  p,  242,  aanée  llil;  p.  278,  année  il50;  p.  376,  année  1172;  p.  BU, 
année  I2ai  ;  \h  5J6,  année  123:>;  p.  526,  «nnée  124J  ;  p  55.»,  année  1257;  —  Ltftopigp  po 
Lfivrentiet'Hkomu  spisku ^SBÀtii-Vviershour^,  iH12,  p.  4t»9,  année  121H:  p,  472,  année  1216; 

1»,  182»  année  122'j;  —  apud  Onciul,  Ùriffineie  prineipatelor  roHnlne^  p-  86;  —  et 
L-P,  (lnsd<ni,  Stf]ni  Voda,  p.  ccLXViii  el  p,  lx. 

3.  hocumenh  Uunnuzaki,  I,  n.  75,  77:  l'opinion  de  R.  Itosetli  Raducano  (Revista 
Sotm,  1800,  Ml,  r.:i)  sur  lidenlîhcalion  de  la  print'ipsulé  de  fierlad  et  du  knéziat  des 

IUradnici  lsI  siuiplcment  erronée;  —  cf.  Létopinp  po  Iprtfxkomu  spisku,  p.  242, 
année  1147  ;  Urodniii:  p,  341,  année  llSît,  et  i>.  346,  année  UUO  :  Ueriadfuci ,  et  aussi 
Ivfuiko  Berladnici,  années  1146-1162.  toc.  ctt.,  in  n'  10,  —  Utopisp  po  lavren- 
i^taktf>tiH  sfû'iL ti,   yr  -tkù:  ■  —  nt  <tnrîul,   tip.  cit.,  p.  ÎÎO. 


rordfe  dcfl  C2r«»Iitfi  de  Ssto«-I#Aiï  ^r  ks  esttlBs  lie  la  Trao«yl 
dans  le  nord  de  b  Tikcbt€.  Par  1  acte  de  dnwlÎM^  U.  dispose  en 
faveur  de  le  terre  de  SeTeriti  et  dè^  denx  pnmàpmaim  de  ieen  et  de  Faràas 
qui  %*x  Iroevaieiil,  jQ^a  a  la  riiière  de  FOli,  exeefitafit  toalefots  de 
dûfïàUufi  le  p^J^  do  ToérTMle  TaJaqoe  LiTtioj,  <|vU  laisse  aajc  Valai; 
ainsi  que  C€â  deraiers  ravoiail  piniédé  jamqmw3m%  :  •  Exceptai  ierrm 
JCmhÊSOiu^  L^iioif  Tmarodefwmm  OkteM§  riÊHmi§mimm§  promi  iù^m  A^ei^jin^ 
tmMeruni,  »  A»  <leîâ  de  r01t«  il  donne  esx  Chermliers  tûnle  le  CcntEnaiiie^ 
â  TeicepUciD  du  pays  de.  veéfode  vahqoa  Sémmà^Ê  :  «  Mwe^pêm  larni  ^4^e- 
t»«f£ai  tmac€kd€  OCedlom»  fiieximleatfviai^imti^^noet  i^rfiei  k^tTitrnuM 
ienuentai  ^  »  L«s  Bonmaiafi  pœiédaieiil  dûoe»  ntr  le  versent  méritlional 
dm  Carpatbes,  plaçieurs  priseîpeiil»,  dee  éem%  cAlée  de  le  rivière  dm 
rOli«  ce  qui  correspond  aux  établisse meiif s  des  Roumams  de  la  Tran- 
sykaoie*  de  sorte  que  noua  trcravûna  les  deux  versants  des  Carpatliee 
oceiipéft  par  les  Rouîuaîns.  La  preuve  la  plus  êclalanle  de  lextsteiice  dies 
Rooeiaiiiâ  en  Oitiénîe  â  celle  époqcte  iioes  est  dotiai*e  par  un  dûcumenl 
célèbre,  la  ebroaiqiie  persane  de  Fiuel-UUati-Raschîd,  qui  parle  des 
Valaqaes  daes  aoe  récit  de  riQvaâioa  tatare  de  rannée  1:^11  ;  toÎci  le  pa»» 
sage  tntéreesaDl  en  qneation  ; 

m  Au  mUMt  émprimiêmpi  '  liAU),  ieë  primm  (nongols  oe  talares)  fl^m- 
ckâreni  f^s  m&niM  pour  m*fr€r  damJt  im  pa^  des  B^*uiarts  (Bulgares)  ei  dmt 
BmÊQhguirdes  ilioQgrois}^  Orda^  qMi  nmrckmi  mut  ia  droiu^  It^av^rsa  le 
p^^  ifliaute  (d&  rotl^  Ttara-OUutui)  et  rù  tmtir  à  m  reuctpnire  Ba^a^ 
netmèam  apec  une  armée;  ùe  dernkr  fut  àattu^  Cadan  ei  Bcuri,  tétani 
éiti0€9  ûonirê  ies  S^msomm  (Saxons;,  les  rainqmrtnt  à  ia  smie  de  (rx^m 
eamtoU.  Baudgek  ira^ersa  h*  montagmes  de  ew  pat^t  pottr  entrer  «sldnt  £f 
Çara-Ouiati^  et  défit  le  peuple  ouïaq  (valaque '  * .  » 

f^  rebiioû  de  Rascbld  est  d'uaâ  exactitude  parfaite  i»teJle  caneorde  en 
tous  points  avec  celle  des  chrooiques  bongroîses;  le  moîne  Rogerîiis,  dans 
jiof.  XfherahUp  Çrfrf>^^^^K  '  »  l'^rcliï'lîiicriî  Hïnmas,  dan<  «hi  |.î*it,Mr<^  *U^^ 
pontifes  de  Salona,  indiquent  la  date  du  12  mars  («  du  printemps  »,  dit 
Raschid)  comme  celle  du  passage  des  Mongols  par  les  montagnes  de 
Touest  de  la  Transylvanie  ^.  Celle  même  chronique  persane  si  bien  infor- 
mée, parle  aussi  de  deux  groupes  de  Roumains  établis  de  l'autre  côté  des 
montagnes  du  sud  de  la  Transylvanie,  donc  dans  le  nord  de  la 
Valaciiie.  Le  Bazaram-ham  de  Fazel-Ullah-Rascliid  ne  peut  être  qu'un 
Ban-Ï3assarab  de  l'Ollénie.  Xénopol  (vu  la  date  de  1240y  Tidenlifie  à  juste 
titre  avec  le  même  voïvode  Lirtioy  (ou  Ly  tuon  plus  exactement)  que  signale 
le  document  cité  plus  haut  du  roi  Bêla  de  1247;  les  Cara-Oulaq  sont 
les  Valaqiies  du  pays  de  Séneslas,  du  môme  document  *.  L'existence  des 


m 
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1.  Fejer,  Codex  dlplomaticus,  \\\  p.  447. 

2.  C.  (JOhssori,  Ilisloire  des  Monrfols,  La  Haye  et  Amsterdain,  IS.'U,  I,  p.  xxxv.  et  II. 
p  (;27;  —  cf.  :  B  -i*.  Hasdcu,  Seffvu-Vuda,  p.  xlv  et  sq.;  —  Xénopol,  Histoire  des  Hoii- 
?nains,   I,  p.  167. 

:{.  Ko^erii,  Miserahile  cnrmeu  super  destruclione  ref/ni  Hungariip  per  Tartaros  facta, 
<m1,  Ki(ni'mus  illislor'ur  llumimicH'  fontes  domeslici,  IV,  59);  Arch.  Tlumias,  c.  xiv. 

4.  l/hislorion  U.-l*.  Ilasdcù  ^Seffru-Voda,  p.  eu  et  cix)  soutient  que  la  date  de  linva- 
Kion  ('lait  12:{2,  qu'alors   Radu  iilodolphe   le   Noir)   était    ban  dOlténie,  qu'en    1241 
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de  l'Oit, 


:  pnncîpaulés  roumaine 
conséquent  prouvée  d'une  manière  aussi  surprenante  qu'éclatante  par  la 
concordance  historique  et  documentaire  de  trois  témoignages  aussi  diffé- 
rents que  la  chronique  persane,  le  document  du  roi  Bêla  et  les  chroniques 
hongroises.  Avant  d'examiner  plus  en  détail  la  situation  des  célèbres 
banals  de  l'Olténie  appartenant  à  la  mrme  dynastie  des  Bassaraba,  résu- 
mons rapidement  la  nomenclature  des  Ktats  roumains  féodaux  (banats 
ou  duchés,  voévodats  et  knéziats  ou  principautés,  républiques  fédératives) 
qui  coexistaient  àlaube  de  la  fondation  des  deux  principautés  de  Moldavie 
et  de  X'alachic  <|ui  les  ont  englobées  et  réunies  sous  deux  sceptres  diffé- 
rents, les  Bassaraba  et  les  Musat,  issus  tous  deux  de  la  même  race  des 
Bassaraba»  d'origine  dace,  par  conséquent  roumaine, 

11  convient  de  citer  tout  d'abord  les  trois  républiques  militaires  confé- 
dérées, indépendantes  de  tout  temps,  dont  parle  le  prince  Demetrius 
Cantemyr  dans  sa  description  de  la  Moldavie  écrite  au  xviii"  siècle  *  :  Tune, 
celle  de  Campolung,  située  au  nord  de  la  Moldavie  ;  la  seconde,  celle  de 
Tigheciul,  située  au  sud-est  delà  Moldavie,  et  la  troisième,  celle  de  Vrancea, 
au  sud-ouest  de  la  Moldavie,  toutes  trois  dans  les  montagnes  ou  les 
forêts.  Ces  republiques  constituaient  vraiment  des  restes  de  l'ancienne 
organisation  romaine  et  portaient  les  traces  d'une  incontestable  latinité; 
gouvernées  par  des  Knèzes  ou  chefs  m  il  lia  ires,  elles  avaient  non  seule- 
ment conservé  ethnîquement  leur  pureté  daco-latine  (peut-être  même 
seulement  dace  daiis  celle  de  Vrancea  ,  mais  surent  résister  à  tout  empié- 
tement et  à  Ion  le  tentative  de  prise  de  possession,  autant  de  la  part  des 
invasions  que  de  celles  des  princes  roumains,  mais  en  prêtant  main-forte 
à  ces  derniers  en  cas  de  besoin  contre  les  ennemis  communs.  Ce  n'est 
gnère  que  vers  le  \\t'  ou  le  xvu"  siècle  qu'elles  finirent  par  être  englobées 
dans  la  principauté  de  Moldavie.  L'originalité  de  ces  républiques  confédé- 
rées, jalouses  de  leur  liberté  et  ayant  su  si  longtemps  conserver  leur  indé- 
pendance, constitue  un  des  traits  les  plus  curieux  de  cette  organisation 
primitive  des  lloumains,  sur  laquelle  aucun  historien  jusqu'à  présent  n'a 
assez  insisté  et  qui  mérite  cependant  ime  attention  spéciale,  car  ces  confé- 
dérations moldaves  fnrnïaient  avec  les  deux  banals  de  l'Olténie  les  vrais 
centres  du  roumanisme  et  du  nationalisme  de  notre  race.  J'ai  déjà  men- 
tionné les  deux  knéziats  des  Itolochovènes  et  des  Borodniri^  auxquels  il  faut 
ajouter  la  principauh^  de  Berlad,  en  Moldavie;  son  existence  est  prouvée 
par  le  document  de  113i  dont  nous  devons  la  découverte  et  la  connais- 
sance au  grand  liistorien  roumain  B.-P.  llasdeu  ^.  Les  annales  russes  con- 
naissaient cette  principauté,  dont  le  chef  était  le  knèzelvaneo  (également 


régnait  un  premier  Lytiinn  ou  bjtenn,  et  en  1217  un  seccmi)  ryluon  i»ii  Litean;  en  outre^ 
il  donne  a  ce  num  luât^uifirnUoD  <le  [mten,  d^ns  le  sens  de  LHlnmiiien,  ce  que  conteste 
formnllemeDl  Onciul  k^j.  vit,,  \k  M2);  le  vrai  sens  du  mot  pamUrriit  venir  de  ferra 
Lytua  JJocumfnIs,  [,  p  250),  mais  il  est  [il us  probable  qu'il  signiHe/i/j/H-ç/e,  catholique, 
lo  Toevode  Lyluon.  baa  d'Oltonie,  ayant  positivement  été  rattaché  à  TEgUse  catholique; 
il  était  iitslrnît.  rich»*  nt  puissant. 

1.  Ounténriyr,    tte^cripHù  Motrtuvim,  écï,  de   TAradéoiie    roumaine,   Bucarest^  1872, 
p,  lia  sq. 

2.  Oiplinna  Derladi'ana,  de  B.-P.  lîasdeu;  «^f.  Btimolnglcum  magnum  Jtomantm,  întro- 
ducliun,  p.  xcvi;  —  L'iiunyt/ky  désigne  les  OUeni  <^  avec  les  Huumains  de  Berlad  d. 
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un  Basi^araba)  qui  avaii  sa  résidence  à  Berlad  et  possédait  deux  vilks 

importantes  par  leur  commerce,  IlaUcÎQ-mic  (le  Galatz  d'aujourd'hui ^  et 
Tacucî.  Les  habitants  de  cette  principauté  étaient  incontes  ta  blGoient 
roumains  et  le  document  de  1435  publié  par  UIîanitKky  en  1887  en  est 
une  preuve  de  plus.  Cette  principauté  de  Berlad  avait  une  gituation  as.sez 
llorissante,  et  elle  put  prêter  iin  secours  ellicace  eontre  les  (longrois  au 
général  byzantin  Léon  Baliazzi,  Jusqu^au  xv'  siècle,  elle  comprenail  les 
quatre  districts  actuels  de  Tutova,  Berlad,  Covurluî  et  Tecucr.  Je  ferai 
observer  maintenant  par  rapport  aux  Knères  qu'au  xin*"  siècle,  ils  étaient 
réellement  princes  féodaux,  le  plus  souvent  confédérés  sous  un  Ban, 
voévode  ou  duc  de  la  maison  des  Bassaraba,  Le  sens  fondamental  du  mot 
kuèze  est  ici  en  paléoslave  Klt^^Ij,  K'bllà3b  z=  ùtpx^y  pnnc$pi;  ijt$i^ 
=L  dux j  ^ttyitjré^t^  tlç  =  magnnluni  primus  :  et  comme  verbe  :  Klî^JsRïïTIÏ 
=  regnare^  régner.  Ainsi  les  KnezesdeMaramures  reconnaissaient  comme 
cbef  Tun  d'entre  euîc,  plus  puissant  par  ses  possessions  terri torink^s  et 
qui  était  désijçné  parle  titre  de  f  Voévode  des  Roumains  deMaramures  *  «*  ; 
c*eat  Tun  dVux,  Dragos,  qui  le  premier  passa  en  Moldavie;  son  second 
successeur,  Bogdan  1*'M  apparenté  aux  Bassaraba),  fut  le  fondateur  incofite;*- 
tabîe  de  la  principauté  moldave;  celle-ci  s  agrandît  en  VM'à  par  le  mariage 
du  knèze  Costea  Musat,  de  la  maison  Bassaraba,  avec  la  îille  de  Latzko 
qui  fut  le  fiîs  et  le  successeur  de  Bogdan  V^\  Costea  M  usât  apportait 
son  knéatiat  de  la  basse  Moldavie  comme  territoire  nouveau.  Nous  cou- 
naissons  par  la  chronique  de  <-  TAnonymus  Notarius  régis  BcL-b  •» 
(entre  1131  et  1161)  les  trois  voévodats  roumains  de  Transylvanie:  Tun, 
celui  de  Gehu  sur  la  rivière  Somes  ;  le  second  dans  le  pays  de  Cris,  entre 
le  Somes  et  le  Mures,  sous  le  voévode  Mennmorouf,  avec  la  capitale  dans 
les  monts  de  lîihor;  le  troisième,  dans  le  banal  de  Timisoara,  sous  le 
foévode  on  duc  Qiaâ,  résidant  au  château  fort  de  Kevec  {aujourd'hui 
Cubin).  Ces  duchés  existèrent  jusqu*au  règne  de  saint  Etienne,  qui  les 
soumit  en  1002.  11  y  avait,  en  outre,  les  doux  knéziats  roumains  de  Jean 
et  de  Farcas,  déjà  cités  et  remis  par  le  roi  Bêla  IV  aux  Chevaliers  Teu- 
toniques  en  1211.  Les  deux  banals  ou  duchés  roumains  de  TOlténie,  celui 
de  Lytuon  et  celui  de  Séneslas  (tous  deux  aux  Bassaraba)  devinrent 
vassaux  du  roi  Ladislas  IV  de  Hongrie  en  1272.  A  part  tous  ces  duchés 
ou  voévodats  roumains'^  sur  lesquels  régnaient  des  knèzes  roumains  de 
la  caste  des  Bassaraba,  il  y  avait  encore  les  deux  banals  habités  par  des 
Roumains  mais  gouvernés  par  les  Hongrois  ;  ce  sont  ceux  de  Séverin  et 
de  Lotru  (Lovistea).  Le  premier,  le  banal  iiongrois  de  Séverin,  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  un  document*^  de  1233  où  «  Lucas,  banus  de 

r  L'n  voévode  de  Mararnures  se  trouve  désigné  déjà  en  1201)  avec  ce  titre.  Voir,  à 
ce  sujet,  dans  Wenzel,  Codex  diplornalicus  Arpadianus  cunlinualus  [Muntiui.  Uung. 
hist.diploin.,  X,  202,  année  1299  *,  —  Féjer.  Vlll,  i,  147.  année  1303  :  Mcolao  \'at/rodae, 
plio  7naijni/i<'i  Mauritii,  Coiniti  Je  i'ffoc.sti  et  Maratnurits'w. 

2.  Nicolas  Densusianu  (Hevolufia  lut  Ilovia,  p.  i6)  cite  encore  nombre  de  voévodes 
tels  que  Jeun  de  Sé^ovie,  Milioutine  de  Méhadia,  Boia  et  Sloica  à  Karansebes,  Vlad 
et  Nicolas  de  Ciuj,  JujJra  de  Marnmures.  —  Xénonol  {Les  Houma'ins  au  iiuujeu  n(ie,\i.  97) 
cite  aussi  le  voévode  roumain  Sfurza,  kné/e  de  Karansebes,  prouvé  par  des  documents 
de  1242. 

3.  B.-P.   Ilasdeu,  Serini-Voda,  p.  lxix. 
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Zeitrîrî  f»  est  reconnu  seigneur  de  ce  territoire  t|tii  ne  comprenait  nulle- 
ment i'OUénie,  mais  seulemenUe  district  actuel  de  Mehedinlzi,  limité  au 
Dard  par  le  pays  de  Halzcj,f  et  à  l'est  par  TOlt  *.  A  Tëpoque  de  la  Intte  de 
Béla  IV,  roi  de  Monf,nie  avec  Ottokar  If,  roi  de  Bohême,  en  1:260,  les 
Bult^ar(?s  envahirent  le  hanal  hon^frais  de  Séverin  rpii  aurait  été  perdu 
pour  lacouroniie  lïonffroise  sanslo  ri'sislance([ue  vint  leur  opposer  Laurent, 
ban  de  Séverin -*.  A  pari  le  district  de  Mehedintzi,  une  partie  de  ceux  de 
Gorj  etde  Valeea,  on  ne  trouve  nuUe  part  trace  de  la  suzeraineté  hongroise 
en  Ollénie.  Le  hanat  ou  comilat  hongrois  de  Lotru  (Lolhorvar)  dans  le 
district  de  Valeea,  avait  ponr  clief  le  comte  Conrad  qui  éleva  à  la  source 
de  la  rivière  Lotru,  au  point  stratégitpie  le  plus  important  des  monlagiies, 
un  château  fort,  dont  les  ruines»  situées  prés  du  village  actuel  de  (itdotrenî, 
sont  désignées  de  nos  jours  parles  habitants  de  la  contrée  par  rexpressioii 
pittoresque  de  *<  château  du  jeune  seiguenr  >i    Cetafen  DomnkontlHt''^j, 

De  tous  ces  knéziats  et  banats  rourtmins,  les  plus  importants  ont  tou- 
jours été  ceux  d'Ollénie,  d*où  sont  sortis  les  fondateurs  de  la  principauté 
de  Valachie,  les  princes  issus  de  cette  étrange  et  imposante  maison  des 
Bassaraha,  sur  l'origine  desquels  tant  d'opinions  singulières  ont  été 
émises,  mais  qui  sont  inconlestablement  roumains. 

L'organisation  poliiiqup>  des  Daces  a  varié  selon  les  époques  et  les 
circonstances;  ils  étaient  tantôt  soumis  à  un  chef  unique,  tantôt  divisés 
en  plusieurs  groupes  ou  clans  distincts,  formant  ensemble  une  espèce 
de  fédération,  comme  le  furent  plus  tard  h -s  knèîtes  avec  les  voévodes 
(Panalogie  de  ces  deux  iristitulions  pourrait  fort  bien  infirmer  l'opinion 
d'après  laquelle  la  seconde  serait  issue  de  la  pn^mière).  De  toute  fa<;on 
les  chefs  de  ces  clans  appartenaient  à  la  haute  noblesse,  à  ceux 
que  Ton  désigna  [dus  tard  sous  le  nom  de  pihjJtores  ou  Ttt^ofôp«, 
d'après  le  bounet  pointu  qu'ils  portaient'.  Cette  classe  sapjielait  les 
Saraùi  et  c'est  parmi  eux  que  furent  toujours  choisis  les  rois  vl  les 
pontifes^.  L'historien  Uasdeu  soutient,  avec  une  très  grande  vraisem- 
blance, que  les  Bassuraba  sont  issus  de  cette  classe  de  nobles,  les  Sarahi 
et  que  des  mots  Ban  et  Sarah  se  forma  natureUemL'nt  le  mot  Bassnrab^ 
qui  fut  d'abord  le  nom  commun  du  clan  noble,  d  uù  les  chefs  militaires, 
duc§,  voévodes,  comtes,  knèzes  ou  bans  furent  toujours  choisis  par 
le  mode  spécial  dVdection  propre  aux  Roumains'^. 


1.  Ûûcumfnts  Hunniizakij^  I,  230,  aono  1247  :  totam  ten'om  lit  Zeitrtno...  ni^que  ad 
fluvium  Oit. 

2.  hocttmfnts  ttuintu^uki/,  1,31*,  atino  1264:  Denique.  cum  HuUfnrorttm  temfriins  tem- 
pore  ffuerttr  ht  ter  nos  et  retjem  Bvhemisp,  dttcem  Ans  frite  et  K/v'**V  e.ror/af,  Banatum 
de  Zciirini)  ttostiliter  deiaxitisscnt^  tt  pferitfue  de  Baronthm  noxtris  dt*fenJtionem  ifimtis 
[fanât ui  ttolient  ahsitmere,  ^u'r  ttux  etinm  dilhjentef*  rerjuisiti,  swpedit  tus  marflstcr  LûU' 
renlin.t  colluto  siht  per  nostpso  Uanatu  liuiijarontni  devicil  eju*rcitHm^.,,  et  sic,  ipsiim 
Bnrtatum  ad  priitinum  bontim  statum  vtrtute  maiima  reatnuvatum  uostt'w  re^lHuH 
m(iie»tntt. 

3,  R.-l*.  naadeii^  Seffru-Voda,  p.  itini;  —  cT  Onciul,  Orhjhule  Pnncipalelot*  tômûnê^ 
p.  42,  4î),  IGir,  ni, 

4,  liion  CasaiuB,  ftS,  6î»;  —  Aurelîus  Victor,  dans  le  chapitre  %k\t  Trajan,  les  appelle 
Piieati. 

Vf,  Slraburi,..  VII,  2,  —  IHon  Chrysoslome,  cMé  par  Jonu\ndéi{  de  Getanum  oviffine,  V. 
6v  Mitgnum  Ett/mologtcuni  Hotnaniip,  aux  mois  liassaratt  vi  au  mut  batt.  A  <*e  sujet, 


La  véritable  origîno  de  la  famille  ne  serait  pas  ceUelè.  L'origîtie  de  1» 
famille  Bassaraba  nous  est  mainlenant  probablement  acquise,  grâce  à  la 
remarquable  étude  publiée  par   le    savant  Nicolas   DensusiiiTiu    sur  les 
knèzes  Bassaraba  :  Chinez  mUd  fam  il iei  Basmraha  ^iu  tera  Hatze^dm^ 
in  Remsta  peniru  Istorie  si  Archehgie^  lomelV^  de  1902,  fascicule  de  mai, 
page  50*  La  voici  en  résumé  :  L  origine  et  la  généalogie  historique  de  la 
famille  Bmmraba  date  de  bien  longtemps  avant  le  moyen  ége.  Elle  imiis 
apparaît  comme  famille  princière  enDacie  dès  avant  la  conquête  romaine, 
Diodore  de  Sicile  [Fragm.  îHsUir,  Grmc,^  11,  p.  xv,  16}  nous  s^ignaleavec 
détails  rhistoire  d*Andriscos,  fils  de  Persée,  roi  de  Macédoine,  qui  solli- 
cita, en  149  avant  Jésus-Christ^  le  secours  militaire  de  Barsaha^  roi  des 
Thraces  du  nord  (comitat  actuel  de  Flats^ag).  Or  on  sait  par  Dion  Chr^^sos- 
iome,  cité  par  Joi  nandès  i  i)e  Getarum  origine^  V)  que  les  souverains  daces 
(thraco-gétes)  se  recrutaient  dans  la  famille  noble  des  Zarahî  Terei",  sui- 
vant Tan  tique  usage  de  Thé  redite  tnonarehique  reçue  des  ancêtres  Pela  s  ge  s. 
Ce  nom   continua  sa  filiation  depuis  Barsaba  jusqu'à  Tépoque  romaine, 
pQtequenous  le  rptrouvons  sous  la  îqtuïg  Basmretum  dans  rinscriptîondu 
musée  de  Budapest,  ou  il   était  question   des  habitants  du  district  de   ce 
nom  :  Vicani  Basoretemes.  (C\  L  L,  HL  n"  3,673).  Plus  lard,  nous  voyons 
apparaître  le  Baxmmm-kim  de  Fazel  Baschid  en  lâiO,  et  le   knè^e  ou 
prince  Alexandre  Basmriil  du  Bref  papal  de  Clément  Vil,  en  1345  (Thet- 
ner,  Monum,  HisL  Hnng.^  l,  691),  et  enfin  les   Bassaraba^  seigneurs  de 
Hatzeg  (1398),   qui  se  divisaient  en  deux  branches,  les  Bassarab,  knèzes 
de  lliusor,et  les  Bassarab,  knè^es  de  Biul-Alh*  Les  Baamraàa  descendaient 
donc  de  Barsafmt},  roi  des  Thraces  du  nord,  dont  la  famille  se  perpétua» 
souveraine  (les  Sarabi   ou  Zarabi  Tereî)  dans  les  Carpathes  (Terre  de 
t)aixcg),ûû  ils  furent  knèï^es,  comtes,  bans,  voévodes  et  princes^  des  sei-^ 
gneuries  da  Hat/.eg,  Fagaras,  Amias,  Olténie  et  Munténîe  ou  Valachie, 
jusqu'à  son  extinction  au  xvii"  siècle.  —  J^lus  tard,  le  nom  qui  dësi- 
gririil    la  elnssf*   diri^'-eantc    demeura   nom    de    fy mille,    le  pouvoir  étant 
ConRtnmmc3nt   héréditaire,    quoique   éligible,    parmi  eux  ^    Ce    système 
singulier  d'élection  fut  d'abord  propre  aux  Bassarab,  knèzes  d'Olténie 
tiui  choisissaient  toujours  parmi  eux  un  voévode  ou  Ban  souverain,  à  la 
mort  du(|Uol  l'élection  se  renouvelait  par  la  même  hérédité,  le  successeur 
dénigné  M(^  trouvant  souvent  associé  au  pouvoir;   plus   tard  ce  système 
d«»mour«  dans  les  principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie,  en  vertu  de  la 
(V^ruudo  dont  on  a  un  premier  exemple  typique  dans  le  chrysobule  de 
YUvUïiIh»  BuMarab,  prince  de  Valachie  en  1372,  qui  sans  spécifier  que  Ja 
^vSI'V^'^l^**^   du  tri^no   appartiendrait  absolument  à  ses   fils,  les  désigne 
^^HàHH^v^Ui^i  on  les  recommandant  à  féleclion  de  nobles  et  du  peuple  : 
\KWf«v^  vt44\H**K'«vV<)/*47-'«»v,   Qi^i  2>î   nostro  vajvodalns  Dominio  eriwt  succès- 
yytèy^K  ms^KK^wi  co>«  Huccesseurs  en  analogie  avec  les  anciens  Knèzes,  qua- 


i 
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ivaA**wW  y^^  vU«uli»«  Hur  ItHymologie  de  Onciul,  que  je  crois  risquée  ;  il  soutient 

.  ^L_.^^^  xi^>4il  vl^»   hi^HMi para,  moi  bulgare  (encore  les   HulL;aresI)  désij^nant  les 

«^uT^^v-T^it^^k^  wV  v|M^>   H\>MM(U»Hra   aurait,   par  métalhèsc,  donné  lieu  ù   Uesavaha  (???) 


CHAPITRE  IV 


269 


lifiés  en  latin  :  .le  Bavônihus  sitpféitcamnsK  La  mênie  furmnle  se  retrouve 
avec  le  même  sens  dans  le  clirysolmle  de  Vlad  l'Kinpaleur  à  la  tin  du 
XV*  siècle  :  «  Après  ma  mort,  Dîeu  choisira  comme  prince  de  la  Terre 
Roumaine,  n'importe  qui  il  voudra,  appartenant  soil  k  mon  choix,  soit  à 
mes  parents,  soil  mt-me  par  malheur  ilitléraîement  «>  potir  nos  pécht*s  »>i 
d'une  autre  race*.  »  Un  autre  exemple  est  cohii  d'Alexandre  le  Bon,  au 
commencement  du  xv"  siècle  :  «•  Aprùs  ma  mort,  celui  que  Dieu  choisira 
comme  prince  de  notre  Terre  Moldave,  soit  de  nos  enfants,  soit  de  notre 
race»  soit  mt^me  un  autre  ^.  n  11  est  incontestable  que  ce  système»  tout  en 
suscitant  des  rivalités  sans  hn  et  des  animosités  entre  les  membres  de  la 
famille  des  Bassarab  qui  avaient  tous  droit  au  Lrone»  les  incitait  en  mt^me 
temps  à  Tespril  de  caste  et  d*uriion  entre  eux,  contre  tout  usurpateur 
possible. 

Le  print'C  hé  ré  di  la  ire  élu  était  acclamé  par  l^armée  et  le  peuple  {oonime 
chez  les  Romains]  et  son  intronisation  se  faisait  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Les  abus  qui  furent  introduits  plus  tard,  au  xvii^  siècle,  dansTéli- 
éligibilité,  par  l'admission  de  souverains  qui  ne  pouvaient  plus  appartenir  à 
la  race  éteinti'  des  Bassaraba,  furent  causes  des  désastres  politiques  de  la 
couronne  roumaine  et  des  querelles  intestines,  aulant  que  des  perpétuelles 
immixtions  élran^^éres  dans  les  principautés,  malheurs  auxquels  la 
noblesse  ronmRÎne  eut  elle-même  le  courage  (fait  ^ans  précédent  dans 
Thistoirei,  de  mettre  un  terme  par  sa  renoncialiim  spontanée  h  ses  droits 
et  privilèges  et  relecliou  du  prince  étranger  Charles  de  Holienzollern, 
comme  prince  des  Roumains. 

La  maison  des  Bassarab  constituait  donc  une  véritable  dynastie  ayant 
plusieurs  branches,  auxquelles  il  est  reconnu  qu'apparlenatenl  les  knèxes 
ou  ducs  de  Transylvanie,  les  kiiézes  fédérés  de  Campulung»  Tigheciu  et 
Vraiicea,  les  knôzes  ou  voévodesde  Maramurcs,  les  knô/.es  Bolocbnvène?, 
les  knèzes  de  Dorodnici,  les  knézes  ou  princes  de  Berlad,  eniin  les  plus 
puissants  d'enire  eux,  les  Bans  de  l'Olté^nie,  qui  oui  diumé  naissance  aux 


L  Voir  lï.-ï*.  Ilttsdeu,  AV/?ru'1  m^a,  p.  cvtu. 

^M^H  WT  rK(j«^;^miK  rocnoACTBdiHM,  HAH  m    rç'k^oM  HdiuHiH    mr    HH^nAt- 

2.  îluî^ileii,  op.  cifaf, 
^^HAH    OT^    HdlUHlJTfc   A'triW,    HAH   OT^    MiUlfr»   UAMMîHH^  HAH  U9   ^(llri^  KTO)" 

3.  Ôintémyr  soutient  que  le  tMne  roumain  étnir  absolument  hérMitaire,  De  oos  j(>urs 
[Diasesro(i,?/or/rt  Urrptiiîiu  Roman,  p.  30H)  soutient  avecî  pJeîrtc  raison  que  \n  succession 
Ulti  trôn<?  était  par  t4ij^ibilitf'  tu»!^léL'  <J  liereJiU-.  —  Or,  les>\slènie  d'éli^'iLilité  propre  nxw 
^Bassaraba  n'est    pas  sans  oirHi-  ft«'   '^in^ruliores  analogies  avec   celui   des  empereur's 
romains,  f|ni  connaient  le  pouvoir  imp>jri"ial  a  un  consnlaîre  exercé,  iouvent  tUfsociê  nu 
pouvoir  inipénal,  en  ?e  conformant  au  principe  de  1  élei  tion  populaire  combiné  avec 
ctdui   dn  I  hérédité,  bi  ce   «yslènie  avail  toujours  iHù  pratique  pïir  les  Ronvuns,  et 
conservé  dans  la  suile  iréïection  des  souverains  du  Saint-Empire  leur  ressemble  éga- 
lement), TEurope   aurait  peul-iHre  bénrticté  d'un  principe  de  ^'ouveraemeut  supérieur 
à  celui  de  lïdcction  pure  ou  de  la  simple  liéredité. 
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deux    brarichda   principales,  les  maisons  aouveraînes  des  Bdssarah  de 
Valacliî^  et  dea  Muâai  de  Moldavie. 


3.  —  Le  xiu'  siècle  en  Vûlaehie  :  L^tuoii,  Barbât  et  Tiigumir  des  Basm- 
raba,  ùanif  de  tOiùfnie.  —  Le  xiv''  siècle  epi  Vtttaûhie  :  lo.  Bmëarab 
le  Grand,  fondateur  de  la  pnncipauté  de  Valachie*  —  Qénmlngin  dew 
iiaH$aruh  valat/ues.  —  Alexandre  Bas&arah^  \  Indidm}  Basmrab^  Radou 
ï'ada  ie  S(ff/e  et  Dan  Voda^  princes  de  Vafachie.  —  Nous  avons  vu 
qu'en  lâf?  apparaU^  prouvé  par  k  concordance  remarquable  du  Oocumaiit 
de  donation  de  Bêla  IV,  de  la  Chronique  penanû  de  Rîis^hid  et  des 
Cànmiques  kom/roi^es,  le  Ban  Lyrttoy,  seigneur  indépendant  de  rOlténie, 
Il  faut  noter  tout  d  abord»  comme  la  prouve  N.  Densuâianu  *  que  le  nom 
de  ce  iîati  est,  eurreetement  lu  :  Li/tuon,  d'après  les  fac-similés  des  docu- 
mûnin  orij^inatîx  el  conformément  au  nom  de  la  contrée  qu'il  gouvernail, 
désignée  pur  <<  terra  Lytua  o.  En  oulre,  l'identité  de  ce  L}tuon  avec 
Litçan  Voda  est  confirmée  par  le  document  de  l'^HH  où  Barbât,  son  frère 
et  «on  successeur,  est  également  désigné  comme  prince  de  la  lerre  Lylua 
Liftua  toaivoda'^  \\i  est,  en  outre»  idenliqrie  au  Lytuon  du  document  du  roi 
B^tla  dé  lbîl7.  Ce  prince,  riche,  puissant  et  attaché  à  la  foi  calhotique, 
re*;ut  une  éducation  occidentale,  dans  la  ville  de  Nedeia»  colonie  véni- 
tienne sur  le  Danube,  à  rembouchure  du  Jiuî,  dans  Tactuel  district  de 
Dolj  ',  remarquable  par  son  négoce,  son  tralic  de  Tor  et  du  sel,  ses  indus- 
tries et  sa  richesse*.  Ambitieux  et  avide  dindépendance,  Il  profila  delà 
minorilé  de  Ladislas  1V\  roi  de  Hongrie,  pour  refuser  de  payer  le  tribut 
de  vassalité,  et  après  une  lutte  acharnée  avec  l'armée  hongroise,  il  tomba 
héroïquement  sur  le  champ  de  bataille,  premier  martyr  de  la  cause  natio- 
nale, l.e  souvenir  de  sa  vaillance  demeura  légendaire  parmi  les  Roumains 
et  tous  les  peuples  riverains  du  Danube,  comme  en  font  foi  les  poèmes 
épiques  serbes  et  bulgares.  Son  frère,  Barbât^  fut  fait  prisonnier  sur  le 
champ  de  bataille  et  ne  fut  relâché  que  contre  une  forte  rançon  ;  il  lui 
succéda  comme  ban  de  TOlténie  (1279)  mais  resta  vassal  des  Hongrois. 
L'invasion  tatare  de  1285  fut  repoussée  grâce  au  concours  des  Roumains 
de  rOlténie^,  dont  quelques  knèzes  obtinrent  en  récompense  du  roi  de 
Hongrie,  le  droit  de  s'établir  dans  le  Maramures  sous  un  voévode  de  la 
maison  Hassarab  (marié  à  la  fille  de  Lyluon)  qui  fut  l'ancêtre  des  princes 
fondateurs   de   l'Etat  moldave^.    A    Barbât  succéda   Tugomir  Bassaraby 


I 


1.  iJocuments  llnrmuzahtj,  vul.  l,  publié  par  N.  Densusianu,  p.  250,  251. 

2.  Ibidem,  p.  250. 

3.  B.-P.  Ilascleii.  Sef/ru-\'oiia,  p.  cxxxix. 

4.  Voir  la  carte  de  Sulzer;  —  rf.  colonel  Jannescu,  Sfiidii  de  geoffrafie  militani], 
Bucarest,  1894,  p.  206,  215. 

5.  Dont  l'un  des  plus  vaillants  fut  le  terrible  Bassarab  de  Balaci.  knèzedeTeleorman, 
ancêtre  de  l'illustre  famille  roumaine  des  Balaceano.  Ce  knèze,  célèbre  dans  les  poèmes 
épiques,  qui  le  désignent  par  l'épithèfe  de  «fou  de  vaillance»,  était  dune  stature  gigan- 
tesque et  avait  su  inspirer  une  véritable  épouvante  aux  Serbes,  aux  Bulgares  et  aux 
Hongrois. 

6.  B.-F.  Hasdeu,  Segru-Voda,  p.  cclxx. 
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le  Ra<iu  Negni  Voda  '  des  Chroniqties  ronmainf^s  (lilMï-i;MO),  l\  soulînt 

une  hitle  acharnée   contre  les  Tatares  et   les  Coumnnes   ijull  vainquit 

et  fonda   rêvècho   de   Uimnic 

Valcea  (1304;,    ainsi   que   Vé- 

glise  de  Canipolung  olVéglise 

Sainl-Nicolas  <!c  Ciirtea  d'Ar- 

ges,  où  il  fut  enterre. 

Son  fils  lo.  Bassaraba  le 
Grand  (1310.1338)  fut  le  vl- 
rilabfê  fundatpvir  derindépen- 
danee  de  la  principauté  de 
Yalachie^  après  sa  victoire 
contre  les  llontçrois  en  1330  ; 
il  eut  sa  résidence  àCurlea  de 
Arges-  AfTrancliî  à  tout  jamais 
de  là  suzeraineté  hongroise, 
ce  prince  guerrier  vainquit 
aussi  les  Byzantins  (13^3)  et 
les  Serbes  il330i,  ronronna 
l'œuvre  de  rindépendance  na- 
tionale commencée  par  ses 
prédécesseurs  et  laissa  à  ses 
successeurs  un  Etat  roumain 
établi  et  consolidé.  Inobser- 
vation de  Hasdeu  est  juste  ;  la 
fondation  de  la  Valachie^  n'est 
pas  due  à  un  seul  homme, 
mais  à  une  série  de  princes 
Bassaraha,  qui  luttèrent  tous 
contre  Tinsup portable  et  arro- 
gante tyrannie  hongroise,  et 
finirent,  après  plus  d'un  siècle 
de  guerres  héroïques,  par 
asseoir  leur  principauté  sur  la 
hase  de  Tindépendance,  première  condition  de  durée  des  Etats.  Ce 
Bassaraba  îe  Grand  était  bien  le  tlls  de  Tugomir,  comme  cm  fait  foi  le 
Document  de  I3'M  :  Basarah^  filins  Thorowt*ri/,  ùifidelh  0/af'ht(siw.ster^. 
Ce  qualiiicatif  dinlidèïe  valaque  que  lui   donne  le  roi  de  Hongrie  a   rap- 

1.  Ce  iiersonna^e,  rfui  existaréettetnent  sou»  le  oorn  deTugomir,  tm  Tihoiner,  B;jîî«fti*nba 
fut  coiifondij  avec  R«<lii-Voi|«,  prince  île  Valachie.  i1373'!3fiVi.  ptre  lie  Mint^a  le  <;raDd. 
B*-P.  jlasiU'ii  lui  ai'oiis/HTê  ua  ouvrable  célèbre  iSef/nt-\  utla^  mtrrniinlion  ;iii  Mai^nutn 
Ehjtnùhn/triitii  liithnfnt.'F,  But^arest,  !H!>H).  où  il  «idiru'l  ta  tratlition  cl  plrue  h*  ii'gnt*  de 
Uïidti-\ri:ru-VH<la  uu  Titiouier  do  iSM)  ù  1245.  opinion  i|ue  siniti*?(it  uii^sj  Xénopnl 
(HisL  des  Hou  mai  nu,  p.  209 1.  sur  la  sittipU^  base  de  la  t  nul  il  ion.  Tocilvsro  suuticnt  qur 
'ï'uguniïr  et  Jlaiïu-Nejçru  sont  deux  fiei^onaes  identiques  [istût'iu  thtfifititliH\  n.  t3l\ 
Oaciul  corntiai  cette  doctrine  et  sépare  le  rùle  exact  de  clmcun  d'cu\  {Ot^iffinilù  Prin- 
cipnteîor  HiH/nfnt!^  p.  :\t). 

2.  lï.  P.  lJ?isdeu^  Xegni-Voda,  p.  xixvnr. 

X  Kejer,  Cudex  dîpwmaticUM,  VIM,  3»  p.  G23,  nnno  1332.  —  Cf,  aussi  Uocumeni$ 
Uurmuzaki,  I,  2Ut  6z5,  oiuio  1351  :  Hosaraà  filium  Th^fcomer*/, 


fin.  57.  —  lo.  Niotdas-Alexnmlrc  Btiss/ircdï 
(frc  quu  de  r.mtea  d  Argent 


port  à  sa  révolte  et  à  sa  victoire  sur  Charles  Robert,  remportée 
en  13H0.  Ce  document  esl  k  mes  yeux  probant  H  inlirme  ridentité  du 
personnagie;  il  ne  saurait  en  aucun  cas  s'ap(>li<jiierà  Kada  Ne^m-Tugomir  *. 
Bassarab  le  Grand  ^  Binlilulait  lo*  Bosî^tiiab,  par  orgueil  et  politique, 
symbolLsanl  ainsi  le  nom  de  Jean  Asan,  empereur  valaquo-bulgaie;  ce 
lo.  est  moins  le  nom  propre  Jean  qnftn  litjmimh  de  la  puissance  romaine 
impériale,  comme  qui  dirait  Çœsar  ;  par  conséquenl,  quoiqu'il  u*âit  nulle- 
ment la  sens  littéral  de  Nfnus,  il  peut  parfaitement  ^^tre  pris  dans  cetle 
af'eepfion  sj^mbolique.  Tous  les  successeurs  deiJassarab  le  Grand  ont  adopté 
et  conserve  ce/o,  devantleurnom,  quelques-uns  poussant  même  Torgtieil 
de  race  et  de  caste  jusqu*â  mellre  simpleinent  lo.  Basarnb  sin  Basarab^ 
c'est-à-dire  /o.  Basa  rai*  ftli  de  Basitrah^  ce  qui  sij^nitle  en  somme  symbo- 
liquement iVouj  ^a^ami.  L'héroïque  Bassarab  le  Grand,  vainqueur^  de 
Charles  Itobert*  et  des  Serbes^,  euL  p[>ïir  Ois  Nicolas-Alexandre,  connu 
sous  le  nom  ^'Ahximdre  Bansarab^,  qui  régna,  comme  prince  de  Vala- 
chie,  de  1338  à  1361,  L'inscription  de  la  pierre  tombale  de  ce  prince,  qui 
se  trouve  à  rintérieur  de  TégUse  princièro  tle  Campulung,  sous  îe  trône 

1.  \\  me  âembto  donc  que  XC'nt^poï  FuUn^e  h  (i>ri  pmir  nfidu-Nc^ïnt  TOgomift  pnUque 
ï'eiui-ci  îiurait,  d'après  lui  et  Uasdeii  fiiiMJè  Ja  priiiripmilé  val/njue  en  t2^iu  ;  il  serait, 
d'apn^s  Tooil4»BCo«  mort  on  1310,  trindii  que  lu*  HaiiîJHivib  le  Grand  figure  av<?c  »t\.  vicloire 
sur  ChuHcS'Jlobet't  |ugLeiTienl  en  L1*1ft  ;  le  doiroment  en  question  rtant  de  i:i3i,  ne  pou- 
viiil  »e  rûpparter  quà  lui,  si  clairernont  lk►^i^t^é  ciMnine  ïiH  de:  Tùgopiir- 

2.  Il  est  gieîn/^rak;menl désigné por  Brispopati  Itiul  i-uurl  :  î^ôeumenta  iîurmuzaky,  l^  p.  S92. 

3.  C«  fut  lui  qui  B'empîim  de  Cunipolunfî  qid  nviiU  «ppftrlenu  ju'îiqu'alors  au  comte 
Laurent iii$^ dont  mi  voit,  dana  l V^gliî^e calholi^^ne,  lapiei-re  tombîde, avec retleiDscripiion 
en  iollrei*  monaciileâ  : 

H-  ANNO  •  D(OMI)NI  •  M  ;|  CGC  +  HIC 

SEPVLTVS  ^  EST  J  COMES  *  LAVRENT  j 

ÎVS  -  DE  '  LONGO  *  CAMpO  ■  PIE  -  ME(M)0FIIE 

4.  Chronicon  piclum,  éd.  Florianus,  II,  24*2  sqq  :  —  Clironicon  Dubuicense,  éd.  Floriu- 
nus,  111,  123  scpi  ;  —  Chronicon  Budense,  éd.  Podiiradrzky,  p.  2-40  sqq;  —  Docum.^  I, 
623,  624,  62t),  628,  032,  633,  635,  638.  645;  1,  2,  14,  35,  49:  —  Tunusli.  p  244;  Clivonolo- 
gin  Terii  Homdnesli,  connue  de  Clain  (Engel,  (jcsch.  d.  Mold,  u.  WaL,  1,  96}  et  de  Sincai 
[Chronica  Humdnilor,  année  1329). 

5.  Jounnes  Cantacuzenus,  éd.  Bonn,  1,  \Tô. 

6.  La  succession  des  premiers  princes  de  Valaehic  est  très  embrouillée.  Les  chro- 
niques en  établissent  une,  parfaitement  fantaisiste,  qui  ne  correspond  nullement  à  celle 
qui  a  été  ri,\ée  de  nos  jours,  à  l'aide  des  documents,  inscriptions  et  autres  matériaux 
d'une  incontestable  authenticité.  Voici  la  jjénéalogie  des  premiers  Bassaraba  d'après  les 
historiens  roumains  actuels.  —  1.  Onciul  (Orif/inele  Principaielor  Romdne,  p.  52)  donne: 
Li/luoji,  ban  ou  voévode  de  l'Olténie  1247-1279^  dont  le  frère  Uarhal  voévode  de  l'Olté- 
nie  (1219-1290):  Tugomir,  de  la  niAme  famille  que  les  deux  précédents  (le  mythique 
Negi-u-Voda),  premier  ancêtre  des  Bassaraba,  voévode  de  l'Olténie  (1290-1310),  dont  le  fils 
fiassflra^  tout  court  (1310-1338)  ligure  dans  les  documents:  lo.  Bassarab,  ce  qui  ne 
signilie  pas  «  Jean  »  comme  nom  de  baptême,  mais  comme  successeur  de  la  dynastie 
des  Assanides  (Jean  Assan,  empereur  roumano-bultrare),  cette  expression /o,  ayant  ensuite 
été  prise  par  tous  les  princes  de  Valachie.  Ce  Bassarab-Voévode,  vainqueur  en  1330  de 
Charles-Bobert,  serait  le  premier  prince  indépendant  et  fondateur  de  la  principauté 
roumaine.  Son  fils,  lo.  Sicolas-Alerandre  Bassarab,  connu  sous  le  nom  abrégé  de 
/o.yl/e./;rt//Jre  (1338-1364),  fonda  la  métropole  d'Arges  et  eut  pour  successeur  son  premier 
fds,  lo.  Vladislas  (1364-1372i,  et  puis  son  second  fils,  lo.  Hadu  (1373-1384),  dont  la  descen- 
dance masculine  se  poursuit  par  son  fds  ht  Dan  /•'  (138i-1386).  dont  le  frère  ïo.  Mircea 
le  lieux  OM  le  (irund  (13S6  1418),  vaincpieur  des  Ottomans,  souverain  illustre  et  puis- 
sant de  Valachie. —  2.  L'existence  de/o.  Bassarab  (dit  Jean)  ou  le  (irand  Bassarab,  fondateur 
de  la  principauté  de  Valachie,  est  aussi  reconnue  par  Xénopol  [Histoire  des  Houmains,  1896, 


CHAPITHE  IV 


U^ 


même  Je  désigne  comme  fils  de  Bassarab  le  Grand.  Celle  mémorable  ins- 
cription, dont  la  déeriuverle  esl  due  à  M.  Crégoïre  Tocilesco,  se  rapporte 
8ans aucun  doute  à  Alexandre  Bassarab  ou  plus  correclemtfnt  à  lo.  Nicolas* 
Alexandre  Bassarab  ^  Tocilesco,  dans  une  communication  faite  a  TAcadé- 
mie  roumaine  (séance  publique  du  ti  mars  1892),  a  établi  d'une  façon  abso- 
lue ridenlité  de  îo.  Nicolas-Alexandre  Bassarab  (celui  de  Tinscription 
tombale  de  Campolung)  avec  Alexandre  Ba?sarab,  fds  de  lo.  Bassarab  le 
Grand  et  frère  de  Vlasdisiav  1''''  Bassarab.  Voici  rinscription  ori^^nnale  en 
question  en  slavon,avec  les  traductions  roumaine  et  française  ; 

Mun  fioeKPbi.  Si  ,\iiii.  iiHuîtiikhcA  se. 
KrtAii  fiAe^^riiiAPi*  KoeKOAiT.  oK'ii  m 

T 

AHKf!!  0  HflCllPïlB*Tfi  KOeKOA^i.  RTi    A*. 
3.  CD  0(\  eH.  \\  K'I;4HflM  é(^à  lldA&AT  f 


r, p.  2ÛU),  ((là  leilésigno  sons  If  in*m  «l<:  liancn  tttissm  ab  {\W^-[liTi>  fils  ite  T^/f/owrVBft^sii- 
rabt  (lit  Xei/ru-Vofla  et  père  <le  Àirsandre  hmfiftruh  (4.M2.V13f>îi},  Atlnlniiiiil  à  Alexandre 
1a  vii^ritirt;  »Je  1330  sur  i:iuirles-H<tbeH.  —  3.  Turilrsro  {htotio Homônilùv,  l*»aO,|K  !32]  dil 
qu'il  ffiut,  sur  la  liase  ik's  (ioiniments.  reronnuUre  IVxistpnce  de  <*(•  Bansuvab  h  Grand. 
fils  dp  Tiïgomir  (qu'il  JippL'lIr  .Ic/tii  F{adii-Ne*jrii-\'cHia  d^iprés  la  tniililioii)  v\  nère  de 
Nicolas  Alexiiridre.  —t.  U.-îV  UH^iiru  htoria  ctitictift  Roni/ftiihn\  187,1,  vi  Kh/ftitiofjicum 
Mfujuum  Homfiffi^f,  Introdurerro,  A>f/r»-IW^/.  1808,  lequel  ftvait  ti?  premier  aflinné  <ju*il 
y  a  eu  plusieurs  Nesmi-Voda,  élaldil  mix  Hasaftrab  une  généalogie  tant  soil  peu  tliffé- 
renle,  e  est-à-dîre:  «preiï  <2inoQ  trouve  lu  dyoasliedes  Hassaralia,  Iwiiis  ou  voévodes  Itéré- 
diluires  d'Olienie,  dont  une  limuclie  fïail  eelle  des  knèzes  lnrê<îitnirés  Molinhovrues 
et  une  auïre  celle  des  kuOze^  ht^rtiditîiires  moldaves,  les  Musat,  foinlolcurî*  <ie  lu 
dynat^tie  priiieière  lîp  Moldavie,  tou'î  de  la  race  des  lîassarahfv  (Cf,  sur  1»»^  Musai, 
rômme  étant  aos^i  dr  s  Bjissnnilia.  Xéniipol,  t,  I,  p.  211;—  et  Tocilesco,  p.  193l  l^nsuite 
Ha^deu  dniine  :  flntlii  niissarntHi  (Tiliomir  ou  Togomir),  voévode  d'UUenic  i,l230'!24îî% 
pui^  Mir'hfl  llmstuafi  (surnomnu-  Liteau  ou  lePapihle:  c'est  le  Lf/tuon^e  l>eiisusuinul,  voé- 
vode  ilôlh'nip  I2i5-1278  ;  lUnhal  Hns^nrah  [\'2'IH-['2H^),  voévode  à'Onênie i  Dan  fitt^samb 
(!28»  J2'*8i.  voevode  d  ôltr^nie:  Mircen  finMsaroh  {l2'J8-niO),  frère  du  préc/denl.  voévode 
dXllit^nie  et  p6re  de  son  aui4  usaeur,  \h\iiimlre  /lr£.v?f/ir(//t  itllOl  36*1),  que  Hasdeu  ttidique 
(p,  \x\t\i  ei  cxLXKiij  eonuiie  le  ptu*<  iinportaril  des  Bussuraba  et  le  foniluleur  de  la  princi- 
pauté dé  Vntachie  apn^s  sa  victoire  de  IHSO  sur  les  llon^nùs  :  à  celui-ci  il  donne  comme 
successeur  son  prenii^T  lil*i  Nicolas  ii:irJ-13Gi\  poisson  second  liU  VladiBlas  i  I.']ri4-1.373), 
et  Kon  Iroisièinc  fils  Uatiit^'ifiru-Vodu  (13731384),  pi^re  de  Mhrra  /«r  fittind  fl3Hfi  U18), 
—  La  diirereri«'c  cajiitnle  qui  existe  entre  les  ileux  ^énéalo^^'^ies  de  Oncinl  et  de  llnsdeu 
est  *{\U'  le  [M'emier  reeonnail,  avec  Xenopol  et  Toeileseo,  l'exislenee  de  t<t  ttûs.Htirab  te 
fî/vïrt<^,  vainqueur  de  djarlesslloberl,  eu  1330,  tout  en  rejclani  la  liste  des  chroniques, 
tandis  que  le  second  iiMrilKie  a  un  seul,  Aleiandii*,  le?  fHil>>  acccutipliîï  par  deux  princes 
Bassarab  de  1310  à  1300.  Tocilesco  {p,  132)  reiiout  la  question  dans  le  sens  le  plus 
jdaustMe  en  Taisant  fdi*»er\'er  qu'Alexandre  Hassarab  cl  son  père  iTi,îuerenl  ensemlde 
frapprrtciier  de  mon  obîtervalfon  ^ur  le  ^y*léfiirde  Vus&CK'iattùn  cm  nouvoir  spécial  aux 
Rassarab)  et  en  parlant  d*'  lu  f^'^  rre  contre  nt>arles-Hobert,  il  emploie  le  pluriel  pour 
if  Bassarab  vainqueur  :  *♦  ei  lufitarà^  avuta,  poruncira  ». 

L  t>lle  inscription  psl  nientionnt'^e  par  ia  Chronologin  Tetr)  liotutinesiu  eonnuc  de 
Clittn  KiiîîpL  CeAvhkblf  dtr  Molduu  und  Wtthtchfy^  I,  yi)  el  citée  (sous  le  nom  : 
Antmititul  t'tfmdnrsc)  par  Siwai  {Cntnitfi  fitfnfdnitor,  anno  I3t»0;;  —  cf.  natcevieb, 
lirtvmno  rbroiudofjio  Lugel,  I,  H>3),  TunusH  (p,  2i'j|  el  Fntuto  IL  1^)^  Tous  res 
auteur*!  donnenl  l  in-cnidion  fautivement,  lisent  mal  l'année  et  l'allriliue  ^  NieolaSj 
AN  d'Alexandre  Bas^ï^araba;  il  eîil  sin^rulter  que  Hasdeu  (Suf/rU'Wfda,  p  <  nivi  fasse  auî^âi 
cette  dt^rniêrc  erreur  Oneiul  {op.  vUnt.,  p.  Ii!l3|  fait  observer,  à  juste  litre,  que  ce 
Nicolas  n'a  pas  ei^islc,  qu'il  u  est  cilé  dans  aucune  «hronulogic,  au<  un  texte  roumain 
ou  éiriui^er,  dans  aucun  document. 
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HISTOIRE 


Traduction  roumaîne  :  7  luna  noembre   16  dite  a  repausat  mareiê  êl 
autocralul  Damti  lo.  Nirola  Atexandru  voevoda,  fiud  marelm  Banaraha 

voer^oda,  m  anul  (>873  indiction  3,  fiei-a  etermi 
memorîa. 

Traduction  franv'aise  :  «  *{-  Au  mois  de  no- 
vembre  le  10*  jour  est  décédé  le  grand  sébasto- 
crate  Seip^neitr  !o.  Nicolas-Alexandro  voévode, 
(ils  du  ^rand  Bassaraba  voévode,  Tan  0873 
indicliorîtl,  {\ne  pêrenneïli?  soit  sa  momoire-j- «^ 
1/année  t)8T3  correspond  exaclenieni  '  à 
1364;  Alexandre  Bassarab  est  donc  mort  le 
h)  novembre  136i.  Ce  prince,  associé  jeune 
prïcore  au  pouvoir  par  son  père,  avait  pris  part 
avec  Jui  à  la  terrible  bataille  du  dislrirt  de 
Gorj  (1330),  où  Charles- Robert  fui  vaincu  et 
vil  ison  armée  anéantie  par  la  vaillance  des 
Roumains;  il  se  distingua  comme  habile  et 
énergique  organisateur  du  pays  à  l'intérieur» 
autant  que  son  père,  le  grand  Bassarab,  Tavail 
consolidé  par  les  armes  et  l'indrpendance. 
Néanmoins  il  accomplit  une  œuvre  militaire 
iniporlanle  en  débarrassant  dotînitivemetit  la 
Valacliie  et  le  sud  de  la  Moldavie  des  Tatares, 
(ju'il  rejeta  (1343-1345)  au  delà  du  Pruth**  Les 
documents  de  Campolung^  le  désignent  sous 
le  nom  de  <'  Campolungeanul  ♦•,  parce  que  ce 
fut  lui  qui  instaura  le  monastère  et  Téglise  de 
Campolung  où  il  est  enterré;  ce  fut  aussi  lui 
qui  établit  la  métropole  de  Curtea  d*Arges 
(1459),  De  son  vivant  il  s  etail  associé  au  pou- 
voir ses  deux  fils  Vladislav  et  Radu,  par  le 
même  mode  de  succession  propre  à  sa  maison, 
nommant  le  premier  duc  de  Fagaras  et  d  Am- 
las  et  le  second  ban  de  Séverin.  L'aîné,  Vla- 
dislav,était  issu  du  premier  mariage  d'Alexandre 
Bassaraba  avec  Marguerite,  la  (îUe  dlvanco 
Bassara,  knèze  de  Dolj  et  parent  de  Lytuun 
Voda.  L*autre,  Iladu,  était  issu  du  second 
mariage  d*Alexandre  Bassarab  avec  Clara,  fille  du  comte  Janos  Doboka  de 
de  la  famille  des  KukenusV  ban  hongrois  de  Séverin,  A  part  Radu,  il  eut 


T'iii,  58.  —  Vladriïtav  Rsiiïsarab 
(fre$qiie  île  Curtea  d'ArgesJ. 


1,  DAni  les  «chroniques  et  anciens  documents  roumains,  lei  dates  sont  comptées  k 
partir  de  la  création  du  monde»  qui  est  placée  3508  ans  avant  Jéius-Christ    f*  "" 
qiietit.    pour  trouver   l'année    chrétienne,   il    faut   rotnmcher  de  la  ilat« 
rhtflre  r#5^8  pour  les  mois  de  janvier  a  sepleoibre»  et  I 
décembre, 

2.  B.4*.  Ilasdeu  (Negm-Voda,  p.  cxcv) 

- r,  ÎÎ2.  —  cr  ^ 


l'intîie  rir>09  de  ^^ 


t.  Constantin  Canîianul,  inman, 
i,  Ce'ianus  de  Duboka  ôt/iit  le' (ils  de  Stefan  Mtkud  Ban,  de  la  maison  de  Kukenui, 


Maffùiinitl  htork%  t, 


CHAPITRE  IV 


ni 


Se  ce  second  mariage  deux  (illes,  dont  Vmie,  Anna,  fut  mariée  à  Hukasin, 
roi  de  Serbie,  el la  seconde  a  Slrasimir,  rot  de  Bulgarie.  Alexandre  Bassa- 
rab  mourut  glorieux  et  puissant,  Tégal  de  son  illustre  père,  et  laissant 
une  postérité  qui  devait  porter  encore  pins  haut  l'illustration  de  sa  race* 

Son  successeur*  Tut  son  fils  Madislac  i;i364-1374  ,  qui,  apr«>s  avoir  pro- 
jeté d'attaquer  Ludovic,  dont  il  vainquit  le  fjénéral  au  dëtilé  de  la  Tour 
Rouge  1,1369),  se  reprit  ensuite  par  esprit  politique,  se  reconnut  le  vassal 
du  roi  de  Hongrie  afin  de  recevoir  en  échange  le  banat  hongrois  de  Séverin 
et  le  duché  d'Amlas,  tous  deux  roumains,  ce  qui  agrandit  encore  le  terri- 
toire de  la  V^aïachie.  Il  faut  observer  que  cette  suzeraineté  hcmgroise 
fut  plutùt  fictive,  car,  si  Vladislav  fut  polili([ut%  ï.udovic  fut  prudent  et  se 
paya  d'une  apparence  qu'il  n'aurait  jamais  pu  transformer  en  réalité* 
L  annexion  dëfinitive  de  ces  deux  territoires  roumains  à  la  couronne 
valaque  le  prouve  assez,  î^a  gloire  du  règne  de  Vladislav  fut  dans  les 
défaites  sanglantes  qu'il  inlligca  aux  Turcs. 
qui,  étant  au  nombre  de  Hn,(XK>  hommes, 
furent  anéantis  par  la  vaillance  intrépide  de 
!iO.<M>0  Hnu mains.  Cette  victoire  (136(5)  eut 
un  énorme  retentissement,  et  le  pape 
Urbain  V  le  félicita  par  une  lettre  d'avoir 
sauvé  la  chrétienté.  L'esprit  politique  de 
Vladislav  le  fit  aussi  vivre  en  bonne  har- 
monie avec  les  catholiques.  Le  diplôme 
de  1368  nous  confirme  la  prise  de  possession 

des  nouveaux  territoires  par  le  jeune  Vladislav;  Je  sceau  de  ce  dernier, 
appendu  au  diph^me,  porie^  :  LA DISLA^^^S  DE l  Gratta  vaivoda  Trà] 
NSALPLW'S  B\ANits  DE  Zeurinio  B\VX  th^  FVGRUS. 

C'est  de  Vlaibslav  que  date  la  première  monnaie  roumaine-*  ;  elle  esl  en 
argent,  fort  élégante  et  caractéristique  ausçi  au  pointde  vuehèriildique,  par 
le  lieaume  féodal  surmonté  de  IViigle  de  Valaehie.  Vladislav  proclama  en  1370 
comme  successeur  au  trùne,  son  frère  cadet  Uadu,  suivant  la  procédure  de 
riiérédité  des  Bassarab. 

Rndu  Voda  (1374-1384),  princr  illustre  surnommé  le  Sage,  fut 
surtout  le   pieux  fondateur  des  beaux  monastères  de  Tismana,  Cozid, 


F(«i.  Mï.  —  Monnaie  (t'nrofnt  île 
Vlatiislriv  Hassjirab  (collection 
«If  1  Aca(l<"mie  rouinaîut^J, 


dont  descendrait  J'actiR'M*'  famille  roumnine  des  Vacarûsco.  Le^  Knkcniis  étaient 
d'origine  espagnole  îjirolmïjleinent»  h  mon  avis,  vtsi^othe)  et  elablis  en  Hongrie,  en  J160, 
Ci>muic  il  upperl  du  docutrient  de  12HJ^  :  Nos  Mi/kudhanuft  filitts  Cfjurniis  Mf/kud  de  ffeiiere 
Kuliemtit-fleHnoUh, —  Cf  ChronicoH  ftudemf'  {ïv*  siècle}:  hikinus  Fi  ÏUnoldus  tUspani. 
Kyfjutin  quidetn  et  Hfjmddi  otiffo  ent  df  lihiutttifu  cnin  feffhut  Man/aret/ta  cttnittffe  Bêle 
iietfi»  fiiii  Zofir  Ladislm  Pnnnonwm  adeuntes  (cf*  B.-l*,  ilosdeu,  Segru-Voda,  p.  ccxv). 
i,  Itocumenis  Hnrmiizaki,  \,  2,  i58,  15i>;  —  cf.  OnciuL  op,  et  fat,,  p  55;  —  llusdeu, 
A>yrw-tWo,  p.  cruvii;  —  Tocilescu,  fstoria,  p.  i<lO;  —  Xt*ni>pr>l,  HUtoire,  1,  p,  210.  — 
Voir  la  lettre  que  lui  adresse  Je  Pape  Urbain  V,  de  4370  [ItocttmenU  Hurmuzakit  1, 
2.  159. 

2.  Zimmermann-Werner  MalUr,  Sibiu,  t8î»7;  «  cf.  Onciul,  op.  cU.,  p.  t9l;—  et 
Dùcumetds  ifurmuzaki,  I,  120,  5tO. 

3.  Signalé  et  expitt|u«^  pour  la  première  foi»  par  [>,-.V.  Sturdjia,  le  plus  compétent  dci* 
numismates  ri>urniiia,s  {(  eùersictd  der  MUnzen  und  MeduUlen  des  hthutenfhunig  Homa- 
nien,  Wicn,  iH7<,  p.  :;o  sq.).  Olie  monnaie  ftiîiire  dans  Jn  collection  d*^  T Académie 
roumaine;  elle  porte  cumiuc  inscription,  t\  Tavers  :  f  Ladistai  Wahvode,  et  au  revers  : 
-j-  T}'ttn»  (  Alfiini:  elle  dulc  de  i;ni. 
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I 

I 

I 


fin.  $0.  '-  MoiiQ&ie  d^ari 
Radu  Vada  (collent  Ion  d 
ili^tiue  roumaine). 


eut  ûe 


Calméana  ;  sa  lombe  est  à  Ciirlea  dTArges,  Il  nul  «i'afl'ranchîr  complè- 
te m^ntt  de  la  suzeraineté  hongroise  el  renoDÇa  pour  la  forme  aux  duchés 
d'Amîns  et  de  Ka^aras,  Il  nomma  abbé  de  Tisoiana  le  moine  Nîcodème 
fondateur  du  monaeliistne  roumaÎQ  et  qui\  autant  par  reconnaissance  que 
par  admiralioQ,  lui  consacra  des  pages  élogieiises  dans  sa  li^,  écrite  par 
iui-mérae*  Ce  fut  Ntcodème  qui,  d  après  Ifasdeu  et  Onçiul,  aurais  rappor- 
tant toutes  les  anciennes  traditions  rela- 
tives aux  Bassarab,  favorisé  la  naissance  de 
la  k^gende  populaire  i|iiî  ^uupa  autour  de 
Cû  prince  Irt^s  ehrêiien  tous  les  faits  relatifs 
aux  règnes  de  ses  ancêtres.  De  là  proyien* 
drait  la  confusion  qui  ridentiBa  avec  Tugo- 
mir  Bassarab,  confusion  favorisée  par  sou 
leint  très  bruni,  si  difTérent  des  autres  Bas- 
sarîtb,  qui  étatent  blonds.  Ainsi  le  Negru 
Voda  delà  légende  serait  un  mythe  personniOnnt  en  un  personnage  aux 
trois  hypostases  le  symbole  minie  de  la  création  de  la  principauté  de 
Valachit^  el  de  l'indépendance  nationale  *,  Sous  le  régne  de  Radu  Voda 
se  passa  le  fait  important  de  la  vicloire  remportée  par  son  iils  Mircea 
sur  les  Talares,  qw*il  repoussa  au  delà  du  Pntth,  et  agrandit  ainsi 
le  territoire  de  la  V'alachie  jusqu'à  Kiîia,  à  Tembouchure  du  Danube; 
des  lors  Radu  Voda  sintitule  «  prince  et  seigneur  des  terres  tar- 
tares  jusqu  à  la  mer  Noire  -^  Dan,  tils  cadet  de  Radu  Voda,  épouse  la 
fille  du  prince  Vuk  Brankovicî  et  nieee  du  roi  Lazare  de  Serbie;  par 
cette  alliance,  les  Bassurab  s'assnrt*nt  riimitit^  de  toutes  les  maisons 
régnantes  balkaniques  da  Serbio^  de  Bulgarie,  de  Bosnie»  d'Albanie 
et  de  Monténégro*  I.a  généalogie  suivante  donne  la  descendance 
d'Alexandre  Bassarab,  auquel  j'ajoute  ses  useôndants,  et  les  alliances 
de  sa  maison: 


^ 


I 


Seuetlav, 
H.iii    d'Ollenio 


Lytxton. 

Itaii  dUllôiiif 


Barbât,  frèr»^  d.-  L\  luon 
Hall  dOltéiiie.' 


Leurs  successeurs  : 

Tugotnir. 

Ban  d'Ollénio. 

I 
lo.  Bassaraha  le  Grand, 
FoudaK'ur  de  la  principauté  iiid«»pendanlf  de  Valacliie. 
I 


Lazare, 

roi  d»'    Sorbi.'. 

Alexandre  Bassnraba-Voda, 

l°BiriaM»rgiimto(lesBasstraba—  2»  mari.'  à  flara  de  Duboka 

■  ■  1 

thi 
hiiittii) 
lUj.int 

1                    1 

,      //rlt'ac,       lit^spa.      M, 

iiittri«'ii  11     uiAi'itW'  ù  inar 

Miiidal        //<i/.«<i,         \i 

ViHMoilr  do     piim'o     BraB 

Ii..h|iu..            dr   U 
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Dan,  fils  aîné  de  Radu-Voda,  lui  succéda  (1385*1386),  mais  ne  régna 
qu'uD  an  ;  il  fut  renversé  du  trône  et  tué  par  son  frère  cadet  Mircca,  Celui- 
ci  jima  an  rnle  considérable  et  fut  un  des  pltis  glorieux  princes  valai|ueB 
par  son  héroïsme  et  son  habileté,  qui  ne  peuvent  tout  à  fait  racheter  à 
mes  yeux  ce  crime,  sur  lequel  les  quatre  principaux  historiens  ruuniains 
que  j'ulilise  passent  sans  détails  ni  explications. 

11  convient,  avant  d'aborder  le  règne  de  Mircea  le  Grand,  de  résumer 
en  quelques  mots  l'œuvre  accomplie  par  les  premiers  Bassarab. 

Ce  qui  caractérise  surtout  les  commencements  de  la  principauté  de 
Valachie,  ce  sont  les  elTorts  faits  par  leurs  princes  pour  secouer  totale- 
ment le  jou^  des  Honcrrois.  Ce  n'était  là  qu'une  conséquence  nécessaire 
de  réraancipation  que  les  Roumains  avaient  tenté  d'acquérir  parleurémi- 
gration  en  masse  en  Valacbie.  Cliercliant  un  appui  pour  mènera  bonne 
fin  leur  entreprise,  les  princes  de  Valachie  se  mettent  tous  en  relation 
de  famille  avec  les  rois  slaves  de  i*autre  côté  du  Danube.  Nous  verrons 
que  ces  rapports  d*inimitié  avec  les  rois  hongrois  et,  par  contre^  très 
amicaux  avec  les  peuples  slaves  du  sud  du  Danube,  déterminéreul  aussi 
les  parts  d'inlluence  que  ces  deux  nationaHtés  eurent  sur  la  constitution 
polititiue  et  sociale  du  peuple  roumain,  de  la  Valachie  d'abord,  de  la 
Moldavie  ensuite*. 

La  politique  des  princes  de  la  maison  Bassarab  est  spirituellement 
caractérisée  par  le  grand  bistorien  roumain  llasdeu,  qui  la  résume  en 
une  sorte  de  décalogue,  dont  Tàpreté  héroïque  mêlée  de  souplesse  machia- 
vélique caractérise  mieux  que  des  volumes  la  psycholugie  de  cette  race 
opîginale  et  glorieuse,  héroïque  et  profondément  roumaine*  Voici  la  tra- 
duction du  décaiûguè  en  question^  : 

1.  Lorsqu'un  ennemi  lu  vaincras,  ue  le  pousse  pas  au  désespoir,  mais  transige 
et  fais  la  paix. 

2.  Tolère  dans  le  pays  toute  religion,  mais  ne  quitte  jamais  la  foi  et  la  défends 
avec  énergie. 

3.  Dans  les  choses  de  la  politique  extérieure  comme  dans  celles  du  gouver- 
nement intérieur,  sots  inébranlable  quant  au  fond,  mais  sache  céder  quant 
aux  formes. 

4.  Accorde  ton  appui  secret  à  tous  les  Roumains  du  dehors,  mais  point  ne  le 
solidarise  ouvertement  avec  eux. 

5.  Le  irone  étant  éîeitif  l^u  print^ijM*,  que  les  infants  princiers  s'illustrent  par 
des  actions  d'éclat  du  vivant  même  de  leur  père. 

6.  Quant  à  l'Eglise,  si  tu  as  besoin  d'un  patriarche  du  dehors,  prt-nds-le  fort 
éloigné  et  non  point  che^  les  voisins. 

7.  Que  le  clergé  soit  subordonné  à  TEtat  sanâ  hégémonie  et  sans  coot^ 
dlaalion. 

8.  Que  les  Houmains  se  souviennent  toujours  qu'ib  font  partie  de  la  pénin*- 
aule  Uatkanîquu  et  conservent  leurs  inUrôts  communs. 


n.  04  et  200;  —  cf.  l'apioion  cunlrnirc  dims  :  Tocilcsco,  iâloria,  p*  lit,  t«t  X^îtiopol,  //t*- 
/oiVe,  I.  p.  211.   -!*<% 


i.  Xf-nopol,  HÎMtaire,  î,  p.  2H. 

2.  B.'P,  Ilvisdeu,  Sfgru-Voda,  ct:LXxvn. 
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9,  xTagrandisle  pays  que  progtes%ïvemeni,  par  une  assimilât] od  graduée  et  aon 

poiDt  par  une  t^oaquéle  hâtive. 

10.  Sach<^  rérrénei"  à  Tinstant  toiîtt^i  ïes  qyerdles  înténewres  devant  rennemî 
du  dehors,  et  celui  qui  ne  se  soumel  points  écrase-le  I 


4    —    Le  À'III*  sîèrie  en  Moi  clame:  tes  voemdes  Dragm^  Sas  ei  Bal  A, 
Le  XIV*  MÙ'cte  en  Moldavie  :  le  voé^ode   Bogdan  de  Maramiires  fonde 
CEtat  indt^pendanl  moldave.  —   Laiikou  Voda.    —    Co&tea  Mmat    et 
Juga  KoriatoincL  —  Pierre  I"  Musat^  prince  de  Moldavie.  —  Roman  ei 
Stéplèane     des    MumL  —    La    maimn    des   Mmai.    —    Considérations 
g^né^rotes  mr  tes  deux  principautés  de  Moldavie  et  de   Valachie  auj^  XIV 
ei  XV"^  siècles.  —  La  fondalïoEi  de  la  principauté  moldave,  prouvée  par 
des  documenta   authentiques,  comme  étant  le  résultat  d'une  omigratîûn, 
d'au  delà  des  montagnes,  des  Roumains  qui  cherchaient  à  se  soustraire  à 
Topprcssion  hongroise,  contirrae  Foptnîon  que  celle  de  la  Valacliie  a  dû 
être  le  produit  d'une  cause  analogue,  et  ne  vient  que  renforcer  les  preuves 
que  nous  en  avons  données  à  Tappui-Si  la  fondation  de  la  principauté 
valaque  peut  donner  matière  à  discussion,  il  n*eii  est  pas  de  même  de  telle 
de  la  Moldavie,  dont  rétablissement  par  des  Roumains  venus  d'au-delà 
des  montagnes  est  confirmée  par  des  documents  authentiques.  Elle  pré* 
sente  aussi  ses  difficultés,  comme  toutes  les  questions  relatives  aux  ori- 
gines ;  mais  elles  sont  d'une  toute  autre  nature  que  celles  qui  entourent 
la  naissance  de  la  principauté  valaque.  Cette  difficulté  consiste  à  mettre 
d'accord  les  documents  avec  la  tradition.  Celle-ci,  conservée  par  plusieurs 
ciironiqueSi  aii^si  que  dans  la  houche  du  peuple  delà  région  montagneuse 
du  pays,  attribue  rétablissement  de  TËtat  moldave  à  une  colonie  de  Rou- 
mains venus  du    Ma  ramures,    n-gion  située  dans    les  hautes  montagnes 
du  nord  de  la   Transylvanie.  I.e  chef  de  l'expédition  est  nommé  par  la 
tradition  invariablement  Dragos,  que  quelques  versions  font  fils  de  5o^- 
dan;  la  date  en  est  i\\ée  d'une  manière  différente  :   Ureke  le  chroniqueur 
donne  l'année  1299;  MironCostin,  un  autre  chroniqueur,  1304;  la  chronique 
du    monastère    de  Putna  et  Nicolas  Costin,  un  troisième  chroniqueur, 
Tannée  1342'    Il  résulte  des  documents  que  la  Moldavie  existait  comme 
voévodat  :.vant  la  révolte  de  Bogdan,  qui  vint  y  fonder  une  principauté 
indépendante,  en  chassant  de  ce  pays  le  voévode  Balk  sujet  du  roi  hon- 
grois. Mais  ce  Balk  est  donné  comme  fils  de  Sas  parles  documents  mêmes. 
Les   chroniques  font  monter  sa  généalogie  encore  un  peu  plus  haut,  en 
faisant  de  ce  Sas  le  fils  d'un  certain  Drarjos. 

La  tradition  a  donc  raison  et  peut  se  maintenir  à  coté  des  documents, 
si  Ton  admet  que  son  Dragos  ait  été  précisément  le  père  du  Sas  des  dits 

1.  Voir  CCS  chroniqueurs  dans  Michail  Co^^alniceanu,  Letopisetele  /arei  Moldovei,  Jasi, 
1852,  I,  p.  90  et  98:  —  Cantémyr,  Descviptw  Moldav'tœ  (1711),  éd.  Académie,  p.  34  — 
La  Chronique  de  l'oulna  dans  llasdeu,  Archiva  istorica,  lll,  p.  5.  —  Cf.  le  Poème  polo^ 
nuis  de  Miron  Costin,  idem,  I,  i,  p.  106.  ~  Cf.  J.  Hogdan,  Cronice  inédite  atingalore  de 
isloria  Românilor,  1895,  p.  34,  et  Vechile  cronice  moldovenesti,  1891,  p.  145,  185  et  seq. 
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documents,  Dragos  vint  en  Moldavie  pour  y  fonder  un  voévodat  soumis  à 
la  couronne  hongroise  et  qui  fut  possédé  aussi  par  son  fils  Sas  et  son  neveu 
Balk,  comme  vassaux  fidèles  du  roi  de  Hongrie,  antérieurement  à  Tannée 
1349.  Kn  cette  année  ou  quelque  peu  avant  {nuperrime,  dît  le  document 
de  1349),  le  voévode  Bogdan  de  Maramures  se  révolte,  francliit  les 
montagnes,  expulse  de  son  voévodat  de  Moldavie  le  sujet  hongrois  Balk, 
repousse  le  rot  kii-mème  qui  venait  défendre  son  vassal  et  fonde  TEtat 
moldave  indépendant*.  La  dale  de  la  fondation  de  la  Moldavie  est  1349. 
Quelle  est  eelle  du  voévodat  moldave  ?  Le  voévodat  de  Moldavie»  cesl- 
à*dire  la  création  d'un  Elat  de  ce  nom,  dépendant  de  Taulorité  liongroise, 
eut  lieu  vers  1288.  Après  que  la  Moldavie  eut  respecté  cette  autorité  sous 
les  voévodus  Dragos,  Sas  et  Balh,  intervicnl  Bogdan,  qui  rejet  le  le  joug 
sous  lequel  vivait  l'Etat  moldave  et  le  lend  indépendant,  à  Légal  de  celui 
de  Valachie  (1349).  Une  série  de  luttes,  aussi  opiniâtres  que  couronnées  de 
succès.  Unissent  par  assurer  à  la  principauté  moldave  la  liberté  à  laquelle 
son  pf^iple  avait  toujours  aspiré.  Bogdan,  qui  avait  trouvé  un  appui  contre 
les  eiTorts  des  Hongrois,  dans  la  nombreuse  population  roumaine  qui 
occupait  les  montagnes  du  pays,  respecta  ses  propriétés  et  accorda  même 
des  droits  particuliers  à  certaines  communautés,  telles  qu'à  celles  de 
Camputtmg  de  la  Bukovine,  de  Vrançea  et  de  Tighecm,  celle  dernière 
défendue  par  une  forêt  impénétrable.  Tous  les  historiens  roumains  actuels 
sont  d'accord  pouradnieltre  que  Dragos,  voévode  de  Maramiirrs,  posa  les 
premiers  jalons  de  la  fondation  de  la  principauté  moldave,  A  roccasion  de 
Lexpédition  de  1343  de  Louis  d'Anjou,  roi  de  Hongrie,  contre  les  Tatares 
qui  faisaient  de  continuelles  incursTons  dans  le  pays,  les  Roumains  de 
Maramures,  sous  la  conduite  de  leur  chef  Dragos,  prirent  part  à  l'expé- 
dition. Sortis  victorieux  de  celle  guerre,  Dragos  et  ses  compagnons 
demeurèrent  dans  le  pays  de  Moldavie,  dont  le  nom  vient  de  la  rivière 
Moldova  (nom  qui  date  déjà  depuis  rétahlissementdes  GotUs  dansée  pays), 
Pragox  fl288'13i3i  dfvmeura  vassal  du  roi  de  Hongrie  et  dépendant  du 
voévode  de  Maramures;  il  fonda  en  Moldavie  Léglise  de  Yolovetz  où  il  est 
enterré^.  Son  fils  et  successeur  fut  4Sas  (13 43-1 345 1,  dont  le  fils  Baik 
(1315-1319)  mourut  en  lutte  avec  Bogdan  (de  la  dynastie  des  Bassarab), 
voevodedeMaramures,ol  qui  envahit  la  Moldavie  avec  ton  s  ses  vassaux  et  son 
armée.  réc!amant  ce  pays  comme  lui  revenant  par druit  de  suzeraineté,  exceU 
lenl  prétexte  pour  se  débarrasser  des  Hongrois  et  fonder  un  Etat  roumain 
indépendant.   Cette  ex|>éditiùn  militaire  prépara  les  bases  de  LElat  que 


r  X<*napf>|,  WJWotrp,  ï,  p,  âOi.—  Cf.  On^'iul,  Oripinele  Princ,  Hom,,  p.  70  et  sq.—  Non 
seii'  î<s  chroniqut'H  inilt^^i'nt^ei   donnent   ceUe   sucresBÎoii  d<'S   premiers   pHrif-e» 

ïu  t  lis  i'Wv  se  retp<»uvi'  ftiists»  dana  lîunufntt  <li  Pitlro  Liicàri,  Hiv/i*<f//c>,  \\  ICh. 

-.      iiu  huhntevnsr^  éd.   KIoHftrms,  IH,  Itil,  -     thrutnant    Btnietiae,  éd.   Podh- 

radczky.  p.  :f7i>  ;  —  Thurocz,  M,  Schwimdlner,  I.p.  177  :  le  règne  de  Louis  d'Anjou  f!;U2- 
138*i)  est  écrit  par  son  notaire  Jeun  dv  Kûkdlki.  —  Cf.  Oriciul,  Oritjinei  Princ.  Hom,^ 
p»  ÎÙ2;  —  Xéti«t(Kdt  Ninfoire.  L  n.  211:  —  Tocilescn,  htoria,  p,  Uf».  —  D  uprè^  la 
tmditïnn  puptilnire,  lu  rundntton  ne  \h  Mntdnvie  e«t  due  a  la  citasse*  de  llragos,  ijui, 

ftoursinviiiU  un  jour  un  r*uroch»ou  t>isôri  â  trnvers  forets  et  montnpnca,  debouttio  ver» 
e  crt*pusrule,  nu  iiioruent  où  il  ntleignit  cl  Iua  k  iauretiu  sauv/iit^e,  ù  un  endroit  d'où 
ïe  ptJiiurania  entier  de  la  Moldavie  se  dér(»utail  h  ses  pieds.  La  beauli*  de  l«  contrée 
lï^inul,  «^l  »l  résidul  d'y  fonder  un  élaL  Celle  portique  légende  e»t  une  eipHcnlion 
populaire  du  blason  do  la  Moldavie,  qui  porte  une  têle  d  aurochï^. 


\  U   ftiitrî  'U'.  t^Ukrm,  U    âfUM^Ue    fï^rn   fP*^4Mn   n'irteigiail  ;   la  fille   de 

L;jr/k  .  i  V  >^î;,    An^'.u^.*:    { J.  ffr^n^'^z  p?tr   ^pu   \ti3r*'.  k  leur  parent  Roman 
Vlun»,    'lit  'j';  Co *(>:;*  Mri^;it  :  ;f{f>^i    I'»  dffix   branches  moldaves  des 


1,  Voir  fi.  Stufl/i,  (eher-Hicht  de.r  Mitnzfn,  ptinnim,  p.  7  ;  la  monnaie  de  Boffdan 
\>(,iU'.  I;i  Ir;/,  fi.le  :  MOSeta  moldaVlKHOdlU/n  VVAIVVWï;  —cf.  llaMfîcu  :  Etf/molomcum 
mnnnum,  i.  |||,  n.  24,  3»,  lit  la  kgendc  Horih.AN  W'nlKW(M)A-Wl)  MOLDAVIENSI. 
—  l'oiir  !<•  iKirn  «le  Ho'jilania,  voir  dans  LaonicoB  (IhalrokondylftH,  éd.  Bonn,  II,  72-78. 

.;-  Mrir  liiHrdtM-,  O  iv\<i/.ï  /d  ctUeva  î/iofiàullri  .fi  hinvvivi*  anficf  din  Uucovina  {Annales 
(h-  lArdtl.  Houm.,  188«.  Vli,  207.  2G9j. 

;i,  Ihntiinents  iiurmuzakf/,  I,  2,  61  ;  —  cf.  Jean  do  KUltUllO,  dans  le  Chronicon  Duhni- 
rt'ntr,  \).  IHS,  1S!>;  —  Chronicon  Dudense,  p.  .331-:i;J8  ;  —  Thuroc»,  |i.  193;  —  Document 
(In  lui  Ludovic  (l'Anjon,  <lc  13i3,  publié  <lans  la  revue  Torl^^nrimi  1(V\  Uudanesth,  1887. 

•  I  «If^iiuh'  par  N.  Jor^Ni  (()nciul,o/).('//.,p.  243)  ;  Chronicon  Dnbnictnsf,  p.  lîM  :Huius{Ludo- 

•  M  »i  tundu  tt ninnrc  lio(f<i(in  rot/vodd  ilachorum  de  Maraniorisio,  comiumitis  sihi   Wola- 
.  '»M  intsdnn   (listric/tis,  in  fci'rani  Moldavie,  corone  rrtfni  //M««;cin>  suhjWtam,  sed  a 

«»/(.•  /i/Mi».Mi*  propicr  vicinitatem  Tariarorum  hofiittitorihus  dtstituttim,  ctandt^stine 
,,',mf     ^7    tfiiiOnvts  per  cxerciiu)n   iusius  rcffis  sepit*^*  ifHfmoHatHS  eA'titissei  :  (amen 

^  M  >  n*  ";.u;'«>«  'twncrosititte  Wolachoritm  in  illti  tfn^i  Ai»fti7»?ito#K»M»  tu  »>ryM««c  ir*/ 
•  ♦  n    i  'i'\"iicon  Hudcnse,  p.  337  sq.  ;  —  Tluiri^ot»  p.  l%\ 

\     P  .  v   'v'«  X  ^/«'  '^(W.'tMv.  L  2,  174;  —  ibidem.  \y  8  ;  —  ct  p.  t^4>  ^ 

(^\    « u,     p     liM;    —    et    Melchised<H\    in  «i^rwlit  |NNi^^ 
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Bassarab  s'îiiiircTit  ot  donnerenl  naissance  k  celte  illustre  maison  des 
Mysot  dont  plosietirs  princes  firent  la  gloire  de  la  Moldavie*. 

Costea  Mtiiiat  ne  régna  qu'un  an  (1373-1374);  la  protection  qu'il 
accorda  au  catholicisme  (son  épouse  Marguerite  fonda  un  monastère 
catholique  au  Sîret  ;  mécontenta  une  partie  dos  nobles,  qui  appelèrent  au 
trône  le  prince  lilliuanien  Jitgtt  Konatooici.  Quoique  cet  usurpateur  n'ait 
régna  qu'une  annre  (  137  4-1 375  s  il  laissa  des  traces  de  son  passage  au 
troue  de  Moldavie  ;  d'abord  par  l'extension  de  la  principauté  vers  le  sud- 
est  jusqu'il  la  mer  Noire,  cnsuile  par  la  fondation  de  nomlireux  villages, 
qu'il  préservait  de  toute  invasion,  en  les  forliliant,  d*après  le  syslènio 
slave,  par  des  fossés  creusés  autour  de  chacun  d'eux;  ctttîn  par  rétablis- 
sement à  Suceava,  capitale  de  la  Moldavie,  d^un  métropolitain  ortho- 
doxe^ qu'il  fait  sacrer  par  le  patriarche  d*Ochrida,  Fancien  siège  dont  lea 
Roumains  dépendaient  encore  du  lemps  de  leur  alliance  avec  le  premier 
empire  bulgare  et  sous  le  rite  qu'il  avait  introduit-.  Malgré  sa  valeur 
incontestable,  Juga  périt  victime  de  la  haine  des  boyards  mêmes  qui 
l'avaient  appelé  et  cjui  rempoisonnèrent. 

11  me  paraît  inexact  que  ce  Juga  ait  péri  dans  la  bataille  de  Bcrlad,  en 
1379»  lue  dans  la  lutleet  vaincu  par  Mîrcea  le  Grand,  qui,  appelé  au  secours 
par  son  cousin  Pierre  Musai,  aida  ainsi  celui-ci  à  reconquérir  sa  cou- 
ronne liéredilatre.  L'inexactitude  ressort  du  fait  que  Pierre  Musat  moula 
sur  le  trône  en  1375,  tandis  que  la  bataille  de  Berlad  eut  lieu  en  137îi^ 

Pierre  Mutai  (I375-131H),  iils  aîné  de  Costea  Musai,  se  reconnut 
vassaldes  Polonais  elépousa  la  sœur  de  LadislasJagellon,  roi  de  Pologne, 
alliance  pnidt.*ntL*  qui  fut  imitée  plus  tard  par  Alexandre  le  Bon»  11 
prêta  \XH)Ù  roubles  d'argent  à  son  beau-frère  et  prit  comme  gage  la 
province  de  Pocutie^.  L'acle  politique  de  Pierre  Musat  no  trouva  pas 
un  écho  égal  en  loyauté  chez  les  Polonais,  qui,  par  une  duplicité  analogue 
àcellc  des  ilongrois,  commencèrent  à  avoir  des  prélenlioris  sur  la  Molda- 
vie ;  leur  félonie  fut  la  source  de  malheurs  sans  fin,  car  les  compétiteurs  au 
trône  moldave  y  trouvèrent  plus  tard  un  prétexte  à  Tappel  du  secours 
tantôt  de  la  Hongrie,  tant<'>t  de  la  Pologne,  toutes  deux  d*ailleurs  égale- 
ment intéressées  à  la  perle  des  Roumains.  La  dégénérescence  du  principe 
électif  en  vente  aux  enchères  du  trône  sous  la  suzeraineté  ottomane  aux 
XVII*  et  xviii*  siècles,  ainsi  que  la  perpétuelle  immixtion  des  étrangers 
dans  les  affaires  inlérieures  des  principautés,  telles  furent  les  vraies 
causes  de  la  décadence  passagère  des  Roumains  au  xviii*  siècle,  abîme 
d'où  les  sauva  la  salutaire  révobilion  de  1821. 


L  Les  prinrcf»  do  Moldavie,  de  la  maison  des  Musat  (nrononvei  Momhaif),  comme 
ceux  de  la  maison  tHeiele  des  Boiu^diin  fpierre.^  tomlmlrâ  <ie  Itadautx),  «^'inlilulèrenl  égu* 
lement  lo.,  acinjptant  ainsi  cette  formule  symbolique  propre  h  tous  les  Bnssaraba. 

2.  Xéûopol  {Histmie,  I»  p.  213)  suu lient  h  juste  titre  que  Ju;ja  fut  empoissonné  par  len 
nobles  moldaves  du  parti  iiiAuie  tjui  Tavait  appelé,  —  Oiiriul  {ihiijinth,  p.  2.V2,  —  Cow- 
vorbin  (itéra rf,  1884  iîI  lHH*i:i  soutien l  que  ce  Ju^a  est  revenu  une  seconde  fois  au 
trône  en  liOO  quand  il  fut  vaincu  par  Mirtca  le  Grand,  en  faveur  d'Alestandre  le  Bon, 
Hasdeu  eoriibat  cette  opinion  et  donne,  comme  Tocilesco,  à  la  bataille  *le  Berlad,  bi 
date  de  1S7Î).  —  En  réalité,  il  y  eut  deux  Jnça,  dont  le  premier  fut  empoisonné 
par  les  nobles  et  le  îêcnnd  ehassé  par  Mircea  le  l^rand* 

3.  Document  de  \2^%,  dons  llasdeu,  Archwa  ialonca^  ï,  p.  171. 
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Roman  Vnda  (1391-! 393),  frère  de  Pierre  Musat  et  mari  d'Anastasîe, 
fille  de  Latzkou  Voda,  s'intitule  pompeusement:  <^  lo.  Boman  V'oévode^ 
par  la  grâce  de  Dieu  sébastocrate  et  prince,  dominant  le  pays  moldave  des 
montagnes  à  la  mer",  o  11  fonda  la  ville  de  Uomani  qn*il  nomme  sienne 
dons  le  même  document*  Après  un  troisième  frère,  Etienne  Musnt,  qui  ne 
règne  qu'une  année  (1395),  intervient  une  lutte  entre  ses  deux  lîls, 
Etienne  //et  Pierre  II  (1395-1399),  dont  le  dernier,  quoiqiit^  plus  jeune, 
fut  élu  prince  par  les  boyards  ;  k  Pologne  soutenait  les  prétentions 
d'Etienne,  qui  avait  clierché  refuge  et  protection  chez  son  roi. 

Suivent  encore  deux  règnes  éphémères,  celui  de  Roman  II  (13991400) 
et  celui  de  Jttga  II  Koriatovici  (1399).  Juga  est  chassé  du  trône  par 
Mircea,  prince  do  Valachie. 

Le  prince  Bogdan  Voda,  fondateur  de  la  principauté  moldave  el  qui 
appartenait  au  clan  des  Bassaraba  par  son  ancêtre  le  knèzc  de  Boma- 
natzi»  qui  passa  enMaramures  en  1285»  sous  Barbât  Voda,  ban  d'Olté- 
nie*,  eut  pour  tlls,  de  son  mariage  avec  la  princesse  Marie,  Lal7.kou 
Voda,  el  une  fille,  Ana.  Latzkou  Voda  maria  sa  fille  Anaslasie  à  Boman 
Musat,  Hls  de  Costea  -^  Ainsi  la  maison  régnante  moldave  avait  deux 
fois  du  sang  des  Bassarab,  car,  Ilasdeu  Ta  syrabondammenl  protivéi  ces 
M  usai  descendaient  des  Bassaraba  knèzes  de  Transylvanie  (Ardéal), 
où  une  montagne  porte  le  nom  de  Musai  *  (prononcez  Moushate]  indé- 
pendamment de  nombreuses  localités  dans  les  districts  de  Gorj,  Muscel 
et  A rges  qui  portent  ce  nom*"*.  Or,  il  est  parfaitement  avéré  que  presque 
iouies  les  localités  de  Roumanie  sont  baptisées  d'après  des  noms 
dliommes  ou  de  peuples".  Le  mot  Musnt  veut  dire  «  beau  jj  ;  c'était  donc 
un  knèze  liassaraba  surnommé  le  Beau  qui  donna  son  nom  à  toutes  ces 
localités.  De  là  vient  aussi  que  le  village  moldave  de  Mmal  (district 
de  Falciu),  justement  ià  où  se  trouvait  le  knéziat  de  Costea  Musat, 
porte  le  nom  des  seigneurs  de  la  localité.  Les  documents^  citent  cette 
maiîion  par  le  mot  Mu^saitn^y  forme  particulière  aux  Rotimains  de 
rOllénie  qui  ajoutenl  îa  terminaison  tin  aux  noms  iTudorin  pour  Tndor, 
Car  pat  in  pour  Carpathe,  etc.).  C'est  là  une  preuve  de  plus  de  Tori* 
gine  ollène  des  Musat  moldaves.  On  ignore  encore  l'époque  exacte  de 
rétablissement  des  Musat  en  Moldavie  ;  mais  j'incline  à  croire  quVdIe 
date  également  de  la  tin  du  xiii*  siècle  :  Costea  Musat  vivait  au 
milieu  du  xiv*  siècle»  et  il  est  certain  que  jamais  l^atzskou  Voda  n'aurait 
accordé  la   main  de   sa  fille   à  Roman  Voda,    s'il  n'avait  positivement 


1.  Docuaicnl  *Ig  1392,  llaî^deu,  Arekivu  ixlmica,  1,  p.  IH. 

2.  Ilasdeu,  Se^jm-Votia^  p>  cclxx  et  hforia  vrilica  a  Homthiitor,  Voir  précédemment 

3.  Nnus  lisons  àim^  la  liste  cîo  Pray  :  Homanus  habuH  ttxorem  Anastnsitim  fitiam 
l^rinctpift  Lavzkit,  ft  pepent  so-  fiîio»,  èx  tfuitus  Alexander  Senej:  est  utlimm  filius  eJuA. 

4.  DocuiJïeiit  iln  XIV'  siècle,  ht  Ilasdeu,  paasim. 
îi.  liiisdt-y,  \>f)ru-Vùfta,  p,  ccun. 

II.  Hasflcu,  ibiitem,  p.  ccr.UK 

1.   Vitfiiie  rhrojiiaue  tte  tUttfm,  in  RogiJani  ptiAsim. 

8.  bosfifleiu  :  ♦  Vi(a  crireîê  1  ijic  Mu^atin^;  —  liste  de  Pray  :  ^  Koste  Musalin  *;  — 
une  viidlle  cbmnifjue  moIda%'e  antérieure  A  celle  de  Ureke,  t'I  consultt-c  p«r  le  rtagusain 
Luc  cari,  eu  1600,  étrit  :  «  MusaHn  »;  —  Cf.  Ilo-sdeii»  ibtftein^  p.  ccitw 
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SU  qu'il  était  de  la  race  des  Bassaraba.  En  outre,  il  est  encore  plus 
certain  que  Torigine  des  Musai  devait  être  connue,  puisque  Ladislas 
Jagellou  aecurde  la  main  de  sa  sœur  à  Pierre  Musat,  ce  qui  aurait 
été  impossible  sans  Tillustre  origine  des  Musat,  que  Pray  qualifie  de 
maison  souveraine,  ex  familia  regumK  II  résulte  donc  de  ce  qui  précède 
que  la  dynastie  moldave  appartenait  à  la  race  des  Bassaraba,  Le  tableau 
généalogique  suivant,  jusqu'à  Stéphane  le  Grand,  mettra  ce  fait  en  évi^ 
dence  avec  clarté  : 


BnjfMrtrub^  kiieis  do  MarstnariMt» 


_dan    liWa, 
premier  prince  lDd«p«Ddtnt  de  Moldavie. 

Latskou-Yttéa, 


Bfmmmh  le  Beau  (Miivtl/, 
éi&tg^re  en  MolcUtrie. 
î 
}fwfat>  liD^»  dans  Fticiu* 


I  [~ 

Annula Kte,    niiriée    à  littman  Vodn, 

^~ \ \ i  , 

Àlej:andré  te  Uon,  titujdan.     Mnric. 
marié  4  âfarie, 
fille  lif  Jii^ettù», 
rui  de^  Polo^nr-. 


C0*tea  MuMnt  (vuéTodo). 

l  ~l ( 

Stéphane^     /t»<um,  Pieri'r, 

mtrié  4  la  ««rtir 

du  roi  LadtMtaJi 

JnyûUou. 


"TT — 

furiéc  à  Vf  ad 
le  niahie, 
prittce  de 
Valarliic, 


111  I 

Â'tie.  Stéimane.  IHerre.     Ooydan,  marié  à  Marie  Oltea^ 
d^Ja  maifton  dot  C^itoinno  Àsan, 


Vlud  Uodotphf. 
CEmjtttfeur,  ie  fJeau, 
princo  âf  priucc  do 
Vili 


Itoiuan.  Aiexamltt.  Elie, 


T 


Cristea.  /onehim*  St^phnne  Jenn.  Mari«.  Sorea, 
U  ùrand. 


\n\mcWii'. 


•lacbie. 


5.  —  Comidérationa  gêncrakm  .vtr  tca  principautés  roumaines  aux  xiV^  et 
XV*  siècles.  —  tliistoire  des  principautés  roumaines  ne  présente  pas  dès  ies 
premiers  temps  le  Iriste  spectacle  qu  elle  ùïTrira  (aux  xvii*  et  xvni*  siècles) 
lorsi]ue  1.1  classe  des  paysans  ne  servira  qu'à  t^tre  exploitée  par  les  lioyards 
nouveaux  venus.  Au  contraire»  à  cette  époque  (3irv%  xv*^  et  xvi*  siècles),  nuus 
trouvons  les  privilèges  des  noides  encni  e  peu  accentués  et  le  peuple  jouissant 
d'une  certaine  liberté.  Les  mosnciit  et  les  razcsi,  la  classe  des  fjetits  proprié- 
taires fnincs  tenanciers,  sont  encore  nombreux»  et  Tamour  de  la  propriété 
individuelle  devient  par  sa  jnéuéralité  la  source  la  plus  puissante  de  l'amour 
du  pays.  Voilà  pourquoi,  dans  rniMÎenne  langue  roumaine^  le  terme  morne,  qui 
servait  à  désigner  la  propriété  rurale,  avait  en  méuie  temps  le  sens  de  patrie. 
Les  boyards  étaient  des  tiommcs  libres,  adonnés  au  métier  des  armes;  ils 
n'avaient  pas  encore  perdu  leurs  vertus  mililaîres  dans  la  quiétude  de  la  vie 
du  fonclioDn;ure  ;  et  l'on  rencontre  même  ii  cette  époque  des  troubles  intérieurs» 
auxquels  tes  boyards  prennent  une  part  très  active,  on  doit  en  rechercher  la  cause 
danslescompélitionsdécbaînées  parle  système  électif  de  la  succession  au  liAne. 

Lorsqu'un  règne  puissant  intervient,  on  assiste  à  un  déploiement  de  forces 
vraiment  extraonlinaire  pour  de  petits  pays  comme  Tétaient  la  Val.icbie  et  la 
Midilavie.   Les  villes  de  Valachie  et  de  Moldavie  sont  [>our  la  fdupaii  anlérîêiiies 

1,  l*ray,  cilfi  par  UatUeu,  ibidem,  p.  ccui;  —  cf*  hloria  criticà. 
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à  la  fondation  <le  ces  ileux  ElnLs»  Aussi  avoDs-tious  vu  Tui:omii'  rtnicorUrant 
Campohitiit  dans  sa  desct^nle  en  VnlQcliif%  puis  At*}eH  et  TvrfjoriKte.  La  ville  de 


Cn 


In 


ilale    du    1  panât  de  U/(uojï^ 


que  Titrn-Seï 


,  sont   aussi 

anciennes.  En  Moldavie,  Trcwci,  (inititz  vÀ  Bn  iati  éluni,  dapiès  leurs  noms,  d'ori- 
gine slave,   il    s^ensuil  qu'elles    [ment  rotidéi^s  avant  la  desiente  de  iio^dan. 

L'adniinistralion  de  ces  villes  doit  donc  (Hre  aussi  antérieure  à  la  fondalian 
des  principautés.  Les  organes  de  cette  adminkslration  t'taienl  d'abord  les 
pirgari,  qui  forroaienl  le  conseil  municipal  et  se  retrouvent  dans  toutes  tes 
villes  des  piincipaulés,  tant  en  Valadiie qu'en  Moldavie;  le  terme  d»^rive  du  ger- 
main lUirtjvr.  A  la  tôle  de  ce  consi'il  se  trouvait  m\  magistral,  qui  porlail  «m 
Valachie  le  nom  oriî^nnaire  roumain dej«(?^,ji((/c/;,  et  en  Moldavie  celiti de  [uove- 
iiante  allemande^  âe  échoit  uz  =  sthlulhcm,  inconnu  en  Valauliie  ',  Ce>  ternies  nous 
donnent  la  clef  de  l'origine  dci^  administrations  commun.iles  dans  les  villes  des 
principautés. 

Les  colonies  saxonnes  de  Transylvanie,  anienëes  par  le  roi  houf^rois 
Geysa  11 1  M 41-1161  j  et  établies  sur  tes  cooiins  du  pays,  au  nord  k  Bislritata  et 
rtodna,  tion  loin  de  la  frontière  moldave,  au  sud  à  Brasov  et  Sibiu,  à  proxi- 
mité de  celle  delà  Valacbie»  eurent  bientôt  fait  de  traverser  les  nionlagoes  pour 
descendre  dans  ces  pays,  ainsi  que  le  prouve  la  bulle  du  pape  Grégoire  IX,  de 
l'année  1234,  et  la  ctuislruclion  de  la  forteresse  deNeamtz,  effectuée  en  Moldavie 
parles  Saxons  de  Bislrilza,  avant  raniiée  1232*  Ils  avaient,  dès  l'année  1300,  yne 
colonie  à  Campolung,  on  se  trouve  enterré  à  cette  date  un  certain  Laurentius, 
cornes  de  Campoïongo^.  »» 

H  L'état  économiqnedes  pays  roumains  correspondait,  dit  Xénopoï,  en  laut  aux 
éléments  qui  lesconstitnatenL  Simples  et  primitives,  comme  la  vie  entière  du 
peuple  roumain,  leurs  forces  [productives  n'étaient  pas  sollicitées  dans  trop  de 
directions.  Les  Roumains  s'occupaient  d'agriculture,  mais  pas  plus  qn  il  n'était 
nécessaire  pour  subvenir  a  leurs  propres  besoins,  car  Texporlation  des  céréales 
n'existait  pas  à  celte  époque*  La  seule  culture  qui  fit  entrer  des  capitaux  dans 
les  i>ays  roumains  était  celle  des  bestiaux,  qu'ils  ex|iortaient  -  tous  les  ans  en 
fort  grande  quantité  en  Pologne,  en  Prusse,  en  Silésie,  en  Allemagne,  en  Italie 
et  en  Tun[nie  ".  La  plus  grande  rie  liesse  des  pays  roumains,  c*étaienl  les 
cbevaux,  que  Biaise  de  Vigenère  dit  être  «  excellents  et  de  grande  haleine  »>. 
L'importation  consistait  en  épices,  armes,  tissus  très  tins,  car  ceux  de  qualité 
commune  étaient  fabriqués  par  la  main  des  paysannes.  Les  tissus,  consistant 
en  draps  recliercbés,  étoiïes  de  soie,  velours,  brocart,  étaient  importés  de 
Gènes.  Comme  la  classe  riche  employait  seule  les  objets  importés  et  que  ies 
besoins  iîu  bas  [leuple  étaient  t>ourvus  ou  satisfaits  par  la  petite  industrie 
domestique,  il  s'ensuit  que  les  pays  ruu mains  importaient  plus  d'argent  qu'ils 
n'en  faisaient  sortir,  ce  qui  explique  leur  lichesse  relative  et  les  prêts  d'argent 
que  nous  leur  voyons  faire  à  la  Pologne.  Le  bas  peuple  était,  bien  entendu, 
soumis  II  plus  décharges  que  la  noblesse.  Aussi  il  payait  le  6i>,  tribntuni,  imp*H 
personnel;  cet  impôt  était  payé  non  seulement  par  les  paysans  sonmis,  mais 
encore  par  les  francs  tenanciers,  les  mosneni  ou  razesi,  qui  sont  désignés  dans 
bien  des  documents  par  le  terme  commun  de  meyièsi, 

**  En  dehors  de  l'impôt  personnel  payé  par  lespaysans,le  prince  percevait  encore 
la  dîme  des  produits  de  toute  la  population,  — boyards  et  paysans,  —  tels  que 
celle  du  vin  el  celle  de  la  cire.  En  outre  il  cucaissail  le  revenu  des  taxes  établies 


1.  D'après  Xénopol,  op.  citât. 

2.  J'ai  déjà  cité  l'inscription  de  la  pierre  tombale  de  ce  comle  Laurent  de  Campo- 
lang.  Voir  ici,  p.  268. 
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sur  les  brebis,  les  porcs  et  les  abeilles  (pourle  miel,  elle  dilît^rait  de  celle  qui  était 
fixée  sur  la  cire),  le  blé,  le  débit  du  vin  (ne  pas  confondre  avec  la  dlme  de  ce 
produit),  et  quelques  autres  contributions  spéciales,  telles  que  celle  de  Ten- 
tretien  des  garnisons,  là  où  on  devait  en  installer,  le  chariiage  des  tonneaux  de 
vin  du  prince  dans  les  vignobles,  la  réparation  des  moulins  princiers  le  long 
des  rivières,  la  ptche  delà  morue  sur  le  cours  du  Danube,  ces  dernières  pres- 
tations spéciales  étant  bien  entendu  toujours  à  la  charge  des  paysans.  Le 
prince  percevait,  en  outre,  l'impôt  sur  le  sel  dont  la  vente  formait  un  monopole 
de  l'Etat,  ainsi  que  les  droits  de  douanes,  que  les  marchandises  devaient  payer 
non  seulement  à  la  frontière,  mais  encore  dans  toutes  les  villes  par  lesquelles 
elles  passaient.  Ainsi  à  cette  époque,  malgré  tous  les  troubles,  tant  extérieurs 
qu'intérieure  dont  elle  estremplie,  le  bas  peuple  était  encore  loin  d'être  opprimé 
par  le  gouvernement  ou  les  classes  dominantes.  Les  boyards  cherchaient  leur 
avantage  dans  les  récompenses  qu'ils  gagnaient  sur  les  champs  de  bataille,  et 
que  les  i)rinces  pouvaient  largement  distribuer,  ayant  à  leur  disposition  l'im- 
mense étendue  du  domaine  princier.  Les  princes,  d'autre  part,  étant  indépen- 
dantsou  soumis  seulement  à  des  suzerainetés  purement  nominales,  n'étaient 
pas  obligés  de  pressurer  le  peuple,  attendu  que  leurs  revenus  suffisaient 
amplement  à  couvrir  leurs  besoins.  L'entretien  des  armées,  qui  seul  aurait  pu 
occasionner  des  dépenses  continuelles  et  lourdes,  étant  pour  l'ordinaire  au 
compte  des  combattants,  ainsi  que  nous  l'établirons  plus  bas,  on  comprend 
facilement  comment  il  se  fit  que  le  peuple,  qui  n'était  pas  opprimé  parla  classe 
nobiliaire,  ne  le  fut  pas  davantage  par  l'autorité.  C'est  précisément  dans  ces 
t^mps  primitifsde  l'organisation  de  la  vie  roumaine,  qu'on  rencontre  les  éléments 
nécessaires  pour  réaliser,  ou  du  moins  pour  esstiyer  de  réaliser  cette  puissante 
impulsion.  Tous  ces  éléments  sont  simples,  mais  pleins  de  vigueur.  Dans  la 
sphère  politique,  l'autorité  absolue  du  prince;  dans  celle  des  intelligences,  l'idée 
religieuse,  qui  n'était  soumise  à  aucun  contrôle  et  dominait  les  esprits  sans  aucun 
obstacle;  dans  la  sphère  économique,  tout  habitant  propriétaire,  libre  ou  soumis 
défendant  dans  sa  petite  proprit'*té  celle  de  tous  les  autres,  la  patrie  commune; 
la  classe  des  nobles,  cherchant  à  obtenir  une  position  et  une  fortune  par  sa 
valeur  personnelle,  qui  entraînait  après  soi,  comme  récompense,  la  donation  de 
terres,  et  ne  recherchant  ni  les  fonctions  ni  l'oppression  des  petits,  attendu  que 
la  source  des  richesses  leur  venant  de  haut,  ils  n'avaient  pas  besoin  de  la 
chercher  en  bas;  —  voilà  en  peu  de  mots  les  traits  caractéristiques  de  cette 
époque,  rjui,  malgré  tous  ses  défauts,  n'en  présente  pas  moins  une  véritable 
grandeur. 

«  Pour  compléter  le  tableau  de  l'organisation  des  Etats  roumains,  dans  les 
premiers  temps  après  leur  fondation,  il  nous  faut  étudier  celle  de  leur  force 
armée,  qui  devait  jouer  un  rôle  capital  dans  ces  temps,  où  une  lutte  de  tous 
les  jours  était  nécessaire  pour  leur  conserver  l'existence.  Les  armées  de 
Valachie  et  de  Moldavie  différaient  fort  peu  dans  leur  composition  et  se  recru- 
taient dans  les  mêmes  classes  de  la  population.  Elles  étaient  formées  princi- 
palement d'indigènes,  les  étrangers  auxiliaires,  la  plupart  du  temps  engagés 
comme  mercenaires,  n'entrant  que  pour  une  petite  partie  dans  leur  cons- 
titution. 

«  Leséléments  nationaux  des  armées  roumaines*,  c'étaient  d'abord  \escurténi, 
c'est-à-dire  le  corps  d'élite  des  nobles.  Ils  faisaient  le  service  achevai  et  étaient 

\.  Consulter  spécialement,  sur  l'histoire  de  l'armée  roumaine,  Pexcellent  ouvrage 
publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  guerre  :  L Armée  roumaine  en  1900, 
pages  i  À  25. 
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okH'ui^3  de  toajoars  suivre  le  prince  dans  toutes  ses  expéditions.  Même  les  fonc- 
tionodires  à  attributions  civiles  avaient  toujours  Ja   guerre  comme   mission 
principale,  et  on  rencontre  souvent  des  vornics,  des  paharnics,  des  vistiernics 
coDdaîsanl  les  armées.  Un  autre  corps  de  cavalerie,  c'était  celui  des  calarasi, 
n^mt'^  parmi  les  paysans  francs  tenanciers.  L'infanterie,  qui  portait  le  nom  de 
dmrahani  ou  dorobantzi,  était  également  fournie  par  la  classe  des  paysans,  non 
par  la  classe  libre,  mais  par  celle  des  paysans  soumis.  Quoique  les  armées 
r*>aiiiaiDes  fassent  dans  leur  plus  grande  partie  «  prises  à  la  charrue  »,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'elles  étaient  privées  des  connaissances  nécessaires  pour  la 
çnerre.  Etant  continuellement  en  lutte,  les  milices  étaient  habituées  à  toutes 
1^  manœuvres  de  Tart  militaire  de  l'époque,  lesquelles  étaient,  on  le  com- 
prendra aisément,  plus  simples  que  celles  d'aujourd'hui.  La  lutte  ayant  lieu 
o>rps  à  corps,  et  non  point  à  dislance,  comme  de  nos  jours,  où  l'artillerie  joue 
le  rôle  principal,  on  comprend  que  le  courage,  la  vigueur  et  la  force  physique 
d^idaient  du  résultat  d*un  engagement,  et  sous  ce  rapport  les  Roumains  ne 
le  cédaient  à  aucun  peuple  du  temps,  pas  même  aux  terribles  Turcs.   Voilà 
p-wrqnoi  tous  les  contemporains  célèbrent  à  l'envi  et  |à  l'unanimité  la  valeur 
iii*:aaiparable  des  armées  roumaines.  Même  les  armes  des  Roumains  étaient 
dvne  infériorité   seulement  apparente,  car    que  pouvait    faire    le  Turc  lui- 
■lème   avec  son    cimeterre   contre  le   Roumain   armé  de  la   fronde,  ou    de 
Têpiea  auquel  il  faisait  faire  le  terrible  moulinet  autour  de  sa  tète?  Et  cette 
bffavoore  à  toute  épreuve  est  facile  à  expliquer,  étant  développée  par  des  corps 
saîas  et  bien  nourris  et  des  âmes  dans  lesquelles  brûlait  l'amour  de  la  patrie, 
ettlKleou  et  toujours  vivifié  par  celui  de  la  propriété  individuelle.  Le  rapport 
dm  Bedecin  d*Etienne  le  Grand,  Matthieu  Mariano^  de  Tannée  1502,  dit  que  les 
kalMUnts  de  la  Moldavie  étaient  des  hommes  valeureux,  prêts  à  la  lutte,  n'ai- 
BiBBt  pas  les  couches  molles,  mais  bien  à  dormir  sous  la  tente  du  soldat.  BieUki 
aMmte  à  sa  description  de  l'armée  moldave  l'assertion  que  ces  soldats  seraient 
Wmf«$  el  1res  habiles  dans  le  maniement  de  la  lance  et  du  bouclier.  L'historien 
WiMnTr  ftrulli rapporte  que  l'empereur  Ferdinand  (vers  1542)  préférait  l'alliance 
.te  là  V^>ldarie.  région  très  belliqueuse  et  abondante  en  chevaux  et  en  hommes  ; 
ae  -""  -^-^ïovait  à  Pierre  Rares  un   rontinirent  rien   (juo  do   10.000  cavaliers, 
^/  a<  v- 'VX^  «lu»^  la  Moldavie  posstHlc,    il  nt»  dimlcrait  null«Mnont  du  succès. 
V  T  .»    R'- -V'^ /or/f,    dans    sa    d('S(*ri|»ti(>n   il»*   la    Tiansylvanie,    im|Minu'e 
V-  .  "  .  ,.^^  î..^  MoKlavos  tHaienl  un  |MHipl»'  vi^ourt'ux.  assez,  barbare,  mais 
-^   .r<*-vn<  les  choses  do  la  tiuerre.  Sclmsticn  Munster,  dans  sa  célèbie 
*^^_'^  ~'  /  ;_,  »^  m'Mue  année,  décrit  les  Mi»ldvive<  coiuni»'  i;»mi>  rudes  et  vi«»- 
"'"■^"^  *t'.'j.  "^I^^a:  un  lourd  lléau  pour  la  Transylvani.-.  très  ludliqueux  et  lou- 
"*"'^*^'  '^^^  '  'a  *'*:'.^    Orzcchovski,  le  conliiiu.^leur  il»'  l>lui:<»</,  montre  les  Mol- 
/^  ^^^^^  i-*r*hommes  terribles,  excessivement  luaves.  .jui  n'auraient  pas 
•^''^     ^^  <;2:  V'i^rre  dans  l'héroïsme  avec  h^q\w\  ils  drlVud^Mit  leurs  petits 
'^'^  ^7*-^   ^^  i.»*^breux  ennemis  (jui  renvironu.Mit.   !.•>  atta  juant  ou   les 
^''^       ''^^  ^   ".-Lj^rlmeuL  (fra:m/iï\  dans  la  vi.^  de    Ja.ol»  Era.lide  Despota. 
--...i?*^ —         ^    -.^w*.^  moldaves  se  battaient  av.v    un»'  t'iit^  audao»\  un  t»d 
^=='"-^^     ^       ^  "^  '^[^..  j^j^i  de  conlianc»^  dans  l^'ur  l'..iine  r[o]\'\  qu'a>-^z 
.^^-^    *    "  */  *.  .  ^i..-  .i'horomes,  elles  r'-ussis>arnt  à  la'tr'^  d.^s  enn-Muis 
-^^■-       ■    ."^.-'"^.-'•V;  lorsqu'il  décrit  l.>  lu!î'-  d-^   J.\.n  ]^  Tmild»^. 
^      -^    "  *;,'J7"*  ^^,,  iV^romes  pleins  de  vi^ju-ar  dan«-  '-  .\Mps  n  dan> 
■^      -    ^.i"--^  ^  J.^.j  " -.i;hés,   coururent,   c^mnv^    «i'-s  !.   n-^  l-njî.mp> 
-:^      "  -J'   f  ^^jj^  ^;^^5.  les  CosaqU'^-.   I.-    F:  m    .is  D     \'.  .-M.rc. 

-^1^         ^'^  w  .ic»*    rapporte  toujoui>  .!•  -^  M  /.  !  .v.  .    :u.-  .  ^-.t  un 

-&-      -     -^^^^     "^..asuOiU  mais  tellem-n:  ii-rpi.iv  .t  1-  :;;  :u.  uv 
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qu'il  avait  souvent  donné  îles  leçons  à  ceui  qui  troublnient  son  rrpos  tit  sa  tran- 
c|uillité.  Enrore  vers  la  fin  du  xvr  siècle,  nous  renconlrimsun  Uollantlaisqui  dit 
dee  Moldaves  qu'iU  l'iaienl  meilleurs  soldats  que  laboureurs»  Hnîcevirh,  dans 
ses  observations  sur  les  pays  roumains,  t*cntes  à  la  (In  du  siècle  |iréCL'deut, 
parlant  des  restes  désorganisés  des  anciens  dorobanlzî  de  la  Valachie,  dit  qu'ils 
se  trouvaient  dans  uit  état  misérable,  employés  par  les  Turcs  plutAt  comme 
manœuvres  que  comme  militaires.  Ils  pourraient  pourtant  former  de  fort 
bonnes  troupes,  ajoule*l-il,  car  dans  la  dernière  guerre  enlre  la  Bavière  et 
rAulrielie,  les  Valaques  de  Transylvanie  se  sont  conduits  avec  la  plus  grande 
bravoure,  fiakevich  conelut  avec  raison  de  la  valeur  des  soldats  roumains  df  la 
Transylvanie  h  relie  des  dorobant^i  valaques,  attendu  qu'ils  appartenaient  au 
même  peuple  et  étaient  issus  du  même  sang.  Voilà  pourquoi,  bien  (jue  les 
sources  des  temps  ne  contiennent  des  raf»ports  que  sur  la  bravoure  des  Mol- 
daves, nous  croyons  pouvoir,  d'après  l'exemple  de  Raicevich,  étendre  à  tout  le 
peujile  roumain  les  louanges  dont  Tbisloire  s'est  plu  à  couvrir  les  Moldaves*,  •> 
Uuoiqu'en  général  toua  les  peuples  soient  braves,  h  l'époque  barbare,  le 
mépris  de  la  mort  est  encore  plus  prononcé  que  dans  les  temps  civilisés.  Pour 
que  les  boni  mes  appartenant  a  une  époque  pleine  de  bravoure  reconnussent 
une  pareille  qualité  à  un  peuple  avec  Ie(|uel  ils  étaient  si  souvent  en  îulle,  et 
qu'ils  avaient  plutôt  intérêt  à  dénigrer  qu'à  rombler  de  louanges,  il  fallait,  en 
vérité,  que  sa  bravoure  fût  tout  à  fait  liors  ligne  et  indiscutable.  Cette  vertu 
du  peuple  roumain  devait  être  mise  en  évidence,  si  I  on  veut  comprendre  le 
déploiement  puissant  de  forces  et  le  courage  vraiment  extraordinaire  dont  il 
fil  preuve  dans  sa  lutte  rontrp  l'eiïroi  du  monde  d'alors,  les  terribles  Osmanlis. 
Elle  i^xplique  aussi  com ruent  il  se  fait  qu*après  des  siècles  entiers  d^engonrdis- 
sement,  la  bravoure  innée  du  peuple  roumain  se  soit  révélée  de  nos  juurs 
(en  1877)  d'une  manière  aussi  brillante  qu'inatleudue. 

I/héroïsme,  voilà  ce  qui  distingue  les  Roumains  au  xv''  siècle,  ce  grand 
siècle  de  rhisloiro  roumaine,  qui  vit  se  succéder  des  personnalités  d*une 
Videur  iiçuerrière  et  de  caractère  aussi  élevé  ijue  les  Mirrea  le  Grand  et 
Vlad  rKmpaleur  comme  princes  de  Valachie»  Alexandre  le  Bon  et  Stéphane 
le  Grand  comme  princes  de  Moldavie,  ainsi  que  Jean  Corvin  de  Hunyad, 
voévodc  de  Transylvanie,  ces  héros  qui  sauvèrent  l'Occident  et  la  chrétienté 
de  Tinvasion  musulmane  en  opposant  pendant  tout  un  long  siècle  de  luttes 
gigantesques  leur  vaillante  poitrine  aux  attaques  des  Osmanlis.  En  outre, 
lorsque  les  Turcs  arrivèrent,  par  la  ruine  de  la  Hongrie,  à  Muhacz,  en  !526, 
et  devant  Vienne,  en  iri29,  ils  durent  s'arrêter  et  ne  purent  pousser  plus 
loin  leur  marche  victorieuse.  Si  ce  succès,  si  heureux  pour  le  salut  des 
peuples  civilises,  put  être  obtenu,  THurope  ne  devrait  pas  oublier  qu'il 
fut  di'i,  en  grande  partie,  aux  efTorts  des  Roumains  qui  versèrent  le  phi9 
pur  de  leur  sang  et  payèrent  par  d'atroces  souffrances  le  dévouement  avec 
lequel  ils  remplirent  le  rôle  de  défenseurs  de  la  civilisation  européenne  que 
la  Providence  leur  avait  réservé. 


l.  Xén(»[»oL  Histoire,  I,  p,  2;i*i  H  sq.  J'ni  vni  devoir,  h  dessein,  trnnscrire  ici  levliïd- 
ktnent  res  quelques  eutniilK  dt' Xenopnl,  aim  d'appuyer  *ur  utif  nulontif  bistorique  nuKsi 
Con«it[ériiblt5  bi  laJ^IvâU  favorabk*  que  Je  fuis  des  Roumains  au  %v*  siècle. 
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6.  ^ —  Lb  XV*  SIECLE.  —  Mtreeaie  Or  and,  pf*in€e  de  TW^r^ieflSS^-HlR).  — 
Au  déclin  du  xiv*  siècle  et  à  1  aurore  du  xv'\  apparatt  celte  ligure  inléressante 
par  son  énergie  et  sa  vaillance.  Mircea  est  Tune  des  personnalités  les  plus 
remarquables  de  rhistoire  des  principautés  roumaînes.  Le  pays  surlequeHl 
régna  était  encore  intact  et  entier,  ce  qui  donnait  une  importance  d'autant 
plos  grande  à  la  position  de  ee  prince  au  milieu  des  pays  environnants. 
Nous  le  voyons  faire  mouvoir  la  Pologne  au  gré  de  sa  politique  ;  il  conclut 
avec  son  ancien  suzerain,  le  roi  do  Hongrie,  un  traité  sur  pied  d'égalité»  et 
joua  un  rôle  prépondérant  dans  les  luttes  intestines  de  Tempire  ottoman, 
Mircea  fut  non  seulement  un  grand  capitainei  mais  encore  un  très  habile 
politique,  dont  les  relations  s'étendaient  du  royaume  de  Pologne  aux  Dar- 
danelles.  Quoiqu'il  ait  dû  courber  la  tête  sous  la  suzeraineté  des  Ottomans,  il 
n'en  est  pas  moins  un  des  princes  qui  ont  le  plus  contribué  a  ruiner  cette 
puissance  formidable  qui,  h  celle  époque,  menaçait  TEurope  entière  de  sa 
domination.  Dans  plusieurs  documents,  nous  voyons  Mircea  s  intituler 
**  maître  et  prince  de  tout  le  pays  de  la  Ilongro-Valachie  et  par  delà  les 
montagnes  du  duché  du  Fagaras  et  de  TAmlas,  duc  du  banat  de  Séverîn 
et  maUre  des  deux  rives  du  Danube  jusqu  à  la  grande  mer  ;  seigneur  de  la 
forteresse  de  Durostar  (Stiàlrié)  »,  Ces  titres  n'étaient  pas  une  vaine  énu- 
mération  ;  ou  le  voit  par  un  document  qui  ordonne  aux  capitaines  de  la 
dite  forteresse  de  Durostor  de  respecter  une  donation  faite  par  le  prince 
au  monastère  de  Nucet.  La  Dobrogea  a  donc  appartenu  Jadis  à  la  Vaîacliie, 
ainsi  que  la  ville  de  Silistrie,  que  le  traité  de  Berlin»  en  187B,  n'a  pas  voulu 
coneéder  à  la  Roumanie*. 

L'histoire  des  Turcs  est,  au  xv  siècle,  intimement  liée  à  colle  des  Rou- 
mains. En  effet,  la  résistance  la  plus  opiniâtre  que  les  Turcs  aient  eu  à 
briser  fut  celle  du  peuple  roumain.  On  le  voit  luttant  partout  associé  aux 
autres  nations  qui  ont  à  combattre  la  puissance  otlomane,  et  lorsque  fut 
attaqué  à  son  tour  par  les  Turcs,  sa  déTcnse  fut  si  énergique  que  les 
Ottomans  durent  employer  leurs  plus  belles  armées  et  leur  plus  grande 
énergie  pour  vaincre  les  descendants  des  légionnaires  de  Trajan,  qui  surent 
défendre  avec  vaillance  la  terre  anceslrale,  mosia  cea  mare^  comme  les 
anciens  appelaient  leur  patrie.  C'est  dans  des  circonstances  aussi  dilliciles 
que  Mircea  monta  sur  le  trône,  et  nous  le  voyons  déployer  une  remar- 
quable activité  pendant  toute  la  durée  de  son  règne.  11  s'allia  d'abord  au 
roi  de  Serbie  afin  de  prévenir  le  danger  de  l'invasion  turque;  le  premier 
essai  ne  réussit  pas.  Dans  les  deux  premières  batailles,  celle  du  26  sep- 
tembre 1371  au  fleuve  Maritza,  comme  dans  la  seconde,  le  15  juin  1389, 
sur  le  champ  de  Kossovo,  où  le  Serbe  ^lilos  Obilici  tua  le  sultan 
Amurad,  les  alliés  chrétiens  furent  défaits  par  Bajazet  Udérim.  Mircea 
fut  réduit  à  pa}er  un  tribut  annuel  au  sultan;  mais  il  garda  l'intégrité  de 
ses  territoires.  Cette  soumission  du  prince  de  Valachie  aux  Turcs   ne 

1.  Doc.  de  1381  dans  Cipariii.  Archiva  penim  fHologie,  1867,  p.  77  :  —  autre  de  1387, 
Hasdeu,  IstorUi  crilica  p.  5, 1399, 1404;  —  Archiva  istôr.,  1.  1,  p.  79  et  98.  — Mircea  pos- 
sédait aussi  la  partie  inTérieure  de  la  Bessarabie  actuelle,  qui  tire  précisément  son 
nom  de  celui  de^  Bassarab.  En  1812,  le  nom  fut  appliqué  à  toute  la  région  ravie  par 
la  Russie  à  la  Moldavie. 
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fut  que  passagère,  car  Mircea  se  souleva  et  anéantit  Tarmée  de  Bajazet 
dans  la  journée  du  lU  octobre  1391,  à  Rovitie',  près  de  Craiova,  apri\s  une 
bataille  effroyable.  La  conséquence  de  cette  victoire  futralliaoce  défensive 
et  olTeneive  de  Mircea  avec  Sigismorid,  roi  de  Hongrie,  et  le  traité  qu'il 
conclut  avec  le  roi  de  Pologne,  auquel  il  imposa  ses  conditions  et  dont  il  lit 
UD  instrument  docile  de  sa  pulilique*  Lo  traité  entre  Mircea  et  Sigismond 
fut  conclu  en  11^05,  dans  la  ville  de  Brasov,  en  Transylvanie,  où  les  deux 


FiG.  61. —  Mircea  le  Grand  et  son  fiU  Mitthel  (fretiquedu  monastère  de  Costia), 

souverains  se  rendirent  en  personne*  Par  ce  traité,  le  roi  de  Hongrie  renon- 
çait a  ses  prétentions  de  suzeraineté  sur  la  Valachie  et  s*alliait  avec  Mircea 
sur  le  pied  de  la  plus  absolue  égalité*. 


t.  Le  chroniqueur  roumain  dit  :  Si  fu  rvshoiù  mate  crU  ne  hitiineca  du  nu  me  vedea 
v<tnltJiiil  iie  ttulflmea  sàfft*ieloi%  fi  imit  pierdu  Haieùd  ôstea  Im  eu  tolul^  iar  pa^ù  p 
vtticodtl  péril  à  /ofï  :  abatte  ite  vrrsà  ?ntnf/e  muit  cât  ern  vàile  crante  Devî.  se  Hperid 
ftaiezid  ^i  fuQt  de  tretni  [hinârea. 

2.  Kcjer,  X.  2,  p.  210. 
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La  bataille  de  Nïcopoli  suivit  de  près  cet  acte  d  alliance;  en  automne  de 
rannée  !396,  se  forma  une  nombreusD  armée  composée  des  Hongrois  de 
Sigismond  et  des  Roumains  de  Mircea,  renforcés  par  les  0,001)  chevaliers 
qu'envoya  Charles  VI,  rot  de  France,  et  les  seigneurs  allemands,  parmi  les- 
quels Frédéric  de  HohenaioUern,  l'ancêtre  de  raclUel  roi  de  Roumanie.  Le 
bon  chroniqueur  Froissart  s  émerveille  *  de  la  splendeur  de  cette  armée 
et  des  costumes  extraordinaires  des  Français,  dont  rinsouciance  et  la 
vanité  furent  la  cause  du  désastre.  Le  commandement  deTarmée  était  con- 
fié à  Sigismond  ;  une  reconnaissance  préalable  entreprise  par  Mircea  lui  fil 
connaître  que  le  nombre  des  Turcs  s*élevait  à  2(X), 000  combattants;  comme 
le  prince  de  Valachie  connaissait  mieux  que  personne  Tordre  de  bataille 
des  Turcs,  il  proposa  dans  le  conseil  de  guerre  de  faire  commencer  !  attaque 
par  les  Valaques  et  de  réserver  rélile  de  Tarmée,  composée  des  chevaliers 
français,  pour  combattre  les  Janissaires.  Ce  conseil  prudent  ne  fut  pas 
suivi,  malgré  la  politesse  et  Thabileté  que  Mircea  mil  à  le  soutenir;  la  vanité 
et  rorgueil  de  Jean  de  Nevers.  dun  de  Bourgogne,  virent  dans  celte  propo- 
sition une  insulte  à  son  armée,  et  il  exigea  <*  Thonneur  de  Tattaque  »,  sottise 
qu*il  paya  cher.  Au  début,  rimpéluosilé  des  chevaliers  français  rompit  les 
premiers  rangs  des  Turcs  ;  mais  lorsque  le  corps  des  janissaires  apparut, 
la  déroute  des  Français  fut  lamentable.  Mircea,  voyant  que  le  combat  ne 
pouvait  plus  continuer^  quitta  le  champ  de  bataille  avec  son  armée  intacte 
et  se  retira  en  Valachie.  Sigismond  de  Hongrie  et  Frédéric  de  Hohen- 
loliern  se  jetèrent  dans  une  barque  avec  quelques  fidèles  et  atteignirent 
les  bouches  du  Danube,  d'où  ils  purent,  par  voie  de  mer,  s'échapper  par 
Constantînople,  la  Grèce  et  la  Dalmatie  et  rentrer  dans  leurs  Êlats.  Néan- 
moins cette  victoire  avait  coûté  à  Bajazet  le  tiers  de  son  armée.  Pendant 

I  absence  du  prince  de  Valachie  sur  le  champ  de  la  guerre,  son  fils  Vlad 
crut  devoir  accepter  les  propositions  insidieuses  des  Polonais,  qui  sen- 
taient leur  humiliation;  Vlad  se  reconnut  leur  vassal  et  se  proclama 
prince  de  Valachie.  Le  retour  de  Mircea  mit  promptement  fm  à  cette 
usurpation  ;  Vlad  fut  d'abord  interné  à  Bude,  en  Hongrie,  d'où  il  put  se 
sauver  et  se  réfugier  à  Constantinople  pour  s'y  tenir  prudemment  en 
réserve.  Peu  après,  Mircea  chassa  du  trône  de  Moldavie  l'usurpateur 
Juga  II  (1399)  et  rendit  la  couronne  au  prince  légitime,  son  parent, 
Alexandre  le  Bon. 

Bajazet  avait  résolu  de  détruire  la  puissance  des  Roumains  et  de  pour- 
suivre la  série  de  ses  victoires  vers  la  Hongrie.  A  cet  effet,  il  reconstitua, 
en  1398,  une  armée  encore  plus  formidable  que  celle  qu'il  avait  à  Nicopoli. 

II  passa  le  Danube  à  Calarasi  et  se  mit  à  piller  le  pays,  en  quête  de  son 
ennemi,  le  prince  de  Valachie,  Mircea,  qui  lui  opposa  une  défense  aussi 
habile  qu'énergique,  en  suivant  l'armée  de  Bajazet  pas  à  pas.  Il  se  tenait 
toujours  sur  la  lisière  des  forêts  qui  couvraient  la  Valachie  à  cette  époque; 
après  avoir  affaibli  l'armée  ottomane  par  des  attaques  ou  escarmouches 
continuelles,  il  frappa  un  grand  coup  en  tombant  sur  elle  à  l'improviste  à 
Rovine  (dans  Jalomitza )  et  la  mit  en  complète  déroule.  Bajazet  repassa  le 


l.  Froissart,  Chronique,  édition  du  baron  Kervvyn  de  Leltenhove,  1871,  p.  311  et  sq- 
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Danube  avec  le  reste  tle  son  armée.  Cette  victoire  le  rendit  de  nouveau 
maître  de  la  Dobro«îea  et  des  forteresses  de  la  rive  droite  du  Danube;  il 
rompit  de  nouveau  ses  liens  de  tributaire  des  Turcs  et  s'intitula  :  «  lo.  Mircea 
voêvode,  sébastocrale  el  sei«;neur  de  toute  la  Honj^ro-Valachie  et  des  terres 
d'au  delà  des  monts,  duc  de  Fagaras  et  d  Amlas,  maître  des  deux  rives 
du  Danube  jusqu'à  la  nier  Noire  et  de  la  ville  de  Durostor  (Silislrie),  »^  Il 
était  à  l'apogée  de  sa  puissance;  son  prestige  était  considérable;  son  alliance 
et  son  amitié  furent  recherchées  par  les  princes  voisins  et  étrangers. 

I^'attention  de  Mircea  fut  portée  alors  sur  l'empire  turc,  ou  les  évé- 
nements qui  se  préparaient  allaient  avoir  une  inlïuence  décisive  sur  les 
destinées  de  la  Valachic.  Bajazet,  vaincu  et  fait  prisonnier  près  d'Angora 
par  Tîmur  Lenk,  le  fameux  conquérant  mongol,  mourut  peu  de  temps 
après,  en  ! ifO,  et  sa  succe^ision  fut  disputée  par  ses  quatrelils  :  Soliman, 
Muza,  Mahomet  et  I/.a.  Soliman  avait  mis  la  main  sur  les  possessions 
européennes»  pendant  que  Mahomet  s'était  emparé  de  celles  de  TAsie. 
Mircea,  qui  suivait  avec  attention  toutes  les  péripéties  de  la  rivalité 
des  fils  de  Bajazet  et  qui  connaissait  les  mauvaises  dispositions  des 
sujets  de  Soliman  envers  leur  maître,  n'eut  pas  plutôt  appris  Pinlen- 
lion  de  Muza  de  renverser  Soliman  qu'il  lut  vint  en  aide  de  toutes  les 
manièreis.  Muza  fut  néanmoins  haltu  parSolimau;  il  s'enfuit  en  Valachfeet 
demande  de  nouveaux  secours  à  Mircea,  qui  lui  refait  une  armée.  Soliman 
fut  tué  dès  la  première  rencontre  ;  nujis  son  successenr  Mahomet  II  reprit 
TolTensiveet  mit  en  fuite  Muza,  qui  se  réfugia  de  nouveau  du^t  Mircea 
(1411),  pour  recommencer  peu  après  une  nouvelle  lutte  avec  Mahomet. 
Celle  fois  Muza  fut  lue  et  Mahomet  11  réunit  sous  son  autorité  et  dans 
toute  son  étendue  l'immense  empire  musulman.  Mircea,  toujours  poli- 
tique, conclut  avec  Mahomet  11  1411)  un  traité  sur  les  slipulaltons  des- 
quelles se  sont  basées»  jusqu'en  1877,  nos  rapports  de  vassalité  avec  la 
Sublime  Porte.  Le  traité  ne  stipulait  en  somme  qu'une  vassalité  purement 
nominale,  puisque  le  pays  conservait  rintégritédu  territoire  et  ses  propres 
lois,  que  le  prince  de  Valachie  restait  chrétien  et  était  éligible,  comme  par 
le  passé,  sans  immixtion  des  Turcî^,  qtii  n'avaient  ni  droit  de  séjour,  ni 
droit  de  mosquée  en  Valachie;  le  tout  se  réduisait  à  un  tribut  annuel  ou  don 
de3aXH>bani  rosi  i  monnaie  roumaine),  c'est-à-dire  .""UK*  piastres  turques.  La 
splendide  réception  faite  par  le  sultan  aux  ambassadeurs  de  Mircea  con- 
firme les  dispositions  conciliantes  de  ce  traité.  Cependant  cette  humi- 
liation apparente  révoltait  Torgueil  du  Bassarab  avide  d'indépendance,  et 
nous  voyons  Mircea  soutenir  peu  après  les  menées  d'un  autre  prétendant 
au  IrcVne  de  Turquie,  Mustapha,  qui  fut  vaincu.  Mahomet  H  ne  changea 
rien  au  Irailé  conclu,  mais  il  s'empara  des  citadelles  de  Giurgiu  et  de 
Turnu-Séverin,  qui  donnaient  aux  Turcs  deux  points  d'accès  en  Valachie, 
en  cas  de  besoin.  Mircea  le  Grand  mourut  peu  de  temps  après,  au  mois 
de  juin  1418,  après  un  règne  de  vîngt-deux  ans  rempli  de  luttes  terribles 
et  de  faits  bcroïques^  Il  fut  enterré  au  monastère  de  Cozia,  fondé  par  lui; 
il  laissait  cinq  tils,  Vlad,  Michel,  Dan,  Radu  et  Alexandre»  qui  se  dispu- 
té rr  ni  v;a  succession. 


Jm  HISTOIRE 

7,  —  -4  lexandre  h  Bon^  prince  de  Moldavie  [  1 401-1 435),  et  ses  successeurs^ 
jusque  Stéphane  le  Grand.  —  Les  luttes  répétées  qui  troublèrent  la 
Moldavie  pendant  les  règnes  des  prédécesseurs  d^Alexandre  le  Bon,  et 
dans  lesquelles  la  Pologne  élait  intervenue  à  plusieurs  reprise^j,  avaient con* 
sidérablement  au^nuenlérinfltience  polonaise  dans  le  pays,  à  telle  enseigne 
que  les  rois  de  Pologne  le  considéraient  même  comme  partie  intégrante  de 
leur  raonarcïiie,  Alexandre  le  Bon,  prince  pacifiqu»^  et  esprit  prudent, 
s'empresse  à  plusieurs  reprises  de  rendre  hommage'  au  roi  de  Pologne, 
notamment  le  12  mars  l4tJ2.  Le  prince  de  Moldavie  euvoie  un  secours 
armé  à  son  syzerain  pendant  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Che- 
valiers Teuioniques  ;  il  lui  prêta  même  la  somme  de  mille  roubles,  pour 
laquelle  le  roi  renouvela  la  mise  en  gage  de  la  Poculie,  accordée  à 
Pierre  M  osât.  La  loyauté  d'Alexandre  ne  fut  pas  payée  de  retour,  car 
Vladislav  s'entendit,  par  le  traité  de  Loblin,  avec  Sigismond,  roi  de 
Hongrie  afin  de  se  partager  la  Moldavie*  Alexandre,  quoique  instruil  de 
ce  traité  odieux,  était  trop  fin  pour  rompre  en  visière  et  savait  d'ailleurs  à 
quoi  s  en  tenir  sur  les  relations  soi-disant  amicales  de  la  Hongrie  avec 
la  Pologne  ;  peu  après,  en  efTet,  Vladislav  vint  demander  le  secoura 
d*Alexandre  contre  Sigismond. 


Fwi.  62*  —  Sceau  tl'Aleximdre  le  Uun. 


Alexandre  le  Bon,  quoique  ortliodoxe,  prend  successivement  pour 
épouses  deux  femmes  de  religion  calboHque  :  Marguerite  de  Lozontz,  fille 
d  Etienne  de  Lozontz,  voévode  de  Transylvanie,  et  Ringala,  soeur  du  roi  Ma- 


1,  BQcumenh  Uurmuzak^  (volume  X>  Densusianu),  I»  p,  823. 
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dîslaviîr  î'iiînt^-ne.  I.nrsqull  épousa  celte  dernière  fen  l  Vâl  i,  il  lui  eonstilua 
gonéreiisemeat  en  dot  les  revenus  des  villes  de  Siret  et  de  Uadantz,  avec 
en  plus  une  rente  annuelle  de  6(K)  ducats  payables  en  deux  versements. 
IMus  tard,  lorsqu'il  se  sépara  d'elle,  celle  rupture  des  relations  de  famille 
n'eut  pas  d'inlluence  sur  les  liens  politiques  établis  dès  le  commencement 
de  son  rèjçne»  sur  le  pied  de  la  plus  parfaite  amitié.  Il  accorda  à  sa  femme 
une  riche  pension  et  envoya  au  secours  du  roi,  sous  la  conduite  du  Spatar 
Coman,  4ïX)  cavaliers,  qui  s'ilhislrèrenl  beaucoup  dans  la  lutte  livrée  par 
les  Polonais  aux  Chevaliers  Teutons  prés  de  Marienbour^.  Vers  la  lin  de 
son  régne,  Alexandre  se  vil  forcé  de  soutenir  deux  guerres,  donl  Tune  avec 
Dan,  prince  de  Valaeliie,  qui  s'empare  à  rimproviste  deKilia  et  entre  avec 
une  forte  armée  en  Moldavie.  Alexandre  reprit  Kilia,  mais  se  retourna 
ausstlol  contre  Vladislav,  roi  de  Pologne,  *'n  accordant  son  appui  à  Svritli* 
^gello,  duc  de  Kitlaianie  et  frère  du  roi.  Alexandre  fut  vaincu  et  conclut  la 
'paix  avec  son  beau-père-'ll  niourul  peu  de  temps  après,  en  l  W^  ;  sa  tombe 
se  trouve  au  monastère  de  Bistritza,  fondé  par  lui.  Ce  prince,  dont  les 
exploits  guerriers  ont»  contrairement  au  caractère  de  son  temps,  peu 
d'importance,  s'appliqua  pendant  tout  son  règne  a  organiser  le  pays,  qui 
manquait  presque  totalement  de  tous  les  éléments,  même  les  plus  rudi- 
mentaires,  pour  assurer  son  existence.  Sa  renommée  de  loyauté  et  de 
sagesse  était  cependant  grande  et  son  prestige  asseji  considérable,  puisque 
nous  voyons  rempereur  liyzantin,  Jean 
Paléologne  11,  lui  envoyer  une  fastueuse 
ambassade  avec  de  riches  présents,  la 
couronne,  le  sceptre,  le  globe  d'or  et  le 
manteau  de  pourpre, 

L'éporpie  qui  suivit  sa  mort  et  jusqu'à 
l'avènement  au  trùne  de  Stéphane  le 
Grand  (li;ii-1457)  est  Tune  des  plus 
tristes  de  l'histoire  moldave,  Alexandre 
le  Bon  ayant  laissé  plusieurs  fils,  tant  légi- 
times que  naturels,  la  guerre  civile  ne 
tarda  pas  à  éclater  entre  tous  ces  successeurs  rivaux,  qui  se  combaUirent 
avec  une  singulière  fureur.  Les  compétiteurs  appelaient  constamment 
rintervention  des  puissances  voisines,  nolummetvt  de  la  Pologne  et  de 
la  Hongrie,  qui  protilèrent  de  leurs  immixiions  dans  les  alTaires  de 
la  Moldavie  pour  accroître  leur  influence  dans  ce  pays.  Voici  le 
tableau  des  règnes  compliqués  de  cette  période;  il  peut  donner  une 
idée  des  troubles  auxquels  la  Moldavie  fut  exposée  :  1133,  Elie: 
U:i3-li3r>,  î^lieuTio;  1435-1444,  Rlie  et  Etienne  ensemble;  1444-1447, 
Etienne,  Roman  et  Pierre  ensemble;  14^47-1418,  Roman  ;  1 148-14411,  Pierre 
et  Alexandre  ensemble;  1149-1451,  Bogdan  ;  1451-1453,  Pierre  et 
Alexandre  ensemble;  1455-1457,  Pierre.  Le  plus  turbulent  de  ces  préten- 
dants fut  sans  contredit  Pierre  lll,  surnonsmé  Pierre  Aron,  fils  naturel 
d\'\lpxandrele  Bon.  et  qui  poussa  la  violence  jusqu'à  tuer  son  frère  Bog- 
dan IL  père  de  Stéphane  le  Grand,  En  outre,  i^ierre  Aron  se  montra  bt**^ 
et  rampant  devant  les  étrangers;  sans  aucune  nécessité,  il  consentir 
M  wnrnt  Vf  t\  fiiciî  Bor3iAT\r«..  jO 
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payer  aux  Turcs  un  tribut  de  2.000  ducats  par  an,  en  TBb  ;  enRn  il  s& 
soumit  aux  Hongrois  et  au3t  Polonais  en  même  temps.  Voilà  à  quel  Iriste 
élat  fut  réduite  la  Moldavie  par  ces  funesites  luttes  inteslines  ;  ce  pays, 
que  la  mâle  vif^ueur  de  Bogdan  Voda  avait  réussi  à  faire  surgir  tout  d'un 
coup,  allait  à  Tab^me  par  la  lutte  fratricide  de  ses  princes.  Le  peuple  était 
cependant  plein  d'énergie,  encore  jeune  et  vigoureux;  il  trouva  loccasioti 
de  le  montrer,  lorsqu'il  eut  à  sa  ttHe  le  prince  providentiel,  qui  devait  le 
conduire  à  de  j^lorieuses  destinées,  le  vaillant,  Iheroïque  et  subïime  Sté- 
phane le  Grand,  le  plus  grand  souverain  de  toute  Thistoire  roumaine. 

Les  sncûessems  hn médiats  <fe  ^iù^e0  le  Grand.  —  llad  III  ie  Diable^ 
—  Jean  €o)^in  de  Ilimijud^  vo^'ûnde  de  Tramyivanie.  —  Une  guerre 
civile,  longue  et  acliarnée,  pareille  en  tout  à  celle  qui  divisa  la  Moldavie 
après  le  règno  d'Alexandre  le  Bon,  déchira  également  la  Valacliie  aprè» 
la  mort  de  Mirceale  Grand  i  !4IH-i43l).  La  rivalité  entre  les  divers  préten- 
dants au  trône  puisait  ces  éléments  de  discorde  dans  le  système  de  plus 
en  plus  défectueux  de  leligibililé  pure  pour  la  succession  au  trône»  A 
Mircea  succède  son  fds  Michel  l'^quUl  avait  déjà  associé  au  pouvoir  en  139â. 
A  peine  Michel  est-il  monté  sur  le  trône  \î4ÎH-i42ù\  qvCû  est  renverst* 
par  son  rrcre  cadet  Dan  :  Michel  revient  avec  le  secours  d'Etienne  Lozontr; 
voévùdede  Transylvanie:  mais  il  est  vaincu  et  tué»  elles  Turcs  mettent 
sur  le  trt^ne  Dmi  //(/V:?/i-/Tf2.5),  qu'ils  renversent  eux-mêmes  cinq  ans  après 
et  remplacent  par  un  autre  fils  de  Michel,  Radu  H  ie  Chauve  î42o-1 127). 
Dan  11  va  solliciter  le  secours  de  Sigismond  de  Hongrie,  qui  lui  prête 
main  forte;  Dan  chasse  les  Turcs  et  reprend  le  trône  pour  la  seconde  fois 
{Î437'I4:U).  Celui-ci  est  renversé  par  son  frère  Alexandre  (14,11-1433% 
qui  fut  lue  par  Vlad  le  Diable  fils,  aîné  de  Mircea. 

llad  Fil  fe  Diable  1 1433-14  trï),  qui  s'était  tenu  tranquille  à  Constantinople 
après  la  révolte  échouée  contre  son  père,  revient  en  1 431  en  Valachie  et  tue 
Dan,  neveu  de  Mircea;  mais,  voyant  le  trône  chancelant,  il  se  rend  auprès- 
de  l'empereur  Sigismond,  qui  le  reçoit  avec  une  pompe  énorme  à  Nurem- 
berg et  lui  remet  avec  le  drapeau  et  le  sceptre  les  insignes  de  «  Tordre  du 
Dragon  »  (ce  qui  imposa  à  Vlad  Tobligation  de  combattre  les  Ottomans 
comme  ennemis  de  la  chrétienté).  Assuré  d'un  pareil  appui,  Vlad  111 
rentre  en  Valachie,  détrône  Alexandre,  passe  en  Bulgarie  et  fait  une 
guerre  d'extermination  aux  Turcs,  qu'il  épouvante.  En  1446,  Jean  Corvin 
de  lïunyad,  qui  gardait  rancune  à  Vlad  111,  lequel,  par  simple  animosilé- 
personnelle,  l'avait  retenu  prisonnier  après  la  bataille  de  Varna  (on  verra 
le  fait  plus  loin  ,  prêta  secours  à  Dancio,  fils  de  Dan  II,  qui  ambitionnait 
le  trône;  Vlad  III  fut  trahi  par  son  armée,  qui  passa  à  l'ennemi;  Dancio- 
s'empara  de  Vlad  III  et  lui  fit  injustement  trancher  la  tète  sur  la  place 
publique  de  Tirgoviste.  A  Vlad  111  succédèrent  d'abord  son  assassin 
Dan  /// (/7/6*-y /.j?),  qui  put  se  maintenir  quelque  temps,  puis  Vladis- 
fav  II  ou  Viadl]'  (I4.')2-I4,'j5\,  second  fils  de  Dan  il.  Ce  Vlad  IV  était  odieux 
au  parti  des  nobles  qui,  depuis  Mircea  le  Grand,  préconisait  une  alliance 
avec  les  Turcs;  ils  s'emparèrent  de  Vlad  IV  et  le  mirent  à  mort;  après  quoi,. 
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OflolTrirenI  la  couronne  à  VJad,  (ils  aîno  de  Vlad  II!  le  Diable,  et  qui  régna 
sous  le  nom  de  Vlad  \  surnommé  l'Empaleur,  La  ligure  de  ce  prince 
guerrier  se  dé  lâche  avec  éclat  sur  le  Tond  sombre  de  misères  et  de 
crimes  de  l'époque  maîheiireuse  et  troublée  qui  suivit  la  mort  de  Mircea  le 
Grand.  Malgré  les  déchirements  auxquels  la  Valachie  était  exposée, 
elle  n'en  conservait  pas  moins  la  réputation  de  force  et  de  valeur,  acquise 
durant  le  règne  long  et  glorieux  de  Mircea  le  Grand.  Les  rapports  du 
clironiqueur  français  Wavrin,  qui  visita  l'Orient  à  l'époque  ou  Vlad  le 
Diable  régnait  en  Valachie,  sont  pleins  dedescriplions  des  luttes  héroïques 
soutenues  par  la  Valachie  contre  les  Turcs,  comme  alliée  delà  Hongrie. 
La  politique  de  bascule  du  père  de  TEmpaîeur  y  est  aussi  très  bien  mise 
en  lumière'.  Vlad  V  1  Finipaleur  fut  un  des  princes  Bassarab  les  plus  fa- 
meux et  nous  verrons  sous  son  règne  se  renouveler  les  exploits  liéruïques 
de  I  époque  de  Mircea  le  Grand. 

Parmi  les  héros  roumains  du  xV  siècle,  il  convient  de  ne  pas  oublier 
un  des  plus  glorieux,  Jean  Corvin  de  Hunyad,  voévode  de  Transylvanie, 
puis  régimt  du  royaume  de  Hongrie  pendant  la  minorité  du  roi  Vladis- 
lav  IV.  J'ai  déjà  dît  que  la  noblesse  hongroise  avait  dans  son  sein  de 
nombreux  seigneurs  roumains;  or  ceux-ci  constituaient,  àrépoque  que  je 
traite  ici,  une  classe  militaire  dont  le  rôle  était  surtout  de  défendre  le 
pays  contre  les  invasions.  Hunyad  était  Roumain  de  naissance  et  de 
race;  la  plus  graude  partie  des  siddats  avec  lesquels  il  accomplit  ses 
glorieux  exploits  appartenait  à  la  même  nationalité;  je  puis  donc  à 
juste  titre  le  réclamer  comme  nous  appartenant  et  joindre  son  nom  à 
celui  desaulres  vaillanis  princes  qui  furent  les  défenseurs  de  la  chrétienté 
contre  les  Turcs.  N'oicî  d'abord  les  documents  qui  prouvent  la  nationalité 
roumaine  de  Jean  Corvin  de  Hunyad  :  a)  le  dîplùme  de  rempereur  Sigis- 
mond  (en  mt^me  temps  roi  de  Hongrie)  de  Tannée  1409et  qui,  ^  considé- 
rant la  foi  et  les  mérites  éclatants  de  Tofcof^  fils  de  Sirùott,  militaire  de 
sa  cour,  lui  fait  donation  d*une  lerre.  îinniadrar  i  d*ou  le  nom  de  llnnyad), 
située  en  Transylvanie,  tant  au  nommé  Voïcou  qu'a  ses  frères  utérins 
Alof/os  et  Radti^  ainsi  qu'à  son  autre  frère  consanguin,  nommé  aussi 
I^adu^  non  moins  quïi  son  fils  Jt'on  Jean  Corvin  de  Hunyad,  dont  nous 
nous  occupons:  et  à  leurs  descendants  •  ;  l*  d'autres  dipbUnes  de  Sigis- 
mond,  des  années  143*,  1435  et  1437,  délivrés  à  Jean  Gorvin  lui-même,  et 
qui  le  désignent  par:  a  Jean  le  Vulaque,  fils  du  défunt  Voïcou  de  Hu- 
nyad n*;  c)  Tatteslation,  contemporaine  de  Jean  Corvin,  du  pape  Pie  11, 
mort  en  1464,  connu  comme  écrivain  sons  le  nom  de  .Eneas  Sylvîus  et 
qui  dit  dans  ses  Annales  Je  ta  liùh&ttie  (]n(}  :  <*  Jean  Corvin  était  Dace  au- 
jourd'hui rendu  par  lafaque,  et,  quoique  non  issu  de  haute  souehe.  sut 
s'illustrer  par  les  armes  et  montrer  aux  Hongrois  comment  les  Turcs 
pouvaient  être  vaincus  ►>  ;  d)  enlin  les  dires  de  Bonlln,  historien  hon- 
grois, d'origine  italienne,  qui  rapporte  que  :  <•  Jean  de  Hunyad  était  ne 
d'un  père  roumain  et  d*une  mère  grecque  ». 

!.  Jeftrt  lie  WtK^rm,  Atwiênnea  (chroniques  tlWngkfêt're,  185Ô;  —  cT  Xi^no[iol,  llihtoire, 
I,  p.  2ri2. 
i.  rejcr»  Cùtlcx  diphitiaHcm^  X,  p.  493.  -  Cf.  Xénopol,  up.  ciUiL 
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OailaW*  Cl  le  Bfkê  qvatjiéiiie  Ibi*  les  OtiMMw  à  Ki^Oie,  en  sèrhle,  et 
lefl  UiDe  ocore  es  piêc^  à  Onovittm.  Cette  mène  mmUrrompue  de  ne- 
épovi'^iiie  1^  Tures^  qui  d^muiiikiilla  peix:  elle  fut  sîgiiée,  ea  1 413, 
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le  Koraa  et  par  les 
rie,  VledîslmT.  tmpatieot  dk 
ipii  le  Iniié;  evitte  r^^*--^- 


tit  aTêe  mu 
hie^  apporta  un  t^nfort  de 
vâleuretix  fils  VTad  lEmps- 
ee  de  TaniK^  hoogroi^e  et 
ooseilliL,  dans  le  coosei!  de 


i  SiefKUîji.  par  DU  traité  ju 
dwitieift  sar  l'ETaiigile.  I^   ■ 
ambitieux,  fal  méoc^ntetit  de  ceti£ 
de  la  foi  jurée  lut  fut  ftmeste.  Viaoi 
santf.  à  ûqojêle  Vlad   III,   prince  de   , 
4.CIÙI1  cavaliers  ^n^  le  commande menl  dt 
Imr),  Vlad  III  le  Diable,  Tâjant  rimoAi 
eoQfiâîeiefit  l^  forées  exactes  dm  Turcs. 

gvetre  préalabîe.  par  ane  baraûgne  demeuixe  fomease,  nue  atljenle  pru- 
dente et  une  angm^tatioa  dea  forces  araûl  l'allaqae.  \  Jadtslav,  déftanl» 
dédaigna  le  coitôeil  et  pcnt^sa  plus  loin  ;  arrivée;  â  Vama^  stir  les  bords 
de  la  mer  Noire,  rarEiiée  ehrélief]ti«7  subii  'oorembre  I44lj  une  terrible 
défaîte  et  vit  la  mort  de  \ladislav,  malgré  les  prodigi^de  valeur  de  Jean 
Corviii  ifâ  de  Vlad  de  Xalachie,  dont  les  Irisles  pré^-isiona  ae  réalisèrent. 
Alaai,  à  detix  reprise,  les  oooseLl§  pntdenU  de  dei^  prioees  roitmaios. 
Mireea  le  Grand  et  Vlad  III  le  Diable,  à  Xicopoli  el  a  Vama^  ne  furent 
pas  suivis  par  les  Oo^idenlaux.  dont  l'irisouciance  en  1396  et  llnsiiffî- 
sance  en  1444  furent  la  cause  de  deux  dt^sastres  militaires,  sans  lesquels 
on  aurait  peut-être  à  tout  jamais  débarrassé  l'Europe  des  Osmanlis 
vaincus  à  temps. 

Jean  Corvin  de  Hunyad  se  réfug^ia  chez  Vlad  III,  prince  de  Valachie,  qui 
le  retint  injustement  et  inutilement  prisonnier,  mais  le  relâcha  bientôt 
aprc's.  La  mort  du  roi  de  Hongrie  à  Varna  procura  à  Jean  de  Hunyad 
une  position  encore  plus  brillante  ;  la  reconnaissance  publique  le  fît  nom- 
mer régent  du  royaume  pendant  la  minorité  do  \Hadislav  IV.  Pendant 
cette  régence,  il  subit  d'abord  une  défaite  au  Champ  des  Merles  (Kossovo), 
en  1448,  mais  reprend  l'oiïensive,  marche  sur  les  Ottomans,  sauve  la  for- 
terec.sc  de  Semendria  et  leur  inilige  une  sanglante  déroute  à  Cinchovatz. 
lieliré  un  moment  à  Belgrade,  les  Turcs  osent  l'y  assiéger;  mais  Hunyad 
IfMir  inilige  la  plus  éf)Ouvantable  défaite  et  les  terrasse  sous  les  murs 
m**  mes  de  la  ville  fl4o()  .  11  mourut  dans  le  courant  même  de  Tannée,  le 
glorieux  Jean  Corvin,  l'alhlèle  du  Christ,  qui  jamais  no  désespéra  du  suc- 
cès de  ses  armes.  Xénopol  observe  avec  raison  que  le  grand  mérite  de 
Hunyad,  comme  aussi  de  tous  les  héros  qui  se  sacrifièrent  pour  la  défense 
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du  clirïsttanisme  el  de  la  civilisation  contre  la  barbarie  musulmane,  «  ne 
fut  pas  tant  celui  d  avoir  vaincu  en  certaines  rencontres  les  sectateurs  de 
Maliomet,  qui  finissaient  toujours  par  l'emporter,  mais  bien  davoir  lutté 
avec  une  énergie,  une  perst*vérance  et  un  courage  sans  exemples  dans 
l'histoire  contre  celte  terrible  invasion  des  Ottomans,  les  forçant  de  payer 
chaque  pas  qu'ils  faisaient  en  avant  par  des  sacrifices  si  considérables 
qu*ils  épuisèrent  leurs  ressources,  ne  furent  plus  en  état  de  continuer  la 
lutte  et  mirent  ainsi  un  terme  à  leur  puissance*  ^ 


8.  —  Vlad  l  fEmpaleur, prince  de  Valachi€{\i^H  à  1  SCd  et  1 476  à  1477), 
ei  Rodolphe  le  Bean  (  14<iS-li74),  —  Vlad  V  fut  un  des  plus  grands  souve- 
rains valaques;  il  avait  deux  fois  du  sang  des  Bassarab,  puisque  sa  mère, 
Doamna  Knéajna.  était  (ille  d'Alexandre  le  Bon,  prince  de  Moldavie;  en  outre 
il  fut  lui-nit'nie  marié  à  une  princesse  Corvin.  Vlad  avait  été  élevé  i\  Constan* 
linople,  durant  Texil  de  son  père;  ce  séjour  prolongé  en  Orient  lui  avait 
donné  une  connaissance  approfondie  df  la  langue  et  des  mo'iirs  des  Turcs 
et  des  Byzantins.  Personnalilé  sachant  s'allirmer  et  s'imposer,  doué  d'une 
énergie  froide  et  implacable,  d'une  intelligence  pénétrante,  d'un  jugement 
clair  et  sûr  ainsi  que  d'une  âme  impavide  et  vaillante,  insensible  à  la 
pitié  et  aux  faiblesses,  caractère  indomptable,  avide  d'indépendance, 
orgueilleux  mais  politique,  franc  mais  impcnétrable,  cruel  par  calcul  cl 
raisonnement  Vlad  V  unissait  à  ces  dons  naturels  ou  acquis  de  rcspriK 
une  santé  robuste,  un  imperturbable  sang-froid  physique  et  moral  ainsi 
qu'une  force  de  résistance  peu  communes.  Observateur  subtil  etcunnais- 
8a nt  à  fond  les  hommes  et  les  choses  de  son  lemps,  stratège  habile  et 
rompu  à  Tart  de  la  guerre,  il  comprit  que  le  seul  moyen  de  tirer  son 
pays  de  Tanarchie  et  d'écraser  les  Turcs  était  d'user  d'nne  autorité  sans 
bornes,  de  maîtriser  les  autres  comme  il  se  maîtrisait  lui-même.  Positif 
et  lenace,  il  avait  un  but  bien  déterminé  :  fonder  Tindcpendance  et  Tunil*' 
de  la  nation  valaque  ;  tous  les  moyens  étaient  légitimes  à  ses  yeux  afin  de 
réaliser  celle  vaste  et  audacieuse  conception  ;  aussi  usa-t-il  de  la  cruauté 
comme  d'une  arme  à  deux  tranchants,  donl  Tun  devait  couper  dans  sa 
racine  la  décadence  momentance  des  Valaques  et  Tautre  dccoller  le  chef 
de  la  suzeraineté  turque,  bloquent  de  nature,  il  avait  le  don  de  haranguer 
et  sa  parok'  facile  maniait  l'ironie  avec  une  dangereuse  habile  té,  à  telle 
enseigne  qu*il  mettait  un  ralïinement  singulier  à  assaisonner  de  réflexions 
spirituelles  et  mordantes  les  tortures  que  sa  cruauté  se  plaisait  à  in- 
venter pour  abaisser  Tinsolence  ottomane  ou  ravilissement  natiunal  du 
temps.  Torquemada  doublé  de  César  Borgia,  voilà  la  caractéristique 
exacte  de  Vlad  V  l'Knjpaleiir ',  Plus  excusable  que  Torquemada  parce 
qu'Q  n'usait  de  cette  cruauté  et  de  cette  énergie  que  pour  corriger  les 
mœurs,  Vlad  était  Tégal  de  César  Borgia  et  son  émule,  autant  par  le  but 


1.    En  roumam  17V///  TepfH  {^xù%\or\cçv  :  Tzep^che):  les  bistoriona    occidentaux    le 
déKJ^Dent  par  TappelLition  do  \  lad  le  Diable. 
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analogue  de  leur  politique,  c'esl-à-dire  rîniJépendance  et  T unité  natio- 
nales, que  par  le  caractère  et  Fintelligence.  Le  duc  de  \' alenlinois  eut 
l'a  va  nia  ge  de  vivre  en  Occident  et  d*avoir  mis  en  jeu  des  forces  peut- 
être  trop  considérables  par  rapport  à  rêtat  de  civilisation  de  Tltalie  du 
XV*  siècle.  Vlad  avait  à  surmonter  des  difficultés  autrement  grandes, 
et  il  se  trouvait  pris  entre  la  barbarie  musulmane  au  dehors  et  la 
corruption  des  mœurs  au  dedans;  ses  moyens  ne  sont  donc  que  par- 
faitement justiiiés  ;  il  mît  en  œuvre  tout  un  système  personnel  de  gouver- 
nement qui  consistait  à  extirper  tous  ces  désordres.  Dun  CïVté  il  punissait 
du  dernier  supplice  el  par  les  tortures  les  plus  ra (Il nées  le  brigandage 
qui  désolait  le  pays  à  la  faveur  des  Iroubles  incessants  des  règnes  précé« 
dents,  puis  les  intrigues  des  boyards  qui  se  faisaient  un  jeu  de  susciter  des 
candidatures  au  trône,  enfin  la  corruption  des  nKCurs  qui,  par  les  luttes 
intestines  des  quarante  années  écoulées,  avait  comt>ltvtement  oblitéré  jus- 
qu'à la  moelle  le  sens  moral  des  Valaques.  D*un  autre  côté,  il  voulait  à 
tout  prix  rindépendauce  de  son  pays  et  il  usa  des  plus  atroces  cruautés  à 
regard  des  Turcs  qu'il  épouvanta,  auxquels  il  inlligea  des  défaites  san- 
glantes et  à  renvabissement  desquels  il  sut  mettre  une  infranchissable 
barrière;  cette  dernière  considération  devrait  militer  en  sa  faveur  aux 
yeux  des  Occidentaux;  ceux-ci  n  ont  jamais  assez  compris  ce  qu'ils  doivent 
à  ce  prince,  qui  recula  d'un  siècle  T invasion  turque  en  Hongrie.  Avec  ce 
M  système  >»,  il  atteignit  en  peu  d'années  un  résultat  surprenant  el  merveil- 
leux. Certes,  on  ne  saurait  trouver  à  Vlad  d  autre  équivalent  que  le  Valen- 
tinois;  les  formules  tant  soit  peu  alambiquées  de  Machiavel  ne  sont  que 
Jeux  d  enfant,  à  aMé  des  maximes  pratiquées  par  Vlad  V,  et  les  pages 
singulières  consacrées  parNietsche  à  Tapologie  de  la  cruauté  et  de  Téner- 
gie  sont  bien  pâles  comparées  aux  actes  de  rEmpalour'.  J'aimerais  que 
les  historiens  occidentaux  accordassent  plus  d  attention  à  ce  souverain  en 


L  Voifî  le  passnge  cjini<'h''rislif]ye  de  Mnr«  hiavelli  'Le  /Vûice,  ch.  vu)  au  sujet  <lo 
César  Horgin  ;  l'analogie  des  <leux  silualkms  est  (mur  le  riifvïrjs  liijforre  :  *  Après  que  le 
iluc  (liorfîiaj  se  fulfmparé  «le  la  J{f>iïiagiie.  il  troyvfi  i[ii'eiie  ataif  éfe  tjotivenifepar  uue 
infinité  de  prdh  prinefs,  qui  sV-lriieDl  pîu>  oeriipés  de  dépouiller  ïeur.s  .«sujets  que  de 
les  ^i^uverner  et  qui,  sans  force  etu-mémes^  ftvajtMil  plus  servi  t*  les  jeter  «lans  le 
trouble  qu'à  les  faire  vivre  en  i>aix.  Le  ptif/s  étiiii  infeste  de  biif/fnids,  déehirè par  des 
factions  et  l tiré  à  tons  tex  dèsftrdres,  d  tous  (es  eyeèx  II  sentit  que  pour  y  rétAblir  la 
tranquillité  el  l'ordre  el  le  soutneilie  à  i'auioHfé  du  Prime,  d  faittiit  rrrt  ffotiverttfmenf 
lytflùufeiijr.  En  consêqueuee,  il  y  pla<;a  pour  pouveineur  Uatiiiro  d'Orco,  homme  cruel 
mais  fictifs  h  qrii  ii  donna  fa  plm  f/rtunte  hitlfude  de  pouvoir^  etc.  ï^  —  Voici  iiiaintentirit 
quelques  prineipcs  de  Maechiavelli  pratiqués  par  ani  ici  nation  par  Vlad  V  :  «  Les 
[irinces  doivent  faire  de  l'art  de  la  guerre  leur  unirpu-  élutle  et  leur  seule  oeeujtation  ; 
■est  \k  proiirement  la  seience  de  eeux  qui  pouvernerit.  >>  —  «  ie  ne  erains  pan  de  dire 
rrue  eelui  qui  veut  *^tre  tout  à  fait  bon  aver  ceux  qui  ne  le  sont  ]K>int  ne  périt  uianquer 
de  périr  tôt  ou  lard,  n  ^-  «  Huand  il  s  jiKit  de  conlerrir  se»  sujets  d«ns  le  devoir,  on 
ne  doit  pas  se  uietlre  en  peine  du  re[irorhe  de  rruaulé;  il  faut  des  exemples  néees- 
snires.  »  —  «  Il  ne  faut  pas  qii  un  prince  ail  peur  de  s^^n  ombre.  »  —  «  Il  est  plus  sur 
d'être  eraint  que  d'être  aimé.  »  —  «  H  fnul  se  faire  craindre  sans  se  faire  liair.  »>  —  «  11 
vaut  mieux  «''tre  trop  lianli  que  irop  circonspect.  ->  —Enfin,  pour  compléter  les  analo- 
iefl*  voici  les  préceptes  de  Nietsche,  tout  aussi  énergiques  \Iji  îotordé  de pttissanee, 
.  li)  :  <f  Tout  ce  qui  vient  <le  la  faiblesse  ne  vaut  rien.  »  —  <i  tin  aura  il  quelque 
mépris  pour  nous»  si  Ton  ne  noua  croyait  pas  capable  de  tuer  uu  bnuuue  lorsque  les 
eirciinstanccs  Texi^enl.  v>  —  <'  S'arrii^'cr  un  droit  à  des  actes  eïrrjitîonnels^,  »  —  «  Se 
placer  dans  des  situations  où  il  n'est  pas  permis  île  ne  pas  élre  biiibare*  *  —  «  Tenir 
avec  opiniâtreté  à  tout  ce  que  l'on  a  uéciflé.  »  —  "  f^ousidérex  eouuiie  une  prérogative 
le  droit  aux  représailles.  *  —  *  Le  caractère  redoutable  fait  partie  delà  grandeur.  » 
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metlanl  mieux  en  lumière  les  aécessités  du  temps  et  le  luit  désintéressé 
el  élevé  poursuivi  par  Vlad  V  Bassaraba.  Telle  esl  la  vraie  psychologie  de 
l'homme  et  du  prince;  il  fui  politiquemenl  le  Côsar  Borgia  roumain; 
maïs  il  n'usa  jamais  de  l'arme  louehe  du  poison  ;  sou  attaque  était  franche 
*^t  prompte  ;  si  le  calcul  en  était  la  base,  le  courage  et  l'audace,  Ténergie 
et  la  persévéranc'e,  la  cruauté  et  le  raffinement  en  étaient  les  édilices,  l'indé- 
pendance et  la  gloire  eu  étaient  le  couronnement.  Dans  un  vers  célèbre, 
Victor  Hugo  le  désigne  par  la  seule  particularité  de  ses  moyens,  le  sup- 
plice  du  pal  et  l'afTaire  des  turbans,  que  les  ennemis  de  Vlad  ont  surtout 
mis  en  lumière  pour  le  disqualilier  aux  yeux  de  la  [postérité  ;  **  Vlad  qui 
clouait  feu  iurbans  sur  les  ieles.  »> 

En  effet,  il  appliquait  aux  Turcs  le  supplice  ironique  4u  pal;  il 
faisait  clouer  sur  leurs  crAnes  barbares  le  lurban  que  leur  orgueil  insolent 
ne  voulait  [>as  enlever,  même  par  politesse  ;  mais,  du  même  coup  de  mar- 
teau qui  fixait  pour  rélemité  sur  la  tète  musulmane  ce  lurban  si  néces- 
saire à  leur  dignîléT  Vlad  rivait  aussi  leur 
audace  et  sauvait  la  civilisation  occidentale 
et  chrétienne  de  Tabîmi^  irrémédiable  dans 
lequel  une  domination,  une  religion  et  des 
mceurs  musulmanes  auraient  pu  la  plonger. 
Ces  considérations  personnelles  sur  Vlad  V 
sont  en  parfaite  concordance  avec  celles 
des  deux  liisloriens  roumains,  Xénopol  et 
Tocilesco,  qui  ont  consacré  à  ce  prince  si 
calomnié*  des  pages  d'appréciation  équi- 
table». 

Lorsque  Vlad  eut  ramené  son  peuple  à  la 
dignité  vis-à-vis  de  soi-même,  par  la  mé- 
decine énergique  de  la  discipline»  il  entre- 
prit de  le  relever  de  la  honte  et  de  Tigno- 
miniedans  lesquelles  il  était  (ombé  vis-à-vis 
des  Turcs.  J  ai  déjà  dit  que  la  rivalité  des 
successeurs  de  Mircea  avait  amené  la 
Valachie  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Tous  les  avantages  obtenus  précédemment 
sur  les  Hongrois  avaient  été  perdus,  et  les.  Turcs  étaient  parvenus,  en 


Vus.    tji.    —    Viad    \     riltii[(ri|ryr 
:>1  après  une  estampe  coriletnp«>- 


\.  f'iftthlenf'trlte  C/tronik  riproiloîte  par  fCngtl,  tieMvhivhte  fier  \Vahtrfit'}f,  p.  Itl  el  suiv. 

S  rend  pînisîr  à  raconter  lotîtes  tes  horreurs  corn  niise  s  par  Vl.id.  (If.  ChfjlcoctmdylaB, 
onn.  p.  500  <?t  sq.  —  La  rlironique  «J'un  moine  sinve,  *u.irU  la  peur  djins  aa'cel- 
lule«  et  la  Içrreur  dans  son  écrit,  a  clé  reproduite,  traduite  el  commentée?  par  uo  jeune 
historien  roumain,  Jean  Itogdaa,  Vlnti  Tepex,  189*>,  tiiirarest;  la  conclusion  de  W.  Ilngdan 
t'?l  gue  Vta<l  élfitl  un  dégénéré  supérieur,  l.omhroRo  et  Max  Ni>nîau,  dans  leur  amour 
des  hypoltièses  risquées,  dêsig^neitt  aussi  le  poêle  ïlanle  Alighieri  cooimc  m.  un  dégénéré 
supérieur»  !  J'avoue  que  j'aime  miiMix  aller  en  enfer  en  compaguie  de  dégénérés,  Tun 
aussi  vaillant  que  Vlad  el  l'autre  aussi  poète  ipie  Uanle,  plutùl  <pie  de  goûter  les  délices 
du  paradis  avec  des  pleutres;  la  cruauté  est  préférable  â  la  veulerie,  et, si  c'est  1  excès  de 
Ténergie  ou  le  génie  «pii  constituent  une  décadence,  de  quel  nom  peut-on  qualUter  l'excès 
de  I4chclé  ou  de  sottise? 

2.  Xéniipol,  Histoire,  \,  i>,  21jj  et  seqq.  ;  Tocîlesco,  htorin.y.  !96.  I^e  premier  est  entiè* 
emenl  favorable  à  Vlad  :  te  second,  tout  en  lut  r<^ndant  jusiice,  se  fait  un  peu  l'écho  des 


df  r«n^iiiiii3laliofi  du  tribtil  en  argenL  a  en  imposer  un  autre 
yùm  fÊmà  émi0W€nx  pour  la  V'alachîe,  celui  ée  cinq  centis  de  ses  enfants 
des  janbsaires.  Vlad  refusa  nel  aux  Turcs  le  Irihul  du  sang, 
iieul  celle  houle  des  enfants  roumains  à  ser%nr  en  pâture 
ï  à  r^ffrtf aùte  luxure  des  Oiiomaus  qu  a  ïeur  odieux  ramassis  de 
k  oomnié  les  janissaires,  dont  ils  se  plaisaient  à  recruter  une 
i  Iiïït  chrétiens.  Le  traité  couchi  eii  1 160  entre  Vlad  V  et  Maho- 
Mil  II  lémiglid  tlo  seul  tribut  en  argeul  de  tO.OOO  ducats  par  an,  et  du 
iwitiniMm.  pirnr Ir  reste,  des  clauses  des  traités  de  129^  ûi  de  1411,  conclus 
Mt^-e  M^em  le  Grand.  Vlad  avait  préparé  ses  relaiioûs  extérieures  de 
iH0iif«àC«î qu'elle!^ lui  fussent  favorables  danssarèvolle  contre  les  Turcs* 
llMlritAfalé  Etienne'  IV  île  Grand)  à  monter  sur  le  Irtme  de  >]oldaTie  ;  il 
}  nnm  parente  du  roi  Mathias  Corvin  de  Flongrte,  pour  Tinté- 
è  «oo  ftcprt,  et  se  trouvait  avec  les  autoritè^â  de  la  Transylvanie  dans 
h%  «»«ill#fur«  lerme;^  possibles.  Le  sultan  Mahomet  II  s  éLail  emparé  de 
C«Oi4afltifH#ple,  et  avait  mis  lin  à  Tempire  byzantin   en   1453,  dans  les 
iiifwmÊ^nem§  qu«  Ton  saiL  Le  refus  tle  Vlad  V  de  servir  Timpot  du  sang 
H  tCffi  Blllmwte  avec  le  roi  de  Hongrie  donnèrent  à  penser  âu  Turc  :  mais, 
larjfum^  celiit-ct  connaissait  dt'jà  Taudace  et  la  valeur  du  prince  de  Vala- 
irhtof  il  voulut  I**  wurpHuidn*  et  le   circonvenir.   A  cel  effet,  il  lui  envoya 
m^  ariiba»»iade  pompeuse,  avec  des  propositions  pleines  de  llatteries  et  de 
iriri»«ongi*ii  donVë  ;  Vliid  couiprit  tout  de  suite  le  traquenard  oltoman  et, 
(nitir  Uiiitô  réponse,   tl  réunît  toute  la  Cour  et  les  dignitaires  en  séance 
•nkniu&llpi  et,  aprèn  avoir  denuindé  aux  envoyés  du  sultan  pourquoi  ils  ne 
ééconvmmnt  pas,  sur  Irrur  réponse  que  la  religion  li^  It^ur  interdisait,  il  fil 
ft«iDConlin<'nl  venir  des  man'^cliaux  ferrants  qui,  sur  son  ordre,  clouèrent 
lit*  turbanft  sur  ta  l('te  des  ambassadeurs  turcs,  afin,  dit  le  prince,  que  «  le 
vent  ne  b'ï4*'m|iortAt  point,  et  qu'ils  tinssent  plus  solidement  pour  préser- 
irirr  bnjr  «usceptible  dij^^nt lé  religieuse  ».  Un  seul  fut  épargné,  leGrecCata- 
boliiiOH,  id\u  î]if  il  PU  pnf  por  tri  ];i  nimvulle  h  Miilnmit.  t  i-n  guise  do  n'ponse. 
iU'XU'.  i'.rwMa  ironie    ne  fut  pas  du  gv)ùt  musulman,  et  le  sultan  expédia 
llam/a  Pacha  à  la  iete  de  2.000  hommes  pour  s'emparer  de  Vlad.  Gelui- 
r/ï  marcha  à  la  reiicontre  du  général  ottoman,  et  après  une  courte  lutte  à 
Hraila,  s'empara   de  sa  personne  et  de  sa  suite,  et  les  fit  tous  empaler 
séance  lerjante,    en  réservant  au    pacha  un  pal  d'honneur  plus  élevé  du 
double  (pie  les  autres.  Celte  jiouvelle  mesure,  plus  énergique  que  la  pre- 
mière, était  bien  l'aile  [)our  augmenter  la  fureur  turque.  Puis  Vlad  passa 
le  Danube,  mit  la  Bulgarie  à  feu  et  à  sang  et  y  anéantit  plus  de  20.000  Turcs. 
(  jîtle  audacieuse;  entreprise  décida  Mahomet  à  faire  de  sérieux  préparatifs 
de  guern;.  Aussi,  au  printemps  de  l'année  1462,  revint-il  lui-même  à  la 
léle  de  250.000  houïmes  et  envahit  la  Valachie. 

Viud  commença  par  mettre  les  habitants  de  la  plaine  à  l'abri  en  les 

<  oiil(;»ji|)ur.iifi>.  \tM»ojM»l  chI.  «i  mon  sens,  le  plus  vrai.  —  Il  vient  de  paraître  une  exoel- 
loii(«'  <'lij«lr  hiii  \  I.kI  I  i;inpal«'iir,  par  (iré^'.  Conduratu,  Micluiel  Beheims  (ieiiicht  Uher 
ih'it  WiHUDtit^n  \\  Imi  II  IhaKiif,  Miicarrst,  r.)U3.  —  On  y  trouvera,  indépendamment 
d  «iij«-  «tilde  approlondit'  du  jimiiic  d<'  ndifiiu  sur  IKuipaieur,  une  bibliographie  com- 
pl<(t'  jjiji  ••«•  piin(  c  cl  un  apcDii  liiMloriipie,  d  ailleurs  favocable  à  notre  héros. 
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faisant  se  retirer  vers  les  montagnes  ;  puis  il  requiert  le  secours  de 
Matliias  Corvin,  roi  de  Honi^rie  (fils  de  Jean  Corvin  de  Himyadu  Celui-ci 
s'empressa  d'accéder  à  la  demande  de  Vlad  et  de  demander  au  pape,  pour 
le  prince  valaque,  un  subside  de:20.0n()  ducats;  il  se  décide  a  suivre  d  abord 
l'armée  des  Turcs  sur  la  lisière  des  forints,  à  TalTaiblir  par  de  continuelles 
escarmouches,  jusqu'au  moment  propice  de  frapper  un  grand  coup.  Vlad 
résolut  avant  tout  de  s'assurer  en  personne  de  rétal  des  forces  ottomanes; 
il  pénétra  d'abord  lui-même  déj^uisé  en  Turc  dans  le  camp  ennemi,  qu'il 
espionna  à  son  aise,  puis  il  entreprit  une  nuit,  avec  un  petit  corps 
dliommes  dévoués  et  travestis  en  habits  turcs,  de  pénétrer  jusqu'à  la  tente 
du  sultan  et  de  le  tuer  en  personne;  malheureusement  pour  lui,  il  se  trompa 
de  tente  dans  Tobscurité  et  tua  un  pacha  au  lieu  de  Mahomet.  Les  Turcs, 
croyant  à  une  révolte  des  leurs,  commencèrent  ù  s'entre-tuer  dans  Tobscu- 
rité,  cependant  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  et  du  tumulte  Vlad  prenait  le 
large  avec  sa  troupe.  Dès  les  premières  lueurs  de  l'aube  et  comme  le 
massacre  des  Turcs  entre  eux  continuait  «le  plus  belle,  Vlad  attaqua 
l'armée  musulmane,  la  tailla  en  pièces  et  mit  le  reste  dans  une  complète 
déroute.  Les  Turcs  laissèrent  plus  de  lUU.tMJO  hommes  sur  ce  sinistre 
champ  de  carnage,  non  loin  de  Tirgoviste.  Ainsi  le  Bassaraba  vengea  sur 
le  Croissant  l'humiliation  infligée  à  la  Croix  du  temple  de  la  Sainte- 
Soplna  de  Byzance,  et  terrassa  le  terrible  Mahonu-t,  qui  avait  pu 
renverser  Tillustre  empire  hyzantin*  Cette  victoire  si  hardie  et  si  brillante 
est  attestée  par  les  documents  les  plus  dignes  de  foi  :  a)  les  lettres  d'Aloïs 
Gabriel,  recteur  de  Candie  '  ;  b)  le  rapport  adressé  par  Balhy,  ambassadeur 
de  Venise  à  Constantinople,  au  doge  ^  en  date  du  iH  juillet  1462;  c)  les 
détails  de  la  lutte  dans  l'historirr»  byzantin  Doucas  ;  et  d)  les  drres  de 
riiislorien  hongrois  Pelancius^.  Cefutâ  grand'peine  que  les  Turcs  purent 
repasser  le  Danube  et  gagner  la  ville  d'Andrinople  ;  dans  sa  fuite,  Maho- 
met, passant  près  de  Brailâ,  sévit  soudain  en  face  d'une  forêt  sinistre  de 
2,tMX»  pals  |>ortant  les  Turcs  d'ilaniza  Pacha,  avec  celui-ci  sur  son  pal 
d'honneur;  la  vue  de  ces  cadavres  devenus  la  proie  des  corbeaux  épou- 
vanta le  terrible  sultan,  auquel  on  attribue  cette  exclamation  ;  <*  11  est  diffi- 
cile de  s'emparer  du  pays  que  gouverne  et  que  défend  la  main  d'un 
homme  aussi  énergique,  qui  ose  faire  des  entreprises  aussi  audacieuses 
et  des  actions  aussi  imposantes»  >^ 

Cette  victoire  ne  protit^  pas  à  Vlad,  car  d'un  coté  son  frère  Hodolphe 
le  Beau  i  lladu  cel  Frumosi  marchait  contre  lui  à  la  tète  d'une  nouvelle 
armée  turque,  et  d'un  autre  coté,  Stéphane  le  Grand,  par  une  incompré- 
hensible aberration  chez  un  tel  esprit,  n'ayant  pu  s'emparer  delà  forteresse 
de  Kilia  (qui  appartenait  aux  Valaques)  porta  ses  armes  ingrates  vers  son 
bienfaiteur  et  son  cousin  germain  Vlad  V.  Celui-ci,  outré  d'une  pareille 
conduite,  confie  le  soin  de  résister  à  Stéphane  à  un  de  ses  généraux, 
qui  vainquit  le  prince  de  Moldavie,  et  se  dirige  en  personne  contre  les 


1,  Ces  lettres  dans  la  Columna  lui  Trajan,  1883,  p.  3^  et  seq, 

2,  Le  rfi)»t>uri  ûv  [îallji,  in  Mi^num^nUi  nunifaritt  h^torka,  Avta  eaffra,  IV,  p.  161, 

3,  fhiUt'tLs^  t'd,  B*>nii,,  p.  315.  —  CL  ChtitcncontJfffaa  cl  lidiumeT,  iJtiflmnf  de  Vêmpirf 
otioman,  traiL  Docho?.,  ï,  p.  Tt2;  —  Xénopol,  loc.  vtL 
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Vîn.  m,  —  Monnaie  d 'urgent  de 
Vlnd  V  VE m  pal *ntr'{ eu I  k'c  ti q n  i It^ 
rA^'adéïiii^  rûuttinin*?). 


Turcs.  Mais  cette  double  Irahiaon  remplit  le  lier  Bassdraba  d'&ttwfiuînem 
hd  fit  faire,  seule  faute  qu*il  aïL  commise,  la  lellre  imprudenle  qu'il  écrivit 
^u  sultan  pour  ohienir  la  paix,  lettre  qui  eontenaît  des  propositions  de 
guerre  contre  Malliias  Corvîn,  entre  les  mains  duquel  la  lettre  était  tom- 
bée et  qui,  venant  à  la  rencontre  du  prince  de  Valachie,  fil  arrêter  Vlad  à 

Kœnig^tein  Don  loin  de  Brasov)  où  il  se 
trouvait.  Il  enferma  le  prince  de  Vatacliîe 
dans  la  forteresse  de  Bude,  où  il  fut  dé- 
tenu près  de  doui^e  ans,  jusqu'à  la  mort 
de  Rodolphe, 

Rodolphe  Radui  le  Beau  régna  de  I46â 
il  à  1471.  Il  se  soumit  aux  Turcs,  auxquels 
paya  rîmpdt  d'argent  augmenté  à  li.OOO 
ducats,  et  Fi  m  pot  du  sang.  11  eut  à  lutter 
avec  Stéphane  le  Grand  et  commit  la  Faute 
detrîinsférerla  eapilaledupaysde  Tirgoviste  à  Bucarest,  ce  qui  enleva  à  la 
Valachie  la  sécurité  stratégique  de  sa  capitale  en  la  livrant  plus  facilement, 
comme  ou  le  verra  plus  tard,  aux  incursions  et  aux  attaques  de  Tennemi*  ; 
en  outre  il  se  soumit  entièrement  à  la  domination  turque,  ce  qui  reste  une 
tache  éternelle  sur  sa  mémoire-  Uodolphe  le  Beau  mourut  après  un  court 
c^gne,  et  la  couronne  fut  rendue  à  Vlml  î' (1476-1477).  Une  nouvelle  tra- 
hison, cçlle  de  Laîot  Bmmraha^  qui  lattaqua  avec  une  armée  turque  tt 
le  tua^  mit  Im  aux  jours  héroîtpies  du  grand  Vlad  V  Bassaraba.  Laîot« 
^'ailleurs,  fut  à  son  tour  tué  en  1811,  par  Stéphane  le  Grand, 

Vlad  V  est  enterré  au  monastère  de  Snagov,  au  pied  des  portes  cen- 
irales  de  rieonostase  qui  ouvrent  sur  Tau  tel.  Tel  fut  le  règne  guerrier  de 
Vlad  V  Bassaraba  surnommé  TEmpaléur,  qui  sut  inspirer  aux  Osmanlis 
nue  salutiiire  terreur.  On  peul,  si  Ton  veut,  lui  reprocher  ses  cruautés,  qui 
ti'étaient  pas  inutiles  et  qui  ne  furent  jamais  accomplies  par  simple  féro- 
cité, mais  dans  le  noble  but  de  sauver  sa  patrie  d'un  tribut  onéreux  et 
humiliant.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fut  le  seul  qui  terrassa  le  plus  ter- 
rible des  conquérants  mahoniétans,  en  lui  infligeant  la  plus  sanglante 
défaite  que  les  Turcs  eussent  jamais  subie.  Pour  le  malheur  des  Rou- 
mains, observe  M.  Xénopol  au  sujet  de  Vlad  V,  w  pour  le  malheur  des 
Roumains,  ce  prince  valeureux  devait  être  renversé  du  trône  précisément 
par  celui  qui  aurait  dû  le  soutenir  dans  la  lutte  qu'il  avait  entreprise  pour 
l'indépendance  nationale,  par  Stéphane  le  Grand,  prince  de  Moldavie  », 
qui  paya  cher  d'ailleurs,  dois-jc  ajouter,  cette  faute  de  jeunesse,  celte 
impolitiqiie  rivalité  avec  Vlad  V,  seule  tache  sur  sa  vie  de  gloire. 


1.  Le  mainlien  île  la  capitale  rounialne  à  Huoare^l  en  1^'58,  après  l'union  des  Princi- 
pautés, fut  une  autre  faute,  à  un»n  ^ens;  Ko»'>ani  »  lait  <tratégiijuement  mieux  indiquée  ; 
seules  les  fortilleations  actuelles  «le  Bucarest  la  mettent  en  ëtat  de  résister  à  toute 
Attaque. 
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II.  —  Siéphane  le  Grand,  prince  tie  Moldavie  (1 457- 15(14).  —  Klîenne  ou 
Stéphane  le  Grand  est  avec  Michel  le  Brave  le  phis  illustre  des  souverains 
roumains;  tous  deux  furent  des  hépo«,  comme  ra%^aient  étéMirceale  Grand 
et  Vlad  V  FEmpaleur.  mais  plus  f«:rand9,  plus  sublimes,  plus  glorieux 
dans  la  mémoire  des  liommes  que  les  deux  autres.  Ils  furent  les  quatre 
piliers  de  l'htToïsme  roumain  et,  chose  singulière^  ils  eurent  également  îa 
pensée  de  Tindépendance  et  de  l'unité  nationales»  avec  des  nuances  d'in- 
terprétation et  de  moyens  de  réalisation  qui  tenaient  aux  différences  de 
leurs  tempéraments  propres  et  de  leurs  caractères.  Personnalité  bien  dis- 
tincte, cliacun  d'eux  s*impose  à  notre  altcntionet  le  lien  intime  d'héroïsme 
qui  les  unit  ne  fait  que  donner  un  relief  de  plus  à  leur  valeur  individuelle. 
(Collectivement  ils  furent  des  farces  nationales  agissant  à  des  moments 
déterminés  de  l'histoire;  individuellement,  ils  furent  des  valeurs  psycholo- 
giques bien  allirmées;  dans  la  marche  de  rhumanité,  ils  furent  des  facteurs 
de  civilisation,  facteurs  militants  et  de  préparation,  aussi  nécessaires  que 
les  facteurs  purement  intellecluels  ou  organisateurs  le  sont  dans  la  forma- 
tion des  sociétés  et  des  nationalités, 

Stépliane  avait  une  nature  bouillante,  prompte  et  «  sanspaour  aucune  »  ; 
la  fougue  de  son  caraclère  Ten gagea,  dans  les  premières  années  de  son 
règne,  dans  plusieurs  luttes  inconsidérées  et  assez  impoli  tiques,  comme 
celle  avec  Vlad  V  TEmpaleur,  par  laquelle  il  perdit  Tallié  qui  lui  aurait 
justement  été  du  plus  grand  secours  dans  sa  lutte  contre  les  Turcs,  puis 
aussi  celle  contre  MathiasCorvin,  dont  il  aurait  dû  se  faire  un  ami,  en  ména- 
geant sa  susceptibilité,  afin  d'avoir  un  appui  contre  Tenva  hisse  ment  des 
Osmanlîs.  Le  chroniqueur  roumain  Ureke,  auquel  nous  devons  des  détails 
précieux  sur  le  règne  de  Stéphane  le  Grand,  attribue  les  guerres  conti- 
nuelles entreprises  par  ce  souverain  non  seulement  aux  nécessités  poli- 
tiques et  à  rimpulsion  de  son  caractère,  mais  encore  à  la  circonstance 
que  toutes  finissaient  heureusement;  Ureke  dit  de  Stéphane  le  Grand  : 
Ame  iourm^e  uniquement  auc  exploils  chevaleresques  et  qui  voyait  y  dans 
tme  anné^e  passée  sam  guerroyer^  une  ann^e  caiamiteuse  et  de  grâce  pré- 
judice, —  Et  plus  loin,  il  ajoute  encore  que  la  pensée  du  prince  Sté- 
phane était  que  :  le  courage  du  soldat  s  aiguise  dans  les  combats^  que 
(es  lutlest  les  fatigues  auxquelles  une  armée  est  soumise  ne  font  que  doubler 
xa  valeur,  La  lutte  avec  les  Turcs  calma  un  peu  l'effervescence  des  pre- 
mières années  et  le  rendit  plus  circonspect,  en  ajoutant  è  ses  talents  mi- 
litaires innés  une  conduite  plus  prudente  et  plus  politique.  Il  s'efforça 
d'obtenir  l'alliance  de  ses  voisins  et  des  autres  puissances  intéressées  a 
écarter  le  péril  ottoman.  Les  efforts  d'Etienne  ne  furent  pas  toujours  cou- 
j  ronnés  de  succès;  on  ne  saurait  lui  en  imputer  la  faute,  car,  d'une  part,  la 
rpoUlique  hypocrite  et  mercantile  des  Vénitiens,  d  autre  part,  l'envie  des 
autres  princes  qui  auraient  préféré  le  voir  broyé  plutôt  qu  élevé  au-dessus 
d*eux,  furent  les  causes  de  son  insuccès.  Son  idée  grandiose  d'une  ligue 
anti-ottomane  ne  fut  pas  davantage  comprise.  Mais  Stéphane  n'avait  pas 
une  âme  à  se  laisser  abattre;  resté  seul  face  a  face  avec  les  Osmanlis,  il 
lutta  héroïquement  contre  eux,  le  plus  souvent  avec  avantage;  il  disposait 
d'un  pays  puissant  par  sa  constitution  économique,  comme  Tétait  alors  la 
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Moldavie.  Le  peuple  était  guerrier,  intrépide  et  ttidomplable,  confia  ni  en 
sa  force  et  doué  d'une  énergie  bouillante;  il  sut  défendre  son  indépen- 
dance et  en  assurer  le  triomphe,  A  une  race  d'hommes  tels  que  les  lion- 
mains,  le  véritable  aliment  du  patriotisme  fut  la  haine  implacable  de  la 
dujtiination  étrangère.  C'est  lorsque  Etienne  se  vil  abandonné  par  l'Occident 
qu'il  comprit  la  faute  commise  par  lui  en  aidant  à  la  déposition  de 
Vlad  V  rRmpaJeur.  Stéphane  avait  pour  principe  celni  des  liomains  : 
ne  jamais  attaquer  deux  ennomis  à  la  fois;  aussi  les  pril-il  successivement 
un  à  un  et  les  terrassa-l-il  l'un  après  l'autre.  La  ^•'uerre  était  la  vie  de  celte 
éporpie:  ce  prince  répondait  donc  parfaitement  aux  besoins  de  son  temps. 
Stratège  habile,  il  ne  disposait  jamais  au  hasard  ses  champs  de  bataille; 
sur  ses  34  batailles,  presrjue  toutes  victorieuses,  la  plupart  furent  livrées 
dans  la  valée  du  Siret  ou  ses  aillnents  Baia,  liaxhoieni,  Hininic,  ou  sur 
des  terrains  remarquablement  faits  pour  un  combat  avantageux,  comme 
Hacova  I  Podul  Itjalt  dans  le  district  de  Vaslui;-  :  il  calculait  ses  positions  pour 
être  a  couvert  d'un  côté  par  les  nombreux  aMluents  du  Danube,  de  l'autre 
pour  avoir  sa  li»^ne  de  défense  adossée  aux  Carpalhes;  il  laissait  rennemi 
s'épandre    maladroitement  et    Tattendait    lians   ses    camps    retranchés. 

Stéphane  nVHait  pas  seulement 
un  général  habile  et  un  polititpie 
profond,  il  était  encore  excellent 
administrateur,  s'efTorçant  conti- 
nuellement de  réparer  les  maux 
causés  par  la  guerre.  Clément  et 
juste,  vigilant  et  libéral,  malgré 
ses  nomlirenses  campagnes,  mal- 
gré près  d*un  demi-siècle  de 
luttes  ininterrompues,  il  laissa, 
observe  justement  Xénopol,  «  il 
laissa  à  sa  mort  son  pays  plein  de 
richesses,  tant  en  bestiaux  qu'en 
récolles  de  toute  espèce,  et  pou- 
%^ant  mellre  sur  pied  une  armée 
de  in.um  hommes  dunl  20.000  ca- 
valiers ei  autant  de  fantassins  », 
La  postérité  lui  donna  non 
seulement  le  nom  de  Grand,  mais 
aussi  celui  de  Bon.  Etienne  réu- 
nit toutes  les  conditions  de  la 
souveraine  puissanct*,  et  des  ta- 
lents poliliquis  et  guerriers  à  un 
plus  haut  degré  qu'aucun  autre 
prince  conlemporaiîi.  Le  souvenir  de  son  héroïque  réstslance  contre  les 
Turcs  s'est  conservé  à  travers  les  ilges,  et  les  H  ou  mains  d'aujourd'hui 
remontent  avec  fierté  le  cours  des  temps  pour  admirer  Fimposaiite  figure 
de  leur  héros  national;  pourtant  Llienne  le  Grand  était  aussi  terrilde 
qu'il  était  bon.  Il  ne  souffrait  pas  la  moindre  résistance  et  noyait  faei- 


Fui,  66.  —  SI»' pli  un-'  II'  <înmd 
(diaprés  lifit'  iiiiiiiature  du  ttiHpsi, 


CHAPITHE  IV 


m 


lemenl  dans  le  san^  toute  opposition  à  ses  volontés.  Ureke  nous  le 
montre  comme  un  homme  facilement  irritable,  prompt  à  verser  m^me  le 
sang  innocent,  et  auquel  il  arrivait  parfois  de  tuer  sans  jiifçement  pendant 
les  festins*  Malgré  son  despotisme  farouclie,  les  qualités  qu'il  possédait 
étaient  de  celles  qui,  assurément,  font  les  grands  rois,  car  elles  font  les 
grands  hommes.  Ce  môme  Etienne,  s'ëcrie  à  son  sujet  Edgar  Quinet, 
dans  son  livre  mémorable  :  **  ce  même  Ktienne,  présent  à  la  fois  sur  le 
Dniester»  sur  le  Danube,  aux  portes  des  Carpathes,  oj»pos«''  d'un  côté 
à  Mahomet  II,  à  Bajazei  II,  à  Soliman,  à  Scanderbeg,  aux  Tartares,  aux 
Turcs,  de  l'autre  à  Mathias  Corvin,  à  Jean-Albert,  aux  Hongrois,  aux 
Polonais»  voilà  celui  qui  ouvrait  et  fermait  à  son  heure  les  portes  de 
l'Europe  orientale  !  D'abord  on  ne  le  voyait  nulb-^  part  ;  aujourd^bui  on 
est  forcé  de  le  rencontrer  partout,  Et  comme  c'est  la  le  personnagi^  d'un 
héros,  c'est  bien  aussi  celui  d'un  fondateur  divlat  :  politique,  dissimulé, 
cruel,  impitoyable  au  besoin,  pieux  surtout,  qui  a  su  se  concilier  parmi 
ses  peuples  le  titre  de  bon  et  celui  de  grand  *.  *>  S11  faut  absolument  le 
comparer  à  quelqu'un  comme  caractère  et  comme  guerrier,  je  ne  saurais 
lui  trouver  d'autre  analogue  qu* Alexandre  le  Grand. 

Stéphane  monta  sur  le  trône  en  14^7,  avec  Taîde  de  Vlad  l'Enipaleur  ; 
il  renversa  Pierre  Aron,  l'assassin  de  son  père,  et  le  poursuivit  ensuite 
sans  relî\che,  eu  Pologne  d'abord,  dont  le  roi  chasse  le  fugitif  de  ses  Etats 
et  reconnaît  Stéphane  comme  souverain,  puis  en  Transylvanie,  où  Pierre 
Aron  était  allé  chercher  asile  et  où  Stéphane  Tatlaque  et  l'oblige  de  fuir; 
]*as8assin  court  en  dernier  refuge  auprès  de  Mathias  Corvin.  J  ai  déjà 
dit  comment  Fattaque  inconsidérée  de  Stéphane  fit  perdre  le  trône  à 
Vlad  V  et  amena  à  sa  place  son  Frère  Rodolphe  le  Beau,  dont  le  règne 
soumit,  en  li62,  la  Valachie  à  la  domination  lurque,  un  siècle  av^ant  la 
Moldavie.  Comme  Stéphane  n'avait  pu  réussir  à  s'emparer  de  Kiha  du 
temps  de  Vlad  V,  il  l'assiégea  à  nouveau  en  1465  et  provoqua  la  reddition 
de  la  forteresse  par  une  entente  avec  ses  habitants.  Malgré  qu'il  se  fut 
emparé  d'une  ville  turque,  il  trouva  moyen  d'apaiser  les  Ottomans,  ce 
qui  lui  permit  de  résister  à  Mathias  Corvin  qui,  eu  1467,  passa  les  Car- 
pathes avec  une  armée,  emmenant  avec  lui  Pierre  Aron  pour  le  replacer 
sur  lé  trône.  Le  roi  de  Hongrie  s'arrête  à  Bafa  (sur  la  Moldova)  afin  de 
reposer  son  armée;  Stépliane  prend  la  ville  d'assaut  pendant  la  nuit,  met 
en  déroute  Tarmée  hongroise  et  poursuit  Mathias  Corvin,  blessé  dans  le 
combat,  jnsqu*au  delà  des  montagnes.  En  1469,  il  passe  de  nouveau  les 
montagnes  avec  une  armée  bien  préparée,  pille  la  Hongrie  d'une  manière 
eiïroyable,  s'empare  de  Pierre  Aron,  auquel  il  fait  immédiatement  trancher 
la  tète,  et  contraint  le  roi  de  Hongrie  humilié  à  lui  céder  deux  forteresses 
en  Transylvanie,  Cicéiul  et  Cetatea  de  Balta.  L*orgueil  hongrois  fut  mor- 


1.  Edgard  Quinct,  tes  Houmaing,  chup.  Vin,p.  Jl.ll  est  piqnant  fk  mettre  en  paroi- 
li4o  ici  ropinion  bizarre  cl  îjoufîonne  tl'uii  autre  Frafj';aif?  JU»sny,  hê  Homains 
(f  Orient,  Paris,  iSS*,  ^  Ct;,  qui,  tout  au  contraire,  éprouve  le  besoin  rélrospeclif  et  ridi- 
cule de  veraer  sur  Etienne  le  GraniJ  des  tombereaui  d'injures  et  de  calomnieuses  appré- 
c:atinns. 
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tellemerit  atteint  par  cette  ex|>édîlion  auducieuse  *.  A  peine  de  retour  de 
Hongrie,  Stéphane  repoussa  victorieusement  une  invasion  du  Tatâres  et 
fil  sur  CêB  brigands  tin  butin  lellement  immense ,  butin  provenant  des 
rapines  coutumières  à  ces  bordes  sauva pfes,  qu*il  put  l'employer  à  cons- 
truire le  monastère  de  Putna.  Aussitôt  après,  il  se  tourne  contre  Rodolphe 
le  Beau,  qu'il  renverse  du  trùne  en  s'em parant  de  sa  femme  et  de  sa  tille 
Marie  qu'il  épousa  d'ailleurs  plus  tard.  Stéphane  avait  aussi  accompli 
coup  sur  coup  une  série  d'actions  éclatantes  qui  le  remplirent  de  gloire 
et  portèrent  sa  renommée  au  loin.  La  déposition  de  Rodolphe  le  Beau, 
celle  créature  des  Turcs,  indisposa  fort  le  sultan  contre  Stéphane  ;  celui- 
ci  H,  d'ailleurs,  ne  se  faisait  aucune  illusion  a  ce  sujet  ;  il  savait  que  tôt  ou 
tard  il  devait  en  venir  aux  mains  avec  les  Ottomans,  car,  comme  le  dit 
Ureke  ;  Siéphane,  se  sentant  appelé  à  de  firandes  actions,  préféra  que 
ceei  arrivai  de  son  vimifit  plutôt  que  sous  ^ en  succeaseurs.  C'est  pourquoi  il 
provoqua  iex  Olioman^,  confiant  dans  sa  èoww  étoiie  et  ciamle  secours  de 
Dieu, 

Le  shah  de  Perse,  LT^un  Hassan,  envoie  a  Stéphane  en  !474,  en  ambas- 
sade, son  ministre  Isak  Beg,  porleur  d  une  lettre  par  laquelle  il  prie  «  le 
puissant  et  illustre  seigneur  »  prince  de  Moldavie  d'organiser  en  Europe 
une  ligue  anti-ottomane.  En  même  temps  Uzun  Hassan  demandée  Omen- 
bono,  ambassadeur  de  Venise  à  sa  cour,  de  se  rendre  en  passant  auprès 
de  Stéphane  et  de  lui  réitérer  la  même  oITre-.  Etienne,  qui  nourrissait 
dans  son  àme  cette  idée  d'une  coalition  chrétienne  contre  les  Turcs,  saisit 
raccasion  pour  transmettre  par  Omenbono,  à  Venise  et  au  pape,  la  pro- 
position d'une  croisade  nouvelle.  Du  même  coup,  il  refuse  net  aux  Turcs 
la  reddition  de  Kilia  et  racquittement  du  tribut.  En  automne  1474, 
Mahomet,  exaspéré  de  laltitude  du  prince  de  Moldavie»  expédie  contre  lui 
Soliman  Pacha  avec  une  armée  de  1:20.000  hommes,  à  laquelle  se  joignit  ^ 
le  traître  Laïot  Bassarab.  L^armée  irEtienne  se  composait  de  40.000  Mol>  ' 
daves,  d'un  contingent  de  5.000  Szèkles,  dont  1.800  seulement  avaient  élé 
envoyés  par  le  roi  Mathias,  les  autres  ayant  été  recrutés  comme  merce- 
naires en  Transylvanie,  et  enfin  de  2.000  Polonais  envoyés  par  le  roi 
Casimir  de  Pologne.  C'est  avec  de  si  petites  forces,  mais  aguerries  et  bien 
préparées,  que  Stéphane  remporta  sa  plus  brillante  victoire  et  celle  qui 
fit  le  plus  honneur  à  son  génie  militaire.  Le  choc  eut  lieu  à  Rahova 
(Podul  Jnalt),  près  de  la  rivière  de  Berlad,  dans  le  district  de  Vaslui,  le 
mardi  10  janvier  1475.  Dès  le  matin,  un  épais  brouillard  couvrait  la  terre. 
Stéphane  en  profita  pour  placer  derrière  un  taillis  des  trompettes  qui, 
lorsque  la  lutte  commença,  se  mirent  à  sonner  de  leurs  instruments.  Les 
Turcs,  pensant  qu'une  autre  armée  venait  dans  cette  direction,  déta- 
chèrent une  bonne  partie  de  leurs  troupes  pour  repousser  les  nouveaux 
agresseurs  ;  mais  ils  s'embourbèrent  dans  les  marais  qui  se  trouvaient  en 

1.  Miehowsky,  Cronica  l*olonorum,  et  Dliigosz,  ad  annuni  1461;  l'vcko.  Chronique^ 
trad.  française  de  Picot,  p.  101  ;  En«,'el,  Gesckichle  der  MoUlau,  p.  136. 

'1.  La  lettre  d'Uziin  Hassan  avait  été  traduite  du  persan  en  latin  par  Conslancius  di 
Sarra  de  la  ville  de  Caffa,  avec  laide  de  l'arménien  Aîina  Colli.  Découverte  à  Venise  et 
publiée  par  le  regretté  Constantin  Esarco,  dans  la  Columna  lut  Trajan,  18'8,  p.  i64. 
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avant  du  taillis.  Stéphane,  après  avoir  écrasé  Tanme  fjiîi  lui  élaîlopjiûsée, 
tombe  sur  celle  qui  essayait  de  sortir  du  bourbier  et  en  fait  un  carnage 
épnuvaîitable  *.  Il  paya  d'ailleurs  aussi  de  sa  personne»  car,  au  premier 
choc,  les  Szèkles  avaient  été  repoussés;  alors  le  prince,  se  niellant  à  la 
tète  (fun  corps  de  cavalerie  moldave,  se  jette  lui-même  au  milieu  des 
eimemis  et  réussit  à  les  culbuter.  Stéphane  utilisa  toutes  les  circonstances- 
et  employa  tous  les  moyens  pour  remporter  la  victoire  :  aecidents  de 
terrain,  état  de  latmosphère  et  bravoure  personnelle.  Le  nombre  des 
Turcs  morts  fut  considérable  ;  non  moindre  celui  des  prisonniers,  dont 
plusieurs  grands  personnaj^es  se  rachetèrent  au  prix  de  très  fortes  sommes^ 
qui  s'élevèrent  jusqu'à  HOJKin  ducats  par  télé.  Rtienne  garda  pourtant 
quatre  pachas,  qu'il  envoya,  avec  les  cent  drapeaux  tombés  en  son  pou- 
voir, aux  rois  qui  lui  étaient  venus  en  aide*^, 

La  victoire  d'Etienne  était  pour  cette  époque  un  événement  sans  pareil^ 
puisque  le  premier  il  avait  réussi  à  battre  les  Turcs  dans  une  bataille 
rangée  d'une  telle  imporlance.  Aussi  Tliistorien  polonais  contemporain^ 
Dtugosz,  s*exclame-t-il  :  «  O  homme  incomparable,  en  rien  inférieur  aux 
héros  que  nous  admirons,  qui,  le  preinter  parmi  les  princes  du  monde, 
remporta  de  nos  temps  une  victoire  éclatante  contre  les  Turcs  :  d'après 
mon  opinion,  le  plus  digne  de  tigurer  à  la  tête  d'une  coalition  de  l'Europe 
chrétienne  contre  les  Turcs  ^.  <>  Mathias  Corvin  s'elTor(;Q  de  tirer  a  lui 
tout  riionncur  et  le  profit  de  la  victoire  do  Stéphane.  Celui-ci,  a[)ré8  avoir 
conféré  la  condition  de  nobles  à  plusieurs 
paysans  héro'h|ues.  sur  le  champ  de  bataille 
môme,  et  avoir  récompensé  les  boyards, 
passa  en  Valachie,  en  chassa  le  pertide  Laïot 
Bassarab  et  enleva  à  ce  pays  le  district  de 
Putna  (qui  resta  à  la  Moldavie)  ;  puis  il  re- 
poussa une  nouvellt:  invasion  des  immondes 
Tatares  et  rentra  enlin  comme  un  véritable 
triomphateur    romain    dans    sa    ville    sainte,    la    capitale    Suceava. 

Stéphane  crut  avoir  gagné  des  titres  à  la  reconnaissance  de  TEurope  ; 
mi\  par  celte  pensée  et  son  ardent  désir  d'une  croisade,  il  envoya  aux 
princes  chrétiens  une  circulaire  pour  leur  exposer  la  nécessité  de  s'unir 
et  de  couper  la  main  droite  du  païen.  Le  pape  lui  répondit  qu'il  ne  Ton- 
blierait  pas  à  la  rentrée  des  prochaines  contributions  ;  Matfiias  Corvin 
dem*^ura  sourd  à  cet  appel  et  intrigua  mÔmesî  bien  auprès  du  Saint-Siège 
auquel  il  réclama  les  subsides  promis  à  Stépbane  comme  lui  élant  dus  en 
qualité  de  suzerain,  que  le  Souverain  Pontife,  de  bonne  foi  et  indigne- 


Fîfi,  67,  —  Moniifiierrtir^entde 
Stéphane  le  G rand(collei'tioî» 
de    1  Académie    roumaine  , 


1.  V*iirta  belle  description  de  colle  bataille  daniî  Tofilcsi^o.  tstoHu  RomânUor,  p.  *220. 

2.  lîliigosî:»  MieliowMky,  ad  annum  14*5  llelation  d'un  anonyme  h  Mafhias  Corvin  sur 
t  invasion  des  Titros  en  Moldavie,  dalée  de  Turda,  %'S  janvier  î47o,  dans  la  Columna  lui 
Trautn,  1816,  p.  iiîi»,  Leonurdo  tic  Orelona àfiomano  Ihiëiftto  fUt  Ferra rfi,  iUide,  12  février  1415, 
idtfm,  p,  i22*  Cf.  trois  rapports  ragiizains  de  la  in/*me  unnéo  publié!»  dans  ta  Coiitmna 
lui  Trnlttn,  1883,  p.  111-141,  La  vrrî^ion  turque,  qui  s'etforcc  de  juslifier  la  défuile« 
da[i  '.'  ■]  T'fRndi  (Brait iiti,  Chronica  delloriffinv  e  prognsai  délia  nma  ot(ov%nna. 
Mu  II,  y.  29M-:io:{)  et  Leiinciavius.  AnwtlûH,  \^m,  p.  38,  Cf.  Xênopol,  htor'a 
Hoi:-..- L  ilifitoire^  L 

3.  Ulugo^,  Hiiloria  polanictt,  11,  p.  527.  —  Citd  par  Xénopol»  lliatoitr^  I,  p.  21G. 
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ment  trompé  par  les  ambassadeurs  hongniis,  délivra  à  Malliîas  Ténorme 
somme  Je  lOn.O(K)  ducats,  que  celui-ci  engouiïra  dans  ses  poches  avec  une 
ex  Iraorditia  ire  désinvolture*.  Au  commencement  de  l'année  Îi76,  Stéphane, 
ignorant  la  déloyauté  commise  pur  les  Mongrois,  envoya  une  nouvelle 
mission  auprès  du  Saint-Père  pour  réclamer  le  subside  promis  et  s'en- 
gagea en  échange  à  témoigner  un  intérêt  protecteur  à  TEglise  catholique, 
ce  dont  il  donna  par  avance  un  exemple,  en  recevant  deux  membres  du 
clergé  romain  dans  le  grand  conseil  des  boyards.  Le  pape  nomma  le 
bachelier  Pierre  cvéqoe  catholique  de  Moldavie  et  n'ayant  plus  comment 
renouveler  le  subside,  avoua  Tavoir  remis  au  roi  de  Jiongrie,  Quant  aux 
Vénitiens >  leur  (messe,  dit  Xénopol,  avait  très  bien  pénétré  le  caractère 
loyal,  grandiloquent  et  enthousiaste  d*Etienne  :  «  Enclin  à  écouter  les 
louanges  que  d'ailleurs  il  méritait;  se  laissant^  comme  toutes  les  grandes 
âmes,  t'acilement  séduire  ou  entraîner  par  de  belles  paroles,  dont  Ten- 
voyé  vénitien  n'était  point  avare,  et  rempli  d'un  si  profond  amour  de  Tin- 
dépendance  qu'il  eiU  été  plus  facile  de  le  briser  que  de  le  soumettre, 
<pi  etait-il  besoin  de  faire  des  sacriiices  pour  un  pareil  homme,  d'autant 
plus  que  les  Vénitiens  s'attendaient  à  faire  d'un  jour  k  Paulre  la  paix  avec 
tes  Turcs.  Nous  les  voyons,  au  contraire,  loin  de  penser  à  venir  en  aide  à 
Etienne,  se  conduire  à  son  égard  avec  une  mesquinerie  révoltante,  qui  ne 
saurait  être  expliquée  et  atténuée  que  si  Ton  prend  en  considération  le 
caractère  essentiellement  mercantile  de  la  politique  vénitienne-.  " 

Pendant  ce  temps,  les  rb>ngrois  circonvenaient  les  Polonais  qui,  avec 
leur  perfidie  coutumiére,  tirent  un  accueil  favorable  à  l'idée  d'un  partage 
delà  Moldavie,  Tandis  que  les  rots  voisins  travaillaient  de  concert  pour 
soumettre  Stéphane,  mus  par  une  sourde  envie  contre  ce  grand  homme  et 
par  rintérét  mesquin  de  leur  ambition  personnelle,  seul  le  prince  de  Mol- 
ïlavie  voyait  le  péril,  immense  pour  la  clirétienté,  de  l'invasion  des  Musul- 
mans. C'est  ainsi  que,  dans  le  combat  gigantesque  qu  il  soutint  contre  les 
Turcs,  Stéphane  le  Grand  demeura  cumplèlement  isolé.  La  Moldavie  était 
attaquée  de  trois  côtés  à  la  fois  :  en  face  par  les  Turcs  et  sur  les  deux 
ilancs  par  le  perlide  Laïot  Bassarab  et  les  Tatares.  Clnise  étrange,  les 
paysans,  pour  lesquels  il  avait  tant  fait,  rabandonnèrent  aussi;  sous  pré- 
texte de  mettre  leurs  familles  à  l'abri  des  violences  coutumièros  aux  sau- 
vages Tatares,  les  paysans  demandèrent  quinze  jours  de  congé,  délai 
après  lequel  ils  devaient  en  outre  revenir  avec  des  provisions  de  bouche  ; 
mais  ils  ne  revinrent  jamais,  et  cette  honteuse  défection  laissa  Stéphane 
Beul  avec  lO.tKiO  nobles,  ce  qui  Tempècha  des  opposer  dès  Fabord  au  pas- 
sagedu  Danube  parles  Furcs  qui  venaient  au  nombre  de  150.000  hommes 
ayant  à  leur  tète  le  sultan  Mahomet  11  lui-même.  Avec  sa  fidèle  noblesse, 

1.  La  circulaire  d'Kliennc  pulilive  par  C.  Esarcu  dans  la  Cùtumna  lui  Traian,  1876 
p.  42D.  La  réponse  du  papr  dans  Ja  coUection  de  Carolus  Wagner,  Analecta  rfiptonui 
fiva^  IV.  p«  Ku  lîirmuscril  île  ia  bililiotlièque  de  Pesth.  Leltre  du  pape  à  Elicnne  par 
laquelle  il  lui  dit  avoir  donné  l'ar^^ent  û  son  suzerain,  du  1  avril  lilli.  Col.  Wo^^ner, 
hitiL  Pesth.  Lettre  par  laquelle  le  nape  remet  l'argent  h.  Mathia;i  dans  Rjitona,  Ututoria 
vegum  lîu^jftrtne^  XVI,  p.  ti.  l*rores-verï»al  du  sénat  de  Venise  concernant  les  plaintes 
de«  amhi^sadeurs  d'Etienne,  ii  mai  !  Hii^  —  Esarcu,  Siefan  cel  Mare^  documente  f'enco- 
péri  If  in  archhele  Venetiei^  Oocuresli,  1874,  dut',  ir  IIL 

±,  Xénopol,  Histoire,  I,  p.  279. 
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Sléphaiie  chercha  un  omlroil  où  il  pïVL  concenlror  ses  moyens  de  résis- 
tance ;  il  s'c'lablit  donc  dans  une  forêt  du  district  de  Neamlz,  où  d*ime 
clairière  il  fit  une  forteresse  improvisée  avec  les  arbres  ahallus  qu'il 
entassa  devant  un  profond  fossé  creuse  exprès  et  recouvert  de  broussailles 
ot  d'épines,  au  travers  desquelles  passaient  les  bouches  des  canons.  Dès 
laube,  le  26  Juillet  1476,  le  suUan  cerna  la  forêt  et  le  combat  s'engagea; 
repousses  plusieurs  fois,  avec  des  pertes  considérables,  croulant  dans  les 
fossés,  déchirés  parles  broussailles,  hurlant  de  rag-e  sous  le  feu  inaltundu 
des  canons  mohiavcs,  les  Turcs  faiblissaient,  lorsque  Mabomet  11  saisit 
lui-môtne  l'étendard  vert  du  Prophète  et  monta  en  personne  à  Tassaut 
et,  après  une  lutte  désespérée,  s'empara  delà  clairière  fortifiée;  Stéphane, 
n'ayant  queS.fXK)  nobles  de  tués,  crut  prudent  et  nécessaire  de  se  retirer 
avec  le  reste  de  sa  petite  troupe,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  plus 
de  30.000  Turcs  tués.  La  description  de  celte  bataille  dans  la  Chronique 
roumaine  d'Ureke  est  de  toute  beauté,  par  sa  douleur  contenue,  empreinte 
d'une  noblesse  et  d'une  dignité  rares.  Afin  de  lui  conserver  son  cachet 
pittoresque  d'arcbaïsme,  et  pour  mieux  me  rapprocher  de  Toriginaï, 
comme  couleur  et  comme  sentiment,  je  la  traduis  en  vieux  français: 

o  Lors,  il  (Stéphane)  enjoignit  h  son  ost,  afin  que  point  elle  ne  fust  tentée  de 
lri>uver  son  salul  Uans  une  fuyle  honteuse,  de  niellie  pteU  à  terre*  Et  aingsî^ 
Tost  fnst  réduite  à  son  honneur,  sans  paoïir,  ri  ne  compter  que  sur  ses  armes*.. 
Et  le  26  de  juillet,  le  i unibat  s'engagea.  Muult  itidétHse  fust  au  drhut  la  bataille, 
cependant  que  les  deux  osls  ennemies  sVpiiis<tïent  Tune  Taiilre  dans  une  lutte 
athainée.  Le  Turk  recevait  de  ronlinuels  renfar tis  de  troupes  fraîches,  cepen- 
dant que  h>s  Moldaves,  hérunjues  mais  harassés  de  fatfgue,  îsid<''s^  n'avoieul 
point  de  secours  à  attendre.  Jusques  h  la  mort  ils  se  défendirent  ;  ils  luttesrent 
avec  un  courage  sans  exenijde;  et  ce  ne  fust  point  ta  vaillance  qui  leur  lit 
défaut,  ains  le  nombre,  pour  ce  qu'ils  furent  écrasés  par  la  masse  et  non  point 
par  les  armes*  Le  Turtt  demeura  victorieux.  Ains  tant  et  tant  de  braves  furent 
occis,  et  leurs  ossements  couvraient  et  blanchiss*»ient  au  loin  la  vallée  où  s*étoit 
livrée  la  bitte  meiutrière.  Et  les  boyards  tombesreot  au  cliamp  d'honneur  en 
gnind  nombre;  les  plus  vaillants,  les  phis  renommés  jusques  au  dernier 
périrent.  Lors,  toute  ta  terre  natale  fust  dans  la  désolation,  el  ailleurs  aussi  ;  et 
les  rois  et  les  princes  des  pays  voisins  se  désolesrent  quand  on  leur  appiit  que 
Ja  terre  moldave  éluil  tombée  comme  uneproye  dedans  les  mains  des  infidèles  - 

Cet  endroit  prit  plus  lard  le  nom  de  Razboieni  (de  razboî,  guerre, 
bataille)  et  celui  de  Valea  Alha,  tiré  de  la  blancheur  des  ossements  dont 
cette  vallée  fut  jonchée»  Un  moment  submergé,  Stéphane  reparaît,  car, 
dit  encore  le  même  brave  Trcke  :  «  Stéphane  était  de  ceux  qui  ne  se 
laissent  pas  facilement  terrasser;  an  moment  où  on  le  croyait  tombé,  il 
se  relevait  contre  les  vainqueurs.  ^^  11  reforme  son  armée  et  les  paysans 
repentis  reprennent  leur  service  à  C4jté  des  nobles  fidèles  ;  mais  les 
Moldaves  étaient  loujonrs  seuls,  et  le  bon  Ureke  s'illusionne  en  parlant 
de  la  douleur  des  autres  princes  voisins*  La  forteresse  de  Neamtz, 
commandée  par  la  mère  de  Stéphane,  résiste  à  toutes  les  attaques  des 
Turcs^  auxquels,  en  outre,  les  Moldaves  coupaient  les  vivres,  tout  en 
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les  harcdanl  sans  relâelie;  afTamés,  décimés,  les  Turcs  fii>èrenl,  pour- 
suivis par  Slépliane,  qui  les  oKaqua  avec  énergie  et  leur  tua  [ilus  de 
12»tM)()  hommes.  Le  sultan  Mahomel  passe  Je  Danube,  l'épëe  moldave 
dans  les  reiivs,  avec  une  armée  en  désordre,  aux  deux  liers  déeimée  et 
sortant  plutôt  vaincu  que  viiintpieur  de  cette  expédition,  cumnie  ratteslenl 
les  documents  les  plus  probauLs  *.  Néanmoins  Stéphane  essaya  encore 
d'obtenir  le  secours  des  Vénitiens;  il  leur  envoya  son  oncle  Jean  Tzam- 
blac,  exposer  en  langue  fçrecque,  avec  détails,  les  faits  qui  venaient  di? 
se  passer.  La  Moldavie  jetait,  par  la  bouehe  de  Tziimblae,  son  dernier  cri 
de  désespoir,  qui  allait  pourtant  être  aussi  peu  écouté  que  les  autres  par 
les  marchands  de  Venise-.  Pendant  ce  temps,  les  Turcs  attaquaient,  en 
îiHl,  Kiliaet  CetateaAlba,  dont  Stéphane  avait  restauré  les  fortiûcalions  ^, 
après  avoir  de  nouveau  l>attu  Laïot  Bassarali,  ce  traître  à  la  patrie.  Les 

deux  forteresses  tombèrent  aux 
mains  des  Turcs  après  une  lutte 
homérique  et  un  siège  mé  m  arable. 
C'est  ainsi  que  Kilia,  «  la  clef  et  la 
porte  pour  tous  les  pays  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Hongrie  w»  et  Cetatea 
Alba,  i*  la  clef  et  la  porte  de  tous  les 
pays  de  la  Pologne,  de  la  Russie 
et  de  toute  la  grande  mer  >«,  avec  la 
contrée  environnante^  qui  portait  le 
nom  de  Bessarabie,  tombèrent  sous 
la  domination  musulmane. 

A[irès  la  mort  de  Mathias  Corvin, 
en  1490,  Vladislav,  roi  de  Bohème. 
el  Tcmpereur  Ma  xi  mi  lien  l""  se  dis- 
putèrent la  couronne  de  Hongrie  ; 
l'empereur  sollicita  le  secours  de  Stéphane,  qui  commit  la  faute  de  se  tenir 
sur  hi  réservi',  ce  qui  ne  lui  assura  nullement  la  neutralité  de  Vladi^lav, 
lorsque  celui-ci  fut  élu  par  les  Hongrois,  car,  deux  ans  plus  tard,  en  1  t!)'i» 
tlasimir,  roi  de  Pologne,  meurt,  et  Albert,  frère  de  Vladislav,  monte  sur 
le  trône  de  Pologne.  Les  deux  frères  s  entendent  pour  attaquer  la  Mol- 
davie et  lapai'tager;  StépbBne  était  au  courant  de  toute  lintrigue  ;  la 
haute  noblt  sse  polonaise  était  cependant  contraire  à  une  entreprise  aussi 
hasardeuse  et  aussi  contraire  à  toute  équité.  Albert  s'enlôta  et  ajouta  à  la 
pertidie  du  but  celle  des  moyens,  en  proposant  à  Stéphane  par  une 
ambassade  de  Taider  à  reprendre  les  deux  for Ler esses  perdues  ;  en  même 


Fth,  68.  —  Sceau  de  Stéphîioe  le  lirand. 


t .  Batthajtar de  J'*ist'îrt  «lans  In  Columna  lui  Traian,  187H,  n,  3lî^;  —  Dlugosz»  ad.  n,  14*6  ;  — 
Ettetine  de  Balliori  à  Mntliias  t-orvin,  t<i  août  Hlil,  Mon.  iiunrf.  kkt,,  V,  p.  TU  ;  —  ndûliim 
de  Ladi&lan  fumilipr  du  vnévode  L>ni€uta,  1  août  1416,  idem,  p.  319;  —  Justittinni  au  duc 
de  Milan,  8  se(deiiibre  iiTtJ,  idem,  p.  U2'i,  Esofcu,  doc.  n*  XIV  tle  1  Hli  ;  —  cf.  Xl'IIo|>o1^ 
loL\  et  t. 

2,  C.  Esarcii,  Jh^ctijneuh  découvert»  à  Venise^  relatlun  de  cette  ambassade  dans  le 
dûcuiiient  II*  '.t  du  K  rii.ai  im. 

'L  Voir  1  insiiiptiùii  découverte  à  Cetatea  et  que  je  reproduis  ici,uu  livre  Hl.ctiap.ni. 
Cf.  Haîideu,  Archiva  istoricaj.  p.  i78. 
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temps  il  en  Ire  en  Moliîavle,  arrive  à  Suceava,  le  15  octobre  1197,  et, 
malgré  les  avertissements  d'Elieone  de  ne  pas  poursuivre  sa  roule,  il  se 
dirige  vers  la  forêt  de  Cosmin,  où  il  subit  le  20  octobre  un  des  plus 
effroyables  désastres  militaires  dont  Tlnstoire  ait  connaissance.  Le  prince 
de  Moldavie  avait  fait  rapidement  couper  à  moitié  les  arbres  le  long  de  la 
route  qui  traversait  la  forêt,  et  lorsque  Tarmee  polonaise  s'y  fut  entière- 
ment engagée,  les  Moldaves  surgissent  de  toutes  parts,  renversent  sur  elle 
les  arbres  et  tombent  ensuite  avec  toutes  leurs  forces  sur  Tarmée  enibar- 
passée  et  écrasée  par  les  arbres.  Rlie  y  futpresque  complètement  anéantie, 
et  les  historiens  polonais,  qui  racontèrent  plus  tard  cette  malheureuse 
expédition,  avouent  que  la  noblesse  polonaise  y  avait  péri  tout  entière* 
Le  roi  Albert  parvint  à  grand^peine  à  échapper  au  massacre  et  8*enfuit 
en  Pologne  '.  Cet  endroit  mémorable  porta  le  nom  de  Dumf*rat^a  limh 
et,  de  nos  jours,  le  grand  poète  roumain  Basile  Alexandri  consacra  à 
ce  fait  giierrier  un  poème  célèbre  et  de  toute  beauté  ;  d'après  la  légende, 
Stéphane,  indigné  de  la  perfidie  polonaise,  attela  au  jou^  20.01X)  prison- 
niers et  leur  lit  tramer  la  charrue  dans  les  sillons  ;  on  y  sema  dos  glands, 
d*oû  sortit  la  Fonf.  Rouge  (Du  m  brava  Rosie),  ainsi  nt^mmée  parce  qu*elle 
a  germé  dans  le  sang»  Aussitôt  après  la  bataille,  Ktienne  jioursuit  les 
Polonais  Tépée  aux  reins  en  Podolie,  en  Russie.  11  prend  Lemberg  ;  11 
occupe  la  Galicie  ;  la  terreur  s'étend  dans  toute  la  Pologne  ;  Cracovie 
menacée  arme   à  la  bâte. 

Le  roi  Albert,  dont  l'armée  avait  été  complètement  détruite  dans  la 
forêt  de  Cosmin,  prie  Etienne  de  mettre  un  terme  à  sa  vengeance,  et  un 
traité  intervient  en  1499  entre  la  Pologne  et  la  iMoldavie.  Pur  ce  traité, 
imposé  par  Etienne  au  roi  de  Pologne,  celui-ci  s'oblige  sur  tous  les  points 
envers  le  prince  de  Moldavie,  lui  promet  secours  et  assistance  avec  toutes 
ses  forces  contre  ses  ennemis,  le  nomme  à  plusieurs  reprises  son  ami 
bien-aimé,  et  ne  rappelle  plus  par  la  moindre  parole  les  liens  de  vassalité 
qui  unissaient  la  Moldavie  à  la  Pologne^,  Etienne  s'émanci[>a  totale- 
ment de  la  suzeraineté  polonaise,  émancipation  dont  la  Moldavie  jouit 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  ayant  éléégalemeiil  respectée  par  la  Pologne 
vis-à-vis  de  ses  successeurs,  «  Ce  traité,  s'écrie  Edgar  Quinet,  ce  traité 
est  le  vrai  fondemeiit  du  droit  international  des  provinces  danubiennes 
à  regard  des  puissances  chrétiennes.  Vous  verrez  dans  ce  traité  lt>us  les 
droits  de  souveraineté,  d'indépendance  plénière,  garantis  à  la  Moldavie, 
le  roi  et  le  voévode  traitant  sur  un  pied  complet  d'égalité  ;  partout  le  mot 
d'amitié,  nulle  part  celui  d'hommage:  convention  d'extradition,  alliance 
offensive  et  défensive,  liberté  de  commerce,  La  Moldo-Valacbie  est  ce  jour- 
là  dans  la  famille  des  grands  États.  » 

Cette  fois,  Stéphane  le  Grand,  qui  souffrait  de  la  perte  de  Kilia  et  de 
Celatea  Alba,  et  qui  était  toujours  hanté  par  son  rêve  intérieur  d'une 


!.  llreke,  éà.  Picot,  p,  175;  Tubero»  Commrnlarium  de  iemporUmi  *u/a  ilnns 
ScUwttndtner,  ScripUres.  I,  p  2t(V;  i^ielnki  et  un  j^fiind  noml>re  de  îiourres  cité»  s  par 
Schirikaû  IL  p.  54.  Cf.  Martini  Zcillcri,  flesichreihuHq  de^  honigretcha  f'olen^  Vim,  ItJ'iT, 
p,  51  :  «  Middau  sn  ctncr  tïer  Poleo  Grah  netmel,  ^  Ù.  Xi»n*>poi,  op,  citât, 

2.  Doghiet»  Cùilex  diplomattcui  regnt  Voloniw^  1,  p.  603. 
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croisade  contre  les  Turcs,  crut  le  momen 
des  princes  chrétiens  celte  coalilion  tant  désirée.  Pour  arriver  à  son  but, 
Sléplianedutenlreprendre  un  travail  diplomatique  considérable:  il  comp- 
tait siirlonl  beaucoup  sur  les  liens  qui  Tunissaîent  au  duc  de  Moscovie, 
Jean  W'assiliévich  111,  dont  le  fils  Jean  le  Jeune  avait  épousé  sa  tille 
Hélène  ;  mais  le  Moscovite»  dont  renveloppe  chrétienne  cachait  mal  le 
Talare, ne  voulut  rien  entendre;  il  en  arriva  à  la  querelle  et  à  une  rupture 
totale,  par  le  fait  qu'il  lit  jeter  en  prison  Hélène,  fille  de  Stéphane  et 
épouse  de  son  fils,  sur  les  instigations  de  sa  seconde  femme,  la  Byzantine 
Sophie  Paléologue,  qui  tenait  à  voir  son  propre  tils  successeur  de  la 
couronne  de  Moscovie.  Ainsi  les  efforts  de  Stéphane  échouèrent  et  son 
rêve  s*écroula  K  11  se  détermina  alors  à  conclure  un  traité  de  paix  avec 
Vladislav,  roi  de  Hongrie,  et  s  attaqua  ensuite  (tpiOii  aux  Polonais;  il 
s  était  déjà  emparé  de  la  Pocutie,  cause  de  la  rivalité  entre  les  deux 
Ktats,  mais  dut  renoncer  à  poursuivre  sa  campagne,  la  goutte  dont  il 
souffrait  Fobligeant  de  rentrer.  Il  expira  le  mardi  2  juillet  1504,  à  quatre 
Ireures  de  relevée,  couvert  d  années  et  de  gloire,  après  nn  règne  mémo- 
rable de  quarante*sept  ans  et  Irois  mois,  le  plus  lon^*'  et  Tun  des  pUis 
illustres,  sinon  le  plus  grand,  de  lliistoire  nationale  des  Roumains.  11  fut 
enterré  au  monastère  de  Putna,  fondé  par  lui,  k  droite  de  rautel  ;  sur 
le  marbre  de  la  magnilique  pierre  tombale,  se  lit  cette  inscription: 


M  Evlaviosuî  domn  lo  Stefan  VoevrfïT  eu  mila  hii  Dumnedefi  domn  al  trn^ï 
Moldoveï,  Jhil  hiï  Bogdan  Vo«^vo(l,  clitoru!  si  ziditorul  sfînt  hicasului  aceslula, 
carele  aici  xace  si  s'a  mutai  la  vecmicile  lacasuri  în  a.  7012  luna  lulie  2.  n 

c'est-à-dire  en  français  :  '^  Ci-git  le  très  pieux  seigneur,  lo  Stéphane 
voévode,  par  la  gnUe  de  Dieu  prince  de  la  Terre  Moldave,  fils  de  Bogdan 
voévode,  fondatetir  et  patron  de  ce  lieu  sacré,  passé  aux  lieux  célestes 
l'an  faOi  (7012)  du  mois  de  juillet  le  deuxième  jour.  » 

Son  souvenir  resta  profondément  gravé  dans  la  mémoire  des  Roumains, 
et  sa  gloire  anime  la  célèbre  ballade  populaire  qui  commence  par  la  strophe 
connue  : 

Stefan,  Stefan,  Domn  cet  mare, 
Séman  pe  lume  nu  are: 
Sémân  pe  lume  nu  are, 
Decdt  numai  mAudruI  sére^! 

Stéphane  le   Grand  fut  vraiment  celui  que  le  pape  Sixte  IV  avait  sur- 

nommé  VAihflte  du  Chrisft, 


1.  Les  relations  î^urrcsa^i  de  cuDslUution  d'une  lik'n<ï  imti-oUomaDe  sont  l'ùiileiiUL-s 
diiïis  les  docuiïienl»  suivants  :  14i>2,  Ak^a  zapadnoi  Kmaii.  1,  p,  l«â:  \V^%  141*4.  14a>, 
1496,  I4l>".  14f*8  (deux  doç.),  dans  Clianitzlti,  p.  122,  124,  126,  i'21,  132,  148,  171,  Hk 
et  182.  Cf.  Acta  magniduc.  Uthvaniœ,  Vl,  p.  224-226  (doc.  de  1498  et  1499), 

2  Ost-H-dire  :  «Stéphane,  leprinre  ï^téphnne  le  Grand,  na  d'autre  C^gal  au  monde 
^ue  l'orgueillein  î^otei!  !  *  —  rj,  To(  iJc^co,  hlona,  p.  237. 


CHAPITRE  IV 
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Ce  prince  iiitmJutsil  de  Mombrtjuses  amélioralions  dans  Tarmêe,  Fadmi- 
nistralion  et  l'Kglise  ;  il  eut  soin  de  fonder  des  villages,  accorda  un  asile 
aux  Ilussites  chassés  de  Hongrie  et  qui  fondèrent  vers  le  Prulh  la  ville  de 
Husi.  n  fonda  les  monastères  de  Putna  et  de  Voronetz  (Buïtovine),  la 
grande  église  du  monastère  de  Neamtz,  renouvela  les  pierres  et  les  ins- 
criptions tombales  de  ses  ancêtres  aux  monastères  de  Radaulz,  de  Bislritza 
et  de  Neamtx.  Néanmoins  son  règne  ne  peut  èlre  estimé  que  comme  un 
règne  guerrier.  En  mourant»  il  donna  à  son  fib  un  conseil  qui  paraît  en 
contradiction  avec  sa  vie  entière  ;  il  enjoignit  à  Bogdan  de  traiter  et  de 
faire  la  paix  avec  les  Turcs;  Stéphane,  en  effet,  avait  eu  le  temps  de  se 
convaincre  des  dispositions  que  les  États  chrétiens  environnants  nourris- 
saient à  l'égard  de  la  Moldavie  ;  il  savait,  d'ailleurs,  que  son  fils  était  inca- 
pable de  continuer  la  lutte  que  lui-même  était  à  la  veille  de  ne  plus  pou- 
voir soutenir;  il  pensa  qu'il  serait  mieux  de  placer  sou  pays  sous  l'égide 
d*une  puissance  qui  ne  craignait  personne,  plutôt  que  de  le  laisser  sous  la 
protection  chancelante  et  aléatoire  de  ses  prétendus  suzerains.  C/élaît  le 
seul  moyen  qu'Ktienne  le  Grand  crût  trouver  de  garantir  au  delà  de  son 
tombeau  Texistence  de  son  pays,  pour  Tintégrale  conservation  duquel  il 
avait  sacriiié  le  repos  de  sa  vie  entière.  En  eiïet,  observe  avec  raison  Edgar 
Quinei  :  **  Dans  celte  histoire  d'iiitienne,  que  de  leçuns  à  recueillir!  La 
plus  simple,  la  plus  évidente,  c'est  que  le  danger  pour  lui  vint  des  chré- 
tiens au  moins  autant  que  des  musulmans  •»  ;  et  plus  loîn^  le  grand 
Français  ajoute  avec  non  moins  de  jnelesse  :  <<  La  religion  ne  Tcmpécha 
jamais  de  voir  le  parti  qu'il  pourrait  au  besoin  lirer  de  Tislamisme.  Ce 
même  homme,  qui  empale  par  milliers  tous  ses  prisonniers  turcs,  semble 
redouter  moins  le  mahométisme  moderne  que  le  christianisme  mongol  ;  il 
a,  à  cet  égard,  sur  l'avenir,  une  vue  profonde  et  impartiale.  ^ 

L'avenir,  néanmoins,  ne  devait  pas  en  tout  réaliser  les  prévisions  de 
Stéphane  ;  son  iils,  en  acceptant  la  suzeraineté  ottomane  sur  la  hase  de 
l'indépendance  du  pays,  suivit  les  principes  fixés  par  lui  et  que  purent 
maintenir,  au  milieu  de  luttes  effroyables,  ses  successeurs,  Pierre  Harés 
et  Jean  le  Terrible,  ces  derniers  représenlants  de  l'indépendance  nationale. 
La  Moldavie  tombe  aussi  sous  la  domination  turque,  en  1346,  un 
siècle  après  la  Yalachie,  qui  letait  déjà  depuis  1473,  lors  du  réi^ne  do 
Rodolphe  le  Beau, 


10.  —Le  W'J"  siècle  : ies  premiers  iuceej^seur.'i  de  l  lad  Ven  Valachie,  — 
Rodolphe  te  Grand.  —  Neat/oe  Bansarab.  —  Uadu  de  Afumaizi  et  se& 
succe'iiieurs.  —  Lescompéitleuns  au  irône  cf  Doamna  Kiajna. — Décadence 
de  la  Valachie  depuis  io^Àd  Jiuquau  règne  de  Aiichcl  te  Brave.  —  La  prin- 
cipauté de  Valachie  perd  en  Vlad  V  TEmpaleurle  dernier  de  ses  princes 
vraiment  indépendants;  après  hii  commence  la  convulsion  dont  la  dernière 
secousse,  en  15ây,  fait  rouler  le  pays  dans  labîme  de  la  domination  otto- 
mane; Michel  le  Bra%*e,  à  la  lin  du  xvi*  siècle,  est  le  dernier  héros  rou- 
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là  h  févulvtlM  MtaoMfe  d»  lim. 
^  iMmi  BamUÊrmà  (liTT-IIIS)  Mceédèfcal  tl]i«|çiiifeifll  BnsMm- 
mtê  léJ^mmiiOL  XmgéM,  U  pelit  i^tnpaleur),  de  1 1711  à  1183:  piûs 
Thtd  Vt  t€  Mcfim  (im-llWs  prÎAce  pacifique  el  pienx^  Ibodaleur  de 
n  vmlirtiii  tt»>iiil<inn  d  <pi  fiait  «es  jouiv  dâii§  les  ordres  sons  k  qoiii 
dif  P«fc<imiii.  Soa  Us  et  weottieiir  E^ié&iphe  R&àu),  imprapr^menl  sar> 
«MMié  6?  €hmêd  ^llW-'fSW),  eut  égaletneot  mi  règite  paeiâque  ;  ce 
hi  M  Mi  fil  secordi^  auls  à  Ntfon.  palrkrebe  de  Cottstanûn^ipJe, 
Mf$^ti  fi  f^nAi  rofg«iKiMtioo  de  lËglisf-  roaniAue.  Sons  Hcnlolphe 
firiHiipiiiCli  llnflMîiiee  grecque  en  VaÎAeliie,  per  les  cioiabrpiix  moioes  de 
fAtbo**  4tte  ^iCoph  ametij  avee  lui  H  qui  derinreol  plus  Urd,  au 
jM#ir  Mp<rl««  uw  TrtiÊ  pbie  poar  le  pave  et  tm  des  facteurs  les  plus  actifs 

duM  décadeoee.  Après  le  règne  de  Mtknea 
1$  Mmutau  £150^-1510  el  de  Vtadmtsa 
m  Vî&d  f^/(13iO-i51i;,  qat  furenl  însî- 
gDÎfîants.  vifil  Neaffoé  Ba^mrah  \  ISIi- 
V/v^  r  I5ii;^  (Ils  de  Tzepelus  Yoda,  qui  dut  soii 

VHSEBr  tn^me    à     llnienrentioD    ttirqne^     Prijice 

,W  ^H  éiiiîneiiîniefit  pieux  et  d'un  caratlère  tant 

f^jit  peu  bigot,  comme  le  fut  Rodolplie 
le  Crâtid,  Xeagoé  s'appliqua  uniquemetit 
aux  choses  de  l'Ëglisa;  il  favorisa  le 
clergé  de  toutes  les  manières,  ei  attira 
égàlemGni  une  foîde  de  moines  el  de 
prêtres  grecs  dans  le  pays;  il  ÎDâUgura 
le  déplorable  système  de  soumettre  les 
niorifjstiTf'R  ihj  hi  Valachie  â  la  pn»te€tîon 
des  couvents  grecs  de  TOrient.  Neagoé 
transféra  le  siège  métropolitain  de  Curtea 
d(*  Arges  à  Tirgoviste,  lit  imprimer  de 
untn\it'itiix  WvrcH  lihirgirjiios  <*t  fonda  la  magnifique  cathédrale  de  Curlea 
dr  Arg<'H,  ()ui  (îst  le  chef-d'œuvre  de  l'art  architectural  roumain  *.  Neagoé 
nioiirutlr '2.Î  «(îptemhre  1521  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Curtea  de  Arges. 
11  fjiiil  lAiHi'.vvi'.v  ici,  à  i)ro|)OS  des  règnes  qui  vont  suivre,  que  les  pre- 
inïfn-H  imrnixlirjns  des  Turcs  dans  la  nomination  des  princes  valaques 
dîil(;nt  d<îrt  liitU's  livrées  pour  le  trône  entre  les  successeurs  de  Mircea  et 
ceux  de  l)an.  Les  Turcs,  qui  de  tout  temps  et  plus  que  d'autres  peut-être 
ont  été  fancinés  i)ar  l'or,  se  faisaient  naturellement  payer  leur  concours 
|)ar  les  jirinccs  rivaux  de  Valachie  avides  du  pouvoir.  Vlad  l'Empaleur 
<fHMaie  vairumient  de  sijustraire  son  pays  à  cette  fatale  iniluence.  Son  frère 
l(()(l()lpli<î  le  Heau  achète  chez  les  Turcs  les  moyens  d'usurper  le  trône  et 
rend  ainsi  son  pays  vassal  des  Turcs. 


1 .  I.iî  p'itri/inliL'  Mac/irius,  (|ui  vint  visiter  le   pays  à  cette  époque,  nous  a  laissé  une 
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Tous  les  priin?es,  à  purlirde  Vlad  le  Moine,  apparlcnaienl  à  Ja  lignée  de 
MiïT.ea,  au  parli  ainsi  nommé  lies  Drncftle.^ft,  dont  les  rtviililés  avec  \e% 
DaneJiti  ou  liassarabosti  avaient  ensanglanlu  la  succession  de  Mircea  le 
Grand.  Le  dernier  d»?s  Danesti  sur  le  trAu©  de  Valachie  avait  été  Laïot 
Bassarab,  qui  fut  tué  par  Ivlienne  le  Grand  en  ItHl.  Voieila  succession  des 
princes  valaques  de  1521  à  lli46:  I .  Théodose  (Basaarab),  152!  ;  —  2,  Radou 
le  Moine  (Drac;),  1521-â^i;  —  3,  Radou  de  la  Afoumatsi  BassJ,  1522-24; 
—  4,  Vladislav  (Drac),  lo24-26;  —  5»  Radou  de  Afoumatsi,  â**  règne, 
!:ï26-29;  —  6,  Moïse  (Drac),  1529-30;  —  7,  Vlad  (Drac),  io30-32;  — 
«»  Vintila  (Bass.),  1532-34;  —9,  Radou  Pahie  (Drac),  1521-1522;  —  10, 
Petrasro  ÎWà  (l)rac.  i,  1554-1557  ;  —  H,  Radou  Rahie,  2"  recrue,  1534-46.  — 
De  son  vivant  déjà,  Néag-oéavait  désignécomme  successeur  an  Ironeson  fils 
Théodose^  auquel  il  laissa  celte  singulière  maxime  politique  ;  •«  Que  ton 
peuple  ne  connaisse  pas  ta  pensée,  mais  que  toi  tn  connaisses  la  pensée  de  ton 
peuple,  n  Les  boyards  ne  voiilurenl  pas  reconnaître  Théodose,  qui  n'avait 
que  sept  ans,  etélin-nî  Radou  ie  Moine  ,1521-1522'.  IMêhéniet  Beg,  qui  était 
du  sang  Bassaraba,  mais  s'était  Lurcisé,  vient  au  secours  de  Théodose  et 
lue  Kadou  le  Moine,  mais  il  s'empare  de  Tliéodose  et  de  sa  mère  qu'il 
envoie  à  Conslanlinoplo,  où  le  fils  de  Néagoé  moiiruf  peu  après;  aussitôt 
Mehemet  Beg  intrigue  auprès  des  Turcs  pour  obtenir  la  princifiauté.  Les 
boyards,  indignés,  oublient  un  moment  leurs  querelles  et  acclament  à 
runauimilé  Radou  Bassarah  de  Afoumatzi  (1522-1529),  gendre  de  Neagoé 
Voda,  Une  lutte  sanglante  s^engagea  entre  celui-ci  et  Méliemet  Heg,  avec 
des  succès  égaux;  Radou  d^'oicura  vainqueur  avec  Taidr  de  Jean  Zapolin, 
voévode  de  Transylvanie,  et  se  rendit  ensuite  à  Constantiuonle,  où  il  se  fil 
reconnaître  par  les  Turcs,  Pendant  ce  temps  les  Turcs,  avec  Suleyman, 
anéantissaient  les  Hongrois  à  la  bâtEiille  de  Mobacz  (20aotH  1526 1,  brûlaient 
Peslh  et  transformaient  pour  cent  quarante-cinq  ans  rorgueilleux  royaume 
de  Hongrie  en  véritable  paciialick  turc  avee  Bude  comme  capitale.  H  faut 
noter  rimportance  de  ce  fait,  car  si  la  Hongrie  tomba  pour  un  siècle  et  demi 
dans  la  sujViion  complète  des  Turcs,  Jamais^  à  aucun  moment  de  leur 
histoire,  même  aux  plus  sombres  lieures  du  xviii*"  siècle,  aucune  des  deux 
principautés  de  \'aîaeliie  et  de  iMoldavie  ne  fui  rédtiile  ainsi.  Uadou  de  la 
Afoumatzi,  comme  prix  de  sa  reconnaissance  par  le  sultan  et  de  la  reddition 
de  son  fils  prisonnier  des  Turcs,  dut  accorder  son  appui  à  Suleyman.  Les 
boyards  se  révoltèrent  et  poursuivirent  Badou  jusqu'à  Craïova  ;  ils  Ty  tuèrent 
ainsi  que  son  tils  sur  Tautel  même  de  la  eliapelle  Saint-Georges,  où  il  s'était 
réfugié,  (vêt  acte  dingratitude  envers  celui  qui  avait  sauvé  le  pays  des 
grilles  de  Méhémet  Beg  fut  cruellement  expié,  car  dorénavant  les  Turcs, 
«'immisçant  toujours  davantage  dans  Fintronisation  et  la  destitution  des 
princes,  on  comprend  comment  la  rivalité  des  partis  des  Dracidesti  et  des 
Bassarabesti  n*eut  (jIus  sa  raison  d'être;  les  Turcs  iujposèrenl  a  la  Valachie 
des  princes  qui  étaient  également  antipathiques  aux  detïx  [>artis.  C'est  ce 
qu'ils  tentèrent  lorsqu'ils  voulurent  donner  la  couronne  à  Méhémet  Beg, 


hellc  tlescription  de  IVtflise  de  Curlea  de  Arges  (Thr  Tvnvfh  of  Mncanu^.  KtiLHish  Irana- 
iatiim  uf  Uuiroiir,  Undon,  1S3«,  L  I,  p«  Ul  seq.li 


3If 


HfSTOlHE 


te  Ba^Sârab  mahométaa,  âu  détrinif^iit  de  Tauti^  Bassarab,  Hadou  de 
Afounuit/ï*  *\m  dut  s^iosarger  pour  dcfeodrc  k  religion  de  son  pays. 
Ptiadanl  les  soi  xantiMiu  aire  ans  qui  st'parent  ia  mort  de  Radou  de  A  rou- 
main jusqu'il  Michel  le  Brave,  le  pays  changea  dix-neuf  fois  de  princes. 
Miilgré  les  capitulai  ions  qui  Imposaient  aux  Turcs  robligattoa  de  laisser 
les  Vataques  élire  librement  leurs  souverains»  la  plupart  de  ces  princjîi 
fim*nt  imposés  par  la  Porte  Ottomane*  Ces  princes  n  eurent  plus  d'autre 
souci  que  de  gwrder  k  tout  prix  le  trûne,  en  massacrant  les  boyards  récal- 
citninis  qui  raisaiefit  mine  de  vouloir  un  principat  indépendant  ;  de  1529 
À  I51>3,  la  decttdence  de  la  Valaeliie  s'accentue  de  plus  en  plus.  C'est  ainsi 

ique  ta  Valaehie  élait  tombée  dans  un  vérilable  abîme  de  désordre  et  de 
corrtiplioEi.  Elb^  allait  entraîner  bientôt  sa  sœur  cadette  au  fond  du  précipice 
ùià  elle  etoufTait.  De  ces  19  princes,  2  seulement  meurent  sur  le  trône  de 
mort  naturelle  :  Mircea  Voda  le  Pâtre  et  son  fils  Alexandre.  Les  autres 
linisKent  mal  :    Mohe    Voda  (1529-1530)  est   tué  par    lladutza  {1530- 

rl53^);  celui-ci  se  noie  dans  la  Dambovitza;  son  successeur  Vùnila  (iS:)2' 
i534j  est  tué  â  la  chasse  par  les  boyards;  puis  Radou  Païsie,  le  Moine 
d  Arj^es  (15^1  à  152^  et  1534  à  1516),  meurt  en  exil,  chassé  par  les  Turcs; 
son  tils  Pettasco  Voda  (1551-1557;  meurt  empoisonné  par  son  conseiller 
Siicol  ;  enfin  les  autres,  Pierre  le  Boiteux,  Pierre  Cereel,  Mihnea  le  Turcisé, 
Ktienne  le  Sourd,  Alexandre  Bogdan  sont  détrônes  par  les  Turcs,  Ces 
tt^nips  Inirrlbles  rappellent  comme  faits  et  comme  mœurs  les  plus  mauvais 
momi  uts  du  Bas- Km  pire. 

Pierrt^  llarès,  prince   dt*  Moldavie,   avait   laissé,  à  part  ses  deux  iil»^ 
fncore  deux  tilles  dont  Taînée,  Kiajna  ou  Despina,  avait  épousé  Mirées 
Viof*am*h  prince  de  Valachie  (à  deux  reprises,  1546  à  155  i  et  1557  à  1559), 
cit  qui  fut  l'ennemi  acharné  delà  noblesse;  fidèle  partisan  des  Turcs,  il  en 
iniilatl  mt^me  le^  mœurs;  cruel  et  féroce,  il  poussa  sa  haine  de  la  noblesse 
justpi'n  eu  rt'unir  une  fois  près  de  2,000  â  table  avec  les  évèques  du  pays, 
et  les  fit  massacrer  incontinent  en  sa  présence  jusqu'au  dernier;  en  outre, 
avido  d'argent,  il  augmenta  les  impôts  d'une  façon  révoltante.  Il  fut  ren- 
versé par  Peirasco    }  oda  (^1551-1557),  qui  se  montra  sage,  prudent,  bon 
administrateur  et  pacifique.  Mircéa    le    Paire    fut  cependant   rétabli  par 
les  Turcs  qu'il  soudoya  largement,  aidé  et  guidé  par  sa  femme,  Doamna 
Kiajna,  dont  le  rôle  politique  d'intrigante  et  de  faiseuse  et  défaiseuse  de 
souverains  commence  à  se  montrer.  A  sa  mort,  Mircea  le  Pâtre,  en  1559, 
Ui^a  deux  enfants  mineurs,  Pierre  et  Alexandre;  les  boyards,  hostiles  et 
^Iwrt^llement  révoltés  de  la   haine  que  le   père  leur  avait  témoignée, 
A|^^>^\^ta  Kiajna  du  pays  ;  mais  elle  revint  bientôt  avec  l'aide  des  Turcs 
^^^^^»vlacer  sur  le  trône  son  fils  aîné  Pierre.  Les  Turcs,  qui  l'avaient 
im^<^  s  èUiont  à  peine  retirés  qu'une  révolution  la  renverse  à  nouveau. 
r\^sttilrti>K  irriiô  contre  Pierre  et  Kiajna,  à  cause  des  embarras  sans  profil 
"W<^u«WdkHàl  continuellement  à  l'empire,  se  décide  à  lui  retirer  son  appui, 
4icHtM&^rii>^  ;jipjK>rteà  Constantinople  la  somme  de  2.000.000  de  piastres, 
^^kxMM  viucAt:^%  moitié  tribut  et  moitié  présent.  Le  sultan,  gagné  par 
'IMnujrtM»'^  ^*  Iji somme,  accorde  à  nouveau  à  Pierre  sa  protection.  Celui- 
■^  l^ieu^Vs  régna  de  1559  à  1568,  sous  la  tutelle  de  sa  terrible 
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mère,  à  laquelle  il  coiivienl  de  consacrer  quelques  J ignés  comme  a  une  des 
personnalités  les  plus  curieuses  de  notre  litstoire.  Cette  allière  fitj^ure  do- 
mine de  toute  sa  hauteur  cette  sombre  époque,  de  1559  à  1591,  dont  elle  fut 
pendant  trente  ans  la  cruelle  dominalrice  des  événements.  Doamna  Kiajna* 
était  la  petite-tille  de  Stéphane  le  Grand  ;  douée  d'une  intelligence  supérieure 
et  d'une  ambition  sans  bornes,  elle  avait  vraiment  le  génie  de  l'intrigue.  On 
ne  saurait  la  comparer  qu'à  ces  impératrices  byzantines,  qui  se  faisaient 
de  la  puissance  souveraine  une  idée  si  grandiose  que  tous  les  moyens  leur 
semblaient  bons  pour  l'obtenir  et  s  y  maintenir;  sous  certains  rapports, 
Doamna  Kiajna  rappelle  Catherine  de  Médtcis,  qui  mît  également  en  œuvi*e 
pour  arriver  à  ses  lins  les  moyens  les  plus  cruels  et  les  plus  implacables* 
Intrigue,  délation,  calomnie,  mensonge,  tromperie,  corruption  systéma- 
tique au  moyen  de  For,  menaces,  poison,  assassinat,  ruse,  audace  et 
cruauté,  tels  sont  les  facteurs  du  jeu  de  Doanma  Kiajna.  Avec  la  connais- 
sance approfondie  qu*elle  avait  des  hommes  et  des  faits  de  son  temps,  elle 
savait  utilement  user  de  tout,  des  sultanes  comme  des  vizirs,  des  sultans 
comme  des  princes,  des  prêtres  comme  des  boyards;  elle  emploie  toute 
sorte  d'agents  secrets,  spadassins,  empoisonneurs,  etïïremetteurs  grecs  et 
banquiers  arméniens,  scribes  à  gages;  tout  lui  était  bon,  les  eunuques 
comme  les  guerriers,  les  femmes  comme  les  hommes;  elle  ne  reculait 
jamais,  imperturbable  ;  son  ambition  insatiable  et  sa  soif  do  domination 
faisaient  bon  marché  des  moindres  scrupules  ;  mais  ce  i|uî  la  distingue  sur- 
tout, c'est  Tart  vraiment  infernal  avec  lequel  elle  savait  user  de  Fur  comme 
agent  de  corruption  ;  à  ses  yeux  tout  est  à  vendre,  tout  est  à  acheter;  elle 
trafique  des  consciences  comme  d'une  marcliandise,  au  poids;  son  mépris 
souverain  pour  les  hommes  lui  fait  pénétrer  les  replis  les  plus  cachés  de  la 
bassesse  et  de  la  ctipidité  qu'elle  exploite  sons  vergogne.  Pendant  trente 
ans,  elle  domine  toutes  les  alla  ires  de  son  iemps  et  mène  tout  le  monde  à 
son  gré.  Si  elle  avait  eu  pour  trùne  Home,  lîyzance,  Vienne  ou  Paris,  elle 
aurait  laissé  un  renom  fameux  et  aurait  dépassé  les  plus  célèbres 
femmes  intrigantes  de  Tliisloire;  son  action  fut  limitée  à  un  tronc  chan- 
celant dans  un  petit  pays  de  lEurope  orientale.  Avec  les  moyens  de  cor- 
ruption qu'elle  mit  en  jeu,  Doamna  Kiajna  parvînt  à  conserver  pendant 
sept  ans  le  irAne  à  son  fils,  Pierre  le  Boiteux  (i559-15*îH  ,  quoiqull  fiH 
continuellement  exposé  à  des  révoltes  et  aux  altaqnes  dangereuses  dts 
boyards  émigrés  en  Transylvanie.  Le  sultan  finit  cependant  par  lui  reti- 
rer son  appui;  mais  Kiajna  obtint  alors  le  trune  pour  £on  autre  fils, 
Alexandre,  qu'elle  fut  forcée  de  soutenir  aussi  à  force  de  présents,  contre 
les  intrigues  et  les  révoltes  continuellement  renouvelées  des  boyards*. 

Ôr,  Kiajna  ne  voulait  pas  seulement  qu'un  de  ses  lils  régnât  en  \  alachie: 
elle  désirait  aussi  placer  Tau  Ire  eu  Moldavie^  afin  de  l  enipécber  ainsi  d'intri- 
guer contre  son  frère,  C"est  toujours  le  même  moyen  corrupteur,  c'est-à- 


t,  M  faut  lire  sur  cette  fenîuio  étrange  les  tielles  pages  crétutles  historiques  que  kii 
a  cùnsucrces  Oiiabesco,  Elle  mourut  tuée  par  h  voruic  Dutnbrnva, 

2.  Sur  ces  révt>Ui>.  et  les  rija-^îiat re§  iiiixquelsj  elle»»  donnent  lieu,  voir  ta  clironique  de 
Cousi.  Capilnniil  et  l.i  Clivontauf  anomjinc^  les  Ueuv  dfvn»  le  Moffazin  rVonV  penfrn 
Bada,  1,  p.  iMl.  el  IV,  ï>,  iT4.  iif.  Xénopol,  op.  tn"/,,  L 
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dîrerargeîji,  qu'eflè  emploie  pour  procurer  ce  iMne  a  son  fils  aîn»'^  :  elle 
était  sûre  de  réussir,  vu  la  cupidité  des  personnages  avec  qui  elle  avait  à 
irai  ter.  En  conséquence,  elle  proposa  au  sultan  de  doubler  le  tri  but  de  la 
Moldavie,  oij  régnait  à  cette  époque  Jean  le  Terrible  ;  mais  celui-ci  fit  sentir 
aux  Turcâ  qu'il  méritait  bien  son  surnom,  comme  nous  le  verrons  plus  loin» 
Malgré  sa  lutte  dcscspérée  contre  les  Turcs,  Jean  n^en  succomba  pas  moins, 
<^i  Kiajna  put  voir  son  révc  réalisé,  c  est-à-drre  ses  deux  fils  placés  sur  les 
trames  des  pays  roumains,  AleiTandre  II  en  Valachie  (1567-1577)  et  Pierre 
le  Boite  m*  en  Moldavie  (1574-1579). 

Les  boyards  valaques  ne  pouvaient  supporter  les  veîtations  permanentes 
auxquelles  les  oxposail  le  système  de  Kiajna,  qui  continuait  avec  autant 
«le  largesse  que  de  succès  à  corrompre  la  cour  ottomane  ;  ils  se  révoltent  de 
nouveau  et  gagnent  à  leur  cause,  h  force  d'argent,  Méliémet  Pacha,  tandis 
que  Kiajna  avait  pour  soutien  le  célèbre  Sinan  Pacha.  Les  Turcs  ordonnent 
alors  une  enquête  en  Valachie,  enquête  que  l'argent  de  Kiajna  rend  Favo- 
rable à  son  (ils.  Alexandre  H  meurt  en  1577,  laissant  un  fils  de  onze  ans 
nommé  Mihnea  (15774583),  dont  Kiajna  devait  continuer  à  êlre  le  soutien. 
HUe  le  protégea  contre  les  innombrables  candidats  au  trône  qui  surgissaient 
de  toutes  paris,  bâtards  de  princes  et  aventuriers  dont  Kiajna  nliésitait  pas 
à  se  débarrasser  parlepoison,  s'il  le  fallait.  D'autres  compétiteurs  coûtèrent 
simplement  de  Targent  ;  Kiajna  soudoya  largement  tout  le  monde,  et,  chaque 
/ùis  que  le  sultan  faisait  mine  de  soutenir  Tun  d'eux,  Kiajna  forgeait  le 
sultan  d'un  cadeau  considérable  ;  si  les  compétiteurs  insistaient,  elle  les 
fa  isait  mettre  en  prison.  Bientôt  pourtant  surgit  un  candidat  plus  dangereux; 
c*était  Pierre  Cercel  (  Boucle-d'OreiJle),  filsdc  Petrasco  Voda,  prince  instruit 
et  même  quelque  peu  poète,  mais  ambitieux  et  crueL  digne  émule  de  Kiajna; 
entre  eux  commence  dés  lors  une  lutte  mémorable,  également  implacable, 
également  corruptrice.  Cette  rivalité  est  un  des  épisodes  les  plus  dra- 
matiques de  notre  histoire, 

11  advint  qu'à  la  mort  du  dernier  roi  polonais  de  la  dynastie  des  Jagellons, 
en  1572,  Henri  III,  le  frère  de  Charles  IX,  roi  de  France,  se  porta  aussi 
candidat  au  trône  de  Pologne.  II  était  soutenu  par  les  Turcs,  qui  auraient 
vu  avec  plaisir  un  Français  sur  le  trône  du  royaume  voisin.  Après  bien  des 
intrigues  dues  en  grande  partie  à  Jean  le  Terrible,  prince  de  Moldavie, 
Henri  est  proclamé  roi  de  Pologne,  en  février  1574;  mais  il  ne  régna  que 
trois  mois,  car  la  mort  de  son  frère  l'appela  sur  le  trône  de  France.  II  résolut 
alors  de  faire  élire  à  sa  place  son  autre  frère,  le  duc  d'Alençon  ;  mais  celui-ci 
ne  fut  point  accepté,  et  les  Polonais  choisirent  pour  roi  Ktienne  Batory, 
prince  de  Transylvanie.  C'est  alors  que  Pierre  Cercel  intervient,  pour 
donner  aux  Fran(;ais  un  autre  moyen  d'établir  leur  influence  dans  l'Europe 
orientale.  En  1579,  il  parut  à  la  cour  du  roi  de  France,  où  la  reine  mère 
Catherine  de  Médicis,  dont  Cercel  parlait  couramment  la  langue,  était 
toute-puissante.  Il  plaida  si  éloquemment  sa  cause,  s'insinua  avec  adresse 
dans  ses  bonnes  grâces  et  se  montra  si  bien  disposé  en  faveur  des  intérêts 
français  que  la  cour  de  France  voulut  se  servir  de  lui  pour  réaliser  le  plan 
qu'elle  poursuivait.  Le  roi  envoie  une  lettre  autographe  au  sultan  et  un 
ambassadeur,  le  sieur  de  Germigny,  pour  le  déterminer  à  replacer  Cercel 
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sur  le  i'  trône  cId  ses  pî»res  ».  Cercel  lui-même  arrive  liientr'jt  après  à 
ConstanliDOple,  fort  du  crëdit  et  de  rautorite  que  lui  dtmnail  l'appui  du 
roi  de  France  '. 

Pendanl  ce  temps,  Kiajna  n  avait  pas  manqué  de  dresser  ses  batteries; 
elle  avait  d'abord  tenté  de  faire  assassiner  Cercel;  mais,  n'ayant  pu  réussir, 
elle  eut  recours  de  nouveau  à  l'argent.  Les  Turcs  firent  traîner  cette 
nomination  en  longueur  pendant  deux  ans,  et  dans  Tintervalle  dépouîl* 
lèrent  Tun  et  l'autre  candidat  :  lorsque  leurs  ressources  furent  épuisées,  ils 
nommL-rent  Pierre  Cercel  !  !58t3-!'ï85:u  pour  faire  plaisir  à  la  France,  Ce 
prince  fut  une  personnalité  intéressante;  bizarre  et  iuconstaul,  mais  ambi- 
tieux et  habile,  il  avait  de  réloqnence,  de  belles  manières  et  le  don  de  la 
persuasion.  Maniant  avec  une  égale  élégance  le  français  et  Tîtalien  Jl  savait 
composer  des  sonnets  avec  à-propt»s  et  esprit;  il  méritait  mieux  que  la  vie 
aventureuse  que  le  sort  lui  réserva.  Son  époque  demeure  une  des  plus 
curieuses  de  l'histoire  nuimaine.  MiUnea  et  Kiajna  s'étaient  cependant 
retirés  à  Constantinople,  au  centre  même  de  l'action,  et  la  terrible  Kiajna 
employa  tous  ses  efforts  à  renverser  le  protégé  de  la  Krance.  Pierre  Cercel 
ne  ptît  se  soutenir  contre  le  syslème  de  eorruplion  employé  par  Kiajna,  qui 
promit  au  sultan  la  somme  fabuleuse  de  riOO.OUU  ducats  et  des  présents 
merveilleux  aux  autres.  Ces  promesses  éblouissantes  amenèrent  la  déposi- 
tion de  Cercel  et  son  remplacement  par  Mihnea  i  1585-1 590).  Duamna  Kiajna 
avait  de  nouveau  triomphe.  Pierre  Cercel  se  sauva  en  Transylvanie,  où  il 
fut  arrêté  par  les  autorités,  dépouillé  des  2<>I>.0(M)  ducats  qu'il  avait  sur  lui 
et  jeté  en  prison;  mais  il  parvint  à  s'échapper.  Pierre  manquait  d'argent; 
néanmoins,  il  put  on  trouver  dès  qu*il  fut  arrivé  à  Conslantinople.  Il  envoie 
alors  au  vizir  un  très  gros  diamant,  seul  reste  de  ses  richesses  passées, 
pour  se  procurer  sa  faveur.  Kiajna  et  Mibnca  avaient  suivi  avec  une 
poignante  anxiété  les  mouvements  do  cet  homme,  qui,  observe  XénopoK 
«  comme  un  vautour  décrivant  ses  cercles  dans  respace,  était  sur  le  point 
de  fondre  sur  sa  proie,  Lorsqulls  le  revirent  a  Constanliuople,  Tinquiétude 
de  Mihnea  se  changea  en  terreur.  Il  commenta  de  jeter  l'argent  à  pleines 
mains.  11  no  s'agissait  phis  de  compter  les  sommes,  mais  de  les  peser,  et 
Milmea  promit  au  sultan  autant  d'or  que  pourraient  en  porter  (KW)  chevaux, 
s'il  consentait  à  faire  tuer  son  rival.  Cercel,  à  son  tour,  promet  un  million 
de  ducats  pour  être  rétabli  sur  le  Irniie  de  Valacliie.  t]es  promesses  n'étaient 
pas  d'un  grand  poids  aux  yeux  du  sultan,  et  surloui  celle  de  Cercel,  qui 
devait  recourir  au  crédit  des  autres  pour  se  procurer  les  sommes  nécessaires 
à  ses  besoins  quotidiens.  Mihnea  ayant  comjtté  la  somme  réelle  de  70.000  du- 
cats, Cercel  est  étranglé  et  jeté  i\  la  mer  (1590).  •>  Cet  épisode  paraît  fan- 
tastique; il  est  cependant  d'une  absolue  authenticité  et  jette  une  vive  lueur 
sur  les  mœurs  du  temps  et  la  rapacilé  ottomane, 

Mihnea  cependant  était  complètement  à  bout  de  ressources:  les  Turcs 


1.  Ua  rorrespotulancp  relative  h  Cerich  *l^s  annéeï*  JrHlH584,  dans  les  IhicumenU 
HHrmuzaky,  1"  supplémeiil  oonlennnl  les  lîocuments  e3( traits  des  archives  Trançataes, 
1.  p.  iH'l2.  r.r  ficux  rdppuHs  <lr»  ariihttssa<l«Mirs  SinzentiortT  et  i*rcuner  à  l'empereur, 
idsm,  corps  pf-incipftl  de  Ia  cullfcliôii,  III,  p.  H2  et  87,  ï\\i\>[  que  deux  autres  des  agents 
italiens  au  doge,  i>/*!m,  IV,  2,  p.  112,  116.  —  Cf,  Xèrii-tpol,  op,  ciL,  l,  :iâ9. 
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alors  le  chassent  du  trône  et  le  remplatent  d'abord  par  un  certain  Eliemie^ 
dltie  iSourd iï^9l-i^^2},pns  par  un  certain  Alexandre  Bof/dan  (159^-lo93j. 
Celui-ci  est  enÛn  renversé  en  1593  par  Michel  le  Brave,  qui  met  un  terme 
pour  quelque  temps  à  cette  chasse  éhoûtée  au  trône  et  à  cette  infâme 
corruptlan.  Voilai  elat  auquel  était  arrivé  la  terre  des  Bassaraba  à  la  (indu 
XVI*  siècle  :  des  héros  de  jadis,  plus  rien  ;  un  trône  constamment  ensan- 
glanléf  des  passions  furieuses  décharnées,  des  luttes  fratricides^  une  nation 
mue  à  l'encan,  a  Ville  à  vendre  !  »  s'écriait  Sylla,  en  sortant  de  Rome  ; 
*t  pays  à  vendre!  »  peut-on  dire  de  la  Valachie  après  Michel  le  Brave, 
et  c'est  le  triste  spectacle  que  nous  présentera  ce  pays,  lorsque  le  dernier 
hérna  national  aura  fermé  les  yeux. 


11.  —  Ze  XJ  /•  siècle  en  Moldaine  :  Soudan  III  Voda,  micceMeur  de 
Stéphane  le  Grand;  —  Pieire  Rares ^  prince  de  Moldavie,  et  ses  successeurs, 
—  Jean  Voda  te  TerriMe,  —  Décadence  delà  MoldaiHe  depuis  ÏQlAjmquà 
^iiùhel  ie  Brave.  —  ï/intluence  prépondérante  de  Stéphane  le  Grand  et 
rtcuvre  accomplie  par  lui  porta  ses  fruits  malgré  tout,  puisque  sa  dynastie 
puise  maintenir  pendant  plus  de  cinquante  ans  encore  sur  le  trône  avant  que 
la  Moldavie  ne  tombât  sous  la  domination  turque,  Bodgnn  II I  (l3fH-1517} 
était  hls  de  Sléphane  le  Grand  et  de  Marie,  tille  de  Fiodolphe  le  Beau.  Ce 
prince  eut  à  ses  débuts  des  démêlés  avec  la  Pologne,  dont  le  roi  lui  avait 
refusé  la  main  de  sa  sa>ur.  Un  traité  mît  fin  â  ces  malentendus,  traité 
prir  lequel  Bogdan  obtient  le  mariage  désiré,  à  condition  de  prendre 
rengagement  de  faire  construire  une  église  catholique  ;  il  accepte,  intro- 
duit dans  le  pays  un  évoque  du  même  rite  et  déclare  par  écrit  au  pape 
que  ce  mariage  était  contracté  pour  le  bien  de  la  chrétienté  et  runton  des 
Cori'es  toniiiiMrit^^  «OîMn^  Ié»s  païens.  Bogdim  est  désigné,  dans  le  Irailé  de 
1506,  comme  son  père  l'avait  été  dans  celui  de  1499,  par  ces  mots  : 
«  notre  ami  sincèrement  aimé*  ». 

Le  roi  Alexandre  étant  mort  dans  l'année  même  où  le  traité  avec  Bogdan 
fut  conclu,  en  loOti,  une  nouvelle  lutte  éclata  entre  Bogdan  et  le  nouveau 
roi  de  Pologne,  Sigismond,  lutte  terminée  par  un  traité  conclu  en  1507. 
Bien  que  Bogdan  renonçât  à  sa  prétention  à  la  main  d'Elisabeth,  il 
est  toujours  nommé  par  le  roi  «son  ami  sincèrement  aimé  >».  Néanmoins 
Bogdan  eutToccasion  d'expérimenter  par  lui-mêmelepeu  de  confiance  que 
méritait  cet  allié  et  de  se  convaincre  de  la  sagesse  du  conseil  que  son  père 
lui  avait  donné  en  se  déterminant  à  le  suivre.  Les  Talares  recommencent 
en  1511  leurs  incursions  au  nord  de  la  Moldavie  sous  leur  khan  Mengli- 
(i lierai.  Bogdan  forme  une  armée  à  la  liàte  et,  avec  les  secours  que  lui 
envoient  Sigismond  de  Pologneet  le  roi  de  Hongrie,  il  chasse  lesTatares  et 
les  rejette  au-delà  du  Dniester.  Aussitôt  après,  Bogdan  envoie  le  logothète 
Tautou  en  ambassade  à  Constantinople  et  conclut  avec  Sélim  P'  un  traité 

1.  Acia  Tomiceana  l'osnaniie,  18:j2-18(i0,  I,  app.  19. 
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Istpectait  ses  droits.  La  iNîoldavie  conservait  son  autonomie  pleine  et 
entière»  et  notamment  le  droit  d'élire  librement  ses  princes.  Les  Turcs 
^'obligeaient  à  défondre  rintégrité  territoriale  du  pays,  à  ne  pas  y  habi- 
ter, ni  y  construire  de  mosf(uées.  Les  Moldaves  devaient  faire  à  la  Sublime 
Porte  un  don  annuel  de  4,0fK)  ducats  turcs,  ou  H.IKK^)  piastres,  de  i(>  fau- 
cons el  de  iU  juments  ;  iU  s'obligeaient  en  outre  à  venir  en  aide  à  la 
Porte  avec  leurs  armées,  dans  le  cas  où  elle  en  aurait  besoin  \  Les  Turcs 
reconnurent  dans  tous  les  traités  postérieurs  conclus  avec  les  puissances 
européennes  l'existence  de  pareilles  capùuiaiiom  ;dLinsi,  dans  le  traité 
d*Andrinople,  conclu  avec  la  Russie  en  18i9,  dans  le  batti-chérif  de  1834 
et  dans  le  traité  de  Paris  de  1856.  Bogdan  111  meurt  en  1517,  après  treize 
ans  de  règne. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils,  Stéphane  dit  le  Jeune  (1517-1527),  qui 
régna  d'abord  sous  la  tutelle  et  la  conduite  de  son  précepteur  Luca  Arbore. 
En  i5!^2,  Etienne  le  Jeune  atleint  Vi\^o  de  seize  ans,  se  déclare  majeur 
et  prend  entre  ses  mains  inexpérimentées  la  conduite  des  affaires.  Cepen- 
dant Luca  .\rbore,  qui  ne  voulait  pas  prendre  au  sérieux  les  fantaisies 
d'un  enfant  de  seize  ans  et  qui  se  croyait  toujours  tout  puissant,  malgré 
la  majorité  du  prince,  continua  à  rencontre  des  sentiments  de  son  maître, 
Tamitié  avec  la  Pologne  cl  l'alliance  avec  elle  contre  les  Turcs,  Il  envoie, 
en  1353,  une  nouvelle  ambassade  en  Pologne,  dans  la  personne  du  boyard 
Luca  Carja,  avec  mission  d'exhorter  les  Polonais  à  maintenir  les  relations 
amicales  des  deux  pays.  La  colère  du  prince  ne  connut  pas  de  bornes  ;  il 
ordonna  immédiatement  qu'on  trancbàt  la  tète  non  seulement  à  Luca 
Arbore,  mais  encore  à  ses  deux  fils.  Les  boyards,  craignant  que  la  ven- 
geance du  jeune  tyran  ne  les  atteignît  également,  se  révoltent  contre  lui, 
le  16  septembre  \^tl:  mois  Etienne  appelle  à  son  secours  les  milices 
paysannes  et  maîtrise  la  révolte  des  boyards,  dont  il  fait  décapiter  un 
grand  nombre  et  confisque  leurs  terres.  Après  la  mort  d'Arlïore  et  la  dis- 
persion des  boyards,  Etienne  peut  donner  libre  cours  à  sa  haine  contre  les 
Polonais.  Ces  derniers  ont  alors  recours  à  un  moyen  peu  honnête,  mais 
efficace,  pour  se  délivrer  d*Etienne  :  ils  le  font  empoisonner  par  sa 
propre  femme  (loîîT). 

Avant  de  décrire  les  malheurs  qui  accablèrent  la  Moldavie,  je  dois 
raconter  le  règne  de  son  dernier  prince  indépendant,  celui  de  Pierre 
Karès,  qui  changea  la  soumission  purement  nominale  de  la  Moldavie  à 
la  Turquie  en  une  sujétion  réelle  et  pleine  de  fâcheuses  conséquences. 
Pierre  lùnrs  îio'il-i^'M  et  1541-1540),  était  fils  naturel  de  Stéphane  le 
Grand  et  de  Marie  de  Harlau,  A  peine  monté  sur  le  trône,  il  déclara  la 
guerre  à  Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  qui  avait  envahi  la  Transyl- 
vanie et  voulait  en  chasser  Jean  Zapolta.  Pierre  rencontre  l'armée  de 
Ferdinand,  le  21  octobre  1529,  à  Feldioara,  prés  de  Brasov,  la  défait  et 
lui  enlève  tous  ses  canons,  au  nombre  de  cinquante.  La  bataille  de  Fel- 
dioara avait  eu  lieu  pendant  que  Soliman  assiégeait  Vienne.  Zapolia  rentré 
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remercie  Pierre  Rares,  mais  Tin  vif  e  à  se  relirer,  ce  que  ce  dernier  fait  par 
prudence, 

La  même  année  Pierre  Rarèa  conclut  avec  les  Turcs  son  Iraîté  où 
figurent  les  mêmes  slipulations  d'autonomie  de  territoire,  de  libre  élection 
du  prince,  du  mainiien  des  libertés  anciennes,  de  la  liberté  du  commerce, 
de  ï indépendance  (arL  9)  du  pays  reconnue  et  de  HnLerdiction  faite  aux 
Turcs  d'avoir  ni  propriétés  ni  mosquées  dans  le  pays.  Aussitôt  après. 
Rares  revendique  la  Pocutie  aux  Polonais  et  leur  déclare  la  guerre.  Son 
entreprise  fut  malheureuse;  il  fut  battu  à  Olbertin,  en  1531,  par  le  géné- 
ral polonais  Tarnovius^  et  perdit  toute  Fartillerie  qu'il  avait  prise  à 
Feldioara» 

Pierre,  qui  avait  mécontenté  les  Turcs  et  s'était  brouillé  avec  les  Polo- 
nais, rechercha  alors  Falliance  du  grand-duc  de  Moscovie*  Ne  réussissant 
pas  de  ce  côte  et  ayant  absolument  besoin  d'un  point  d  appui  pour  résister 
à  ses  deux  dangereux  ennemis,  il  se  tourne  vers  rOcctdent  et  noue  des 
relations  avec  Ferdinand,  le  lieutenant  de  Charles-Quint  dans  Tempire 
germanique,  qu'il  avait  combattu  autrefois.  Ferdinand  conclut  avec  lui 
un  traité  par  lequel  il  lui  confirme  la  possession  non  seulement  de 
Ciceïul  et  de  Cetalea  de  Balla,  mais  encore  celle  de  Bistritza.  Les  négocia- 
tions de  Pierre  Rares  avec  Ferdinand  d'Autriche,  dont  le  but  était  une 
e^cpédition  contre  les  Turcs,  étaient  conduites  dans  le  plus  grand  secret  ; 
néanmoins  Jean  Zapolia  parvint  à  se  saisir  d'une  lettre  de  Rares  à  Ferdi- 
nand, qu'il  s'empressa  de  communiquer  au  sultan.  Celui-'Ci  se  mil  à  la  tête 
d  une  armée  de  loOvOGH)  hommes,  passa  le  Danube  en  juillet  1538;  en  outre 
Soliman  s'était  allié  aux  Polonais  et  aux  Tartares  ;  ainsi  la  Moldavie,  cernée 
de  trois  côtés  à  la  fois,  se  soumit  au%  Turcs,  et  Rares  se  réfugia  en  Tran- 
sylvanie, 

Soliman  imposa  comme  prince  à  la  Moldavie  Etienne  Lacw*^  (Saute- 
relle) (la38-1540\  qui,  en  deux  ans  de  règne^  accabla  le  pays  d'împiUs  et 
fil  tomber  t^oiis  la  haeli*^  du  liourreau  denomliriMJx  boyards.  Un  groupe  de 
nobles  se  forma  pour  le  renverser  et  le  tuèrent  la  nuit  dans  son  lit,  à 
Suceava  ;  ils  mirent  à  sa  place  le  fils  naturel  d'un  prince  antérieur,  nommé 
Alexandre  Cornea  ;  celui-ci  ne  régna  que  quelques  mois  et  tâcha  de  lutter 
contre  Pierre  Rares,  qui  voulait  reprendre  sa  couronne.  Cornea  invoqua 
le  secours  de  Ferdinand.  Les  Turcs,  apprenant  cette  démarche  du  prince  de 
Moldavie,  s'empressent  de  replacer  sur  le  trône  Pierre  Rares;  ce  dernier 
vient  à  la  tête  d'une  armée  turque  pour  reprendre  possession  du  pouvoir. 
Tous  les  boyards,  à  l'exception  d'un  seul,  Patrasco,  qui  périt  avec  Cornea 
sous  la  hache  du  bourreau,  s'empressent  de  reconnaître  leur  ancien 
maître,  et  Rares  jure,  par-devant  le  métropolitain,  d'oublier  ses  griefs. 
En  février  1541,  Pierre  Raris  redevient  prince  de  Moldavie  (1541-154G). 

Un  événement  considérable  suivit  la  rentrée  de  Pierre  Rares  en  Mol- 
davie *.  Zapolia  mourant  en  cette  même  année,  et  ne  laissant  qu'un  enfant 
en  bas  Age,  Soliman,  pour  mieux  garantir  la  Hongrie  contre  les  Alle- 

1.  Sur  les  relations  de  Pierre  Rares  avec  Jean  Zapolia,  ainsi  que  sur  le  traité  conclu 
par  Rares  avec  les  Anglais  pour  les  questions  de  commerce,  consulter  la  collection  des 
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TOânJs,  instîLuL'  un  pachalik  à  Bude  et  laisse  seulement  la  Transylvanie^ 
cumme  pririci[>autô  tributaire,  sous  la  surveillance  du  jeune  prince  Jean 
Sigiemond,  placé  lui-inènrie  sous  la  tutelle  dt*  sa  mère,  la  reine  Isabelle, 
L'empire  germanique  reçut  un  coup  terrible  par  la  réduction  de  la 
Hongrie  en  pachalik  turc.  La  diète,  convoquée  à  Spire,  en  1542,  ordonne 
une  grande  expédition  contre  les  infidèles,  investissant  Joachim,  marquis 
de  Brandebourg,  du  commandement  suprême  des  troupes  expédition- 
oaires.  Le  marquis  s'avisa  tout  de  suite,  pour  donnera  son  entreprise  toute» 
les  chances  de  succès  possibles,  de  cliercher  à  attirer  le  prince  de  Molda- 
vie dans  la  ligue  ottomane.  Celte  recherche  de  son  alliance  par  Tempire 
germanique,  observe  avec  raison  lliistorien  roumain  Xénopoî,  montre 
suffisamment  que  les  forces  de  la  Moldavie  iraient  t*ncore  respectables, 
malgré  tant  de  pertes  subies  dans  de  sanglantes  luttes.  Dans  le  traité 
conclu  entre  le  représentant  de  l'empire  et  le  prince  moldave,  celui-ci  ne 
s'oblige  à  rien  moins  qu'à  trahir  les  Turcs  au  plus  fort  de  la  lutte  et  à 
livrer  le  sultan  lui-même,  mort  ou  vif,  enire  les  mains  du  commandant  en 
chef  de  rexpèdition  *,  La  Moldavie  devait  faire  partie  delà  confédération 
germanique,  et  le  marquis  s'obligeait  de  payer  à  Rares,  en  échange  de  ce 
service,  la  somme,  vraiment  énorme  pour  Tépoque,  de  5tM).00n  ducats. 
L'expédition  du  man|uis  de  Brandebourg  réussi!  fort  mal  ;  les  soldats 
non  payés  se  dispersèrent;  par  contre,  Pierre  Rares,  qui  rêvait  toujours 
la  conquête  de  la  Transylvanie,  commença  un  jeu  de  bascule  qui  consistait 
à  pénétrer  en  Transylvanie,  où  il  s'empara  de  la  ville  de  Bislrîtza.  Si  la  mort 
n'était  venu  l'arrêter,  vieux  et  malade,  le  12  septemî>re  15  iG,  il  aurait  sûre- 
ment perdu  de  nouveau  le  trône  avec  son  ambition  démesurée  et  ses  plana 
de  conquête.  Ce  prince  compte  néanmoins  comme  une  ligure  originale  par 
ses  talents  diplomatiques  incontestables  et  la  hauteur  de  ses  visées.  La 
mort  de  ce  prince  entraîna  la  chute  de  la  Moldavie,  qui,  alTaiblie  par  ses 
propres  fautes,  ne  larda  pas  à  subir  le  sort  de  la  Valachie. 

Le  successeur  de  Pierre  Rares  fut  soo  iils,  Ilia^i  Voda  (I5i0-15î>l),  qui 
ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  que  de  le  quitter  pour  aller,  à  Constanti- 
nople,  embrasser  la  religion  de  Mahomet  et  devenir  pacha  turc.  Son  frère, 
Elienne  Rares  (15514552),  qui  le  suivit  sur  le  trône,  fut  un  tyran  féroce; 
il  soumit  ses  sujets  aux  plus  affreuses  torturvs  ;  sa  luxure  ne  respectait 
l'honneur  d'aucune  femme  ;  les  nobles  indignés  se  révoltèrent  et  se  for- 
mèrent en  deux  groupes  bien  déterminés  à  mettre  un  terme  à  cet  état  de 
choses  et  à  chasser  les  Turcs.  L'un  de  ces  groupes,  qui  avait  pour  Ame 
le  prince  fkneaz)  Jean  Sturdza,  grand  betman  de  Moldavie^,  person- 
nage remarquable  et  d'une  rare  énergie,  voulait  donner  le  trône  au  comte 
Joldea,  gendre  de  Pierre  Rai*ès  ;  l'autre  groupe  voulait  élire  un  fils 
naturel  de  Bugdan  \U  Voda,  Pierre  A\lexandrc  Lapusneano.  Les  nobles 


Siate  Papera  lirilaiiniques,  où  j'ai  pprsoûnelleaient  trouvé  mentionnés  de  aonibreux 
doeurnerits  relatifs  aux  pays  roumains.  Je  me  réserve  de  publier  sous  peu  des  extraits^ 
commi^otés,  lie  lu  collection  des  Statr  l*apem, 

!.  Trrdlé  de  ÎÎU2.  Voir  les  documents  extraits  des  archives  de  fierlin  dans  Papiu 
tlarinn,  Tesaur  de  miyiutmfiitv  ntovicfî,  IIL  p.  i*1. 

2,  Il  est  désî^çné  par  nnilinviu^  i  hjrt.Wf  v  li/ii,  \\.  12:*)  i  «  Ptinteps  Sitntha^  mafjnus 
Ifaciw  pvocurutot'.  » 
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égorgèrent  le  tyran  Etienne  près  de  Tzuliora,  sur  le  PriJilj,  pendant  son 
dOMinêil,  et  donnèrent  la  couronne  au  comte  Joidca^  qui  ne  régna  que 
trois  jours,  car  Lapusneauo  lui  livra  bataille  avec  l'aide  des  Polonais,  le 
vRinquit  et  renferma  dans  un  monastère  en  Tobligeant  d'entrer  dans  les 
ordres  ;  néanmoins  Lapusneano  n'osa  rien  faire  aux  grands  boyards  qui 
avaient  purgé  le  pays  de  T indigne  Etienne. 

Pierre  Lapftsnemw  monta  sur  le  trône  aous  le  nom  tïA!eœandrê 
(I5âi-1561  el  15tU*l 568)  et  s'empressa  do  conclure  un  traité  avec  Sigis- 
mond,  roi  de  Hongrie,  dont  il  se  reconnut  vassal;  puis  il  envoya  une 
somme  assez  considérable  h  Constantinople  pour  se  concilier  les  Turcs. 
Lapusneano  pensait  avoir  affermi  sa  domination,  par  sa  soumission  aux 
Polonais  el  aux  Turcs,  lorsqu'il  fuL  renversé  du  trône,  d'une  manière 
iout  à  fait  inattendue,  par  un  aventurier  grec,  Jacques  Basilic  Iféractîde  ', 
iiuî  avait  demandé  rhospilalité  au  prince  de  Moldavie.  Ce  personnage 
bisÊarre  élait  originaire^  de  l'île  de  Oète  ou  de  celle  de  Samos  ;  il  avait 
servi  dans  la  flotte,  puis  dans  Farmée  de  Charles^Quiut,  en  Belgique, 
prenant  part,  dans  la  guerre  de  lempt- reur  contre  le  roi  de  France  llenn  11. 
aux  sièges  de  Thérouanne  et  de  llesdin,  ainsi  qu'à  la  Ititle  devant  Renly, 
vil  Temperenr  fut  battu  et  repoussé,  lutte  que  Basilic  déi  rit  dans  un 
mémoire^.  11  avait  embrassé  la  religion  protestante,  el  élait  lié  avec  les 
chefs  de  la  réforme,  entre  autres  avec  MélanclUon,  qui  nous  a  laissé  deux 
iellres  où  il  parle  de  Despola.  Un  Grec  protestant,  qui  combat  dans  les 
armées  du  très  catholique  roi  d'Espagne  et  empereur  d'AUem«gne  et  finit 
par  devenir  prince  de  Moldavie,  voilà  certes  la  destinée  la  plu^  aventu- 
reuse que  Ton  puisse  imaginer  !  <<  Si  nous  ajoutons  à  ces  circonstances,  qui 
devaient  déjà  donner  du  relief  à  sa  vie,  qu'il  possédait  un  regard  impo- 
sant, une  taille  peu  élevée,  mais  bien  prise  et  nerveuse,  des  clieveux  noirs, 
une  distinction  naturelle  dans  tous  ses  mouvements,  une  éloquence  facile, 
et  qu'il  parlait  avec  la  plus  grande  élégance  les  langues  grecque,  latine, 
italienne  et  franvai^io,  nous  ne  Iruiiverons  pbis  li-neioetit  extraordinaire 
l'ascendant  qu'il  exerça  sur  ses  contemporains  '.  »  11  se  créa  un  parti, 
attaqua  Lapusneano  qui,  battu  à  Verdia,  le  10  novembre  1561,  est  forcé 
de  quitter  la  Moldavie. 

Héraclide  régna  sous  le  nom  de  Jean  Despote  Voda  (1551-1563);  son 
ambition  ne  se  contentait  pas  de  la  Moldavie  ;  il  voulut  faire  saisir  Doamna 
Kiajna  et  donner  la  couronne  de  Valachie  à  son  frère;  mais  le  méconten- 
tement que  soulevèrent  ses  procédés  ne  lui  permit  pas  de  réaliser  ses 
folles  visées.  Héraclide  était  protestant,  et,  bien  qu'il  fît  semblant  de  res- 
pecter la  religion  orthodoxe  du  pays  et  entretînt  même  des  relations  fort 


1.  Les  sources  principales  relatives  à  Despote  Voda  ont  étc  publiées  par  Emile  Legrand 
sous  le  litre  de  Deux  vien  de  Jacques  nasU'tcos,  seif/ueur  de  Samos,  etc.,  Paris,  1889. 
Cf.  Emile  Picot,  Chronique  d'L'reke,  p.  393  et  suiv. 

2.  11  s'était  fait  faire  une  généalogie  fantastique  qui  l'apparentait,  sans  aucune  preuve, 
aux  familles  princières  de  Moldavie  et  de  Serbie 

3.  be  Morini  quod  Terouena  vocanl  alque  Hedini  expuqnafione  deque  prœUo  opud 
Jienfiacum  bveuls  et  vera  nanatio  Jacobo  Hasilico  Marcheto  Despota  Sanii  authore. 
Antverpia?,  1555. 

'».  Xénopol,  Histoire^  I,  p.  321. 
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ortot^s  avec  le  patriarche  de  ConstaDlIoopIe,  U  ne  se  o)oqiiaîlpa$i  moins, 
foîis  ses  conversations  avec  les  boyards,  des  préires,  des  moines  et  des  céré- 
monies de  1  Eglise  moldave;  il  faisait  même  officter  dans  son  palais  d  après  le 
rile  protestant.  Connaissant  le  penchant  de  Despote  pjur  leur  croyance,  les 
protestants  sempressent  de  faire  en  Moldavie  une  propagande  très  active 
de  leur  confession.  Pour  aider  davantage  la  dilTusion  de  la  confession  à 
laquelle  il  appartenait,  Despote  ouvre  une  école  à  Cotnarl,  près  de  Jasay, 
ville  qui  contenait  une  population  saxonne  assez  nombreuse,  venue  de  la 
iTraasjrlvanie.  Le  peuple  moldave  ne  pouvait  voir  avec  indifTérence  qu'on 
I  (entât  de  remplacer  la  religion  du  pays.  L'opinion  publique  s  aigrit  bien 


îU-  —  iianimira  «J  Hémclidê  Despote  Vada  (collection  de IMcadéiiiie  fouiuaine. 


davantage.  A  tous  ces  griefs  d'ordre  moral  vinrent  bientôt  s'en  joindre 
L4*aBlrea  de  nature  financière,  Iléraclide  avait  besoin  d'argent,  tant  pour 
lire  ravi«iité  de»  Turcs  que  pour  payer  ses  crcnnciers.  Il  imposa  dune 
Ç0iiî  n    d'un   ducat   par    famille,    ce   qui    mëconinnla  tout  le 

.       iiit  à  bout  de  ressources,  et  craigmint,  par  de  nouveaux 

[faiffl^)C8.de  pousser  le  peuple  à  la  révolte,  il  ordonna  de  fondre  les  vases 

^ekux  des  églises  pour  combler  le  déficit.  On  In  traita  de  sacrilège  et 

^^pfO&nateor-  Despote  perdait  de  plus  en  plus  la  léte,  car,  dans  c«'l  inler- 

lA,  sa  pi>stliuD  extérieure  devenait  au^^si  plus  critique.  Il  s'était  brouillé 

Mifç  Ferdinand*  à  cause  du  rapprochement  opéré  avec  I(i3  Titres;  av^ks 

(fukoais,  il  navait  jamais  été  en  bons  rappi>rts;  ceM-ci  ii#  poaTmiefithî 

&r  iravûir  détrôné  Ihomme  de  leur  choix.  De»pole  Voik  amtràsî 

_     _  tout  le  monde  contre  lui;  il    n  était   entoaré  qpi»  Ccbombis:  fe» 

oranû   regrettant  le  détnVm^ment   de    Lapusneano   3S5  v^^pole 

"      "    ns   Suceavs,   capitale  de  la   Moldavie»  s  emparai  i  «4  I0 

^    m- >rt     Mais  un  groupe  de  partisans  élurwil  aussitût  prtJSCd 

qui  fût  poursuivi  par  Lapui>neaoo  et  les  Turc^,  saisi  rt 

Tito  'I36i-I5ft8i»  nûnhU  par  lois  I  urc?*,  re^^f  i\- 

(Il  la  faute  énorme  de  tranufrrer  la  lapilale  ;  1  la 

en  uutre  il  démantula  loutâts   leii  forter(»ses  moldateN, 
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invita  à  un  restin  queranie-sept  boyEirds  qui  faisaient  de  roppoâitioD  à  ses 
sentimants  turcophiteSt  lesiit  maîssacrer  en  sa  présencaetf  ayant  fait  foniier 
\më  pyramide  de  leari  tètes  coupées,  il  oITrît  la  vue  de  ce  spectacle  sau- 
vage à  sa  femme  et  aux  gens  de  sa  cour.  En  1568,  il  tomba  malade,  el  les 
boyards  s'empressèrent  de  Tempûisonner  pour  mettre  un  terme  à  ses  con- 
tinuelles perséeutions.  Son  fils  Bogdan  (1568-1572)  fut  renversé  par  Jeat) 
le  Terrible,  fils  naturel  d'Etienne  le  Jeune,  qui  occupa  enfin  dignement  un 
trûne  si  souillé, 

Jean  Voda  cet  CumpHty  ou  Jean  Vodale  Terrible  {i^l^-iùl h] ^  était  donc 
descendant  de  Stéphane  le  Grand  ;  sa  mère  était  Arménienne;  il  s'était 
établi  à  Constantinople,  où  il  avait  entrepris  le  commerce  lucratif  des 
pierres  précieuses,  ce  qui  Fenricbit  promptement  et  lui  procura  en  même 
temps  la  connaissance  des  principaux  personnages  mêlés  à  la  politique  de 
la  Sublime  Porte,  dont  il  finit  par  obtenir  le  trône. 

Lorsque  Jean  devint  prince  de  Moldavie,  Sigismoud-Auguste ,  le 
dernier  roi  polonais  de  la  dynastie  des  Jagellons,  rendait  le  dernier  sou« 
pir  et,  parmi  les  candidats  qui  se  présentèrent  pour  occuper  ce  trône,  se 
trouvait  aussi  Henri  III,  frère  du  roi  de  France  Cbarles  IX.  La  politique  de 
cette  époque  était  très  peu  scrupuleuse  sur  le  clioîx  des  moyens,  et  la  dif- 
ficulté des  communications  rendait  le  contrôle  des  faits  peu  aisé  ;  aussi 
Jean  le  Terrible  usa-t-ii  de  machinations  bizarres  pour  faire  échouer  le 
candidat  français,  en  semant  la  discorde  entre  la  Pologne  et  la  Turquie; 
malfçré  ces  eiïorts,  le  frère  de  Charles  IX  fut  élu  le  16  mai  1373.  H  ne  prit 
cependant  les  rênes  du  gouvernement  que  le  24  février  1574;  il  les  quitta 
trois  mois  après  pour  devenir  roi  de  France,  â  la  mort  de  Charles  IX, 
Ku  Pologne»  il  fut  remplacé  par  Etienne  Batory,  prince  de  Transylvanie, 

L'événement  qui  devait  précipiter  du  trône  dans  la  tombe  le  prince  Jean 
ne  venait  pas  du  côté  de  la  Pologne,  mais  bien  de  la  Valachie,  où  Imtri- 
gante  Kiajna  avait  fait  couronner  son  fils  Alexandre  et  voulait  procurer  le 
trône  de  Moldavie  à  son  autre  fils,  Pierre,  chassé  par  .les  Turcs  de  la 
Valachie,  comme  je  l'ai  déjà  exposé  précédemment.  A  cet  effet,  elle  leur  pro- 
posa de  doubler  le  tribut  de  la  Moldavie,  soit  120.000  ducats  au  lieu 
de  60.000.  Les  Turcs  font  aussitôt  savoir  à  Jean  qu'ils  ne  le  conserveraient 
en  Moldavie  qu'au  cas  où  il  s'obligerait  à  payer  la  somme  offerte  par 
Kiajna.  Ils  avaient  à  cette  époque  un  besoin  d'argent  d'autant  plus  impérieux 
que  leur  perte  navale  à  Lépante  (1571)  les  mettait  dans  la  nécessité  de  renou- 
veler leur  flotte.  A  cette  nouvelle  exigence,  Jean  répondit  «  qu'il  emploierait 
plutôt  cet  argent  à  lever  des  troupes  pour  soustraire  ses  sujets  aux  vexa- 
tions qu'on  prétendait  exercer  contre  eux*  ».  Celte  réponse,  aussi  hardie 
qu'inattendue,  décida  les  Turcs  à  renverser  Jean  Voda,  qui  ne  devait  plus 
compter  que  sur  ses  propres  ressources,  ses  intrigues  contre  les  Polo- 
nais lui  ayant  aliéné  ceux-ci.  Pierre  le  Boiteux,  fils  de  Doamna  Kiajna^ 
nommé  prince  parles  Turcs,  expédia  une  armée  contre  Jean  Voda  ;  ce  der- 
nier l'anéantit  àSilistea,  pénètre  en  Valachie  et  prend  d'assaut  Tirgt.viste^ 
(ju'il  saccage  effroyablement,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  de  façon  que  ni 

\.  Mignot,  llisloive  de  VEmpbe  ottoman,  1718,  II,  p.  211;  cf.  Xénopol,  op.  cit.^  p.  332. 
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homme  ni  bêle  no  piU  échapper  aux  flammes.  Il  est  cependant  forcé  de  re- 
brousser chemin  pour  défendre  Bender  attaquée  par  ies  Turcs  qu'il  défait; 
puis  il  sVmpare  de  la  forteresse  et  fait  desOLtomans  un  massacre  sans  nom  ; 
ilétait  décidé  à  une  guerre  d^extermination  contre  les  Turcs  dont  il  voulait 
à  tout  prix  débarrasser  le  pays.  De  Bender,  il  se  rendit  à  Cetalea  Alla,  qu'il 
prit  et  dont  il  passa  larmée  turque  au  fil  de  Tépée.  Voulant  empêcher 
les  Turcs  de  passer  le  Danube,  il  commit  la  faute  de  confier  la  défense 
du  fleuve  à  son  ami  Jérémie  Golia^  tandis  que  lui  se  dirigeait  contre  les 
oO.OiJO  Talares  armés  par  les  Turcs  et  qui  attaquaient  la  frontière  orien- 
tale de  la  Moldavie.  Malgré  la  précaution  que  prit  Jean  Voda  de  faire 
jurer  à  Jérémie  sur  la  croix  et  l'Evangile  qu*il  lui  serait  fidèle^  celui-ci 
le  trahit  avec  sa  perfidie  coutumîère  ;  sa  trahison  n'eut  môme  pasTexcuse 
de  Tambition  ;  il  vendit  son  maître  pour  un  peu  d*argent;  le  grand  facteur 
qui  favorisa  toujours  les  Turcs  dans  leurs  progrès  en  Valacliie  et  en  Mol- 
davie fut  la  trahison  des  aventuriers  qui  entourèrent  les  princes  roumains. 
On  ne  l'a  pas  assez  dit  et  il  me  paraît  nécessaire  de  le  faire  observer. 
Jean  Voda  fut  aussi  débordé  par  le  nombre  des  Turcs  qui  Tattaquaient. 
Tandis  que  Tarmée  turque  se  composait  de  plus  de  1(>0*ÛOO  combattants, 
celle  de  Jean  en  avait  tout  au  plus  la  moitié,  dont  âO.OtX)  fantassins,  et 
lU,t>0O  cavaliers,  en  dehors  de  l'arrière-ban  et  des  Cosaques.  Informé  de  la 
trahison  tramée,  Jean  Voda  rebrousse  chemin  et  se  met  face  à  face  aux 
Turcs.  Dès  le  début  de  l'action  le  traître  Jérémie  Golia  et  sa  bande  avaient 
passé  aux  Ottomans  ;  le  prince  de  Moldavie  lit  diriger  contre  eux  sa  nom- 
breuse artillerie  et  les  anéantit;  mais  ce  premier  succès  ne  lui  servit  de 
rien  ;  les.  Turcs  reprirent  roiïensive,  et  comme  les  Roumains  manquaient 
d'eau  et  étaient  exténués  de  soif  et  de  fatigue,  ils  les  écrasèrent  sous  le 
nombre  quadruple  de  leurs  hommes,  s*emparèrent  de  Jean  Voda  et  le  (irent 
écarteler  (157 li.  «  Ainsi  disparut*  s  écrie  Xénopol,  l'une  des  figures  les 
plus  remarquables  de  Fhistoire  du  peuple  roumain,  qui,  par  sa  puissante 
personnalité,  par  la  fascination  qu'ilexerçait  sur  son  peuple,  Tavait  poussé 
à  faire  reparaître  le  temps  d'Etienne  le  Grand;  et  cependant  la  Moldavie 
n'était  plus,  sous  son  règne,  ce  qu'elle  avait  été  sous  celui  de  son  aïeul, 
c  est-à-dirc  un  pays  plein  de  propriétaires  terriens,  qui,  dans  leur  patrie, 
défendaient  leurs  propriétés  individuelles*  »>  En  effet,  puis-je  ajouter,  Jean 
Voda  le  Terrible  fut  un  héros  et  un  des  martyrs  de  la  cause  nationale  des 
Roumains. 

Les  Turcs,  les  Tatarcs  et  les  Valaques,  qui  avaient  brisé  la  résistance 
des  Moldaves,  soumirent  leur  pays  à  la  dévastation  la  plus  barbare  que 
Ton  puisse  imaginer,  dont  le  résultat  fut  la  dépopulation  complète  de 
sa  partie  méridionale.  Pierre  le  Boitetiœ  (1571-1578),  étant  Valaque,  était 
considéré  comme  étranger,  aussi  fut-il  détesté.  Plusieurs  frères  utérins  de 
Jean,  portant  tous  le  surnom  de  Potvoava  fPer-à-Clicval),  entrent  en  Mol- 
davie avecTaide  des  Cosaques  et  provoquent  à  plusieurs  reprises  la  fuite 
de  Pierre.  Les  Turcs  finirent  par  s'en  lasser  et  lui  retirèrent  le  gouver- 
nement de  la  Moldavie  pour  le  confier  d  abord  à  un  certain  Alexandre 
Serheya  (!578i,  puis  à  un  fils  naturel  de  Pierre  ïkdnH^  Jean  le  Saxon {VùTd- 
1582),  dont  la  mère  était  Allemande.  Doamna  Kiajna,  sa  sœur  naturelle. 
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voyant  Timpossibilîtë  de  maintenir  son  propre  fils^  le  sacrifia  pour  Jean  le 
Saxon.  Les  aiïaires  d  argent  que  Pierre  le  Boiteux  avait  dû  traiter  avec 
Doamna  Kiajna,  pour  Tobtention  du  trône,  le  brouillèrent  bientôt  avec  elle; 
elle  employa  dés  lors  son  crédit  pour  le  renverser  du  trône  où  elle  Tavait 
élevé.  Mais  Pierre  fit  couler  For  à  Constantinople  ;  îl  donne  80.()€0  du- 
cats au  sultan,  20,00C)  à  la  sultane  mère  et  50.000  au  grand  vizir,  Pierre 
rentra  en  Moldavie,  et  Kiajna,  avec  la  plus  parfaite  désinvoUuret  abandonna 
son  frère  Jean  le  Saxon  et  se  remit  avec  son  tiîs.  (^ette  fois,  Pierre  inventa 
la  comédie  de  se  mettre  en  bons  termes  avec  le  pîipe  et  rêva  du  trône  de 
Pologne,  11  affectait  une  grande  vénération  pour  le  pape,  et  toutes  les 
fois  qu'ils  recevait  une  bulle  de  Sa  Sainteté,  il  se  levait  pour  la  lire  et» 
après  l'avoir  lue,  il  l'embrassait  et  la  portait  à  son  front  en  signe  de  sou- 
mission ;  mais  les  avantages  faits  à  la  religion  catbolique  n'étaient  pour- 
tant dictés  que  par  rintén>t  du  prince,  et  les  membres  du  baut  clergé 
voulaient  le  payer  de  retour  en  servant  sa  politique.  Dans  les  pays  rou- 
mains, la  religion  na  jamais  entravé  les  intérêts  de  TEtat;  elle  servait, 
au  contraire,  le  plus  souvent  d'instrument  pour  atteindre  des  buts  poli- 
tiques. L'inclination  de  FEgïise  officielle  moldave  vers  le  Saint-Siège, 
à  ce  moment,  était  tout  aussi  peu  sincère  que  Pavait  été  la  prétendue 
indignation  contre  les  actes  liérétiques  d*Héraclide  Despota.  En  outre, 
Pierre  le  Boiteux  voulait  profiter  de  la  sympathie  qui  lui  était  accordée 
parmi  les  calhobqucs  pour  s'élever  sur  le  trône  de  Pologne,  demeuré 
vacant  par  la  mort  d'Etienne  Batory.  11  pensait  atteindre  ce  but  par 
rintermédiaire  des  Turcs,  qui  avaient  acquis  à  cette  époque  une  influence 
prépondérante  sur  les  destinées  de  ce  pays.  Cependant  la  eandidature  de 
Pierre  le  Boiteux,  n'étant  soutenue  par  personne  dans  la  diète  polonaise, 
échoua  piteusement,  et  Sigismond  de  Suède  fut  élu  en  remplacement  du 
défunt  Batory,  Sur  ces  entrefaites  surgit  comme  candidat  au  trône  mol- 
dave un  certain  Lazare,  frère  des  Potcoava,  qui  n'aboutit  à  rien,  sou- 
doyé qu'il  fui  par  Pierre  ;  mais  celui-ci  était  maintenant  à  bout  de  toute 
espèce  de  ressources:  îl  fut  donc  forcé  d'abandonner  le  trône  et  de  fuir  en 
Occident,  où  il  mourut  bientôt  après,  àinnsbruck,  de  vieillesse  et  de  mala- 
die, 11  avait  conclu,  en  1588,  un  traité  de  commerce  avec  la  reine  Elisabeth 
d'Angleterre,  traité  par  lequel  il  autorisa  tous  les  sujets  anglais  à  venir 
s'établir  en  Moldavie  et  d  y  faire  le  commerce  en  ne  payant  que  trois  pour 
cent  de  droits  de  douane  " . 

Son  successeur  contesté  fut  un  certain  Emmanuel  Aron  (1592-1595},  sur- 
nommé le  Tyran,  d'origine  juive,  mais  baptisé  ;  pour  être  admis,  il  avait 
dû  promettre  la  somme  de  4001JOO  ducats  au  sultan,  50,(X)0  au  vizir  et 
150.IMMJ  aux  autres  dignitaires;  il  avait  été  soutenu  par  les  intrigues  de 
Fambassadeur  d'Angleterre,  qu'il  soudoya  largement.  Afin  de  se  procurer 
ces  sommes  énormes  et  faire  face  aux  exigences  pécuniaires  de  l'avide 
ambassadeur  anglais,  qui  avait  conclu  ce  honteux  marché  et  avili  ainsi  le 
trône  moldave  en  y  faisant  monter  un  Juif,  Aron  le  Tyran  fut  forcé  de 


1.  To  elle  se  a,  Istoria.'p*  2l8;cf.N.  Bloramberg;  Lois  ei  înst  Uni  ions  de  la  Roumanie 
p.  ni. 
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piller  le  pays.  Les  nobles  indignes  refusèrent  absolument  de  le  recon- 
naître et  demeurèrent  en  état  de  permanente  révolte.  L'immonde  Juif  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'avec  les  moyens  ordinaires  il  ne  réussirait 
pas;  aussi  invenla-t-il  une  contribution  extraordinaire,  inouïe  dans  les 
pays  roumains,  soil  un  bœuf  par  famille,  et  obligea-t-il  même  ceux 
qui  en  avaient  plusieurs  à  donner  pour  ceux  qui  n'en  possédaient  point. 
Le  pays,  ne  pouvant  supporter  un  pareil  coquin,  se  révolta  et  le  cbassa  ; 
mais  la  tourbe  des  créanciers,  avec  Tambassadeur  anglais  en  tête,  hur- 
laient leurs  doléances  aux  purtes  du  Sélamlik,  et  le  sultan  renvoya  Aron 
en  Moldavie  en  le  faisant  soutenir  par  ses  troupes  (1595).  A  peine  rentré, 
le  peuple  exaspéré  continua  sa  révolte,  et  riielman  de  Moldavie,  Etienne 
Razvan,  rjui  ne  valait  cependant  pas  cber  comme  caractère,  s'unit  à  Sigis- 
mond  Balory;  Aron  le  Tyran  fut  saisi,  chargé  de  fers  et  enfermé  dans  la 
forteresse  de  Vintz  lAlvineiu)  sur  le  Mures  en  Transylvanie  (tUmai  1595)^ 
où  lulionté  pillard  juif  ne  tarda  pas  à  mourir,  en  J59T  ;  l'époque  d'Aronle 
Tyran  fui  la  plus  triste  et  la  plus  horrible  deThistoire  roumaine. 

Edenne  Razinm  (lo95;i,  àm  basse  extraction,  recueillit  le  fruit  de  son 
action  utile  au  pays»  puisqu'il  l'avait  débarrassé  d'Aron,  ipiî  d^ailleurs 
n'avait  jamais  été  reconnu  ni  par  le  peuple  ni  par  bi  noblesse.  Les  Polo- 
nais, voyant  Télat  d'abaissement  dans  lequel  étaîl  tombée  la  pauvre  Molda- 
vie, crurent  le  moment  opportun  démettre  la  main  sur  ce  pays  et  de  le 
transformer  cm  im  simple  palatinal  pokmais.  Le  helman  Jérémie  Movila 
exilé  en  Pologne,  où  il  avait  marié  ses  lilles  et  où  il  était  bé  d'amitié  avec 
le  chancelier  Jean  Zamoysky,  forma  une  armée  avec  Taide  des  Polonais 
et  pénétra  on  Moldavie  pendant  que  Razvan  était  allé  prêter  main -forte  à 
Michel  le  Brave  contre  Sinan  Pacha.  A  son  retour,  Ra/^van  essaya  de  chas- 
ser Jérémie  Movila,  mais  il  fut  vaincu,  fait  prisonnier,  horriblement  torturé, 
puis  tué, 

Jérémie  Moviia  (I6ÛÔ)  eut  à  peine  le  temps  de  s'asseoir  sur  le  trône  de 
Moldavie  qu'il  fut  vaincu  par  Michel  le  Brave,  reconnu  prince  do  Molda- 
vie. Ainsi  Unit  le  xvi*"  siècle,  en  Moldavie  comme  en  Valaçhie,  par  rabais- 
sement de  la  nation  sous  la  suzeraineté  turque.  Avec  Michel  le  Brave, 
les  deux  principautés  se  relevèrent  un  instant  de  leur  décadence,  et,  si  le 
vaillant  prince  Michel  n^avaitpas  été  traîtreusement  assassiné»  le  sortdes 
pays  roumains  eût  été  tout  autre  ;  l'union  des  deux  couronnes  de  Moldavie 
et  de  Valachie  sur  la  tête  de  Michel  Bassaraba  le  Brave,  héritier  de  Mir- 
cea  et  de  Stéphane,  quoique  éphémère  et  non  préconçue,  n'en  demeura 
pas  moins  aux  yeux  des  Roumains,  dans  le  passé,  le  représentant  de  Tidéal 
des  temps  à  venir,  de  l'idée  d'une  seule  Roumanie  sous  un  seul  sceptre* 


12.  —  Michel  le  Brave  (Î593-16011  était  tils  de  Petrasco  Voda  le  Bon  et 
arrière-petit-fils  de  Mircea  le  Grand,  ce  qui  a  son  importance  au  point  de 
vue  des  hérédités  psychologiques.  Michel  naquit  en  1557  à  Tirgoviste. 
Privé  jeune  de  son  père,  il  reçut  de  sa  mère  une  éducation  soignée  et 
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sévère  ;  en  1583,  Agé  seulement  de  vingL-cînq  ans,  il  épousa  Stanca, 
nièce  de  Dobromir  KreUulesco,  ban  de  Craïova;  son  oncle  maternel, 
Jean  Cantacuzéne,  élu  ban  de  Craïova  après  la  mort  de  Dobromir, 
conlla  le  banal  de  MelieJinlzi  à  Michel,  qui  sut  s'y  distinguer  en 
s'attirant  le  dévouement  et  TaiTection  Je  tous  les  habitants.  En  1^90,  il 
fut  nommé  ban  de  Craiôva  à  la  place  de  Jean  Cantacuzène,  envoyé  ambas- 
sadeur à  Conslantinople  ;  ici  aussi  Michel  se  fit  une  énorme  popularité  par 
sa  belle  conduite  et  son  excellente  administration,  ce  qui  porta  ombrage 
au  prince  de  Valachie^  Alexandre  Bogdan.  Celui-ci  envoya,  en  I59Î,  des 
émissaires  pour  s'emparer  de  la  personne  de  Michel  et  le  tuer;  averti, 
Michel  partit  pour  Constantinopte,  mais  fut  arrêté  en  route  et  amené  ^ 
Bucarest,  o»l  le  tyran  Alexandre  le  fit  je  1er  en  prison  et  condamner  à 
mort  sans  aucune  forme  de  procès.  I.orsque  le  bourreau  pénétra,  la  hache 
à  la  main,  dans  la  cellule  où  Michel  attendait  la  mort,  il  fut  tellement 
saisi  par  l'atr  imposant,  la  haute  stature  et  le  regard  allier  et  domina- 
teur du  Bassaraba  qu'il  jeta  sa  hache  à  terre  ats'enfuit  épouvanté*  La  nou- 
velle de  ce  qui  venait  de  se  passer  se  répandit  rapidement  dans  le  peuple, 
qui  se  mutina,  fit  une  grandiose  manifestation  en  faveur  de  Michel,  et, 
comme  il  ne  se  trouvait  pas  de  bourreau  pour  oser  exécuter  le  condamné, 
le  prince  de  Valachiecrul  prudent  de  relâcher  Michel  et  de  le  laisser  par- 
tir, Michel  arriva  à  Conslantinople  ;  aide  par  Targent  et  l'influence  de  son 
oracle  Jean  Cantacuiène,  ainsi  que  par  Textraordinaire  prestige  de  sa  per- 
lionne,  il  obtint  de  la  propre  main  du  sultan  Amurat  111  les  insignes  de  la 
souveraineté*  Il  se  rendit  en  Valachie  (1393),  où  il  monta  sur  le  trône  aux 
acclamations  générales  de  la  noblesse  et  du  peuple,  qui  revoyait  en  loi 
rimage  des  grands  Bassaraba.  Malheureusement  le  règne  de  Michel  fut 
aussi  court  qu'agité  :  ce  prince  n'apparut  que  comme  un  astre  lumineux  qni 
éclaira  pour  un  instant  le  ciel  orageux  de  Thistoire  roumaine  au  début  du 
XVII*  siècle.  La  fin  du  xvi»  siècle  avait  amené  la  Valachie  dans  un  état  in- 
concevable de  torpeur  sous  la  tyrannie  et  les  vexations  des  Turcs  ;  l'hon- 
neur de  la  révolte  revient  donc  tout  entier  à  l'initiative  de  Michel.  Cette 
révolte  de  Michel  le  Brave  est  le  dernier  acte  de  la  longue  lutte  soutenue 
par  les  Roumains  contre  l'invasion  ottomane.  Quand  ce  héros  sera  des- 
cendu dans  la  tombe,  toute  velléité  d'indépendance  s'assoupira  pour  long- 
temps dans  le  peuple  roumain.  Il  continuera  même  à  s'enfoncer  chaque 
jour  davantage  dans  le  gouffre  de  misère  où  il  était  tombé,  et  ce  n'est 
que  la  forte  constitution  de  sa  race  qui  le  sauvera  d'une  destruction  totale, 
destruction  pour  laquelle  sembleront  se  conjurer  tous  les  éléments 
ennemis. 

Nature  nerveuse  et  irritable, impulsive  et  bouillante  au  plus  haut  degré, 
Michel  le  Brave  est  un  véritable  type  de  héros  et  de  guerrier;  assoiffé 
d'action,  il  ne  se  donne  pas  le  temps  de  la  réflexion  ;  prompt  à  l'exécution, 
il  s'impatientait  des  retards  et  ne  souffrait  pas  la  contrainte;  fier,  courageux 
et  avide  d'indépendance,  animé  d'un  amour  extraordinaire  pour  son  pays, 
détestant  cordialement  les  Turcs,  il  n'eut  qu'une  idée  au  service  de  laquelle 
il  concentra  tous  ses  efforts:  débarrasser  le  pays  des  Ottomans.  C'est  donc 
bien  à  tort  que  M.  Rambaud  allirme  que  Michel  le  Brave  fut  «  sans  aucune 
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intelligence  de  TAme  nationale  '  o;  dès  le  commencement  de  sa  carrière, 
il  voulait  délivrer  son  pays  de  rabaissement  honteux  dans  lequel  il  était 
tombé  vis-à-vis  des  Turcs»  grande  et  noble  pensée,  partagée  par  ses  pré- 
décesseurs.  Mtrcea  le  Grand,  Stéphane  le  (ii-and,  Vlad  V  TEmpaleur  et 
Jean  le  Terrible;  Xénopol  a  prouvé  (|uela  révolte  de  Michel  contre  l'op- 
position ottomane  avait  été  chez  lui  *t  le  résultat  de  sa  propre  détermi- 
nation et  non  une  inspiration  étrangère  ».  Il  est  vrai  qu'il  n  eut  pas  l'idée 
de  Tunion,  quoiqu'il  la  réalisât;  il  n'avait  été  conduit  à  la  conquête  de  la 
Daeie  entière  que  par  la  nécessité  de  sa  propre  défense  contre  les  enne- 
mis» et  dans  ce  but  il  avait  même  conçu  le  plan  d'attaquer  la  Pologne  et 
de  conquérir  la  Serbie,  la  Macédoine,  la  Bosnie  et  TAIbanie,  Les  néces- 
sités du  moment  autant  que  ses  instincts  natifs  firent  de  Michel  un  grand 
capitaine  plutôt  qu'un  administrateur  habile:  ses  qualités  militaires  et 
politiques  sont  incontestables:  le  témoignage  unanime  de  ses  contempo- 
rains reconnaît  sa  haute  valeur  de  stratège  au  coup  d*œil  rapide  et  à  la  vive 
compréhension  militaire.  Ce  sont  les  mêmes  nécessités  issues  de  la  situa- 
tion que  lui  avaient  créée  les  événements  f]ui  dicta  la  conduite  de  Michel 
envers  les  paysans.  Il  croyait  devoir  opposer  aux  adversaires  nouveaux  qu*il 
avait  à  combattre  les  mêmes  éléments  dont  leurs  armées  se  composaient; 
aussi  le  voyons-nous  augmenter  continuellement  le  nombre  des  soldats 
étrangers.  Or  rentretien  d'une  nombreuse  armée  de  mercenaires  nécessi- 
tait de  fortes  dépenses,  une  trentaine  de  millions  par  an,  auxquelles  les 
revenus  du  pays  ne  lui  permettaient  pas  de  faire  face.  C'est  pourquoi,  ne 
pouvant  demander  aux  nobles  plus  qu'ils  ne  donnaient  déjà,  sans  violer 
leurs  droits  et  risquer  leur  mécontentement,  il  soumit  les  paysans  à  de 
lourdes  contributions  qu'il  avait  d'ailleurs  le  droit  souverain  et  légal  de 
prélever.  Michel  fut  donc  forcé  par  sa  politique  de  rejeter  beaucoup  de 
paysans  libres,  incapables  de  payer^  dans  la  catégorie  des  serfs,  fait  furt 
regrettable.  Il  n'en  demeure  pas  moins  injuste  de  dire  comme  Xénopol 
qu'il  *<  aurait  dû  repousser  les  nobles  et  asseoir  sa  domination  sur  l'élé- 
ment populaire  *>,  C'est  oublier  que  le  peuple,  dans  toute  l'Europe  comme 
dans  les  pays  roumains,  n'existait  alors  que  de  nom:  il  n*y  avait  pas  lieu 
de  s'en  servir;  par  conséquent,  aucun  prince  intelligent  ne  pouvait 
«  repousser  les  nobles  »,  phrase  déclamatoire  qui  ne  signifie  rien;  les 
grands  génies  politiques  ont  toujours  utilisé  les  forces  qui  existaient  de 
leur  temps  et  non  des  moulins  à  vent  :  je  n'accepte  donc  qu'avec  réserve 
la  conclusion  que  Xénopol  place  à  la  lin  de  son  jugement  sur  Michel  le 
Brave  :  «*  Les  plans  de  Michel  exigeaient,  il  est  vrai,  pour  leur  réalisation, 
une  large  base  populaire;  mais  son  siècle  n'était  pas  mûr  pour  une 
pareille  conception.  Il  avait  entrepris  une  œuvre  non  seulement  au-dessus 
de  ses  forces,  mais  même  au-dessus  de  celles  du  temps  dans  lequel 
il  vivait,  U  voulut  remplacer  la  base  réelle  qui  lui  manquait  par  des 
combinaisons  politiques  ;  il  voulut  fonder  un  Rtal,  et  c'était  le  peuple  qui 
lui  manquait.  Comment  aurait-il  donc  pu  réussir?  •»  U  n  en  reste  pas 
moins  couvert  de  gloire  d'avoir  tenté  «  des  combinaisons  politiques  »>  qui 
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afTaiblirenl  îa  jïuisisimce  olLomane,  et  qui  monirL-renl  une  fois  de  plus  à 
rOccident  ce  quVHail  le  génie  de  la  race  roumaine.  AussiUH  qu'il  appanil 
sur  la  scène,  Michel  le  Brave  détermina  piir  lui-même  la  succession  des 
événements  ;  il  concentra  sur  lui  seul  raitentiun  du  monde  pulitique  qui 
rentourait,  et  il  devinl  un  facteur  imporlanl  dans  révolution  iiistoriqiie  de 
son  époque. 

La  révolte  de  Michel   le  Brave  contre   tes  Turcs  fut   le  résultat  d*uue 

impulsion  sj)Outanée,  de  son 
initiative  personnelle,  qu'une 
heureuse  concordance  d'évé- 
nements lit  naître  au  moment 
de  Tulhance  anti-olloniane 
organisée  par  l'empereur  Ro- 
dolphe. I/acte  de  reconnais- 
sance de  la  suzeraineté  de 
Sigismond  Bator}\  prince  de 
Transylvanie,  par  Michel  fut 
dicté  par  la  politique;  mais  ce 
traité  (novembre  159^)  ne  fut 
qu'illusoire  et  resta  lettre 
morte,  quoique  Batory  s'en 
servît  aux  yeux  de  l'empereur, 
qui  l'utilisa  pour  le  traité  de 
1508,  qu'il  contracta  directe- 
ment avec  Michel.  Assuré  du 
précieux  concours  des  princes 
de  rOccident,  Micliel  fait  as- 
seml>ler,  le  13  novembre  1394, 
tous  les  créanciers  turcs  à  la 
Trésorerie,  et  leur  annonce 
le  partage  entre  eux  d*une 
somme  importautt*.  Tous  «'é- 
talent  empressés  de  venir; 
maisle  palais,  entouré  de  tous 
côtés  par  l'armée,  fui  livré 
aux  flammes;    tous   les  Turcs  furent   brûlés  ou   tués. 

Comme  Michel  avait  jeté  le  gant,  il  se  décida  à  frapper  immédiatement 
coup  sur  coup,  afin  de  ne  pas  laisser  aux  Turcs  le  temps  de  se  recon- 
naître. 11  attaque  aussitôt  la  citadelle  turque  de  Giurgiu,  la  prend 
d'assaut  et  passe  la  garnison  au  fil  de  lépée.  Quelques  Turcs  seulement 
échappent  au  carnage  en  traversant  le  Danube  à  la  nage.  Aussitôt 
après  il  assiège  la  citadelle  de  B  rai  la,  dernier  repaire  des  Turcs  au 
nord  du  Danube,  et  s'en  empare  ;  en  janvier,  il  passe  le  Danube,  dont  il 
occupe  les  deux  rives,  soumet  à  une  effroyable  dévastation  les  provinces 
otlonianes,  s  avance  à  plusieurs  reprises  jusque  sous  les  murs  d'Andri- 
nople  ;  il  fit  sur  les  Turcs  un  si  énorme  butin  que  ses  troupes  regor- 
geaient d'or,  de  vêtements  précieux,    d'armes,  de  chevaux  et  de  bétail- 
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Amiirat  III  expédia  aussitôt  contre  Michel  son  g^énéral  Ahmet  Pacha,  à  la 
lète  de  16.001)  hoa^mes,  et  ht  en  même  temps  marcher  les  sauvages  Tatares 
de  Ciherei,  Michel  fit  deux  parts  de  ses  troupes;  il  envoya  l'une,  sous  la 
conduite  des  valeureux  frères  Buzesti,  contre  lesTatares,  qui  furent  défaite 
à  Putmet  et  à  Stancesti  ;  il  eut  la  prudence  de  conserver  lui-môme  le  com- 
mandement des  hommes  destinés  à  combattre  les  Tores,  qu'il  battit  com- 
plètement à  Serpatesci,  d'oii  il  les  poursiiivit  au  delà  du  Danube^  tua  le 
pacha  dans  un  combat»  et  arriva  presque  aux  portes  de  Conslantinople. 
Pendant  ce  temps,  les  Impériaux  ballaient  les  Turcs  en  Hongrie;  mais 
les  Ottomans  se  convainquirenl  bientiM  que  la  continuation  de  la  guerre 
en  Hongrie  était  impossible,  tant  que  la  Yalachie  ne  serait  pas  soumise; 
aussi,  dans  un  grand  divan  tenu  à  C^onstantinople,  ils  décidèrent  de  sus- 
pendre les  hostilités  contre  l'empire  allemand  et  d*entreprendre  au  plus 
toi  la  pacification  de  la  Yalachie.  Après  quelques  tergiversations,  ht 
grand  vi/ir,  Sinan-Pacha,  fut  chargé  de  cette  mission.  En  outre*  le 
sultan  avait  désigné  d'avance  les  deux  gouverneuri  turcs  quMl  voulait 
imposer  aux  pays  roumains,  I/armée  de  Sinan-Pacha,  (|t»t  devait  intro- 
duire ces  gouverneurs  turcs  dans  leurs  nouvelles  provinces,  s'élevait  à 
près  de  lOO.lWO  hommes  '.  Michel  n  avait  k  lui  opposer  que  des  forces  bien 
insuffisantes  :  16.000  soldats  au  plus,  dowt  10.000  indigènes.  Ce  fut  pour- 
tant avec  une  aussi  faible  armée  que  Michel  osa  résister  aux  Turcs;  il 
le  lit  à  un  endroit  silué  entre  Ciurgiu,  sur  le  Danube,  et  Bucarest,  dans  la 
grande  plaine  valaque.  La  position  choisie  par  le  prince  roumain  était 
des  meilleures  pour  lui  donner  l'avantage  sur  le  nombre.  Le  village 
de  Calugaréni,  raconte  Balcesco,  est  situé  près  de  deux  collines  boisées 
qui  s'étendent  au  loin,  et  entre  lesquelles  s'ouvre  un  délilé  longé  par  la 
route  qui  relie  Giurgiu  à  Bucarest,  Un  ruisseau,  le  Neajlov,  dont  les^ 
rives  étaient  réunies  par  un  pont,  baigne  le  pied  de  ces  deux  collines, 
Michel  se  trouvait  donc  garanti  contre  un  trop  grand  déploiement  des 
forces  turques  par  les  collines  boisées,  et  Farmée  ottomane,  pour  avancer 
vers  le  nord,  était  forcé  de  traverser  le  défilé.  Michel  se  posta  à  ces  nou- 
velles Thermopyles  et  y  soutint  une  lutte  non  moins  célèbre  que  celle 
des  Spartiates.  La  bataille  eut  lieu  le  mercredi  Î'A  août  1595, et  le  combat 
fut  des  plus  acharnés,  surtout  autour  du  pont,  car  de  sa  possession 
dépendait  la  victoire.  Les  Roumains  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Michel  le  Brave  se  jeta  luî-mème  dans  la  mêlée  au  moment  décisif.  Le 
grand  vizir,  voyant  les  siens  faiblir,  en  fit  autant,  malgré  son  grand  âge; 
mais  il  fut  renversé  de  cheval  et  tomba  dans  une  mare  formée  par 
les  déhordemenis  du  ruisseau,  et  faillit  s'y  noyer.  Lorsque  la  nuit  arriva, 
les  Roumains  restèrent  maîtres  du  pont  :  la  victoire  leur  appartenait. 
Trois  pachas  trouvèrent  la  mort  dans  cette  journée  mémorable;  plusieurs 
drapeaux,  et  même  Tétendard  du  Prophète,  déployé  au  moment  critique, 
tombèrent  entre  les  mains  du  prince  roumain.  La  victoire  était  aussi 
Complète  qu'on  aurait  pu  Pimaginer,  mais  plutôt  brillante  que  décisive* 


1,  Voir  Uapiu  Itarlanu,  Tesaur  de  ï>ocumenh^  J,  ti.  32.  L'énucnération  des  forces  se 
trouve  dans  S'.  Baketico»  hioria  lui  Mihai  VUeazul^  ouvrage  célèbre  où  il  y  a  une 
magmilquc  descriptioo  de  ta  balaillo  de  Calugaréni. 
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Klle  devait  avoir  cepenJant  un  eftet  moral  bien  puissant,  cS^n^evonSît 
la  profonde  décadence  de  la  célèbre  puissance  militaire  ottomane. 

Après  la  bataille,  Michel  rebroussa  chemin,  s'enfonça  dans  les  Carpathcs^ 
â  Stancestî,  pour  y  attendre  les  renforts  de  Transylvanie  et  de  Moldavie, 
qui  ne  tardèrent  pas,  Sigismond  Batory.  prince  de  Transylvanie,  vint 
avec  une  armée  de  16 JWJO hommes,  et  Ivtieniie  Hazvan,  prince  de  Moldavie, 
amena  aussi  ipiel(|aes  milliers  d'hommes.  1/armée  se  composait  au  total 
de  40,00r>  hommes  et  80  canons,  sous  le  commandement  de  Michel, 
prince  de  Valachie.  Michel  attaqua  aussiUVt  Tirgovisto  et  s'en  empara* 
après  un  siège  de  trois  jours,  le  H  octobre  1595.  Quand  Sinan-I^acha 
apprit  à  Bucarest  la  chute  de  Tirgoviste,  il  abandonna  Bucarest  et  se 
hôta  d'arriver  au  Danube.  Sa  retraite  dégénéra  bientôt  en  une  véri- 
table déroule,  et  il  abandonna  sur  son  chemin  tout  ce  qui  ne  pouvait  pas 
le  suivre  assez  rapidement.  Il  avait  à  peine  établi  son  camp  sous  la  cita- 
delle de  Giurgiu  ijue  Michel  le  Brave, 
qui  avait  suivi  une  route  plus  directe, 
arrive  inopinément.  Les  Turcs,  effrayés, 
se  précipitent  sur  le  pont  pour  le  passer, 
MichcK  avec  son  artillerie,  coiqje  le  pont 
en  deux  et  les  pousse  ensuite  altolés  dans 
le  Danube.  Le  nombre  des  noyés  était 
tellement  considérable  qu'un  des  bras  du 
ilêuve  cri  était  comblé.  Le  bmdemain.  les 
ni  liés  entrèrent  dans  Giurgiu  et  complé- 
tèrent par  ce  dernier  fait  d'armes  la  libé- 
ration des  pays  roumains  de  la  terrible 
invasion,  qui  semblait  devoir  mettre  uo 
terme  à  leur  existence  *, 

Le  prince  de  Transylvanie,  Sigismond 
Batory,  était  un  esprit  changeant,  misan- 
thrope, passant  rapidement  de  la  passion 
de  la  gloire  au  niépris  des  grandeurs  de 
ce  monde,  du  goût  pour  la  vie  active  et  bril- 
lante de  ta  cour  à  celui  d'une  retraite  calme  et  paisible.  Dans  un  de  ces 
moments  de  dégoût,  il  se  décide  à  renoncer  â  la  couronne  en  faveur  de 
Tempercur  Rodolphe,  Cetle  intention  du  suzerain  de  Michel  le  Brave  ne 
pouvait  nidleruefit  convenir  à  ce  dernier.  Il  aui'ait  accepté  volontiers  le 
secours  des  Allemands  contre  les  Turcs^  mais  il  voulait  se  servir  de  la 
lutte  de  IKinpire  contre  les  Turcs  pour  maintenir  rindépendance  qu*il 
avait  conquise    au    prix  de    tant  de  sacrifices;  il  n'entendait  nullement 
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avoir  écliappé  aux  Turcs  pour  slnimilier  devant  les  Allemands  ;  il 
cliorcha  donc  par  tous  les  moyens,  même  par  Tinlrigue,  a  déterminer  le 
faible  Balory  à  revenir  sur  sa  décision.  Lorsque  Michel  vit  que  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  que  la  cession  ne  s'effectiièt  demeuraient  infruc- 
tueux, il  essaya  d'un  rapprochement  avec  les  Turcs.  H  le  prit  cependant 
de  très  haut  avec  ceux-ci  el  ordonna  à  son  ambassadeur  une  altitude  fière 
et  hautaine  qui  irrita  fort  le  sultan  ;  Michel  voulait  déterminer  les 
Turcs  à  respecter  ses  conditions  par  lesquelles  il  voulait,  tout  en  restant 
tributaire,  soustraire  complètement  son  pays  à  leur  domination.  Les 
Turcs  exij^eaienl  (^  des  marques  effectives  et  sûres  de  la  soumission  du 
prince  de  Valachie  »,  ce  qui  voulait  dire  en  langage  turc  des  dons  et  des 
cadeaux  auxquels  les  prédécesseurs  de  Michel  les  avaient  habitués,  en 
dehors  du  tribut.  Michel  voulait  seulement  leur  donî»er  un  acompte  de 
*LO(X>  ducats  sur  le  triljut  et  refusait  net  les  cadeaux,  car  il  avait  entre- 
pris la  lutte  précisément  atin  du  mettre  un  terme  à  ces  abus  ;  il  n'entendait 
donc  pas  perdre  les  avantages  qu'il  avait  obtenus.  Se  trouvant  ainsi  dans 
Timpossibilité  de  s*accorder  définitivement  avec  les  Turcs,  et,  d'autre 
part,  Batory  ayant  quilié  la  Transylvanie  le  17  mai  1598,  Michel  le  Brave 
66  vit  forcé  d'entrer  en  relations  avec  le  nouveau  maître  de  ce  pays, 
l'empereur  Rodolphe.  Au  mois  de  juin,  les  ambassadeurs  de  Tempereur, 
qui  devaient  soumettre  Michel  au  serment  de  ridëlîté  envers  leur  maître, 
arrivèrent  à  Tirgovisle.  —  c  Michel  prêta  aux  représentants  de  Hodulplie, 
comme  roi  de  Hongrie,  le  serment  d'usage,  en  retour  duquel  l'empereur 
a'abligeait  à  lui  donner  un  subside  annuel  suffisant  pour  payer  cinq  mille 
hommes  de  troupes  et  à  l'assister,  en  cas  de  besoin,  de  toutes  les  forces 
de  la  Transylvanie  contre  les  Turcs.  L'empereur  garantissait  en  outre  à 
Michel  et  à  ses  successeurs  la  possession  du  trône  de  Valachie  :  en  cas 
dextinctiun  de  la  dynastie  de  MicheU  Tempereur  aurait  à  reconnaître 
comme  prince  de  Valachie  celui  qui  serait  élu  par  les  Etats  du  pays.  H 
est  curieux  d'observer  que  ce  traité  laissait  Michel  bien  plus  libre  de  ses 
mouvements  que  ne  le  faisait  celui  qu'il  avait  conclu  avec  Sigismond  Ba- 
tory*, '»  L'empereur  exécuta  le  traité,  mais  d'une  manière  tout  k  fait 
incomplète  ;  quant  u  l'obligation  de  fournir  des  subsides,  TAlleniAgne 
était  continuellemeTit  à  court  d'argent.  L'inconstance  et  le  caraclère 
capricieux  de  Sigismond  Batory  viennent  bientôt  jeter  une  profonde  per- 
turlïation  dans  ces  rapports  fraîchement  établis*  L'ex-prince  de  Transyl- 
vanie, mécontent  de  Tirrégularilé  avec  laquelle  on  lui  servait  la  pension 
promise,  quitte  le  château  de  llatibor,  en  Silésie,  et,  soutenu  par  un  parti 
puissant,  il  revient  en  Transylvanie  pour  reprendre  son  trône. 

Le  conseil  impérial,  interrogé  sur  cette  fâcheuse  circonstance, exprime 
Tavis  qu'il  faudrait  charger  le  voévode  de  Valachie,  dont  la  fidélité  à 
l'empereur  ne  saurait  inspirer  le  moindre  doute,  de  faire  respecter  à 
Sigismond  le  traité  qu'il  avait  accepté.  C  est  ici  que  nous  rencontrons 
pour  la  première  fois  Tidée  de  faire  servir  Michel  le  Brave  d'instrument  à 


1,  Xénopol,  Hiitoirê,   t.  p.   ;i59;  ce  trait<>  est  pulttie  dans  t*ray,  Diii.serfatîones,  p.  158; 
le  flernient  *VliO(nnja^'é  dans  Docwnentf  WiirmwcM%,  turps  principal,  Itlt  p.  28î>* 
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la  politique  germanique.  Le  prince  de  Valachie  était  cependant  d'un  tout 
autre  avis,  car  il  pensa  aussitôt  à  s  interposer  pour  déterminer  Tem- 
pereur  à  pardonner  à  Sigismond  son  infraction  au  traité  conclu  et  à 
remettre  les  choses  au  stadt  qao  mit€. 

Pour  pouvoir  toucher  à  une  question  aussi  délicate,  Michel  commence 
par  rendre  a  rempereur  plusieurs  services  importants.  Il  attaque,  en  aep- 
temhre  1598,  les  Turcs,  qui  le  laissaient  pourtant  en  paix,  passe  le 
Danube  à  Nicopoli  et  défait  plusieurs  armées  turques  qui  viennent  à  sâ 
rencontre,  renouvelle  lexcitation  à  la  révolte  des  Serbes  et  des  Bulgares, 
et  menace  de  couper  la  ligne  de  retraite  de  F  armée  turque,  occupée  en 
Hongrie.  L'empereur  enchanté  des  services  éminents  que  lui  rendait 
Michel,  ajoute  30.000  ilorins  à  la  somme  qu'il  lui  avait  donnée  pour  celte 
année  et  lui  envoie  en  outre  plusieurs  cadeaux,  entre  autres  un  carrosse 
à  six  chevaux. 

Fort  des  services  rendus  à  la  cause  impériale,  Michel  écrit  à  Tempe- 
retir  une  lettre,  dans  laquelle  il  défend  ouvertement  les  intérêts  de  Sigis- 
mond Balory,  et  insiste  surtout  sur  le  fait  significatif  que  le  pays  entier 
aurait  reçu  Batory  à  bras  ouverts.  Michel  affirmait  ici  une  vérité  désa- 
gréable aux  Allemands.  Cette  lettre  adroite  contenait  ainsi,  sinon  une 
menace,  très  cachée,  très  indirecte,  du  moins  un  avertissement  qui  fit  pro- 
fondément réfléchir  Tempereur,  et  il  est  probable  que  Michel  aurait  réussi 
à  mettre  d'accord  Batory  et  Rodolphe,  si  une  nouvelle  lubie  du  prince  tran- 
sylvain n'eiit  donné  à  la  marche  des  événements  une  tout  autre  tournure, 
Sigismond  Batory  renonce  derechef  au  trône  sur  lequel  il  voulait  remonter, 
mais  cette  fois  en  faveur  de  son  cousin,  le  cardinal  Andréas  Batory  de 
Pologne,  qui  partageait  les  idées  politiques  de  la  Pologne  et  qui  était  Tami 
des  Turcs.  L'influence  polonaise,  qui  se  faisait  jour  maintenant  en  Tran- 
sylvanie comme  en  Moldavie,  ainsi  que  Tamitié  du  cardinal  avec  les  Turcs, 
furent  également  désagréables  à  Tempereur  Rodolphe  et  à  Michel  le 
Brave.  Le  cardinal  Batory  envoie,  en  juin  1529,  une  ambassade  à  Michel 
le  Brave,  pour  renouveler  les  liens  qui  avaient  attaché  la  Valachie  à  la 
Transylvanie  du  temps  du  règne  de  son  cousin,  Sigismond  Batory. 

Michel  avait  les  plus  sérieuses  raisons  pour  repousser  une  pareille  pro- 
position, attendu  que  le  cardinal,  en  dehors  de  son  inclination  pour  les 
Turcs,  était  parent  de  Jérémie  Movila,  prince  de  Moldavie.  Ce  dernier 
était  l'ennemi  le  plus  acharné  du  prince  valaque,  comme  partisan  des 
Polonais  et  des  Turcs. 

Quelle  que  fût  la  haine  que  Michel  portât  au  cardinal,  il  se  décida  pour 
le  moment  à  la  dissimuler,  en  premier  lieu  pour  tromper  son  ennemi  sur 
ses  intentions,  puis  pour  pouvoir  s'entendre  avec  Tempereur  sur  le  moyen 
d'échapper  à  cet  odieux  voisinage.  Michel  reçoit  donc  l'ambassade 
d'André  Batory  et  jure,  le  26  juin  1599,  à  André,  en  qualité  de  successeur 
de  son  suzerain;  mais  ce  n'était  là  qu'un  faux  serment  déguisé  et  de  pru- 
dence, car  aussitôt  le  cardinal  André  déchire  le  voile  qui  cachait  sa  vile 
politique  et  soumet  les  trois  pays  aux  Turcs,  ce  qui  blessa  l'empereur  ^ 

i.  Toute  cette  alTaire  est  fort  bien  racontée  en  détail  dans  V Histoire  des  Roumains 
de  Xénopoi,  d'où  je  l'extrais  en  l'abrégeant. 
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Michel  comprit  que  sa  situation,  si  entourée  de  dangers  qii*e!le  fiVt, 
offrait  cependant  une  perspeclive  d'avenir  à  utiliser.  11  conçut  donc  Tidée 
de  mettre  à  profit  sa  siluation  de  vassal  impérial  pour  conquérir  en  cette 
qualité,  mais  à  son  profit,  la  Transylvanie  après  la  Moldavie,  et  do  ceindre 
la  triple  couronne  princière  roumaine.  II  sollicita  donc,  Toccasion  étant 
favorable,  par  une  ambassade  envoyée  à  Rodolphe,  en  juillet  de  la  même 
année,  Fautorisalion  de  conquérir  la  Transylvanie  dans  rîotérét  de 
Fempire,  L'empereur  approuva  le  projet  de  conquête  et  envoya  à  Mictiel 
comme  secours  le  général  Basta  ;  ce  dernier  s'avança  avec  son  armée,  mais 
se  relira  bientôt,  probablement  soudoyé  par  le  cardinal.  Le  plan  de  Michel 
échoua  donc  par  suite  de  la  retraite  de  Tarmée  qui  devait  lui  venir  en 
aide;  aussi  ne  le  pardonna-t-il  jamais  à  Basta  et  Taccusa-t-il  de  n'avoir 
pas  attaqué,  parce  que  les  Magyars  l'avaient  at*lielé  à  prix  d*or.  Telle  fut 
l'origine  de  la  haine  irréconciliable  qui  régna  dès  lors  entre  le  généra]  de 
Rodolphe  et  le  prince  valaque,  haine  qui  allait  devenir  si  fatale  à  ce  der- 
nier. Néanmoins  Michel  continua  ses  pi^éparalifs,  qu'il  activa  et  auxquels 
U  donna  des  proportions  bien  plus  vastes.  Avec  sa  célérité  accoutumée»  il 
passa  les  monts  et,  ayant  pénétré  t*n  Transylvanie,  il  en  accomplit  la  con- 
quête d*un  seul  coup,  dans  une  seule  bataille,  dans  laquelle  il  défit  com- 
plètement rarmée  de  Batory,  à  Schelknhenj,  le  !28  octobre  Î399,  Le  car- 
dinal prit  la  fuite  et  fut  tué  dans  les  montagnes  du  colé  de  la  Moldavie  par 
des  bergers  roumains,  qui  pensaient  rendre  service  à  un  prince  de  leur 
race.  La  Transylvanie  était  complètement  soumise,  et  Michel  entra  le 
1"  novembre  en  triomphateur  dans  Alba  Julia,  la  capitale  du  pays. 
L'oppression  hongroise,  qui  avait  pesé  si  longtemps  sur  les  Konmains 
de  Transylvanie,  avait  laissé  dans  T^me  de  ces  derniers  une  profonde 
amertume,  .\ussi,  dès  qu'ils  virent  Michel  apparallre  sur  les  cimes  de  leurs 
montagnes  pour  marcher  contre  la  capitale,  ils  senttrent  renaître  l'espé- 
rance au  milieu  de  leur  sombre  désespoir.  Un  prince  de  leur  sang  venait 
conquérir  la  Transylvanie;  il  était  naturel  qu'ils  s'attendissent  à  être  déli- 
vrés du  joug  sous  lequel  ils  vivaient.  Ils  s'imaginaient  que  Michel  venait 
écraser  la  nation  hongroise,  leur  ennemie,  qui  deptiis  tant  d  années  leur 
sugait  le  sang  et  leur  dévorait  la  moelle,  que  Theure  de  la  délivrance  avait 
enlin  sonné  pour  eux  et,  avec  elle,  celle  de  la  vengeance.  Atissi  les  paysans 
se  révoltent  immédiatement  et  se  livrent  à  des  massacres  qui  n'en  de- 
viennent que  plus  terribles  après  la  vicloire  de  Schellenberg.  Mais 
Michel  prit  bientôt  des  mesures  pour  réprimer  ces  excès  ;  il  n'entendait 
pas  la  conquête  de  cette  façon,  et  le  moment  était  en  effet  politiquement 
assez  impropre  pour  tenter  la  périlleuse  aventure  de  détacher  complète- 
ment la  Transylvanie  de  l'empire. 

Michel  avait  renversé  André  Batory  pour  s'opposer  au  projet  que  celui- 
ci  avait  fait  en  commun  avec  Jérémie  Movila  de  le  chasser  du  trône  de 
Valachie.Mais  maintenant  qu'il  s'était  emparé  de  la  Transylvanie,  il  devait 
aller  plus  loin  et  écraser  ses  ennemis.  Ces  derniers,  se  voyant  vaincus, 
allaient  redoubler  d'etîorts  pour  échapper  à  une  destruction  complète, 
Michel  le  Brave  traverse,  avec  la  rapidité  qui  caractérisait  tous  ses  mou- 
vements, les  montagnes   moldaves,   tombe  à  l'improviste  sur  Jérémie 
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Movîla,  qui,  abandonné  par  ses  troupes  passées  aux  Vaîaques»  est  forcé  de 
chercher  un  refuge  a  Holin  d'abord,  puis  en  Pologne*  Jdichel  s'efforça  de 
gagner  les  sympalhies  des  Moldaves  en  allégeant  leurs  contributions;  il 
constitua  un  gouvernenient  provisoire  à  Jassy  et  s'en  retourna  en  Transylva- 
nie, à  Alba  Jiilîa,où  il  rentra  de  nouveau  en  trionnphateur,  le  i*' juillet  1600, 

!1  avait  en  effet  le  droit  de  célébrer  son  triomphe.  Poussé  par  les  circons- 
tances, il  avait  unifié  tous  les  pays  roumains  sous  une  seule  domination 
et  il  pouvait  s'inLtluler  avec  orgueil  :  o  Prince  de  toute  TUngrovalachie, 
de  la  Transylvanie  et  de  la  Moldavie  ^  >*.  Michel  le  Brave  avait  réalisé, 
ne  fût-ce  que  pour  un  instant,  Funité  politique  de  la  nation  roumaine. 

Malgré  les  apparences,  le  gouvernement  impérial  n'en  nourrissait  pas 
moins  contre  Michel  un  sentiment  de  défiance  très  prononcé  et  qui  fut 
adroitement  exploité  par  la  suile  par  les  Hongrois;  la  haine  politique  dont 
le  prince  de  Valachie  était  l'objet  en  Hongrie  s'aggravait  encore  de  Tini- 
milié  personnelle  qu*avaient  conçue  contre  lui  les  personnages  les  plus 
importants  deTépoque,  Etienne  Bocïkay,  noble  hongrois,  Malaspina,  nonce 
du  pape,  et  le  général  italien  Georges  Basla;  en  outre  les  commissaires 
impériaux  et  Petten  l  ambassadeur  de  Rodolphe  (chargé  de  lui  remettre 
les  subsides  dus  et  da  se  conformer  aux  vues  de  l'empereur)  poussèrent 
les  Hongrois  à  la  révolte  contre  Michel,  Les  Allemands  jouèrent  «n 
double  jeu  qui  aveugla  Michel,  d'ordinaire  si  clairvoyant  ;  il  se  sentait 
cependant  entouré  de  traîtres,  et  le  peu  de  Roumains  qu  il  avait  avec 
lui,  un  millier  de  boyards  dévoués,  ne  pouvait  compenser  le  danger 
qu'offrait  une  armée  mercenaire.  La  révolution  des  Hongrois  éclata  en 
septembre  1600,  et  le  général  Basla  marcha  contre  le  prince  de  Valachie, 
qui  se  refusait  à  croire  que  ce  ÎM  lempereur  lui*m£'me  qui  l'envoyait.  Ici 
se  révèle  toute  la  loyauté  du  caractère  de  Michel  le  Brave.  Comme  une 
pareille  entreprise  du  général  allemand  se  laissait  pourtant  difBcilement 
concevoir  sans  un  ordre  formel  de  l*empereur,  Michel  le  Brave  craignait, 
en  s*opposant  à  Tarmée  allemande,  de  prendre  les  armes  contre  Tempe- 
reur.  Par  là  il  aurait  désavoué  la  conduite  qu'il  avait  tenue  jusqu'à  ce  jour, 
et  l'invocation  si  souvent  répétée  de  la  chrétienté,  pour  laquelle  il  avait 
toujours  déclaré  vouloir  se  sacrifier,  n'aurait  plus  été  qu'un  vain  mot. 

Aussi  ce  doute  ne  lui  laissa  pas  la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour 
prendre  toutes  les  précautions  dans  la  lutte  terrible  qui  allait  décider  de 
son  sort.  Il  occupait  une  position  presque  inattaquable,  près  du  village  de 
Mirislau.  Basta,  après  avoir  établi  son  camp  à  proximité,  feint  de  se 
retirer,  et  Michel  commet  la  faute  d'abandonner  sa  position,  pour  pour- 
suivre l'armée  ennemie.  Dès  qu'il  arrive  en  rase  campagne,  Basta  fait 
volte-face  et  se  prépare  à  soutenir  le  choc  ;  quoique  les  armées,  de  Michel  et 
de  Basta  ne  fussent  pas  très  inégales  en  nombre,  le  prince  roumain  n'en 
fut  pas  moins  complètement  battu  par  le  général  allemand  (18  sep- 
tembre 1600).  Cette  défaite  ruinait  d'un  seul  coup  tous  les  plans  do  Michel 
le  Brave,   qui  se   retire,    après  la   lutte,  dans  le  Fagaras,  où    son  fils 

1.  Voir  UQ  document  de  juin  1600  dans  VAr/iwa  isloria,  I,  1,  p.  117;  un  autre  qui 
contient  le  môme  titre,  daté  du  29  mai  1600,  se  trouve  inédit  aux  Arctiives  de  l'Etat  à 
Bucarest. 
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Palrasco  lui  amené  de  Valachie  un  Douvcau  conlingent  de  troupes,  qui 
font  monter  son  arniée  à  16.000  hommes,  Basla  se  décitlc  à  le  poursuivre 
sans  relâche,  pour  ne  pas  lui  donner  le  temps  de  se  refaire.  Michel,  crai* 
gnant  toujours  d'avoir  eu  à  lutter  contre  Tempereur,  écrit  à  Basla  une 
lettre  dans  laquelle  il  clierclie  à  repousser  les  accusations  dirigées  contre  lui. 
Les  floDgrois  surent  empêcher  un  rapprochement  entre  le  prince  roumain 
el  le  général  allemand,  qui,  vovanlles  Polonais  occuper  peu  après  la  Mol- 
davie, ou  ils  mirent  Movila  sur  le  trône,  était  disposé  à  soutenir  Michel, 
mais  se  borna  aux  paroles*  Michel,  réduit  à  ses  seules  forces  forleniL-nt 
entamées  par  la  défaite  de  Mirislau,  est  de  nouveau  vaincu  prés  de  la 
rivière  de  Teleajnul  el  se  retire  sur  Craïova,  dans  la  petite  Valachie» 
Presque  tous  ses  boyards  le  quittent  et  font  acte  de  soumission  au  nou- 
veau maître  du  pays,  imposé  par  les  Polonais,  Siméon  Movila.  Micliel  fe 
Brave  avait  perdu  coup  sur  coup  les  trois  provinces  dont  il  avait  ceint  un 
moment  les  couronnes  :  la  Transylvanie,  la  Moldavie  et  en  dernier  lieu  son 
propre  pays,  la  Valachie. 


Ftû.  i:l  —  Médaille  d*or  de  Michel  le  Brave  (collection  impériale  de  Vienne). 


Nous  le  voyons  alors  prendre  une  décision  aussi  hardie  qu*inattendue» 
celle  d'aller  voir  rcmpercur  Rodolphe  lui-même,  pour  lui  expliquer  tout 
ce  qui  s'était  passé  el  regagner  ses  bonnes  grèces.  Il  arriva  au  mois  de 
janvier  1601,  à  Vienne.  L'empereur  se  montra  dans  les  premiers  moments 
peu  disposé  à  écouler  la  justification  du  voévode;  mais  bientôt  les  com- 
plications qui  intervinrent  en  Transylvanie  forcèrent  l'empereur  à  lui 
prêter  une  oreille  plus  bienveillante,  La  nouvelle  lubie  qui  amena  Sigis- 
mond  Batory  à  se  faire  réélire  en  Hongrie,  le  9  février  1601,  avec  Taide 
des  Polonais,  entraîna  la  Hongrie  dans  Torbile  lurque.  L'empereur  devait 
donc  chercher  à  repousser  Batory,  ce  qui  le  détermina  à  renouer  amitié 
avec  Michel  le  Brave,  pour  lequel  ce  fut  un  triomphe.  L'empereur  remit 
à  Michel  la  somme  de  100,000  ducats  et  le  chargea,  en  bonne  entente  avec 
Basta,  de  reconquérir  la  Transylvanie  sur  Batory;  Sigismond  fui  complè- 
tement battu  à  Goroslau  par  les  armées  réunies  de  Michel  et  de  Basta; 
mais  la  bonne  entente  se  rompit  après  la  victoire,  et  la  haine  ancienne 
reparut,  d'autant  plus  forte  que  Topinion  générale  attribuait  la  défaite  de 
Batory  à  raclion  militaire  personnelle  du  prince  Michel,  Basta  craignit 
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sous  Mircea  !e  Grand  en  Valachiej  le  liîbul  monte,  jusqu\\  ravèn^menl  de, 
Vlad  rKmpalenr,  à  10.000,  en  dehors  des  TiOO  enfants  que  ie  pays  élail  obligé  de 
livrer  pour  le  corps  des  janissairos,  oblisfation  cruelle  donl  ce  valeitreux  prince 
essaya  de  d«^livrer  la  Valachie.  Jusqu'aux  lemps  de  Pierre  le  Boiteux,  le  tribut 
était  monté  à  40.000  duraLs.  La  somme  due  par  la  Moldavie  sntt  la  niAme  marche 
ascendante.  De  3.000  ducals  qu^elle  devait  payer  li'après  le  ïiatti-chérifde  1513, 
le  tribut  monte  à  ï 2.000  lors  de  l'avènement  de  Pieire  Bar^^s  et  h  60.000  sous 
Jean  le  Terrible.  Les  Turcs  demandent  à  celui-ci  de  doubler  le  cbifTre,  ce  qui 
amène  la  révolte  du  dernier  héros  de  la  Moldavie;  mais  Jean  étant  vaincu,  pris 
et  lue,  son  sucresseur  Pierre  le  Boiteux  admet  la  prétention  des  Turcs,  Sous 
fiaspar  fii-aiîiaDi,  le  tribut  avait  dépassé  celte  somme.  Mais  ces  ronlribulions, 
pour  ainsi  dire  régulières,  n^étaienl  rien  auprès  des  dépenses  occasionnées  par 
les  brigues  pour  le  trône.  Ici,  les  sommes  atteignent  en  effet  des  proportion» 
fabuleuses,  comparées  à  la  puissance  de  production  des  pays  roumains.  Quelle 
«quantité  incalculable  d^argent  ne  fut  pas  versée  par  îloamna  Kiajna,  Aron  le 
Tyran,  Pierre  le  Boileux  ou  Alexandre  II  dans  les  mains  des  Turcs;  surtout  par 
llnfâme  Aron  le  Tyran,  qii  avait  acheté  le  trône  pour  15  000  000  de  francs  [un 
million  de  ducats)! 

Gomment  les  princes  [»ouvaien1-ils  se  procurer  Targenl  nécessaire  pour  sou- 
tenir leurs  compétitions?  11  n*y  avait  pas  d'awtre  moyen  que  celui  de  pressurer 
tes  pays,  en  inventant,  comme  Aron  le  Tyran,  l'e  prototype  de  l'avilissement, 
des  impôts  extraordinaires  par  leur  nature  tyrannique  et  sauvage.  Les  clioses 
étaient  ainsi  en  temps  de  paix  ;  lorsque  la  guerre  venait  k  éclater,  elles  empi- 
raient au  centuple.  Que  Ton  y  ajoute  les  dévastations  causées  par  les  armées 
étrangères,  tant  musulmanes  que  chrétiennes,  puis  les  invasions  réitérées  des 
Tatares,  et  Ton  aura  une  idée  de  Teffroyable  spectacle  de  désolation  que  devaient 
présenter  ces  pays,  à  certains  moments  de  leur  histoire,  pendant  les  xvi"  et 
xvir  siècles.  Toutes  ces  violences  ne  laissaient  pas  au  pauvre  peuple  un  seul 
jour  de  repos.  Il  fuyait  dans  les  montagnes  et  les  forêts,  cachant  dans  leurs 
profondeurs  le  plus  clair  de  sa  fortune,  ses  bestiaux.  Les  paysans  ne  soulTraient 
pas  seuls  de  ces  pillages  ;  les  boyards  en  pâtissaient  aussi,  car  maintenant  le 
soutien  du  trône  ne  résidait  plus  dans  la  noblesse  du  pays,  mais  bien  dans  les 
personnages  puissants  de  Conslantinopie.  Sous  un  pareil  régime  de  barbarie  et 
d^oppression  monstrueuses,  la  population  ne  pouvait  augmenter;  elle  se  main- 
tenait k  un  chiffre  bien  au-dessous  de  ce  qu'auraient  pu  nourrir  des  pays  aussi 
étendus  et  aussi  pleins  de  richesses  naturelles.  Sous  un  régime  moins  injuste  et 
moins  violent,  la  population  des  pays  roumains  aurait  dû  se  multiplier  rapide- 
ment, vu  la  fertilité  incomparable  de  leur  sol.  En  résumé  donc,  l'oppression 
avide  et  les  extorsions  d'argent  des  Turcs  avaient  pour  effet  de  dépouiller  de 
leur  fortune  d**s  habitants  riches,  qui,  précisément  à  cause  de  leur  richesse^ 
étaient  particulièrement  sensibles  aux  violences  exercées  contre  eux.  L'appau- 
vrissement de  la  basse  classe  devait  être  la  conséquence  immédiate  d'un  pareil 
état  de  choses,  et  celui-ci  allait  se  faire  sentir  d'abord  par  la  perte  de  Télément 
le  plus  sensible  aux  changements  économiques,  la  propriété  immobilière,  qui 
ne  pouvait  être  cachée.  1^  diminution  considérable  de  la  petite  propriété,  tel 
fut  le  résultat  le  plus  fatal  de  la  domination  musulmane.  On  ne  Ta  pas  asicr 
remarqué,  et  j'attire  l'attention  sur  ce  fait. 

Parallèlement  A  la  perte  de  la  propriété  de  la  part  des  mosnéni  et  des 
raxési,  une  autre  transformation  s'accomplissait  dans  la  condition  des  paysans 
soumis.  Ils  descendaient  petit  à  petit  à  Tétat  de  serfs  vis-à-vis  des  proprié- 
taires qui  étaient  devenus  les  maîtres  de  leurs  terres.  Les  terres  libres  dfss^ 
francs  tenanciers  pouvaient  aussi  devenir  îa  [propriété  du  prince  par  confisca- 
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lion,  par  suilft  d'impossibilité  de  poyer  les  impipts.  Ces  terres  confisquées 
passaient  aussi  par  vente  ou  donalion  entre  les  mains  des  grands  proprié- 
taires. Enfin,  observe  à  juste  (ilre  Xt^nnpol,  «•  une  dernière  voie  par  laquelle  les 
paysans  perdaient  leur  liberté  et  entraient  en  rapport  de  soumission  vis-à-vis 
des  grands  propriétaires^  c^^'lait  celle  de  la  vente  de  plein  gré  de  leurs  propriétés 
accompaiïuée  presque  toujours  de  celle  de  leurs  personnes.  Il  va  sans  dire  que 
l'on  ne  saurait  assigner  une  date  prt'rise  à  cette  transformation  que  subit  Li 
condition  des  paysans  soumis.  Aussi  a-t-eïle  f'^té  faussement  attribuée  à  Michel 
le  Brave,  lequel»  il  est  vrai,  en  tli  une  institution  légale,  la  sanctionnant  par  un 
t  hrysobulle;  mais  ce  ne  fut  pas  lui  qui  l'introduisit  pour  la  première  fois.  Comme 
toutes  les  formations  sociales,  celle-ci  aussi  avait  mûri  lentement  et,  lorsque 
Mictiel  le  Brave  vint  la  réglementer,  elle  devait  être  déjà  universellement  répan- 
due, H 

La  période  dont  j*ai  exposé  l'histûire  pour  la  lin  du  xvi*  siècle  et  la  période  qui 
va  suivre  pour  les  deux  siècles  suivants,  exer<;a  une  influence  pernicieuse  sur  le 
sort  des  paysans»  faisant  descendre  bien  des  propriétaires  libres  à  la  condition 
de  paysans  soumis  et  réduisant  ces  derniers  à  l'<Hat  de  serfs,  étal  de  choses  qui 
n'existait  pas  pendant  les  xin*»  xiv^et  xv^'sièiies,  ces  trois  grands  si«?cles  de  notre 
histoire.  Celte  nouvelle  transformation  sociale  atta(îua  les  bases  sur  lesquelles 
reposait  Torganisation  militaire  des  pays  roumaiiis  et  détruisit  pour  un  temps 
leurs  facultés  de  résistance.  J'ai  déjà  minutieusement  exposé  l'origine  militaire 
et  «équestre  de  notre  noblesse  :  nous  avons  vu  que  les  boyards  étaient  au  commen- 
cement une  classe  militaire,  obligée  en  premier  lieu  au  service  désarmes  si  néces- 
^«airedans  les  tempsde  luttes  inressanlesqui  suivirent  la  constitution  des  deux  Etats 
roumains.  Les  fonctions  civiles  ne  formtiii'ut  ijue  des  attributions  secoudaii'es. 
Avec  le  temps  toutefois  les  oftices  rivils  gagnèrent  en  tmportiince  ;  Tétendue 
des  pays  s'était  accrue,  les  affaires  s'étciient  multipliées;  les  fonctionnaires 
fi  vils  devaient  seii  occuper  assez,  sérieusement  pour  se  tenir  au  courant.  Les 
princes  créèrent  des  revenus  spéciaux  attachés  à  ces  fonctions  *|ui  les  (iient 
rechercher. 

Vers  la  tin  de  Fépoque  que  nous  étUilions,  les  terres  princières  avaient  à  peu 
près  disparu  et  les  princes  qui  voulaient  imiter  l'ancien  usage  étaient  forcés  ou 
bien  de  faire  des  donations  sur  leur  profire  forlune  ou  bien  d'ncheler  des  pro- 
priétés pour  pouvoir  faire  des  donations.  Les  boyar<ls  conslituanl  une  rlasse 
asseï  nombreuse,  il  était  facile  de  les  contenter,  tatit  que  le  domaine  princier 
existait,  en  leur  faisant  des  donations  assez,  souvent  réfiétées.  Lorsqu'il  fallut 
leur  part^iger  les  fonctions,  les  choses  changèrent  romplètement;  il  fut  très 
diflicile,  voire  même  impossible  de  leur  en  donner  à  tous,  attendu  que  leur 
nombre  dépassait  de  beaucoup  celui  îles  emplois  disponibles.  Les  mécontents, 
ceux  qui  n'en  avaient  pas  été  gralitiés,  se  jelaienl  souvent  dans  l'opposition 
contre  le  prince  et  s*efTor<;aient  de  le  renverser  pour  placer  sur  le  trône  leurs 
partisans,  qui  allaient  parl;iger  avec  eux  les  fonctions  de  TÉtat.  Il  faut  noter 
d'ailleurs  à  la  décharge  des  boyards,  que  de  nos  Jours  la  recherche  des  fonctions 
sous  Tégide  d*un  parti  politique  et  leur  obtention  ou  leur  perte  lorsque  ce  parti 
vient  au  pouvoir  ou  en  tombe,  constitue  une  situation  analogue  sous  d'autres 
noms,  avec  cette  dilTérence,  c'est  qu'il  ne  s'agit  plus  de  renverser  ou  de  rem- 
placer un  souverain,  mais  simplement  un  ministre.  Les  boyards  tendant  tous  à 
04cuper  des  fonctions,  la  vie  auprès  du  prince,  à  la  cour,  devenait  plus  recher- 
chée. Tout  comme  le  prince  voulait  briller  sur  son  trône,  les  boyards  désiraient 
briller  autour  de  lui,  et,  plus  peut-être  que  par  IVdat,  prince  et  boyards  étaient 
attirés  par  Tappâl  des  avantages  pécuniaires  que  le  règne  et  les  fonctions 
amenaient  à  leur  suite.  Les   boyards  qui   ne   pouvaient  entrer  en  fonctions 


élaîeni  coQstdéréf  cofame  sserîfés  rlnalWar^a^E.  Ils  étakot  désîfoés  par  des 
le  mies  spéciaiut  ;  cettx  qui  aiaîettlélidéetbit'tme  lanction  qiiekooque  étaieiii 
désigû^s  |>ar  h  ferme  turc  de  mmséS  [é»  Bia^asitl  r=  démis,  d^Utoé),  que  Ton 
âpptiqoait  aussi  aux  princes  qm  aviieiit  perdu  le  trdne*  Ce  dernier  larme  De 
ConttfEait  rïen  dlojitnetis»  et  let  ptfatrs  Peeiptoiefii  eitE-méme§  dans  leiiiiî 
çlirpobulles  pour  dèsïm^r  leor  étiâ  ée  éé^OBÊèé^* 

La  ne  urWme  létait  tirs  peu  déi«lii^f^  Jaas  les  aiiciei^  temp^  et  la  plupart 
des  Iwfanls  rè^$«daieat  dans  I*?iir5  t^m^,  notaïamieiii  loas  ceuï,  très  nombreux 
%l0rs^,  ï|iii  n'occnpaûem  pi^  de  f4?ci«:tion:^.  Voila  poonimn  on  rencoQlre  très  soti- 
\ent  daiii  \^  diKuments  des  pr^uuers  temps,  des  donations,  Taites  aux  t^o^rard^, 
de  terres  sur  leSiiueUes  ils  étAÎent  étaJ^lis;  prenre  que  les  boyards  haMtaieDtà 
ci^Ui*  époque,  et  de  leur  plein  gré*  à  la  campagne»  Qn&nd  le  prince  les  appelait 
aui  arme$,  ib  se  réunissaient  anlour  de  lui  ;  aussîidt  qulls  étaient  licenciés,  ils 
»>n  retournaient  cbei  eum*  At«(  le  changement  de  caractère  des  boyards^  de 
militain^s  eti  fanclii»nnaîr»^ln  lie  à  lacampaçae  commençai  ne  plus  étrc;  de  lettr 
gQût.  Us  défini  if  nt  fous  vinv  dus  la  capitale,  à  la  côur,  anlonr  du  prince  ; 
Cffux  qui  ne  ponTiii«at  f  aitiTer  fe  considéraient  comme  exilés.  Ce  fut  d'aiîletirs 
un  phéuooiJ^ne  à  pen  pife  analofue  qui  se  passa  en  France  ;  lorsque  la  féodalité 
ftit  tvimh^e  et  que  le  po«Toir  royal  fat  définitirem^nl  établi,  les  fentibhomme^ 
terriens  ri  campagnards  deTiurent  gentilshommes  courtisans  el  ourdirent  des 
intfigiie»,  asses  semblables^  sous  certains  rapports,  4  celtes  des  boyards  rou- 
mains^ l.^s  mt^mes  causes  prcwlnisenl  partout  les  mêmes  e0èts,  et  la  leçon  qui  se 
défrage  de  tout  ceci,  c  est  que  Tétat  mililaire  a  tonjours  été  la  gloire,  l^ouDenr 
et  la  ^auve^atxle  de  la  noblesse  dans  tous  les  pAxt.  L  apparition  de  la  classe  des 
maiili\  à  càié  de  celle  d^  boyards,  indique  qu*une  transformation  radicale 
$*était  ciïcctut^e  dans  la  condition  de  ta  noblesse  roumaiae.  Elte  tendait  à  deve- 
nir tous  les  jours  da\^ntAge  une  classe  de  fonctionnaires  dépendants  de  la  per- 
!N)ane  du  prince,  el  non  plus  une  classe  de  guerriers  libres  qu  eUe  était  précé- 
demment. Cette  transformation,  tout  comme  celles  auxquelles  nous  arons  irus 
exposés  les  paysans»  eut  aussi  pour  effet  d'afTaiblir  l'esprit  militaire  dans  le 
(veuple  raumain  et  de  le  préparer  i  recevoir  plus  aisément  le  Joug  sous  lequel  il 
di*v:ut  courber  b  tiMt%  c**luî  des  Otlomnnâ. 
Il  faut  encore  tenir  compte  des  considtTations  suivantes  dues  à  Xénopol  : 
(i  Chez  presque   aucun   peu[)le  de  TEurope  la  marche  des  idées  ne  fut  aussi 
entravée  que  chez  les  Ilou mains.   Depuis  relTondrement  de  la  Dacie  dans  le 
cataclysme  des    invasions   barbares,   lorsque  le  flambeau  de  la    culture,  qui 
brillait  dans   la   province     romaine,    s'éteignit,  et  jusqu'aux  temps   qui  nous 
touchent  de  plus  près,  le  peuple  roumain  fut  agité  seulement  par  des  mouve- 
ments physiques,  et  son  intelligence  ne  prit  que    très  peu  de  part  à  sa  vie.  La 
langue  slave  prit  |)ossession  de  l'esprit  roumain  en  supplantant  d'une  manière- 
violente  dans  l'église  roumaine  son   ancien  organe,  la  langue  latine.  Par  cet 
iht^neinenl,  le  peuple  roumain  rompit  toute  communauté  intellectuelle  avec  les 
peuples  (le  l'iU^cident,  dont  il  faisait  partie  par  son  origine,  et  entra  en  rela- 
ih»UH  par  la   forme   de  son  culte  et   par  sa  langue  littéraire  avec  les  peuples 
>»laNei    II  s'en    ra|)procha   encore   davantage   après    le    grand  schisme  (1054)^ 
loiwque  l'Kglise  orthodoxe  d'Orient  se  sépara  de  l'Eglise  catholique  d'Occident  <,. 
\^{  le  peuph^  roumain,  qui  professait  le  christianisme  bulgare,  prit   parti  avec 
ie^  eilhodt».\e.s  contre  la  papauté.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  Matthieu  Bassa- 

\    \  V  e  «njet,  le  fais  de  nouveau  observer  que  rintroduction  du  christianisme  chez 
lu  >  liviuuwUiVM  e*l  (rorigine  latine  et  que  leur  Eglise  primitive  était  sous  la  suprématie- 
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rab  et  Basile  le  r.oup,  la  forme  supérieure  de  la  pens»^'e  roumaine  eut  pour 
organe  d'expression  la  langue  slave.  Celle  luogue  élrangère,  incomprise  par 
Fimmense  majorité  du  peuple  roumain,  étouffa  complètement,  pendant  plus 
de  six  siècles,  le  trésor  inlellecluel  du  peuple  roumain,  empêchant  toute  sorte 
de  manifestalion  supérieure  de  son  esprit.  Or  l*évéque  orthodoxe  de  Transyl- 
vanie a  toujours  été  soumis  canoniquement  à  celui  de  Valacliie,  de  sorte  que, 
quoique  l'origine  des  Etats  roumains  parle  de  la  région  située  de  Fautre  côté 
des  montagnes,  celle  région  a  dû  attendre  la  constttulion  de  la  Valachie^  issue 
de  son  sein,  pour  en  tirer  ses  chefs  ecclésiasliques.  Voilà  pourquoi  le  métropo- 
litain de  Valachie  porte  le  litie  de  metropoîitain  de  fOintiirù-Viavhk'  et  erarque 
ika  montagneii.  Avec  la  conslilution  de  TEtat  va  laque,  les  6vèques  qui  se  trou- 
vaient auparavant  sur  son  territoire,  par  exemple  dansTévôrUé  des  Coumanes 
et  probablement  aussi  ailleurs,  furent  désignés  par  les  princes  pour  occuper 
les  sièges  sur  lesquels  on  les  rencontre  trônant  plus  tard  :  de  Himnicut  Vaîcei 
dans  la  petite  Valarhie,  à  Buzcu  et  à  Anjès  dans  la  grande  Valachie,  en 
dehors  de  celui  de  Tirgotisîe,  qui  fut  élevé  au  rang  de  métropolitain. 

«Tous  ces  chefs  de  TEglise  roumaine  obéissaient  [pourtant  à  leur  ancien 
patriarche  d'Ochrida.  et  nous  avons  trouvé  plus  haut  ce  fait  attesté  par  It* 
patriarche  m(5me  de  Conslanlinople.  Ce  dernier  pourtant,  aussi  tut  qu'il  eut  vu 
que  la  création  des  deux  Etals  de  Valachie  et  de  Moldavie  assurait  à  l'Eglise 
orthodoxe,  dans  ces  deux  pays,  un  avenir  plein  de  promesses,  ne  manqua  pas 
de  travailler  à  ce  qu«  les  Eglises  de  ces  deux  principautés,  abandonnant  l'an- 
cien siège  auquel  elles  étaient  soumises,  celui  d'Ochrida,  vinssent  se  ranger  sous 
son  autorité.  Ni  la  soumission  de  l'Eglise  valaque,  ni  celle  de  FEglise  moldave, 
pour  quelque  temps  du  moins,  au  palriache  grec  de  Constantinople,  ni  le  fait 
que  le  siège  d'Ochrida  fut  aussi  grécisé,  ne  purent  avoir  pour  effet  de  substituer 
le  christianisme  grec  à  celui  de  rite  slave  qui  existait  dans  les  principautés.  Ce 
rite,  au  contraire,  faisait  de  continuels  progrès,  surtout  depuis  que  Hnvasion 
musulmane  et  la  soumission  des  pays  .sl.ives  du  sud  du  Danube  aux  Turcs 
poussait  davantage  les  moines  bulgares  et  serbes  à  chercher  un  refuge  au  nord 
du  Danube,  ou  ils  trouvaient  un  accueil  bien  veillant  »le  la  pari  des  chefs  poli- 
tiques et  religieux  des  pays  roumains,  qui  tant  pour  le  culte  que  pour  fadmi- 
iiistration  des  principautés,  avaient  besoin  de  gens  connaissant  la  langue  slave, 
Janguê  officielle  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  Ainsi  rencontre-l-on  plus 
d'un  moine  slave  qui  vient  dans  ces  deux  pays  fonder  des  monastères,  tels  i]u« 
Voditza  et  Tismana  en  Valachie,  Bishitza,  Nèfimtz  et  Bhericani  en  Molilavie. 
C*est  ainsi  que  la  langue  slave  s'implanta  toujours  plus  profondément  dans 
Tesprildu  peuple  roumain.  Mais  celte  langue,  dure  el  (barbare,  eut  p<mr  consé- 
quence de  rendre  le  peuple  roumain  rebelle  à  toute  culture  et  à  tout  piogrèa. 
Comme  la  langue  slave  n'étatil  pas  T idiome  national,  elle  devait  être  apprise 
par  les  prêtres  et  les  fonctionnaires  roumains.  Cette  étude  se  faisait  dans  les 
écoles  attachées  aux  monastères  qui  servaient  de  refuge  aux  moines  serbes  ou 
bulgares  de  Tautre  côté  du  Danube,  Ces  moines  et  leurs  disciples  roumains 
entretenaient  toujours  vivante  la  connaissance  du  slavon.  C'est  pourquoi  dans 
les  anciens  temps  le  slavon  constituait  presque  exclusivement  la  langue  écrite, 
tant  pour  les  livres  sacrés  que  pour  les  actes  publics  ou  privés  qui  interve- 
naient enire  citoyens-  Les  textes  roumains  n'exislent  qu'exceptionnellement. 
Avec  le  temps  et  surtout  à  partir  des  règnes  de  Hadou  IV  et  de  Neagoe  Bassa- 
rab,  les  monastères  les  plus  riches  des  pays  roumains  el  ceux  précisément  où 
la  culture  du  slavon  était  la  plus  florissante,  se  remplirent  de  moines  grecs  qui 
^n  délogèrent  les  représentants  du  slavonisme»  Les  suites  du  changement  inter- 
venu dans  Télément  cultural  des  couvents  sont  faciles  à  saisir.  Les  Grecs  s'îm- 
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1 4»  li  IM191»  wiiMiitte  ém^  i  Egfbff  «t  1  £t4it  en  Moldavie  el  en 
i  ptimf^  aèm4  «■  Uâl  caàlraJktoire  avec  la  caraclr^rislique  de 
J»  nisteirt  ém  pemple  rvifuuaio,  caracti^rJâtif^ue  qui  est  la 
yif4ila«auiiic«  4m  h.  ^êXlm^  iti  d«  respnt  gre^is.  Mais  iJ  o  en  ei^i  rien;  nous 
tttrti.  au  ««htttnm,  T^^ctasloft  de  uotts  côutaiiicre  d'un  Tait  a^seï  curieux, 
t>MlqAie  Tînlrodut  iH^n  d«  la  langue  mumaiue  dmoa  le  service  de  l'Église  el 
*  -  .  X  d^i>  lelui  d«  i'ÉUl  *ef«  dut*  piTÎcisémeDtà  rtnlluence  grecque.  Voilà 
vvmiuent  i!  se  fciit  que  l'influence  grecque  contribua  à  faire  introduire  la 
Uu^ue  naluuKile  dans  le  service  religieux  officiel  de  TÉglise  roumaine.  La 
Unique  ivuuiaine  suivit  une  marche  ascendante,  malgré  le  triomphe  de  plus  en 
plus  complet  de  Tiullueuce  grecque*.  Elle  avait  commencéàse  manifestera  une 
époque  ti*^s  reculée  par  des  textes  sacrés  qui  ne  pouvaient  être  que  des  manus- 
crits. Apivs  la  découverte  de  l'imprimerie  et  dans  un  but  de  prosélytisme,  les 
pixUestants  de  Transylvanie  font  imprimer  des  livres  contenant  leur  doctrine 
eu  langue  roumaine.  Du  temps  de  .Matthieu  Ha.ssarub  et  de  Hasile  le  Loup,  les 
livres  sacrés  orthodoxes  commencent  à  paraîtrt;  au  jour,  et  bientôt  après  la 
langue  roumaine  Unit  par  devenir  l'organe  de  la  pensée  dans  d'autres  direc- 
tions également.  La  culture  grecque,  d'autre  part,  jetait  tous  les  jours  de  plus 
profondes  racines,  sans  parvenir  à  étouffer  Téclosion  de  la  pensée  roumaine,  à 
laquelle  elle  avait  elle-même  donné  l'essor.  Aussi  verrons-nous  plus  tard  »|ue 
la  lutte  contre  l'élément  grec  sera  puissamment  soutenue    par  la   littérature 


roumaine.  »» 

Kxaminons  maintenant,  pour  clore  ce  paragraphe,  les  transformations  suc- 
cessives des  institutions  dans   les  pays  roumains   pendant  le  xvir'  siècle.   Le 


\    Je  forni  observer,  ce  qui  a  son  importance,  que  rinfluence  slave  a.  do  tout  temps 
ol  sou?*  tous  les  rapports,  été  infiniment  plut  funeste   aux  Houmaiiis    que  lintluence 
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prince  Demélrius  Cantemyi%  dans  sa  Description  de  in  Moldavif  ((>.  i01>)»  affirme 
qa^Alexaedre  le  Don  avait  re^u  de  Jean  Paléologue,  empereur  de  Byxance, 
avçc  le  diadème  royal,  uu  corps  de  lois  ex  Irait  des  BasHiqties  el  qui  consU- 
tuaientle  droit  existanL  En  outre,  Ut  chronique  anonyme  de  Valachie  aUribue 
à  Rodolphe  H  un  recueil  de  lois  conreruanl  l'organisation  de  TEglise  et  du  ser- 
vice divln^  celle  des  boyaries  et  des  mouaslères,  Xénopol,  tout  en  admetlaat 
TiDlroduclion  des  lois  byiantiues  dans  les  pays  roumaiDS,  ne  veut  pas  qu*elle 
ait  été  Taile  directemenl  de  Byzance,  mais  bien  dans  la  forme  que  les  Slaves 
eux<mémes  avaient  donnée  à  ces  lois*  Dissesco,  dans  ses  Origines  du  droit 
roumain  f  altirme  la  m  Ame  chose  dans  les  termes  suivants  : 

«  Notre  ancienne  tt^gtslation  se  compose  d'une  partie  écrite  et  d'une  partie 
non  écrite,  comme  chez  les  Anglais.  La  législation  écrite  comporte  les  pravilé 
et  les  lëQile.  Ces  termes  correspondent  au  mot  grec  nojnokanon  :  les  pmvilé 
répondent  k  la  noiion  exprimée  par  le  mot  kûnonù»^  c*est-à-dire  lois  religieuses, 
et  légé  au  terme  namo^y  loi  de  caractère  civil,  sociaL  La  législalion  non  écrite 
se  trouve  dans  VObiccinî  pàméututui  (usages  terriens,  droit  coutumier)»  Le  mot 
obiceiu  est  slave,  de  même  que  le  mot  pravila.  Ce  droil  coutumier  comporte  un 
mélange  varié  de  règles  juridiques  transmises  de  génératiuu  en  génération. 
Ont-elles  été  créées  d'emblée^  ou  bien  ne  sont-elles  qu'imitation  ou  emprunt? 
Nous  estimons  qu'elles  sont  en  grande  partie  empruntées  aux  Slaves,  Les  plus 
anciennes  prariVif  dans  les  pays  roumains  sont  écrites  en  langue  slave,  qui  fut 
chez  nous  la  langue  ofikielle  jusqu'à  Matthieu  Bassarab  et  lîasile  le  Loup. 
Nous  connaissons  trois  pravilé  :  l'une^  datée  de  1578,  a  été  retrouvée  dans  le 
monaiitère  de  Putna;  une  autre,  de  Tannée  1618,  dans  la  métropole  (arche- 
vêché) de  Suceava,  et  une  troisième,  de  1636,  dans  le  monastère  de  Bis- 
Iritza.  Les  dispositions  de  ces  trois  pravilé  sont  empruntées  aux  inonokanon 
byzantins.  » 

Par  conséquent,  que  ce  soit  dire»:tement  ou  par  le  canal  des  Slaves,  il  n'eu 
reste  pas  moins  avéré  que  c'est  ïc  droit  byxantin  qui  Tut  la  base  et  la  source  de 
notre  droit  roumain  ancien.  Que  la  dénomination  slave  ait  prévalu,  cela  n1m- 
porte  que  fort  peu;  ce  nest  qu'un  vêtement  de  surface;  le  fonds  fut  byianlin; 
les  Slaves  d'ailleurs,  étant  des  barbares,  n'avaient  pas  la  capacité  cérébrale 
pour  composer  des  lois;  c'est  donc  bien  à  tort  que  1/on  ne  veut  toujours  voir 
que  des  Slaves  (et  voire  des  Bulgares  encore!)  à  l'origine  de  toute  chose  chez  les 
Roumains,  Quand  on  connaîtra  mieux  leurs  relations  anciennes  avec  Hyzance» 
on  verra  s^élaircir  cette  question.  Mon  opinion  personnelle  est  que  l'influence 
slave  a  été  surfaite;  d'ailleurs,  la  preuve  qu'elle  n\i  guère  pris  racine,  cest  sa 
rapide  disparition  sous  l'intluence  grecque,  bien  plus  réelle  et  vraiment  civili- 
satrice, taudis  que  le  ^lavisme  dans  les  pays  roumains,  par  le  caract«ire  de  bar* 
barie  spéciale  que  lui  donnait  son  croisement  ethnique  mongol,  a  été  désas- 
treux pour  rinlelleclualité  roumaine,  sous  tous  les  rapports.  Il  me  semble  que 
Dissesco  arrive  à  une   conclusion   analogue,   quand  il  dit  (p,  27  et  31)  ; 

i'  La  teneur  de  ces  divers  recueils  de  lois  a  trait  plutôt  à  rÉglise,  aux  canons  et 
décisions  ecclésiastiques.  La  traduction  se  faisait  d^qirès  les  originaux  grecs, 
ou  peut'être  d'après  les  textes  slaves  qu'on  trouvait  dans  les  monastères.  Ce 
fait  nous  explique  pourquoi  le  droit  by/antin  est  passé  dans  notre  législation 
écrite.  Notre  recherche,  malgré  sa  brièveté,  nous  conduit  a  affirmer  que  noire 
indép»?ndance  religieuse  vis-à-vis  du  patriarcat  de  Constantinople  laquelle 
date  du  xiV  siècle)  nous  a  fait  comprendre  notre  situation,  et  que  nous  avons 
introduit  toute  sorte  d'innovations  dans  la  législation  ecclésiastique  et  dans  le 
domaine  de  la  foi,  sur  le  modèle  de  celles  qui  ont  été  formulées  et  pratiquées 
à  Byzance,  soil  directement,  soit  parTintennédiaire  des  peuples  slaves,  n 
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C*est  toujours  dans  cette  classe  des  nomocanons  qu'il  faut  ranger  la  collec- 
tion de  canons  publiés  en  roumain^  en  (640,  par  Matthieu  Basaaiab,  prince  de 
Valaclîie.  Elle  fut  traduite  du  slave  et  imprimée  dans  le  monastère  de  Govora. 

En  dehors  de  cette  collection  de  lois  ecctésiatiques,  connue  sous  le  nom  de 
*da  Petite  Loi  '♦  —  Pravtla  cea  Mica  —  Matthieu  Bassarab  eu  fît  imprimer  une 
bien  plus  volumineuse,  «  la  Grande  Loi  »  ^Pravita  cea  Mare,  Cette  nouvelle  col- 
lecliou  n*est  plus  traduite  du  slave,  mais  bien  du  grec.  Cette  compilation  con- 
tient les  lois  canoniques,  entre  lesquelles  se  trouvent  intercalées  des  disposi* 
lions  concernant  le  droit  pénal,  sur  les  meurtres,  les  vols,  les  injures,  les 
calomnies,  avec  Tapplication  des  peines  civiles  ind«''pendamment  des  peines 
ecclésiastiques,  ainsi  que  des  règles  relatives  aux  circonstances  qui  peuvent 
faire  commuer  la  peine,  telles  que  la  jeunesse,  rivrognerie,  la  folie  ou  les  bons 
antécédents.  CVst  donc  un  véritable  code  pénal.  On  y  retrouve  aussi  quelques 
lois  civiles  empruntées  au  manuel  grec  d'Harmeuopoulos,  telles  que  celles  con- 
cernant la  division  de  la  succession,  la  nomination  des  tuteurs^  la  validité  des 
obligations,  la  quarta  Falcidia  du  droit  romain  et  plusieui^s  autres  dispositions 
analogues.  La  collection  de  lois  de  Basile  le  Loup  —  CaHea  romane anca  de  pra* 
miele  imparatesti  —  traduite  aussi  du  grec  par  le  logothète  Eustratie  et  impri- 
mée en  1(140,  forme  un  tout  bien  plus  systématique.  Elle  contient  presque 
exclusivement  des  dispositions  de  droit  pénal,  identiques  à  celles  qui  figurent 
dans  la  Pravtla  cea  Marc  de  Matthieu  Bassarab.  Le  droit  canon  en  est  complète- 
ment exclu,  et  elle  n'emprunte  au  manuel  d'ifarmenopoulos  que  quelques  règles 
civiles  concernant  les  laboureurs,  dispositions  qui  se  retrouvent  aussi  dans  la 
compilation  valaque. 

Ces  trois  collections  ne  contiennent  pas  la  moindre  trace  du  droit  non  écrit, 
des  coutumes  du  pays,  contrairement  à  ce  qu'aftlrme  Canlémyr,  qui  dit  que 
Basile  T Albanais  aurait  fait  rassembler  dans  un  corps  les  lois  écrites  et  non  écrites 
de  la  principauté  moldave.  C'étaient  des  importations  étrangères  qui  n'avaient 
de  commun  que  le  lien  religieux  avec  les  pays  roumains.  Ce  qui  était  particu- 
lier aux  Roumains,  c*étail  le  droit  coutumier  ou  n  coutume  terrienne  n  {ohiceiui 
paméntnhii)^  la  seule  loi  vivace  dans  notre  pays;  elle  règle  d'une  autre  façon 
certaines  choses  prévues  dans  les  Pravik  et  elle  comble  même  certaines  de  leurs 
lacunes.  Or  ce  droit  coutumîer  roumain  est  fort  peu  entaché  de  slavisme,  con- 
trairement h  ce  que  soutient  Dissesco,  mais  conformément  à  Topinion  de  Xénopol, 
Hasdeu/Tocilesco,  N,  Densusianu  et  Blaramberg,qui  sont  d^accord  pour  lui  donner 
une  origine  romaine.  Cette  dernière  opinion  est  d  ailleurs  conforme  à  la  logique, 
les  Daco-Roumainsflyanf  conservé  leurs  coutumes  dans  leurs  abris  montagnards 
et  ne  les  ayant  que  modificefi  par  leur  contact  avec  les  Slaves,  mais  nullement 
répudiées.  Voici  les  points  principaux  de  ce  droit  coutumicr  avec  indication 
précise  de  ce  qui  s'y  trouve  de  romain  et  de  ce  qui  s*y  trouve  de  slave,  encore 
que  la  part  slave  soit  prise  aux  Germains»  fait  par  lequel  la  teinte  soi. 
disant  slave  du  droit  coutumier  roumain  est  réduite  à  néant.  Voici  ces 
points  : 

a)  On  trouve  dans  les  anciennes  coutumes  roumaines,  relativement  au 
droit  de  propriété,  les  restes  d'une  communauté  qui  commence  aux  membres 
de  la  famiîle  et  finit  aux  plus  proches  voisins.  L'aliénation  à  n*importe  qui  d'un 
bien-fonds  n'est  pas  permise.  Le  propriétaire  est  obligé  d'en  proposer  l'achat 
d*abord  à  ses  parents  les  plus  proches^  puis  aux  propriétaires  qui  l'avoisinentet 
cen*estque  lorsque  les  uns  et  les  autres  refusent  l'acquisition  de  l'immeuble 
<|u'il  peut  le  vendre  à  des  étrangers.  t>n  pourrait  croire  un  instant  que  cette 
propriété  limitée,  quant  au  droit  d'aliénalion^  par  l'intérêt  collectif  des  copro- 
priétaires, était  d'origine  slave,  à  cause  de  ranalogie  avec  le  mir.  Mais  ce  n'est 
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<Xti*une  apparence,  et  il  rautadroeUre  que  la  communauté  plus  restreinte  de  la 
propriété  chez  les  RonmaiDs  était  d  origine  romaine,  d'autant  plus  que  le  terme 
employé  pour  désigner  la  propriété  indivise  est  celui  de  batran,  dérivé  du  latki 
veteranus,  et  rappelle  l'assignation  des  terres  que  Ton  faisait  aux  soldats 
romains. 

b)  Une  autre  forme  plus  restreinte  encore  de  la  propriété  commune,  celle-ci 
sans  aucun  doute  d'origine  slave,  c'était  celle  qui  était  produite  par  la  confra- 
ternité [infratzire),  c'est-à-dire  lorsque  deux  ou  plusieurs  individus  se  consti- 
tuaient frères  inséparables  (fratzi  nedespartzitii).  Dans  ce  cas,  celui  qui  survivait 
devenait  lliéritier  du  mûri,  excepté  dans  le  cas  oè  celui-ci  laissais  des  enfants. 

c)  Par  rapport  au  droit  qui  réglait  la  succession,  nous  rencontrons  uue  difîé- 
rence  sensitde  d*avec  les  principes  slaves  on  germains,  qui  admetlatent  la  préfé- 
rence des  garçons  sur  les  lilles  dans  la  fortune  immobilière  et  une  application 
exacte  des  principes  romains,  qui  donnaient  aux  enfants  des  deux  sexes  une 
part  égale  dans  la  succession  du  défunt.  Cette  égalité  dans  le  droit  de  succession 
cessait  lorsque  les  filles  avaient  été  dotées.  Les  lilles  qui  avaient  reçu  une  dot 
ne  participaient  plus  à  la  succession  de  leurs  ascendants.  Quoiqu'on  ne  retrouva 
pas  celte  disposition  dans  les  monumi'Uts  plus  anciens,  on  la  rencontre  dans 
ceux  du  xvir  siècle,  et  elle  a  une  ori^'ine  ceitainemenl  plus  ancienne  ;  je  veux 
bien  qu*elle  soit  slave  et  cda  me  paraît d'aulant  plus  certain  quVlle  est  baibare 
et  injuste;  un  peuple  aussi  policé  que  les  llomains  n'auraient  pas  pu  en  avoir  la 
conception.  Le  prince  grec  Alexandre  Ypsilanti,  qui  dota  la  Valacbie  d'un  code 
de  lois  civiles,  emprunté  au  manuel  de  droit  roniain-byzantin  d'Uarnienopoulos, 
modifia  à  tort  sur  ce  point  le  droit  romain  pour  admettre  la  coutume  roumaine^ 
qui  a  été  respectée  aussi  par  les  législations  postérieures  jusqu'à  llntroduetion 
du  code  Napoléon,  en  1865»  La  dot  immobilière  n'étaît-  pas  protégée  par  la  loi 
et  pouvait  être  vendue  avec  le  consentement  de  ta  femme. 

d)  Par  contre,  la  coutume  consacrait  le  [principe  du  droit  romaiu  en  vertu 
duquel  la  succession  n'appartient  aux  héritiers  qu'après  le  payement  des  dettes, 
deducto  aère  aii^tio.  Aussi*  quand  la  succession  était  onérée  de  trop  de  charges» 
le  successeur  avait-il  la  faculté  de  s'en  désister  et  de  l'abandonner  aux  créan- 
ciers. 

e)  Relativement  aux  droits  sur  la  propriété  mobilière  et  h  ceux  qui  concer- 
naient les  obligations,  les  documents  existants  contiennent  très  peu  de  don- 
nées, presque  tous  ne  traitant  que  des  arTaires  qui  ont  rapport  à  la  propriété 
territoriale.  Nous  y  retrouvons  pourtant  encore  une  application  d'un  prin- 
cipe romain  dans  un  procès  où  Ton  décida  qu^uu  échange  quij  était  intervenu 
demeurait  nul,  attendu  que  l'objet  échangé  n*appartenait  pas  à  celui  qui  avait 
pris  part  au  contrat. 

Voilà  cinq  points  sur  lesquels  deux  seulement,  les  moins  justes,  sont  d'ori- 
gine slave. 

Les  étrangers  pouvaient  être  nommés  aux  fonctions  publiques,  sans  aucune 
autre  formalité  que  la  volonté  du  prince.  Comme  boyards»  ils  avaient  le  droit 
d*acheter  des  terres  et  de  détenir  par  conséquent  la  propriété  immobilière.  Le 
droit  accordé  aux  étrangers  d'acquérir  des  biens  immeublt^s  n'étant  limité  que 
par  une  seule  garantie,  leurs  enfants  seuls  pouvaient  en  hériter;  tous  leurs 
autres  parents  étaient  exclus  et  leur  fortune  revenait  au  prince  comme  une  suc- 
cession vacante. 

Rapportons  encore  la  curieuse  coutume  que  l'on  appliquait  lorsqu'il  s'agissait 
d  exécuter  une  décision  obtenue  contre  un  étranger.  Comme  il  était  difllcile  et 
dispendieux  de  le  poursuivre  dans  son  pays,  le  créancier  avait  le  droit  de  mettre 
la  roaîû  sur  la  fortune  de  n'importe  quel  autre  de  ses  nationaux  qui  se  trouvait 
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dans  le  pays,  ^^tcc  ilcrm>i%  â  son  tour,  avait  recoins  dans  non  propre  pays 
contre  i:ehii  pour  lequel  it  avait  payé. 

Il  me  reste  k  parler  dtsnmjumlores,  cette  inslilutioii  séculaire  des  Koumains. 
Hasdeti  {Archiva  htorica^  111,  p.  85)  détinit  cette  institution  : 

*f  Vingl-qualre  jumîoriî  pour  one  grande  cause»  douxe  pour  une  petite.  Ces 
jurafohi  n'ont  point  le  droit  de  réconcilier,  mais  seulement  de  Juger.  Chaque 
serment  doit  Ôtre  prùté  dans  l'Église.  Les  boyards  doivent  avoir  des  juratarii 
de  marque  ;  les  homnies  de  la  classe  moyenne  et  les  autres  choisissent  leurs 
juratarii,  chacun  suivant  sa  condition.  » 

Ainsi  donc  \gb  jurtttorii  ne  sont  pas  des  témoins  ((ui  affirment  des  faits;  ils 
atlestaient  par  serment  le  bien  fondé  du  droit  invoqué  pai*  le  plaignant  ou  le 
prévenu.  Quant  à  Torigine  de  celle  institution  chex  les  Roumains,  on  n  émis 
jusqu'ici  deux  avis  distincts.  Hasdeiit,  fir.  ïocilesco  et  N.  Densusianu  sont 
d'avis  que  tm  juratorii  sont  un  héritage  des  Romains;  les  Serhes  les  auraient 
empmnlés  aux  Roumains  et  les  Slaves  VindoUens,  à  leur  tour,  aux  Italiens;  les 
autres  Slaves  et  les  peuples  germaniques  ne  roeutionnenl  pas  cette  institution, 
Xénopoï  et  N.  Blaramberg  veulent  que  cette  institution  soit  d'origine  purement 
germanique,  transmise  aux  Roumains  par  leur  contact  avec  les  Slaves.  —  Dis- 
sesco  émet,  pour  combattre  Xénopol,  cet  argument  tout  à  fait  nouveau  : 

V.  On  voit  d'après  les  recherches  mêmes  de  Xénopol  que  les  juraiorii  étaient 
admis  chez,  ies  tiermains  seulement  en  matière  pénale»  tandis  <iue  chez  les* 
Slaves*  comme  chex  les  Roumains,  ils  Tétaient  eu  matière  civile  et  en  matière 
religieuse.  Ceci  est  un  point  capital  qui  change,  dès  le  début»  la  face  de  Fins- 
litulion  et  montre  que  les  Roumains  ne  l'ont  empruntée  qu'aux  Slaves.  >»  — 
Voici  mainlenaut  rargumentation  détaillée  de  Xénopol  : 

M  H  est  notoire  que  le  droit  gerjjiauique,  exagérant  le  principe  de  l'honnê- 
teté» n'admettait  pas  la  preuve  pai'  témoins  contje  la  tête  ou  la  fortune  d'un 
homme.  Il  accordait  plus  de  foi  au  serment  d'un  individu  soutenu  par  celui 
de  ses  égaux  qu'aux  témoins  du  fait.  Cette  ciinceptiou,  qui  ne  tenait  pas 
compte  de  l'intérêt  de  la  conservation  individuelle,  lit  admettre  d*at»ord  la 
preuve  par  les  conjurateuis  pour  passer  ensuite  à  des  preuves  plus  abî^urdes, 
telles  que  les  ordalies  ou  le  duel  judiciaire.  Les  conjuraleurs,  qui  seuls  nous 
intéressent,  présentent  dans  les  lcgei>  barbarorum  identiquement  le  môme 
caractère  que  dans  les  documents  roumains.  Là  aussi  le  nombre  des  eonjuTa- 
leurs  était  Ûxé  d'avance,  et  ils  étaient  toujours  pris  dans  la  classe  sociale  dont 
faisait  partie  celui  qui  en  avait  besoin  ;  des  femmes  pour  les  femmes,  des 
prêtres  pour  les  prêtres,  des  nobles  pour  les  nobles.  Les  conjurateurs  pour 
vaient  c'ire  advocnti,  c'est-à-dire  appelés  par  la  partie,  ou  nominaf*  désignés  par 
le  juge,  et  ainsi  de  suite,  Quant  à  ce  qui  est  de  l'origine  de  celte  institution 
chea:  les  Roumains,  si  nous  avons  vu  que  jamais  ce  peuple  n'est  venu  en  contact 
prolongé  avec  les  Allemands,  pas  même  avec  les  Coths»  qui  pourtant  ravagèrent 
la  Dacie,  elle  ne  s'en  explique  pas  moins  par  leur  contact  avec  les  Slaves,  qui, 
eux,  touchaient  aux  peuples  allemands  et  leur  avaient  emprunté  de  bonne  heure 
leurs  coutumes.  Le  système  de  probalion  du  droit  romain  et  celui  du  droit 
allemand  diJléraient  sur  deux  points  essentiels.  Taudis  que  le  premier  avait  eu 
vue  la  cause  ou  l'objetp  le  second  ne  s'occupait  que  de  la  personne.  Le  premier 
voulait  établir  si  telle  chose  était  vraie  ou  non  :  le  second  ne  cherchait  qu'à 
savoir  si  la  prétention  souievée  par  un  individu  était  bien  fondée.  On  peut  dire, 
en  résumé,  que  le  droit  romain  poursuivait  la  vérité  objective^  et  le  droit  alle- 
mand la  vérité  subjective.  En  second  lieu,  la  preuve  en  droit  romain  était  poni- 
iive,  tandis  qu'en  droit  allemand  elle  était  nêualiic.  Chez  les  Romains  celui  qui 
affirmait  une  chose  devait  en  fournir  la  preuve  —  aclori  iftcumbit  probatio  ;^^ 
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FAllemand  devait  au  contraire  se  purifier  de  toule  imijulalian  i|iii  lai  était  faite. 
Comment  était- il  possible  d*apporler  une  preuve  ïu*gative»  que  Ain  n*avait  pas 
commis  un  délii^  si  ce  n>st  par  de&  moyens»  tout  aussi  absurdes  que  le  principe 
qui  l'exigeait?  De  là  la  nécessité  des  conjurateurs»  des  ordalies,  du  duel  judi- 
ciaire. Voilà  pourquoi  chez  les  r,ermains  lesconjurateurs  n'étaient  jamais  appe- 
lés à  figurer  dans  les  procès  civils  et  les  causes  criminelles  sont  les  seules  où  o» 
les  rencontre.  L'implantation  d*nn  pareil  système  de  preu^  dans  des  coutumes 
et  on  esprit  romain  devait  avoir  pour  conséquence  sa  profonde  modificalion. 
C'est  ce  qui  arriva.  La  première  modification  qui  intervint  dans  rinstitulion  des- 
conjurateurs,  ce  fut  leur  introduction  dans  les  aiïaires  €iviies.  l'ne  autre  raodi- 
(icâtion  que  le  système  des  coojurateurs  germains  dut  subir  chex  les  Roumains» 
c'est  que  la  preuve,  ron  Irai  rement  à  resprit  de  riusiitution  même,  t'tait  toujours 
imposée  au  réclamant. 

ft  L'autorité  judiciaire  devait  absolument  donner  gain  de  cause  à  l'une  ou 
Tautre  des  parties,  conformément  au  serment  des  conjurateurs.  Le  prince  ne 
faisait  pour  ainsi  dire  qu'enregisirer  la  sentence  prononcée  par  eux.  Entiiu 
un  moyen  pratique  d'abréger  les  débats  fut  introduit,  car  au  lieu  de  l'enquête 
judiciaiie  et  du  jugement  du  divan  sur  le  rafqiort  de  celui  qui  en  était  chargé^ 
Tautorité  déléguait  un  nombre  de  personnes  qui  connaissaient  le  difiérenl  dont 
il  s'agissait,  avec  droit  de  se  prononcer  ainsi  qu'elles  le  jugeraient  *t>nvenable. 
Dans  le  cas  oà  la  première  commission  donnait  droit  à  l'une  des  deux  parités, 
celle  qui  avait  perdu  avait  la  faculté  d'en  demander  une  autre  en  nombn^ 
double.  Cette  dernière  disposition  prouve  inconteslabîement  que  ces  commis- 
sions de  jugement  ne  sont  qu'une  modilication  des  conjurateurs.  Par  cette 
dernière  liansformation  des  conjurateurs,  cette  institution  si  vicieuse  en  prin- 
cipe du  droit  germain,  tendait  à  établir  chez  les  Houniains  un  tribunal  populaire» 
analogue  au  jury  de  l'Angleterre.  Avec  un  développement  bisiorique  juoins^ 
orageux,  les  Kounjains  auraient  pu  fonder  des  institutions  judiciaires  dign*^^ 
d'être  imitées;  mais  tout  devait  sombrer  dans  la  destinée  fatale  qui  fut  la  part 
des  pays  roumains.  » 


Telles  furent  donc  les  instil niions  roumaines  dans  le  passé.  Après 
le  XI n^  siècle  féodal,  k  vie  historique  des  Houmains  nous  les  montre,  au 
xi^"  et  au  XV*  siècle,  dans  une  époque  de  gloire,  autonomes  et  indé- 
pendants;  le  xvi*  siècle  fut  une  époque  de  luttes  terribles  pour  le 
maintien  de  cette  indépendance  qu'ils  finissent  par  perdre  après  la  nu:>rt 
de  Michel  le  Brave,  Le  xvii*  siècle  va  nous  montrer  rîntlounce  g-recque 
grandissant  à  l'ombre  de  la  suzeraineté  turque  et  servant,  malgré  elle,  de 
tremplin  aux  Koumains,  après  Tère  pbanariote  du  xvni*  siècle,  pour 
reconquérir  à  nouveau,  nonobstant  deux  cents  ans  de  sujétion  étrangère» 
le  flambeau  de  leur  indépendance  nationale. 
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PÉmooi  Mooinîii  i  hUiùhe  des  principautés  roymaincs  depuit  I©  xyu*  siècle  jtis* 
qu'à  1821  ;  époque  de  l'aiïaolue  siizeraineU  ottomane.—  !♦  Le  xvti*  siècle;  les  succès» 
acurs  dn  Michel  le  Brave  (1601-1633);  règnes  des  Movila  en  Moldavie;  liadou 
Sherban  Bassarab,  prince  de  Valachie,  et  ses  successeurs  jusqu'à  Mathieu  Basia- 
rab,  —  Les  princes  de  Moldavie  depuis  la  chute  des  Movila  jusqu'à  Basile  le  Loup* 
—  2*  Règnes  de  Mathieu  Bassarab,  prince  de  V&laehîe  (1633-1651)  et  de  Basile  le 
Loup,  prince  de  Moldavie  {I63i-1653).  —  3*  DÉcADE!îct  des  principautés  houhaisbs, 
LA  Lcrra  pouh  la  cotruo?rJif .  —  Les  princes  d©  Valachie  et  de  Moldavie  depuis  1634 
auj[  règnes  des  Phnnarioles  (1711);  les  derniers  Bassaraba;  les  Caotacuxène,  lei 
Ghica,  les  Brancovan,  les  Qantéoiyr  et  leurs  coinpélî leurs.  —  i'  Le  iviir  siicLi  ; 
l'influence  et  la  domination  grecques;  perte  de  rautonomie  souveraine  dans  jei 
principautés  roumaines.  -^  5"  Les  pumcis  cnAîïARioTEs  (1111-1821)  :  les  Mavro- 
^ïordato,  les  Bacovitza,  les  Ghica,  les  Mouromy,  les  Ypsilanli,  les  Cara^ea, 
les  Callimaliy,  les  Mavrogbény,  les  Hangerly,  les  SoutïO,  —  Le  rapt  de  la 
Bucovine  et  la  perte  de  la  Bessarabie  ;  l'oceu patio n  autricbienne  et  Toct^upation 
russe.  *-  6*  La  uÉTOLimcifl  D£  Hoftu  e^  TaAssixvAStE.  —  7*  L  aÉTAïaiK  oitiCQOi.  — 

8'  (kïSSIDÉnATlOJfS  GilïÉHALlS  &m  LE  XYIll*  StÉCtl  BT  LES  PHANARJOTES. 


NOUS  avons  VU,  à  travers  les  vicissitudes  que  suhirent  les  principautés 
roumaines  au  xvi*  siècle,  se  maintenir  la  forme  slave  à  ci* té  de 
Tesprit  d'indépendance.  Dorénavant,  nous  verrons,  pendant  deux  siècles, 
le  caractère  slave  disparaître  des  institutions  roumaines  et  se  former 
l'influence  grecque.  En  outre,  nous  verrons  pénétrer  dans  les  pays 
roumains  les  influences  occidentales  et  se  développer  lentement  le  culte 
de  ridiome  national.  Ainsi  les  Roumains  passent  à  la  vie  moderne,  et 
c'est  par  toutes  ces  raisons  que  j'ai  clos  l'ère  médiévale  de  notre  histoire 
avec  le  xvi*  siècle. 

La  période  de  l'histoire  roumaine,  que  j'intitule  période  modeme^esi  carac- 
térisée par  la  prédominance  de  la  culture  grecque,  que  nous  avons  vue 
poindre  et  prendre  racine  à  la  fin  de  la  période  précédente.  Dans  l'inter- 
valle compris  entre  le  milieu  du  xvii*  siècle  (1633)  et  le  commencement 
-du  XIX*  (182i),  l'influence  grecque  s'accentue  de  plus  en  plus  et  finit  par 
prédominer  exclusivement  dans  toutes  les  manifestations  de  la  vie  des 
pays  roumains.  Parallèlement  à  ce  changement  dans  la  vie  intérieure  du 
peuple  roumain,  il  en  intervient  un  autre  dans  sa  situation  extérieure.  Les 
Russes  commencent  à  prépondérer  en  Orient  et  par  des  guerres  fréquentes 
-contre  les  Osmanlis,  conjointement  parfois  avec  les  Autrichiens,  ob- 
tiennent des  avantages  politiques  de  plus  en  plus  considérables.  Leur  prin- 
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cipal    but   fut    d'étendre  et  d  afTermir  rioflu 


les  peuple 


lyence  russe 
chrétiens  de  la  péninsule  des  Balkans,  et  en  premier  lieu  sur  les  Rou- 
mains. Asservissement  par  rélément  grec,  asservtssemsnt  par  les  Turcs 
et  les  Russes  :  voilà  le  sort  du  peuple  roumain  des  principautés  pendant 
cette  période  des  xvii*  et  xviii*  siècles  jusqu'à  la  révolution  nationale 
de  182t. 

I.  —  Les  commencements  du  xvii*  siècle:  les  successeurs  de  Michel  le 
Bravê  (1601-1633)  :  règnes  des  Movila  en  Moldavie{i^9oAiri^)  :  —JeWmte, 
Siméon,  Constantin  et  Alexandre  Momlu,  Etienne  Tomsa,  Radou  Sherban 
Bassarab  ^1601-1611),  Radou  Mhnea  (1611-1616),  Alexandre  Ilias  (1616* 
1618),  Oaàriel  Movila  (1618-1620),  Radou  Mihnea{imù'i6rS),  Alexandre 
VEnrànt{i\\^'\(}21),  Alexandre  Ilias  (I627-Ui!â9),  L^on  Tom.va(lC29-1632). 
et  Radou  Ilias  (1632-1633),  princes  de  Valachte,  —  Radou  Mihnea  (1616- 
1618),  Gaspar  (?rrt^m«i  (1618'1620j,  Alexandre  Ilias  (1620-1621),  Etienne 
Tomsa  (1621-1623),  Alexandre  Ilias  (i62:i),  Radou  ^IÎhnea  (1623-Î626), 
Miron  Barnovsky  (1626-1629),  Alexandre  V  Enfant  (1629),  Moîse 
Movila (Wm),  Alexandre  l'Enfant  (1631-1632),  Moise  ^IOvila  (1632-1634), 
princes  de  Moldavie.  —  La  première  moi  té  du  xvii'-  siècle  ne  présente 
qu'un  tableau  assez  confus  de  continuels  changements  de  règnes,  de 
tueries,  d'intrigues  misérables,  de  turpitudes  et  de  misères  sans  nom. 
J'ai  déjà  parlé  du  premier  des  Movila,  Jerémie  (1396-1606),  Thomme  des 
Polonais  et  des  Turcs,  qui  réussit  à  mettre  Siméon,  son  frère,  pour  deux 
mois  sur  le  trône  de  Valachie.  Jérémie  Movila  laissa  le  pays  en  proie  aux 
dévastations  des  pillards  polonais,  et  poussa  au  désespoir  la  population,  qui 
de  révolta.  Après  sa  mort,  malgré  la  foule  des  prétendants,  son  frère  Siméon 
achète  la  couronne  aux  Turcs  pour  IB.OlJO  ducats,  l  fourrures  de  zibeline, 
20  habits  de  brocurt,  200  étalons,  600  chevaux  de  prix  «et  autres  gentil- 
lesses w  ;  c'était  une  véritable  foire  aux  enchères,  car,  aussitôt  après,  une 
guerre  civile,  odieuse,  elTroyable,  éclate  entre  les  frères  Movila^  dont  Cons- 
taniin  obtient  le  trône  pour  la  somme  de  50.000  ducals  et  une  augmen- 
tation de  tribut.  En  1611  p  la  guerre  éclate  entre  la  Sublime  Porte  et  la 
Pologne,  et  Constantin  Movila,  n'ayant  plus  d  argent,  cède  le  trône  à 
Etienne  Tomsa^  cpii  le  tue  à  la  bataille  de  Stefancsti.  Les  boyards,  dont  le 
rôle  est  assez  piètre  à  Tépoque  dos  Movila  et  qui  n'avaient  conservé  dans 
leur  décadence  qu'une  seule  qualité,  la  défiance  de  Tétranger,  les  boyards 
se  révoltent  contre  Tomsa.  Celui-ci  soumet  la  Moldavie  à  une  cruelle 
dévastation,  consume  dans  les  flammes  de  Tincendie  villes,  bourgs,  vil- 
lages et  gens»  Alexandre  Movila  achète  aux  Turcs  le  droit  de  régner 
pour  20.000  piastres.  Mais,  aussitôt  après,  ils  le  destituent  et  transfèrent 
à  sa  place  Radou  Milowa  de  Valachie.  Movila  veut  résister,  mais  il  est 
battu,  pris  et  conduit  à  Constantinople,  où,  pour  sauver  sa  tête,  il  passe 
avec  sa  mère,  à  la  religion  mahométane.  Telle  est  l'histoire  de  cette  famille 
turbulente  des  Movila  qui  plonge  les  pays  roumains  dans  la  plus  profonde 
des  misères  et  termine  elle-même  dans  le  sérail,  comme  serviteurs  de» 
Turcs»  une  carrière  commencée  en  Pologne  comme  serviteurs  des 
Polonais. 

L'intronisation  de  Siméon  Movila,  après  l'assassinat  de  Michel  le  Brave,. 
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-en  1001,  ne  put  s'effectuc?r,  les  boyards  s'éiant  entendus  pour  élever  sur  le 
trône  Radou  Sherùan  Bassaraba  { 1602-l()l  l),  neveu  de  Néagoé  Bassaraba;  il 
vainquît  Movila  au  village  de  Téisani  et  le  chassa.  Radou  Sherban,  maljjrré 
^es  qualités  et  les  faits  guerriers  de  son  court  rt'gne,  ne  put  se  maintenir 
sur  le  trône  à  cause  des  inlërêts  contraires  qui  Tenlouraient.  Les  Turcs  le 
voyaient  d  aussi  mauvais  œil  que  lesMavila,  car,  si  ceux-ci  étaient  trop  vendus 
aux  Polonais,  RadouSherbanavaitdes  velléités  d'indépendance,  LesTurcs 
«oulenaient  comme  candidat  Gabriel  Batory,  tandis  que  Hiommc  de  lem- 
pereur  était  Valentin  Flomanaï.  L'empereur  réussit  à  attirer  dans  ses  eaux 
le  prince  de  Valachie;  mais  le  protégé  des  Turcs,  qui  avait  réussi  à  se 
faire  élire  prince  de  Transylvanie,  tombe  à  rimproviste  sur  Radou 
Sherban  et  le  Torce  à  abandonner  la  Valachie  et  à  chercher  tm  refuge  en 
Moldavie.  La  Valachie  fut  livrée  à  une  dévastation  sans  exemple  dans  les 
nnnales  de  l'histoirp.  Les  Turcs,  apprenant  que  Sherban  avait  quitté  le 
pays,  nomment  à  sa  place  le  Ois  de  Mihnea,  qui  avait  h^ngtemps  vécu 
parmi  eux  et  passait  même  pour  apparlenir  à  la  religion  de  Mahomet*  Les 
Valaques,  efTrayés  de  celte  nomination,  rappellent  Siierban  dans  le  pays 
-et  en  chassent  Mihnea  avec  Tenvoyé  turc  chargé  de  l'installer  dans  la 
principauté.  Sherban,  sentant  le  besoin  de  se  réconcilier  avec  les  Turcs, 
envoie  une  ambassade  au  sultan  avec  de  riches  cadeaux,  (lelui-ci  feint 
<l'écouter  les  propositions  du  prince  afin  de  pouvoir  le  dépouiller  plus  à 
Taise  et  de  donner  le  trûne  à  Hadou  Milmca.  Sur  ces  entrefaites,  Batory 
T^eut  de  nouveau  attaquer  Sherban,  qui,  pour  le  prévenir,  passe  en  Tran- 
sylvanie, où  il  est  soutenu  par  le  général  impérial  Forgacs,  Mais  le  prince 
^t  le  général  sont  complètement  battus  par  Batory.  Sherban  s  enfuit  de 
nouveau  en  Moldavie  et,  cette  fois,  perd  détmitivemenl  son  Irùne.  Son 
^successeur,  Hadou  Mihnea,  est  combattu  à  outrance  par  toute  la  noblesse 
du  pays,  qui  adresse  requêtes  sur  requêtes  à  Tempereur,  le  priant  d'ac- 
<:order  son  secours  à  Siierban  afin  de  le  faire  réintroduire  dans  le  pays. 
L'empereur  leur  répond  qu'il  ne  manquera  pas  de  donner  suite  à  leur 
prière,  et  il  envoie  au  sultan  une  lettre  personnelle,  dans  laquelle  il  insiste 
pour  le  rétablissement  de  Radou  Sherban.  Les  boyards  supplient  à  Tenvi 
le  prince  détrôné  de  revenir  dans  le  pays  pour  les  délivrer  de  l' hor- 
rible tyrannie  de  Radou  Mihnea.  Néanmoins,  Radou  Sherban  refusa  de 
reprendre  la  couronne  et  resta  a  Vienne»  où  il  mourut  en  lfi20  et  fut 
-enterré  à  1  église  Saint-Etienne.  Un  motif  très  grave  poussait  les  boyards 
dans  l'opposition  contre  le  nouveau  prince.  Radou  Mihnea,  qui  avait  été 
élevé  en  Orient,  au  Mont-Athos,  dans  le  monastère  d'Iver,et  de  là  envoyé 
à  Técole  grecque  de  Venise,  était  bien  plutôt  grécisé  que  passé  au  maho- 
métisme.  Aussi  arriva-t-il  en  Valachie  entouré  d'une  foule  de  Grecs,  qu'il 
favorisait  de  toutes  les  manières.  C'était  surtout  cette  protection  accordée 
à  un  élément  étranger,  au  détriment  des  boyards  du  pays,  qui  poussait 
ceux-ci  à  une  opposition  tellement  opiniâtre  contre  le  nouveau  prince.  Les 
Orecs  devenant  tous  les  jours  plus  nombreux  dans  les  pays  roumains,  et 
Mihnea  augmentant  encore  le  nombre  de  ceux  qui  se  trouvaient  en 
Valachie,  il  n*est  pas  étonnant  de  voir  celte  nouvelle  invasion  étrangère 
provoquer    la    révolution   qui   ensanglanta    le    nouveau   règne.    Radou 
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Unnea  (1611-1616)  était,  au  commence  ment,  Tami  des  Turcs  et  rennemi 
des  Allemands,  Mais,  à  la  suite  du  renouvellement  de  la  paix  de  Sîtva- 
tOTok^  en  1615,  il  devienl  toul  à  coup  un  des  plus  chaleureux  partisans  de 
la  politique  allemande.  Les  Turcs  soupçonnent  ses  intentions,  le  disgra- 
cient, mais  se  contenlenl,  pour  le  moment,  de  le  transférer  en  Moldavie* 

Sous  les  successeurs  de  Mihnea  etjusqu'à  Mathieu  Bassaraba,  les  faits 
historiques  que  j'ai  constatés  jusqu'ici  sous  leur  aspect  désolant  ne  font 
que  s'accentuer  davantage.  L  oppression  des  Turcs  devient  de  plus  en 
plus  lourde ,  les  changements  de  princes  de  plus  en  plus  fréquents  et  les 
sommes  payées  pour  Tachât  de  la  couronne  de  plus  en  plus  énormes.  En 
uutre,  les  Grecs  continuent  à  s'introduire  dans  les  couvents  et  dans  le 
sein  de  la  population  valaque,  Tassujetlissant  toujours  à  des  charges  plus 
onéreuses,  cependant  que  le  pays  s'oppose  a  eux  par  des  révoltes  conti- 
nuelles. Le  successeur  de  Mihnea  fut  Alexandre  lîias  (1616-1618},  fils 
d'Rlie  Musat,  dont  le  père  avait  été  Pierre  Harès;  élevé  en  Orient  au 
milieu  des  Grecs,  il  fut  aussi  mal  accueilli  et  remplacé  par  son  rival  plus 
riche,  Gabriel  Movila  (I618-i6^j),  fils  de  Siméon*  Movila  fut  renversé  par 
kadou  Mihnea  (16^0*1623)  qui  s'était  retiré  à  Constantinople,  où  il  racheta 
le  trône  en  le  pavant  d'avance.  Lorsqu'il  fut  de  nouveau  transféré  en 
Moldavie,  il  obtint  que  son  fils  Alexandre  fEnfmU(\û%\A^Tl)  le  rempla- 
çât en  Valachie.  Néanmoins  Milmea  aide  lui-même  à  renverser  son  propre 
fils  et  à  faire  revenir  Alexandre  ilias  (1627-1629),  qui  ne  tarda  pas  à  être 
destitué  par  les  Turcs  et  remplacée  par  Léon  Tomsa  dit  Léon  Voda 
(162il-16:i2).  Celui-ci  favorisa  aussi  les  Grecs,  ce  qui  détermina  les 
boyards  exaspérés  à  émigrer  en  masse  en  Transylvanie,  d'où  ils  revinrent 
avec  une  armée;  mais  ils  furent  vaincus  par  Tomsa  et  les  Turcs.  Alors 
les  boyards  firent  couler  des  Hots  d  or  à  Constantinople  et  parvinrent 
ainsi  k  se  débarrasser  de  Tomsa.  Ils  exigeaient  comme  prince  le  chef  du 
parti  national,  Mathieu  Bassaraba.  Le  sultan  trouva  bon  de  nommer 
Radou  Ilias  (1632-1633),  fils  d'Alexandre  liias  ',  qui  fut  complètement  battu 
par  Matthieu  Bassorab  qui  s'apprêtait  à  lutter  aussi  avec  les  Turcs:  mais 
ceux-ci  s'empressèrent  de  faire  la  paix,  moyennant  la  Eommt  de 
âOO.OOO  piastres  et  le  paiement  de  62.000  piastres  de  dettes  de  Radou  Ilias. 
C'est  dans  de  telles  circonstances  que  Mathieu  Bassaraba  monta  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres,  après  les  trente-deux  années  de  décadence 
effroyable  qui  avaient  suivi  la  mort  de  Michel  le  Brave. 

Par  le  transfert  de  Radou  ^l^hnea  en  Moldavie  (1616-1618),  et  son  rem- 
placement par  Alexandre  Ilias  en  Valachie»  ces  deux  pays  étaient  tom- 
bés sous  la  domination  de  princes  grécisés  ;  aussi  l'élément  grec  s'y 
développe-t'il  à  Taise.  Radou  Mihnea  augmente  le  nombre  des  Grecs  qui 
se  trouvaient  en  Moldavie  et  provoque  ainsi  une  révolte  de  la  noblesse 
indigène.  Les  Turcs  saisissent  cette  occasion  pour  destituer  Radou 
Mihnea,  dit  Xénopol,  et  le  remplacent  cette  fois  non  par  un  prince  roumain 
mais  bien  par  un  Italien,  Gaspar  Graziani,  qui  avait  fait  argent  de  tout 


{.  Avec  re  Ufidou  Ilia»  s'ôteint  la  maison  ik*s  Mu«jit,  branche  moldave  de  la  dynastie 
Bassaraba.  Voir  piuj«  loin,  p.  360. 
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pour  pouvoir  payer  celle  faveor.  C'était  la  première  fois  que  les  Turcs 
nommaient  dans  les  pays  roumains  un  prince  étranger  et  qui  n'était  même 
pas  en  relations  de  famille  avec  les  maisons  régnantes  roumaines,  C^était 
le  dernier  coup  pork^  à  lautonomie  des  pays  roumains,  que  les  Turc» 
s'étaient  pourtant  engagés  à  respecter.  Sous  Tinfluence  du  système  élec- 
tivo-héréditaire»  la  succession  au  Irône  des  pays  roumains  s'élail  de  plus 
en  plus  viciée:  elle  passait  des  fils  légitimes  aux  bâtards,  de  ceux-ci  aux 
boyards  du  pays  qui  avaient  des  prétentions  à  une  origine  princière»  enfin 
aux  personnages  étrangers,  qui  prétendaient  d'abord  être  en  relations  de 
famille  avec  les  princes  roumains  (tel  Jacques  Héraclide  Despota),  par  la 
suite  à  d'autres  qui,  sans  mettre  en  avant  de  pareilles  prétentions,  sou- 
tenaient tout  simplement  leur  candidature  par  les  sommes  d'argent  qu'ils 
versaient  dans  les  bourses  toujours  vides  des  Turcs.  C'est  ainsi  que  fut 
préparée  la  domination  des  Phanariotes,  dont  Craziani  peut  être  consi- 
déré comme  le  précurseur. 

Mais  (/r/i-riant  (ifil8-i6W),  chargé  parle  sultan  de  la  négociation  de 
la  paix  avec  les  Polonais,  trahit  les  intérêts  des  Turcs  et  perd  bientôt  le 
trône  et  la  vie.  11  est  remplacé  par  Alexandre  Ilias  {1620-!62i),  lex- 
prince  de  Valachîe  qui  est  bientôt  renversé,  parce  qu'il  n'avait  pas  pris 
soin  de  la  construction  des  ponts  dans  une  expédition  des  Turcs  contre 
la  Pologne,  Etienne  Tomm  (1621-16^23)  monte  de  nouveau  sur  le  trône  de 
Moldavie;  il  avait  eu  pour  compétiteur  un  aventurier,  Jacques  Locadello 
qui  se  faisait  passer  pour  fils  d'Aron  le  tyran.  Cette  prétention  du  Juif 
Locadello  à  la  couronne  caractérise  de  la  manière  la  plus  frappante 
la  dépréciation  inouïe  dans  laquelle  étaient  tombés  les  trônes  roumains, 
puisque  ce  Locadello,  qui  vendait  des  étoffes  à  la  sultane  Validée» 
l'employa  comme  entremetteuse  pour  obtenir  «  le  trône  de  son  père  >i* 
Un  marchand  de  vieux  galons,  fils  d'un  usurpateur  juif  et  courtisan 
achalandé  des  femmes  du  harem,  briguait  le  trône  d'Etienne  le  Grand  ! 
Celte  dernière  ignominie  fut  heureusement  épargnée  au  pays.  Etienne 
Tomsa,  qui  était  mal  vu  des  Polonais  est  destitué  par  les  Turcs  à  l'occa- 
sion delà  paix  conclue  par  eux  avec  la  Pologne,  en  1623.  Alexandre  Ilias 
{1623),  qui  lui  succède,  est  de  nouveau  remplacé  par  Radou  Mihnea  (1623- 
1626),  lequel,  après  trois  aus  de  règne,  meurt  sur  le  trône,  chose  rare  à 
celte  époque.  Vient  ensuite  un  prince,  Miron  Baniovski  (1626-1620)  qui, 
malgré  son  nom  polonais,  était  un  boyard  moldave  parvenu  par  ses 
mérites  jusqu*aux  plus  liants  rangs  de  la  noblesse.  Ce  fut  un  des  rares 
princes  de  ce  temps  qui  s'occupa,  pendant  son  court  règne  de  trois  années, 
d'améliorer  Tétat  intérieur  du  pays*  Les  Turcs  cependant  n'avaient  cure 
des  tendances  réformatrices  du  prince  de  Moldavie  ;  du  reste  il  était 
mal  y\i  à  Constantinople.  Barnovsky,  sentant  son  trône  chanceler,  se 
rend  à  Constantinople  ;  mais  il  est  jeté  en  prison  et  remplacé  par 
Alexandre  TEnfant,  U  parvient  cependant  à  se  sauver  et  passe  en  Pologne 
où  il  attend  sa  réintégration.  Alexandre  V Enfant  tt629)  avait  dépensé 
âtXJ.OOO  piastres  pour  obtenir  un  trône  sur  lequel  il  ne  parvint  à  se  main- 
tenir que  pendant  quatre  mois.  Il  fut  remplacé  par  Moïse  Moviia  (1630), 
le  cadet  des  fils  de  Stméon;  destitué  après  quelques  mois  de  régne,  il  est 
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remplacé  par  Alexandre  rEnfant  [iùM-Hî^^),  nommé  pour  la  seconde 
fois  prince  de  Moïdavie*  Les  boyards  se  révoltent  el  ameutent  le  peuple 
contre  le  prince  et  la  bande  d'aventuriers  grecs  dont  il  s*était  entouré, 
Barnovski,  accouru  à  Constantinoplc  pour  essayer  de  recouvrer  le  trnne, 
a  la  tête  tranché  et  le  sultan  nomme  Moïse  Movila  ;i632'16:ii)  pour  la 
seconde  fois,  prince  en  Moldavie;  mais  le  parti  national  continue  sa 
révolte  contre  ce  prince  et,  avec  Taide  d'Abaîia  Pacha,  i\m  avait  placé 
Mathieu  Bassaraba  sur  le  trAne  de  Valachie  (((î3.'I),  il  parvient  à  donner 
celui  de  Moldavie  à  son  chef,  Basile  le  Loup  (lti34j.  C'est  ainsi  (jue  les 
deux  années  consécutives  WXÀ  et  in^i  virent  s'élever  an  trnne  deux 
princes,  Mathieu  Bassaraba 
et  Basile  le  Loup,  qui  trvMj- 
%*èrent  le  moyen  d'arrêter 
pour  quelque  temps  le  chan- 
gement vertigineux  des 
princes  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  en  conservant 
leurs  trônes  pendant  près 
devingt  ans.  Mais  cet  arrêt 
ne  fut  que  momentané;  la 
course  au  pouvoir  n'allait 
pas  larder  à  recommencer 
après  leur  morL  Le  caphar- 
naùm  fantastique  de  ces 
trônes  vendus  aux  enchères 
deviendra  une  sorte  de  sab- 
bat de  Lor  dans  une  Wal- 
purgîsnacht  musulmane  où 
les  couronnes  de  S  II- plia  ne 
le  Grand  el  de  Michel  le 
Brave  serviront  de  sinislrt-'s 
hochets  aux  pachas  et  aux 
sultane?,  

(collection  de  rAcft-lriuic  roumîune), 
2,  —  lUgnes  de  Mathieu 
Ba^mrfiba^  prince  de  Valachie  (l<i'ï3-lOr»Vi  el  de  fin  site  le  Lottp,  prince 
de  Moldavie  (  103 i-1 0531.  —  Ces  deux  princes,  dont  les  règnes  donnent  à 
l'histoire  roumaine  un  cachet  de  plus  en  plus  moderne,  étaient  arrives  au 
pouvoir  dans  les  deux  pays  par  une  révolte  contre  l'élément  envahisseur 
des  Grecs.  Ils  paraissaient  en  conséquence  représenter  les  intérêts  du 
parti  natîotial  c[ui  désirait  repousser  rinlhience  étrangère;  cependant  le 
moment  propice  n'était  pas  encore  venu  pour  asseoir  Tère  nationale, 
aussi  ces  princes  ne  furent-ils  pas  plutôt  devenus  les  maîtres  que  leur 
prétendue  antipathie  contre  les  (irecs  Ht  place  A  une  bienveillanct*  d'autant 
plus    prononcée   qui*    Taide   des    Grecs    à   Conslantrnople   était   indis- 


pensable  pour   là    eoos^rvmtioa  ém  yonvir  dans  les  pays    roumaîiïsTl 
Mathieu  BaMarahA,  oé eu  ISM, «tail  Itfib  diiii>raik  Dandul  Bassaraba,  ] 
Je  BraBCOv^ni   dîsirtcl  «te  Ron^n^iiTu  Sâo  père  Hmi  petit-fils  de  Par^j 
vul  Bassaraba^  ban  de  CmluTa^  Jci^iacl  dcscvûdail  de  Oao  P"^  Bagsaraba,  ' 
trère  lie  Miroea  le  Grand  ;aiasi  Mathieâ  BassarabaapparteiiiiLl  a  la  brandie  I 
ths  Da  iiesti,  à  laquelle  avait  aussi   app«rtenu  le  prince  Kadoii   SherUa 
mort  à  Vienne,  Pêiwbnl  sa  Jeuorâ&se.  il  !&ut  se  faire  aimer  et  estimer  par 
tous  et  s'imposa  de  plus  «q  plus  connue  le  ctief  du  parti  national^  ce  qui 
le  pDfta  au  Ir^ne  aaquel  U  av«it  des  âmtls.  Arrtré  «a  pouvoir,  il   tenta  au 
commence    eut  de  louvorer  entre  ks  d««ti  partis  grec  et  nationaL  afin  de 
se  les  com    ier  autant  que  possiW**.  tl  ne    ptMiirait  braver  impunément  le 
jlfl  p  l  qui  aurait  pu  lui  caaser  tieaiariûup  d>mbarras  à  Constaati* 

{  «  narl,  il  sentait   le  besoin  indispensable  d^étre  soutenu   par 

1^  a  cependant  en  apparence  une 

i**,  p«s  s'aliéner  complètement  les 

f»  un  1*  fcerre  de  nature,  Matïiieu  avait 

lani  héri  '*  ccmrag      'héiMlsme  dont  il  devaîL  donner 

j  preuves  pe  .      -       ;Tic:inttîi   |c**ût,  habile,  circonspect,  diplo* 

w^  et   bon   admiiubtrcttenr.   il    s  entendait   à  la  conduite   des  aiîaires 
I        cliques  et  laissa  une  œuvre  durable* 
I    Basile  le  Lotip^  égal  en  courage  et  en  héroïsme  à  Mathieu  Bassaraba,  en 
différaîL  sensiblement  par  bien  des  côtés.   Les  chroniijues  moldaves  la 
donnent  comme  Albanais;  mais  il  parait  avoir  été  de  race  roumaine,  des 
Contins  de  la  Macédoine  et  de  TEpire;   néanmoins  il  était  complélen^ent 
précisé  et  avait  reçu  à  Coustanlinople,  une  instruction  et  une  éducation 
soignées  qui  ne  corrigèrent  cependant  pas  la  fougue  exagérée  de  son  lem- 
péramcnl  emporté,    Basile   parlait  très   bien  le  grec  et  connaissait  les 
auleurs  anciens  et  la  culture  byzantine,  ce  qui  lui  servit  pour  la  confection 
de  ses  lois.  Ambitieux^  or^ueilleiiic,  autorilaîre»  emporté,  rusé,   bouillant 
et  passionné,  Basile  le  Loup   était    avec  cela   très   intelligent,  habile  et 
savant  organisateur.  Son  père,  Nicolas-vel-Aga,  était  venu  en  Valachie  du 
village  niacéiio-roumain  d'Klbassan;  il  y  mourut  et  fut  enterré  dans  une 
église  (le  Tirgovisle.  Quant  à  lui,  il  passa  en  Moldavie,  où  nous  le  trouvons 
vistiar  (ministre  des  linauces)  sous  Gaspar  Graziani,  puis  vornik  lorsqu'il 
devint  le  ehefde  la  révolte  du  parti  national  contre  les  Grecs.  Plus  encore 
que    Mathieu  Bassaraba,   Basile  le    Loup   se   servit   du  courant  national 
clans  le  but  de  monter  sur  le  trône  ;  nuiis,  dés  qu'il  Teut  obtenu,  il  retourna 
à  Télénient  dont  il  faisait   partie.    Aussi  le  voyons-nous  se  jeter  sans  la 
moindre  réserve  dans  les  l)ras  des  (irees,  après  son  arrivée  au  pouvoir.  I^es 
moines  grées  favorisés  de  toute  fa(;on  par  Basile,  ne  faisaient  qu'augmen- 
ter en  nombre  dans  le  pays.   Ils   aeejtparèi-ent    surtout  les  églises    et   les 
monastères  et    mirent    aussi  la  main   sur   d'immenses   revenus;   l'église 
orthodoxe  fut  doue  fatale  aux  Houmains  autant  scnis  l'intluence  slave  que 
sous  eelle   des    Cirées.    Bient«'>t  la    lanij:iie    ureeque  s'introduisit  dans    le 
service  reli^rieux  à  eôté  du  slavon  ;  d'ailleurs,   il  en  fut  de  même  en  Vala- 
oliie.  où  les    moines  grées,  avec  leur  insiimalion  mielleuse,  ne  tardèrent 
pas  à  se  faire  aussi  favorablement   traiter   qu'en    Moldavie.    Cependant 
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Basile  lo  Loup  se  servait  aussi  des  Grecs  dans  sa  politique  et  il  utilisa 
notammejU  contre  Mathieu  Hassaraha  trois  intrigants  de  première  foree^ 
les  frèi'cs  Caraf^ea.  Ce  favoritisme  à  outrance  pour  rélément  grec,  vers  la 
fin  du  règne  de  Basile,  poussîi  les  boyards  moldaves^  qui  lavaient  porté 
au  trône  comme  chef  du  parti  national,  à  soulever  le  peuple  conlre  ltn\ 

Néanmoins  les  deux  règnes,  qui  durèrent  chacun  une  vingtaine  d  an- 
nées, auraient  pu,  malgré  cet  envahissement  des  Grecs,  avoir  d*heureux 
résultats  pour  la  cause  roumaine,  si  leur  funeste  rivalité  n'avait  pri.s  les 
proportions  d'une  haine  iuïplacable  et  d'iiiK*  lutte  sans  merci.  Peut-t-'tre 
aussi  que  deux  grands  liommes  à  la  fois  étaient  de  trop  dans  les  pays 
roumains  à  cette  époque,  comme  ce  futle  cas  auparavant  avec Timpolitique 
rivalité  de  Stéphane  le  Grand  et  de  Vlad  V  TEmpaleur. 

Basile  le  Loup  n'avait  jamais  été  en  bonnes  relations  avec  Mathieu  Bas- 
saraba.  Quoiqu'il  eût  soulevé  la  Moldavie  contre  Alexandre  l'Enfant  dans 
le  but  de  mettre  lui-m^me  la  main  sur  le  pouvoir,  il  vit  appeler  à  Cons- 
iantinople  Miron  Barnovâki,qui  s'était  réfugié  en  Pologne,  Celui-ci  passant 
par  Bucarest,  en  1633,  Mathieu  Bassaralia  dévoila  les  plans  de  Basile,  et 
ils  s'entendirent  ensemble  pour  s'emparer  du  compétiteur.  Inde  irw  ! 
Basile  se  sauva  et  garda  souvenance  de  cette  faule  de  Mathieu  Bassaraba  ; 
le  rarvcuneux  Albanais  jura  de  se  venger;  mais  une  haine  avouée  est 
impuissante,  et  il  échoua  par  Texcès  même  de  sa  fureur.  Le  désir  de  ven- 
geance que  nourrissait  l'Albanais  lui  lit  bientôt  coticevuir  Tidée  de  renver- 
ser son  rival  et  de  s'emparer  de  sa  principauté.  Il  voulait  abandonner  la 
Moldavie  à  son  fils,  afin  de  parvenir  à  régner  ainsi  dans  la  suite  sur  les 
deux  pays.  L'anibittoo  se  grefîant  sur  la  haine,  les  attaques  de  Basile  le 
Loupcontre  Mathieu  Bassaraba  trouvent  leur  expltcatton.  Les  relations  exté- 
rieures nouées  par  Mathieu  Bassaraba  facilitent  la  tâche  de  Basile  le  Loup, 
Mathieu  sVHait  rapproché  de  riCnipire,  e\  il  était  même  alléjusqu*à  pro- 
poser à  rempereur  de  lever  lui-même  Tétendard  de  la  révolte  contre  les 
Turcs  s'il  voulait  lui  venir  en  aide.  Mais  Ferdinand  IlL  qui  avait  sur  les 
bras  la  guerre  dangereuse  contre  les  protestants  d^Allemague,  s'efTnrco 
de  calmer  son  trop  bouilhinl  allié,  dont  il  désire  pourtant  conserver  ramitié, 
Basile  le  Loup  nt*  maiK|uc  pas  Toccasion  de  dénoncer  son  rival  à  la  Porte 
Ottomane;  précisément,  a  celle  cpnque,  en  UÎ39,  les  Turcs  avaient  conclu 
la  paix  avec  la  Perse  et  trouvaient  de  nouveau  le  loisir  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  des  pays  roumains.  Basile  le  Loup  eut  aussi  recours 
à  la  corruption  pour  arriver  à  ses  tins.  Il  promît  oOO.OOH  piastres  au 
sultan  et  une  augmenlalion  du  tribut;  les  Turcs^  toujours  aveuglés  par 
l'argent,  auloristvnt  Basile  à  remplacer  Mathieu»  auque!  ils  envoient  un 
ordrr  de  destitution. 

Basile  le  Loup  entre  peu  après  en  Valachie»  s^attendant  k  être  soutenu 
par  les  Talares  et  les  pachas  du  Danube,  auxquels  le  sultan  avait  donné 
des  ordres  en  conséquence.  U  était  si  certain  de  la  victoire  qu*il  ir^stalla 
son  (ils  sur  le  trône  de  Moldavie  et  partit  avec  sa  cour  et  ses  trésors  pour 
sa  nouvelle  principauté.  Mais  a  OJof/eni,  sur  la  rivière  Prahova,  et  à  Xeiiiftor, 
en  décembre  UIIMK  il  fut  complètement  défait  par  Matliieu  Bassaraba.  Le« 
Turcs,  voyant  que  le  princede  Yalachie  était  décidé  à  se  défendre^  feignent 


856 


HISTOIRE 


de  lui  pardonner  â  nouveau  et  envoi  en  l  en  Valacbie  et  en  Moldavie  deux 
nouveaux  firmans  de  confirmation  au  pouvoir  aux  deux  princt'S  rivaux. 
Les  complications  qui  intervinrenl  bient<Vt  clans  les  relations  politiques 
des  pays  .voisins  forcèrent  les  princes  de  Vaîachie  et  de  Moldavie  à  sus- 
pendre leurs  hûsLililés.  En  souvenir  de  sa  victoire,  Mathieu  Bassarabai 
éleva  une  église  à  Nenisor  (!6il)  et  fit  bâtir  à  ses  frais  Téglise  Steîea  de[ 
Tirj^oviste  (itUi),  tandis  que  Basile  le  Loup,  comme  témoignage  de  paix, 
fonda  le  monastère  de  Suveja,  dans  le  dislricl  de  r*ulna(lOi5)  Xéanmoïn»,  | 

cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  1 
durée;    la    haine    et    rambitinn 
aveuglaient  de  plus  en  plus  Basile 
le  Loup.  Alors  commença  entre 
les  deux  princes  une  lutte  sourde 
au  moyen   de  Targent.  Mathieu 
Bassaraha  envoie  au  sultan  iO.OOO 
piastres  et  2nj>00    au  vizir,  aiusî 
que  fies  sommes  proportionnelles 
aux  dignitaires  subalternes  et  re* 
voit  à  nouveau  la  confirmation  de 
son  pouvoir.  Basile  le  Loup»  pour 
ne  pas    se  laisser   distancer   en 
lil*éralités,  chose  à  laquelle  ses 
amis  et  ses  prolecteurs  l'exlior- 
laienl  avec  insistance^  envoie  de 
son  coté  !22,tXM)  piastres  au   suU 
tan,  tout  autant  au  viiir,  et  il  est 
également  confirmé.    Mais    ces 
sommes  ne  furent  pas  les  seules 
(pie  b^s  princes  roumains  eurent 
à  dcdiourserpQur  se  maintenir  au 
pouvoir.   Ces    extorsions    conti- 
nuelles et  les  diflicultés  dans  les- 
quelles les  plongeait  la  politique  a  deux  lins  de  la  Porte  poussent  les  deux 
rivaux  à  un  semblant  de  récoricilialion,  qui  amena  une  période  de  calme 
relatif,  pendant  laquelle  lîasile  le  Loup  opéra  une  évolution  politique  lente, 
mais  grosse  de  conséquences.  Il  s'éloigna  peu  à  peu  des  Turcs,  avec  l'aide 
desquels  il  voyait  qu'il  n'arriverait  jamais  à  son  but  de  mettre  la  main  sur 
le  trône  île  V'alachie,  eï  se  rappmcha  des  Polonais,  espérant,  par  leur  con- 
cours, réaliser  le  riîve  andjilieux  de  sa  vie  ;  mais  ce  fut  la  précisément  bi 
cause  de  sa  chute»  11  se  sentit  le  courage  de  braver  les  Turcs  eux-mêmes  à 
Laide  do  ses  nouveaux  amis,  les  Polonais  et  les  Cosaques,  et  se  prépara  de 
nouveau  pour  la  guerre.  Mathieu  Bassaraha  et  Ceorges  Racot/j  le  Jeune 
ne  manquent  \tm  de  dénoncer  à  la  Porte  les  plans  de  Basile  le  Loup,  qui 
était  sur  le  point  d'en  passer  des  projets  à  l'action. 

D'ailleurs,  Mathieu  Bassaraba  résolut  do  combattre  Basile  à  outrance. 
Sachant  combien  il  était  peu  aimé  dans  son  pays,  à  catise  des  faveurs 
qu'd  accordait  à  l'éléinent  grec,  les  princes  de  Valacbie  et  de  Transylva- 


Fin.  73.  —  Oasile  le  Loup 
(d'après  uni!  estampe  du  temps). 
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nia  66  décident  à  lui  susciter  un  L-oriipùLiteur,  qu'ils  trouvent  l»ietiLul  dans 
la  personne  de  son  logotlnHe,  Georges  Ste|>haiie'.  Ctdui-eî,  qui  avâtl  reçu 
de  son  maître  la  somme  de  4(L0nti  piastres  pour  préparer  l'expAdilion 
contre  la  Valaeiiie*  s'enfuit  en  Transylvanie,  d'où  il  revint  bîeiilMt  à  la 
LtHe  d'une  armée  pour  renverser  Basile,  qui,  surpris, se  rr^fu^ieuu  moment 
chez  les  Cosaques,  d'où  il  ne  tarde  pas  à  rentrer  en  Moldavie,  avec  le 
secours  de  son  genJre,  et  défait  Georges  Stéphane  k  Proprwaj^i,  sur  la 
Jîjia,  aflluent  dii  Prutiu  Au  lieu  de  se  contenter  de  sa  victoire  et  de  suivre 
les  avis  de  quelques-uns  deîjlre  ses  boyards,  qui  lui  conseîlUîiunt  de  se 
mettre  en  bonnes  relations  avec  les  Turcs,  Basile  se  laisse  entraîner 
par  les  conseils  de  son  gendre,  quirexhorlail  à  venger  sur  Mathieu  Bassa- 
raba  Tinsulte  qu'il  en  avait  revue,  et  passe  en  Valachie;  mais  il  est  com- 
plètement batlu  à  Fiuia^  sur  les  borJs  de  la  Jalomîlza,  le  23  mai  1053,  et 
laisse  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  2").  01)0  ho  trônes  hors  de  comliat. 
Il  parvient  à  grand'petne  à  se  sauver  à  Jassy  ;  mais  tout  le  pays  se  soulève 
contre  lui;  ce  n*est  qu'alors  qu'il  B*aperçoit  de  la  haine  que  toutes  les 
classes  de  lu  société  moldave  nourrissaient  contre  lui,  parce  qu'il  nvait 
forfait  à  la  cause  nationale.  11  est  battu  une  seconde  fois  à  Vuleu-Saca^ 
près  de  Bacau  \  puis  une  troisième  et  dernière  fois,  a  Sirca,  près  de  Jassy, 
Perdant  alors  tout  espoir,  il  abandonne  sa  femme  et  les  trésors  qu'il 
tenait  renfermés  dans  Suceava  et  s'enfuit  chez,  les  Tatares,  dont  le  klian 
avait  pour  femme  la  sonir  i!e  la  sienne  (1653).  De  là  il  passe  h  Coastanti- 
nople,  où  le  peu  qui  lui  restait  de  son  avoir,  joint  à  son  habileté  ainsi 
qu'aux  instances  de  ses  nombreux  protecteurs  grecs,  le  lirent  rentrer  en 
faveur,  ce  qui  lui  permit  d'obtenir,  en  1660,  le  trAne  poursun  (ils  l'Etienne, 
un  an  avant  sa  mori  ;  son  corps  fut  ramené  de  Conslantinopîeà  Jassy,  où  il 
fut  enterré  au  monastère  des  Trois-llierarques,  frmdé  par  lui.  Pendant  son 
long  règne  de  dix-neuf  ans,  Basile  le  Loup  avait  fondé  une  œuvre  utile; il 
élevalebeaii  monastère desTrois-Iliérarques  [TreiJerarhi}^qtù,  restauré  de 
nos  jours,  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  ia  ville  de  Jassy  et  rivalise 
comme  valeur  d'art  avec  Curlea  de  Ar^à^s.  A  ce  monastère,  Basile  attacha 
une  école  publique  roumaine  pour  les  prêtres,  un  gymnase  roumain  pour 
renseignement  du  peuple  et  où  Ton  enseignait  en  outre  le  grec,  le  slavon 
et  le  latin;  il  y  ajouta  une  bibliothèque  et  une  typographie.  Il  introduisit 
la  langue  roumaine  dans  le  service  religieux  ainsi  que  dans  les  écoles*  En 
outre,  il  réunit  en  un  Corpus  et  (it  imprimer  les  lois  et  institutions  écrites 
et  coutumiéres  qui  portent  son  nom,  PracUa  VasUe  Lupu,  Il  embellit  la 
ville  de  Jassy,  y  éleva  la  tour  de  Golta,  y  fonda  des  bains,  des  jardins  et 
des  promenades.  Cette  activité  organisatrice  doit  le  faire  considérer 
comme  un  de  nos  grands  hommes  et,  vu  les  mceurs  du  temps  et  les  impul- 
sions malheureuses  de  son  tempérament  turbulent,  le  faire  excuser,  sous 
beaucoup  de  rapports,  pour  ses  fautes  politicpies. 

Un  an  après  la  fuite  de  son  adversaire,  Mathieu  Bassaraba,  après  vingt 
ans  de  règne,  mourut  sur  le  trône,  à  un  Age  très  avancé,  le  dimanche  matin 


1.  H  Appartenait  h  la  fotnitle  Ceaur  (irorigine  Albanaise)  et  rogna  ensuite  de  1633 
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do  0  avril  ISS 4.  Il  fui  enterré  au  monastère  de  Ttrgovîste*  auprès  de  sa 
femme;  iDais,  quatre  ans  plus  tard, ses  restes  furent  déposés  au  mofiastore 
d'Arnota,  î^ous  une  belïe  pierre  tombale  de  marbre  que  Ton  peul  voir  aussi 
de  nos  jours.  I/inscriplîon  de  sa  tombe  est  éloquente  et  élog^ieuse  *  ;  voici 
le  texte  et  ma  traductiQû 

Texte:  **  Aici  fJ^te  Mateiu  Basarab,  priu  tiariil  lui  Dumnedeu  odiniora  stapan 
u  $1  tmifod  al  Térit'Romanesci,  barbât  prea  intelêpi,  prea  vïiet  si  milostir;  al 
"  miiitor  bisfîri^^i  si  manastiri  inlemeîetor  si  ianoitor;  nici  o  data  hiruit  io 
**  Mruijita,  al  multor  incalcari  puctator  prea  ve^itit  de  feimialii;  vriijmasilor 
w  infrko^ator  ;  priet*?nilor  ocrotitor  ;  al  teriî  sale  inavutitor,  carele  eu  mare  avutie 
^  hi  tu  tola  jnbelsugarea  in  pace  si  linîste  a  domnîL  doue-decl  si  trei  ani  ;  n 
''  adorniit  tnlni  Domnu]  ïn  adancimeaaBllor,  in  aiîul  Damnului  1654,  m  ciustile 
"  h^  Ira  ne  te.  » 

Trattuctiùn  :  »  Ci-gjl  Mathieu  Bassaniba,  par  la  grâce  de  Dieu  jadis  seigneur  et 
w  prince  de  la  Terre  Houmainis  futvailfant  homme,  sage  et  pieux,  fondateur 
*'  et  restaurateur  de  plusieura  églises  et  de  monastères;  jamais  vaincu  dans  les 
«'  corobata^  vengeur  renommé  par  ses  victoires  âur  rinjuslice;  redoutable  à 
V  tes  ennemis;  protecteur  deses  amis;  bienfaiteur  de  son  pays;  régna  glorieux 
i*  et  en  paiic  pendant  vingt  trois  ans;  rendit  son  âme  à  Dieu,  à  un  âge  irh^ 
M  avaii<:«  et  Ir^s  honorable,  Tan  de  ^'ot^e-Seigneur  J65I,  >' 

Mathieu  Bassaraba,  pendant  un  long  et  glorieux  règne,  avait  considé- 
rablement diminué  les  impôts*  pour  la  levée  desquelsil  avait  mit  bon  ordre, 
et  paya  les  dettes  du  pays.  Il  invita  les  Roumains  exilés  an  expatriés  à 
rentrer  dans  leurs  foyers  et  restaura  de  nombreux  villages  et  des  villes 
demeurées  désertes.  Atin  d'échapper  aux  intrigues  des  moines  de  TAthos, 
qui  profitaient  de  la  dédicace  des  monastères  roumains  aux  couvents  grecs 
de  l'Orient,  Mathieu  Bassaraba ordonne,  par  unchrysobulleUel  an  1039,  la 
reslîtijtron  de  Ces  monastères  au  clergé  roumain'.  Je  ferai  observer,  au  sujet 
de  hA  nrle  vraiment  natton:il,  que  Tintrùduclion  d'une  foule  toujours  plus 
considérable  de  moines  grecs  dans  les  monastères  roumains,  surtout  en 
Valachie,  amena,  à  la  tête  de  ces  monastères,  des  supérieurs  grecs,  et  cela 
dès  1541  ;  ceux-ci,  usant  d'influence  sur  la  crédulité  des  habitants,  amenèrent 
habilement  la  dédicace  de  ces  monastères  aux  couvents  grecs  de  TAthos, 
de  Sinaï  et  de  Jérusalem.  Quoique  la  plupart  des  documents  qui  constatent 
ces  dédicaces  aient  été  voles  des  archives  de  ces  monastères  par  les  reli- 
gieux grecs,  lors  de  leur  sécularisation,  en  1863,  on  possède  néanmoins 
des  preuves  certaines  que  l'habitude  dangereuse  de  dédier  les  monastères 
des  pays  roumains  aux  couvents  grecs  de  l'Orient  et  des  fJeux  Saints  avait 
pris  naissance  avant  Mathieu  Bassaraba  et  Basile  le  I.oup.  En  Valachie, 
la  dédicace  des  couvents  doit  avoir  commencé  encore  bien  plus  tôt  qu'en 
Moldavie,  attendu  que  l'influence  grecque  y  fut  plus  puissante  et  se 
manifesta  de  meilleure  heure  que  dans  ce  dernier  pays.  Mais  les  documents 
qui  la  constatent  nous  font  défaut.  Elle  commence,  dans  tous  les  cas,  avant 

1.  Tocilesco,  Isfuria  Hotnôn'dor,  p.  So'. 

2.  Cet  important  chrysobulle  se  trouve  publié  par  Th.  Codrescu,  Uricariul,  l,  p.  327- 
336. 
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Mathieu  Bassaraba,  puisque  et?  prince  trouve,  à  son  avènement  au  Irone,  en 
deliorsd'un  grand  nombre  de  monastères  légalement  dédiés  à  des  patronnes 
grecques,  vingt  et  un  autres^  les  pins  riches  et  les  plus  pf'uplés  du  pays, 
usurfiés  par  Ips  On^cs  sans  aucun  droit,  et  qu'il  ardonue,  par  son  chryso- 
bulle  de  Tan  1639,  leur  restitution  au  clergé  roumain.  11  résulte  de  ces  faits 
que  ce  ne  sont  pas  les  Phanartotes  qui  ont  soumis  Téglise  roumaine  aux 
moines  grecs  d'Orient,  mais  que  ce  fui  au  contraire  le  bîgotisme  des 
Roumains  qui»  appelant  chez  eux  les  représentants  du  clergé  grec,  si 
éminemment  intrigant  et  cupide,  y  prépara  dès  longtemps  le  terrain  à  la 
domination  phanariote, 

Mathieu  Bassaraba  ne  fut  pas  seulement  un  vaillant  soldat,  un  défenseur 
des  droits  nationaux»  mais  un  excellent  organisateur,  et  qui  prolita  sage- 
ment des  années  de  paix  de  son  régne  pour  améliorer  la  situation  de  son 
pays.  Il  organisa  larmée  et,  à  part  le  corps  des  mercenaires  bien  payés  et 
surveillés,  il  établit  aussi  des  milices  roumaines  de  fantassin  s  (//wo^-'/r  *?/*/' 
et  de  cavaliers  irosiori):  il  acheta  des  canons  et  des  armes  à  feu  ainsi  que 
tout  le  matériel  mililairenécessairequi  lui  fut  si  utile  pour  vaincre  Basile  le 
Loup,  n  institua  des  écoles  pour  renseignement  de  la  langue  roumaine,  des 
iïopitaux,  des  fabriques  de  papier  et  de  draps,  et  développa  le  commerce  à 
Taide  des  Grecs.  Peu  instruit  lui-même,  il  tenait  les  savants  en  grand 
honneur  l4  leur  Ot  à  sa  cour  un  accueil  magnilîque,  autant  qu'aux  archi- 
tectes et  aux  peintres,  avec  l'aide  desquels  il  restaura  ou  hûtit  plus  de  qua- 
rante églises  et  monastères.  Nous  avons  vu  que  sa  politique  le  rapprochait 
de  r(h;cident  et  qu'il  conclut  un  traité  secret  avec  Te  m  pereur  Ferdinand  III 
ot  Georges  Racolzi.  Malheureusement,  son  désaccord  avec  Basile  lu  Loup 
fut  néfaste  à  son  œuvre,  qui  ne  lui  survécut  que  peu  de  temps.  Ce  désac- 
cord, dit  Xénopol,  "  a  une  grande  importance  dans  l'histoire  du  peuple 
roumain;  ce  fut  le  coup  de  mort  porté  à  la  puissance  d*aulrefois  de  ces 
jïays.  Ce  qui  était  encore  resté  intact  de  leur  ancienne  valeur  fut  alors 
détruit  par  cette  lutte  fratricide.  Ces  deux  princes  ne  s'en  tiiirerit  pas  là. 
Ils  jetèrent  de  plus  en  plus  leur  pays  sous  la  griffe  des  Grecs,  qui  devinrent 
tout-puissants  sous  leur  régne.  La  domination  phanariote  avançait  à 
grands  pas,  et  c'étaient  eux  qui  l'avaient  appelée,  .\ussi  ces  deux  régnes 
marqui/rnient-ils  le  point  le  plus  fatal  de  riiistoire  du  j>euple  roumain,  si 
celte  époque  n^avait  en  même  temps  jeté  les  fondemenls  de  sa  régénéra- 
tion future  par  Tintroduction  de  la  langue  roumaine  dans  sa  vie  officielle, 
civile  et  religieuse,  événement  capital  de  Thistoire  du  peuple  roumain*.  » 
Les  événements  qui  vont  suivre  pendant  la  seconde  moitié  du  xvir-  siècle 
confirmeront  cette  appréciation  des  causes  qui  amenèrent  la  décadence  dos 
pays  roumains. 


3.  —  Décadence  des  principantés  roumaines^  la  lutte  pour  la  ronronne; 
les  prine*  K  (le  Môîdtane  et  de  l'tifnrhi'e  de  Ifî.'H  an.v  rètfues  des  Phaiiariofes 


i.  Xr.'uopol,  Histoue.  il,  p.  2j, 
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(171 1);  les  derniers  lîa^'isaraha  :  les  Canlacnzi-ne,  les  Oftica  Jl\s  Dranrovan^ 
fes  Canférfif/r  el  iettrs  compeiHeurs.—  La  seconde  moilid  du  xvti*  sit'clee&l 
remplir  par  les  luttes  terribles  des  compétitions  aux  trônes,  par  les  révoltes 
des  boyards  ennlre  les  Grecs  envahisseurs  el  par  la  misère  effroyable  du 
peuple,  quedécimaient  la  famine  el  les  guerres eonlinuelles  des  Turt-s  avec 
les  Occidentaux.  11  est  peu  d'époc^ues  aussi  navrantes  dans  riiistoire  de 
riuimanilé,  et  l'on  demeure  confondu  d'étonnenient  qu'une  nation  qui  eut  à 
subir,  pendant  cent  cinquante  ans,  des  calamités  aussi  tragifpies,  ait  pu  sur- 
vivre à  de  pareils  désastres  et  trouver  encore,  en  ï%i\,  la  force  morale  pour 
se  relever  et  sortir  du  j^muffre  où  l'avait  plongée  la  domination  turque. 
D'autres  faits  imporlanls  à  retenir  pour  celte  époque  :  ce  sont  d'abord  Tex- 
tinction  totale  de  la  dynastie  Bassaraha.  puis  Papparilion  de  nouvelles 
familles  régnantes,  dont  quelques -unes,  les  Cantacuzène  et  les  Ghica, 
demeurèrent,  par  la  suite,  sur  le  trône,  el  enfin  le  réde  national  de  certaines 
familles  de  boyards,  comme  les  Sturdza  en  Moldavie  et  les  Canlacuzène  en 
Valacbie  ;  celles-ci  combattirent  à  outrance  les  Grecs  parvenus  elles  aventu- 
riers éliontés  qui  trafiquaient  de  lactutronne  comme  d'une  vile  marchandise. 
La  révolte  des  mercenaires  qui  avaitassombri  les  deruiers  jours  de  Matliieu 
Bassaraba,  et  le  meutre  de  ses  deux  conseillers  grecs,  accompli  en  sa  pré- 
sence, étaient  déjà  des  indices  des  nouveaux  événements  qui  se  préparaient. 
Constantin  Sherban  liaiisara^Hi,  son  successeur (<65i-105H),  quoique  monté 
sur  le  troue  par  la  voie  extraordinaire  du  plébiscite,  dut  payer  sa  couronne 
la  sommi^  fabuleuse  de  8tjO,(X)0  piastres  (c'est-à-dire ^(Ï.IKJÔ.OOO  de  francs). 
Epuisé  par  cette  terrible  extorsion  des  Turcs,  le  malheureux  prince  voulut 
congédier  les  mercenaires,  qui  se  révoltèrenL  llacolii  le  Jeune,  prince  de 
Transylvanie,  profite  de  la  position  1res  difficile  de  Sberban  pour  lui 
venir  en  aide  contre  les  révoltés,  qu^il  défait  à  Simpfeff^  et  s'altacbe  ainsi 
le  prince  de  Vakchie,  comme  il  Tavait  fait  pour  celui  de  Moldavie,  Georges 
Stéphane,  en  lui  prêtant  son  appui  pour  renverser  Basile  le  Loup.  Racolai, 
devenu  par  ces  circonstances  le  maître  des  trois  pays  roumains,  s'imagine 
pouvoir  placer  sur  sa  tête  la  couronne  de  l'ologne,  et,  assisté  do  ses  deux 
vassaux,  il  entreprend,  en  1057,  une  expédition  contre  le  roi  de  ce  pays, 
Jean  Casimir.  Mais  il  est  eumplètement  ballu  et  ne  peut  plus  se  mai rj tenir 
contre  les  Turcs,  auxquels  ses  velléités  d'indépendance  et  d'agrandisse- 
ment ne  convenaient  guère,  H  est  donc  renversé  et  enlrame  dans  sa  chute 
ses  deux  partisans,  les  princes  de  Valacbie  et  de  Moldavie.  Constantin 
Sherhan  est  remjdacé  par  Mihnea  IIL  Stépliane  Georges  par  Georges 
Ghica»  et  Georges  Racotzi  11  par  Acalius  Barcsai*.  Avec  Constantin  Sber- 
ban Bassaraba,  qui  mourut  à  Vienne,  s'éteint  définitivement,  quant  aux 
mâles '*\  en  Valacbie,  la  dynastie  des  Bassaraba,  qui  avait  donné  tant  de 
princes  illustres  au  pays.  En  Moldavie,  les  Bassaraba  s'éteignent  aussi 


1,  Xénopul,  op.  ciL,  H,  p.  5i. 

2.  Wiii  les  noms  «les*  faïnillrt?  neWes  roumnirieîî  <|ui  ont  ûu  sang  des  Bassaraba  par 
les  femtues 
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Slurdia 
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avec  llîas  Voda  RarcB,  en  1670,  dernier  des  Masal.   Les  Bassaraba  dis 
paraissaient,    aprrs   cinq  siùcîes  de  gloire  liist  uriqiie  (du  xiT  au  xvti'), 
dans  la  lourmeiUe  qui  avait  aussi  anéanti  rauLonund*!  de  leurs  pays*. 

^lirhel  Rafhiu  ou Mthnea  ///(IGoS-HioO;,  qnv  le  clirouiqueurMiron  Coslin 
dépeint  comme  -'  un  tyran  faulasti(jue  a  la  pensée  tronlile-  m^  clait  fils  de 
Kadou  Mihnea,  l'ancien  prince.  Ce  prince,  cerveau  brillé  et  d'une  ambition 
outrée,  décliaîna  une  véri- 
table   lempéle  de  protesta- 
tions par  sa  nomination  et 
son  arrivée;  les  Turcs  qui 
raccompagnaient      soumi- 
rent le  pays  à  la  dévasta- 
tion    et     au     lu'igaiidage 
le    plus    épouvantable.    Se 
croyant    affermi     par    ces 
moyens,   il   tient   tête   aux 
trois  princes  roumains  dé- 
pussédés  et  alliés,  «|ui,  après 
l'avoir  chassé,  le  voient  ra- 
mené par  les  Turcs.  Il  rêva 
alors  une  révolte  cuntre  les 
T u r es, et , eomm e  1  es  boy  ards 
se    refusaient     à     f»rendre 
part  à  sa  folle   entreprise, 
Mihnea  se  décide  au  mas- 
sacre; il  rassemtde  ini  soir 
tous  les  boyardssur  les(]uels 
il  peut  mettre  la  main,  les 
fait    étrangler   l'un    après 
Tautre  par  dessîeaircs  qu1l 
avait  apostes    et    fait  jeler 
leurs   cadavres    par  les  fe- 
nêtres au  son  de  lu  musique,  qui  accompagnait  cette  horrible  boucherie. 
Les  Turcs  ayant  eu  vent  de  ses   interitions  s'apprêtent   â  le  détrôner, 
lorsqu'il  s^efifuit  et  cède  la  place  à  Oeon/ea  Ohica  i  ttiSîMtitïtri  qui   avait 
déjà  régné  un  an  en  Moldavie,  Son  père  était  uu  certain  Georges  Libica-*, 
Albanais  de  naissance,  qui  vint  en  Moldavie  du  temps  de  son  compa- 
triote Basile  le   Loup,  Attiré  à  la  cour  du  prince,  il  s'éleva  peu  a  peu 
dans  les  rangs  de  la  lioyarie  et  devint  bientôt  kapou-kehaïa,  ou  agent  du 


i;*l  oprts  une  estauiiH*  4u  Iciiii»»). 


\,  ConsinDtin  Shertian   BnssarabA  avait  f«ît  brttir  l'arUietti?  mélr<'potc  de  Bucarest. 

2.  Tirttn  tihu^jtt  f  nu  tant  te  buUjiutor  in  tjtUufuri  iiJht'onii/u*'  de  Mtron  iSosIvtij. 

!L  La  faniilk-  dc*<  ^ihita,  originaire  de  t  Altionic,  nprt's  îiViMr  commencé  par  soutenir 
pendant  ipif.'ifjiie  tcnqjs  Ic^  întLT<M>  grue*;,  linil  |mr  st»  rouiunniscr  et  ricviiil  t»ipntc'd  Tun 
des   principaux  appuis  du  parti  nalion.'d.  I^n    182L   I<»r5iiut'   les  Turcs  rendirent  aux 


principîiiilei!!  lu  n^aidnation  des  prinres  intlict'nes,  tin  (iluta  fut  nommé  en  Valachie, 
et  t'union  des  prinripruilêa,  révr-nemcnt  Ut  plus  impurlani  de  l  hifthtiic  conleniporatni» 

'*'  — -I — :~    e..*'  .1-.-  —  — il-  ""-  -fTorts  nobles  et  dé^tutére^sés  <le  Gré^oiro 

plus  grand  de  tous  les  uieujhrctJ  de  cette 


du  peuple  rouuuiin,  fut  duc  en  parité  aux  elTorts  nobles  et  dé^^ntére^sés  <leGré^oiro 
Gbica  \  [régna  en  Moldavie  de  18V)  à  t856j,  le  j 


3ti^  HISTOIRE 

prince,  à  Conslantinople.  Ea  ï^aH,  il  fut  nommé  prince  de  Moldavie  h  la 
place  de  Stt^phane  Georges,  et,  bientrU  après,  il  passa  en  Valachie  après  la 
fuite  de  Milmea.  Il  no  rc^na  ni^anmoins  que  deux  ans  dans  ce  dernier  pays 
(16SÎI-1660),  Mais  son  règne  si  court  iven  est  pas  moins  renspli  de  cûla- 
mités  sans  nombre,  suites  fa  laies  des  ravages  auxquels  Mihnea  avait 
exposé  le  pays, 

La  famine  et  la  pesle  décimèrent  la  population  el  la  réduisirent  à  la 
dernière  misère*  Etle  commença  à  émigrer  de  tous  côtés;  les  contribu- 
tions ne  pouvant  pins  être  prêlovées  et  le  tribut  ne  pouvant  être  payé  à 
temps,  Gbica  fut  destitué.  Les  Turcs  songeaient  alors  à  réduire  les  princi- 
pautés roumaines  en  pacbalik,  mais  un  mémoire  très  adroitement  rédigé, 
que  le  postelnic  Constantin  Cantacuzène  présenta  au  Sultan,  les  fit  renoncer 
à  cet  irréalisable  projet.  Le  Sultan  offrit  la  couronne  à  Cantaeuzène,  qui 
eut  la  prudence  et  le  désintéressement  de  la  refuser;  le  vizir  demanda 
alors  à  Cantacuzène  de  désigner  lui-même  celui  qull  jugeait  digne  du 
tri^ne,  et  celui-ci,  sur  les  instances  réitérées  de  Grégoire,  fils  de  Georges 
Ghica,  finit  parle  recommander  et  lui  fit  obtenir  le  trône, 

Ore'goive  Ohica  {16fiO-16Gi;  s^elTorça  tout  d  abord  de  guérir  les  maux 
qui  sévissaient  encore  en  Valachie,  et  il  eut  le  bon  esprit  de  se  laisser 
gtiider  au  commencement  par  rexpérience  et  les  conseils  du  postelnic 
Constantin  Cantaeuzène,  qui  voulait  le  conduire  vers  le  bien,  Thabituer  à 
Tordre  et  à  réconomie,  Tempècher  de  pressurer  le  peuple.  Tant  que 
Ghica  demeura  uni  à  Cantacuzène,  tout  alla  bien;  du  jour  ou  il  eut  la 
funeste  inspiration  de  prendre  comme  ministres  un  neveu  du  postelnic, 
Démétre  Cantacuzène  dit  le  Grec,  et  surtout  un  boyard  du  nom  de  Stroié 
Leurdeanu,  il  attira  sur  sa  tête  une  série  de  calamités  qui  devaient  amener 
sa  cbute.  On  ne  saurait  concevoir  un  plus  immonde  personnage  que  ce 
Leurdeanu;  bas,  ramparit  et  lâelip,  cupide,  întrip"ant  et  traîlre,  il  fut  l'Arne 
damnée  de  Grégoire  Ghica,  qui  était  paisible  plutùujue  méchant.  Comme 
Tautorité  bienfaisante  que  le  postelnic  Cantacuzène  exerçait  sur  le  prince 
Ghika  entravait  Leurdeanu  dans  ses  rapines  et  ses  intrigues,  il  décida  de 
supprimer  cet  obstacle  par  l'assassinat.  Par  une  série  de  lettres  adroite- 
ment combinées,  où  Cantacuzène  était  accusé  d'ourdir  des  intrigues  pour 
renverser  Ghica,  Leurdeanu  parvint  à  tromper  complètement  le  prince 
et  à  le  convaincre  de  la  culpabilité  du  postelnic.  Induit  en  erreur  et 
excité  de  jour  en  jour  par  les  calomnies  de  Leurdeanu  que  Démètre  Can- 
tacuzène le  Grec  aidait  en  sous  main,  Ghica  finit  par  perdre  complètement 
la  tète,  et,  sans  écouter  de  défense,  sans  le  juger,  sans  le  voir  même,  il 
ordonna  que  le  noble  Constantin  Cantacuzène  eût  la  tête  tranchée,  ordre 
que  Tinfàme  Leurdeanu  se  hâta  de  faire  exécuter  le  plus  promptement 
possible.  Ce  crime  et  ce  déni  de  justice  émurent  le  peuple  entier,  et  le 


famille,  qui  a  «lonnô  aux  deux  prinrijjautrs  uno  longue  suite  de  princes,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  de  bons  et  de  mauvais;  elle  a  joué  un  rôle  ronsidéraMe  aux  i)ériodes 
les  plus  critiques  des  destinées  du  peuple  roumain.  —  L'étude  consacrée  par  Tano- 
viceana  au  premier  Ghica,  quoique  trop  remplie  d'appréciations  défavorables,  est 
néanmoins  intéressante  (Archiva  de  Jassy,  août  180U;. 
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pays  le  pleura  comme  un  père',  CarUaciizène  fui  enterré  an  monastère  de 
Margïiieni  avec  pompe  et  ïioimeur,  et  le  prince  Gliica  déplora  sa  faute,  oo 
avouant  au  métropoltlaîn  qu*il  avait  été  Irompé  par  Leurdeanu  ;  néan- 
moins, il  était  tellement  itominé  par  ce  coquin  qu'il  n*osa  pas  sévir  contre 
le  meurtrier.  Avant  re<,*u  Tordre  des  l'urcs  de  marcher  contre  les  A  lie- 
mands,  Gluca  s*enlend  avec  eeux-ci,  passe  à  eux  pendant  la  balaille  de 
Lewentz  en  Transylvanie  et  se  réfugie  à  Vienne,  ce  qui  ne  Tempèclia  pas 
plus  tard  de  rentrer  en  grâce  auprès  des  Turcs  et  de  remonter  sur  le 
trône  grâce  à  Targent,  cet  unique  moyen  de  satisfaire  le  féroce  appétit 
des  Turcs. 

Son  successeur  fut  Radou  Léon  (It>t34-irj6^>),  fils  de  Léon  Tomsa,  le 
prince  renversé  par  Mathieu  Bassaraba.  U  avait  été  élevé  à  Constan- 
tinople  et  se  trouvait  encore  plus  grec  que  son  père;  il  avait  acheté 
sa  couronne  pour  .HtM).(X>0  piastres  et  amenait  avec  lui  la  tourbe  des 
Grecs  ses  créanciers,  qui  lui  avaient  avancé  cet  argent,  et  auxquels  il 
laissa  toute  latitude  de  piller  le  pays  pour  rentrer  dans  leur  argent.  Ces 
brigands  furent  puissamment  aidés  dans  leurs  rapines  par  le  fameux 
Leurdeanu,  qui  avait  su  s'insinuer  auprès  du  nouveau  mjiîlre  et  qui  s'ad- 
joignit deux  coquins  iieJTés,  les  tarées  Solialo  et  Balasake,  Les  Cnnta- 
cuzène  avaient  juré  de  tirer  vengeance  du  meurtre  du  grand  posteînic; 
celui-ci  avait  épousé  Hélène,  tille  du  prince  Radou  Slierban  Bassaraba  et 
sœur  de  Constantin  Sherban.  dernier  souverain  de  cette  dynastie;  de  ce 
mariage  étaient  issus  dou7.e  enfants,  tous  mariés  au^  premières  familles 
du  pays,  ce  qui  augmenta  le  nombre  des  intéressés  à  venger  la  mémoire 
de  Cantacuzène-.  Comme  le  prince  Badu  Léon  ne  tint  pas  la  promesse 
qu*il  fit  aux  Cantacuzène  de  les  satisfaire,  lorsque  ceux-ci,  par  leur 
iniluence  à  Constantinople,  le  tirent  maintenir  sur  le  trône,  ils  se  jetèrent 
dans  la  voie  de  l'opposition  et  devinrent  de  plus  en  plus  les  défenseurs 
chaleureux  du  parti  national  roumain.  Lorsque  les  Cantacuzène  se  virent 
joués  par  Hadou  Léon,  ils  devinrent  menaçants  et  ne  voulurent  tenir 
aucun  complf  des  avances  fïypoerites  du  prince,  qui,  intimidé,  révoqua 
sim[dement  Leurdeanu  de  ses  fonctions;  cette  mesure  dilatoire  ne  satis* 
faisait  pas  les  Cantacuzène,  qui,  cette  fois,  se  décidèrent  à  provoquer  un 
soulèvement  du  peuple  contre  les  Grecs  et  à  renverser  le  prince. 
D'abord  une  députation  de  grands  boyards,  les  Cantacuzène  en  tète,  alla 

I  Le  récit  ùm«>uvftiîl  f?t  à  lire  «tans  Iji  Chvomca  Attontma,  in  Mtigasinul  tsfot'ii'  {l\\ 
p.  :îë:i  ,  et  Diùnie  ilaris  la  Chronique  de  Cunnlttiitin  Capitanul,  advers&irc  de^  CaïUiinuéne 
(eti.  Jtjrgm;  —  et,  CaïUtMnyr,  Erenitnentele  Cantat:uziniioi\  p.  7  de  rédUion  de  l'Acadt^- 
niie  Roumaine;  —  XénopiA,  missi m. 

3.  «  L'un  rJeî»  llls  du  postelnif  pnrt/jnt  le  »ii>inc  nom  «lue  son  p^re^ConstAntin  Canta- 
nizène,  qui,  plus  tiird,c!cvait  devenir  stolnic  et  «pii  se  trouvait  a  cette  éuo(|ue  en  iLilk* 
pour  y  filtre  ses  études,  poursuivit  Grégoire  Tihira,  —  qui  était  venu  «le  Vienne  dcui:in- 
der  nu  tmpe  setuurs  et  assistince  pour  i'ivv  replacé  sur  le  iront*  de  VaLirhie,  —  dutis 
toutes  les  villes  de  la  péritnsiiU<  cl  m*  le  làrha  pas  avant  qu'il  tie  lui  eù\  ri'tnis  les 
ïcltres  ilenoneiatrit'é^i  d»'  Slroia-  Frudmit  ce  lêiu[is-lr*,  les  aulrcï^  i?nf[ints  d»;  lu  vieliine 
în.sistrncnt  pour  obtenir  de  rassumldre  ilu  pays  l'altestalion  établiî^sant  que  leur  père 
élaU  mort  innoeent.  L'acte  de  l' assise niblfL'  vainque  relaie  les  faits  exacli.*menl  cnuime 
tes  rapporlent  aussi  les  chroniques.  La  famille  des  Cantacu/ène  obtint  enc*trc  ries 
ûtte*jlations  de  leur  haute  honorabililr  de  la  part  de  deux  prilriarches  consécutifs  pois 
armés  de  toutes  ces  preuvi>î>,  ils  demandent  A  Léon  la  mise  en  accusation  de  Slroïa 
Lcurdeiiuu.  ♦>  (^Xénopol.  fhfitoire^  IL  p.  6ri,) 
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demander  l'éloigueiiicnt  des  Grecs  au  nrînce,  qui  refusa  ci  décida,  dans 
son  cunsi^l  de  sordides  ministres,  du  faire  t^gorger  par  la  garde  mer- 
cenaire lous  les  Canlacuzène  et  les  boyards  opposants.  Le  lendemain^ 
tous  les  boyards  se  n'unircnt  à  la  cour,  selon  riiabihide,  maisen  bien  plus 
grand  nombre  et  tous  armes.  Lorsqu'ils  voulurent  en  sortir,  ils  trouvèrent 
la  porte  fermée  et  la  garde  sous  les  armes.  A  un  signal  convenu,  le  peuple 
enfouv»  les  portes;  les  boyards  sortirent;  on  courut  aux  cloches,  on 
sonna  le  tocsin;  une  foule  Immense  se  rassembla,  demandant  à  grands 
cris  le  renvoi  des  Grecs.  Le  prince,  efTrayé  par  les  proportions  que  pre- 
nait le  mouvement,  demande  rinlervenlion  du  métropolitain,  qui  par- 
vient à  grand'peine  n  faire  la  paix  entre  Radou  et  les  insurgés.  Le  prince 
consent  alors  enlin  à  répudier  les  Grers,  à  licencier  sa  garde  étrangère  el 
à  suivre  dorénavant  les  avis  des  boyards. 

Mais  Hadou  i.van   menlail  comme  dliabilude,  et  il  ne  tint  nullement 

rengagement  pris  sous  rem- 
pire  de  la  peur»  Les  Can- 
lacu2ène,  joués,  usèrent  des 
moyens  ex  triâmes:  ils  se 
rendirent  tous  a  Constan* 
lino[deet  obtinrent  une  en- 
quête, la  destilulion  d% 
Itadou  Léon  et  la  nominii- 
(îciU  d^Antoine  de  Popesli 
ciiiujne  prince  de  Valachîe. 
L'avénemenl  dWtUome  de 
Popesfi  (i()t>9-1672),  Tami 
des  Cantacuzène,  amène 
leur  entrée  au  pouvoir  et  la 
chute  du  parti  grec,  ainsi 
que  la  punition  do  Stroïa 
Lcurdeanu,  Celui-ci  fut  jeté 
en  prison,  livré  au  jugement 
du  divan,  convaincu  par  ses 
propres  lettres  d'avoircausé 
la  mort  du  postelnic  Cons- 
lanliu  el  condamné  à  la 
peine  capitale.  L'épouse  du 
défunt  postelnic,  par  une 
grandeur  d*âme  qui  carac- 
térise presque  tous  les 
membres  de  cette  famillCf  intercéda  elle-même  auprès  du  prince  pour  lui 
faire  avoir  la  vie  sauve,  et  c'est  ainsi  que  sa  peine  fut  commuée  comme 
suit  :  il  fut  protnené  sur  un  char  à  travers  la  ville,  tes  fameuses  lettres 
atlachi^es  à  son  cou,  puis  conduit  au  monastère  de  Sncagov,  ou  sa  vic- 
time avait  péri,  et  là  tonsuré  comme  moine^ 


(tl'opréij  une  esUmpe  du  temps;. 


i»  Xénôpof,  op.  cil.,  It,  p,  fl9. 
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Grégoire  Glui'a.  qui  n'avait  nullement  renoncé  k  Tcspoir  de  ravoir  le 
trône,  s'eiïorçait  de  reg^agner  les  Turcs.  Il  avait  vu  que  la  Cour  Je  Vienne 
ne  lui  donnait  aucun  appui  réel  et  s  était  adressé  au  Pape;  il  avait  écrit 
au  Préfet  du  Collège  de  Propaganda  Fide  pour  promettre  son  passage 
au  catholicisme,  moyennant  Tappui  du  Saint  Siège:  le  Pape,  consiilérant 
le  but  iulcressé  de  cette  conversion^  répondit  sèchement  qu^il  le  recom- 
mandait à  l'Empereur'.  Alors  Ghica  s'adressa  aux  Turcs,  obtint  de  ren- 
trer à  Constantinople,  et,  après  avoir  acîieté  à  prix  d*or  les  consciences 
élastiques  des  Turcs,  il  revint  comme  prince  de  Valacliîe  (ï()72-l()74),  à  la 
place  d'Antoine  Voda,  destitué.  Les  Cantacuzène  s*étaient  efforcés  en 
vain  d'empêcher  celte  nomination,  Leurdeanu,  écliappé  du  couvent, 
implora  le  secours  de  son  ancien  maître  ;  Gliica  lit  la  faute  énorme  de  le 
reprendre  comme  ministre.  Le  vil  Leurdeanu  commença  aussiliVt  les 
basses  œuvres  dignes  de  s<ui  caractère  et  soumit  tous  les  Cantacuzène 
dont  il  put  s'emparer  a  des  tortures  sans  niîm:  l'un  d'eux,  Slierban  Canta- 
cuzène, deuxième  lits  du  grand  poslelnic  ConsUintio  (et  plus  tard  prince 
régnant),  parvint  ;is*écliapper  en  Moldavie,  puis  en  Transylvanie,  et  enfin 
àAndrinofde  et  à  Constantinople.  Sur  ces  entrefaites  Je  prince  (tliica  reçoit 
du  sultan  l'ordre  d'accompagner  Tarmèe  turque  dans  son  expéditi*m  contre 
les  Polonais.  Grégoire,  entendu  avec  Petrîeeico  Voda.  prince  de  Moldavie, 
profile  de  Tèpais  brouillard  qui  couvrait  IHiorizon,  le  II  novembre  ItîTl, 
pendant  la  bataille  de  llotin,  pour  passer  à  rennemi.  Aussitôt  les  Canta- 
cuzriie  qui  étaient  à  Constarjtinople  attirèrent  Tatlcntion  du  vizir  sur  ce 
point  et,  par  bai  rie  de  Grégoire  Gbîca,  qui.  â  st»n  second  avènement  au 
trône,  avait  eu  le  grand  tort  de  ne  pas  sacrifier  le  meurtrier  Leurdeanu, 
ÎI9  firent  destituer  Ghica,  mais  commirent  la  mabulresse  de  faire  donner 
le  pouvoir  à  Georges  Douca,  ancien  prirïce  de  M'^lJavie.  Celui-ci  (lti7i- 
1578),  grec  natif  de  Houmelile,  que  les  Miitdaves  avaient  surnommé  le 
Maurais  [et  sur  lequel  je  donnerai  des  détails  plus  loin),  était  d'une  avi- 
dité d'argent  vraiment  unique,  A  son  arrivée,  le  ministre  Leurdeanu  prit 
la  fuite  avec  d'autres  sbires  de  son  espèce  ;  mais  Douca»  voyant  que  les 
Cantacuzène  ne  Paideraient  pas  dans  ses  projets  de  rapine,  imagina  de 
réconcilier  les  deux  partis  ennemis,  A  cet  effet,  il  *)btint  des  Cantacuzène 
qu'il  pourrait  rappeler  les  Grecs  émigrés;  mais,  parmi  ceux-ci,  se  trouvait 
le  fameux  Leurdeanu,  qui,  aussitôt  rentré,  recommença  ses  machinations. 
Le  jiarvenu  Douca  eut  Pinsigne  audace  de  jeter  en  prison  plusieurs 
membres  de  la  famille  Cantacuzène,  ses  liienfaiteurs.  Plusieurs  de  ceux-ci 
s'écliapjient,  se  rendent  à  Conslautinople,  font  destituer  Douca  et  onl  cette 
fois  la  prudence  de  faire  donner  le  trône  à  un  des  leurs,  Sberban  Canta- 
cuzène, seule  solution  et  seule  satisfaction  possible  â  riionneur  de  cette 
maison',  si  injustement  éprouvée. 


t.  Voir  llammi^r»  Il is foire  dt  l'Empire  oflomati. 

2.  Voiri,  (!tï  abrégé,  rt  apn'"*  X<^no|ml  {HÎMfoh**,  H,  p.  (U)),  l'intéressant  hiitorique  de  la 

faniîHe  illustre  des  r.iuitnriix»>iie  :  *i  Celte  ffouille  des  Cnntîicuzt  ne,  qui  n  joui>  un  rèle 

{ dei  plus  iinpnrtnjits  dans  la  vii^  «ïti  peuple  rutunniu,  es(  une  de  relies  d«»Ql  les  trace** 

|J*etiii>nleiil  te  plus  loin  rl.\ns  rhUtoire.  Si  iujuî^  laissons  fie  roto  son  ori»îJne,  que  le^  uns 

'font  remanier  fojUuiti,  on  aVnconijlalupji»  iftidna  que  son  existence  cî^tdêià  uientionnee 

dans  les  ailleurs  bycajilîns  au  \if  siècle  de  tiotpc  ^re.  Le  premier  dont  le  noiu  ail  été 


tm  HISTOIRE  ^||HHH^^ 

Shêrban  Caniacntène  (î 679-1688),  ftiL  un  des  plus  g:raTids  souverains  d# 
Valachie,  d'autant  plus  grand  qu*U  sut  s'illustrer  à  une  époque  pleine  de 
troubles  et  de  calamîLés  sans  nom.  Quoiqu'il  n'échappa  pas  à  k  règle 
cnmnnune  alors,  deVachat  de  la  couronne,  qu*il  payafiaOiMX)  piastres  fdoDC 
ia.tXïO.CKK)  de  francs),  il  n'usa  pas  de  corruption  pendant  son  règn^f  et 
n'accomplit  absolument  aucune  exaction  pour  ravoir  cette  somme  énorme, 
qu*il  paya  entièrement  de  sa  bourse  personnelle,  ïl  s  occupa  tout  d'abord 
de  cicatriser  les  plaies  du  malheureux  pays  :  il  mit  de  Tordre  dans  les 
finances  et  dans  la  levée  des  impôts,  introduisit  dans  le  pays  la  culture  du 
maïs  ignorée  jusqu'alors  (les  paysans  se  nourrissaient  de  gâteaux  de 
millet  ou  de  pain  de  seigle),  conclut  avec  Michel  Apati,  prince  de  Trausyl- 

relaté  par  rbistoirc.  c'est  Jean  Cantdcuïène,  général  et  pareût  <le  remiïêreur  byzantin 
Manuel  Ciimnène  (lU:i-llKii),  dont  il  a.vait  épousé  une  nièce.  Cette  ramille  i^rrive  uvet-. 
le  tenms  ii  uliicer  un  de  ^^es  membres  sur  le  ti-àne  de  Con^t^intinople  H  nommé  Oient  un 
Hulre  J^an  Cantïiriiiïènc,  Qui  écrivit  aus^i  rhiâtiftrt^  de  son  îeniiu*  <^1341-rirj5).  Un  <Ie  sei 
fl(*âcendanti5  fut  In  fHiinuJC  Michel  Cantaj'uzène,  surnominë  par  l^a  Turc3  SRUao-Ogîou, 
et  qui  et«l  1  ant-èlre  des  Gantacuiènc  des  pays  roiiumins.  Le  triste  sort  de  ee  dernier 
C9l  en  relation  directe  avec  rhistoiro  de  cèfi  pays,  oti  ses  desfendatita  rherehérenl 
un  refiJ^iî.  Ainsi  (|ut)  sies  devanciers,  Michel  Cantacuzène  est  cité  comme  un  homme 
de  (ifrande  valeur  qui^  nsir  ses  mérites,  surpassait  non  spulemetil  Ips  Grecs»  mais  encore 
ton  if  les  cl  rangers  de  Constantinople  ;  riche  déjà  p^ir  hérilaije,  te*^  affaires  augmentèrent 
sa  furtune  d'une  manière  p^lidigieus(^  Or  le*  grandes  riciieiséE*  ont  toujmtrs  élé  dan- 
gereuftcîî,  en  Turquie»  pour  ceux  qui  le*  possédaient,  I-es  richesses  fahuleiif*es  de 
Slichel  Clantacuzènc  furent  la  cause  de  sa  tnorL  Tombé  une  première  fois  en  di'i^'rAce 
en  l'année  151tî  et  enfernjé  dans  la  prison  <les  Sept-Tuurs,  il  put  s>n  échappée,  grâce  h 
rintervention  de  ses  nouibreun  pN>ter leurs.  Après  ^n  i^ortie  de  prison,  il  se  retin  des 
îilïairei  f?4  vécut  en  pund  seijtîneur  4>pulenl  dan*^  ï^on  splendido  palais  d'Ancbtoli.  Kelle 
réirai tt'  le  perdit  ïiTèvorîiblcmenl.  Tant  qu'il  avait  +'iê  (hin^  \e^  ntraires  et  qu'il  distri- 
buait rontirnife'lleinenl  aux  Tiirrs  de  rit  he.^  prcseiil.s,  il  yuuviut  avoir  des  enoejni;*, 
mais  il  avait  aussi  des  protecteurs.  Dès  fjull  fut  rentré  dans  la  vie  privée,  il  devint 
inutile  à  tout  le  monde  et  fut  le  point  de  mire  de  Favidlté  de  se^  ennemis,  pendant 
que  SL"J5  amis  Tabandonnaienl,  n'ayruit  plus  d'inlêrèt  k  le  s>outenir.  Son  heure  suprt^me 
avait  sonné.  Vers  le  commencement  du  iiiois  de  mars  1578,  il  fut  pendu  h  la  porle  de 
sou  palais.  On  trouva  dans  m  maison  une  quantité  uaaez  consjdtîrabie  de  livres  el  de 
manuscril?,  parmi  ïesquels  {dusieurs  traités  de  mi'-de^Mne  ainsi  que  des  écrits  de*;  histo- 
riens hy?:aT]hns,  A  In  vcnli",  tps  Mvre-^  s'élrvi  rml  h  lirs  |>rix  elt'vi«^,  p?ir  suil<?  tii^  l-^ 
concurrcnre  des  moines  du  mont  Athos  et  d'autres  amateurs.  Si  nous  rappelons  (pie 
rempereur  Jean  Cantacuzèue  a  écrit  une  volumineuse  et  intéressante  histoire  de  S(»n 
temps;  que  Spandu^ino  Cantacuzène  traite  à  son  tour  celle  des  Turcs,  nous  ne  trouve- 
rons plus  extraordinaire  de  rencontrer  dans  cette  famille  un  goût  particulier  pour 
l'histoire  et  une  grande  vénération  pour  ses  ancêtres.  Ce  culte  se  transmettait  chez 
elle  comme  un  héritage  sacré.  Michel  C.anlacuzéne  laissa  trois  flls,  dont  Taîné,  .Vndro- 
nic,  avait  vingt-cinq  ans  à  la  mort  de  son  père.  Il  épousa  la  fille  d'un  Grec  très  riche, 
Jacipies  nhallis,  et  reçut  comme  dot  la  soumie  énorme  jjour  cette  époque  de 
r;O.Oi»0  ducats.  Ci'À  Androuic  eut  à  son  tour  cinq  enfants  :  Michel,  Jean.  Georges,  Tho- 
mas et  Constantin.  11  parait  que  tous  les  cinq  vinrent  sétahlir  en  Moldavie  avec  leurs 
trésors  vers  le  commencement  du  xvr  siècle,  I.*il0-l.*i20,  attendu  que  nous  rencontrons 
fpiel(|ue  temps  après  ces  personnages  investis  des  plus  hautes  fonctions  de  ce  pays  : 
Les  «  inq  frères,  en  passant  dans  les  pays  roumains  pour  fuir  l'oppression  des  Turcs, 
qui  ne  pouvaient  leur  pardonner  d'avoir  sauvé  de  la  fortune  de  leur  grand-père  des 
épaves  qui  rej>résent aient  encore  un  avoir  considérahle.  avaient  emporté  leurs  trésors 
avec  eux.  Ce  l^urent  pres<pie  les  seuls  Grecs  qui  apportèrent  de  l'argent  dans  les  i)rinci- 
pautés  au  lieu  d'en  tirer.  Aussi  se  distinguent-ils  de  leurs  compatriotes  s(uis  tous  les 
rapports  Autant  ceux-ci  étaient  rajjaces.  avides  et  insatiables,  autant  les  Cantacuzène 
étaient  desintéressés.  Nous  en  avons  déj.i  foui-ni  des  })reuves  eu  ce  qui  concerne 
Constantin  Cantacuzène.  Les  chroniqueurs  moldaves  reconnaissent  les  mêmes  qualités 
aux  Cantacuzène  (pii  restèrent  en  Moldavie.  Tous  font  avec  étouîiement  la  remarque 
(pie  ces  (ters(umages.  rjwif^u'ils  fussenf  (irers,  soutenaient  néanmoins  les  intérêts  du 
pays  et  fort  souvent  contre  le  prince  lui-même,  \ussi  cette  famille  excejdionnclle  se 
roumanisa-t-elle  en  très  pru  de  temps  r[,  embrassant  avec  chaleur  les  intérêts  de  >a 
patrie  adoptive,  devint-«dle  le  soutient  le  plus  puissant  du  parti  national,  pré<isémenl 
«outre  les  Grecs,  dont  elle  tirait  elle-même  son  origine.  > 
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vanie,  un  avanlageux  Irallé  Je  commerce^  et  inaugura  un  système  régu- 
lier tie  poids  et  mesures  qui  parla  son  nom.  Rn  outre,  il  créa  le  collège 
de  Sainl-Sava,  première  école  roumaine  â  Bucarest,  et  poussa  les  boyards 
à  faire  instruire  leurs  enfants  dans  les  divers  domaines  de  2a  science;  il 
fit  imprimer  de  nombreux  livres  scolaires  et  ecclésiastiques  el  traduire 
la  Bible  en  roumain  ;  enfin  il  fonda  une  fabrique  de  draps  à  Afumatzi^ 
une  typographie  â  Bucarest  el  une  à  Buzeu,  et  éleva  le  nionaslère  de 
Cotroceni,.  près  de  Bucarest*  Sherban  (lantacuzène  organisa  aussi  Tarmée 
gur  un  pied  plus  régulier,  porta  à  4(K0fW  hommes  rt'ITeetif  des  troupes, 
et  leur  donna  des  armes,  des  munitions  et  des  canons»  Il  accorda  ses 
soins  et  son  attention  au  sort  du  malheureux  peuple,  qui  lui  conserva 
une  mémoire  reconnaissante'. 

Il  nourrissait  des  plans  grandioses  pour  son  avenir  et  celui  de  son 
pays,  et  les  événements  parurent  devoir  d'abord  lui  être  favorables.  Les 
Çttomans  avaient  planté  (1^83)  leurs  drapeaux  insatiables  devant  la  ca- 
pitale de  FRmpire  germanique,  qui  fut  sauvée  heureusement  pour  la 
chrétienté  et  la  civilisation.  Les  Turcs,  écrasés  devant  Vienne,  le  itî  sep- 
tembre 16H3,  par  la  valeureuse  armée  de  Sobieski,  sont  repoussés 
bientôt  de  toute  la  Hongrie^.  Les  forteresses  de  Grau,  Neubaûsel, 
Eperies,  Tokaï,  Kaschau,  Szolnok,  Szaswar,  tombent  aux  mains  des 
Impériaux  après  cent  quarante  années  de  domination  musulmane.  En 
168G,  les  alliés  réussissent,  après  deux  terribles  assauts,  à  s*emparer 
aussi  de  la  citadelle  de  Pesth,  Ofen,  et  â  elïasser  les  Turcs  de  la  ca- 
pitale du  pays^  qu'ils  possédaient  depuis  cent  quararite-cinq  ans.  l^]n 
1(187,  le  duc  de  Lorraine,  le  célèbre  général  autrichien,  venge,  par  une 
brillante  victoire  remportée  à  Mohacz,  la  terrible  défaite  que  les  chré- 
tiens y  avaient  essuyée  cent  soixante  et  un  ans  auparavant,  en  lo^ili,  et 
à  la  suite  de  laquelle  les  Turcs  s'étaient  implantés  au  cœur  de  TEurope. 
A  la  fin  de  cette  année,  presque  toute  la  Hongrie  était  tombée  aux 
mains  des  Impériaux.  Au  sud,  \  enise,  qui  était  aussi  entrée  dans  la 
ligue  sainte,  ravissait  à  la  même  époque  aux  Turcs  la  Morée  et  prenait 
en  iùHl  Athènes.  La  dernière  heure  de  la  domination  ottomane  en 
Europe  semblait  avoir  sonné. 

'"  Sherban  Canlacuzène,  observe  Xénopul,  n^avaitpas  osé  passer  immé- 
diatement aux  Allemands  après  le  désastre  des  Turcs  devant  Vienne, 
attendu  que  ces  derniers  avaient  encore  des  forces  considérables  dans  la 
partie  inférieure  de  la  Hongrie  qui  confinait  à  la  Valacliie.  Mais,  après 
la  bataille  de  Moliacz,  l'empereur  Léopold  envoya  à  Sherbar»  une  lettre 
par  laquelle  il  déclarait  le  prendre  sous  sa  protection. 

«  Sherban,  rassuré  du  coté  deTempereur,  rassemble  aussitAt  une  armée 
de  ÎIO.OOO  liommes  et  fait  fondre  XI  canons.  L'empereur  envoie  à  Bucarest 
un  Jésuite,  le  P.  Antide  Dunod»  pour  encourager  le  prince  à  travailler 
pour  les  chrétiens.  11  lui  transmet  aussi  un  diplôme  dans  lequel  il  nomme 


L  Torilesro,  Istutia  Homdntifti%  p.  370, 

2.  IMriiii  I<'s  dt'fenspurs  de  Vienne  figuraient  pluâienrs  notilcs  rouuiriiws  «dus  la  con- 
daitt'  de  Mictiel  A[mfî,  prince  «le  Transylvanie!,  inii  plus  tfinl.cn  It8ti,  fit  recorinmtreaux 
plus  valeureux  d\'nlre  eux  des  privitiyes  de  noLlesse  par  renipcruur  Léupold  I*'. 
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le  pnuce  gfiiéral  et  lienlorant  el  lui  p*ermet  d*ad mettre  d'aiUro?  princes 
dans  la  ligue  chrétienne;  il  lui  reconnaît  l'hérédilé  du  irîtiu*  de  Valacliie  ' 
dans  sa  famille,  lut  conei^de  tout  ce  qu'il  reprendrait  aux  Turcs  des  pos- 
sessions ayant  anlérieuremenl  appartenu  à  la  Valacliie;  lui  donne  le  droit 
de  porter  le  litre  do  comte  de  TÊmpire  et  lui  assure  un  refuge  à  Sibiu 
en  cas  de  malheur.  Rn  iH'hnnjfe  de  toutes  ces  faveurs,  le  prince  s^oblige  à 
payer  à  T empereur  7o.(H)0  |>i autres  de  tribut  par  an. 

0  L'empereur,  voulant 
attacher  davanlag^e  Sher- 
ban  à  l'Empire,  lui  envoie 
encore  un  autre  diplôme 
par  lequel  il  le  reconnaît 
commedescendantdela  fa- 
mille impérialedes  Ganta- 
cuzène  de  Byzance  et  ouvre 
m  Ame  au  prince  une  pers- 
pective  plus  grandiose, 
celle  de  le  replacer  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres,  dans 
le  cas  où  les  Turcs  seraient 
chassés  de  l'Europe.  L'am- 
bassadeur de  France,  qui 
ivait  intérêt  à  combattre 
lextension  de  la  puissance 
allemande  et  à  entraver  sa 
marche  victorieuse,  —  car 
la  France  attaqua  il  préci- 
sément alors  le  l*alatinat, 
—  ne  manque  pas  de  dé- 
noncer aux  Turcs  les  me- 
nées de  Sherbau,  Mais  les 
Turcs,  battus  dans  toutes 
leurs  rencontres  avec  les 
lni[ïériaux^  ne  pouvaient 
rien  entreprendre  contre 
le  prince  de  Valachîe, 
Ils  craignaîeut  m«!*me  que, 
par  FcITet  des  victoires  uOeiîmndes,  un  soulèvement  général  n'éclalAi  dans 
leurs  Ftats,  soulèvement  dans  lequel  seraient  adirés  non  seulement  les 
Houmnins,  mais  encordes  Serbes,  les  Bulgares  et  les  Grecs,  el  qui  aurait 
pour  Inil  de  placer  (^anlacuzène  sur  le  trône  de  Constantinople.  Sherlmn 
Cantacu/êru»,  dont  l'ambition  était  puissamment  aiguillonnée  par  la  pers* 
pective  du  trône  byzantin,  entnî  également  en  relations  avec  le  czur  de 
Moscovie,  qui  lui  envoie  un  ambassadeur  spécial  pour  traiter  avec  lui  ^  »> 
Néanmoins,    tous    ces  magnifiques    projets  croulèrent;    il  y  avait  en 


(ij*tiprt^s  un  imrlraU  du  temps). 


1.  Xén^pol,  HiMtQiff,  IJ,  p,  15  et  76»  Le  diplôme  de  Léû|ioId  !•'  est  (Je  iriS«. 
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Valachie  un  parti  contraire  à  raîliance  allemande  el  qui  complaît  môme 
parmi  ses  membres  les  deux  frères  du  prince  Sherban»  Constantin 
et  Michel,  ainsi  que  son  neveu  Conslanlin  Brancuvano.  Cependant 
Stierban  Voda  avait  tenu  les  rênes  de  la  politique  avec  une  grande  habileté, 
el  son  évolution  vers  les  Allemands  était  nécessaire,  Ime  autre  politique 
eût  été  sotte  et  maladroite,  et,  s'il  avait  été  soutenu  dans  son  œuvre  gran- 
diose, les  pays  roumains  auraient  depuis  ionglenips  échappé  à  la  domina- 
tion musulmane.  On  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'agir,  et  il  fut  enlevé  en 
octobre  1688,  à  la  tlcur  de  Tâge,  plein  de  santé  et  de  force,  empoisonné 
par  ordre  de  son  neveu  Constantin  Brancovano',  chef  de  Topposition 
aveugle  du  parti  Lurcophile.  Ce  crime  odieux  demeurera  une  lâche  éter- 
nelle sur  les  meurtriers  du  grand  prince  roumain  Sherban  Canlacuzène. 


Pendant  que  tous  ces  événements  se  passaient  en  Valacliic,  de  1G54 
à  1638,  la  Moldavie  était  le  théâtre  des  événements  suivants  :  Ce  malheu- 
reux pays  allait  de  mal  en  pis;  il  vit  se  succéder  douze  règnes  dans 
Tespace  de  ces  trenle-dcux  années^  et  les  conlinuflies  dL'prédalious  des 
Turcs,  des  Tatarcs,  des  Cosaques  ut  des  Polonais,  qui,  en  moins  d*un 
demi-siècle,  décimèrent  deux  tiers  de  la  population  et  en  ruinant  les 
récoltes»  amenèrent  une  terrible  famine.  Mous  savons  comment  Georges 
Stéphane  {Uyhli-UyôS)  succéda  k  Basile  le  Loup.  Le  nouveau  prinet;,  malgré 
«on  bon  vouloir  et  ses  espérances,  n'eut  le  temps  dv  rien  accom]dtr  et  se 
trouvait  dans  une  position  des  plus  précaires*  Sapé  par  Basile  le  Loup,  qui 
ne  cessa  pas  un  instant,  tant  qn*il  fut  encore  en  vie.  de  s'eiïorcer  de  rega- 
gner If*  tn'uie  perdu  ;  mal  vu  des  furcs,  comme  ami  des  princes  exécrés 
par  eux  ;  cumbaltu  par  les  Grecs,  qu'il  avait  élu  forcé  de  sacrifier  au 
parti  national,  au  nom  duquel  il  parvenait  au  trône;  ces  trois  causes 
réunies  devaient  remplir  d'amertume  le  règne  de  Georges  Sléphane  et 
raccourcir  de  beaucoup  sa  durée. 

Ce  fut  son  alliance  trop  intime  avec  Racotzi  le  Jeune»  prince  de  Tran- 
sylvanie, qui  perdit  Georges  Stéphane,  car  les  grandes  enlreprises  et  les 
rêves  démesurés  de  Racotzi  ne  concordaient  pas  avec  les  faibles  moyens 
dont  il  disposait.  Il  s'allia  à  Charles  Gustave,  roi  de  Suède,  qui,  d  accord 
avec  le  grand-électeur  de  Brandebourg,  voulait  partager  le  royaume  de 
Pologne.  Dés  que  Georges  Stéphane  voit  la  perspective  de  prêter  son 
appui  à  un  roi  si  lointain  pour  dépouiller  un  pays  si  voisin,  il  envoie  au 
roi  de  Suède,  en  avril  t65(i,  une  ambassade  avec  une  lettre  autographe 
el  de  précieux  cadeaux.  Charles  Gustave,  pour  remercier  le  prince  de 
Moldavie,  envoie  à  Welling,  son  ambassadeur  près  de  la  Porte,  Tordre  de  se 
rendre  â  Jassy,  oh  il  est  reçu  par  Georges  Stépliane,  le  28  décembre  1G50. 
Peu  de  temps  après,  le  2  mars  1657,  Frédéric-Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg,  envoie  une  lettre  identique  a  Georges  Stéphane,  à  Constantin 


I.  D'aprèi  To<:iie8co,  Uloria^  p.  372,  éditioo  de  1900.  ^Xénopol  esl  moins  àlïirmfllif. 
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She  Hietman  des  Casaques,  lettre  par  laquelle  il  les  exhorte  à 

paui'î-  J  un  commun  accord  la  liille  conlre  la  Pologne-   Cependant 

1  eiçpi  ,  mal  conduite  par  ceux-là  mêmes  qui   avaient  inU'nH  à   ïa 

faire  r*  -^  et  absolumeut  insensée  pour  les  princes  roumaine,  échoua 
mis4  l  '  * 

Lf  lomièrcnt  le  trune  à  Georges  Ghiea  n*i5S-t059K  Celuî-cî, 

apr*"  à  lutter  cuutre  le  prince  deposstHlé,  qu'il  vainquit  h  Strung'a, 

et  i  LonslauLin  Slierban  Bassaraba,  qu  il  défit  cgalemenl,  fut  transféré 
par  le  sultan  en  Valacliie.  Dans  le  court  intervalle  Je  vîugL-sept  aimées 
qui  s'écoule  entre  la  deslitutiou  de  Georges  Stéphane  et  ravènemeiit  de 
Constantin  Cantémvr,  on  ne  trouve  pas  moins  de  onze  princes  passant 
comme  des  météores  sur  le  trône  de  la  Moldavie,  Troi.s  de  ces  rég^nes 

>artiennent  à  des  princes  roun^flins  -  lia  His  de  Basile  le  Loup,  Rustrate 

luja  ci  Kliennc  Pétrieeïco  ;  U  es  à  des  (irecs  ou  bien  à  des 

nées  plus  ou  moins  grécîsés, 

lont  :  1"*  Oemges  Ghica  (1638-1         ;  â**  Éiienne,  ftlnde  Bmife  le  Loup 
'<-ay-lîï6li;  3^  EuKlrale  Dabfja  (leiii-itîfitV  :  V  O,  Dottra  [tmiVimi); 

^iias,  fil^  tf  Alexandre  (lOtiT-lGOÎIi;  0**  G.  B'jurn^  pour  la  seconde  fois 

^ltï(>9-167i;i;  7"  Étieime  Peiricetco  (Uî7i-107i);  H"  Bi^mHre  Cantacuzène 

(1674-1675);    9^   Antoine   Bo,ssetii   ,1675-1678];    10"  G,  liouca,   pour  la 

troisième   fois  (1678-1681);  et  enfin  11^  Dtfmèire  CanfactuènB,  pour  la 

seconde  fois  (1681-1685).  De  ceux^cî,  ICiienne  le  Lonp  passa  son  tenjps  à 

banaueter  et  à  s  amuser,  pendant  que  les  Cosaques  et  les  Tatares  dévas- 

t        *  le  pays,  ce  qui  occasionna  utjc  famine  terrible.  Eustraie  Dabija  fiit 

:!upé  de  payer  les  créanciers  qui  lui  avaient  avancé  200. ÎMM)  piastres 

njr  rachat  du  trône,  Georges  Douca  ne  put  se  maintenir  que  six  mois, 

[>!*,  fils  d'Alexandre  Ilias  et  petit-fils  d'I*]lie  Rares,  dernier  prince  de  la 

maison  Musat,  était  à  ce  point  grécisë  qu'il  ne  savait  même  plus  le 

roumain  et  se  servait  d'interprèle.  Des  antres.  Atiloine  Rasselti  était  de 

la    riche   famille  grecque    des    Goupar    Rosselli,    ennemis   moitels   des 

Cantacuzène,  et  n'eut  le  temps  que  de  venir  et  de  repartir;  et  Démètre 

Cantacuzène,  dit  le  Grec,  neveu  du  poslelnic  (Constantin,  ne  fit  également 


IH>U>cau    piiis   iifii,    ci,   sciiiaui  »a  mi  j,ji  ut^iiaïuc,   ii   CHii>ii.   ic    £.-  jalivjei     iou.-n,    uut;    n'illc 

touchante  à  rKlecleur  de  lirandchonrtjf  pour  lui  Hrniander  de  <|U(>i  s'acheter  an  moins 
des  niédicanicnts  et  dans  le  cas  ou  il  mourrait,  de  continuer  daccorder  sa  bienveillante 
prot«'ction  à  sa  femme,  afin  qu'elle  pût  r<';,'a<,'ner  sa  patrie.  Le  i"'  Tévrier  1(>»HK  Stépha- 
nie Miliailovna  annonce  à  l'IJecteur  que  son  mari  vient  de  '-   ''""     »*  -  •  '-      - 

mission  et  h's  se  '  " 
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que  se  mûiilrer  dans  son  premier  règne.  H  mo  resleà  exposer  la  rivalité 
de  Qt'orf/e.'i  Doura  le  Mtjuvnta  et  c]t*  Petrif^etco  Voda  le  Ban^  pour  clore 
cette  série  malheitreuse  de  print^es  moldaves. 

Les  trois  règnes  répétés  de  Georg-es  Douca  pmvoijurrenl  la  révrdte  des 
boyards  et  du  peuple  par  les  mallieurs  que  cet  homme  néfaste  attira  sur 
le  pays.  Comme  il  avait  contracté  des  dettes  considéralilt'S  à  (lonstanti- 
nople,  il  amt^ne  avec  lui  en  Moldavie  la  foule  de  ses  créanciers,  qu'il  place 
dans  les  postes  les  plus  lucratifs  du  pays*  l'ne  spoliation  elTrénée»  mise  en 
pratique  par  ces  hommes  avides  et  sans  scrupules,  plonge  bientôt  le 
peufïle  entier  dans  la  plus  profonde  misère.  Ces  exactions  intoléraldes 
amenèrent  une  révolle  du  payseuli»-M%  nobles  et  paysans.  Tous  les  Grecs 
sur  Ir^squels  on  put  meltre  la  main  furenl  passés  au  (il  de  l'épée.  Le 
prince  quitU  Jassy  et  se  sauva  vers  le  sud,  du  côté  de  la  Turquie,  d'où  il 
revint  avec  une  armée  ;  il  battit  et  dispersa  les  révoltés  à  Jepoureni  (1672), 
pour  élre  ensuite  à  son  tour  ballu  et  chassé,  La  famille  des  boyards  Sturdza 
était  rennomie  acharnée  des  Grecs  et  de  Georges  Douca,  au  renversement 
duquid  ils  contribuèrent  si  puissamment  que^  lorsque  celui-ci  fut  chassé^ 
les  noldcset  le  peuple,  k  l'unanimité,  acclamèrent  comme  prince,  raconte 
le  chroniqueur  Nicolas  Cosiin,  le  grand-stolnic  Klie  Sturdxa*,  qui  joua 
plus  lard  un  rôle  dans  la  d»'lens(^  de  Vienne.  Celui-ci  refusa  la  couronne, 
et,  comme  la  noblesse  tenait  t*  un  prince  uatiurial  et  qu'elle  persistait  dans 
son  élection,  Elîe  Sturdza  fit  mander  les  boyards,  leur  déclara  qu'il  ne  se 
ferait  ni  introniser  ni  recrmnailre  par  la  Porte  Ottomane  et  que  si, 
néanmoins,  malgré  cela,  ils  persistaient  dans  leur  choix,  son  premier  soin 
serait,  aussitôt  revêtu  du  manl^'au  sotiverain,  de  faire  cotiper  la  tète  U  ceux 
qui  iavàtent  élu.  Ce  langage  énergique  et  inattendu  impressionna  tout  le 
mtmde,  et  les  boyards,  quoirpie  rélection  de  Sturdîîa  Tût  bel  et  bien  valide, 
se  décidèrent  à  contre-cœur  à  revenir  sur  leur  décision  et  otTrirent  la 
courunne  à  Etienne  Petriceïco,  beau-père  d'KHe  Sturd^^a.  Ce  refus  singu- 
lier d'une  couronne,  à  pareille  époque,  dans  de  pareilles  circonstances,  et 
le  noble  désintéressement  d'Élie  Sturdza,  sont  dignes  d  élnge  et  comptent 
comme  un  fait  aussi  mémorable  que  le  refus  dit  trône  du  postelnic  Cons- 
tantin t'anlacuzènc  en  V'alachie,  Avec  Etienne  Petrircîco  ll»7i-i*>7ii,  des 
temps  meilleurs  se  lîrenl  jour;  il  était  bien  vu  des  boyards,  sa  fille  Safla 
étant  mariée  à  Klie  Sturdza  et  lui-même  appartenant  au  parti  nalionab  Ce 
fut  lui  qui  inaugura,  par  haine  des  Grecs  et  des  Turcs,  le  système  du 
protectorat  russe;  les  czars  de  Moscovie  traitèrent  Petricéïco  Voda  et 
Grégoire  Ghica  avec  honneur.  C'est  depuis  ce  moment  que  commencèrent, 
dans  les  Principautés,  sous  le  manteau  fallacieuv  dr  la  prolecliim  rrlî- 


I.  Ktie  Slunlzfi,  \^i^re  du  grand-spfitar  Tliciuhrrc  Slurdz'i  (ânihasstideur  txLiiiuidi- 
nain*  4i>  «ihii-ft  [tri^a  I**  Saint-Siéiîe  el  Ir*  Uépiibliuito  de  Verii^^t»)  et  dv  Cvriaque  Sturdzn, 
ilont  nrnis  parlerons  pliis  loin,  »■■'■■■'  m  TnkUT^ylv.itiie  pcinlanl  1«  Iroîsiètiie  rè^tif*  <le 
Iloiica  el  servit  k  In  cour  de  Mi  pnnrc  lîe  Transylvjini»*    KUU  à  iiVM)  ,  ijiii  ho 

dounii  df*s  lettre?  patentes  de  ri'  ^  m*(li  ih*  sa  nt>lili'sse  et  de  ses  aniîHjries.   Vprùsi 

II"  ait'ijti  tte  Vietine  de  t6S3,  où  VAïh  Stniil/7»  Til  ries  jirodigesde  vnleur  et  poust^H  U*s  Turrs 
It^jw'!*  (laus  les  rem»  aii-deïa  du  Diirxohe,  Amili,  «pu  en  l(^S(i  avuU  reconnu  l;i  suzerain'^l»^ 
de  l  empereur  l-ropoM,  délivni  d  F.lie  Sturdza,  Jivec  de  nouvelles  aruiidries  ajoutées  ftUt 
ntieiennes.  par  proeuralîou  iuipiriale,  le  litre  de  C'tfntedu  Saint-Empire,  aerord^  pnr 
Lrnpnjd  ldild>^1^Mx  a.'  KiVli-t   dr    U;h9). 


(      4  ons  nioscoviïes,  qui  plus  lard  firent  tanl  de  mal  aux 

Iiay&  ._„  la  *  ntti^ïco  Voda,  lors  de  !a  liiUe  de^  Turcs  avec  Jes  Polo- 
nais, pai-^'*  »iu  de  ces  derniers  dans  la  hâtai  lie  de  Holiti,  Après  les 
règnes  ii*rt^^  Jy  Démlb^e  Cantaeuzène  (I674-1G76J  et  de  Antoine 
RosseU  ^  la  Porte  Ottumane,  achetée!  à  prix  d*or,  remit  sur  le 
tr<in  .^  m  le  Mauvais,  pour  k  troisième,  mais  dernière  friis 
(167b-ioo4),  car  te  nomination  doeliaîna  ui»**  uoiivelle  tempête  en  Mol- 
davie- Le  pays  r^  pouvait  \y\ns  supporter  les  exact  ion  s  sans  frein  d'un 
pareil  prince,  qui  e  [haussait  le  tribut  et  inondait  a  jet  continu  les  Turcs 
de  cadeaux  et  d        ts-de-vin. 

Avec  un  pareil  ojstème  de  spoliations  applîtjué  par  les  Turcs  à   tout 
personnage  qui  voulait  goûter  la  félicité  de  régner  sur  Tun  des  pays  rou- 
mains^ il  ne  faut  pas  s  étonne-  "*'  *^— -—  j—  princes  d  une  rapacité  vrai- 
teat  révoltante,  comme  Ge<  ui-eî,  exaspéré  du  soulè ve- 

inent continuel  des  boyard  es  trois  principaux  meneurs 

le  voraik  Palady,  le  spatar  „«™j  le  ^,^  îchanson  (!yrraque  Slurdza» 
Mre  d*Élie  Sturdza,  et  les  met  aux  fers  puis  les  relAetie.  Indignés  de 
Taudace  du  Grec,  les  boyards  s'apprêtaient  à  h  renverser,  lorsque  Doucâ 
trouva  plus  expéditif  de  faire  empoisonner  leur  chef  Cyriaque  Sturdza* 
et  plusieurs  autres;  c^  système  lui  était  coutumier  à  tel  point  que  le 
peuple,  voyant  quelqu'un  mourir  empoisotinr,  tli^iait  qu'il  était  mori  *i  de 
îioalft  Duca-I  p,  c'est-à-dire  de  male-niort,  du  poison  de  Douca,  Le  règne 
dfi  rinfâme  Douca  eut  les  conséquences  les  phis  épouvantables,  car  une 
faniine  décima  la  population.  Voici  ce  qu'en  dit  le  chroniqueur* 

<i  Lqm  malheurs!  et  les  souOfrauces  endurés  jusqu'alors  avaient  amené  ea, 
Moldavie  une  famine  terrible  accompagnée  d'une  pesle  non  moins  meur- 
trièrcp  La  quantité  de  morts  était  tellement  considérable  qu'on  ne  parve- 
nait plus  h  pouvoir  les  enterrer  a  temps  et  que  les  loups  s'étaient  habitués 
M  cîitrcr  dans  les  villes  et  les  villages  pour  s'y  repaître  de  la  chair  des 
cadavres,  s'attaquant  [)arfois  aussi  aux  vivants,  surtout  aux  femmes  et 
aux  enfants,  qu'ils  dévoraient  en  plein  jour.  Bien  des  habitants,  afin 
d'éeha|)per  à  ce  lléau,  préféraient  s'engager  de  plein  gré  comme  esclaves 
chez  les  Tatares;  d'autres  allaient  jusqu'à  leur  vendre  leurs  filles  et  leurs 
gan.'ons  })our  un  peu  de  nourriture.  »  —  Les  boyards  se  soulevèrent  et 
H'unir(;nt  à  l^etriceïco  et  aux  Polonais  pour  chasser  cette  fois  définilive- 
nieut  (leorges  Douca  ,10811.  I^es  Turcs  envoyèrent  alors,  pour  la  seconde 
fois,  Démètre  Cantacuzène,  qui  ne  put  tenir  (jue  six  mois  et  fut  révoqué 
par  h;  Sultan  lui-même.  A  sa  place,  les  boyards  demandèrent  et  obtinrent 
comme  prince  Constantin  Cantémyr,  qui  régna  huit  ans. 

Ca/isfanlin  Cantc'myr  (  iOSo-lOîK*])  était  le  fils  de  Théodore  Canlémyr, 
boyard  du  district  de  Falciu,  d'origine  circassienne  et  nullement  tatare, 
coniine  on  a  dit.  Simple,  sans  instruction,  mais  courageux,  honnête,  éco- 
nonn-  et  rangé,  Cantémyr  avait  les  (jualités  tpi'il  fallait  pour  régner.  Le 
ehronifpieur  Nicolas  Costin  le  dépeint  comme  homme  de  parole,  connais- 

î .   ilirouKiin'  de  Slrolns  Coslin,  II.  22. 

2.  Mcclas  C»)btin  dans  les  Lelopisete,  11,  p.  37-39;  —  cf.  Xeculcea,  idem,  p.  2'»S, 
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bûnt  bien  les  besoins  réels  du  pays,  épris  de  justice,  dêsint*Tt'sse  en  afTaires 
d'argent  el  attaché  an  pays.  Il  décbargea  les  prêtres  Je  la  conlributioti 
commune,  h  laquelle  ils  iHaient  soumis  comme  le  reste  du  peuple,  améliora 
le  sort  des  paysans  et  prit  des  mesures  impitoyables  pour  mettre  un  terme 
aux  brigandages  et  aux  vols  de  toutes  sortes  de  vagabonds  grées,  turcs, 
et  t^»tan:s  <|nî  infestaient  le  pays»  Canlémyr  avait  été  puissamment  aidé 
par  le  prince  Sherban  Cantacu/.ène  pour  obtenir  le  trône  et  lui  avait  pro- 
mis de  s^attachcr  à  la  Ligue  Sainte.  Les  relations  poUtiipies  dans  les- 
quelles étaient  engagés  les  pays  roumains,  el  surtout  la  Moldavie,  étaient 
des  plus  eoniplii|uées  par  la  diversité  des  intérêts  qui  entraient  en  jeu, 
Cantcmyr  suivait  une  politique  à  autant  de  faces  qu'il  y  avait  d'intérêts 
contraires  enjeu,  et  il  s'eiïorçait  de  se  maintenir  au  pouvoir  en  contentant 
tout  le  monde  :  Turcs,  Allemands  et  Français. 

Il  y  avait  pourtant  un  parti  eu  Moldavie,  à  la  tête  duquel  se  trouvait 
Miron  Coslin,  qui  partageait  en  tout  la  manière  de  voir  de  Slierban  Can- 
tacuzéne,  el  qui  soutenait  la  participation  ouverte  de  la  Moldavie  à  la 
Ligue  Sainte  et  sa  soumission  aux  Polonais.  Ce  parti,  voyant  Cantémyp 
fermement  décidé  à  ne  pas  rompre  avec  les  Turcs»  était  enclin  à  soulenîr 
la  nouvelle  candidature  de  Petriceïco  et  cliercliait  la  possibilité  de  ren- 
verser Cantémyr.  Tout  moyen  lui  semblait  bon,  et  la  politique  à  plusieurs 
faces  du  prince  mettait  autant  de  voies  à  sa  disposition.  Canlémyr,  se 
voyant  expo?é  à  être  renversé  par  les  Turcs  mêmes,  auquels  il  avait  voué 
la  plus  entière  iîdélilé.  cberche  à  se  gagner  des  prutecteiirs  puissants 
auprès  de  la  Porte  et  s'adresse  en  conséijuence  aux  (irees.  Aussi t«'ït  que 
ceux-ci  arrivèrent  au  pouvoir,  radminislration  du  prince  Cantémyr  changea 
de  caractère;  de  douce  el  bienveillante  qu'elle  élait,  elle  devint  tracassière 
et  oppressive.  Miron  Costin  et  ses  frères  perdirent  leur  crédit  et  le  parti 
national  des  boyards  vit  son  inilucnce  décruilre.  Les  Coslin  jouaient  leurs 
têtes  s'ils  ne  parvenaient  pas  à  renverser  le  prince.  Aussi  Cantémyr  se 
bftle-t-ii  de  les  devancer.  Il  commence  par  jeter  d*abord  Vélicio  en 
prison;  après  quoi  ses  conseillers  lui  insinuent  que,  du  moment  qu'il  avait 
louclié  à  cette  puissante  famille,  il  fallait  la  rendre  à  tout  jamais  inoffen- 
sive en  la  détruisant  complètement.  Cantémyr  s'y  décide  aussitôt;  il  fait 
couper  la  tète  à  Vélicio,  puis  à  Miron  Costin  lui-même,  qui  précisément 
ace  moment  faisait  enterrer  sa  femme  qu'il  venait  de  perdre.  Ils  furent 
inhumés  dans  le  même  tombeau.  C'est  ainsi  que  péril,  dans  la  force  de 
Tège,  le  plus  grand  des  chroniqueurs  roumains.  Ce  meurtre  demeure 
une  tache  regrettable  sur  la  mémoire  de  Constantin  Cantémyr,  qui  avait 
agi  avec  autant  de  précipitation  que  d'injustice.  Pendant  que  ces  événe- 
ments se  passaient  en  Moldavie,  Sherban  Canlacuzènc  mourait  en  Vala- 
cbie  »'t  élait  remplacé  par  son  meurtrier  Constantin  Brancovano,  qui,  une 
fois  sur  le  trône,  tourna  casaque,  renonça  à  sa  politique  lurcopbtle  et  se 
fit  le  champion  des  Allemands,  preuve  de  plus  que  l'assassinat  du  grand 
Sherban  Canlacuzène  n'avait  eu  d'autre  but  que  la  satisfaction  person- 
nelle de  Fambition  de  Brancovano,  Celui-ci  fut  l'ennemi  juré  de  Cantémyr 
qui,  iiislruit  des  intrigues  de  Brancovano,  s^attaque  à  lui  et  veut  le  ren- 
verser du  trône  de  Valachie  pour  prendre  sa  place.  Mais  Brancovano 
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dépeti  bourses,  et  Tt^clat  de  son   or  est  tellentent    fascîiiateur 

que  It^.  (,  complète  meut  aveuglés,  perdent  de  vue  T  intérêt  de  leur 

empî  incident  à  destituer  celui  qui  leur  était  fidèle,  il  e«l  vrai^ 

mais  *  r^^yâit  mal,  pour  conserver  un  traître  qui  payait  si  liit?n  î  L« 

mort  1  lémyr,  fjui  eurvînl  inopinément,  empêcha  seule  son  rcnipla- 

eeme"' 

Ta         4ue  Constantin  Braneovano  put  se  maintenir  en  Valachie^  sans 

interrupiion,  pendant  vin ^t- cinq  ans,  grAce  à  Tor  qu'il  faisait  couler  à 

époques  régulières  sur  les  bienheureux  Turcs  [sans  quoi  on  ne  saurait 

«^expliquer  ces  vingt-cinq  ans  de  règne,  période  de  temps  extraordinaire 

pour  celte  époque  de  changements  et  d'inconstance)  Ja  Moldavie  voyait  se 

0U(         I*,  dans  le  cours  des  dix-huit  ans  qui  séparent  la  mort  de  Constantin 

C**—        r  (ifiOa)  de  lavèncment  de  son  fils  Démctre  (1711),  sept  tègneB 

s,  qui  perpétuent  dans  ce  pays  1      bouleversements  et  les  ixiiserea 

|ieriode  qui  les  avait  précédés,  t        sept  rr^ies  sont  :  Comlantin 

i    (169;MCj^i);   Antiodft'  Cftfifnni/r  i  !6îM-i7tK);  ;  Conntmitm   Donca 

ï  2*  foi  s  {noOiHHy,  Michei  Racorni  la   17044705}  :  Aniiocht  Can- 

pour  la  â*  /bâ  (1705-170");  Michel  HammUa  pour  fa  â*  fois  i  ITUT- 

**^u    et   Nïcolû»  Mavrocovffafo  ^4709-17 10 1,    dont   le  premier   règne 

?d©  celui  de  Démètre  Cantémyr. 
i^es  changement  a  de  règne  sont  dus  en  grande  partie  aux  intrigues  que 
faisait  continuellement  Braneovano  pour  placer  sur  le  trône  du  pays  voi- 
"in  des  princes  qui  partageassent  ses  vues,  efforts  souvent    contrecarrés 
d'autres  intluences.  Ainsi  c'est  Constantin  Braneovano  qui  avait  pro- 
la  couronne  moldave  à  son  gendre,  Coasianlin  Boma^  après  la  mort 
m    fieux  Cantémyr  (1603)*  Pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Douca,  on 
dire  que  le  véritahle  maître  du  pays  était  le  prince  de  Yalachie,  Mais 
a  ayant  commis  des  fautes   fort   graves,  Braneovano  est  forcé  lui- 
nierne  de  Tahandonner,  et  le  trône  de  Moldavie  vient,  par  suite  de  Tinsis- 
tance  du  klian  des  Talares,  à  échoir  ^iOÎKîi  à  Antiorhe  Cantémijr,  fils  de 
Constantin  et  ennemi  déclaré  de  Braneovano,  (jni  mit  tout  en  œuvre  pour 
le  faire  tomber.  Braneovano  obtint,  lors  de  sa  Irionqdiale  visite  à  Cons- 
tantinople,  la  déposition  de  son  ex-gendre  et  la  nomination  d'un  de  ses 
nouveaux  protégés,  Michel  Racovitza  (1704).  Ce  prince,  ne  répondant  pas 
assez   à  l'avidilc  des    Tures,   est  rt-nversé,  après    une  année   de  règne, 
et  remplacé  de  nouveau  par   rennenii  de  Braiicovano,  Anlioehe  Canté- 
myr 11705).  Une  négligence  imjmlée  à  celui-ci  dans  Texéeution  d'un  ordre 
(le  la  Porte  amène  de  nouveau  Bacovitzaau  pouvoir    170').  La  destitution 
de  ce  dernier  est  provocjuée  1 1709i  par  une  circonstance  plus  inq)oitante, 
rinfluence  russe,  sur  laquelle  il  me  paraît  nécessaire  de  répandre  un  peu 
plus  de  lumière.    Rjicovitza,   qui   avait   contracté  de  fortes   dettes    pour 
parvenir  au  trÔFie,  fut  fore»'*  d'imposer  au  pays  de  lourdes  contributions, 
et  le  peuple  prenant  la  fuite  pour  échapper  aux  exaclions,  les  boyards 
chargés  d'encaisser  les  impôts  furent,   d'après  les  usages  barbares  du 
temps,  constitués  responsables  des  sommes  qui  n'étaient  pas  rentrées.  l'Jic 
Caiitaeuzène  et  (pielques  autres  boyards  émigrèrent  en  Valachie  et,  par 
leurs  instances,  déterminèrent   Braneovano  à  se  rapprocher  d'Antioehe 
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^aritémyr  el  h  combattre  Mieliel  Rarovilza.  Or,  c'est  précîsijmeiit  à  celte 
épuqucf|ue  l^iern.^  le  Grand,  thml  les  plans  contre  IKnipire  ottoman  étaient 
connus,  prend  sous  su  protection  le  prince  <Je  Moldavie  pour  déjouer 
les  intrigues  qui  se  tramaient  à  Conslanlinople-  Mitliel  Hacovitza  s'entend 
avec  Pierre  le  Grand  pour  fuir  en  Russie,  d'où  il  espérait  bientôt  revenir 
et  remonter  sur  le  trône,  grâce  à  la  protection  des  ailles  moscovites. 
iJrancovano  dénon(,'a  Michel  Racovîtza  à  la  Porte,  (^e  dernier  fut  surpris 
par  les  Tur^rg  el  arrêté  au  moment  même  où  il  se  préparait  à  prendre  la 
fuite.  Il  futjelédans  les  fers  et  conduit  à  Conslanlinople  en  novembre  17(K>, 
La  Moldavie  se  trouvait  dans  une  position  difficile,  car  un  paclia  s'ap- 
prêtait à  venir  Tadministrer  pour  la  «j^aran tir  contre  l<*s  Russes.  La  trans- 
formation du  pays  en  pacbalik  était  celte  fois  sérieusement  à  craindre. 
Devant  une  pareille  perspective,  les  boyards  se  préparaient  à  émigrer  et 
le  peuple  à  se  retirer  dans  les  montagfnes.  «  Dans  ihi  si  périlleuses  con- 
jonctures, observe  Xétiopol,  la  nomination  du  dragomao  de  Iji  Porte,  Nicolas, 
fds  d'Alexandre  Mavrocordiito,  quoique  ce  futur»  Grec,  dut  être  considérée 
comme  un  bienfait  par  le  pays*  Aussi  tout  le  monde  salua-t-il  avec  bon- 
beur  l'arrivée  du  premier  Plianariote  à  la  tête  de  la  principauté*.  » 

yîcoias  Marrocordato  1709-1710)  était  le  tiJs  du  célèbre  draguman  de 
la  Porte  Ottomane;  quoitpie  ne  connaissant  pas  fa  langue  du  pays,  il  ne  lui 
était  pas  complètement  étranger,  puisqu'il  était  apparenté  à  ses  anciennes 
familles  princiêres.  Sa  mère  était  sultane,  la  11  Ile  de  Cassandre,  fille  elle- 
même  d'Alexandre  Ilias,  le  neveu  de  Pierre  Rares.  Miivrocorduto 
dehcendaît  donc  par  les  femmes,  en  droite  ligne,  d'Kttenne  le  <jrand  et  ne 
laissait  pas  de  s  en  prévaloir.  Nicolas  Mavrocordato  étail  un  Immme  dis- 
tingué. Il  avait  fait,  comme  son  père,  de  sérieuses  études  en  Italie  et  s'était 
approprié,  outre  le  grec  qu'il  connaissait  à  fond,  les  langues  orientaîes,  lo 
turc,  Tarabe,  le  persan  et,  parmi  les  langues  européennes,  le  latin,  le 
français  et  ritalien;  les  sciences  qui  l'avaient  surtout  attiré,  c  étaient  la 
théologie  et  la  philosophie.  Par  une  rare  exception  pour  tous  les  Grecs 
de  son  temps  et  ne  ressemblant  pas  même  sur  ce  point  à  son  propre 
père,  Nicolas  Mavrocordato  n'était  point  avide  d*argent.  Quoiqu'il  eiH 
acheté  sa  nomination  à  un  prix  assez  élevé,  ^n  domination  n'est  nullement 
rapace,  et  c'est  même  un  des  rares  princes  des  pays  roumains  auxquelsle 
règne  ait  coûté  de  l'argent  au  lieu  de  leur  en  produire,  Kn  dehors  dti  désin- 
téressement dont  il  lit  preuve,  il  prenait  une  part  active  aux  afTaires  du 
pays.  Le  divan  tenait  presque  toujours  ses  séances  sous  sa  présidejice  ;  il 
*s"efTorçait  d  améliorer  Tadministration  et  de  repeupler  le  pays,  en  appelant 
des  colonies  étrangères,  grecques  et  italiennes,  qu*il  exemptait  des  con- 
tributions. Aussi  les  chroniqueurs  moldaves,  quoiqu'ils  fussent  en  géné- 
ral mal  disposés  contre  les  princes  grecs,  furent^ils  forcés  de  rcconnaîtro 
les  éminenles  qualités  de  ce  premier  prince  de  race  phaTiariote  'K  La 
masse  des  boyards  n*en  haïssaient  pas  moins  Mavrocordato,  et  leurs  sen- 

t.  .Xénopoi,  op.  ci/.,  n,  1.18. 

2.  Voir  les  nigemefita  nortC-s  sur  Nîrolus  Mavrocordnto  pur  len  cliroiiiqueurs  Nicula* 
Cijsllh,  Lt'/t>fnHeie,  U,  p,  (»y;  —  Necîulcea,  idem,  It,  p.  327;  —  Nicoltis  MusUs'i,  idem,  tll, 
p.  4I(. 
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tïméT-  ûstîfit*s  par  T injustice  des  procédés  du  prince  à  \pnr  égerd  ; 

Il  alti  AùnB  sa  protecttoti  des  paysans  qu'il  dépassait  h  bul  en 

frupp        luu       Tient  les  boyards.  Nous  verrons  plus  tard  comment  ce  syis* 

tême  de  comDaitrc  à  outrance  les  nobles  fut  complètement  abandonné  par 

ses  successeurs  et  comment  ceux-ci  furent  forcés  de  revenir  au  systènie  dé 

l'appui  de  la  classe  des  boyards,  pour  ne  pas  avoir  contre  eux  un  élément 

aussi  puissant,  pendant  qu'ils  étaient  déjà  exposés  u  tant  dautres  périls. 

La  Porte  Oliomane  avait,  à  cette  époque»  un  intérêt  majeur  à  ee  rendre 

maître  de  la  personne  de  Brancovano,  dont  les  relations  avec  les  Russes 

étaient  parvenues  a  sa  connaissance.  Cette  mission i  assez  difficile  à  rem- 

f   na  mouvait  être  confiée  à  un  prince  étranger  qui  n'aurait  eu  jiucune 

ec  les  boyards  de  la  Valachie.  Au  contraire,  Démètre  Canlémyr, 

►  ï^rtusé  Cassandre,  la  lîlle  de  feu  le  prince  de  Valachie,  Sherban 

pouvait  réussir  mieux  que  tout  autre  à  sVm parer  de  riranco- 

locorjalo  fut  donc  obligé  de  se  retirera  Countantînople,  déposé» 

>n  disgracié. 

'{nus  Caninnp'  (lTlO-1711)  eut  un  règne  court,  mais  important  par 

Mements  diplomatiques  qui  se  déroulaient  en  Europe  et  en  Orient. 

remplacé  Nicolas  Mavrocordaloalio  de  servir  aux  Turcs  dlnstrn- 

i>ur  se  saisir  plus  sûrement  de   la  personne  de   Brancovano.  Au 

remplir  celte  mission,  Cantémyr  se  laissa  d'autant  plus  facile  ment 

w  par  les  propositions  du  czarde  Kussie  qu'elles  convenaient  parfai- 

it  à  ses  vues  personnelles,  Cantémyr  s'était  jeté  dans  les  bras  de  la 

non  pas  par  crainte  que  Brancovano  parvînt  à  obtenir  son  pardon 

d'argent  et  lui  enlevât  le  trône,  ni  à  la  pensée  que  les  Turcs  ne 

iraient  pas  les  promesses  qu'ils  lui  avaient  faites  lorsqulb  l'avaient 

yé  en  Moldavie,  mais  bien  par  la  conviction  qu'il  avait  acquise,  par 

profonde  élude  de  l'bisloire  des  Turcs,  que  leur  empire  était  parvenu 

au  faîte  de  ses  dcs^tinées  et  quVÎ!  commençait  à  décliner.  î/esprit  vraimeni 

prophétique  de  Cantémyr  avait  vu  très  juste,  quoique  le  temps  où  il  vivait 

fût  encore  rapproché  de  l'époque  glorieuse  de  la  puissance  turque.  D'autre 

part,  Cantémyr  était  convaincu  que  la  guerre  était  inévitable  entre  les 

Russes  et  les  Osmanlis,  et  il  prenait  ses  mesures  à  temps. 

La  situation  diplomatique  était  la  suivante  :  peu  de  temps  après  la  con- 
clusion delapaixdeKarlowitzen  1699, l'armistice,  intervenu  entre lesTurcs 
et  les  Russes  une  année  auparavant,  se  change  en  une  paix  formelle,  celle  de 
Constanlinople,  qui  se  conclut  en  1702,  el  par  laquelle  la  cession  d'Azow 
est  admise  par  la  Porte.  A  cette  occasion,  les  Turcs  purent  se  convaincre 
de  leurs  propres  yeux  que  leur  plus  forte  appréhension,  la  domination  des 
Russes  sur  la  mer  Noire,  avait  pris  une  forme  réelle  et  palpable.  I/ambas- 
sadeur  russe,  chargé  de  signer  le  traité  de  paix,  était  arrivé  à  Conslanti- 
nople  sv.r  un  vaisseau  russe.  Le  traité  conclu  le  -i5  juillet  1702  stipulait  en 
faveur  de  la  Russie  plusieurs  avantages,  entre  autres  le  droit  pour  sa  Hotte 
commerciale  de  passer  par  les  Dardanelles  dans  la  mer  Méditerranée  et, 
pour  sa  Hotte  de  guerre,  celui  de  naviguer  sur  la  mer  Noire.  La  véri- 
table cause  de  la  guerre  fut  le  désir,  légitime  d'ailleurs,  des  Turcs 
d'empêcher  l'extension   de   la  puissance  russe  dans  la  mer  Noire  et   en 
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gt*n»5ral  toute  au g-men talion  de  forces  rl«?  ces  ftroli^*?ieitrs,  fionvellement 
inventés,  des  chrctiens  de  la  |joninsiilebuîkaiiitjue,  l.a  guerre  fut  déclarée 
par  les  Turcs,  en  novembre  1710,  elle  c^ar  Pierre  enretjut  la  doclaraiion 
avecunejoie  exlrème.  Jiistiii'à  rapproche  des  Russes,  Canlémyr  avail  dû 
cependant  cacher  son  jeu,  cur  il  avait  lotit  à  craindre  des  nombreuses 
armées  turques  qui  pentlraient  de  tous  eûtes  en  Moldavie^  en  vue  des  pro- 
chaines liosLililês.  Ce  no  lui  fut  guère  difficile,  par  suite  de  la  liberté  d'ac- 
tion que  les  Turcs  eux-mêmes  lui  avaient  aveuglement  accordée*  11  avait, 
eu  outre,  conduit  ses  négociations  avec  les  Russes  avec  un  si  profond 
secret  que  pas  un  de  ses  boyards, 
ni  même  son  hetman  Neculcea 
I  le  cil roniqueur,  n'en  avaient  rien 
sonp<;Qnné»  Le  moment  décisif 
arrivé,  le  vizir,  qui  avait  passé  le 
Danube, envoieà  Canlémyr  Tordre 
de  se  saisir  de  Brancovano.  Le 
prince  de  Moldavie,  pour  toute 
réponse,  ouvrit  la  frontière  aux 
armées  russes,  et  lança  uo  ma- 
nifeste au  pays  pour  juslilier  sa 
conduite,  La  merveilleuse  habi- 
leté diplomatique  de  Canlémyr 
méritait  une  meilleure  récom- 
pense que  sa  chule.  Canlémyr 
s*éiail  d'ailleurs  njis  à  couvert  du 
côté  tl<»s  Russes,  par  un  traité 
formel  conclu  avec  leczar  à  Lusk 
par  Tenlremise  de  son  envoyé,  le 
vîstiarnic  Louca,  le  13 avril  1711  ; 
les  points  principaux  sont  les 
suivants  :  **  La  Moldavie  conserve 
ses  limites  intactes  et  reprend  le 
Bougeac  avec  ses  forteresses;  elle  ne  paiera  point  de  tribut;  le  gou- 
vernement du  pays  sera  conservé  à  vie  â  Canlémyr  et,  après  sa  mort, 
reviendra  à  ses  enfants.  Le  prince  ne  pourra  destituer  ses  boyards 
que  pour  des  fautes  capitales.  Il  ne  pourra  les  mettre  à  mort  que  par 
siiile  d'un  jugement  approuvé  par  tous  et  par  Sa  Sainteté  le  Métropo- 
litain; IQJHH)  fiommes  de  troupes  seront  fournis  par  le  pays  et  entretenus 
aux  frais  du  trésor  impérial.  Les  Russes  n'auront  pas  la  faculté  de  s  in- 
trodirire  dans  les  boyaries  moldaves,  ni  de  se  marier  dans  le  pays,  ni  d'y 
acheter  des  terres.  Dans  le  cas  où,  après  la  paix,  la  Moldavie  devrait 
retomber  sous  le  joug  des  Turcs,  l'empereur  recevrait  Cantémyr  dans  ses 
Etats,  lui  servirait  une  pension  à  vie  et  lui  donnerait  des  terres  en  échange 
de  celles  qu'il  perdrait  eu  Moldavie.  Le  czar  assurait  pour  le  moment  à 
Cantémyr  la  perpétuité  du  trt^ne  dans  sa  famille  et  garantissait  les  Mol- 
daves contre  les  empiétements  des  Russes.  Cantémyr,  en  échange,  tout 
comme  Brancovano  de  Valachie,   avait   promis  a  Pierre  le  Grand  un 


Pto.  7!l.  —  nt^mt''|rhis  Oinltnïïyr  (Airhives  du 
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secours  en  hommes,  surtout  en  ca^'âlerie,  aroie  qui  n'élail  pas  en  nombre 
âufiisariLdaus  les  troupes  du  czar  ;  puis»  ce  qui  tHait  le  point  capilal,  des 
A'ivres  pour  les  hommes  el  du  fuurrage  pour  les  cbf^vaux  '.  « 

l.a  Moldavie  ayant  été  lerrildemenl  ravagée  par  les*  sauterelleîi,  Cûu- 
témyr  se  trouva  dans  rimpossibilité  de  fournir  au  e^ar  les  approviâîouui!' 
meuls  et  le  fourrage  nécessaires.  L'armée  russe,  qui  s'attendait  à  trouver, 
dans  des  provinces  aussi  riches  en  produits  agricoles  que  Téta  lent  la  Mol- 
davie  et  la  Valachic,  tout  ce  dont  elle  aurait  besoin,  se  vit  tout  à  coup 
exposée  aux  plus  dures  privations  et  surtout  à  la  perte  presque  complète 
de  ses  chevaux-  Le  csîar  ne  s'attendait  nullement  à  cette  déconvenue 
fâcheuse,  doutCantémyr  n  était  d'ailleurs  en  aucune  fagon  responsable^  car  le 
C'/ar  aurait  dû  ne  pas  commettre  la  faute  de  n*'  pas  s'assurer  aussi  person- 
nellement des  vivres  ;  en  outre,  Pierre  le  Grand  eut  Timprudence  d'afrui- 
blip  son  armée  en  en  détachant  un  corps  contre  les  Tatares  de  Crimée,  un 
lieu  de  concentrer  ses  forces  contre  les  Turcs.  Cependant  ceux-ci  étaient 
loin  de  connaître  î'ètal  précaire  de  Tarmée  enn*?mie  ;  les  deux  armées 
s'avancèrent  donc  Tune  contre  Tautre,  chacune  d'elles  ne  comptant  pas 
tant  sur  sa  supériorité  que  sur  la  faiblesse  de  son  adversaire.  Après  une 
lutte  d'avimt-garde  prrs  du  petit  Pruth,  les  [lusses  furent  complètement 
cernés,  le  li  juillet  1711,  à  StaniieAti.  Le  c^ar,  se  voyant  en  danger  d'être 
pris,  malgré  les  pertes  qu'il  avait  occasionnées  aux  Turcs,  lit  écrire  par 
un  de  ses  généraux  une  lettre  qui  faisait  entendre  qu'il  n'était  pas  encore 
arrivé  et  que  les  Russes  ofTraîent  la  paix  aux  Turcs.  Ceux-ci  craignaient 
les  farces  des  Russes,  qui  avaient  lutté  comme  des  lions  dans  la  première 
journée  de  la  bataille  el  dans  tous  les  engagements  partiels.  Le  sultan 
avait  écrit  au  vi^^ir  pour  lui  donner  Tordre  de  faire  la  paix,  Celuî-iM  accepte 
un  armistice  pour  quelques  heures  el  commence  les  m^gocialions.  Le 
roi  de  Suède,  qui  exultait  en  croyant  son  ennemi  à  terre,  est  saisi  de  rage 
lorsqu'il  apprend  que  le  vizir  veut  faire  la  paix.  Celle-ci  fut  conclue  le 
22  juillet  1711,  à  llusi,  ville  de  la  Moldavie  située  prrs  «lu  Prulh.  Elle  stipu- 
lait, entre  autres,  la  rétrocession  d'Azow  à  la  i^orte  et  la  suppression  de 
l'ambassade  russe  de  Conslantinople.  Les  Turcs  demandaient  aussi  aux 
Russes  de  leur  livrer  Cantémyr;  mais  le  czar  Pierre  réussit  à  le  sauver  à 
grand'peine.  Il  passa  en  Russie  avec  vingt-quatre  boyards,  les  plus  com- 
promis par  l'alliance  russe.  \o\\k  comment  l'expédition  el  les  plans  de 
Pierre  le  Grand  prirent  fin.  Mais  la  Russie  n'en  abandonna  pas  pour  cela 
la  politique  inaugurée  par  son  grand  empereur,  car  elle  poursuivit  et 
poursuit  encore  la  marche  qu'il  lui  a  tracée. 

il  convient  de  clore  ces  lignes  sur  Démétrius  Cantémyr  en  faisant 
ol)serverqueceprinceélait  non  seulement  un  diplomate  consommé,  mais  un 
savant  de  premier  ordre.  Doué  d'une  vaste  intelligence  et  d'une  surprenante 
faculté  d'assimilation,  l'éducation  soignée  et  la  solide  instruction  qu'il  avait 
revues  ne  firent  qu'augmenter  ses  dons  naturels.  11  parlait  couramment  et 
écrivait,  avec  une  égale  facilité,  douze  langues,  le  roumain,  le  latin,  le  grec, 
le    russe,  le  polonais,  Titalien,  le  turc,  l'arabe,  le  persan,  le  paléoslave, 

1.  Voir  Xénopol,  o;>.  cit.,  II,  p.  14":  —  et  Tocilcsco,  Isforia.  p.  300. 
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l'aile  m  and  et  l'anglais.  11  était,  en  oulre,  mnsicicn  ^l  mailieniatii"î(-*n  de 
premier  ordre,  historien  consommé  et  doué  d'un  esprit  métaphysicpie  et 
spéculatif  remarquables.  Je  parlerai  de  ses  travaux  et  de  ses  uMivres  dans 
la  partie  lilléraire.  Démélrius  Cantémyr  mcmml  en  ilit'.\,  i\  Mosroii,  et  y 
fut  enterré  dans  Téglise  grecque  Mcolsky. 

Son  ennemi  Consiantin  Z/ivin/oi-rt^/o,  prince  de  Valacliie  (ÏHH8-171  i.fpie 
nous  avons  vu  monter  sur  le  trône  après  le  meurtre  de  sou  parent  le  grand 
prince  Sherban  Canlacuzêne^  eut  un  régne  important;  le  parti  contraire  à 
la  politique  allemande,  assuré  de  Timpunitédu  eôté  des  Turcs»  s'empressa 
de  rélire.  Tout  le  règne  de  Brancovano  n'est  qu'une  éternelle  oscillalion 
entre  les  puissances  du  nord  et  du  sud,  rAutriclie  et  la  Turquie  d  abord, 
puis  la  Turquie  et  la  Russie.  Ses  eiïorts  tendaient  toujours  à  se  donner 
comme  l'ami  et  le  partisan  dos  deux  rivaux,  tour  de  force  qui  lui  réussit 
très  souvent  pendant  son  long  régne.  Les  Turcs  eux-mêmes  en  étaient 
arrivés  à  l'excuser  auprès  des  Français  de  ce  qu'tl  avait  été  forcé  de  simu- 
ler de  ramitié  pour  les  Allemands,  pour  pouvoir  conserver  son  trône;  et 
les  Allemands,  à  leur  tour,  oublièrent  le  coupqull  leur  avait  porté  à  Zer- 
nesli,  aussitôt  que  le  prince  leur  eut  promis  sa  coopération.  Dans  ses 
relations  avec  les  Russes  et  les  Turcs,  sa  conduite  à  double  face  est  encore 
plus  caractéristique.  11  prend  de  Fargent  aux  Russes  pour  leur  procurer 
des  vivres  et  donne  au  vizir  300  bourses  pour  n*êlre  point  forcé  de  marcher 
contre  ses  nouveaux  amis.  Puis  il  attend  avec  son  armée  à  Urlatzi  l'arrivée 
des  Russes  pour  entrer  dans  leurs  rangs.  Mais,  lorsqu'il  voit  son  spatar 
passer  aux  Russes,  avant  que  ceux-ci  puissent  le  défendre,  il  se  ravise, 
envoie  tous  les  vivres  achetés  avec  For  des  Russes  à  rarmée  du  vizir  et 
restitue  à  Pierre  le  Grand  les  SiK)  bourses  qu'il  en  avait  revues,  restitution 
qui  était  ime  félonie  de  plus. 

Brancovano  cherchait  toujours  à  passer  du  côté  du  plus  fort;  il  nageait 
entre  deux  eaux,  trompait  les  uns  et  les  autres,  jusqu'à  ce  que  Fîieure  cri- 
tique sonnât.  On  nesaurait  nierque,  dans  la  lutte  entre  les  Allemands  et  les 
Turcs,  Rraneovano  n*ail  prouvé  qu*il  possédait  à  un  haut  degré  Tart  de  la 
bascule»  et,  s'il  fut  moiits  heureux  dans  celle  des  Russes  et  des  Turcs,  la 
faute  ne  doit  pas  lui  eu  être  imputée  tout  à  fait.  Il  tomba  victime  d'un 
développement  trop  rapide  des  événements  que  nulle  raison  humaine 
n'aurait  pu  prévoir.  Ce  système  politique,  qui  le  forçait  de  répudier  ouver- 
tement tous  le^  princi|»es  les  plus  élémentaires  de  la  morale  et  de  la  bonne 
foi,  qui  le  poussait  à  ne  plus  reconnaître  ni  la  sainteté  de  la  parole,  ni 
celle  du  serment,  était  pourtant  Timage  même  du  caractère  de  Constantin 
Brancovano,  qui  ne  put  racheter  les  faiblesses  de  ses  procédés  que  par  la 
grandeur  de  sa  mort,  vraiment  héroïque,  sur   Téchafaud*.  Aussitôt  élu, 


1.  Voici  les  priiK'ipnles  sources  k  consulter  pour  le  rt-^ne  de  Brancovan  :  Cht^mque 
unontfnw  dans  le  Mttg,  i&t.^  V,  p,  ill;  —  DipiULniil.  ittem,  U,  p.  144:  —  Neout- 
cem  tlans  les-  Lefnjmete.  ï\,  p.  261;  —  cf.  deux  ra|}poris  de  Vienne  12  et  !9  ftWriiT  I68t», 
Ihjrumente  tiunnnznky,  pr.,  V,  2,  p*  110  ;  —  Chronrqiie  de  Uadu  Grcce/iïui,  Mnfj.  mt^^  II, 
p.  Ï.":j-,  —  Ihwumenie  Uunnuzftky,  Suppl..  I,  p*  2TK  2*.H  ,  i'i>3  ;  \\  p,  218  ;  au  volume  V', 
K  381,  Irt  leUrcdc  Uiaticovaii  au  toriile  Marsî^Hi  par  rpritreiui^c  tlutincl  il  envoyiiit  sa  lettre 
l'excuses  n  l'empereur  Leopold.  Sur  ses  relations  «vec  TEnipirc,  voir  lis  détails  réBumé^ 
pwr  HurmuMky  d'après  plusieurs  d<*p<?chc^  de  Tèpoque  {Frtifftnfuie,  III,  p.  366-310;  ;  — 
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Braiïcc  ipresse  d'envoyer  à  Constanlînoplc  une  ambassade  c?iarg»*e 

de  cad<  0  bûurses  povir  le  vkii%  150  pour  le  grand-haenadar,  50 

pour  lo  ivci  V  du  vizir  et  d'auti-L^s  encore  pour  les  plus  pelits,  et  promet, 
en  outre,  au  sultan  300  bourses  pour  la  campagne  prochaine,  L'eoipereur 
d'AIÏeniagrïc  s'attendait  à  trouver  dans  le  nouveau  prince  les  mêmes  sen- 
timents qui  avaient  animé  son  prédécesseur  à  son  égard  ;  mais  le  huau-frère 
de  Sherban  Cantacuzèjie,  Balaceano,  qui  avait  été  envoyé  en  mission  à 
Vienne  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Sherban,  dénonce  k  l'empereur  les 
intentions  malveillantes  de  Brancovano  vis-à-vis  des  Allenuinds. 

Balaceano,  qui   voulait  placer  sur  le  trône  de  Valaehic  le  frère  de  sa 

'nfïifi  Georges  Cantacuzène,  fils  de  Sherban,   insiste  auprès  du    géné- 

ïsl  *r  pour  le  faire  passer  avec  son  armée  en  Valachie,  espérant  que 

ace  fuirait  au  delà  du  Danube.  Brancovano ^  se  voyant  dans  une  posi- 

iiussi  critique,  a  de  nouveau  '  morpour  écarter  le  danger. 

ne  au  khan  des  Tatares  ^00        ,«,         ur  le  déterminera  se  désis- 

j         sa  demande;  achète  le  vîxir,  la  ml.,     a  sultan,  le  Keiss-EfTendi,  le 

ragoman  Alexandre  Mavrocordato   t?t,    chose    plus   curieuse,    le 

re  même  de  Famba^sade  française,  Wohner,  qui,  dénoncé  pour  ce 

roi,  se  suicide*  Le  15  avrit  IBDO,  mourait  le  remarquahle  prince 

^^nsylvanie,  Michel  Apafi,  qui  avait  reconnu  la  suppématiederempire 

nagne.    Les  Turcs  décident  alors  de  faire  monter  de  force  sur  le 

e  de  Transylvanie  un  aventurier  hongrois,  leur  protégé,  Tokôly,  qui 

nssi  soutenu  par  îa  France,  Brancovano  est  chargé  par  les  Turcs  de 

son  concours  à  Tukoly,  ce  qui  le  détermina  à  combattre  unmumeiit 

ement  les  Allemands.    11  passe  les  montagnes  a%^ec  son  armée  (qui 

*?lési  bien  organisée  à  d'autres  fins  parle  défunt  prince  Canlacuïene) 

e  de  Tokoly,  cl  attaque  les  troupes  impériales  commandées  par  llaïsler, 

défit  complètement   à    Zernesti,  le   M   août  l«>9tl,    eu  faisant    le 

général  Haïsler  prisonnier.  Cette  victoire  ne  mit  pas  Brancovano  en  bons 

termes  avec  les  Français,  parce  qu'il  ne  pouvait  souffrir  leur  protégé  Tô- 

kôly. 

Le  prince  de  Valachie  ne  tarda  pas  pourtant  à  s'apercevoir  qu'il  devait 
changer  de  conduite  à  la  suite  des  victoires  continuelles  remportées  par 
les  armées  impériales.  Sa  position  vis-à-vis  de  l'empereur  avait  été  com- 
plètement compromise  à  la  suite  de  la  bataille  de  Zernesti,  et  toutes  les 
relations  qui  avaient  existé  jusqu'alors  entre  l'Empire  et  Brancovano  f\irent 
définitivement  rompues.  Le  15  septembre  1691,  Brancovano  se  décide 
à  écrire  une  lettre  d'excuses  à  l'empereur;  mais  cette  lettre  s'est  perdue, 
et  nous  ne  savons  comment  l'habile  prince  s'y  prit  pour  justifier  sa  parti- 
cipation à  la  lutte  de  Zernesti.  Quoique  les  Allemands  ne  crussent  point  à 
la  sincérité  de  Brancovano,  la  cour  impériale  est  bientôt  forcée  de  con- 

sur  le  car.ictère  rauteleiix  de  la  politi(jiie  de  Branoovan,  voir  Neculcea,  Lelopisete,  II, 
p.  322-324;  —  sur  ses  moyens  de  ec^rruption  par  l'argent,  leniùmc  Neculeea,  puis  la  Ckro- 
7i/Vy?/P(leGreceanu,  Mcuj.  isforic,  111,  p.  .'{'Il  ;  —  sur  ses  relations  avee  la  Franee,  l'excellenl 
ouvrage  de  Jonescii  (iion,  Ludovic  MV  si  Ihancoveanu,  Hiicuresti,  1884  :  —  sur  les 
négociations  du  traité  de  Carlowitz,  Xenopol,  Istorio,  IV,  366;  —  et  sur  les  détails  de  son 
règne,  Xeno]»ol, ///s/o//t,  II,  p.  ;)'.),  et  Tocilesco,  passim. 
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venir  qup  les  services  que  Brancovanu  se  monlrail  disposé  a  lui  rendre 
étaient,  en  elTel»  1res  sérieux.  La  conduite  de  BrancovaiiCK  si  favorable  à 
TAutriehe,  ne  pouvait  passer  inaperçue  à  ses  nombreux  ennemis,  qui,  sons 
la  direction  de  rambassadeur  français,  cherchaient  tous  h'S  moyens  de  hii 
nuire.  Brancovano  se  sentait  de  nouveau  sérieusenicnl  menacé,  d'autant 
plus  qu'il  savait  que  les  bruits  que  Ton  faisait  courir  sur  son  compte 
étaient  fondés.  Il  se  décida  à  porter  de  nouveau  un  coup  qui  réduisît  à 
néant  toutes  les  rntrio;ues  de  ses  ennemis.  Il  envoya  à  Constantinople  deux 
de  ses  boyards,  qui  réussirent,  parla  puissance  ma  jL^irpic  de  Torvà  laver  Bran- 
covano  de  tous  soupçons.  L'ambassadeur  fraii<;ais  ftaît  resté  émerveillé 
devant  la  puissance  de  la  corruption!  (^est  ainsi  que  Braneovano  parvint  à 
se  maintenir  entre  les  deux  puissants  rivaux  qui  se  disputaient  la  supré- 
matie dans  rKurope  orientale.  Il  en  était  arrivé  à  être  tout  aussi  bien  vu 
des  Turcs  que  des  Allemands,  rendant  a  ceux-ci  d'importants  services 
et  gorgeanl  les  autres  de  liourses  toujours  pleines. 

Les  services  que  le  prince  de  Valachie  rendait  aux  Allemands,  tout  en 
restant  en  apparence  Fhomme  des  Turcs,  leur  étaient  bien  phts  proli tables 
que  si  Brancovann  eiH  franchement  passé  de  leur  cMé.  Lorsque  les  choses 
menaçaient  de  s'embrouiller,  surtout  à  cause  des  intrigues  qui  se  tramnieTit 
sans  relâche  contre  lui  à  Constantinople,  Braneovano  avait  recours  au 
grand  moyen^  son  argent,  qui  avait  toujours  la  puissance  de  réduire  immé- 
diatement à  néant  toutes  h'S  aceusatîonsportées  contre  Ini,  de  dissiper  tous 
les  soupçons  même  les  plus  fondés,  de  le  faire  paraître  comme  nue  viclinie 
d'indignes  calomnies,  dont  les  auteurs  recevaient  ensuite  la  punition  méritée. 
Sur  ces  entrefaites,  T«ik6ly  était  abandonné  par  les  Turcs,  et  Constantin 
Canlémyr  mourait  en  Moldavie,  ce  qui  débarrassa  Braneovano  de  deux 
ennemis  g^énants  et  lui  donna  quelque  repus  de  ltl9*l  à  if/Xt,  Il  avait 
habilement  su  s'attirer  la  protection  d  Alexandre  Mavrocordato  TKxa- 
porîte.  Grec  de  Constantinople,  grand-dragoman  de  la  Sublime  Porte, 
lont  le  talent  et  riiabîleté  diplomatique  exercèrent  une  inlluence  des  plus 
jnsïdérables  sur  le  sort  de  LEmpire  ottoman  par  la  conduite  des  négo- 
ciations qui  amenèrent  la  paix  de  Karlowitz,  dontjevaism'occupt^r  mainte- 
tenant.  L'amitié  de  Mavrocordato  fut  d'autant  (dus  précieuse  à  Braneovano 
qu'elle  contribua  à  ce  que  les  Turcs  fussent  obligés  de  fermer  les  yeux 
sur  les  écarts  du  prince  roumain,  La  Valachii*  était  la  seule  de  leurs  pro- 
vinces vassales  dont  ils  pussent  tirer  encore  quelque  profit,  la  Transylvanie 
étant  disputée  par  les  armes  aux  Impériaux  et  la  Mt^ldavie  complètement 
épuisée  par  les  violences  dont  elle  avait  été  victime.  Dans  le  courant  de 
Tannée  Î696,  le  sultan  Moustapha,  croyant  que  sa  présence  ramènerait 
sous  les  drapeaux  des  Osmanlis  la  fortune  qui  semblait  les  avoir  abandonnés 
se  met  de  nouveau  à  la  tête  d'une  expédition.  Les  préparatifs  des  Turcs 
épuisèrent  complètement  la  Valachie.  Il  n'était  plus  resté  dans  le  pays  ni 
chevaux,  ni  bo?4ifs,  ni  grains,  ni  brebis;  tout  avaitété  enlevé  et  des  sommes 
importantes  d'argent  étaient  exigées  tous  les  jours,  C'està  Zenta,  le  1 1  sep- 
tembre ITiOT,  que  devait  avoir  lieu  la  lutte  méuKtrable  qui  mil  tin  à  la  domi- 
nation turque  sur  le  nord  du  Danube.  A  la  suite  de  celle  défaite,  les  Turcs 
8e  décideront  à  accepter  les  conditions  du  vainqueur.  Un  armistice,  conclu 
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5  98,  ptïrmit  rJ'eiilamer  les  négocialîons  qtiî  conduisirent,  en 

„  „iS  I-  signa lure  de  la  pàîx  de  Kuirlowilz,  le  2lî  janvier  tG99.  Voici, 

en  abi  iosé  des  nt'*gocîations  de  cet  important  traité,  dont  je  donne 

r!îîstc.*^,.3  c    jifes  les  diHails  de  Xénopol*  : 

H  Lei  la lions  pour  le  rt^tablissement  de  la  paîx  avaient  commença 

bien  avr.-.-  nclusion  définitive  et  furent  poursuivies,  avec  de  courtes 

intei  I,     &ndant  toute  la  durée  de  la  g'uerre.  Alexandre   Mavrocor- 

dfltc         a|ji/f  jit-,  grand-dragoman  de  la  Porte  depuis  la  mort  de  Panalote 
i      ousia,  en  if^T;^,  les  avait  entamées  babtlement*  Quoique   ces  négocia* 
DS,  poursuiv   ?.s  pendant  le  tumulte  de  la  guerre  et  ebangeant  de  carac- 
il  es  nouvelles  qui  arrivaient  des  champs  de  bataille,  n'aient  pu 

i  de  sérieux,  elles  n'en  sont  pas  moins  fort  intéressantes  pour 
pays  roumains,  attendu  ou'elles  dévoilentles  vues  secrètes  que 
M  ^  à  leur  ég-ard  lescoli  taient  sur  leurs  frontières.  Les 

,Mà^  renouées  à  deux  repris.  ntes,  entre  la  Porte  et  les  puis- 

lées,  se  rompent  défmUivemenitn^i  ptembre  lt>9L  Les  Allemands 
nirtant  tiré  un  avantage  considérai,le  du  long  séjour  que  le  dra- 
avrocordato  avait  fait  dans  leurs  États,  Ils  lavaient  gagné  à  leur 
le  sorte  que  Thomme  de  confiance  par  excellence  des  Turcs  ne  son- 
us  qu'à  Irouverle  moyen  depouvoirles  trahir  sansdanger  personnel, 
ii^ordatû  commença  par  prendre  sur  lui  robligatlon  de  déterminer 
lurcs  â  céder  à  [empereur  cfuelques  places  fortes  de  la  Transylvanie. 
yTOCordato  se  laisse  bientul  gagner  encore  davantage  à  la  cause  impé- 
M  dernière  proposition  de  TAutriclie  tendait  à  un  partage  de  la  suze- 
j  sur  les  pays  roumains.  De  là    à  un  désistement  complet  de  ses 
niions  sur  ces  pays,  il  n*y  avait  qu'un  pas,  et  elle  le  francbit  d'elle- 
Elle  accepta  comme  base  des  négociations  la  proposition  turque, 
^-dire  la  possession  actuelle  des  régions  occupées  militairement,  ce 
qui  excluait  tout  d'abord  la  Moldavie  et  la  Valachie  des  pays  qui  devaient 
être  cédés  par  la  Porte  et  ne  laissait  en  litige  que  la  Transylvanie,  dont 
Toccupation  n'avait  été  que  partielle.  D'autre  part,  la  France,  qui  avait 
conclu  avec  l'Allemagne  la  paix  de  Kyswick,  en  1097,  ne  pouvait  plus 
entraver  les  négociations  engagées  entre  cette  dernière  et  la  Turquie. 
L'intervention  de  la  Russie,    qui  vers  la  fin  avait  pris  part  à  la  guerre, 
menaçait  aussi  d'entraver  la  conclusion  de  la  paix.  Les  insistances  person- 
nelles do  l'empereur  d'Allemagne  décidèrent  les  Russes  à  engager  des 
négociations  séparées  avec   la  Turquie,  et  celles-ci  conduisirent  pour  le 
moment  à  un  armistice  de  deux  ans  entre  ces  puissances,  puis  en  170!2  à 
la  paix  de  Constanlinople.  Une  dernière  difliculté,  et  celle-là  très  sérieuse, 
restait  à  écarter;  c'était  la  question  de  la  Transylvanie.  Celte  province 
n'avait  jamais  été  occup(*'e  définitivement  par  les  armées  allemandes  et 
ne  pouvait  donc  entrer  dans  le  principe  de  Vuii  possidetis  admis  comme 
base  de  la  paix.  Mais  l'Autriche  tenait  surtout  à  la  cession  de  ce  pays,  et 
les  motifs  (|ui  l'y  poussaient  nous  sont  dévoilés  par  un  document   intéres- 
sant (|iie  nous  voulons  reproduire  :  «  La  perte  de  la  Transylvanie,  y  est-il 

1.  Is/oriti  Ixoiiiàn'ilnr.  IV,  i().{. 
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dît,  sîg'îjifiâît  la  compl^lc  soumission  ot  l'esclavage  de  la  Vïdaclit^  par  ltis 
Turcs  el,  par  là  riiL*nu>,  rexclusîtin  pour  toujours  de  rinlluence  aiHri- 
chienne  sur  cet  Etal  vassal  de  la  Tur/puo.  Kn  second  lieu,  la  possession 
de  la  Transylvanie  était  un  solide  rempart  eontre  les  prétentions 
toujours  croissantes  des  Knsscs,  qui,  pour  le  moment,  ne  menaçaient 
i[ue  la  Crimée,  mais  qui,  aussitôt  uette  cor^piéte  accomplie,  étaient  appe- 
lés à  s'emparer  aussi  de  la  Bessarahie  le  Rongcac)  et  à  exercer  ainsi  une 
pression  loul  aussi  dé5astreuse  sur  rAulrîclie  que  sur  la  Pologne  ^  »»  Les 
conditions  du  traité  si^né  le  i6  janvier  10!>9  sont  !es  suivantes  ;  TEnipe- 
reur  annexe  la  Hongrie  jusqu'au  Ijanat  de  Temisoara^  ainsi  que  la  Tran- 
sylvanie et  la  plus  grande  partie  de  la  Slavonie  et  de  la  Croatie  jusqu'à  la 
rivière  de  TUnna  ;  la  Pologne  restitue^  le  Moldavie  et  garde  la  forteresse 
de  CameniLza  ;  k»s  Turcs  remiucent  pour  toujours  à  leurs  prétentions 
sur  rijk raine  et  la  Podolie,  Vcnîse  occupe  la  Mone*  —  Le  traité  ne  fait 
aucune  mention  de  la  Valacliie,  mais,  coninn*  ce  traité  obligeait  les  Turcs 
à  la  clause  honteuse  de  payer  à  rEiupire  "iOIKUOÔ  écus  d'or  comme  frais 
de  guerre,  Brancovano  prit  à  sa  charge  rexéculion  de  «*ette  clause  secrète 
du  traité,  chose  que  personne  ne  loi  avait  demandée,  mais  qu'il  tit  pur 
simple  intérêt  personnel  pour  garder  le  pouvoir,  enseconciliantles  faveurs 
des  Turcs.  La  dominntion  de  l'Autriche  sur  la  Transylvanie  exeri^a  une 
puissante  îniluence  sur  le  peuple  roumain  entier  :  dans  les  pays  d  outre- 
uioiits  par  ses  conséquences  cullurales,  en  Moldavie  et  en  Valacliie  par 
celles  de  nature  politique.  l/Autriche  commence,  dès  ce  moment,  âne  plus 
voir  dans  la  Turquie  Lennemie  mortelle  qu'elle  devait  surtout  combattre. 
C'est  la  Russie  qui  devient  l'objet  de  ses  soucis  et  depuis  lors,  malgré  cep- 
tains  écaris,  dus  à  des  inlluences  personnelles,  la  rivalité  politique  de  la 
Russie  et  de  rAutriche  s'accentue  tous  les  jours  davantage.  Et  c'est  cette 
rivalité,  qui,  remplaçant  la  protection  que  la  Turquie  ne  pouvait  plus 
oiïrir  aux  pays  roumains,  leur  sauva  la  vie;  c'est  elle  qui  leur  donna  la 
possibilité  de  continuera  traîner  au  moins  leur  existence  jusqu*au  moment 
iMi  ils  purent  espérer  en  de  moins  sombres  d^'stinées.   ** 

L'apaisement  survenu  dans  les  relations  politiques  européennes  par  les 
trois  traités  de  paix  qui  mirent  fin  à  tous  les  bouleversements,  celui  de 
Kyswick  entre  la  France  et  l'Allemagne  (ItîDTi,  celui  de  Karlowilz  entre 
cetle  dernière  et  la  Turquie  (  Il>l>9i  et  l'armistice  conclu  |jar  la  Porte  avec 
la  Russie  (l(>98;i,  suivi  de  la  paix  de  Constantino[de  en  ITU^,  aurait  dd 
avoir  aussi  pour  conséquence  une  accalmie  pour  le  régne  de  Bruncovano. 
Celui-ci  se  rend  à  Constantinople  muni  d'une  forte  somme  d'argent,  quil 
distriiuie  à  pleines  mains  h  ses  amis  couiiue  à  ses  ennemis.  Cet  argeul, 
Versé  aux  plus  grands  dignitaires  turcs,  lui  fait  obtenir  non  seulement  le 
pardon  de  ses  faulcs,  rnais  encore  la  confirmation  de  son  règnc^  à  vi^.  De 
retour  dans  le  pays,  Brancovano  se  ressent  immédiatement  des  consé- 
quences de  sa  libéralité  forcée.  Pour  pouvoir  payer  le  nouveau  tribut,  il 


1.  IVfjlhcw'olhuni  ronfcnnlnr  li<*y  Jrer  ExcolL  Grafen  Kintky,  21  septciiit^rc  ItitfH 
{Fnuffuefiie.  ÎII,  |>-  *'i'^i-  *'tti'  [mr  Xénnpol,  passiffi. 

1  OItt'  rc»titiiihm  t\r  Ih  part  de  ïn  Pologne  d'un  pnys  «^ui  ne  lui  a  jaitmls  apparlcim 
Gît  parfjiilomenl  ntmi^iu»?. 
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I'aiigmenler  les  cluirges   tlii  paj^î*.   Afin  de  pouvoir  acquilttT 
I  n portantes  contriiclées  par  lut  à  Conslcinlinople,  il  se  volt  m 
ce  de  hausser  ausnil  le  muuLanf.  de  ses  pntprûs  revenus,  les  coiî- 
[is  indirectes  ',  A  celle  Un,  il  crée  un  nouvel  iiupi'jt,  parfaite meol 

I.  Kuf  les  bêles  à  cornes,  le  vacarté,  quî  devait  rapporter,  il  e^l  vrai, 
er.  importantes,  mais  n'en  ruinait  pas  moins  tout  le  pay!5^  qui 
tes  bestiaux  son  plus  clair  el  peut-être  sou  unique  profU*  A  ce 
]  „  même,  la  diplomatie  française  s'en  prend  de  nouveau  à  Branco- 

vai     .  dont  la  politique  ne  se  pliait  nullement  a  leurs  intérêts,  Néaiiiiioini,, 
(  fui  pas  assez  puissante  pour  le  saper,  ni  Tappui  des  Allemands  assci- 

\.  *  l'empêcher  de  tomber.  L'évolution  de  la  politique  de  Brancovana< 

a^ie  fut  la  vraie  cause  de  sa  chute,  Pierre  le  Grand  avait  inau' 
tique  qui  devait  conduire  la  Russie  à  la  grandeur  et  à  Timpor- 
.,..ji   elle  jouit  aujourd'liui,  L*un    des  buts  pour=suivîs  par  cette 
clait  celui  d'ouvrir  un  passage  à  la  Russie  vers  les  deux  mers 
sinaient  :  la  mer  Baltique  au  nord,  la  mer  Noire  au  sud.  Afin 
jcher  de  cette  dernière,  le  czar  Pierre  était  entré  dans  la  Sainte- 
^  ti  avait  conquis,  en  1696,  le  port  d'Azow  sur  la  mer  de  même  nom, 
ommuniquo  avec   la  mer  Noire,  et  en  avait  conservé  la  possession 
tu  du  trailé  de  Constantinople,  en  1702, 

mieovano  avait  suivi  avec  beaucoup  d'atlenlion  toutes  les  péripéties 
lesquelles  avaient  passé  les  menées  de  Pierre  le  Grand;  mais,  do      . 
— '  liant  de  quel  côté  allait  pencher  la  victoire^  il  devait  s'efforcer  de  renou-^S^ 
r  maintenant,  du  côté  de  rOrient,  le  Jeu  à  double  tin  qui  lui  avait  sl^^ 
1  réussi  en  Occident.  11  devait  donc  tâcher  de  se  rapprocher  des  Busses,       ' 
s  toutefois  se  départir  d'une  ligne  de  conduite,  en  apparence  correcte,  ^J 
-à'VÎs  de  la  puissance  suzeraine  et  attendre  le  résultat  de  la  lutte  pour^^ 
ranger  a  la  fm,  suivant  son  habitude,  du  côtu  du  plus  fort.  Mais  les 
rca  sayaiont  à  quoi  s'en  teuir  sur  ces  menées,  et,  quand  ils  jugèrent  la 
moment  opportun   venti,   il    donnèrent  au  prince  Démotre  Cantémyr  la 
mission  de  s'emparer  de  la  personne  de  Brancovano  ;  celui-ci  était  averti 
des  intentions  de  Cantémyr  et  de  la    mission   dont  il   était  chargé  ;  en 
outre,  il  était  mis  en  connaissance  par  ses  agents  secrets  de  son  inclina- 
tion vers  les  Russes;  il  envoya  donc  à  Cantémyr  une  ambassade  pour  le 
sonder  et  le  surprendre  afin  de  s'en  faire  un  moyen  de  réhabilitation  aux 
yeux  des  Turcs.    Il  dénonce  aussitôt  au  roi  de  Suède  la  conduite  elles 
aveux  du  prince  moldave,  ajoutant  que  celui-ci  avait  rintention  de  livrer 
le  roi  de    Suède  entre  les   mains  des    Russes.    Charles    XII  s'empresse 
d'envoyer  à  Andrinople  1rs  lettres  de  Brancovano.  Vers  la  même  époque, 
Pierre  le  Grand  arrivée  Jassy,  et  Brancovano  lui  écrit  que  lui  et  les  Can- 
tacuzène  voulaient  bien  tenir  la  parole  donnée,  mais  qu'ils  ne  pouvaient 
en  ce  moment  expédier  les  ravitaillements,  le  vizir  et  le  khan  se  trouvant 
à  proximité.  Voilà  par  quels  moyens  I^rancovano  s'eiïorc^ait  de  maintenir 

1.  Tocik'sco  (Islor'ni.  j».  []'{))  fait  observer  (jiie,  parmi  les  mesures  injustes  de  Bran- 
covan.  riino  fut  ile  licencier  une  p.'irlie  des  soldats,  afin  de  les  employer  comme 
C(»rvéables  [ru/fidni)  sur  ses  jtropres  domaines. 
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son  ln\ ne  chancelant  î  Celte  dupliciléest  vraiment  mémorable,  Les  boyards, 
qui  avaient  à  leur  tète  les  Cantacuzùne,  ne  pouvaient  plassouiïrir  les  tergi- 
versations de  leur  prince.  Convaincus  que  les  Russes  devaient  triompher, 
ils  pensaient  que  ceux-ci  donneraient  la  couronne  à  leur  cîief.  t.e  spdtar 
Thomas  arrive  au  campdel*ierre  le  Grand,  se  soumet  à  lui  et  lui  demande 
un  corps  de  cavalerie  sous  le  gruéral  i\en\,  avec  lequel  il  descend  à  Braïla, 
prend  et  hnile  cette  ville  turque.  Les  ennemis  de  Brancovanone  laissèrent 
pas  échapper  l'occasion  de  s'acharner  après  lui  et  se  mirent  a  sa  poursuite 
sans  retard  ;  or  ces  cnneniis-lâ  étaient  nombreux,  en  dehors  des  Cantacu* 
zène,  ([Ut  ne  poursuivaient  que  le  but  de  venger  la  murt  du  prince  Sherban; 
d'aijord  Pierre  le  Grand  lui-m<^me,  dont  Téchec  de  Stanilesli  sur  le 
Pruth  avait  été  dû  en  grande  partie  au  munque  de  vivres  et  surtout  de 
fourrage,  ce  qui  lit  périr  ses  chôyaux;  il  ne  cessait  de  répéter  que  c  elail 
«  le  Judas  Brancovano  »  qui  avaîl  été  la  cause  de  son  malheur.  L^ambassa- 
deur  de  France, qui  lui  aUribuait  même  à  cette  époque  de  bonnes  relations 
avec  les  Allemands,  avec  lesquels  la  guerre  de  la  succession  d'Ivspagne 
continuait  toujours,  ne  manquait  pas  de  se  joindre  aux  dénonciations 
faites  par  son  collègue  de  Russie* 

Les  représentants  de  la  Russie  et  de  la  France  soutenaient  la  candida- 
ture de  Mavrocordato  au  trône  de  Yalachîe.  11  avait  été  nommé  prince  de 
Moldavie  après  la  défection  de  (Lantémyr,  mais  le  Grec  préférait  aller  en 
Valachio,  pays  plus  riche  que  la  Moldavie.  Le  marquis  Dcsalleurs,  qui 
avait  remplacé  de  FérioL  avait  été  fort  bien  rev'u  en  Moldavie  par  Mavro- 
cordato lors  de  son  voyage  à  Constanttnople  et  s'était  lié  avec  lui.  A  ce 
groupe  d'ennemis  du  prince  valaque  venait  encore  se  joindre  Talaba,  le 
représentant  de  liacotzi,  prince  de  Transylvanie,  et  Ponialovski,  celui  du 
roi  Charles  XIL  qui  tous  les  deux  avaient  de  puissants  motifs  dans  le  passé 
pour  haïr  le  prince  Brancovano.  Les  inimitiés  sourdes  qui  s'étaient 
formées  à  Tintérieur  contre  Brancovano  étaient  encore  plus  dangereuses 
pour  lui  <p]e  celles  qui  avaient  éclaté  au  dehors.  La  plus  redoutable  était 
celle  de  la  puissante  famille  des  Cantacuzène. 

En  outre,  l'entourage  direct  de  Brancovano  n'était  composé  que  de  faux 
amis  et  d'intrigants  adroits  qui  lui  cachaient  soigneusement  le  péril  qui 
le  menaçait.  On  comprend  comment  il  se  fait  que  Brancovano  n'ait  eu 
recours  ni  à  ses  bourses,  ni  n'ait  mis  sa  vie  en  sûreté  en  se  sauvant  en 
Allemagne.  Michel  Bacovitza  se  chargea  de  remettre  vivant  le  prince  de 
Valachie  entre  les  mains  des  Turcs;  ce  Bacovitza  était  apparenté  aux 
Cantacuzéne,  fon  père  ayant  épousé  la  fille  de  Michel  Cantacuzéne  le 
Spatar.  Le  vizir  envoya  alors  un  certain  Mustapha  avec  un  petit  corps  de 
troupesetdeux  lirnians^Funde  destitution  pour  Brancovano, l'autre  adressé 
à  toule  la  boyarie  du  pays,  lui  ordonnant  de  remettre  Brancovano  à  l'en- 
voyé du  sultan*  Le  mercredi  1  avril  1714,  le  quatrième  jour  avant  Pâques 
Taga  arrive  a  Bucarest,  s'empare  de  toutes  les  portes  du  palais  et  déclare 
Brancovano  destitué  '.  A  ces  terribles  paroles,  le  prince  s'élance  aux 
fenêtres,  appelant  à  grands  cris  son  armée;  mais  les  boyards  s'étaient 


1.  Cf.  Xdno{»ol  et  Tticitcsco. 
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«mmenâtit  avec  çnx  la  garde.  L'agt  confie  BraDcovaiici  à 
"^ircls  jusqu'au  siirlendemainf  jour  auquel   on  avait  fixé  son 
Constantinople.    Lorsque  Brancovauo  quitta   Bacaresi    le 
ni  le  peuple  suivait  la  voiture  qui  le  tran^sportait  en  versant 
mdaots,  tout  comme  s'il  avait  accompagné  son  char  mor- 
I    ,,  Brancovano  se  Fendait  à  la  mort.  Arrivé  à  Conslaniinople, 
la  prison  des  Sept  Tours  et  soumis  à  la  tortnre  avec  toute 
'  lui  Taire  avouer  rend roii ou  il  avait  cachettes  trésors,  dant 
ïs  merveilles.  Ce  qui  dépassait  pourtant  loute  cruauté,  c*esl 
ïS  étaient  infligées  au  père  et  à  la  mère  devant  leurs  enfanls 
levant  leurs  parenls.  Enfin    le  malheureux  Brancovano  et 
le  eurent  la  tête  tranchée  sur  réchafaud,  injustice  suprême 
la  gloire  du  martvre  Constantin  Brancovano  ;   les  Turcs 
"     :cuse  en  leur  fa  voir  si  indignement  Iraité  un 

:.  avait  comblés  u  s;  mais  la  barbarie  ottomane 

connu  de  limites,    ni  leur        '  d*or,  ni   leur  cruauté,  ni  leur 


i»0. 


4 


4>  ^  Le  XV m*  ifiècie;  l'mfluence  et  la  dominafion  gi-ecques  ;  perte 
d$  r autonomie  soiweraine  dans  les  principatiiés  roumaines.  —  La  pé- 
riode de  rhistoire  roumaine  comprise  entre  le  règne  de  Nicolas  Mavro- 
cordato  (1711}  et  la  révolution  de  1821,  et  par  consëquent  tout  lo 
xviii*  siècle,  porte  le  nom  d'époque  des  Phanariotes,  du  nom  des  princes 
qui,  pour  la  plupart,  étaient  issus  du  quartier  du  Plianar  à  Constantin 
nople.  Elle  ne  signifie  cependant  nullement  rintroduction  de  lelément 
grec  dans  les  pays  roumains,  vu  que  celle-ci  date  de  bien  plus  loin 
H  que  sa  prépondérance  se  manifeste  déjà  sous  Mathieu  Bassaraba  et 
Basile  le  Loup.  L'élément  grec  est  très  ancien  dans  les  pays  roumains, 
et  j'ai  dit  qu'il  est  contemporain  de  l'établissement  des  Romains  ;  mais 
ce  n'est  pas  de  cet  élément  hellénique  qu'il  s'agit  lorsqu'il  est  question  de 
l'influence  grecque  dans  les  provinces  du  Danube.  Celle-ci  fut  représentée, 
au  conlraire,  par  les  Grecs  nouveaux,  tels  qu'ils  étaient  sortis  des  temps 
orageux  du  moyen  âge.  11  faut,  en  outre,  faire  une  distinction  entre  les 
Grecs  venus  dans  les  principautés  antérieurement  au  xviii^  siècle  et  ceux 
qui  s'y  introduisirent  dans  ce  siècle  même,  et  auxquels  on  applique  exclu- 
sivement le  nom  de  Phanariotes.  Le  caractère  profondément  religieux  de 
Néagoé  Bassaraba,  qui  favorisa  le  clergé  de  toutes  les  manières  et  attira 
une  foule  de  moines  et  de  prêtres  grecs  dans  le  pays,  ainsi  que  le  sys- 
tème inauguré  par  lui  de  soumettre  les  monastères  de  la  Valaeliie  à  la 
protection  des  couvents  grecs  de  l'Orient  furent  les  circonstances  qui 
contribuèrent  à  aiïermir  tous  les  jours  davantage  l'iniluence  grec(jue  dans 
sa  forme  ec<:lésiastique  sur  les  pays  roumains.  Les  conséquences  d'un 
pareil  état  de  choses  ne  tardent  pas  à  se  produire.  Les  moines  grecs 
restés  dans  le  pays  deviennent  bientôt  directement  les  supérieurs  des 
monastères.  Or  l'influence  grecque  se   reconnaît  surtout  dans  la  termi- 
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noiogie  religieuse,  qui  présente,  ii  une  époque  assez  reculée,  une  bonne 
partie  de  termes  grecs  dans  les  documents  du  xv*  siècle,  ainsi  que  d'autres 
plus  nombreux  dans  ceux  du  xvi*.  Ainsi  les  représentants  du  clergé  grec 
en  Valachie  et  en  Moldavie  y  préparèrent  le  terrain  pour  la  domination 
phanariote.  En  dehors  du  canal  de  la  religion,  observe  Xënopol,  «  les  Grecs 
slnlroduisirent  aussi  dans  les  pays  roumains  par  la  voie  du  commerce. 
Les  ports  de  la  mer  Noire  qui  avoisiuaient  ces  pays  avaient  toujours  élê 
habités  par  des  Grecs,  qui  avaient  enlretenu  des  relations  commerciales 
avec  leurs  habitants.  La  chute  de  Constant! nople  sous  les  Turcs  força  un 
bon  nombre  de  Grecs  à  quitter  cette  ville;  les  savants  cherchèrent  un 
refuge  en  Italie,  où  la  renaissance  des  lettres  et  la  rénovation  des  études 
grecques  leur  faisaient  trouver  un  emploi  ;  les  autres  se  dirigèrent 
vers  la  Valachie  el  la  Moldavie,  où  les  relations  qu'ils  avaient  avec  des 
bonimes  de  leur  f>ays  facilitèrent  leurs  entreprises  commerciales.  Aussi 
trouvons-nous,  en  i4G0,  un  document  qui  rapporte  le  jugement  de  Néagoé, 
palatin  du  prince  de  Valachie  Rodolphe  le  Beau^  rendu  dans  un  procès 
entre  un  Saxon,  un  Italien  et  quatre  Grecs  pour  une  livraison  de  poivre. 
Les  Grecs  obtinrent  bientôt,  par  leur  position  dans  l'Empire  ottoman,  une 
grande  importance  politique,  comme  hommes  d'affaires  des  Turcs.  Ceux- 
|Xi,  occupés  continuellement  de  guerres  et  d'expédilions,  laissaient  le  soin 
nies  aiïaires  financières  et  politiques  aux  mains  de  cette  race  habile  et  à 
Tesprit  délié.  La  corruption  toujours  de  plus  en  plus  profondedans  laquelle 
tombait  Tempire  ottoman,  la  vente  aux  enchères  des  trônes  de  Valachîe 
et  do  Moldavie,  qui  se  faisait  d'ordinaire  par  l'intervention  des  Grecs,  leur 
donnèrent  bientôt  un  rôle  prépondérant  dans  les  principautés  roumaines. 
Les  boyards  voulurent  à  Tenvi  entrer  en  relations  de  famille  avec  eux,  et 
les  mariages  enlrc  Grecs  et  Roumains  devinrent  bientôt  très  fréquents. 
Plusieurs  familles  grecques  comme  celle  des  Coressi  au  xvi*  siècle  et 
celle  des  Cantacuzène  au  xvi*  s'établissent  dans  les  pays  roumains.  L'éta- 
blissement des  Grecs  dans  les  pays  roumains  et  les  alliances  contractées 
par  eux  avec  les  grandes  familles  de  ces  pays,  alliances  qui  leur  ouvraient 
immédiatement  la  carrière  des  fonctions  publiques,  les  poussaient  à  répu- 
dier tôt  ou  tard  leur  nationalité  et  à  adopter  celle  de  leur  nouvelle  patrie. 
Et,  si  ceux  qui  s'établissaient  à  un  Age  plus  avancé  dans  les  principautés 
ne  pouvaient  jamais  se  fondre  d'une  manière  complète  dans  la  nationalité 
roumaine,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  leurs  fils  et  leurs  descendants, 
qui,  issus  de  mères  roumaines,  élevés  dans  le  pays  et  parlant  sa  langue 
comme  leur  idiome  propre,  ne  se  distinguaient  en  rien  des  Roumains  au- 
tochtones, si  ce  n'est  parleur  nom  et  par  le  souvenir  de  leur  origine.  Par 
contre,  les  fils  de  princes  roumains,  qui  avaient  été  élevés  parmi  tes  Grecs 
de  rOrieni,  n'étaient  plus  considérés  comme  Roumains,  mais  bien  comme 
Grecs.  Voilà  pourquoi  il  faut  toujours,  lorsqu'il  s'agit  de  Grecs,  faire 
une  distinction  tmlreles  Grecs  roumanisés  et  ceux  qui  avaient  conservé 
leur  caractère  étranger.  Ces  derniers  sont  les  seuls  contre  lesquels  se  diri- 
geait lopposttion  des  Roumains,  soutenus  assez,  souvent  dans  leurs 
efforts  par  les  Grecs  roumanisés.  ^ 

I*ar  conséquent,  les  Grecs  qui  arrivèrent  à  une  époque  antérieure, 
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l'étâbHssanl  au  sein  d'une  société  roamaine,  penlaient  proiiiptenient  lenr 
fifitiouaUié  et  devenaient  Roumains,  Il  en  fut  ainsi  des  famUles  Ganta- 
cuîEÎ^ne,  Rosse tlî,  etc.,  quoiqu'il  arrive  parfois  d'en  rencontrer  quelques 
membres  restés  en  Orient  et  qui  ont  conservé  leur  caractère  grec.  Or, 
plus  rélément  grec  s  affermit  dans  les  pays  roumains,  pins  ta  puissance 
fialionale  de  ces  pa^s  s  affaiblissait,  et  les  Grecs  qui  s  y  introduisaient  k 
nouveau  gardaient  leur  caractère  étranger.  Aussi,  à  Fepoque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus^  ce  sont  les  Grecs  qui  tendent  it  dénationaliser  las 
Roumains^  et  celle  tendance  devient  de  plus  en  plus  marquée.  Les  Pha- 
nuriolt*K  représentent  donc  l'élément  grec^  introduit  dans  le  seiû  des 
Roumabfi  comme  principe  dissolvant  de  leur  nationalité  en  faveur  de  celle 
des  Grecs. 

Les  Grecs  qui  avaient  pris  racine  dans  les  principautés  incorporùreiit 
Imus  une  forme  nouvelle  la  domination  des  Turcs,   forme  d'autant    plus 
Mftnpereuse  qu*ello  ne  s  exerçait  plus  à  distance  mats  pénétrait  dans  le  sein 
niénïc  de  la  population  roumaine.  Celle-ci,  atteinte  au  vif  par  ce  nouveau 
péril,  s'eiïort^a  tOTïjourH  de  se  débarrasser  par  la  violence  et  la  révolte  de 
cette  nouvelle  forme  de  snjétion.  Avec  le  xviu*  siècle,  la  lutte  énergiqoa 
rnlre  les  Grenn  et  les  Roumains  iirnve  à  son  terme  par  la  défaite  com- 
plète de  rélément  indigène;  la  domination  des  Grecs  fut  accepiée  par  le 
peuple  roumain  comme  une  chosf  futak%  et  c*esl  un  phénomène  vraiment 
t* in ^u lier  que  toute  originnlité  roumèdwe  n'ait  pas  sombré  dans  cet  atroce 
p4»riL  t'ource  qui  concerne  lasouveruineté,  le  système  de  la  vente  du  tr6iie 
pfftiiu  xvni'î^itHîbn  unf^  forme  nouvelle  et  encore  plus  odieuse  parle  main- 
lion  perpétuel  des  famillc's  grecqucH  sur  les  trônes  mumains.  I^autonomi© 
iKïUVirrfiine  roumaine  hc  perd  définitivement  jusqn*en  185?,  on  nous  voyons 
ilff  nouvi'an  rcp^iraftre,  apren  un  Miécle,  des  prtnc"<*s  de  race  indigène.  En 
r0icrvunt  la  auccesaion  doti  princes  roumains  aux  dragomaus  grecs  de  la 
|»(*rle,  un  pouvait  cr*ïire  rpie  Ich  Tiires  abandonneraient  leur  système  de 
vendre   les  (roneH  roïiimiins  poiir  de  rtn'<^''enl,  et  (jiie  le  temps  où  tous  les 
nvenlurierH  pouvnieni  nspirer  iww  principautés  danubiennes  était  passé  à 
iMinniM,  lenipH  on  ellt'N  elnieiil  olVerles,  pour  payer  des  robes  aux  sultanes 
*,|n  linretn.  il  iTen  fut  rien;  bien  au  eonlraire,  le  système  empira.  Ne  pou- 
vdid  vcmirebv»*  |»rineipauh'»H  an  phis  oITrarit,  la  Porte  cbangeait  continuelle- 
iiienl.  dimpaynà  l'anlre,  b'Htb'nxou  troisprinces  en  (pii  elleavait  confiance. 
|»|iMt"ï'<l.  loi'HfpH'  b'  nombre  «b's  (irecs,  candidats  aux  trônes  roumains, 
,,Hy' ••»•'•»'".  *'''•'    !*'•'   ''*'    nnnvr.ni    tenir  ses  encbères  parmi   des    concur- 
i40il^  <pn  étaient,  on  ipi'fdli*  croyait  plutôt,  des  hommes  éprouvés.    Les 
|Mm»»»'»i  it»te«»  «'talent  arrivf's  à  diiij^^er  la  politi<[ue  extérieure  de  la  Sublime 
|«,,ih>p>o    b'  bot  «pie,  b»  Koran  interdisant  aux  Turcs    Temploi    d'autres 
l.iotî»»' -'  M*"'  •'♦db-M  des  j)enpb's  nmsidnians,  ils   se  virent  forcés,  vu  leurs 
nd'd»»»»»^  avec  rt)((ident,  de  se  servir  d'interprètes,  qui,  par   la   délicate 
,1  ,,jii.i»  dont   dn  étaient  ebar'^'-f's,   acquirent  bientôt    une  irrande    iinpor- 
I  j,,,  ,.   d.o»»a  b^a  idboreH  (hi    ^^onvernement   ottoman.    Kntin,    les  relations 
I     l,,,H,,iMpH  »a  delà  iNute  devenant  d'autant  plus  fréquonics  que  >a  force 
,,  .1.1,    ,4,1    olle  riea  b^  poste  important  de  ^nand-ilrairv»m<«n,  tie  poste  fut 
j,.    ,  ,,ii  iocr,  ionnne  l'avaient  été  auparavant  Ot^u\  de  simples  drago- 
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TTians,  et  cela  pour  la  banne  raison  que  les  Grecs  étaient  la  seule  race  de 
leur  empire  cjui  joignaient  à  la  connaissance  des  langues^  nécessaire  à  un 
interprète,  la  finesse  d'esprit  qu'il  fallait  pour  traiter  les  questions  diplo- 
matiques. Dès   ce    moment    les    Grecs  monopolisèrent  à  leur  profit  les 
affaires  intérieures  de  1  Rmpire  ottoman  et  arrivèreut  bientôt  à  obtenir, 
comme  récompense  de  leurs  services,  le  gouvernement  des  prineipaulés 
roumaines.   Us  transférèrent  dans  leurs  nouveaux  postes   les  habitudes 
conlraclées  à  Conslanlinople  en  continuant  de  servir  d'agents  diploma- 
iîqnes  au  gouvernement  turc*  ce    qui  leur  était  d'autant  plus  nécessaire 
qu'ils  ne  possédaient  pas  d*ambassadeurs  aecrédilésauprès  des  conrs  euro- 
péennes. Indépendamment  delà  concentration  de  la  souveraineté  roumaine 
entre  les  mains  des  Plianariotes  et  de  leurs  moyens  d'aclion  comme  diplo- 
mates, il  faut  ajouter  le  fait  que  les  Grecs  poursuivaient  le  but  occulle  du 
démembrement   de  T Empire   ottoman    pour    se   venger   de   la  perte   de 
Byzance  et  alin  de  reconquérir  leur  ancienne  indépendance.  Les   princi- 
pautés roumaines  étant  à  tort  considérées  comme  faisant  partie  de  THm- 
pire  ottoman,  on  n'a  plus  a  sVtonner  du  manque  de  scrupule  des  princes 
pbanariotes,  qui    les  traitèrent  comme  territoires  à  jeter  en  pâture  aux 
autres  afin  d'affaiblir  les  Turcs  el  d'arriver  par  là  pins  tut  à  asseoir  lenr 
future   empire  byzantin  restauré*  Forcés,  par  conséquent*  de  soigner  les 
afTaires  de  leurs  plus    mortels  ennemis,  on  conçoit  bien  que  les  Pliana- 
ri4)lcs  ne  recbercbassent,  dans  de  pareils  services,  que  leur  intérêt,  etc'est 
dans  ce  but  qu*ils  employèrent  l'agent  de  corruption  par  excellence,  celui 
qui  offrait  aux  Turcs  une  attraction  spéciale  :  Tur  ;  et,  pour  le  gagner,  tout 
moyen  leur  était  bon,  la  spoliation  des  pays  roumains  comme  la  trahison 
envers  les  Turcs,  la  traliison  surtout,  oùils  furent  passés  maîtres,  Ivorsqne 
lesTurcs  s'apen^urent  des  lï*omperiesdesPbanariotes,ilsi*rurentue  devoir 
plus  conher  le  poste  de  dragoman  de  ta  Porte  el  le  trtjne  des  principaulés 
roumaines  qu'aux  quatre  familles  qu'ils  croyaient  particulièrement  fidèles, 
mais  qui  étaient  précisément  celles  qui  les  avaient  leplus  trahis  :  !e  moment 
où  les  Turcs  s  aperi;urent  de   lenr  naïvek*  était  aussi  psychologiquement 
celui  de  leur  plus  grande  faiblesse  et,  liisloriquemcnt,  cebii  où  les  Pbana- 
riotes  étant  les  pins  forts,  éclata  la  Uévolutiondc  18il,qui,  tout  en  com- 
blant les  vœux  des  Grecs,  fournit  aux  Uoumains  le  prétexte  de  se  débar- 
rasser des  uns»  en  attendant  de  pouvoir  aussi,  en  1877,  se  débarrasser  des 
autres,  les  Turcs* 


o.  —  Les  prince»  pkanariotes  (i7!i-l8îli  :  les  Mavrocordato^  les 
Racoviiza^  les  Ghim,  tes  Mourouzi^  les  Caragea,  lea  CaliimaAy,  les 
Mauroghifny,  les  Hangerly,  les  SouUo.  —  Le  rapt  de  la  Bucovine  et  la 
perle  de  la  Bes.sarabi'e  ;  Inoccupation  aulrtchienne  et  V occupation  russe, 
—  L©  système  de  la  vente  du  In^ne  à  Tencan,  qui  avait  été  pratiqué  à 
outrance  au  xvir  siècle,  fut  modifié,  comme  je  l'ai  dît,  pour  Tepoque  dont 
je  vais  m  occuper.  Les  Turcs,  voyant  les  nombreuses  défections  des 
princes  roumains  et  leur  perpétuel  désir  de  s*affranchîr  de  la  lourde  tutelle 
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gTiré*  Malgré  lOQsIes  ûlîoflsde  Mavrocordalo  pour  gagner  lessjmpathîes 
du  peuple  moldave,  il  seûUit  bien  qu'une  répulsion  instinctive  rempéchait 
de  se  rapprocher  de  lui.  Aussi  ne  néglîgeait*il  pas  de  renforcer  autant  que 
possible  1  élément  grec,  le  seul  sur  lequel  11  savait  que  la  race  qu'il  repré- 
sentait pouvait  s  appuyer.  Il  vint  en  aide  de  toutes  les  manières  aux 
nianastèfes  grecs  de  rOrteril  et  n  oublia  pas  qu'il  était  Grec.  Eo  Tan- 
née  17t(j.  la  guerre  éclate  entre  l^Autriche  et  la  Turquie,  H  celle-ci,  ayant 
Ijesoin  d'un  homme  éprouvé  en  Valachie,  transfère  Nicolas  Mavrocordalo 
dans  cette  principauté  et  donne  la  Moldavie  à  Michel  Racovitza,  celui-là 
mcme  qui  avait  failli  trahir  les  Turcs  pour  Pierre  le  Grand. 

Pendant  que  Nicolas  Mavrocordato  régnait  on  Moldavie,  JE'/* e/î*i«  Vania* 
vazène  avait  succédé  en  Valachie  it7li-l7l*îi  à  Constantin  BrancovanO' 
Etienne  Cantacuzène  était  le  fds  du  stolnic  Constantin,  d^abord  Ta  mi  et  le 
conseiller^  et  plus  tard  renncmi  le  plus  acliarné  de  Braneovano.  De  con- 
cert avec  son  père,  il  avait  mis  tout  en  oeuvre  pour  amener  la  perte  de 
Brancovano.  Etienue  Cantacuxène  devait  poursuivre  contre  k  famille,  les 
amis  et  les  protégés  de  BrancovaDo  la  haine  qu"il  avait  nourrie  contre  ce 
dernier.  Mais,  n'osant  attenter  à  leur  vie,  de  crainte  de  déplaire  à  la 
t  Porte,  oiî  il  n  eût  jamais  une  position  bien  assurée,  il  les  frappait  daos 
fleur  avoir  et  les  réduisait  à  merci  par  des  confiscations  réitérées.  Quoique 
Caotacnzène  eût  dénoncé  BrancovanO  à  la  Porte  pour  sa  traîtresse 
conduite,  il  n'en  suivit  pas  moins  ses  traces,  car  il  passa  lui  aussi  du  côté 
des  Allemands.  Il  finit  par  payer  cette  faute  tout  aussi  chèrement  que  son 
devancier.  Etienne  Cantacuzène  était  placé  entre  les  deux  empires  dans  la 
même  position  que  BrancovanO  lors  de  la  lutte  des  Turcs  contre  la  Ligue- 
Sainte.  11  fut  loin  pourtant  de  suivra  la  politique  plus  prudente  de  son 
L  prédécesseur,  et  il  se  jeta,  au  contraire,  tête  baissée  dans  le  parti  alle- 
I  mand;  mais,  surpris  par  les  Turcs  pendant  un  hiver  rigoureux,  qui  rendait 
1h  fuite  impossible,  il  fui  emmené  à  Constantinople,  où  ils  lui  firent 
trancher  la  léte  ainsi  qu'à  sou  père.  A  la  place  d'Etienne  Cantacuzène,  les 
Turcs  appolrrent  ni  Valachie,  pour  les  aider  dans  leur  lutte  contre  les 
Allemands,  leur  lionnno  d(î  confiance,  le  prince  de  Moldavie,  Nicolas 
Mavrocordato  (iTKii. 

Dans  ce  troisième  règne  (i71(j-17.']0),  Nicolas  Mavrocordato  pensa 
devoir  procéder  d'abord  avec  douceur;  il  réduisit  les  contributions  et  pro- 
clama une  amnistie  générale  pour  tous  ceux  qui  auraient  commis  des 
fautes  avant  son  arrivée.  Mais  les  succès  des  Impériaux  jetèrent  toujours 
un  nombre  plus  grand  de  boyards  dans  les  bras  des  Allemands,  tellement 
l'espoir  ne  les  quittait  pas  de  secouer  le  joug  ottoman.  Mavrocordato, 
voyant  que  la  douceur  ne  servait  à  rien,  eut  recours  à  la  rigueur  et 
commença  à  persécuter  et  à  punir  les  boyards  qu'il  soupçonnait  d'intel- 
ligence avec  les  Impériaux.  Il  se  montrait  aussi  cruel  et  vindicatif  qu'il 
avait  été  doux  et  humain,  car  chez  lui  tout  était  calculé,  et  ses  sentiments 
n'avaient  guère  d'empire  sur  sa  raison.  Sa  violence  ne  fit  pourtant  ({u'ac- 
croître  le  nombre  des  défections;  de  bien  des  cAtés  on  entendait  répéter 
le  vœu  du  grand  boyard  Balaceano,  qui  ne  cessait  de  répéter:  «  Ah!  si  les 
Allemands  venaient  GwWn  pour  nous  délivrer  des  Turcs  î  »  Les  boyards, 
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qttî,  en  apparence,  étaient  restés  fiil«>les  à  Mavrocordalo,  sunissenl  aussi 
aux  Allemands,  les  font  venir  en  secret  à  Bucarest  et  leur  livrent  le  prince, 
qui  est  conduit  prisonnier  à  Brasow»  en  Transylvanie.  La  Porte  nomme, 
à  la  place  du  prince  prisonnier,  son  frtTe,  Jean  Mavrocordato,  pour  admi- 
nistrer provisoirement  la  Valachie;  il  était  aussi  dragoman  de  la  Porte. 
Le  caïmacam  procédant  avec  plus  de  sévérité  encore  envers  les  boyards, 
ceux-ci  se  plai^^nentau  général  Eugène  de  Savuie  et  mandent  une  députa- 
tion  à  Vienne  pour  oITrir  à  Tempereur  la  soumission  du  pays  et  demander 
romme  prince,  Georges,  fils  de  Sherban  Gajitiicuzène.  I^e  caïmacam 
désirait  cependant  changer  son  règne  provisoire  en  un  règne  déiinitîf.  Jean 
Mavrocordato  poursuivait  surtout  le  plan  d'arriver  à  être  nommé  délégué 
de  la  Porte  pour  les  négociations,  afin  de  pouvoir  servir  les  Allemands 
comme  avait  fait  son  père  TKxaporile.  En  même  temps  le  caïmacam,  drlTé- 
rent  en  cela  de  son  père,  voulait  aussi  tirer  profit  pécuniaire  de  sa  situa- 
tion et  sollicitait,  à  plusieurs  reprises,  de  l'argent  des  boyards.  11  obtint 
d'être  délégué  de  la  Porte  pour  régler  le  difTérend  entre  les  Turcs  et  les 
Allemands;  la  conclusion  de  la  paix  était  rendue  difficile  parla  prétention 
des  Allemands  d'obtenir  la  Valachie*  Néanmoins,  rAutriche  fut  forcée,  par 
la  tournure  que  prirent  alors  les  affaires  italiennes,  de  conclure  la  patx 
avec  les  Turcs  à  Passarowilz,  en  1718,  et,  malgré  ses  victoires,  de  se  con- 
tenter seulement  de  l'Ùlténie  et  de  la  Serbie,  laissant  la  grande  Valachie 
sous  la  domination  turque.  La  paix  signée,  Nicolas  Mavrocordato  fut 
rendu  à  la  liberté.  Pour  échapper  â  la  concurrence  de  son  frère,  qui  avait 
cx)mraencê  à  faire  jouer  les  bourses,  afin  d^obtenir  par  l'argent  ce  qu'il 
n'avait  pu  faire  par  l'intrigue,  Nicolas  le  fit  empoisonner.  Jean  mourut 
subitement  à  Bucarest,  aussitôt  après  l'arri^^ée  de  son  frère  à  Cojistanli- 
nople.  Pendant  les  dernières  années  de  son  règne,  Mavrocordato  inlrodui- 
siten  Valachie  une  mesure  qui,  si  elle  avait  pu  prendre  racine,  aurait 
beaucoup  amélioré  le  sort  des  liabttuiits.  11  introduit  la  fixité  des  contri- 
bution*, disjjosant  qu'elles  seraient  payées  en  quatre  termes  par  an  sous 
le  nom  de  quarts  isferturi).  il  établit  en  Valachie,  ainsi  qu'il  Pavait  fait 
pour  la  Moldavie,  la  mesure  de  rendre  compte  annuellement  au  divan  de 
sa  gestion  Jinancière.  Nicolas  Mavrocordato  mourut  sur  le  trône  et  fut 
enterré  au  monastère  de  Vacaresti,  le  3  septembre  1730, 

Parallèlement  au  règne  de  MavrocordMto  en  Valachie,  Mif^hel  RacovUsa 
régna  en  Moldavie  (  l7Ui-1727).  Quoiquedans  les  premiers  moments  le  pays 
fut  réjoui  de  ce  qu'un  prince  de  sang  roumain  venait  occuper  le  troue,  il  en 
vint  bientôt  â  regretter  le  Grec,  lorsque,  pour  payer  ses  nombreux  créan- 
ciers, Kacovttata  eut  recours  au  moyen  ordinaire»  employé  par  les  princes 
en  pareille  occurrence,  le  prélèvement  de  lourdes  contributions.  Il  détrui- 
sait en  un  instant  toute  l'œuvre  d'économie  et  dordre  que  Mavrocordato 
avait  su  réaliser  dans  les  finances.  Bien  que  d'origine  moldave,  Hacovitza 
était  entouré  de  Grecs  qui  pressuraient  le  pays  à  Texemple  du  prince.  11 
avait  même  comme  grand-trésorier  un  Turc,  llassan-llagi-Osnianoglou, 
qu1l  conserva  dans  ce  poste  pendant  tout  son  règne.  Michel  Kacovitza, 
destitué  en  1727  sur  la  demande  de  Nicolas  Mavrocordato,  fut  remplacé 
en  Moldavie  par  le  dragoman  de  la  Porte,  Grégoire  Ghica.  A  la  mort  de 


Mavrocorctatn^  ^n  1731].  te  ln)ii«  es  V«lft£^e  éeliat  à  son  fils  Constantîn. 

Dans  lintenralk,  de  IT^Î  à  1741,  1^  éswK  mNiveait^  princes  échan- 
gèrent mntxielleiiiefit  par  irots  fobkvrs  Irâiies  respectifs.  De  1730  à  1733, 
CouBtanlm  Mavrorordato  T^srue  en  Valacbîet  et,  cl«  1727  à  1733,  Grégoire 
Ghica  en  Molila^îe;  Je  1733  à  1735^  Mairtieorclalo  passe  en  Moldavie  et 
Ghîca  en  Valachie;  de  173^  k  I74t,  Maimoordalo  r^loiime  en  Valachîe 
et  Gbica  en  MoIdaTÎe.  Çest  peiKlaol  cem  deniers  règn€s  qu'intervmt  la 
^erre  entre  b  Porte  et  FAntnclie,  aQîée  à  la  Russie. 

Gré^ire  Ghica  ë4ait  te  pettt-iiU  du  prince  da  même  nom  qai  avait  régné 
par  dettx  lom  en  Valackie  vers  la  ttn  da  siècle  précédent.  Quoique  descen- 
dant  de  prÎDCes  qni  af'aieni  régné  dans  les  pays  roumains,  sr  étaient 
mariéfi  et  avaient  presque  perdn  leur  caractère  étranger,  Grégoire  Gliica, 
né  et  éieiré  à  ConslaDtiûaple  sa  mèrm  était  fille  d  Alexandre  Mavroeordato 
rExaporîte),  était  totalentenl  grécisé  et  ne  conoaissail  pas  la  langue  rou- 
maine  lorsqu'il  vînt  en Moldarie.  Le  chroniqueur  noas  dit  pourtant  qu'il 
rapprît  assex  facilement^  connaissant  te  latin  et  rilalien.  Bien  que  le  nou- 
%'eaQ  prince  eût  amené  arec  lai  t»on  nombre  de  Grecs  de  Constaiilinople. 
ion  règne  se  dislingne  par  une  certaine  doncetir.  Il  procure  au  bas  peuple 
du  pain  â  bon  marché  pendant  une  année  de  disette  et  ramène  à  un  taux 
normal  les  impôts  que  Racovilza  avait  élev^  d'une  manière  e^torbïtao te  ; 
il  fait  construire  à  Jassy  des  aqueducs  «  répare  plusieurs  monastères,  cons- 
truit une  tour  sur  ta  porte  d  entrée  du  mur  qni  entourait  le  palais  et  y  place 
une  horloge  qui  sonnait  les  heu  nés.  Il  soutient  d'attleurs  de  toutes  ses 
forces  Télément  grec  et  donne  une  nouvelle  impulsion  à  Técole  grecque 
de  Moldavie^  reconstituée  par  Nicolas  Mavrocordato. 

Cùnstûntin  Matroeardato,  au  début  de  son  règne  en  Valacliie,  semblait 
vouloir  suivre  les  traces  de  son  père,  mais  son  transfert  en  Moldavie  le 
poussa  à  des  mesures  contraires,  dans  c*  dernier  pays,  pour  pouvoir,  à 
force  d  argent,  reprendre  le  In^ne  qif  il  avait  possédé.  Grégoire  Ghica, 
transféré  en  Valachie,  devait  faire  tous  ses  elTorls  pour  s'y  maintenir,  de 
sorte  que  son  administration  y  devint  oppressive,  de  douce  et  bénigne 
qu'elle  avait  été  en  Moldavie.  On  voit  donc  comment  les  circonstances  et 
le  système  d'exploitation  de  la  part  des  Turcs  forçaient  même  les  princes 
doués  de  bons  sentiments  à  devenir  rapaces  et  oppresseurs.  Constantin 
Mavrocordato  va  si  loin  dans  ses  extorsions  que,  venant  à  ordonner  le 
prélèvement  d'un  impôt  sur  les  bétes  à  cornes,  au  moment  même  où  une 
épizootie  s'était  déclarée,  il  perçoit  cet  impôt,  à  ce  que  raconte  le  clironi- 
(pieiir  roumain  Néculcéa  (II,  p.  418),  jusque  sur  les  animaux  morts.  Ces 
deux  princes  des  pays  roumains  étant  des  gens  instruits  (Ghica  était 
même  ex-dragoman),  ils  servaient  tous  les  deux  d'organes  diplomatiques 
à  la  Porte.  Néanmoins,  même  dans  l'accomplissement  de  ce  rôle,  ils  pen- 
saient en  premier  lieu  à  leur  intérêt  persoimel  et  reléguaient  au  second 
plan  celui  de  TRlmpire  ottoman,  contre  lequel  les  Grecs  poursuivaient  leur 
but  occulte  de  destruction. 

Les  principautés  roumaines  devaient  de  nouveau  passer  par  de  rudes 
épreuves,  à  la  suite  de  la  guerre  qui  éclata  en  1736  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie, cette  dernière  alliée  à  l'Autriche.  Contre  toute  attente,  les  opérations 
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niililaires  ne  fnrenl  pas  à  la  honlenr  Jes  espérances  que  nourrissaient  les 
alliés.  Les  Aulrichiens  furent  baUus  dans  loules  leurs  rencontres  avec  les 
Turcs»  et  ils  furent  forcés  de  rétrocédera  la  I*nrte  les  conquêtes  faites  par 
eux  dans  la  guerre  précédente,  c'est-à-dire  la  Serbie  et  rOfténic.  La  Rus- 
sie remporta  au  contraire  quelques  avantages.  Lefeld-marécbal  Mîhinicb, 
après  avoir  pris  Ilot  in  le  iâ  août  1739,  occupe  la  Moldavie,  Les  habitants 
de  Jassy  lui  font  un  accueil  empressé;  mois  le  général  Munnich  nVtait 
qii*iin  bon  militaire  qui  s'entendait  fort  peu  à  la  politique.  Il  eut  envers 
les  Moldaves  une  conduite  arrogante  et  imposa  au  pays  des  conditions 
qui  lui  aliénèrent  bientôt  toutes  les  sympathies;  il  faut  cependant  reeon- 
naitre  que  le  traitement  brutal  qu1l  întligea  aux  boyards  et  au  pays  eut 
ce  bon  cAlé  d'ouvrir  les  yeux  des  Roumains  sur  la  politique  russe.  Pen- 
dant ce  temps»  le  banat  de  Craïova  on  Olténie  resta  sous  la  domination 
allemande  pendant  vingt  et  un  ans:  de  la  paix  de  Passarowitz  I718i  jus- 
qu'à celle  de  Belgrade  (1739).  Les  Allemands,  désirant  améliorer  la  con- 
dition de  ce  pays,  prirent  sur  lui  de  nombreuses  informai  ions,  qui  nous 
renseignent  assez  amplement  sur  l'état  de  celle  partie  des  pays  roumains 
au  commencement  du  xviii^  siècle  L  Les  réformes  (|ue  les  Anemaiids  vou- 
lurent y  introduire  n'en  occasionnèrent  pas  moins  de  profondes  perturba- 
tions parmi  ses  habitants  tl  atteignirent  un  résultat  diamétralomcnt  opposé 
à  celui  que  poursuivaient  les  autorités  aUernandcs.  Les  documents  alle- 
mands sur  rOllénie,  au  temps  de  leur  domination,  nous  font  un  tableau 
navrant  del'l£tat  de  ce  pays  à  cette  époque;  ce  n'était  parlouL  du  haut  en 
bas  de  Téchelle  sociale,  que  la  plus  complète  désorganisation  des  pouvoirs 
de  l'Ktat  et  Tabus  de  la  force  des  puissants  contre  les  pelits  ;  partout  la 
fraude,  partout  la  spoliation  du  faible  par  le  fort.  Il  aurait  fallu  une 
grande  énergie  et  surtout  beaucoup dliabileté  pour  remédi<u-  à  df  partMls 
maux,  Les  maladies  anciennes,  comme  celles  dont  soulTrait  1  OJténie, 
devaient  t^tre  guéries  peu  à  peu,  progressivement,  hcs  Allemands  procé- 
dèrent aulrement,  et  ils  échouèrent.  Vers  !a  (iudeleurdonvinalioii,  le  pays 
était  presque  dépeuplé  par  Témigration,  les  Allemands  exécrés,  et  la 
population  entière  desirait  le  retour  des  Turcs,  retour  qui  fut  d'ailleurs 
amené  par  les  événements  subséquents, 

ComlanUn  MavroPordatQ,  pendant  les  dix-neuf  ans  consécutifs  qu'il 
régna  en  Valacbie  et  en  Moldavie,  surtout  pendant  ses  premiers  règnes,  et 
nolauiment  de  1741  à  1749  cannée  où  il  fut  destitué  comme  prince  de  Mol- 
davie), s'appliqua  à  réformer  les  institutions  des  pays  roumains  en  s'ins- 
pirant  des  idées  de  son  père.  Quoique  ses  réformes  aient  complètement 
manqué  le  but  qu'elles  poursuivaient,  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de 
trouver,  dans  celte  période  de  l'histoire  roumaine,  un  prince  qui  clierche 
dans  le  monde  des  idées  le  moyen  de  remédier  à  lelat  déplorable  de  la 
réalité.  Constantin  Mavrocordato  commence  à  appliquer  ce  plan  pendant 
son  second  règne  en  Moldavie  (t7U-174i),  Sa  première  mesure  fut  de 
supprimer  le  corps  des  milices  des  ealarasi,  qui  étaient  exempts  de 
contributions,  afin  d'augmenter  le  nombre  des  imposables*  Il  anéantit  ainsi 
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co  qui  restait  encore  de  Tancienne  force  armée  du  pays.  Il  abulu  ensuite 
le  vacarit,  le  vadrarilet  le  poganarit,  trois  des  impôts  qui  pesaient  le  plus 
lourdement  sur  les  fortunes  nobiUaires;  il  exempte  de  contributions  le 
clergé  et  les  monastères  et  réduit  celles  des  mazili.  Pour  remplir  les  \ides 
que  de  pareilles  réductions  devaient  avoir  pour  conséquence,  Constantin 
Mavrocordato  suit  l'exemple  de  son  père  et  établit  une  contribution  unique» 
mais  plus  forte,  sur  les  paysans,  qui  devait  élre  payée  en  quatre  termes, 
chaque  année,  et  à  laquelle  il  conserve  le  nom  de  quarU*.  Plus  lard,  quand 

les  nécessités  d'argent  de- 
vinrent plus  urgentes,  Ma- 
vrocordato se  vit  forcé 
daugmenter  conlinuelle- 
luent  le  nombre  des  quarts, 
et  cette  augmentation  de$ 
contributions  di^^persa  ta 
plus  grande  partie  do  la 
population  moldave.  L'émi- 
gration des  paysans  poussa 
Mavrocordato  à  compléter 
ses  réformes  par  Tamélio- 
ralion  de  leur  sort,  aux  dé- 
pens des  boyards.  Lorsqu'il 
fut  transféré  en  Valacbie,  il 
y  suivit  le  njême  système, 
maisse  vit  contraint,  voyant 
le  peu  de  stabilité  de  ses 
essais,  d'abandonner  tout  à 
fait,  dans  ses  derniers 
règnes,  ses  idées  réforma- 
trices. Les  conséquences 
des  réformes  de  ce  prince 
idéologue  tournèrent,  mal- 
gré lespril  dans  lequel  elles 
étaient  conçues,  enlièrement 
au  prolit  des  boyards  et  au 
désavantage  des  paysans, 
lesquels  n*en  retirèrent  qu'un  surcroît  de  contributions,  car  les  impôts 
indirects  furent  rétablis,  sans  que  les  fameux  quarts,  qui  devaient  les 
remplacer,  fussent  abolis. 

Pendant  les  vingt  années  qui  seprirt-nt  (1719  à  !7G9)  la  destitution  de 
Constantin  Mavrocordato  de  l'occupation  des  Principautés  par  les  Russes, 
du  temps  de  la  guerre  qui  se  termina  par  le  traité  de  Koutschouk-Kaïnargi, 


Fio.  8!.  —  (kinstantin  Mavrocordato 
(d'après  une  estampe  du  temps). 


L  Cliaque  qujirt  Hnit  <le  2  piastres  et  demie  par  an  par  homoie  marié  et  il«  i  piastre 
et  quart  par  i    !  !  r,  nuire  T»  p«ras  comme  frais  dt'  ptfr<C|»tit!n«  Aluvrocordato  sup- 

f)nuvi  eu  ni'  toutes  tes  d»?pen*cs  indirecte»  de  luj^tinenl  et  de  Ininfiftort  de 

oncliMnnain  ;  .    .^  .,  iiiniturp   dp  tmn  puur  leur»  ctievaux,  qu»  uupuravaut  tuuilxileut 
toujour*  h  la  ctiorge  des  coulril>u:ibie»* 
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une  véritable  avalanche  de  princes  fond  sur  les  payst  roumains,  se  pour- 
chassant les  uns  los  autres  pour  arriver  au  pouvoir  et  le  quittant  tout 
aussi  rapidement  qu'ils  Tavaient  obtenu.  Dan^s  ce  court  intervalle,  on  ne 
voit  pas  moins  de  onze  princes  se  succéder  en  Valacliie  et  neuf  en  Mol- 
davie. La  cause  do  ce  changement  si  rapide  de  règnes  est  due  à  la  multi- 
plication des  concurrents  aux  Irùnes  roumains. 

Les  Grecs,  pendant  ce  temps,  afTermissent  toujours  davantage  leur 
autorité  sur  les  pays  roumains.  Protecteurs  et  compétiteurs  sont  Grecs, 
ou,  lors  même  qu'il  s'aj^il  encore  de  rejetons  roumains,  comme  les  Racovit/a 
et  les  Gliica,  ces  derniers  sont  complètement  grécisés  et  en  relations 
intimes  avec  les  familles  grecques.  Parmi  les  Grecs  de  ces  temps-là,  il 
convient  de  citer  le  fameux  Stavraké,  qui  tut  un  véritable  fléau  pour  les 
pays  roumains.  Le  prince  Jean  CaUîtnaky  !  l75S'l7lî!),  qtii,sans  se  douter 
avec  qui  il  avait  afTaire,  s'était  lié  d*amilié  avec  lui  pendant  son  dra- 
gomanat  à  Constantinople,  le  prit  pour  kapou-keliaïa,  [>endant  son  règne 
en  Moldavie,  Ce  prince,  trouvant  des  difficultés  pour  nommer  un  ministre 
des  finances,  le  fameux  Slavraké,  en  ayant  eu  connaissance,  vit  le  moment 
opportun  de  faire  Fortune;  il  s'empressa  donc  de  venir  en  Moldavie,  où 
Callimaky  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  et  eut  la  faiblesse  de  le  laisser 
prendre  en  mains  la  conduite  de  toutes  les  alTaîres.  Stavraké  pïai;a  au 
ministère  des  finances  un  cerlain  Constantin  Kogalniceano  et  répandit 
sur  le  pays  une  nuée  de  percepteurs  grecs  pour  lever  les  impôts  et  rapporter 
de  l'argent  coûte  que  coûte,  leur  promettant  de  grosses  récompenses  s'ils 
réussissaient  à  en  obtenir  et  dans  le  cas  contraire,  les  menaçant  de  la  perte 
de  la  vie.  On  ne  saurait  décrire  les  excès  auxquels  se  livrèrent  ces  hommes, 
excités  d'un  côté  par  l'appât  du  gain,  do  Fautre,  effrayés  par  la  crainte 
de  la  mort.  Un  immense  cri  sVleva  d'un  boni  a  Tautre  du  pays;  niais  l'ar- 
gent en  sortait  comme  par  enchantement  pour  remplir  letrésor  du  terrible 
Stavraké,  qui  nV'pargnait  pas  non  plus  les  boyards.  Le  peuple  de  Jassy 
se  révolta  et  se  porta  en  nombre  considérable  devant  le  palais,  dont  il 
enfonça  les  portes,  demandant  â  grarids  cris  Slavraké.  Lecor(uin  s*échap|ia 
et  s'enfuit  â  Constant înople.  Mais  il  n'avait  pas  encore  épuisé  son  rôle,  car 
il  arriva,  par  ses  intrigues,  on  1701,  à  placer  sur  les  deux  trônes  des  pays 
roumains  ses  protégés,  Etienne  RacovUsa  en  Valachie  et  Oregoire-Al. 
Ghira  en  Moldavie,  et  devint  kapou-kebaïa  des  rlenx  pays,  dont  il  disposa 
dès  lors  en  véritable  souverain.  Pour  ces  nominations,  Stavraké  s'était 
engagé  a  verser  des  sommes  considérables  à  la  Porte^  et,  lorscju'ilse  mit  a 
ramasser  Targent  et  qu'il  vit  les  sommes  monter  à  ^.tllXl.ttiJO  de  piastres, 
il  pensa  en  détourner  une  honne  partie  a  son  profit  personnel,  comme  il 
avait  fait  sous  Callimaky.  A  peine  l'argent  fut-il  encaisse  que  Stavraké 
exigea  des  boyards  ^JUU.OOO  piastres  à  non  veau,  et,  comme  ceux-ci  résistaient, 
il  les  fit  mettre  en  prison.  Le  peuple,  épuisé  parles  contributions  anté- 
rieures, ne  peut  plus  payer  Ténorme  impôt  inventé  par  Stavraké,  qui  prend 
des  mesures  draconiennes  pour  l'y  forcer.  Le  peuple  se  révolte  de  nouveau, 
et  Ktienne  ilacuvilza  conïmil  l'iTuprudence  de  le  faire  massacrer  par  sa 
gartle  albanaise.  Les  Turcs,  que  de  pareils  troubles  dans  les  prîjicipautés 
inquiétaient  toujours,  destituent  Etienne  Racovilza,  et  les  ennemis  de  Sla- 
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vraké  Saisissent  cette  occasion  pour  le  dénoncer  ajuste  tUre  comme  la 
cause  de  ces  bouleversements.  Le  soltanf  qui  depuis  longlenips  déjà  avait 
jeté  sou  dévolu  sur  Timmense  fortune  du  Grec,  le  fait  étrangler,  CVst 
ainsi  que  périt  ce  Slavraké,  Tune  des  sangsues  les  plus  insatiables  qui 
aient  jamais  sucé  le  sang  des  Roumains, 

Sur  ces  entrefaites,  en  1762,  l'impératrice  Catherine  II  monte  sur  le 
trône  de  Hussie,  el,  en  1763,  le  roi  de  Pologne»  Auguste  lll,  vient  à  mourir. 
Les  Russes  font  élire,  sous  la  pression  de  leurs  baïonnettes,  T  ex -favori  de 
Catherine,  Stanislas  Ponialowsky,  en  1764.  Le  parti  patrioïe  s'adrcâse  à 
la  Porte  et  lui  demande  assistance  contre  ringérenee  des  Russes  dans  les 
affaires  inlérieures  de  leur  pays.  <*  L ambassadeur  de  France,  le  ccimte  de 
Vergennes,  raconte  Xénopol,  insiste  dans  le  même  sens  et  parvient,  grâce 
à  Torgent  polonais  que  le  parti  patriote  répandait  à  profusion  à  Constanli- 
nople,  à  disposer  les  Turc5>  pour  la  guerre.  La  prise  de  Cracovie,  qui  sur- 
vient ensuite,  met  le  comblé  â  la  surexcilalîondes  Turcs;  le  parti  delà  paîx 
est  tout  à  fait  écarté;  le  grand  vizir  Muchsînsadé  est  renversé  et  remplacé 
par  Hamza  pacha  qui  déclare  la  guerre  aux  Russes  (octobre  17ti8).  Les  Russes, 
par  prévoyance,  avaient  envoyé  deux  émissaires  pour  gagner  à  leur  cause  le 
prince  de  Moldavie,  Grégoire  CalUmahy  {17*51  à  1  j6i  et  1767  à  i7ti9j,  et  le 
prince  de  Valachie,  6régoire-AL  Ghica  (t76i-lHtï7 1 .  Le  premier,  ne  cachant 
pas  aîsseï  son  jeu,  est  arrêté  par  les  Turcs,  même  avant  la  déclaration  de 
guerre  et  conduit  à  Constanlînople^  où  il  a  la  tête  tranchée.  11  est  remplacé 
par  Constantin  Mavrocordalo  (17(59),  qui  prend  bientôt  la  fuite  devant  les 
Russes,  est  fait  prisonnier  à  Galal^  et  meurt  d'une  blessure  à  la  léle  qu'il 
avait  reçue  dans  sa  fuite.  Grégoire  Ghica,  plus  habile  que  Callimaky, 
peut  attendre  Tarrivée  des  Russes  et  se  fait  emmener  par  eux,  en  appa- 
rence, comme  prisonnier.  » 

La  Russie  place  alors  les  deux  principautés  sous  sa  dépendance  et 
prend  des  mesures  prnir  leur  organisation.  Au  lieu  de  les  imposer  ouver- 
tement, elle  les  fait  réclamer  par  les  boyards  des  deux  pays.  Quoique 
ceux-ci  fissent  leur  part  très  belle  dans  le  futur  gouvernement  des  pays 
roumains,  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'ils  ne  faisaient  que  suivre,  dans 
leurs  postulats,  une  inspiration  supérieure.  Les  boyards  moldaves 
demandent  que  le  gouvernement  de  leur  pays  soit  confié  aune  aristocratie 
de  douze  boyards  de  la  première  classe,  dont  six  auront  en  partage  les  attri- 
butions judiciaires  et  les  six  autres  veilleront  à  la  rentrée  des  redevances. 
Un  général  russe  devait,  avec  une  armée  suffisante,  résider  à  Jassy.  Les 
boyards  valaques  demandent  purement  et  simplement  que  leur  pays  soit 
annexé  aux  provinces  sur  lesquelles  s'étend  le  très  puissant  empire  de 
Russie;  qu'on  y  introduise  complètement  les  lois  et  ordonnances  russes. 
Mais  la  Russie  ne  devait  pas  encore  voir  se  réaliser  le  plus  cher  de  ses 
vœux,  la  prise  de  possession  des  pays  roumains.  Les  Russes,  avec  le  con- 
cours des  Anglais,  battent  et  anéantissent  la  fiotle  turque  à  Tschesmé, 
près  do  l'île  de  Chio.  Pendant  que  les  Russes  remportent  de  si  éclatants 
succès  sur  un  élément  qui,  jusqu'alors,  leur  avait  été  presque  tout  à  fait 
élraugcM*,  sur  terre  leurs  victoires  se  suivent  l'une  après  l'autre,  quoiqu'elles 
soient  gagnées  plutôt  par  Timpéritie  des  commandants  turcs  que  par  le 
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talent  des  généraux  russes,  ce  qui  amène  Frédéric  h  (jraiid  à  comparer 
cette  guerre  à  une  lutte  entre  des  borgnes  et  des  aveugles,  dans  laquelle 
les  premiers  finissent  toujours  par  remporter  sur  les  derniers,  L'Autriche, 
voyant  la  Turquie  à  bout  de  forces,  intervient  pour  la  conclusion  de  la 
paix. 

Des  négociations  sont  ouvertes  d'abord  à  Foksani»  et  les  plénipoten- 
tiaires turcs,  afin  de  mieux  résister  aux  prétentions  russes,  s\y  préparent 
par  la  leclure  du  Nouveau  Testament.  Elles  sont  reprises  à  Bucarest  et 
finissent  par  aboulir  au  traité  de  Kuciuk-Kaïnargi,  signé  le  21  juillet  i77i 
el  dontlesclauses  relatives  aux  principautés  roumaines  sont  les  suivantes  : 

I/article  10  rnucerne  les  prini'ipautés,  en  faveur  d(*squelles  lu  Riishie,  éien- 
daut  sui  ces  dernières  s.i  ma  in  prote^vtricf',  slijiule  plusifUis  conditions,  telles 
que  l'amuislie  générale  pour  tous  les  Houmaios  qui  so  seraîenl  compromis  vis- 
à-vis  de  hi  l^orte;  litne  exerci*je  du  culte  chrétien;  ierme  d'une  armée  puur  les 
Roumains  qui  désireraient  quiller  leur  patrie;  exemption  de  payement  au  tri- 
but pour  toute  la  durée  de  la  guerre»  ainsi  que  fuiur  deux  autres  années  à 
venir.  Le  paragraphe  h  de  cet  article  contenait  une  stipulation  importante,  celle 
de  raboliticni  de  lous  les  cadeaux  extraordinaires  que  les  Turcs  exi^eiîient  des 
Moldo-V.ilaqUHS,  en  deliors  du  tribut.  Le  paragraphe  U  sliputait,  pour  les  prin- 
cipautés, le  droit  d*avoir  chacune  un  charge?  d'alTaîres  à  Couslanliuople.  tjui, 
"  nonobstant  sou  peu  d'importance,  sera  considéré  comme  personne  jouissant 
du  droit  des  gens,  c'est-à-dire  à  Tabj'i  de  toute  violence  ".  VA  en  lin  le  ftara- 
graphe  10  coutirmail  le  protectorat  des  Russes  sur  les  pays  roumains,  ftar  le 
droit  que  les  ftusses  se  resservaient  de  v  parler  en  leur  faveur,  la  Pr>rte  promet- 
tîmt  de  les  écouler  avec  les  i'*gards  t|ui  conviennent  à  des  puissances  amies  et 
respectées  '».  En  outrei  la  Porte  promettait  (art.  7)  a  de  protéger  constamment  la 
religion  chrélieune  et  ses  éiiliscs  *v;  reeonnaissait  (ai't,  8)  aux  sujets  russes 
ta  liberté  de  pèlerinage  dans  rKmpire  ottoman  ;  autoiisait  la  cour  de  Russie 
(art.  li)  à  faire  bûtir  à  roustantint>pIe  une  église  du  rite  grec,  qui  devait  être 
toujours  sous  sa  proteclion;  eulio  permettait  (art,  7)  à  cette  puissance  de  lui 
u  faire,  dans  toutes  les  occasions,  des  représeuiatioas^',  tant  en  faveur  de  celte 
église  que  tU»  ceux  qui  la  desserviraient*. 

C  est  de  ces  cuncessions  que  le  Cabinet  de  Saint-Pétersbourg  lira  sa 
prélention,  qu*il  émit  plus  tard  si  hautement,  d'étendre  son  protectorat 
politique  et  religieux  sur  l'ensemble  dos  populations  ehrétiennes  de  la 
monarchie  turque.  Les  Turcs,  à  merci,  furent  forcés  d*aecepter  ce  traité» 
par  lequel  ils  perdaient  en  Orient  presque  tout  autant  que  la  paix  de  (!ar- 
iowitz  leur  avait  fait  perdre  en  Oecidenl.  Quoique  le  traité  de  Kaïnargi  eût 
été  ratifié  le  2  février  !775,  les  dilUeullés  que  la  Porte  opposa  à  son  exécu- 
tion, jointes  au  passage  des  Talarea  sous  la  domination  moscovite,  con- 
duisirent aune  nouvelle  guerre,  celle  de  1787* 

La  duplicité  mémorable  de  Kaunilz  avait  fait  intervenir  TAutriclie 
avec  une  certaine  énergie  dans  celte  affaire  pour  empêcher  la  ruine  totale 
de  la  Turquie,  parce  qu'ellu  était  poussée  par  l'inquiétude  où  Tavait  mise 

î.  Voir,  sur  ce  tmlé,  Rebidour,  Uintoire  diplomatiffue  de  VEut'Hpt^  l8iM^  I,  p.  101  ;  — 
Cf.  Marte na  et  Uuny,  Hecuetl  dcà  traité»,  L<?[pzig,  184»,  I,  p.  41 L 
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rînleniloQ  bien  proîioncée  de  la  Russie  d'annexer  les  principautés»  Celle-ci 
se  décida^  bien  que  dillleilement,  k  u  abandonner  ses  plans  sur  les  pays 
roumains,  en  échange  de  ramltié  de  T Autriche  **,  Or  T Autriche  voulail 
se  substituer  a  la  Russie  dans  la  possession  de  ces  pays  ;  mais,  comme 
elle  ne  pouvait  le  faire  pour  le  tout^  elle  se  contenta  d'une  partie^  la  Buco- 
vine,  région  de  la  Moldavie  sapérieure.  Afin  d'arriver  à  son  but^  TAulrlcbe 
agît  avec  une  prudence  consommée.  Elle  ne  voulut  pas  commencer  son 
action  avant  que  le  mari^chal  Romanzow  n'e^t  quitte  la  Moldavie.  Aussi 
Rauiiît?.  donnait-il  à  Thu^^ut  les  raisons  pour  lesquelles  n  rAutriche  n'avait 
pas  mis  la  main  sur  le  dislriet  en  question  pendant  la  guerre  même  ^j;  elle 
ne  voulait  surtout  pas  englober  ee  district  dans  le  partage  de  la  Polognet 
—  la  grosse  question  qui  se  déballait  à  la  même  époque  eulre  rAutriche, 
la  Russie  et  la  Prusse,  —  et  dans  les  discussions  au  sujet  de  T équivalent 
ctéslots  de  partages^  L'Autriche  commen^^a  par  convaincre  les  trop  naïfs 
Turcs  de  **  certains  droits  ♦>  et  de  *  certaines  nécessités  utiles  ->,  puis  s  ef- 
força, avec  moins  de  succès,  d'attirer  aussi  les  Russes  de  son  côté,  en  leur 
«lémontrant  qae  ^  par  la  prise  de  la  Bucovine  on  exercerait  sur  la  Porte 
une  pression  de  tout  point  favorable  aux  intérêts  russes,  et  que  celle-ci 
»eraii  plus  lot  réduite  a  conclure  avec  la  Russie  une  paix  conforme  à  ses 
voeux*  ti  C'est  ainsi  que  rAutriche  tendait  les  lilets  compliqués  de  sa 
politiquef  que  la  diplûmatîe  même  de  cette  époque,  très  large  en  fait  de 
morale,  ne  craignait  point  de  qualilier  -  d'artitîcieuse,  pleine  de  duplicité 
et  d  avidité  ^ 

En  vertu  de  ces  soi-disant  droits,  rAutriche,  sans  attendre  le  résultat 
des  négociations,  s'empare  de  prime  abord  de  la  Bucovîne,  convaincue 
H  qu'une  prise  de  possession  immédiate  serait  bien  plus  facile  à  faire 
valoir  que  d'obtenir  une  cession  de  la  part  des  Turcs  ^^^  Prolîlant  de  la 
complète  ignorance  des  Turcs  en  matière  de  géographie,  le  Cabinet  dô 
Vienne  envoie  à  la  Porte  une  carie  falsifiée  à  dessein  et  dans  laquelle  la 
Bucovine  ne  figurait  que  comme  un  lambeau  insigniliant  de  territoire. 
Voyant  le  péril  qui  les  menaçait,  les  boyards  envoyèrent,  parTenlremise 
de  leur  prince,  Gre(joire-Al.  GJiicn  1774-1777  ,  une  plainte  rédigée  par 
eux,  mais  remaniéeensuite  parle  maréchal  Homanzow;  cette  protestation 
cachait  une  menace  à  l'adresse  de  la  Turquie,  habilement  intercalée  par 
les  Russes,  cequi  discrédita  les  Moldaves  qui  s'y  montraient  quasi  inféo- 
dés à  la  Russie.  Cette  maladresse  patrioliijue  du  prince  Ghica,  (|ui  suivit 
le  rapt  de  la  Bucovine  1777  ,  fut  suivie  par  le  meurtre  de  l'innocent 
prince.  Ciiégoire-Al.  Ghica  était  le  fils  du  dragoman  Alexandre  Ghica, 
que  les  Turcsavaient  fait  décapiterlors  du  traitéde  Belgrade.  Grégoire-Al. 
Ghica  avait  suivi  pendant  son  règne  les  inclinations  de  son  père  et  s'était 
laissé  gagner  par  les  Russes  peu  de  temps  avant  la  déclaration  de  la 
guerre.  C'est  aussi  sur  les  instances  de  la  Russie  que  Gréuoire  Ghica 
fut  nommé  à  nouveau  prince  de  Moldavie,  après  le  traité  de  Kuciuk-Kaï- 
nargi.   Ghica    était   donc    |)oussé    non    seulement   par   son    j)ropre  inté- 

1.  Corrospondance  échan','cc  entre   le  comte  <le  Kaiinil/.  ot  ThiimU.  ilans  Dociuuenls 
Jlurmnzid'/,  vul.  VII,  p.  37,  'JiJ,  lUl,  lOG.   IIU,  113,  133,  lili.  lil>.  KSl. 
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rél»  qui  était  de  ne  pas  voir  'amoindrir  le  pays  sur  lequel  il  régnait,  à 
s'opposer  aux  intentions  de  rAulriche,  mais  encore  par  ses  relations 
politiques  avec  la  Russie. 

Glïica  était  d'ailleurs  entouré  de  traîtres  et  d'ennemis  de  tous  les  côtes. 
Son  propre  beau-père,  agent  de  la  Moldavie  à  Constantinople,  Jacovaki 
Rizos,  était  vendu  aux  Autri- 
chiens, et  le  prince  de  Vala- 
chie,  Alexandre  Ypsilanti^ 
Tami  de  la  cour  de  Vienne, 
était  son  plus  mortel  adver- 
saire. Ce  fut  Ypsîlanti  qui  dé- 
nonça àVinlernonce  que  la 
protestation  deGliiea  avait  été 
rédigée  dans  le  camp  du  géné- 
ral Romanzow. 

Les  efforts  de  Ghica,  n'étanl 
pas  soutenus  ouvertement  pai- 
la  Russie,  ne  pouvaient  abou- 
tir à  aucun  résultat.  S'il  est 
indéniable  que  TAutriehe  agit 
avec  une  duplicité  et  un  sans- 
gène  inouïs  pour  sVmparer  de 
la  Bucovme,  il  est  par  contre 
absolument  inexact  de  lui  at- 
tribuer la  moindre  participa- 
tion au  meurtre  du  prince 
Ghîca,  cliose  à  laquelle  elle 
n'avait  aucun  intérêt.  La  cor- 
respondance entière  du  temps 
prouve  péremptoirement  que 
TAutricbe  ne  prit  aucune  part  à  ce  meurtre  et  qu'elle  n'y  était  nullement 
intéressée.  Le  meurtre  de  Ghica  doit  être  attribué,  non  à  la  vengeance 
des  Turcs,  —  celle-ci  n'avait  pas  d'objet,  —  mais  bien  à  leur  crainte*  Ils 
savaient  que  Ghica  était  en  tout  dévoué  aux  Russes,  et,  comme  ils  se 
trouvaient  en  disposition  de  recommencer  la  guerre  pour  rompre  le  traité 
qu'ils  venaient  de  signer,  ilsclierchèrent  à  se  défaire  de  Ghica,  qui  aurait  pu 
jeter  de  nouveau  la  Moldavie  dans  les  bras  des  Russes.  Les  Turcs,  d*ail- 
leurs,  étaient  habitués  depuis  longtemps  à  se  jouer  du  sort  et  de  la  vie  des 
princes  roumains.  Le  prétexte  pour  le  meurtre  du  malheureux  Ghica  fut 
facile  à  trouver  ;  il  fut  accusé  de  n  avoir  pas  obéi  aux  ordres  de  la  Porte, 
Au  mois  d'octobre  1777,  ils  envoyèrent  à  Jassy  un  certain  Ahmed-Bey  ; 
celui-ci,  afin  d'attirer  le  prince  chez  lui,  le  fait  informer  qu'il  était  venu 
pour  lui  parler  d  affaires  importantes,  mais  qu'il  était  indisposé.  Il  l'invita, 
en  conséquence,  à  passer  chez  lui  pour  recevoir  communication  d'ordres 
très  importants.  Ghica,  i|ui  ne  s'attendait  nullement  à  un  guet-apens,  se 
rendit  le  soir  chez  Tenvoyé  de  la  Porte  et,  aussitôt  qu'il  fut  entré,  des 
janissaires  aposlés  se  jetèrent  sur  lui  et  le  percèrent  de  leurs  yatagans. 
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Après  le  traité  de  Kaïnargi,  Grégoire  Ghica  monta  sur  le  Irône  de 
Moldavie  (177  4-1777)  et  périt  comme  nous  venons  do  le  voir,  tandis  quo 
sur  le  tnjne  de  Valachîc  montait  Akàmndre  YpsUanli  ,1774-178^).  Celui- 
ci  appartenait  à  une  famille  grecque  de  Constantinople,  qui  avait  déjà 
envoyé  quelques-uns  de  ses  membres  dans  les  poys  roumains,  où  ils 
s'étaieuL  mariés  à  des  Roumaines,  Ypsilanli  avait  était  élevé  à  Constantt- 
nople  et  y  avait  re^u  rînsiruction  nécessaire  au  poste  de  dragoman,  qui 
lui  fut  confié  pendant  ipielque  temps,  avant  son  avènement  au  principal. 
Alexandre  YpsilanLi  était  un  homme  très  instruit;  il  connaissait  lu  philo- 
sophie, la  [diysique,  les  mathématiques,  était  bien  versé  dans  la  htté- 
rature  ancienne  et  connaissait  le  français  et  Filalien.  Il  était  donc  apte  à 
régner;  par  son  inlelligence,  son  insli'uction  et  son  caractère,  il  se  distin- 
guait avantageusement  de  ses  conatioi^aux  et  paraissait  destiné  à  faire  du 
bien  au  pays,  sur  le*[uel  il  était  appelé  à  régner.  C'était  aussi  l'opinion  des 
chroni<pieurs  et  historiens  roumains  de  l'époque,  Vacaresco  et  Dionisie 
Eclesiarcul ',  Ypsilanli  commen(;a  par  réduire  les  contributions  des 
monastères  et  du  clergé,  ainsi  que  le  taux  de  ToTérit  (impôt  sur  Jes  brebis)  ; 
il  dispense  les  habitants  de  fournir  les  chevaux  pour  la  poste  turque; 
il  organise  les  commencements  d*une  police  préventive  \  réorganise  les  cor- 
porations industrielles  et  commerciales  a  reiïet  de  relever  ces  deux  agents 
de  production  ;  crée  des  institutions  pour  les  enfants  orphelins  et  lesveu%'es 
pauvres  qu'il  subvenlionne  sur  sa  propre  cassette.  Mn  outre  il  prend  des 
mesures  pour  amoindrir  autant  que  possible  les  rapines  commist  s  sur  ïe 
peuple  par  les  petits  fonctionnaires  et  enlève  notamment  aux  préfets  la 
nomination  de  leurs  suhallernes.  Jusque-là,  les  préfets,  prenant  toujours 
de  Targenl  pour  de  pareilles  nominations,  forçaient  ces  subalternes  à  se 
dédommager  sur  la  population.  Pour  la  justice,  Ypsilantr  organise  des  tri- 
bunaux inférieurs  civils  et  criminels^  avec  droit  d'appel  au  divan  princier; 
il  crée  une  loi  civile  et  institue  un  registre  pour  inscrire  toutes  les  déci- 
sions judiciaires  et  la  liste  des  documents  présentés  parles  parties  dans  les 
procès^. 

Ses  réformes  les  plus  importantes  concernaient  le  régime  des  impôts. 
11  revient  au  système  de  Nicolas  el  de  Constantin  Mavrocordatoet  donne 
à  Fimpôt  un  caractère  Hxe,  précisant  la  somme  à  payer  et  l'époque  où  elle 
serait  exigible. 

Pendant  le  règne  d'Ypsilanti  en  Valachie,  deux  princes  se  succédaient 
en  Moldavie:  le  mallieureux  Grégoire  Ghica  et  Constantin  Mou  rouzy,  nou- 
veau rejeton  grec,  implanté  par  la  Porte  sur  le  trône  des  pays  roumains* 
Constanliu  Mour^iKzy  (l777-i78i)  s'intéresse  assez  sérieusement  au  bien 
de  la  Moldavie.  La  fabrication  de  reau-de-vie  venant  s'introduire  dans  le 
pays,  le  prince,  pour  protéger  cette  industrie,  prend  une  mesure  contraire 


i.  Cf.    Puphi  naiian,  Tesoitr  de  monumeiite  htoritf.  II,  p.  166,  287.  —  Constilter  sur 


patistm,  :  —  n  aire  vie  K  dans  Enget,  Oeschichie  dtfv  Wtiîache^^  t.  1*  p.  VJO. 
2.  Xénopol,  op.  cit. 
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à  son  inlértH    personnel  :  celle  de  prohiber  rimportation  de  Feau-de-vie 
polonaisi%  dont  la  taxe  d'i^ntrée  Itii  procurait  40.OU0  piastres  par  an. 

Avec  yicohs  Canifjea  i!782-1783i,  c'est  un  prince  à  intentions  d'abord 
horiTM'tes  envers  la  Porte  qui  monie  sur  le  irone  de  Valachie.  Quoique 
enclin  du  cutè  dos  Busses  et  dos  Prussiens,  il  n'en  tenait  pas  moins  avec 
sincérité  ses  maîtres  au  courant  de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient 
intéresser  leur  politirjueJ/nmitiédeCaragea  lui  nuisit  cependant,  puisque 
les  Turcs  trouvèrent  brentut  dans  les  exactions  trop  criantes  qu'il  faisait 
subir  au  pays  un  excellent  prétexte  pour  le  destituer   juillet  1783). 

Pendant  le  règne  de  son  successeur»  ^li('hel  Soutzo  [17s:i-J7W),  en 
Valacliii%  la  Russie  fit  un  pas  important  en  s'incorporanl  la  Crimée. 
RITrayécwpar  ce  fait  et  poi'  la  reciilication  de  frontières  qu  exigeait  au 
même  moment  rAulriche,  d'ouleule  avec  la  Russie,  la  Purle  voulut  leur 
enlever  les  moyens  de  s'immiscer  à  nouveau  dans  les  alTaires  des  princi- 
pautés roumaines,  et  elle  proclama  par  le  Haltidienf  de  1784  que  :  »  Les 
voévodes  roumains  ne  seront  plus  destitués  tant  qu'ils  ne  donneront  pas 
de  signes  évidents  d'insui)Ordinatton  ;  que  le  tribut  sera  payé  dorénavant 
à  Constantinople  par  les  aj;^ents  du  prince,  afin  d'abolir  les  pourboires 
accordés  aux  Turcs  qui  étaient  envoyés  pour  rencaisser  dans  les  princi- 
pautés ;  que  les  Turcs  n*auront  pas  la  faculté  d*acbeler  des  immeubles 
dans  les  pays  roumains  et  ne  devront  plus  rien  exiger  pour  leur  entretien 
pendant  leurs  visites  dans  ces  pays;  que  le  tribut  est  définitivement  fixé 
à  019  liourses  pour  la  Yalachie  et  i3*j  bourses  144  piastres  pour  la  Molda- 
vie, en  dehors  des  dons  que  les  deux  pays  devront  donner  à  Toccasion 
des  fêtes  du  Bnïram  (itJlHJO  piastres  la  Valacliie  et  So.OOO  la  Moldavie)  : 
qu'on  n'exigera  plus  rien  dir  prince  ni  pour  sa  continnalion  ni  pour  son 
maintien  au  pouvoir'  -, 

Pendant  ce  temps,  letrAne  de  Moldavie  était  occupé  sticcessivement  par 
tleux  princes  du  même  uojti,  Alexandre  Mavrocordato^  fds  de  Constantin 
et  par  son  homonyme  et  cousin,  Alexandre  Mavrorordato  Firm\  fils  de 
Jean,  tout  aussi  insignifiants  l'un  que  Tautre   1782-1780). 

En  Valachie,  Michel  Soutzo  fut  inopinément  renversé  par  un  aventu- 
rier grec,  qui  n'était  pas  même  Pbanariote,  mais  originaire  de  THe 
de  Paros,  Dragoman  dt*  ramirauté  turque,  Sicolas  Marroghèny  '  178ri-1788) 
fut  placé  sur  le  trùne  de  Valachie  par  la  protection  de  son  chef,  Tamiral 
Hassan  pacba.  Ce  nouveau  Grec  ne  savait  pas  un  mol  de  roumain-*;  il 
manquait  complètement  de  Tinstruction  supérieure  qui  distinguait  toujours 
les  Phanariotes,  Avec  Mavroght'ni,  monte  sur  le  In'inede  Valachie  Tun des 
types  les  plus  communs  de  la  race  grecque.  Vif  et  colère,  emporté  et  bru- 
tal, cruel  et  inhumain,  à  ces  dangereux  défauts  il  joignait  une  soif  d'argent 
toujours  inassouvie,  qui  le  poussait  à  s*attaquer  surtout  à  ceux  des  boyards 
qui  olfraient  à  sa  rapacité  une  proie  plus  riche  que  le  peuple  tant  de  fois  pres- 
su  ré*  La  guerre,  qui  éclata  une  année  après  son  arrivée  en  Valachie,  en  1787, 


t.  ï^  Hrm.m  est  reproduit  dan*;  le^  iïocnmruts  Hurninzofcj,  V 
â.  Le  chronîipictir  Vnrnresco  fnit 


maiK  dans  Pnpiu,  Tesaui\  II,  p. 
Xénopiit,  htoria  Homdnitor,  V. 


.  p.  120, 
de  lui  un  portrivit  nm  usant,  lut  a  rite  Imueviului  oiO' 
23a  ;   —  cf.  Dionîsie  Eclesiarcul,  ibidem,  lï,  p.  tti»  ;  — 
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, /, f  ^ A , V >  /,  ^  /  >;, f  ^ >,    ^/  Vy . '^  v-e  M^ T r o^L^rî.:  a: t  «été 
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*>A  ^9ifJ^*t^  '»^»^  f/fc/  ////!(/' //«-/'^  J/'>Mr  H'i  (AtiAn\U:  i\ii\(»ni'M  envers  eux, 
rjsp^  ^jTUU'.'ii^'^  (f^f  ' '^^  '^''  ^<^''''  •"''^  ^^  ^«'^  injunU;  et  barbare. 

YiAhiMftii    ilH^'f  J7M7y,  «•//<<  HHeurrJ'AlexiinrJreMavrocordato- 
1^^^  4^  X/,bJiiVMî,  ^^'/<lMHi<',  pe/MJ<i/il  «on  m'cond  règne,  les 

^1  J^fA   MiivrotflM'i.i  «oiMll  .M.iHimi'Hl.lti.  .;omu»o  k«  uio  iinl.lano. 
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mt^ines  réformes  améliorairices  qu'il  avait  commoncéesen  Valacliie.  Nous 
possédons  raaioteoant,  grâce  au  roi  Cdarles  de  Roumanie,  un  doeumetit 
précieux  sur  Tétat  de  la  Moldavie  en  1787,  sous  le  règne  d'Alexandre  Ypsi- 


l 
Pin.  83.  —  Alexandre  Ypsitanti  (d'après  une  estampe  du  tempi). 

lanti.  C'est  l'ouvrage  curieux  intitulé  Mémoire  du  Comte  d^ Haulerive 
t!ur  Cètat  de  la  Moldavie  en  17H7,  présenté  au  prince  Alexandre  Ypsilanti, 
et  publie  en  son  entier  en  llHli  (texte  frant^ais  original  et  traduction  rou- 
maine} par  rAcadémie  roumaine', 

1.  t>e  raanuscrit  original,  enlurement  fMTit  par  In  umin  de  t'auteur,  n  été  offert  en 
don  à  rAc/idémic  mumainp  par  le  Hoi  âi-  Itoiimanie.  t*fins  la  belle  altnculion  que  le  Hoi 
adressait  d  re  corps  savant,  en  reinellotil  le  manuscrit,  le  souverain  s'exprifiiail  ainsi  : 

c  L'apprécialiun  judicit^iise  des  «'ondilions  d'existoiiee  el  de  développement  «l'uii 
peuple  ne  pouvant  s'ae<pièrir  sans  la  cunnaissance  approfondie  de  loule  son  histoire, 
je  considère  comme  un  «le voir  d'étudier  rainulieuseriieiit  le  passé  de  la  nation  rou- 
maine, dont  la  souche  est  si  illustre  [sic),  pour  mieux  apprt^cier  sa  nature  et  tes  qua- 
lités qui  l'ont  menée  jLîraduellpment,  au  milieu  de  diffirullés  et  de  lutte-^  séculaires,  à 
la  Mtualion  mrelte  orctipe  aujourd'hui.  De  nombreux  documents  ont  dcjà  été  publiés 
coneemaiil  l'iiistoire  du  i>ays.  Je  pense  loulefois  que  tout  nouveau  document  sera  bien 
accueilli,  alors  surtout  que  son  authenlicité  est  incontestable.  C'est  ce  qui  in 'a  décidé 


im 
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Le  ^fémohr  en  qoeslîoo  est  divisé  en  six  cliapîfros;  il  est  suivi  de  Jeux  cha- 
pitres suppit'meQtaîres  et  de  deux  autres  travaux  du  niéuie  auteur.  Le  cha- 
pitre I  CMiitieut  des  eonsid»"'r<itions  géuthales  sur  l'Iùstoire»  ainsi  que  cer- 
taine** indications  coucerrirint  l'origine  du  peuple  moldave  et  ses  relations 
avec  la  Porte  Ottomane.  Le  rhapilre  ii  traite  du  peuple,  du  paysan,  ainsi 
que  de  son  état  économique  et  social,  m^lé  de  réllexJons  judicieuses  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  ami'diorer  sa  situation.  Le  cliapitre  ju  est  con- 
sacré aux  commerrants^  a  rat'ricuUure,  au  négoce,  a  rinduslrie,  avec  des 
réflexions  d'ordre  politique  et  financier  tout  à  fail  sur[uenantes,  si  Ton  songe 
qu'elles  ont  été  écrites  à  une  époque  où  la  science  écononiiiiue  était  dans  ÎVn- 
fun ce  ou  presque  inconnue.  Le  chapitre  îv  parle  eu  term<-s  pluliH  llatleurs  du 
clergé,  qui,  par  son  activité  et  sa  piété,  donne  de  bons  exemides  aux  paysans. 
Le  chapitre  v  est  consacré  au  gouvernement  el  au  itrince;  le  chapilre  vj  aux 
boyards;  tous  deux  sont  écrits  avec  un  amoïir  manifeste  pour  le  pays,  le  peuple 
et  la  société  moldave;  c'est  un  véritable  i>laisir  de  lire  un  livre  qui  ne  soit  pas 
rempli  d'injures  et  d'appréciations  haineuses  contte  nous,  contre  noire  peuple 
et  nos  boyards.  Les  deux  chapitres  supplémentaire??,  écrits  dans  le  même  esprit 
favorable,  concernent  Tûn  la  situation  politique  de  la  Moldavie  [»ar  rapport  aux 
pays  voisins,  et  Lautre  les  coutuïiies  et  usatres  j^opulaires.  Kn  outre,  les  deux 
parties  sup[>lémentaires  mises  en  appendices  sont  :  1"  le  Joutnaf  dutt  toija(/e  de 
Constdutinoidr  à  Jds^tf  ditns  l  hiver  de  1785»  par  le  comte  d'Hauterive,  et  t°h  Mol^ 
davk'  ci(  1785  faisant  suite  ù.  ce  Jourftal;  ces  deux  suppléments  ont  été  publiés 
par  Ubicini. 

Je  ne  m'atlardeiai  pas  au  chapitre  i,  qui  ollre  un  intérêt  moins  spécial,  et  je 
passe  d'emblée  aux  suivants,  dont  j'extrais  les  passages  les  plus  caractéristiques. 
L'analyse  psychologique  du  caractère  du  paysan  est  faite  avec  beaucoup  de 
véïitéel  de  pénétration,  il  lui  reconnaît  une  incontestable  supériorité  sm-  celui 
des  pays  voisins  :  <*  Il  a  su,  dit-il,  consener  des  qualités  morales  qu'on  cher- 
cherait en  vain  chez  ses  voisins...  Les  Moldaves  n'ont  rien  perdu  de  ce  carac- 
tère originel  qui  se  révolte  contre  toute  oppression...  Toute  demande  injuste  les 
soulève...  H  a  le  geste  expressif  el  la  physionomie  pleine  d'intérêt.  J'avoue  que 


à  vous  présenter  aujourd'hui  un  manuscrit  inédit,  do  temps  d'Alexandre  Ypsilunli  de 
Moldavie,  et  dû  à  rnldn-  cuuile  dllauterive.  J'ai  reitu  ce  livre  d'no  desri'ndanl  de  cette 
ancienne  famille  de  France,  atijourd'lioi  orbcier  dan?»  l'urajt'e  de  son  pays.  It  iirécrit 
que  son  aïeul,  l'auteur  du  document  qoi  appartenait  a  Tordre  de>  Oratorieus  jusqu'à 
la  Révolution  franraipe,  avait  été  nuiioin'  secrétaire  de  riloiîpijdar  de  Moldavie,  en  ÎIHS, 

{»ar  le  conile  de  r.lioiscul-donffier,  nnibassadenr  de  Krance  à  Guivstantinople.  En 
absence  d'un  a^^ent  ou  consul  dan:*  la  principauté  dv  .Moldavie,  Louii^  XVI  avait  cru 
bon  (renvoyer  eiï  celte  qualité  le  comte  d'IIauttrivf.  avec  le  consentement  de  la  Porte» 
pour  entretenir  la  politique  de  rUospinIrtr  dans  des  sentiments  tTamitié  envers  son 
rovaume.  Ce*?t  ainsi  que  pendant  dfux  ans  lu  comiu  dllauterive  fait  la  correspond  once 
politique  d'Alexantlre  ^lavroconbilo,  étudie  Tétat  st'cial  el  l'arlminislration  de  In  Mol- 
davie, et,  avant  de  quitter  sou  poslc,  écrit  pour  THosipodar  le  livre  intitule  :  Mémoire 
sur  Vètat  ativien  et  aciitel  de  la  Mfiîdavie.  » 

Ce  livre  est  un  tableau  tidéle  ut  pittoresque,  écrit  sans  parti  pria  et  avec  agrément 
sur  une  époque  imporlr\nte  de  noire  liistoire.  En  outre  les  aperçus  d'observation  psy- 
cboio^4i|ue  et  sociale  de  rnntuur  ainsi  que  ses  considérations  d*ordre  diplojiiiitique  et 
politiciue  sont  marques  au  coin  d'une  orijiînalité  saisissante;  certaines  apprecialionj*, 
notamment  celles  sur  lep.iysan  roumain,  sur  Tindustrie  et  le  commerce.  î^ur  les  uiesures 
damelioralion  h  inlrudoire  dans  rorganissdion  *iu  pays,  et  surtout  ses  opinions  nette- 
ment formulées  contre  les  moines  ^tccs  de  TAtlios  et  Itur  inunixtion  dan^çereuse  dans 
nos  affaires,  tiennent  du  prodige  par  la  connaissance  approfondie  qu'il  a  de  tout  re  qui 
est  roumain,  la  clairvoyance  vraiment  étonnante  avec  laquelle  if  prévoit  d  avance  îe 
jeu  de  la  polili(|ue  moscovite  dans  la  péninsule  balkanique,  ainsi  que  la  divination  de 
faits  historiques  survenus  depuis,  cituime  par  exenqjli'  la  frimeuse  querelle  des  Lieux- 
Saintî*  ut  tonte  l'alTaire  des  couvents  dûdies,  tlonl  il  préconisait  déjà  la  sécularîssalioa 
forcée  comme  préventif  ;ï  des  calamités  plu»  grandes. 
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ttr  ir.Mliiion  de  rancieime  liberh^  romaÎQO  est  une  des  choses  qui  ma  rW  le 
plus  doux  de  trouver  à  400  IjtMix  de  Hume  et  à  dix-huit  siècles  de  Gie^ron.  » 

L'auteur  iléferid  le  paysan  roumain  coutre  les  accusations  inalveilïantes  des 
Grecs,  (1  loue  son  esprit  de  patience,  sa  lùnganimile,  sa  force  de  résistance»  son 
courage  el  son  endurance  :  «  A  cette  activité  qui  s'accommode  aux  circons- 
tances, ils  joignent  une  [jatience  sans  bornes  dans  les  maux  nécessaires,  une 
gaîlé  qui  ne  se  dénient  pas  dans  la  pauvreté  et  les  vertus  domestiques,  qui 
rendent  celle  pauvreté  heureuse.  Nul  peuple  n'exerce  mieux  Phospitalité.  Ils 
sont  officieux,  el  il  est  intéressant  de  leur  voir  observer  entre  eux  une  politesse 
qui  est  attachée  aux  formes  de  leur  langage  el  qui,  par  conséquent,  durera  tou- 
jours ►  Lauleur  conseille  rafTraiicliissemenl  des  Tziganes,  mais  aver-  mesure 
et  sans  révolution  ;  il  demande  que  l'on  ne  grève  pas  le  paysan  d'inipûts  oné- 
reux, I  ar  il  en  résullerait  une  diminution  de  la  pnjmlation. 

Les  observations  sur  h-  commerce,  l  industrie  (*l  ragricullure  sont  fort  judî- 
cieuses  et  dénotent  une  réelîe  connaissance  de  lu  contrée  et  de  ses  ressources. 
Il  propose  de  canaliser  les  lleuves  et  de  régulariser  leurs  cours;  il  demanda  tiue 
Ton  s'occupe  altentivemenl  de  Texploitation  des  forêts  el  que  Ton  ne  néglige  pas 
les  richesses  minières  et  les  saliues.  Tout  cela  est  bien  sur[irenant  sous  la  plume 
d'un  étranger  et  nous  fait  réllétbir  que  lu  découverte  de  ce  manuscrit  précieux 
est  un  év»^  ne  ment  h  i>  torique. 

Les  cun^idératiolis  que  l'auleur  fait  sur  les  relations  extérieures  de  la  Mol- 
davie et  sur  lu  soif  de  ronquéte  que  les  llusses,  îes  Grecs  et  les  Turcs  avaient  à 
l'égard  de  notre  [lays  sont  remarqua hlos*  H  est  d'une  absolue  sévérité  à  Tégard 
des  égotiniènes  des  rouvents  détlié??,  lesquels,  à  Tabri  des  lois,  s'alimentaient 
des  richesses  qui  devaient  rester  à  leur  source:  «  Ces  étrangers,  dit-il» ne  dédom- 
magent le  pays  des  pertes  qu'ils  lui  font  subir  ni  par  un  travail  utile,  ni  par 
rexcm[il»'de  la  verîu,  »  L*auteur  couseille  même  hardiment  à  rH»Kspodar  Ypsi- 
lanti  de  les  remplacer  par  des  égoumèn«*3  moldaves.  Voirt  d'ailleurs  ce  passage 
caractéristique  en  son  entier  :  i-  Les  couvents  de  Moldavie  sont  chargés  d'étrau* 
gers,  et  presqu'aucun  n'est  gouverné  [Kir  un  Moldave,  I>es  r^^bgieux  grecs  viennent 
en  Moldavie  y  apporter  le  flespotisme.  Ils  s'emparent  d'un  couvent  comme 
d'une  conquête»  aiïament  les  malheureux  qu'ils  gouvernent,  accumulent  des 
trésors  qu'ils  tinissent  par  transporter  ailleurs  et  trompent  également  les  épi- 
tropes,  qui  s'en  rapportent  aveuglément  à  leur  comptabilité,  et  leurs  supérieurs 
éloignés,  auxquels  ils  n'envoient  que  ee  qu*ils  veulent  bien  ne  pas  réserver  pour 
eux.  tl  est  surtout  indispensable  de  rendre  aux  nationaux  le  droit  darlministrer 
des  biens  qui  rentreront  dans  la  consommation  locale.  Ce  rétablissement  de 
l'ordre  naturel  sousiraira  des  milliers  de  malheureux  aune  tyrannie  qui  joint 
Texc^s  du  dédain  h  celui  de  IVivarice.  «•  On  voit  donc  fort  clairement  par  ce  pas- 
sage typique  combien  la  réforme  du  prince  Gouîta  était  indiquée  el  de  quels 
maux  iucAlculables  eliea  sauvé  le  pays. 


En  1787,  le  prince  Alexandre  Ypsilanti,  estimant  la  situation  intenable 
et  ne  voulant  pas  servir  d'instrument  aux  Turcs,  se  laissa  prendre  par 
les  Allemands  pendant  le  courant  de  la  guerre,  justifiant  encore  une  fuis 
les  soupçons  d'inclination  vers  T  Autriche  dont  il  avait  fait  preuve  pendant 
fia  vie. 

L'exécution  du  traité  de  Kaînargi,  de  la  part  des  deux  puissances  qui 
Tavaient  signé,  était  une  cause  perpétuelle  de  malentendus  entre  elles» 
J'ai  inonlré  plus  haut  les  diflicultés  soulevées  par  la  Porte,  à  loccasion  de 
rétablissement  de  consuls  russes   dans  les  principautés.  La  ([uestion  la 
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plus  grave  clait,  sans  contredit,  la  posilion  des  Tatares,  qui  avaient 
étc  déclarés  seulement  iridi'-pendants,  et  que  la  Russie  cherchait,  par  tous 
lesmoyeos,  à  incorporer  dans  son  empire.  La  Russie  avait  à  peine  incor- 
pore les  Tatarcs  qu'elle  jetait  les  yeux  sur  la  Géorgie  et  les  pays 
du  Caucase.  La  Turquie  proteste  avec  beaucoup  d'énergie  contre 
celte  nouvelle  immixtion  des  H  tisses  dans  les  aiïaires  île  ses  sujets  et 
somme  la  Russie  de  retirer  ses  troupes  du  Caucase*  Celle-ci  s*y  refusant, 
les  Turcs  se  décident  à  tenter  de  nouveau  le  sort  des  armes,  et  la  guerre 
est  déclarée  à  la  Russie  dans  un  grand  divan,  tenu  le  17  août  1787, 

Après  quelques  tergiversations,  l'Autriche  se  décide  à  donner  suite  au 
traité  d'alliance  qui  Tunissait  à  la  Hiissie  et  déclare  aussi  la  guerre  à  la 
Porte,  en  1788.  Cette  guerre  voit  se  répéler  presque  de  point  en  point  ce 
qui  s'était  passé  dans  celle  de  1735.  En  voici  le  résultat  :  rAulriclie  se 
décide  à  se  retirer  de  Talliance  avec  la  Russie  et  à  conclure  la  paix  avec 
les  Turcs.  Par  le  traité  sigrié  à  Sistov,  le  4  août  1791, l' Autriche  ne  gagne 
que  la  ville  d'Orsova,  la  dernière  possession  turque  au  nord  du  Danube. 
La  victoire  des  Russes  àMacin,  en  juillet  de  la  même  année,  amène  aussi 
la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Russie  en  janvier  1791,  à  Jassy.  Le  traité 
de  Jassy  stipulait  plusieurs  avantages  considérables  pour  la  Russie  :  Lo 
passage  de  la  Crimée  sous  rautorité  de  la  Russie  est  définitivement  reconnu 
par  la  Porte,  et  Oczakoiï  étant  cédé  à  la  Russie,  le  Dniester  formera 
dorénavant  la  limite  entre  les  deux  empires.  La  Russie  restitue  à  la  Porte 
la  Bessarabie  \  avec  les  forteresses  dWkermann,  de  Kilia  et  dlsmaïl, 
ainsi  que  la  Moldavie,  mais  en  renouvelant  les  stipulations  relatives  aux 
privilèges  des  deux  pays  roumains,  contenues  dans  les  traités  anlérieurs. 
Dans  le  Caucase,  les  Russes  continuent  de  garder  leur  position  inlluente. 
Malgré  les  stipulations  en  faveur  des  principautés»  renotivelées  à  tant  de 
reprises  par  les  Russes,  dans  leurs  traités  avec  la  Turquie,  et  dont  le  but 
principal  était  d*empêcher  les  exactions  auxquelles  ces  pays  étaient  en 
bulle,  la  Porte  n'en  poursuivait  pas  moins  son  système  d'exploitation 
pécuniaire,  mise  en  œuvre  surtout  par  le  fréquent  changement  de 
princes. 

De  1791  (1791)  à  1802,  dans  le  court  intervalle  de  dix  ans,  la  Valachie 
voit  se  succéder  sur  le  trône  non  moins  de  six  princes  et  la  Moldavie  cinq. 
Le  nombre  des  compétiteurs  au  dragomanatet  aux  trônes  roumainss  était 
considérablement  accru;  leur  acharnement  réciproque  à  se  desservir 
était  extrême,  quoiqu'ils  fussent  presque  tous  unis  par  les  liens  du  sang. 
Les  Soulzo  étaient  les  rivaux  des  Mourouzy,  qui  étaient  à  leur  tour  les 
ennemis  mortels  des  Ypsïlanti,  et  se  disputaient  avec  les  Callimaky  le  trône 
de  Valachie.  Chose  digne  de  remarque,  ils  saccusaient  mutuellement 
d'être  dévoués  aux  Russes.  11  était  naturel  qu'il  en  fût  ainsi  et  qu1ls 
gravitassent  autour  de  ce  nouveau  soleil.  Ils  espéraient  même  le  rétablis- 
sement de  leur  ancien  empire,  dans  lequel  ils  s'attendaient  à  jouer  un 
rôle  encore  plus  important  que  dans  celui    des  Otlomans.    Aussi    leur 


1.  Pour  toute  cette  question,  voir,  au  tome  second  de  Vllistuite  de  Xénopol,  les  règnes 
pbanai'iotes. 
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mcUiiation  vers  les  Russes  était-elle  très  réelle.  Une  peste  terrible^  consé- 
quence fatale  et  inévitable  de  la  guerre  et  du  contact  avec  les  troupes  con- 
taminées de  la  Porte^  étend  ses  ravages  sur  les  pays  roumains,  aussituL 
après  la  cessation  des  hostilités*  La  famine  s'ajoute  au  fléau  de  Tépidémie. 
Pendant  son  règne  en  Valachic,  Alexandre  Mourottsy  cherche  à  faire  de 
Fargent  en  exploitant  la  misère  de  la  population.  Il  avait  imposé  un 
emprunt  forcé  aux  monastères,  et,  avec  Pargent  qu'il  leur  avait  extorqué, 
il  avait  acheté  du  blé  en  Bulgarie,  à  raison  de  7  piastres  le  kilogramme,  et 
il  le  revendait  aux  aiïamés  à  raison  de  M\  piastres,  Mourouzy  dut  sa 
destitution  à  la  circonstance  qu'Alexandre  Callitnal^y,   fils  de  Grégoire, 


Fjo.  81.  —  Alexandre  Mourouzy  (collection  de  rAcsdémie  roumoioe). 

obtint  le  poste  de  dragoman»  puis,  montant  lui-même  sur  le  tr^^ne  de 
Moldavie,  en  1793,  il  fit  obtenir,  en  1796,  le  Irone  de  Valachie  à  Alexandre 
Ypsilanti.  Dans  cet  intervalle  de  dix  ans,  Hangerly  (171)7-17^01  régna  en 
Valachie;  celuî-ei  trouva  moyen, en  deux  ans,  de  se  refaire  une  fortune  con- 
sidérable en  retirant  cinq  millions  rien  que  de  Pimpôt  sur  les  bestiaux 
[vacarit].  Sa  querelh^  avec  le  chef  de  Pamirauté  turque  lui  valut  d^être 
étranglé  dans  son  propre  palais,  à  Bucarest,  par  un  capegi  envoyé  exprés 
et«  habile  dans  Part  de  couper  la  t^4e  des  grands  avec  méthode  •>. 

Pendant  ce  temps,  trois  princes  se  succédaient  en  Moldavie:  Alexandre 
Mourouzy  (179-2*1793),  Miche!  Soutzo  (1793-1795)  et  Alexandre  CaUimahy 
(179,-1-1799).  En  Valachie,  de  1799  à  180i,  sous  AL  Monrouty  (1799-1801) 
Qi  Mwhel  Soutzo  (1801-1802),  ces  trois  années  voient  se  répéter,  dans 
de    plus   fortes    proportions,  les    soufTrances  imposées  à  la  Valachie, 
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d'une  part,  par  les  changements  de  règne,  de  Vanlre,  par  Im  ravagfrs  des 
bandes  de  Pas\Yan-Oglou,  bandit  célèbre  de  l'époque.  —  Sous  le  règne 
d'Alexandre  Mourouxv,  Tun  des  plus  rapaces  pai*niî  les  princes  phana- 
rîoles,  les  exigences  de  Paswan  dépassèrent  loute  mesure;  H  demondail 
tous  les  mois  30  à  40  baupses  pour  payer  ses  mercenaires.  Mourouzy,  qui 
voyait  ses  revenus  s'amoindrir  considérablement,  par  suite  des  exigences  de 
Pas\s-an*Oglou,  se  plaignit  à  la  Porte,  et  celle-ci  envoya  des  troupes  pour 
le  repousser.  Maisce?*  hordes  îiidisciplinées  commirent  à  Bucarest  lesplua 
cruelles  atrocités.  Cette  intervention  des  Turcs  ne  déplaisait  pas  trop  au 
prince,  qui  y  trouvait  un  motif  pour  prélever  de  fortes  contributions.  i*as- 
wan-Oglou,  sachant  que  les  Turcs  ne  combattaient  jamais  sérieusement 
ses  armées  pour  défendre  des  Ghiaours,  tombe  sur  la  Valachie  en  ce 
même  moment,  réduit  en  cendres  la  ville  de  Tirgul-Jiul,  puis  se  jette  sur 
CraTova*  capitale  de  TOlténie,  et  la  meta  feu  et  à  mng.  Une  quantité  innom- 
brable dlio  m  mes,  de  femmes,  sont  tués;  ceux  qui  échappent  au  massacre 
sont  mutilés,  les  Turcs  leur  coupent  le  ne^  et  les  oreilles.  L*OUénie  toute 
entière,  d'un  boutàTaulre,  n'étaitplus  qu*une  ruine  et  un  désert*. 

En  Moldavie,  se  succédaient  alors  CotJstfnidH  ypsiianfi  (1799-1800;,  qui 
prit  une  part  très  active  à  ralliance  de  la  Russie  avec  la  Porte  contre  la 
France  (en  1798];  puis  Ate.vitfulre  Sonizo  ,1800-1802).  L'alliance  en  ques- 
tion conduisit  au  liattîschérif,  ou  plutôt  au  traité  de  1802  entre  la  Russie  et 
la  Porte,  traité  qui  eut  une  inlluencé  capitale  sur  les  destinées  du  peuple 
roumain.  Ce  traité  fut  le  résultat  de  Thabileté  diplomatique  des  Russes, 
qui  lirent  si  bien  (après  la  réconciliation  des  Turcs  avec  les  Français  par 
suite  de  la  campagne  de  Bonaparte  en  Egypte)  que  la  Porte  envoya, 
en  1802, une  noleau  Cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  notepar  laquelle  le  droit 
déparier  en  faveur  des  pays  roumains, stipulé  parle  traité  de  Kaïnargi,  et 
qui  avait  été  qualifié  de  droit  d'intercession  par  la  convention  d*AïnaH' 
Kavak,  étaitchangi^cn  une  disposition  spéciale  et  pratiquement  applicable, 
à  savoir  que  les  liospodars  ne  seraient  plus  désormais  déposés  sans  Tas- 
sentiment  de  la  Russie.  H  était  stipulé  en  outre  :  «  qu'à  partir  de  ce  jour  la 
durée  des  principautés  {sic)  serait  fixée  à  sept  ans,  à  compter  du  jourdela 
nomination  des  liospodars;  que  ceux-ci  ne  seraient  pas  déposés  avant  le 
temps  fixé,  à  moins  d'un  délit  avéré,  de  sorte  qu'au  cas  même  où  il  survien- 
drait quek|uc  manque  dans  la  dite  époque  (sic)^  jusquà  ce  que  fenvoi/é  de 
Russie,  résident  près  de  notre  Sublime  Porte,  en  soit  averti  et  persuade,  sa 
déposition  7ie  soit  pas  permise  '^ .  Les  liospodars  de  Moldavie  accueilleraient 
les  représentations  que  les  envoyés  de  Russie  pourraient  leur  faire  tant 
pour  l'objet  des  impôts  que  pour  les  privilèges  du  pays.  «Le  résultat  fut  un 
autre  point  important  :1a  nomination  de  Constantin  Ypsilanti,  en  Valachie 
et  celle  d'Alexandre  Mourouzy  en  Moldavie,  tous  deux  dévoués  aux  intérêts 
russes. 

Constantin  Ypsilanti  (1802-1806)  en  Yalacliie  et  Alexandre   Mourouzy 

\.  Sur  ce  bandit  fameux,  lire,  ;\  part  Xt-nopol,  les  écrits  de  Jean  Ghiea,  de  Alex. 
Odobesco  et  de  Jonnescu  (lion. 

2.  Voir  cette  note  de  ISOJ  dans  les  Documente  llurmuzaky,  Suppl.,  II.  p.  2:i7.  Une 
autre  traduction  du  texte  turc,  p.  327. 
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~(IH()^-1006)  en  Moldavie  furent  de  véritables  agents  russes  dans  les  prin- 
cipautés, et,  quoique  leur  conduite  ne  soit  pas  une  exception  k  celle  des 
Grecs  envers  rKmpire  oHoinan,  ils  sont  Texpression  suprême  d'un  fait 
général,  rinclinalion  des  Grecs  pour  la  Russie  :  fait  observé  par  tous  les 
diplomates  du  temps.  Les  deux  princes  placés,  sur  les  insistances  delà  Rus- 
sie, à  la  léLe  des  pays  roumains  devaient,  parle  fait  même  qulls  représen- 
taient la  politique  de  eelte 
puissance,  se  comporter 
envers  les  populations  d*une 
manière  moins  oppressive. 
Constantin  Ypsilanti  fait  ra* 
paLrier  les  mallheureux  lia- 
bilants  qui  avaient  quitté  le 
pays,  lors  de  la  fuite  de  la 
population  de  Bucarest,  sous 
Michel  Soutzo,  Après  avoir 
appelé  (es  liabitants  dans 
leui's  foyers,  Ypsrlanti  paye 
et  renvoie  la  plupart  des 
soldats  turcs,  défenseurs  du 
pays  contre  les  ïiordes  pas- 
wang"iennes;  il  paye  aussi 
les  dettes  de  son  prédéces- 
seur pour  délivrer  la  Vala- 
cliie  des  intérêts  onéreux 
quelle  devait  supporter. 
Maïs  les  incursions  de  Pas- 
wan-Oglûu  recommencèrent 
bientôt,  et  il  attaqua  ki 
petite  Valaehie  au  cœur  de 
l'hiver,  lorsque  le  peuple  ne 
pouvait  prendre  la  fuite. 
Ypsilanli  rassembla  une  ar- 
mée de  8.000  hommes,  en  partie  Roumains,  et  parvînt  à  déloger  Paswan 
de  rOIténie.  Malgré  tontes  ses  occupations,  Ypsilanti  trouvait  le  temps 
de  servir  la  Russie  et  d'appuyer  adroitement  toutes  les  menées  de  celte 
puissance  contre  Fl^npire  ottoman,  en  favorisant  les  intérêts  russes 
de  toutes  les  manières. 

«  La  conduite  d'Ypsihnli  devait  lui  attirer  rinimitié  de  la  France,  qui, 
après  sa  réconciliation  avec  la  Porte,  en  180^,  ehercliait,  par  tous  les 
moyens,  a  défendre  cet  empire  contre  les  empiétements  de  la  Hussie.  La 
guerre  de  la  troisième  coalition  contre  la  France  était,  d'ailleurs,  sur  le 
point  d'éclater.  U*un  autre  côté,  Ypsilanti  s'elTorce  de  couvrir  son  jeu  vis- 
à-vis  de  la  France,  en  lui  montrant  une  profonde  déférence.  11  reçoit  avec 
des  horintMirs  tout  particuliers  le  consul  français  de  Bucarest,  Sainte-Luce, 
et  fait  une  réception  des  plus  splendides  à  l'ambassadeur  de  France,  le 
général  Brune,  à  son  passage  par  Bucarest,  pour  se  rendre  à  Constauti- 


Fin.  8;>.  —  Mic'tiet  Soulïo 
(coîlcclion  de  l'AcaitéiDie  roumaine)- 
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nople.  Ces  apparences  courtoises  étaient  amplement  rachetées  par  les 
intrigues  qu*YpsiIanli  ne  cessait  d'ourdir,  pour  jeter  la  brouille  entre  la 
France  et  la  Porte.  Il  arriva  que  !e  général  lîrune  fut  remplacé  à  Conslan- 
tinople  par  le  général  Sébasliani  qui,  passant  par  Bucarest,  où  il  reçut 
néanmoins  une  réception  fastueuse,  parvint  à  se  convaincre  par  lui-même 
qu'Ypsilanti  était  l'instrument  habile  delà  politique  russe.  Aussihjt  airivé 
à  Constiiiilinople,  Sébasliani  mit  lonL  en  œuvre  pour  persuader  les  digni- 
taires de  la  Porte  que  Conslantin  YpsilanLi  et  Alexandre  Mourouzy  fomen- 
tent des  troubles  et  des  révoltes  continuelles  dans  TEmpire  oltoman 
(F*as\vau-Oglou,  les  Serbes,  Treslenic-Oglou,  les  Monténégrins,  les  Grecs) 
et  menacent  cet  empire  d'une  ruine  totale.  La  Porte  se  décide  à  prendre 
la  mesure  très  grave  de  destituer  ces  princes,  de  son  seul  chef,  et  sans 
prendre  rassentimeut  de  la  cour  de  Russie,  comme  elle  Taurait  di\,  con* 
formémeut  aux  slipulations  du  traité  de  1802.  Elle  s'exposait  ainsi,  dans 
Tintérèt  de  la  PVance,  à  une  nouvelle  guerre  avec  la  Flussie.  Quoique 
Mourouzy  eût  été  compris  dans  la  disgrâce  d'Ypsilantî,  ce  prince  ne 
paraissait  pas  aussi  compromis  par  ses  relations  avec  la  Russie,  relalions 
qu'il  avait,  dans  tous  les  cas,  mieux  cachées  que  son  collègue  de  Valachie. 
Les  Mnurouzy  avaient  toujours  été  les  amis  de  la  I^Vance,  et  l'ambassa- 
deur russe,  de  Tamara,  ne  se  montra  pas  satisfait  du  choix  de  ce  prince, 
à  cause  de  la  propension  héréditaire  desMournuzy  pourla  France.  Quoique 
les  Mourouzy  n'eussent  jamais  voulu  convenir,  de  leur  temps,  qu'ils  avaient 
favorisé  les  intérêts  de  la  Russie  et  de  TAnglelerre,  a  l'en  contre  de  ceux 
de  la  France,  celle-ci  n'en  obtint  pas  moins  contre  eux  un  ordre  d'exil,  et 
le  séquestre  fut  même  appliqué  sur  la  foi  tune  de  Démèlre  Mourouzy, 
Lorsque  les  ambassadeurs  de  Hussie  et  d'Augleterre  apprennent  la  desti- 
tution de  Mourouzy  el  C(dle  d'Ypsilanii,  et  le  triomphe  de  Sébasliani,  ils 
menacent  inmiédiatementla  Porte  du  bombardement  de  la  capitale.  D  autre 
part,  le  général  Michel  son  reçoit  Tordre  d^entrer  en  Moldavie  (16  oc- 
tobre 1806).  La  Porte,  cédant  à  ces  menaces,  rappelle  momentanément,  et 
pour  la  forme,  les  ïiuspodars  à  leur  poste.  Néanmoins,  les  Turcs,  poussés 
par  les  Français,  envoient  des  forces  considérables  contre  k*s  Russes*.  ** 
La  guerre  de  la  Turquie  contre  la  Russie  et  rAngleterre  ne  pouvait 
pas  prendre  des  proportions  considérables,  parce  queles  di^ux  belligérants 
étaient  entravés  dans  leurs  opérations:  T  Angleterre  et  la  Hussie,  par  leur 
guerre  avec  Napoléon,  et  la  Turq^iie,  par  ses  troubles  intérieurs.  Vu  le 
mépris  souverain  que  Napoléon  avait  pour  les  Turcs  et  la  volonté  f|u'il 
avait  d'utiliser  aussi  l'Empire  ottoman  comme  instrument  de  sa  politique 
ou  comme  pâture  à  servir  en  cas  de  besoin,  nous  le  voyons,  à  ta  paix 
de  Tilsitt  (1807),  s*entendre  avec  la  Russie  et  lui  offrir  sa  médiation 
auprès  de  la  Turquie  pour  la  conclusion  de  la  paix,  avec  promesse  que, 
dans  le  cas  où  la  Porte  refuserait,  la  France  s'allierait  à  la  Russie  pour 
effectuer  le  partage  de  l'Empire  oltoman.  La  Russie  obtiendraU  la  Bessa- 
rabie^ la  Moldavie^  la  Valachie  et  la  Bubjarie  jusquaux  Balkans  ;  la 
France  aurait  TAlbauie^  la  Thessalie,   la  Morée  et  Candie;   TAutrichc 
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devail  être  dédommagée  par  la  Serbie  et  lu  Bosnie,  pendant  que  les  Turcs 
resteraient  en  possession  de  Constantinaple,  que  Napoléon  ne  voulait  à 
aucun  prix  céder  k  la  Russie,  car,  disait-il,  ^  là  est  Tempin^  du  monde  ». 
Néanmoins,  Napoléon  écrit  à  rempereur  Alexandre  :  «  l^uisque  nos 
ennemis  nous  forcent  absolument  à  devenir  grands,  soyons-le!  Je  vous 
laisse  la  Turquie»  la  Suède  et  tout  l'Orient;  arrangez-vous  comme  il  vous 
plaira.  Quant  à  moi,  je  me  charge  de  V Occident,  v.  Celte  déclaration 
provoque  une  nouvelle  enlrevne  des  deux  potentats,  à  Erfurt  ("27  sep- 
tembre 1808),  et  Napnléon  giiraritit  à  Alexandre  lacquisition  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie,  par  (article  viiï  du  traité  secret  conclu  entre  eux  : 
«  S.  M.  l^Empereur  de  toutes  les  Russies,  n'ayant  aucune  espérance 
d'obtenir  des  garanties  sufllsantes  pour  les  personnes  et  les  biens  des 
habitants  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  ayant  déjà  porté  les  limites  de 
son  empire  jusqu'au  Danube  et  réuni  la  Moldavie  et  la  V^alacbie  à  son 
empire,  ne  pouvant,  qu'à  celte  condition,  reconnaître  Fi  ntégri  té  de  l'Empire 
ottoman,  S.  M,  TEmpereur  Napoléon  reconnaît  ladite  réunion  et  les 
limites  russes,  de  ce  ccVté,  portées  jusqu'au  Danube  ',  >j  La  première  con- 
séquence de  lentrevue  dlvrfurt  fut  la  réconciliation  de  la  Turquie  avec 
l'Angleterre,  par  le  traité  des  Dardanelles  (o  janvier  18U1)!.  La  nouvelle 
de  la  concbision  de  cette  paix  mécontente  au  plus  haut  degré  les  Russes 
et  la  guerre  entre  la  Porte  et  eux  traîna  en  longueur.  Malgré  lassen- 
timent  de  Napoléon  qui  s'était  octroyé  le  droit  abusif  de  faire  et  de 
défaire  la  carte  de  F  Europe  à  son  gré,  les  Russes  ne  parvinrent  point  à 
arracberaux  Turcs  les  deux  principautés  roumaines.  Celait  à  Tannée  1812 
que  le  sort  avait  réservé  de  voir  la  fin  de  cette  guerre  qui  se  continuait 
déjà  depuis  plus  de  cinq  ans,  et  ce  fut  toujours  la  France  qui,  après  lavoir 
provoquée,  devait  y  metlre  un  terme.  Les  Russes  réduisirent  leurs  pré- 
tentions à  la  Bessarabie  et  à  la  partie  avoisinante  de  la  Moldavie  qui 
s'étendait  entre  le  Dniester  et  le  Pruth  et  à  laquelle  ils  donnèrent,  après 
la  cession,  la  dénomination  générale  de  Bessarabie,  Le  traité  de  Buca- 
rest, signé  le  28  mai  1812,  accéda  aux  demandes  de  la  Russie.  Aussitôt 
après  la  signature  de  ce  traité,  les  Turcs,  voyant  Napoléon  déclarer  la 
guerre  à  la  Russie,  firent  couper  la  tète  à  leurs  plénipotentiaires  de  Buca- 
rest, Galib  EfTendi  et  Démètre  Mourouzy;  celait  la  façon  coutumière  aux 
Turcs  de  faire  passer  leur  mauvaise  humeur  et,  suivant  Fexpression  iro- 
nique de  Victor  Hugo,  <*  de  servir  aux  sultanes  des  létes  et  des  ileurs!  ». 
1/occupation  des  principautés  par  les  Russes  (1806-1812)  fut  désastreuse 
pour  celles-ci.  On  pourrait  croire  que,  puisqu'ils  avaient  Tintent  ion  de  les 
incorporer,  ils  tâcheraient  de  les  gagner  à  eux  par  de  bons  Iraitemenls; 
il  n'en  fut  rien.  Tout  dVbord,  les  pays  roumains,  devenant  forcément  le 
théâtre  de  la  guerre,  devaient,  les  premiers,  souffrir  des  conséquences  de 
cet  élat  de  choses;  mais  ce  n'étaient  ta  que  les  maux  inséparables  de  la 
guerre;  les  Roumains  y  étaient  habitués.  La  domination  russe,  qui  s'inau- 


j .  Sur  toute  cette  queslion,  voir  le  trèa  curieux  ouvrajïe  de  Serge  Tati*«cheff  :  Napoléon 
et  ie  tznr  AieJL'andre,  Haris,  Pion.  1894;  —cf.  rinlcîres;*aiit  rt-cit  lie  Xenopol,  hloHa 
Homdrtilof\  VI,  et  Eludes  hhtvriquei  sur  le  peuple  r  ou  main  ^  Jassy,  1881,  p.  218  et  sui- 
vanles. 
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pfurait  cliez  eux  sous  de  pareik  auspices,  leur  féservait  encore  d'autres 
soulTrances,  d'autant  plus  insupportables  qu'elles  étaient  Cûnstantes. 
CcIleS'-ci  furent  provoquées,  comme  pendant  la  guerre  de  1774,  par  les 
besoins  de  Tarmc^e,  mais  dans  des  proportions  bien  autrement  considé- 
rables; car,  au  lieu  de  ne  faire  quetra¥erser  te  pays  pour  aller  en  Turquie^ 
les  troupes  russes  y  stationnèrent  dorant  cinq  longues  années,  pendant 
lesquelles  le  peuple  roumain  ne  connut  pas  \m  seul  Jour  serein. 

Les  habitants  furent  encore  exposés,  en  dehors  des  réquisitions  mili- 
taires pour  ainsi  dire  régulières,  à  toutes  sortes  d'exactions^  de  vols  et 
de  rapines,  qui  les  réduisirent  è  la  dernière  misère.  Un  rapport  de  Mériage 
nous  dit  que  *^  rarméc  russe  avait  lellèmeiil  dévoré  ce  pays  (la  Valachie), 
qu'au  commencement  de  18<)9,  il  n'oiTrait  déjà  plus  que  Timage  d'un 
désert  ii.  Ce  lexte  est  caractéristique.  L*administrHtîun  intérieure  que  les 
Russes  avaient  établie  dans  les  pays  roumains  était  de  nature  à  permettre, 
même  au  grand  jour,  la  perpétration  de  tous  les  abus.  Une  borde  de  spo- 
liateurs s  amusèrent  et  se  repurent  aux  dépens  du  malheureux  peuple.  Du 
temps  des  Turcs,  les  fortunes  spoliées  allaient  enrichir  au  loin  les  familles 
des  ravisseurs  ;  maintenant  elles  étaient  gaspillées  et  jetées  aux  quatre  vents, 
au  cboc  des  verres  et  aux  cris  d'allégresse,  sous  les  yeux  mêmes  du  peuple 
spolié  * . 

rt  Un  pareil  état  de  choses,  observe  Xénopol,  ne  pouvait  inspirer  aux 
Uoumaius  des  sympathies  bien  profondes  pour  leurs  soi-disant  libérateurs. 
Se  rappelant  les  souffrances  endurées  pendant  les  guerres  précédentes,  ils 
en  vinrent  à  se  convaincre  que  la  domination  russe  n'était  point  destinée  à 
répandre  sur  leurs  pays  le  bonheur  qu'ils  en  attendaient.  Cruelle  blessure 
bien  autrement  cuisante  dut  leur  causer  renlèvement  d*une  portion  si 
considérable  de  leur  territoire!  Si  la  prise  de  la  Bueovine,  région  qui  n'était 
qu'un  lambeau  de  terrain  en  comparaison  de  la  Bessarabie,  les  émut  aussi 
vivement,  allaient-ils  assister,  indifTérents,  au  démembrement  de  la  moitié 
de  leur  pays?  Aussi  les  plaintes  à  la  Porte  ne  manquèrent  point  de  se  pro- 
duire, et  les  boyards,  qui  n'étaient  plus  cette  fois  les  instruments  de  la 
politique  russe,  firent  preuve  d'une  grande  habileté  dans  la  rédaction  de 
leur  protestation.  Mais  ces  protestations  trouvèrent  tout  aussi  peu  d'écho 
que  celles  qui  avaient  été  élevées  à  l'occasion  de  la  prise  de  la  Bucovine. 
Le  résultat,  fatal  pour  les  Roumains,  des  guerres  russo-turques,  fut  le 
démembrement  de  leur  pays,  dont  une  partie  alla  agrandir  Timniense 
territoire  de  la  Russie,  et  l'autre  fut  annexée  à  rAutriche.  Ces  guerres 
mirent  à  nu  les  projets  de  ces  deux  empires  sur  les  pays  roumains.  » 

Après  la  paix  de  Bucarest,  les  trônes  roumains  furent  occupés  de 
nouveau  par  des  Phanariotes.  Jean  Carar/ea,  fils  de  Nicolas  et  ancien  dra- 
gomande  la  Porte, eut  la  Valachie(1812~18i9  .11  paraissait  au  début  avoir 
du  penchant  pour  la  France;  mais  il  ne  tarda  pas  à  tourner  casaque  et  à 
devenir  Tennemi  le  plus  acharné  et  même  le  plus  insolent  du  peuple 
français.  Jusqu'en  1814,  à  la  restauration  des  Bourbons,  Caragea  conserve 

t.  (consulter  sur  ces  exactions  les  dorunionts  français  publiés  dans  les  Documenls 
llunnuzaktj,  Supplément  11,  p.  4:i2,501,  Otii,  62i,  689,  ti'JO,  0%,  691. 


Jean  Cailiinaky. 


Urègoire  Calliuwky. 


Alexandre  CuUlmaky.  CliaHes  Callitnaky. 

FiG»  86.  —  Les  princes  Ciilliniaky  (d'après  des  porir^itts  de  fauiUle). 
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une  cerlaînc  Deulralité  entre  la  Kussie  et  la  France.  Il  déitmsqu6  ses  bat- 
leriês  contre  celle  dernière,  au  moment  oii  Louis  XVIII  est  ramené  en 
r>ance.  En  deliors  de  la  llussie,  dont  Carîigea  làcliatt  de  ^'•aj^ner  les  bonnes 
grâces  pur  la  [>ersêculion  des  Francfiis  qui  se  trouvaient  en  Valacliie,  il 
cherche  stirlont  un  appui  dans  rAulriche.  11  demande  à  Mellernicb  de  lui 
recommander  un  diplomate  viennois  qui  le  mette  au  courant  des  compli- 
cations de  la  politique  européenne  ;  le  ministre  autrichien  met  à  sa  dis- 
position le  chevalier  de  Gentz  \  qui  remplit  cet  office  pendant  tout  le  règne 
de  Caragea,  pendant  celui  de  son  successeur,  Alexandre  Soutzo,  et,  après 
le  rétablissement  des  princes  indigènes,  pendant  celui  de  Grégoire  Ghica 
(1822).  —  A  rintérieur,  le  règne  de  Caragea  fut  aflligc  de  graniJes  cala- 
niilt's;  une  peste  effroyahle-  ravagea  la  Valachie,  Caragea  avait  firomis 
au  sultaii  de  se  retirer  volontairement  du  trône  après  trois  îins  de  règne; 
mais,  une  fois  au  pouvoir,  Caragea,  le  trouvant  lucratif»  refusa  de  tenir  sa 
promesse.  Les  Turcs,  furieux,  allaient  le  punir  suivant  hi  méthode  usitée 
envers  llangerly,  lorsque  Carag*^a,  averti  à  temps,  se  sauva  en  llabe. 

Le  règne  de  Charles  Cailima/ff/  en  Mohiavie  (18t2'1819j  fut  empreint 
d'une  grande  douceur;  Fambassadeur  français,  Rnffin,  loue  la  droiture 
et  la  modération  de  ce  prince  et  le  monlre  favorable  à  la  France,  Charles 
Calbniaky  fut  un  des  princes  les  plus  rem  arqua  ides  des  pays  rou- 
mains, et  il  attacha  son  nom  à  une  législatïnu  importante,  de  beaucoup 
supérieure  à  la  législation  édictée  à  la  même  époque  par  Jean  Caragea  eu 
Valachie,  D'ailleurs  Callimaky  était  de  naissance  roumaine  et  apparte- 
nait à  ufie  ancierme  famille  noble  originaire  de  Bucovine-'.  Callimaky 
était  doué  d*unc  heUe  intelligence  et  avail  un  esprit  cultivé;  sa  jireslancc 
majestueuse  et  ses  belles  manières  frappaient  tout  le  monde,  et  il  sut 
s'imposer.  Le  règne  de  Callimaky  ne  ressemble  nullement  à  celui  de 
Caragea.  Autant  celui  du  prince  de  Valachie  était  ruineux  pour  le  bien 
public,  autant  celui  de  (.alliniaky  en  fut  soigneux.  Tandis  que  Caragea 
continue  à  percevoir  rimpnt  du  tribut,  quoique  celui-ci  ait  été  supprimé 
pour  deux  ans,  parla  paix  de  1HI2,  Callimaky  respecte  cette  exemption 
et  fait  remise  de  cet  impôt  aux  habitants,  11  poursuit  aussi  l'usage  intro- 
duit par  ses  devanciers»  d'alléger  autant  que  possible  les  charges  qui 
pesaient  sur  les  boyards»  et  il  leur  rend,  sous  forme  de  gratificatit>ns, 
les  impôts  dont  il  ne  pouvait  les  dispenser.  Les  troubles  qui  écfalèrent  à 
Jassy,  vers  la  Un  du  règne  de  Callimaky,  ne  furent  point  dus  à  un  mécon- 
tentement contre  son  administration,  mais  bien  aux  agissements  per- 
sonnels de  deux  de  ses  boyards,  qui  voulaient  pressurer  la  population  de 
la  capitale,  La  léLnsîotion  de  Charles  Callimaky, ainsi  que^celie  de  Caragea, 


1.  Otte  ^ar^p^j;ntllli^H  e  «lipium.ili^niv  n   et*>  puhUêe  sous  le  tilre  :  Dép^^chet  uuu/ih'> 
du  ihevalier    de  Genlz   nuj    htKs^mdaiJi  de   Valttchte,    l>ii;i-1828,  PariSt    i*»7t>»  3  vol.   Cel  * 
Oiivi;i|j'ê  c&t  d'unw  grande  iitipiirlruice, 

2.  hc8  hoiTours  sont  ruatrnilii]ïi*?men!  exposées  duii<i  Jeun  GIùcmi,  Scrisori  cuire 
Va^de  Alèxandri,  llucuiT>tit  1**«4,  p.  24  et  ^u\\,,  et  sur  U»  réfine  de  Jean  Cîiragea.  p,  32, 

3.  Le;  nom  Cnllinmlitj  est  le  nuui  roumain  fulnuDittl  rti'rrisO  »»u  wm"  si»?*  le:  en  êtf«i. 
\\\  ramille  nobln  rotiuiiiine  Calniasul  apparnit, -vers  la  i\n  tin  xvi*  siècle,  en  Bnrovinc; 
elle  j^'ûllia  eonslamtnent  aij\  plus  ancienaes  familles  moldaves  et  joua  un  tùW  distiagut* 
flnns  l'histoire  dti  pays  (Voir  Xênapol,  tsi^na  fl  Gfnealo^ia  fumilteï  Callimaîqfi  — 
et  N,  Jufga^  fa  mil  m  Çnllimaky), 
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aui  le  niiTito  d'être?  un©  léglslalion  raisontiëe  et  complète»  reproduinaMP 
il  est  vrtti,  runtt  (H  Taiilrt!,  le  drciiL  romain,  mats  ayant  Imir  part  û'origi- 
n*ili(iV.  1*13  code  Caraji^ua  s*inï»pire  des  eollectionî^  grecqueiî  et  a  une  nuance 
ïraJvUnïumii  pour  lat|u**llt*  je  reslime  inférieur,  par  rapport  au  temps  ou 
il  fut  promul|ifut%  à  celui  de  Callimaky,  r|ui  e?E  plus  moderne,  piiiscjull 
fui  fçuidi'  pour  nn  nnUirilon  par  le  Code  civil  aulricbien.  Ces  dense  îêgii- 
hitioiiH  furent  promul^-uecs  en  langue  grecque;  le  code  Carageatut  trucliiit 
en  roumniu  peu  dé  temps  après  son  apparition;  le  code  Callimak)'  le  fat 
Heulement  on  IH33*  Ceîi  deux  législations^  sont  importantes  tiu  poiiil  de 
Viit^  historique  et  cuUural.et  le  prince  Charles  Callimaky  a  biea  mérité  de 
In  pdiitêrit^î  le  hon  renom  qui  est  resté  attaché  a  son  oeuvre  et  à  son  règiie, 

Quoitpie  la  fuite  de  Cara^ea  fît  espérer  un  moment  aux  boyards  valaques 
qu'il»  pour^lit^nl  obtenir  un  prince  de  race  indigène,  la  Porte  envoya 
Âle^candre  Soutz't  A  la  place  du  fuyard,  par  Tappui  de  la  Bussie  qui  sut 
au^Hi  iinpoMLtr  Miche)  Sinitf.u  comme  prince  de  Moldavie  lorsque  Charles 
CAUnnaky  se  retira  volontairement  du  pouvoir.  Alexandre  Soatzo 
1, IHlO-IH^l  »  le  lerïdemuijt  uuhao  de  sfui  avènement^  ordonne  une  enquête 
pour  d*^couvrir  ee  que  son  prédécesseur  Caragea  avait  spolié  et  puis, 
Bmm  doute,  pour  tlattei-  lea  Hu^^t^s^  il  établit  un  compte  des  sommes  qti^  le 
piiyii  émit  resté  devoir  aux  Russe?i  pour  roccupation  de  IB06  à  ÎHÎ%  la 
fatueu^ie  oeeupation  russe  qui  avait  transformé  le  pays  en  un  désert, 

Soutto  avait  plt^inemenl  eonnaissance  du  mouvement  hetairiste  (révolu* 
lioniiHire)  que  le^  iinvs  organisaient  dans  son  pays  ;  mais  il  ne  vaulaîl  pas 
iHmiprt^mHti^  sa  position,  en  se  révoliant  contre  les  Turcs.  Il  s'efTorce 
ckmedi^  s  opp*^er.  autant  que  pussihte,  ÀTexteusion  du  complot.  Alors  les 
liélAiri^l^s  char>£^r%*ul  un  officier  d'origine  m«ecitonienne  de  tuer  Soutza, 
el  L-^dui'Cin^^yant  pas  eu  le  coitmgt'  de  le  faire,  les  rc^volutionn aires  se  dé- 
ciil^f<*fil  k  **wipîoyer  le  (KJÎson  ei  en  rhargéreni  Depaltis^  médecin  du  prince  ; 
Ah*\;iiHlre  Soutto  m^nifi  eiii(M»i«4miié  Iv  18  janvier  I8ii, 

Il  \^U^r^ln^.  V  ^  '  >r.iNfj.i  tS19  IS^I  favnri-a  lli*  tâtrie  de  toutes  ses 
forxvs  .  le  ir>  n^AonU^rt^  IS-l,  il  oui  uiu^  entrevue  avec  le  i^^énéral  Georges 
l\-^nt,^ouîeiu\  enussairo  d  AK  xandre  Ypsilanli.  le  ohef  de  la  révolution,  et 
Ncrjia  î;\  siAîume  de  i:>(riHH>  pia>irv^s  à  la  oaisse  de  riietairie.  Il  inter\'ient 
ec-'^lei^uMU  i^ar  voie  diplomatique  eu  faveur  delà  révolution  qui  allait  écla- 
ter l!  ov  r;;  a  lem^vreur  Alexandre  de  Russie  une  lettre  poiirlui  demander 
va  proi*\  t;on,  <  î  s\^drevse  aussi  a  Sv^n  el^nq^atriote  le  eomte  Capo  d'Islria, 
IV.  v.vjre  .les  \îTa;r;^s  eîrancert^>  vie  Russie,  pour  obtenir  un  secours  armé 
er.  î.^xenr  d.  v  c^,rev^>  .  :!  vîcMuande  aus<i  un  asUe  personnel  en  Russie 
^v^ar  un  o-j^s  <i  ins\u\N  >      ^ps:îan^l  avant  passi^  le  Pruthle  :Î0  février  1821, 
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et  ne  s'éiant  arrêté  que  peu  de  temps  à  Ja$s\%  se  dirigea  vers  Bucarest  et 

fit  massacrer  à  Galalz  loiis  les  négociants  turcs  de  la  ville  par  son  homme 
decofîliance.  Le  gouvernement  russe  titdésapprouvor  le  mouvement  hélai- 
r4ste  par  son  consul  ;  Michel  Soutzo,  se  voyant  trompé  dans  ses  espé- 
rances, quitta  la  Moldavie  et  se  retira  en  liussie.  Sa  retraite  amena  aussi 
la  fin  du  r/'gimedes  Pbanariotes  par  le  soulèvement  des  Roumains  en  1821, 
dont  je  m'occuperai  plus  loin. 


(i.  —  La  révolution  de  Horia  en  lYanst/lvanie  (1784-1783).  —  Il  est  néces- 
saire,  avant  de  clorccette  période  de  1  histoire  roumaine,  de  jeter  un  coup 
dœilsur  les  Roumains  de  Transylvanie  et  de  connaître  la  succession  hi-ève 
des  événementsintêrieursetdela  vie  du  peuple  roumain  d  outre-monts  depuis 
la  perte  de  leur  autonomie  sous  le  règne  de  saint  Etienne  jusqu'au  mouve- 
ment insurrectionnel  de  1784,  la  jacquerie  de  Irsti  Horia  et  le  résultat  de 
cette  révolution  sur  le  sort  du  rounianisine.  Saint  Etienne  soumit  la  Tran- 
sylvanieà  son  sceptre,  en  abolissant  les  voi'vodats  roumains  etenétaWîssant 
dans  la  partie  sud-occidentale  du  pays  des  Allemands  venus  des  pro- 
vinces rhénaneset des  Flandres.  Le  roi  André  accorde,  en  1324,  à  ces  Aile* 
mands,  par  un  diplôme,  des  privilèges  qui  constituèrent  la  base  de  leur 
oxisleuce  politique,  au  détriment  des  Roumains  qui  se  virent  de  plus  en 
plus  dépossédés  et  opprimés.  Si,  au  commencement,  les  rois  de  Hongrie 
avaient  respecté  les  droits  du  peuple  roumain»  il  n'en  fut  pas  ainsi  plus 
tarJ,el,  pendant  les  sept  siècles  et  plus  qui  séparent  le  règne  de  saint  Etienne 
deTépoquede  Horia(10(X)  à  1781),  la  contlittondu  peuple  roumain  changea 
de  fond  en  comhle  en  Transylvanie;  de  peuple  soumis  il  passa  à  Télat  de 
peuple  esclave  en  perdant  tous  ses  droits  les  uns  après  les  autres.  La  plus 
grave  atteinte  portée  à  Tautonomie roumaine  en  Transylvanie  fut  la  perte 
de  leur  rudilesse  qui  se  coufnndil  dans  les  rangs  des  cotiquérauls.  Cette 
classe  avait  été  d  abord  diminuée  en  nund)re.  puis  allai blie  dans  sa  force 
de  résistance  par  la  grande  émigration  qui  donna  naissance  auxiii"  siècle 
aux  Etats  de  Valaebie  et  de  Moldavie.  Ce  qui  en  resta  eu  T^an^ylvanie 
adopta  la  religion  catholique  et  prit  par  ce  fait  la  nationalité  hongroise 
sans  perdre  cependant  son  caractère  etlinique  roumain.  Presque  tonte  la 
haute  noblesse  hongroise  actuelle  delà  Transylvanie  est  d'origine  roumaine  ; 
c'est  pourquoi  nous  voyons  les  Roumains  qui  vivent  aujourd'hui  en  Tran- 
sylvanie privés  de  Télément  nobiliaire  si  nécessaire  à  la  vie  et  à  la  gran- 
deur d*une  nation.  Les  Roumains,  privés  de  la  seule  classe  qui  aurait  pu 
opposer  une  résistance  sérieuse  aux  empiétements  de  l'élément  conf[uérant, 
perdirent  bientôt  tous  les  droits  qu'ils  avaient  conservés  lors  de  leur  sou- 
mission aux  Hongrois.  Leur  rôle  di?  défenseurs  niihlaires  du  pays  fut  ravalé 


Vià^t*  de  filtre  appel  h  mon  frère,  gui  ré«lig<^tt  une  Irttre  ostcnailile  rpe  Luiùs  XVHÏ  d<'vait 
adresser  à  lEmpen-ur  d-^  M-  ■  -  Tottc  lettre  transporta  de  joie  Richelieu,  ï|iit  courut  la 
porter  nu  nii  ;  l^otiis  X\  i  '  l*»iit  enli«''re  de  sn  propre  main,  et  tous  les  Cabinf^fs 
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muîftf,  fiUm  rjtuuii*',  dnUf  die  j  rninée  îUn.  A  cellt  éj 
MMrhlNi«f  lf^#frtfr«4ji  »«^  lèvent  ecrnlre  k»  nobles,  laol 
d«   h  Tr«frt|lvrfi«ir.  iiouf  recomiiiérir  les  drals  ^p 
n^Utffé^  pêi  «Aiiiil  r{tiefis«,  k  roî   de  Hoogric  (f "  " 

frvuwi^li^  iftfj'pv^Aftl   iffilre  tes  deux  p^rtle^  leC  jpBet  MU. 
mAÂ0M  fjffftttiàm   ImmMiMîefmsfii  de  rsccdmte,   povr 
^M|il«f#«1  f*«  H^itiiiindcts  Tramfhanîe  ^im- Alïmœm goê 
4^  tm  T fMf^^f  Unu^f*  m*Hn  It*  imiii  d'^  uiiton  ries  tniîs  Bflikstt  v  ^»i  ^^  ^ 
040H$tt  IU«  iNtyniiMfi;  dff  c«il#r  raç0ii  !#*«  Rfiiimatns  i 
VMM  d  «sc^f^fM^ir,  iK^pur^til  ni^oir  aucune  ififliKjieei 
h  n^Ufm  d«x  MMlliiiii  ilorvifi,  r|tti  élail  d'origtoe  romnaïae^  les 
fi^i  '  t  rof«lri-  les  mîmn  dr?  If^uni  mnîlres^  ee  qat  pOMaa  les  nôbtef 

|b  /«In*  Itttir  rïiî  tirif^  li^«ie.  qui  prevojail  iDèoie  le  ess  de  lotieà 

191411  ri  Nrrii^:4'  r^mitH  lui  .  Lt^ii  itfTor!»  de  l'aulortié  riiYftle  lendaiecift 
è  itmif^^h^f  TsviMfrf iftfti'tfjfnt  dr^i  |j»jiiftn^  par  Ic^  «fûInTes  que  les  i 
opprrtukfil  à  hurhetilU  da  ]ihr#î  migralion*  Aïiisî  MalliLas  CÔrrui  < 
par  un  tléerKl  di"  |{70,  -'  f|ti«  l'arick^nai^  coutume  de  ce  nivaoae, 
l|iie  Umi  mf(  iùhagiuj  *fui  «ura  payt5  !N>q  U;mge  (lanl«j;rr«iPi}  «t 
aair#'tt  di'llai  (jrjtif  ait,  liJife  «t  %m%%  Hh%im'\*u  ic  tratisporter  aitteur^  a%ec 
kHfti;  ■«  fjiriurje,  nrjita  ordunnonH  aui  iiublea  de  oe  plua  s  apposer  à  êm 
p*#ff-ilf»  H  rî*îi/r**ti'rfit  ..  \j*  nit  ilj«<jioHr!  fTi  fMitr**,  en  ItTI.  toojotirs  en  faveur 
i\('-.  [>;jy-.in',.  <|ii^î  Uî  sr-rT  pouria  s^  (  fMri-|>l;inter  (J»-s  U.Tres  des  nobles  sur 
(■j-\\i--.  'jii  foi;  r.-  fJi-pohinofM  r'xpjirjiji.rit  ;)iis^i  N-s  complots  ourdis  contre 
lui  [>;ij  l''->  tfoi-,  ri/ilioii^  ".  Urj'-ouir»-  i»'-voU<mJ»,.s  (jayscins  eut  lieu  en  1514. 
Lf'-»  nohU:-)  \oiiI;ii«fii  f.'rri[><'Tli'r  l'^Tirôh-rrif-iif  rl<^'  l»jurs  serfs  dans  une  expé- 
dition j»roj<-t«»-  contre-  les  Tur^s.  I.es  f,<iys;,r.s.  r/furiis  à  Peslh,  se  placent 
-oiiT  l.'i  conduite  d'un  S/.»klr,  iJohza.  et  mettent  la  Hongrie  et  la  Transyl- 
vanie a  feu  e-t  a  san;^';  rM'iis  <e  mr>iiv«-menl  est  aussit<'.t  réprimé.  Ces  essais 
infructueux  des  paysans  pour  secouer  le  joug  de  leurs  maîtres  ne  faisaient 
que  lappesantir  de  plu>  en  plus  surleurs  tètes.  Les  lois  imposées  par  les 
(oppresseurs  devenaient  tous  les  jours  plus  sévères.  Ainsi  le  Jus  triparti- 
tam,  collection  juridirpie  de  l'année  1514.  disposait  rpie  le  paysan  ne  pou- 
vait rien  posséder  en  pleine  propri.'-té  cl  rpiil  n'avait  droit  qu'au  salaire  de 
son  travail.  Il  l-nr  était  déf.-n  lu  déporter  lesarmes  sous  peine  de  perdre 
la  main  droite:  les  [)aysans  roumains  n'eiai.nl  plus  admis  que  comme 
nation  simplement   tolérée   en   Transylvanie.   Une  pareille  oppressic 
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ne  pouvait  inspirer  aux  Roumains  de  bons  sentiments  vis-à-vis  des  nations 
qui  les  exploitaient,    aussi  ne  faut-il  pas  s  étonner   de  leurs    conlinuelJ 
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révoltes.  A  partir  de  Michel  le  Brave,  leur  situnlion  n*avait  fait  quVmpirer 
encore»  si  c'était  possible,  c4,  lorsque  la  Transylvanie  passa  sous  raiilorilt' 
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guerre 

Karlowilz,  les  Roumaius  se  Irouvaient  dans  rélat  le  plus  désespéré.  A 
roppression  politripie  était  liientùt  venue  se  joindre  la  persécution  reli- 
gieuse» exercée  dans  le  but  de  forcer  les  Roumaitis  d'embrasser  les 
croyances  qui  se  disputaient  la  domination  des  esprits  dans  ce  pays. 
Après  l'apparition  du  protestantisme,  qui  s'étendît  pr^^mpteinent  parmi 
les  Saxons  delà  Transylvanie,  nous  ( rnuvons dans  ces  colonii's  allemandes 
une  tendance  très  marquée  à  convertir  le  peuple  roumain  à  la  foi 
nouvelle,  et  nous  voyons  les  cbefs  de  la  nation  saxonne  cliercber  h  y 
iver,  surtout  par  la  mise  en  roumain  des  livres  de  doctrine  protes- 
te. AussikU  pourtant  que  le  calvinisme  s'étendit  parmi  les  Hongrois, 
doctrine  tout  aussi  intolérante  que  le  peuple  qui  Favait  endu'assi^e,  des 
moyens  de  plus  en  plus  violents  furent  mis  en  action  pour  forcer  le  peuple 
roumain  à  embrasser  cette  confession.  La  dii'ïe  de  ItiOO,  qui  se  réunit 
après  la  mort  de  Michel  le  Brave,  disposa  qu'aucun  prêtre  roumain  des 
I*rincipau(és  ne  pourra  |>ius  enlrer  en  Transylvanie.  Cette  restriction  et 
la  persécution  du  rite  orthodoxe,  qui  n*élait  défendu  par  personne,  doivent 
nous  étonner  d'aulant  moins,  que  même  rK^i-lise  catbolique  était  suppri- 
mée, ses  monuments  renversés,  son  L'ulte  toléré  seulementdans  les  maisons 
privées,  et  les  bit^ns  des  églises  sécularisés  el  connsqu**s  att  profit  du 
prince  et  des  chefs  de  la  liéforme.  La  Transylvanie  ayant  passé  sous  la 
domination  deLAutriche,  pendant  la  guerre  terminée  par  le  traité  de  Kar- 
lowitz,  les  catholiques  mirent  leurs  eiïorts  à  s'attirer  les  Houmains  pour 
les  sauver  de  leur  malheureux  sort.  En  outre,  rempereui\  pour  ne  pas 
s'aliéner  la  sympallne  de  la  majfjrité  de  ladiéledu  pays,  publiaun  édit  de 
tolérance  d'après  lequel  les  Roumains  seraient  libres  de  ehois ir  la  confes- 
sion à  laquelle  ils  voudraient  s'unir.  Le  métropolitain  Théophile  (1692- 
1097),  gagné  par  les  promesses  des  Jésuites*  convoque,  en  11597,  après 
la  fameuse  victoire  des  impériaux  sur  les  Turcs  à  Zen  ta,  un  synode  de 
rRglise  roumaine  de  Transylvanie,  et  lui  fait  signer  l'acle  d'adhésion  à 
Lunion  del'Kglise  roumaine  avec  celle  des  catholiques.  Le  suecesseurde 
Théophile,  Athanase  Anghel  (1697-171  i),  voyant  la  Transylvanie  complè- 
tement entrée  sous  la  domination  de  rAutriehe,  par  la  paix  tle  Karlowitz, 
convoque  a  nouveau  un  grand  synode  du  pays,  en  1700,  qui  confirma 
l'union  avec  TEgltse  catholique.  De  1730  à  1751,  le  siège  archiépiscopal 
roumain  de  Transylvanie  est  occupé  par  le  célèbre  Innocent  Micuî  i appelé 
aussi  Klein  en  allemand).  Celui-ci  se  décide  à  réaliser  l'union  dans  son 
entier,  c'est-à-dire,  en  procurant  aux  Roumains  les  avantages  qu'elle  leur 
promettait.  11  entreprend  une  propagande  personnelle  pour  la  cause  de 
Tunion,  L'évèque  Micul parlait  au  nom  delà  nation  entière  des  Koumains; 
il  s'attendait  à  ce  que,  si  ces  conditions  étaient  réalisées,  elle  passât  tout 
entière  à  l'union  avec  l'Eglise  culholique.  Micul  ne  demandait  rien  moins 
que  Ladmission  du  peuple  roum  on,  comme  qualricme  nation  dominante 
•du  pays,  à  coté  des  trois  autres  ♦ilr'  qui,  jusqu'alors,  n'avait  servi  qu'à  le^ 
■engraisser  de  sa  sueur. 
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Histoire 


L'impéralrice   communique  à  la  diète  les  demandas  de  révéqiii»  ;  elles 

sont  accueillies  par  un  cri  d'indignation.  La  ûlèie  répond  a  rîmpêrâtricê 
que  a  la  plèbe  roumaine,  quoique  élaldie  ab  anHquo  dans  le  pajs,  a  caiige 
de  sa  constitution  physique  et  de  ses  tendances,  comme  aussi  pour  d  autres 
motifs  plus  puissants,  n'est  pasdignedelre  dotée  de  privilèges  nationaux  n. 
L'impératriceH,  voyant  roppositîonsi  opiniâtre  des  représentants  du  pays, 
n'osa  pas  soutenir  davantage  les  revendications  de  Micul.  qui  perdit 
même  le  siège  arcliiépiscopal  et  dut  ise  réfugier  à  Rome  pour  échapper  h 
ses  ennemis.  Néanmoins  rimpéralrice  accorda  aux  Roumains  qui  ne  vou- 
laient pas  de  r union  le  droit  d  avoir  un  évéque  orthodoxe  spécial.  C'est 
depuis  lors  que  T  Eglise  roumaine  de  Transylvanie  se  partage  en  deux  corps, 
les  nniates  et  les  orthodoxes  ;  le  siège  archiépiscopal  des  premiers  est  à 
Blaj  et  le  siège  métropolitain  des  seconds  à  Sibiu.  Telle  est  l'histoire  brève 
des  Roumains  delà  Transylvanie  jusqu'à  la  révolte  de  Horia*. 

Pendant  que  dans  les  Principautés  roumaines  ciscarpathiennes  se 
déroulait  l'époque  phanuriole,  le^  Roumains  de  laTransylvanie  qui  nVtaienl 
pas  morts  sous  roppresBiOTi  sept  fois  séculaire  des  Hongrois  amonce* 
lâient  dans  Pombre  et  le  silence  de  leur  rancœur  et  de  leur  amertume  les 
matières  explosibles  qui  prirent  feu  en  1781,  précédant  de  peu  la  rêvulu- 
iion  de  182L  Un  vent  detempèle  soufflait  partout  à  la  fin  du  xvîh''  siècle; 
(la  eonsnence  nationali?,  qui  n'avait  sombré  ni  en  Transylvanie  sous  la 
domination  hongroise,  ni  dans  les  Principautés  ^ous  la  domination  turque, 
s  alluma  soudain  et  produisit  une  longue  traînée  de  lumière  qui  l*rilla 
dans  la  profondeur  des  ténèbres  politiques  comme  un  éclair  qui  sillonne 
le  noir  horizon.  Si  les  circonstances  politiques  furent  plus  favorables  aux 
lioumnins  ciscarpathiens,  tandis  que  nosconationauxd*outre-monts  retom- 
bèrenî  sous  Poppression  ennemie,  néanmoins,  de  toutes  ces  secousses,  il 
rtïsteuu  feu  terriblequi  couve  sous  la  cendre  et,  lorsque  le  moment  favo- 
rable sonnera,  on  ne  devra  pas  s'étonner  de  voir  se  déchaîner  un  torrent 
rapide  et  impétueux  qui  balaiera  au  souflle  du  nationalisme  roumain  les 
derniers  débris  delà  domination  mongole,  au  delà  des  C^arpathes  comme 
au  delà  du  l^ruth.  La  révolution  de  Ursu  Horia  fut  une  leçon  ;  elle  cimenta 
l'unité  de  la  nationalité  roumaine  des  pays  d'outre-mon»s  et  permit  aux 
Roumains  de  Transylvanie  de  s'approprier  une  culture  nationale  qui  gran- 
dit avec  le  temps  ;  quoique  étouiïée  politiquement  et  socialement,  la  terrible 
jae(jucriede  Horia  procura  aux  iioumains  transylvains  un  moyen  de  donner 
corps  à  leurs  aspirations  qui  se  manifestèrent  dans  la  vie  littéraire,  laquelle 
s'épanouit  dès  lors  chez  eux  et  constitua  la  vraie  source  de  leur  régénéra- 
lion  et  de  leur  indépendance  future  ^.  Sous  le  régne  de  Timpératrice  Marie- 
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Tlierêse,  son  iils  Joseph,  régent  de  i*Kmpire  et  plus  lard  empereur, 
entreprit  en  1773  un  voyage  en  Transylvanie,  Ce  fut  un  véritable  événe- 
ment pour  les  pauvres  Roumains.  Le  successeur  de  la  couronne  impériale 
sintéressait  à  leur  sort,  et  venails*enenq|uérir  sur  les  lieux  !  Aussi  Joseph  JI 
fut-il  entouré  de  toutes  parts  parles  iioumains  :  ils  se  tenaient  à  genoux. 
Je  long  des  roules  par  lesquelles  il  passait,  tendant  vers  lui  leurs  mains 
suppliantes,  et  lui  remettant  des  plaintes  écrites,  dont  le  nombre  s'élevaà 
I9.(KJ0.  Le  régent  s  efforçait  de  les  consoler  par  de  douces  paroles  dites 
en  roumain* 

AussiliU  après  son  arrivée  au  trône,  en  1780,  Joseph  11  donne  son 
fameux  édît  de  tolérance  d'après  lequel,  la  confession  religieuse  ne  pou- 
vait plus  constituer  un  obstacle  pour  roceupation  des  fonctions  puliîicpies. 
Cet  êdit  ouvrit  donc  la  carrière  des  emplois  aux  Roumains, 

La  noblesse  magbytire,  que  Tempereur  avait  mécontentée,  en  refusant 
de  jurer  le  respect  de  la  constitution  lu>ngroise  et  transylvaine,  ainsi  que 
par  Lintroduction  de  la  langue  allemande  à  la  place  du  latin,  dans  les 
offices  publics,  se  montrait  décidée  àoppi^ser  delà  résistance  aux  réformes 
deTempereur.  Joseph  11,  pour  se  rendre  bien  compte  de  ce  qui  se  tramait, 
entreprend,  en  178it,  une  seconde  lournée  eu  Transylvanie,  à  la  suile  de 
laquelle,  voyant  que  rémancipatïon  des  paysans  de  celle  région  serait 
difficile  à  réaliser,  il  se  contente,  pour  le  moment,  dalléger  un  peu  leur 
sort.  Par  uu  décret  du  16  aoi\l  1783,  les  paysans  obtenaient  la  liberté 
de  se  marier,  sans  atitorisation  préalable  du  seigneur;  il  éttiit  défendu 
d'exproprier  le  serf,  sans  une  senlcjjce  judiciaire.  Lourdes,  multiples  et 
insupportables  étaient  les  oppressions  auxquelles  les  paysans  étaient 
exposés  de  la  part  des  propriétaires  terriens.  Ces  derniers  avaient  sur 
leurs  paysans  la  juridiction  suprême;  ils  pouvaient  les  chasser  de  leurs 
terres  (c'était  contre  cet  abus  qu'était  dirigé  le  décret  de  178.'i;i,  les  enfer- 
mer, les  battre  et  même  les  punir  de  mort.  Le  maître  étant  en  même 
temps  le  juge  du  paysan,  ce  dernier  ne  pouvait  réclamer  contre  lui.  La 
servitude  économique  dépassait  cependant  de  beaucoup  la  servitude  juri- 
dique. En  dehors  de  ces  servitudes,  les  Roumains  étaient  méprisés  et 
bafoués  de  toutes  les  manières;  la  nation  roumaine  était  déclarée  «  tolé- 
rée »  en  Transylvanie,  tant  qu'il  plairait  m  aux  trois  nations  ».  Ces  injus- 
tices séculaires  avaient  amassé  une  haine  implacable  dans  Vhme  dt^s  Rou- 
mains, qui  profilèrent  de  la  première  occasion  favorable  pour  se  situlever. 
Une  levée  de  soldatsayantélé  ordonnée,  en  178i,  en  Transylvanie,  les  pay- 
sans vinrent  s'inscrire  en  masse  pour  l'armée,  espérant  échapper  par  ce 
moyen  au  joug  intolérable  qui  les  accablait.  Les  Hongrois,  se  voyant  mena- 
cés de  la  dépopulation  de  leurs  terres,  parvinrent  à  faire  revenir  le  gouver- 
nement sur  l'ordre  d'enrôlement.  Alors,  les  paysans,  voyant  que  les  nobles 
liongrois  paralysaient  les  mesures  que  le  gouvernement  central  voulait 
prendre  en  leur  faveur,  se  révoltèrent  sous  la  conduite  de  Nicolas  t'rsu 
Huria,  paysan  du  villaged'Alhac  situé  dans  les  montagnes  de  TAbru*!,  ot 
qui  avait  été  plusieurs  f»>i8  député  [mr  eux  à  Menne,  afin  de  réclamer  à 
l'empereur  fautorisation  de  se  soulever  contre  les  Hongrois  pour  les  for- 
cer à  86  soumettre  aux  réformes  qu  il  projetaiL  Horiâ  eut  réloquence  de 
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porsnaJer  ics  paysans  <\u'\\  avait  pogii  l'îmtorisalion  invraisemblable 
nalurelleraenti  ûc  leiupercnr  ûi}  les  souïevei' ;  les  paysans  ajoutèrent  foi 
à  ses  paroles  qui  avaient  l'apparence  de  la  vérité,  puisque  Ton  savait  par- 
faitement d'ailleurs  que  Fempereur  était  au  fond  dispose  à  leur  venir  ea 
aide,  quoiqu'il  fiU  pour  îe  moment  arrêté  par  ropposilion  absolue  des 
Hongrois.  IVinsurrection  éclata  dans  le  villaf^e  de  Mesleacanul  dont  les 
habitants,  sous  la  conduite  de  Crisan,  se  rendaient  à  Alba  Julia  pour  s'y 
faire  inscrire  coînme  soldais  et  recevoir  des  armes.  Les  paysans  massa- 
crèrent (raborddeuxsous-préfets^  puis  une  jacquerie  elTroyabîe  se  déchaîna 
avec  toute  la  fureur  de  la  haine  longtemps  contenue  et  du  désir  violt-nt 
d'une  vengeance  implacalde.  Les  paysans  soulevés  se  répondent  comme  ua 
torrent  de  lave  sur  la  noblesse  hongroise;  pouvant  eniin  satisfaire  leur 
soif  séculaire  de  vengeance,  ils  tuent  et  assomment,  brûlent  et  dévastent , 
pillent  et  détruisent,  et  remplissent  de  terreur  tous  les  nobles  de  la  Hon- 
grie, (les  derniers,  décimés,  demandent  à  l'armée  impériale  d'intervenir, 
pour  mettre  un  terme  aux  désordres.  Joseph  IL  qui  venait  précisément  de 
déclarer  la  guerre  à  la  llollandi^  pour  la  libre  navigation  sur  rKscaul, 
vil  avec  déplaisir  les  troubles  qui  avaient  éclaté  en  Transylvanie.  Quoi- 
qu'il conservât  des  sympathies  pour  le  sort  des  paysans,  même  lorsqu'il 
les  voyait  se  porter  à  des  actes  de  violence,  il  n'en  chargea  pas  moins  le 
comte  Jaucowilz,  gouverneur  du  Banat,  d'étouffer  la  révolte.  Les  chefs 
dumouvemenl.  lloria,  Closca  etCrisau,  furent  arrêtés^  et  exécutés,  martyrs 
delà  cause  natituiale  roumaine.  Ainsi  prit  (in  cette  révolution  mémorable 
qui  tendait  à  briser  le  j^mg  qui  pesait  sur  la  tète  des  Roumains  transyl- 
vains. Comme  les  seigneurs  contre  lesquels  elle  était  dirigée  étaient  tous 
des  Hongrois,  le  mouvement  devait,  par  cela  même,  prendre  aussi  un 
caractère  national. 

Les  Roumains  proclamaient  partout  que  leur  révolution  avait  pour 
but  ranéantissement  de  tous  les  Hongrois,  que  le  pays  entier  devait 
être  adminislré  à  Tavenir  par  des  fonctiormaires  roumains  ou  allemands, 
que  tous  les  habitants  devaient  également  supporter  les  charges  de 
TEtat,  que  les  terres  des  nobles  allaient  être  partagées  entre  les 
paysans.  Cette  dernière  demande  avait  un  fondement  historique.  Les 
paysans  se  considéraient  comme  injustement  dépouillés  de  leurs  [>roprié- 
tés,  de  leurs  prairies,  de  leurs  montagnes  et  de  leurs  roréts.  Ils  ne  récla- 
maient pas  des  droits  nouveaux,  mais  seulement  le  rétablissement  d'un 
état  de  choses  qui  avait  existé.  Joseph  H  prolita  de  cette  révolution  pour 
supprimer  la  servitude  dans  toute  l'étendue  de  la  Transylvanie,  par  son 
édit  du  :i!5  août  1785.  Alin  que  cette  mesure  fût  introduite  dans  la  pra- 
tique, il  fallait  qu'elle  fût  adoptée  aussi  par  la  diète  du  pays.  L'empereur 
proposa  donc  dans  la  diète  de  1790,  une  loi  qui  réglait  les  rapports  entre  les 
propriétaires  et  les  paysans,  ce  que  Ton  nommait,  dans  la  terminologie  du 
temps,  un  urbarium.  Celle  loi  contenait  la  suppression  du  servage^  le 
droit  des  paysans  des\''tablir  là  où  ils  le  trouveraient  bon;  la  reconnais- 
sance de  leur  droit  de  disposer  de  la  furtune  accpiise  par  le  travail  ;  Tabo- 
lition  des  peines  corporelles  et  la  détermination  des  obligations  qu'ils 
devaient  remplir  v!s-à-visde  leurs  maîtres.  La  diète  ne  vota  que  le  premier 
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palnt,  le  droil  de  îibrt*  migrai  ion,  mais  elle  le  rendait  presque  nul  par  les 
conditions  onéreuses  dont  elle  le  faisaildépeiidre.  Quant  k  ïurbartu m  pro- 
premenldîl.il  fut  réservé  pour  plus  tard»  Après  1815,  sous  le  régime  du 
système  absolu»  le  gouvernement  aulrichien  voulut  introduire  Vurfntnnfft 
par  voie  d'autorité  ;  mais  les  révolutions  d*I taire  et  d'ivspagne  obligèrent 
TAulriche,  malgré  toutes  ses  bonnes  intentions,  à  ne  pas  pousser  les 
clioses  trop  loin  et  à  attendre,  Nous  verrons,  à  l'occasion  de  la  révolution 
de  18i8  en  Hongrie,  la  tournure  que  prit  cette  question,  Néanmoins  lesou- 
venir  de  lloria  est  dr-meuré  (rès  vif  dans  la  mémoire  des  Hongrois,  et  ce 
ppectre  de  Banquo  les  hante  même  à  Theure  actuelle. 


7,  —  Uhéiairie  gret^que,  —  Avant  d'entreprendre,  au  chapitre  suivant, 
rhistoi'ique  de  la  révoluliondei8ïit  dans  lesprineipautés  roumaines,  jetons 
un  rapide  coup  d'oi^il  sur  T intéressant  mouvement  de  Thêta irie  grecque. 
Le  Mémoire  présenté  au  czar,  à  Toccasion  du  Congrès  de  Vienne^  par 
Alexandre  de  Slunlza,  avait  fait  une  profonde  im|»ressiou  sur  renipercur 
idéologue  et  mystique.  Depuis  îors,  ks  (îrecs  furent  eu  faveur  auprès  de 
lui,  et  toutes  leurs  menées  furent  encouragées  plus  ou  moins  ouvertement. 
L'origine  du  mouvement  est  assez  lointaine.  On  sait  que  les  Grecs,  qui 
étaient  lombes  sous  la  domination  des  Turcs,  à  partir  surtout  de  la 
chute  de  Con>slantiUOple,  avaient  toujours  supporté  leur  joug  avec 
répugnance.  L'espoir  d'en  être  délivrés  se  présenta  à  eux,  pour  la 
première  fois,  dans  la  personne  de  Pierre  le  Grand,  qui  avait  formé  le 
plan  de  chasser  les  Turcs  de  IT^urope.  Sous  Catherine  11,  pendant  la 
guerre  de  17Tt,  les  Grecs  avaient  même  tenté  une  révolte,  mais  elle 
fut  noyée  par  les  Turcs  dans  le  sang  de  ceux  qui  Tavaient  suscitéi** 
Les  événements  subséquents  ne  firent  que  conrirmer  les  Grecs  dans 
Fespoir  qu'ils  devaient,  eux  aussi,  essayer  d'échapper  par  la  force  au 
joug  sous  lequel  ils  gémissaienL 

Celui  qui,  le  premier,  donna  le  signal  du  mouvement,  qui  ne  devait 
s'arrêter  qu'à  la  complète  indépendance  de  la  Grèce,  fut  un  Roumain 
de  Macédoine  grécise,  Riga  Velestiuliul  (de  Veleslin],  que  les  (irecs 
nomment  Rigas  l'ereos.  Devenu  secrétaire  d'Alexandre  Ypsilantien  V'ala- 
cliie,  il  fonda  à  nucaresl,  vers  1780,  la  Société  des  Amis  (fTaîpf*  t6jv  v^'àbi^é] 
qui  avait  pour  principe  :  h  Vive  Tamour  de  la  patrie  I  >•  (^rltw  %  yt).07£vîia  *}. 

1.  Sur  hx  fpieslîon  de  J'h/'lairie,  runsulfer  :  Pnpnncnpo),  Hhioire  de  la  civilisation 
hellénique,  !8lM,  p.  421*.  —  Poiii(ueville,  Voftage  tiiuts  la  Grèct',  Paris,  182i,  p,  SCIt»;  -~ 
Ctenr'iiius.  histirteclion  de  fn  Urècr,  Irad.  fran*%,  l*art$,  IHGîi»  I.  p.  3U  ;  —  Jonesc*u-(iiori, 
lUivui^rstii  in  timpul  f  fi'attti  iei  frattcfze^  {\&ns  son  livre  f/iïi  ht  ovin  Fanariolilor,  iUiciï^ 
rcHlï,  !8î*l,  p.  220;  —  l  birjni,  La  tjrandt  carie  de  la  irvèce  pat'  Hhif/at  {fierue  de  Géo- 
graphie lie  l^udovjc  D»7>pt?yruo,  1H81,  p.  243;.  —  Jean  Cara^^iaiii,  Siudii  asupm  HumA- 
îiihtr  diii  penimula  fmlcnniea  : —  Dépévhe,%  inédite»  du  chevalier  de  iientz,\\^  p.  Ii4; 
—  Aricescu,  htona  remluliei  romane  delà  1821,  Craïova,  187  4»  I.  p.  15.  102  ù  101;  — 
Dfbiiiour,  Ui:ihjire  diplomnttme  de  t^Bantpe,  l,  n,  6îK  Ifllî,  toi»  tBa;  —  Xéiiopol^  htùHa 
Rtttmlndor,  V,  et  éhfttuire  de*  lionmairiâ^  II,  28<i;  —  Comtesse  Edlîng  (née  princesse 
SlunlxaL  Mèmotreg, 
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Sous  MavroLrlicni,  Riga  devint  gtniveri)eur  de  Craiova  et  enira  en  corres- 
pondance avec  le  mirnstre  autrichien  Kannitz,  espérant  obtenir  quelque 
chose  poyr  mn  peuple,  parlctmil^îde  1791  ;  mais  il  nen  fut  rien.  I.a  Hévo- 
lulion  française  rem  pi  tl  H  me  de  lUga  d'un  grand  esptiir.  Connaissant  très 
bien  le  français,  il  se  procurait  dtt  Paris  toutes  les  proclamations^  ecril^  et 
chansons  révolutionnaires,  It^s  traduisait  en  jiçrec,  les  faisait  imprimef 
à  Vienne,  puis  les  rapportait  à  BucaresU  caolirs  dans  des  ballolâ  de  mar- 
chandises. C'est  de  cette  époque  que  date  la  Mtirseîilaise  ^recqtw^  imitée* 
presque  traduite  de  Toriginal  français.  Ktga  était  aidé  danâ  son  entre- 
prise par  ses  compatriotes,  Tourna  vit  et  Peri'haïbos,  ainsi  que  par  les 
boyards  valaques  les  plus  savants  du  temps,  qui  étaient  enthousiastes  des 
Grecs:  Grégoire  Brancovano,  Dudesco,  Charles  Campineano  et  Jean  Can- 
tacuzèiie. 

En  1778  et  en  1787,  les  habitants  de  Psara  furent  menacés  d'une  dêpor* 
tation  en  masse  ùîi  Asie  Mineure;  Mauro^énîs  et  Khandjéris  surent  parer 
à  ce  danger  et  prévenir  ta  dévastation  d'une  fie  qui,  cinquante  ans  plus 
tard,  devait  être  un  des  boulevards  de  rindépendance  heUénique.  En  171*8, 
Napoléon,  voulant  attaquer  FEgypte  et  craignant  une  opposition  delà  part 
des  Turcs,  veut  leur  donner  de  la  besogne  par  une  révolte  des  Grecs.  Il 
appelle  liiga  à  Venise  et  le  style  facilement;  aussitôt  après  Riga  inonda 
les  pays  roumains  de  proclamations  révolutionnaires;  mais  le  courageux 
Grec  est  arrêté  par  les  autorités  autrichiennes  qui  le  livrent  au  pacha  de 
Belgrade,,  lequel  le  fait  fusiller.  Les  deux  frères  Ypsilanti,  qui  devaient 
en  18:31  donner  le  signal  de  la  révolution,  étaient  alors  aides  de  camp  de 
Tempereur  Alexandre  ;  le  comte  Capo  d'istria,  dévoué  comme  eux  corps  et 
àme  à  Témancipation  de  la  Grèce,  était  ministre  des  AfTaires  étrangères 
de  Russie,  et  sa  diplomatie  active  autant  quliabile  fut  puissante  pour  aider 
au  mouvement  ;  les  intentions  secrètes  d^Alexandre  I'*^  à  l'égard  de  la  Tur- 
quie n'étaient  bient*U  plus  un  secret  pour  aucune  des  cours  européennes. 
D'ailleur^ï  les  (irecs  ctairrit  <^nc(Hiragés  dans  leurs  efTorty  par  tout  ce  que 
l'Europe  possédait  de  savants  et  d'amis  de  la  culture  classique.  Poussés 
de  tous  côtés,  ne  pouvant  pas  même  penser  que  l'orthodoxe  Russie  ne 
leur  viendrait  pas  en  aide,  il  était  naturel  que  leurs  aspirations  vers 
la  liberté  les  entraînassent  à  un  pas  décisif. 

Il  faut  noter  que,  comme  moyens  d'action,  les  Grecs  ne  comptaient  pas 
tant  sur  eux-mêmes  que  sur  l'élément  roumain  :  dans  les  principautés 
d'abord,  puis,  en  Grèce,  sur  la  puissante  race  des  Armatoles  roumains- 
macédoniens,  qui  occupaient  les  pays  montagneux  de  la  Turquie  eu- 
ropéenne. Tous  les  héros  qui  luttèrent  pour  conquérir  l'indépendance  de 
la  Grèce  moderne,  Colocotroni,  Mavromihali,  Garaïscaki,  Marc  Botzaris, 
et  tant  d'autres  encore,  étaient  d'origine  roumaine  ;  c'est  avec  le  sang 
des  Armatoles  roumains  que  le  nouvel  État  de  la  Grèce  a  été  fondé;  on 
ne  le  sait  pas  assez,  et  je  le  fais  observer. 

La  révolution  des  Grecs  commença  par  un  redoublement  de  leur  acti- 
vité littéraire.  En  1810,  le  métropolitain  de  Valachie,  Ignatie,  fonde  à 
Bucarest,  Tun  des  grands  centres  de  l'hellénisme  en  Orient,  une 
société  littéraire,  qui  avait  pour  but  d'activer   le   développement  de  Tins- 
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îruclion  dans  le  seiïi  du  pi'uple  grec,  L*année  suivatilo  voil  parailre  à 
Vienne  le  Merrure  jsavaui,  Ar/to^  Epfn^t  urj^ane  du  niouvement  nuu- 
vean  de  Tesprit  grec.  En  1814,  la  Société  des  Pliilomuscs  se  fonde  à 
Aih^*nes;  son  but  était  de  créer  une  bibliôUieque  et  un  musée,  ainsi  que 
plusieurs  écoles.  En  même  lemps  que  ces  assocîaliuns  littéraires,  qui 
prenaient  naissance  lu  où  les  Grecs  avaient  la  prédominance^  il  s'en 
forme  une  autre,  de  caractère  politi«|ue,  sur  les  confins  de  l'empire  russe, 
et  notamment  a  (ïdessa,  où  Nicolas  Scoufos  d'Aria  organise  une  société 
secrète,  dont  le  but  était  ^^  Tunion  armée  de  tous  les  chrétiens  de 
l'Empire  turc,  pour  faire  triomplicr  la  croix  sur  lecroissant  »>»  Cette  union, 
£T:ftfia,  étend  bientôt  ses  ramifications  dans  les  pays  roumains,  et  méjue 
à  t^Mislantinaple,  sous  la  nuiin  desaulorilés  turques.  L*arrivée  d'Alexandre 
Ypsilanti,  fils  de  Constantin,  à  la  tête  de  celle  société,  amena  Texplo- 
sion  du  mouvement  insurreelîonneL  Ce  qui  poussa  surtrnit  Ypsilanti 
à  faire  ce  pas^  c'était  sa  foi  inébranlable  dans  rassislAuce  de  la  Uussie, 
conviction  forlitîée  encore  par  le  fait  que  c'était  toujours  un  Crée,  le 
conilc  Capo  d'istria,  qui  dirigeait  en  llussie  le  minislère  des  Affaires  étran- 
gères, et  que  les  autorités  russes,  qui  connaissaient  toutes  les  trames 
du  complot,  n^avaient  nullement  cberché  à  Tentraver* 

Pour  des  motifs  politiqui's  d'ordre  supérieur,  Tempcreur  Alexandre 
était  forcé  de  faire  semblant  d'empêcher  les  Grecs  de  tenter  leur  révolu- 
tion et  de  la  désapprouver,  tout  en  la  secourant  occultenienl.  I^e  gouver- 
nement du  «xar  élait  furcé  de  réprouver  onicietlement  rinsurreclion  des 
Grecs,  qutïiqu'il  vît  le  mouvement  avec  plaisir  et  iju'il  eut  fermé  les  yeux 
sur  les  encouragernenls  dont  le  favorisaient  ses  organes  subalternes.  La 
révolution  des  hétairistes,  entreprise  à  un  moment  où  toutes  les  puis- 
sances européennes,  y  compris  la  Russie,  devaient  la  combattre,  ne 
pouvait  avoir  d'issue  heureuse.  Dans  les  Principautés  où  elle  avait  com- 
mencé, les  Turcs  en  vinrent  facilement  â  boul.  Les  (irecs.  battus  à  Dra- 
gasani  en  Valacbie  et  à  Skuléni  en  Moldavie,  virent  bientôt  sVvanouir 
leurs  espérances  de  liberté.  Si  elles  renaquirent  en  Grèce,  ils  le  durent 
surtout  au  bras  énergique  des  Armatoles  roumano- macédoniens  qui 
intervinrent  pour  soutenir  une  cause  «prils  croyaient  la  leur.  Les  événe- 
ments qui  suivirent  amenèrent  par  le  traité  d'Andrinople  la  reconnais- 
sancederindéperidancede  la  Grèce  et  sa  constitution  en  royaume  en  1829. 
Le  mouvement  de  rhétuirte  fut  néanmoins  le  point  de  départ  de  Tindë- 
pendance  fiebê  nique  et  c'est  gfiVe  à  Ta  si  le  que  les  Grecs  avaient  trouvé 
dans  les  pays  roumains  qull  put  se  développer  et  éclater.  Les  Grecs 
auraient  été  soutenus  dans  les  Principautés  mêmes  et  auraient  eu  lappui 
de  tous  les  Roumains  si,  pour  leur  malheur,  la  domination  des  princes 
phaïiariotes  n  avait  fini  par  révulier  tout  le  monde.  En  outre,  le  but  des 
Grecs  étantpurement  hellénique  et  Tappui  que  leur  donnaient  les  princes 
Soutzo  et  Ypsilanti  ne  tendant  qu'au  maintien  de  leur  domination  dan» 
les  pays  roumains,  il  fui  naturel  de  voir  les  Roumains  proliter  du  mouve- 
ment insurrectionnel  de  Thétairie  pour  faire  une  révolution  nationale  en 
faveur  de  la  cause  roumaine.  11  faMait  donc  que  les  haines  suscitées  par 
les  Phanariotes  fussent  bien  puissantes  pour  justifier  cette  attitude  hostile 
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des  Rouilla  îns  cllespoussêf  à  danner  à  leur  propre  révolu t ion  un©  cnuleuf 
fii  nelleiiienl  en  liera  ie  des  Grecs>  Nous  verrons,  par  les  considérations  du 
paragraphe  suivant  combien  Fâltitude  des  Ronnidins  étaîl  justillée. 


S^  ComidèrnHoM  génémîti  mr  ie  XV 111*  mi-clr  el  (es  Phtinariùfe!i.  —  î.es  juge* 
ments  pori^'S  par  les  hifilorieiis  sur  les  Phiinnrîtiles  leur  sont  généralement 
tt<frîii  or  idoles.  S'il  est  vrai  que  la  plup^iH  Je  s  Kouumins  qui  ont  éeiit  sur  le 
ri^gime  ties  Phanarioles  les  ont  nuillrailés  el,  parfois  tnéme,  dénigr<^s,  on  De 
saurait  leur  en  faire  un  reproche  hii^ï»  grnvp,  vu  le^  résultats  vraiment  désas- 
treux: tle  leur  régime  pour  la  raus*?  nation  al  o  roumaine  el  IVtat  économique  du 
pays.  On  a  suriout  exagéré  leur  corrupliou  moiale  et  nn  leur  a  imputé  un 
libertiuage  de  mœurs  qui  na  jamais  existé  que  dant*.  la  riche  imagination  de 
leur^  délrurlenrs.  Ce  nVsl  pas  ruu^  le  rJippoii  des  mcpurs  privées  que  rinlluence 
phanariote  fut  néfaste»  mats  sous  te  rapport  politique,  écouoniique  el  aUminis- 
Imlif.  Nous  allons  es^nmtnrrr  ces  Irois  poiuls  à  part  et  nous  tricherons  de  nous 
majntenirdans  le  sentier  de  llmpfirtialité^  malgré  que  noire  sentiment  personnel 
tH^s  natioualisle  se  soit  fouveni  soulevé  d'indignation  contre  tes  Phanariotes  à 
ré^tamen  des  lémoigunges  eonlemponiins  si  accaldnnls  pour  leur  mémoire. 

J**  communie  par  signaler  une  opiniori  pr'îfondéroenl,  siuon  intentiûnnelle* 
ment,  erronée  d'un  remarqnahk?  ér  riva  in  hellénique,  M,  C,  Paparigopol,  qui 
frrit  dans  un  ouvrage  célèbre*  ces  lignes  étonnantes  sous  une  plume  aussi 
ren^f  ignée  :  a  II  se  forma  dans  la  eapitale  (Coijslaiittnopîej  une  classe  uoni- 
hreu?*e  *rh»knnnes  qui  y  accouraieut  de  toutes  les  provinces  grecques  pour  pro- 
Hler  iiv^  nouvelle.^  cfirrieres  omerles  à  leur  ticlivilé  et  à  leur  ambition,  !lâ 
fuiiMit  nomioéiii  ïMianarioîes  du  nom  du  quartier  qu'ils  hahilaieul  à  Coostanli- 
niq*ïe  et  ni\  demeuniient  aussi  te  patriarche  (ecuiiiênique  ei  le  haut  clergé.  Ils 
ne  fui  eu!  jiasi  les  seuls  a  tirer  avantage  de  celte  sittiallon.  Un  grand  nombre  de 
km-*  compatriotes  allèreot  s*élablir  dans  les  Principautés  danubiennes*  à  la 
Huile  d(*!^  j^rinees  du  Phaiiar  et  de  leurs  fonclionnritres*  Le^î  nns  y  cher- 
("haieul  l\>iluue  dans  le  (  oinnieico  ou  riiuluslrio  :  les  autres  fuyaient  l'oppres- 
sion. "  JnM|n'iri,  cela  passe  encore,  malgré  Terreur  sur  l'origine  proprement 
lUle  di's  grandes  familles  phanariotes  <iui  n'étaient  pas  «  des  provinces 
miHi|ues  "S  niais  (jui  descendaient,  pour  la  plupait,  des  plus  illustres  maisons 
t»>'.ahlines,  IMns  loin,  M.  Paparigopol  avanee  des  énormilés  :  «  Aussi  ces  deux 
glands  pays  devinrent-ils  avecle  temps(/f  rcritablcscolonicstjrecfjues,  comme  celles 
qui  avaient  été  autrefois  fondées  dans  l'Italie  méridionale,  en  Sicile,  dans  la 
(vieiiaujue,  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  en  Syrie  et  en  Egypte.  >•  Ce  pas- 
-..iw.e  Lii^^i*  léveur,  car  voilà  de  singulièies  colonies  :  mais  ce  n'est  pas  tout, 
lia.h-^  plus  liùh  ;  <•  Leurs  chefs  ^  h^s  princes  pouvaient  beaucoup  pour  elles; 
uu  u    au  rMiiniu'ucement  du  wuV  siècle,  Nicolas  Mavrocoidalo  avait  en  quelque 

uh  ii^iu^fhjnn'  l.i  Middavie  el  la  Valacliie  •.  Combien  ce  \uo[  tr  ans  fi  (fnrc  est 
i'H  I»  li.'ow  ,  rii  l'ilet,  tnms/iifttrc,  non  pas  dans  le  sens  de  M.  Paparigopol, 
m  u  >  »l.ku-5  it'lm  des  vloiuments  (|ui  (nouvent  que  »  ces  pays  >i  riches  étaient 
<U  \t  uiii  .U  seulvihles  vb'*seils".  \  eul-on  savoii-  quelle  est  la  source  où  M.  Papa- 
»i.,.l...|  j.ui^r  vviii^  tninsfitiuratitni  d'un  nouveau  genre?  C/esl  à  un  moine  de 
I  \\\i>  l'Ail. Icu'  ,  var,  iht  Tauleur  :  u  Le  moine  albénien  Paitliénios  dit  en 
I'  oLini  -Il    Un    dr  Vlav  i  vHordalo    :   n'a-t-il  ]»as  ti  unsfonnc  en  co/(>/</c  liellénique  la 


II 


\i  ^iL'iîisitfion  fit'lleniiiue,  Paris.  1808,  p.  413  el  »PJ. 
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lerip  <j<»s  Valaqtips  t*t  des  Moldaves?  •»  —  Le  mt>jiu'  sr  miiteiiU-  «lu  iiuvl  tmns- 
fonnt\  mais  insiime  la  rolonir.  Enfin,  pour  couronner  ce  singiilî*^'  r(cd  de  (a 
Iransllgiiration  el  de  la  colonisaliuu  des  pays  romnaîiis,  M.  F^aparigupol  écrit: 
«'  F'orcé  de  subir  la  [ilus  dure  des  lyranuies^  ce  pt*iiple  îles  (irecs;  Irnuva 
moyen  de  lui  donner  le  change  (à  la  Porte),  au  juduL  de  .se  fajre  accor- 
der rinve'ïLilure  de  deux  grauda  pays  et  de  loi  roriffuérir  en  quelque  sorte 
nvt'ç  te  concours  de  ses  oppresseurs.  «»  Ce  ctmcourfi  tîes  oppresseurs  est  une  trou- 
vaille; mais  cette  conqutte  est  plus  ing(:^nieuse  encore.  Coïonie,  transliguralion, 
couquète,  cVst  un  peu  beaucoup  à  la  fois.  Ce  n'est  pas  avec  des  arguments 
semblables  que  l'on  rt' habilitera  les  Phanariotes. 

Un  autre  écrivain  grec,  tout  jeune,  est  plus  heureux,  en  montrant»  pièces  en 
mains,  le  rôle  considérable  joué  par  les  Phanarioieg  dans  la  diplomatie*.  Cet 
ouvrage  est  précédé  trune  introduction  par  Sidney-Vi^meaux*  qui  établit  sur  les 
Phanariotes^  l^s  jugements  suivants  qui  sont  fondés  et  impartiaux  :  <  Leur 
faule  inelfarabîe  est  d'avoir,  élanl  ce  qu'ils  étaient,  aspiré  â  des  fonctions  où 
Ton  ne  peut  élre  qu  odieux,  et  Ton  s'étonnerait  qu'il  se  soit  trouvé  des  hommes 
capables  d'affronter  un  si  répugnant  avenir  si  l'on  ne  savait  ce  dont  Tambilion 
renil  capable.  Leur  seule  excuse,  c'est  ce  rêve  éblouissant  et  insensé  qui  leur 
faisait  envisager  l'hospodaral  comme  un  passage  très  ^^ccrurant,  peut-être,  mais 
qui  jnenait  ^  rEm(iire,  Celle  soif  phaiiariote  d'àlleiudre  nu  pinacb*  ou  même  de 
se  maintenir  seulement,  mais  à  ton!  prix,  iiopliquait  pour  la  satisfairi'  Temploi 
de  moyens  inlolérables,  Ce  trône,  principe  et  lin  de  îeur  foilitique,  ils  l'avaient 
acquis  à  prix  d'or,  et  pour  n'en  pas  iliuler  il  fallait  boursiller  sans  cesse.  Désor- 
mais tout  allait,  pour  eux,  dépendra'  t]e  la  qiiïinlilé  d\»r  qu'on  pourrait  extraire 
du  pays.  La  part,  si  lourde,  destinée  ci  la  Porte  et  à  ses  fotjetionnaires  pouvait 
paraître  presque  légère  en  comparaison  de  ce  qui  était  indispensable  ailleurs, 
il  fallait  de  l'ar^'ent  pour  paralyser  Taclion  des  concurrents  du  Phanar;  de 
Targent  pour  s'attacher  une  fi  action  des  boyards  et  se  défendre  contre  les 
autres;  de  l'argent  pour  Faction  diplomatique  —  car  les  alliances  coiltaienl 
cher  l't  les  ennemis  davantage':—  il  en  fallait  potir  tenir  s«m  rang  et  il  en 
fallait  encore  pour  se  ronstitner  un  fonds  ib'  retraite  qui  pr-rmît  non  seulement 
dp  n'avoir  pas  été  dupe  en  cas  de  destitution,  mais  aussi  rracheter  un*'  nouvelle 
réintronisalion.  Enlln  il  fallait  bien  pourvoir  i]uelque  pénaux  fiais  d'administra- 
tion et  de  défense  du  pays.  Et  ces  monceaux  de  richesses  devaient  être  fournis  par 
des  peuples  pauvres,  minés  par  des  siècles  de  guerre,  chez  qui  le  commerce  et 
rindustrie  étaient  nuls,  chez  qui  le  fardeao  des  contributions  retombait  tout 
entier  sur  les  épaules  de  misérables  laboureurs.  En  politique,  leur  ligne  de 
conduite  a  été  fatalement  imposée.  Ils  ont  fait  de  la  bonne  difdomatie  comme 
Jeurs  prédéc«'sseurs  avaient  fait  de  bonnes  guerres  et  les  faute  de  conduite 
ainsi  que  les  erreurs  personmdles  qu'on  leur  reproche  ne  dépassent  pas,  vn 
nombre  et  en  lourdeur,  la  moyenne  de  celles  commises  par  les  plus  habiles, 
en  tout  temps  et  en  tous  lieux.  Il  n'y  a  guère  ù  insister  sur  ce  point  qui  sera, 
nous  le  croyons,  faciIrTnent  concédé.  Quant  à  leurs  procédés  de  gtmvernement, 
il5  furent  souvent  empreinlsdednrelé,  de  duplicitéet  toujoursd*une  exorbitante 
liscalité.  Pourtant  ou  se  rendra  compte,  en  les  s«'rntant,  qu'ils  furent  surtout 
imposés  [wir  la  situation  et  que  ce  u^esl  point  seulement  pour  satisfaire  leurs 
instincts  que  ces  hospodars  en  ont  usé.  ^ 

Voici  maintenant  en  résumé  le  jugf»ment  poi  té  sur  eux  par  le  grand  historien 
roumain  Xénopol*  ;  »  Le  système  d'exploitation  pécuniaire  des  pays  roumains 


1.  Hôle  diplomatique  des   Pkann rioteë,  p^r  U^an  C.   ?1lltlL  Paris,  lî^OI  ;  cet  ouvrage» 
quoique  însufr»sanjiii<'nt  onbanié  et  iiiutiquaitt  de  nynt  hést%  rst  précieux  et  intéfcîi^tmt. 
I.  Jlintoire  d(*M  HiiumninM,  II,  p.  30t»  à  321),  que  je  résume  cl  complète. 
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n'ayant  j.irnais  cessé,  qy*>  ppîid.'mi  les  cuijils  înt^Tv^llf^K  iJes  crises  aij^'U'ji^ 
où  11' s  <''v/'neriipnts  jêtyhînt  pailois  l.t  Pui;li%  hs  ïoaiix,  sous  lesquels  les  pays 
avaient  trL'rni  aupiiniv.inl,  peïsistt^reiil  en  eiilier  pendant  répixjue  pbanariole. 
Aussitôt  i\u\in  f>riuce  .uiiviiit  en  Vaîiu  liit^  ou  en  Mohhivie,  r rihié  de  deltes  et 
poursuivi  par  ses  créant^iers,  ilésireux  en  tnènie  temps  d'amasser  de  Targeol 
pour  pouvoir  revenir  sur  le  li*àne  eu  cfis  de  destitution,  il  devait,  qu'il  le  voulût 
ou  uon,  pressurer  le  pays.  Les  impôts  étaient  accumulés,  leur  rentrée  e^cigêe 
avec  la  dernièie  rigueur  et  sous  la  pression  des  mauvais  Iraiteitieuts,  des  lor- 
lu  r  es  e  l  d  e  I  a  n>  o  r  ( .  P  ou  i^  é  c  li  a  p  1 1  e  r  au  va  c  a  r  î  t ,  le  paysan  tuait  ses  h  est  i  a  u  x  :  et 
encore  le  moyen  n^étail  pas  tMU|ours  sûr,  car  il  s'est  trouvé  des  princes,  et 
Dième  dis  meilleurs  (Constantin  Mavrocordatoi,  t^ui  exigi-aient  le  fiaiemenl, 
même  pour  les  animaux  morts.  Pottr  esquiver  le  foumaril  ^impôl  sur  les  clie- 
miiiées  ,  on  détruisait  les  liabitaliotis,  et  on  allait  chercher  un  aliri  dans  ]*^s 
cavernes  des  montagnes  et  sons  le  feuillaice  îles  Torêts. 

u  Les  princes  étaient  passés  maîtres  dans  l'art  de  la  spoliation.  Ils  imposaient 
les  plus  lourdes  contributions,  peu  de  temps  avant  la  récolte,  an  moment  précis 
où  rhomme  était  le  plus  attaché  à  la  terre  qu'il  avait  travaillée,  Aussilùt  que 
l'impôt  élait  décrété,  une  foule  de  tirées  se  répandaient  dans  le  pays  el 
allaient  de  village  en  village,  pour  y  acbeter^  la  récolle  encore  sur  pied,  à  un 
prix  in  11  me.  Le  pr<Hlucteur  ne  louchait  i]u'une  bien  faible  partie  de  cet 
argent,  la  plus  forti*  iHait  eticaissée  par  les  percepteurs  qui  les  accmnpaiînaient. 
Si  la  récolte  dun  paysan  se  trouvait  compromisi%  le  tirer  s*o(îrait  néanmoins 
à  payer  pour  lui,  au  percepteur,  la  conîribnlion  *|n(  lui  incombai I,  et  obli^ceail 
le  paysan  a  lui  restituer  l'argent  avancé  sur  sa  récolte  de  Tannée  suivante  ; 
«  de  celle  manière,  le  [»aysan  se  trouvait,  en  peu  d'années,  forcé  de  travailler 
sa  vie  entière  an  prolll  des  autres,  et  pouvait  à  peine  se  procurer  une  pauvre 
nourriture  >'. 

u  Nous  avons  vu  à  quoi  avaient  abouti  les  réformes  des  impcUs,  itïtrotluites, 
Tune,  par  (Constantin  Mavrocordato,  et  Tau  Ire,  par  Alexandre  Yspilanti,  En  sup* 
primant  les  contributions  indirectes,  «[ni  étaient  payées  aussi  [lar  les  boyards, 
et  en  aufimentunt  la  rapilation,  qui  pesait  seulement  sur  les  paysans,  les 
cbar)2;es  de  ceux-ci  devijirent  d  autant  plus  lonrib\s,  que  les  princes  qui  sui- 
virent rétablirent  les  impots  indirects,  sans  diminuer  le  montant  de  la  caprta* 
lion.  Puis,  les  sommes  prélevées  sur  les  boyards  par  les  contributions  indi- 
rectes, leur  étant  restituées,  tantôt  en  cachette,  tanbU  sous  la  forme  de 
gratilication  princii-re,  les  i  m  pots  qui  devenaient  tous  les  jours  plus  lourds, 
tombèrent  en  entier  à  la  charge  des  paysans.  Les  quelques  princi^s  exception- 
nels, que  Ton  rencontre  pendant  cette  période,  ne  peuvent,  malgré  leurs 
elîorts,  introduire  aucune  amélioration  dans  le  sort  des  babitants;  d'abord^ 
pour  ïa  raison  qu'ils  étaieni  eux-mêmes  forcés  de  dépouiller  le  pays, étant  soumis 
de  la  part  des  Turcs  à  ïa  spoliation  la  plus  effrontée  ;  ensuite,  parce  que  les 
réformes  qu'ils  tentaient  d'introduire  étaient  annulées  par  leurs  successeurs. 
Aussi  nous  avons  vu  des  [ninces,  doués  de  bonnes  intentions,  comme  Cons- 
tantin Mavrocordato,  ou  Alexandre  Ypsilanti,  renoncer  dans  leurs  régnes  posté- 
rieurs à  tous  les  plans  qu'ils  avaient  formés  pendant  leur  jeune  dge  et,  se 
pliant  aux  nécessités  fatabs  qui  les  serraient  a  la  gorge,  suivre  la  route  battue 
par  tout  le  monde, 

«  Le  régime  adminislratif  pendant  l'époque  phanariote  est,  en  généniL  le  bri- 
gandage organisé,  les  au  ton  lés  qui  auraient  du  défendre  le  peuple  contre  la 
mpine  et  la  spoliation  les  exerçaient  à  Lenvi  à  ses  dépens.  Tous  les  étrangers* 

!.  itiotnaif  ti'ttn  viatftfiQ  du  ComimtHn^poli  in  l*olonitt  «ielT  ftb«le  ttugiero  Gîuseppe 
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qui  visitent  la  Valachi»'  ou  la  Moldavie,  pendant  le  xviii**  siècle,  d(îpeignent  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres  l'état  vraiment  désespéré  des  populations.  L'n 
pareil  régime  ne  pouvait  manquer  d'inspirer  au  peuple  une  profonde  aversion 
pour  l'élément  phanariote.  Les  paysans  avaient  toujours  haï  les  Grecs,  d'abord 
comme  étrangers,  puis,  parce  qu'ils  voyaient  en  eux  leurs  spoliateurs.  Voilà 
pourquoi,  dans  toutes  les  révolutions  tentées  par  les  Roumains,  pour  échapper 
aux  (irecs,  avant  l'époque  phanariote,  le  bas  peuple  donne  toujours  son  appui 
aux  boyards.  Or,  les  paysans  ne  jouant  aucun  rôle  politique,  il  me  paraît 
plus  important  d'étudier  les  rapports  des  Phanariotes  avec  la  clnsse  poli- 
tique des  pays,  celle  des  boyards.  L'élément  noble  détestait  et  comballait  les 
(irecs,  au  commencement,  par  des  mouvements  violents,  et  pendant  l'époque 
phanariote,  par  Témigration  et  par  ses  plaintes  à  la  Porte  ottomane.  L'oppo- 
silion  se  dirigeait,  bien  entendu,  contre  les  Grecs  nouvellement  arrivés  de 
Constantinople,  ceux  qui  résidaient  depuis  longtemps  dans  le  pays  s'étant 
roumanisés.  (-es  derniers  faisaient  souvent  cause  commune  avec  les  boyards 
roumains  contre  les  aventuriers  étrangers.  Les  boyards,  et  surtout  leurs 
représentants,  les  chroniqueurs,  imputaient  aux  (irecs  deux  choses.  Première- 
ment, qu'ils  leurs  ravissaient  les  postes  des  pays;  secondement,  qu'ils  extor- 
quaient l'argent  de  ces  pays  par  leurs  manœuvres.  Tous  les  organes  de  l'admi- 
nistration grecque  travaillant  à  Tenvi  pour  soutirer  aux  pays  le  plus  d'argent 
possible,  dans  le  but  de  s'enrichir,  eux  et  leurs  maîtres  les  Turcs,  les  plaintes 
des  chroniqueurs  roumains  se  trouvent  pleinement  justifiées*.  En  dehors  de 
ces  motifs  de  mécontentement,  les  Phanariotes  en  suscitent  encore  d'autres 
par  les  mauvais  traitements  que  plusieurs  d'entre  les  princes  grecs  font 
subir  aux  boyards.  Ainsi  Nicolas  Mavrocordato  en  fait  mourir  plusieurs  pour 
répandre  l'ellroi  parmi  les  partisans  de  la  politi(iue  allemande.  D'autres  princes 
phanariotes  usèrent  de  moyens  bienveillants  pour  sattiicher  les  boyards  dont 
ils  voulaient  briser  la  résistance.  Nous  avons  vu  Constantin  Mavrocordato 
essayer  de  décharger  les  l)oyards  du  paienumls  de  toutes  les  contributions,  en 
rejetant  tout  le  poids  de  celles-ci  sur  la  télé  des  paysans.  >. 

Un  autre  très  grave  reproche  à  faire  aux  Phanariotes,  le  plus  grave  avec  celui 
de  la  persécution  des  paysans,  c'est  d'avoir  désorganisé  la  noblesse  nationale 
roumaine  et  d'avoir  inventé  une  nouvelle  couche  sociale  de  parvenus,  anoblis 
au  poids  de  l'or-*,  et  qui  seuls  avaient  les  mœurs  regrettables  que  l'on  a  eu  tort 
•de  reprocher  en  bloc  à  toute  la  noblesse  roumaine.  Il  faut  bien  différencier 
les  nobles  de  race  roumaine  de  la  tourbe  des  fonctionnaires  titrés  qui  constituèrent 
la  nouvelle  boyarie.  La  tendance  des  Phanariotes  à  favoriser  la  boyarie  amena 
un  changement  dans  sa  constitution.  La  noblesse  devint  purement  titulaire. 
Pour  comprendre  cette  transformation,  la  dernière  quelle  eut  à  subir,  il  faut  rap- 
peler celles  par  les(juelles  elle  avait  passé  dans  le  cours  des  âges.  La  noblesse 
roumaine  avait  commencé  par  la  carrière  militaire.  Les  noblesétaient  obligés  de 
suivre  les  princes  dans  leurs  expéditions,  et  recevaient  comme  récompense  de 

BoBCOvich;  Bassano,  178i.  p.  122  et  !2j;  — Uaicevich,  Osservazioni  sloriche,  etc., p.  16i; 
—  Carra,  Histoire  de  la  Molilavie  et  de  la  Valachie,  p.  37  ;  —  Bauer,  Mémoires  histo- 
riques et  géof/ raphia ues  sur  la  Valnchie,  dans  Cirra,  Of.K  cit.,  p.  232;  —  Heise  eines 
jungen  Russen  von  \Vien  ilherlassy  in  der  Crim  unrl  ein  ausfiihrhches  Ta^ebuch  der  ini 
Jahr'e  1793,  von  St-Petersbiirgnacli  Conslantinopel  peschickte  nissische  Gcsandtschaft, 
Gotha,  1801,  p.  58:  Boscovich,  p.  108.  —  Docuiiioal  dj  ISOO  dans  Vi'ricarul,  X,  p.  2o7. 

1.  Néculcéa,  Lelopijete.  H,  p.  4U.  Cf.  p.  32«,  et  III,  p.  204. 

2.  Il  est  extrêmement  important  de  distinguer,  pnrmi  les  buvards  roumains,  ceux  qui 
appartiennent  à  la  vieille  noblesse  nationale  de  ceux  qui  ne  furent  que  des  parvenus. 
Cette  distinction  est  à  maintenir  de  nos  jours  pour  la  noblesse  roumaine.  J  ai  donné 
précédemment,  p.  2')().  au  chapitre  sur  la  Féodalité  roumaine,  les  noms  des  plus  an- 
ciennes familles  nobles  roumaines,  antérieures  au  xvnr  sièric. 
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à  quatre  heures),  à  F^lang  de  Kilistrt  (Herestrau,  prè.s  Bucarest i,  hoi*s  de  viïle, 

le»«  cracher  dans  Teau  jMiur  y  Former  des  ronds  »-,  En  dehors  de  la  promenade 

\  celle  salivation  à  la  mode,  les  visites  et  les  bals  occii[»aienl  heaucoiip  ces 

iveaux  venu??  qui  se  donnaient  des  airs  îngolenls  et  mé|»risaienl  les  vrais  noldes 

maîns;  cr^s  derniers  vivaient  retirés  dans  leurs  terres  à  la  campagne,  ecœu- 

el  meurtris.  Une  vie  aussi    désœuvrée  devait  avoir  rinlluerice  la  plus  per- 

ieuse  sur  la  moralité  publique,  étant  donnée  j^urlout  la  soif  inassouvie  de 

qui  rongeait  celte  société  de  parvenus.    L'alTaiblissemenl  du  sens    moral, 

ez  les  hommes  de  ce  temps,  allait  si  loin  quils  ne  se  gênaient  guère  pour 

jupv  pabliqiiem*nt  leurs   rapines,  les  considérant,  paraît-il,  comme  q\feli]ue 

ose  de  très  naturel, 

l.e  général  de  I.aiigeron  nous  décrit  avec  des  couleurs  très  vives,  mais  qui 
fiVxag^rent  nullement  la  réalité  des  choses,  la  manière  dont  ce  système 
d*exj>lortalion  était  mis  en  pratique  :  -  Aucune  description,  dil-il,  ne  peut 
approcher  de  la  vérité,  lorsqu'on  peint  l^s  employés  de  la  Valacliie.  L'excès  de 
leur  immoralité,  de  leur  scélératesse  uiéme  —  car  c'est  le  mot  —  est  aussi 
iiHligeant  que  rehulanl  pour  l'humanité '.  »• 

«  C'est  par  les  entraves  qu'elle  apporta  au  libre  développement  des  richesses 
naturelles  des  pays  roumains,  dit  Xénopol,  que  roppressiou  turque  proiluisit,  de 
la  iiianiére  la  plus  iniense,  les  elTets  les  plus  dés-isIreuA.  La  Muldavie  et  la  Valachie 
étaient  considérées  c<«mme  les  greniers  de  T^uipire  «lUonian,  et  celui-ci  s'était 
arrogé  le  droit  de  s'approvisionner  de  tout  ce  dont  il  avait  besoin,  à  des  prix  fixés 
par  *les  tirmans  el  sous  lesquels  il  fallait  courber  la  léle.  Lt^s  envoyés  chargés  de 
res  achats  forcés,  (Irecs  et  Turcs,  donnaient  des  prix  encore  moindres  aux  cul- 
tivateurs et  s'aiTogeaicnl  lesurplus,  en  le  volant  tout  simplement.  La  plupart  de 
ces  prétendus  négociants  étaient  des  janissaires;  aussi  on  peut  s'imaginer  les 
aosactions  conclues  par  de  pareilles  gens  qui  tenaient  d'une  main   Targnut 
u'il  leur    plaisait  d'offrir  et   de  l'autre  le  couteau;   très  souvent    méirie  ils 
apportèrent  la  pe^le  avec  eux.  Les  pays  roumains  ne   ]iouvaient  donc  vendre 
|!      librement  et  à  des  prix  rémunérateurs,  réglés  par  Lolfre  »'t  la  demandt%  que  les 
j      seules  denrées  dont  les  Turcs  n'avaient  pas  besoin  ou  qu'ils  parvenaient  k  sous- 
'      Irairp  à   leur  rapacité.  Si    nous  observons  que,  parallèlement  à  un  commerce 
d'exportation  asseï  lucratif,  Timporlation  -se  burnait  s*^ulemenl  à  quelques  objets 
;      de   luxe,  on  comprendra  facilement  comment  il  était  jiossible  que  la  richesse 
publique   ne  tant  point,  malgré  les  déprédations  et  les  rapines  de  tous  ceux 
'      qui  s'acharnaient   â  1  épuiser.   La  production    principale  des  pays    roumains 
consisbiit  donc  dans  les  matières  animales.  L'a^^ricuUtire  proprement  dite  était 
■^W*5  lestreinte.  Ainsi,  Carra  nous  dit  de  la  Moldavie,  que  la  quarantième  partie 
^U  peine  de  son  territoire  était  soumise  à  la  charrue,  et  lord  Haltimore,  dans  la 
^■Hescription  d'un  voyage  fait  par  lui  en  Mohlavie,  en  l'année  Hôi,  dit,  qu'il  avait 
^Tiraversé,  de  tialatz  à  llotin,  le  pays  dans  toute  sa  longueur,  sans  presque  ren- 
contrer  sur  sa  roule  de  terres  travaidées.  Mai?,  même  le  peu  dr»  (errain  livré 
Kla  charrue,  n'était  pas  destiné  à  la  culture  du  blé.  Le  millet  fojmait,  encore 
cette  époque  commp  dans  les  premiers  temps  de  l'histoire  des  pays  rou- 
ains,  la   base  de  la  nourriture.  Vers  la   (lu  du  xvii"  siècle,  et  au  commence- 
menl  de  Tépoque  phanariote,  le  millet  fut  remplacé  par  le  maïs,  dont  la  culture 
devijit  générale,  vers  la  Un  du  xvnr  siècle;  depuis  lors,  ce  fut  ralimenl  général 
du  peuple    roumain.  Il  existe  plusieurs  tudices,  établissant  que  le  chilTre  de  la 
population  avait  été  plus  grand  dans  les  temps  antérieurs,  et  qu^il  avait  dJmrnué 


ces 


1.  MihnoîreH  du    ffénéral  Uiiujct'on   tu/*  la   guerre   de    18i2  {Documenin  Hurmuzak'/ 
JuppL,  lILp.  iU  fit  3Î9}. 
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|»ilt  «iHlM  4«ift  i«M«wHHR^Bwiiuelle9  la  Mi>UInvi«  fl  hi  Valaclilt  «ifiicii 
|M»^.^  H.vn^*.  )»AfUi4l  ilr  V^piM|ii«  phmnariciiiî,  iljt  <  qu'il  faudruîl  une  lanf» 
tiM^'  ♦iHini*^^»!  t^tmt  t^  u4f^  à  la  Vduchifl  sim  ancii^unf*  splendeur,  paiir  «Itm 
IrtMl»*»»  \Ûhn  AHliifi»i«  p^«p1.*«'*  el  fliirissrtntes,  pour  r^mbfir  laai  de  HA» 
HlinwiM  *kI  Uni  vl  Mk^Unti^Mii  4é9fTtes«  lioTil  on  in*uvt*  à  cha4|ae|»iis»ca  lim»€taBJ 

0  I  ^  ,  nAit,  irt^u  *eukiiienl  p;ir  la  mort  vtoli*ote,  mais  Mmm  pu 

liVm^  ,  i  , ,  i>lk  païisaji  II?  liiiieslpr,  pour  i«  réfuj^irr  en  Bu»»»-, 

uA  Ii'»hK\  iiHhHiivl  lui»  i^iir*.>r»\  mil'  ««^rnlrrus^^  pL^fiulation  raumame»  danâ  Itf 
f(%ni\r1Ui'miUlU  4»  Kliv'l^i^i  H  àv  Kunii'iîit^k-PoiJoUkii.  De  Vakrtijf.  e!lt  j 
it|i!i4fiKHi  ni  v^H   llnltîiim,  4*vtit  U  paHJr  avutsuaaiil  l**s  rives  du  Daail 
rf^miOii»  iik«  lUmmiiUi»  i^miiir^*  i^nuLiut  répoiiun  pîumniiole.  Tel  fat  1«^ 
élttl  A^'ilHu^h^iJ\ll^  4r^  |u\i  rx>4imAia«  pendant  t<*lto  pi^riade  de  leur  histoire. 

-  Sini»  Iti  ra|V|v,in  iu^'it^iiv,  lépiMpe  pliiii«rit>le  ne  lit  Mn*  aucun  pro|ir^J 
lV*|Mil  nmnuu^  m*l»ju*  I  àp|miiMI«y  1res  «»Mite  tl*^^  écolc^s  grp«-que5*  Ce  qr 
lou  y  tipci«n»Mit  i»uHiiii1,  %^\Ha%\  W  |nw  imHifrfit*,  langue  loutnassi  p.tuirr**  qi 
II*  t*lrtvi*  m  liiil  iriil«w^  mili^Attn  *-!*  U  eoDUaisSiiiue  sérieuse  du  grec  aaciff 
IIP  ftH  uinil  <^«i*  ilf  IHki  t«t««  *  ,^.  U  cullure  gn^Lque  laiàsîi  donc  ]»>  fn^up' 

ruuwjiiu  Mm  If  ttii^m*  état  ^^   .  ^e  où  il  ^  Irouvail  avant  c|uVllr  ne  du 

«impbtiti^rfiur  mn  terriloiir*  i>Ue  culture  ettl  pouiUml  ii»  »*fTL't  indir^rt  dé 
plUfe  imporbiiits  pour  luî«  **l  le*  coiftséqueinriss  ftmentT<nit  In*  phis^  heui"tii| 
résultat».  Ce  fui  In  tlii«^otiou  d«^  Te^prit  r\Y|itiiiÎQ  wi*^  la  civilisation  tr^nrui»t, 
i|ui  alUil  dî»vf»iiir  \t  kvier  le  ptu**  puix^ul  du  pfHigrès  politique,  mat t fiel  et 
jotiïlkctyrtdcs  Houtuaiu».  Eal\n  h%  ciilhut*  (jr^rque»  malgré  sa  prédoniîiiance 
iocjale,  narrivft  jam^s  à  i^loulfcr  eouipU'^*m«Mil  r**lle  dp  caractère  aaliouat* 
<|Ul  ft  afflruia  au  conlr,iîre  de  plm  lui  plu*  pt^tutanl  loul  le  cours  de  cetie  époque. 

.p  Liî  drHordre  le  plus  iromplel  iUnv^  Vudinim^lniUdu,  le  ]irolectorat  russo-turc 
ijf  frf^rvant  qu'à  satisfaire  les  appi^tits  i^^  pmlf^itt^m^;  les  irûnes  ébranlas  par 
tet  chiin^^4:*iut!uts  fn-queiUsde  ceux  qui  If  ^  occupaient  ;  l'opjncîi^ion  d/??^  das^^aiB 
pMivrt^  pur  îfîs  puissants  du  jour  ;  !<**  ricHessi'S  les  j4us  eon^iJéraMes  nliént^ps^l 
poiaLdivjustice,  [las  Je  moindre  souci  de^^  inttHf^U*  ilu  peuplr,  iloul  l  argent  était 
4$»»pilt^  pijur  la  satisfaction  d^appétîtâ  rlraugcrs»  laliabsetuenl  et  le  manqua  de 
i!iutiil<'  hitm.'iiii'*  pous^i-^  Josi]ti\iu  ilnnit^ï  ih'iîtV'  :  voï1;k  Ui  triste  réaliti?  contre 
l,i'jii'll<-  ^<-  li«-iii  lai.'iii  l.'s  L'''ii»'r»Mise>  ti'a.laiir.>>  ilii  i»»mi|>1«^  l'oumain  pendant 
r«'|.o.j(M'  j.li.ifi.Éi  imW'.  (jii.int  aux  Uus>os.  .nu>i.iif  ils  ait'ut  voulu  confisquer  à  leur 
piolji  l<  V  |i|h-iI<'^  .ju'iU  uiit.Tiaieiit  d-s  Turrs  en  fvivour  tles  lioumains,  le  temps 
n  •'  i.iii  |..i'.  Iniri  ou  ils  allai'-nt  se  enuvaincre  qu'ils  s'étaient  lionipés  dans  leurs 
«  .il'  tiK,  «1  on  .es  hJH'rl.'-  proliler.iient  aux  peuph^s  libéit's  eux-nièines.  Jusqu'à  ce 
niMiiMiii,  \i'.  pfUjilc  loutiiain  avait  été  exploité  éc<Mioini«iutMnent ;  son  essence, 
f.Mh  ih(li\i<lu.ilil,é-  n'avait  jamais  été  menacées  systématiciuenient  et  d'une  façon 
pf.  UH-liiir  ;  inaiM  ave.  |.s  mené. -s  |.oliti.iues  des  liasses,  cl  autre  péril,  bien 
phn  ^/lavr,  niai^  dont  il  n«-  pouvait  à  (•♦•lie  é[»0(|ue  se  rendre  couijjte,  venait  de 
pieudrr  nai^san<  r  «1,  si  l'identité  dr  religion  aveugla  le  plus  grand  nombre,  il 
<  ••  Iimuv.i  iihi'  minoril'' dans  laqu.dle  Tinstinet  de  conservation  se  lit  jour  et  pro- 


ll/Hirr    n/,     rit.,   |».    l'.Kl.     —    Sur   le 
; .'  Miinr  drr  Mi-^M^clnM  <i(s;ui(jt 

Milrn,  Ciitiilofiut'  /lislnrn/in-,  dans    l'irla 


liilfrr  de  la  poiinlalion,  voir  :  Carra,  Histoire, 
•li/ifl,  cil.'c  dans  la  note  prcM-..  p.  112  et  llî»  :  — 
'     rnni,  ('mnicdri  f/reci.  p.  IV.';  —   iiaicevicli. 


h/iptailrn,  ('dtiilnifUi'  /lislorn/iir,  (\iniH  l'IrbicraiHi,  (' l'onudii  f/reci.  p.  IV.';  —  iiaicevicli, 
|.  .'in  ,  'riinrnli»n,  Ktut  (tthtrl  dr  ht  Tur,jttir,  II,  p.  112;  —  Hauer.  p.  27-2.  I/évalua- 
liMh  la  pins  prm-sc  «lu  iinnibre  (!«•  la  pnpnlalion  s(;  trouve  dans  le  relevé  stalisti<jue 
lail  par  Ir  f^.ai vcrneuMMit  alleiuainl  lors  de  I Oecapalion  d(î  JOlténie  voir  plus  haut, 
P  .!'•  .  je  (  liillre  e(m>late  es!  de  UI.OOO  l'atnillo  on  2(10.000  ànies.  Aujourd'hui  ces  cimi 
di  liK  11  d(>  la  \alaclne  en  Ct»U4)tent  pour  le  moins  1.000.000. 
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testa.  Sous  ce  rapport»  la  condition  qui  empêchait  tes  Russes  de  s'établir  dans 
le  pays  est  remiirtiimbli».  J,es  noomains  appliquaieti»  àdesfrèrpseii  Jésus-Chiisl, 
aux  liasses,  1ns  un^'Hirs  con<litions<]u*ils  avaient  exigt^es  des  Turcs,  lors  de  leur 
soumission  a  l'empire  ottoman,  i'intenJiction  du  droit  de  sV'taldir  dans  le  i>nys 
et  d'y  acheter  des  terres.  L'époque  phanariote,  qui  vit  arriver  h  son  ap^jgr^e 
l'rniluence  grecque,  fut  eu  mAine  temps  retle  où  la  Russie  étendit  toujours 
davantage  son  lufltience  snr  le  peuple  roumain.  Les  Roumains  durent,  pour 
développer  librement  leur  génie  national,,  renverser  d'abord  Tomnipotence  des 
firecs  à  l'intérieur,  puis  celle  de  la  Russie  qui  pesait  sur  eux  de  tout  son  poids. 
Ils  furent  aidés  dans  ces  deux  circonstances  par  des  événement^i  imprévus,  o 

En  politique  les  Phanariotes  sont,  il  faut  avoir  la  justice  de  le  reconnaître, 
presque  toujours  bahiles  et  parfois  supérieurs.  Chacnn  peut  s'en  convaiurre 
en  consultant  les  documents  diplomatiques  dtuiL  nous  avons  transcrit  un 
grand  nombre  en  suivant  le  cours  des  événements.  Cette  opinion  a  surtout 
été  soutenue  par  le  distingué  historien  roumain  Jounesco  (iioii,  qui  écrit  : 
«  Les  riïanarioles  furent  habites  en  diplomatie.  Par  leur  faron  de  conduire 
la  politique  étrangère  de  ta  Turquie,  ils  réussirent  à  mettre  aux  Carpathes  et  au 
Prutti  un  obstacle  séculaire,  empêcher  la  destruction  de  TEmpire  du  sultan 
dans  un  moment  où...  un  partage  de  la  Turquie  aurait  été  accepté  par  TEurope 
avec  une  indîfîérence  étonnée  comme  celui  de  la  Pologne.  —  Noircissons  la 
politique  iulérienre  des  Phanariotes  avec  les  couleurs  les  plus  sombres.,,  nous 
serons  peut-être  dans  le  vrai.,.  qu*on  leur  reconnaisse,  sans  restrictions, 
qu'ils  ont  été  diplomates,  qu'ils  ont  servi  la  Turquie  tout  eu  servant,  bien 
entendu,  leurs  intérêts  propres.  »  —  Forcés  de  soigner  les  affaires  de  leurs 
plus  mortels  enuenris,  on  comprend  que  les  princes  phanariotes  ne  recher- 
chassent dans  de  pareils  services  que  leur  intérêt;  et,  comuje  ils  ne  pouvaient 
avoir  des  ispirations  plus  hautes,  l'argent  devint  le  seul  but  de  leurs  etforts* 
Pour  le  gagner,  tout  moyen  leur  était  bon,  et  surtout  la  tiahison,art  dans  lequel 
les  Phanariotes  furent  passés  maîtres,  nous  l'avons  vu*  En  effet,  les  Phanariotes 
trahirent  sans  cesse  les  Turcs,  et  même,  quand  iïs  ne  les  vendent  pas  positi- 
vement, ils  se  servent  du  puuvoirqni  leurest  contié  pour  défendre  leurs  propres 
intéréls.  Les  Turcs  commencèrent,  avec  le  temps,  k  s'apercevoir  que  IV-Iémenl 
auquel  ils  con liaient  aveuglément  les  destinées  de  leur  empire  les  trompait 
indignement.  Ils  prirent  la  i  esolution  de  ne  plus  confier  les  postes  de  dragoman 
et  de  princes  des  pays  roumains  qu*à  quatre  familles  particulièrement  lîdMes, 
et  dont,  chose  curieuse,  trois,  pour  le  moins,  étaient  précisément  celles  doni 
de.^  membres  avaient  le  plus  audacieusement  trahi  la  Turquie. 

*'  Les  trahisons  répétées  des  Phanariotes  causèrent  à  la  Porte  des  pertes 
irréparables,  dont  plusieurs  se  soldèrent  par  des  terri loires  enlevés  aux  Rou- 
mains. Celle  dWtexatidre  Mavrocordato,  à  la  paix  de  Kaiïowitz,  fit  perdre  à  la 
Tur«iuie  la  Transylvanie.  En  1718,  Jean  Mavrocordato,  délégué  de  la  Porte  a 
Po^sarowilz,  aida  les  Autrichiens  à  gagner  TOllénie,  qui  fut  détachée  de  la 
Vatachie  elle  y  revint  en  1739).  En  1775,  la  maladresse  de  lirégoire  (ihica  lit 
perdre  à  la  Moldavie  la  Bucovine  ;  et  en  1812,  la  cpnuivence  de  Démèlre 
MoumUKy  avec  les  Russes  enleva  à  la  Moldavie  la  moitié  de  son  territoire,  la  Bessa- 
rabie.Si  donc  les  Phanariotes,  par  leur  administration  intérieure,  ne  firent  que 
continuer  le  passé,  avec  tous  ses  maux,  ses  injustices  et  ses  spoliations,  leur 
poblique  extérieure,  traîtresse  envers  les  Turcs,  eut  pour  les  pays  roumains 
1  VfTel  de  les  démembrer,  af»r^s  les  avoir  ruinés.  »• 

Telle  est  la  triste  conclusion  à  latiuelte  aboutit  Xénopol  et  à  laquelle  je  dois 
m'associer,  car  cette  conclusion  s'impose  autant  par  Texameu  im[iartial  des  faits 
que  par  le  résultat  final  du   régime  [duniariote  :  le  démembrement  des  pays 
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roumaîDs.OD  verra,  par  le  chapitre  suivant,  ce  qu'il  fallut  d'efforts  aux  Roumains 
pour  sortir  de  la  tombe  deux  fois  séculaire  où  les  avait  emmurés  La  barbarie 
musulmane.  Les  aspirations  de  renaissance  et  d'indépendance  n'étaient  pas 
mortes  au  sein  de  la  nation  roumaine,  mais  Tœuvre  des  siècles  apportait,  de 
toutes  parts,  le  plus  grand  contraste  entre  ks  aspirations  du  peuple  et  ce  qui 
existait.  La  Renaissance  de  la  culture  roumaine  allait  accentuer  encore  davan- 
tage cette  contradiction,  et  le  peuple  roumain  se  trouvera  placé  devant  ce 
dilemme  :  ou  réussir  à  rt*aliser  quelfues-uns  des  rêves  si  chers  à  son  âme,  ou 
succomber  dans  la  lutte  entreprise  pour  leur  réalisation.  Nous  verrons  que,  loin 
de  succomber,  il  se  releva  grandi  par  l'héroïsme  et  sanctifié  par  la  liberté. 


cHAi'rntE  VI 


PÉRiont  <:oxrEMi»OKAJ>E.  —  Le  xix*  sjkjx*.  —  Histoire  de  Roumanie  depuis  1821  jusq  u*à 
nos  jours;  épof|ue  de  La  RenfiÏBsnnre  rouïiiaine.  —  I'  Le  srATJOXAUSMR',  la  ré  vo- 
JuUon  de  1821  et  la  pestauralion  des  princea  incligènea.  —  2-  Rêgaeri  <ïa  iirincc 
Jean  Slurdza  en  Mohii^ii^  et  du  |irincc  ^iré^oire  Ohica  eu  Valaehië  (1822'18'28J .  — 
3"  L'oceiipation  russe  et  le  Rpgleru  ml  Or^anîqu^î  1829-1834).  —  i'  Régne»  d  Alexandre 
Ghica  (1H34-I«42j  et  de  Georf^es  Uèmèlre  Blbesco  (  1842-18 18)  en  Valactiie.  Insurrec- 
tion de  1848.  —  5' Règne  du  prince  Michel  Sturd/.»  en  Moldavie  (18:ii-lR4a).  — 
6'  RévoRetles  Rouinaina  de  Transylvanie,  en  1848.  —  7'  Règnes  de  flarbou  Stirhey 
en  V'alachie  (18V9'l85<i)  et  de  Grégoire  Ghica  X  en  Moldavie  il849-l«50u  —  »•  Le 
Traité  *Je  Paris  de  fS-jU,  la  Cf>iivenlion  di*  Paris  et  l  Uiiion  des  Principautés  Rou- 
maines en  1858.  —  9'  litgnv  «l'Alexamlre-JeMn  Couz?i  (  18:10-! 8061.  —  10"  Le  prince 
Charleti  de  llobeiizollern  est  èhi  prince  îles  Roumains.  —  Les  firemières  années  de 
son  rèjçne  1 186(3-1817).  —  Guerre  de  ïindépendunct;  nationale  ;  1877-1  KlS;,  —  Procla- 
mation de  la  royauté  (1881),  —  Charles  I",  roi  de  Roumanie  (  1881  à  nos  iourâ),  — 
Las  i^raads  actes  de  son  règne  —  Considéralions  ^'énérales  sur  le  xu"  siècle  et 
concuision  lur  rhîaloîrc  roumaine. 


Novs  allons  pénétrer  maintenant  dans  l'histoire  de  la  Raumanie  con- 
temporaine et  nous  assisterons  aux  efforts  victorieux  des  Houmains 
pour  recont|Ui:rir  leur  ancienne  indépendance  et  prendre  place  comme  Elat 
conslilutionncl  parmi  les  nations  civilisées  de  TKuropet  On  verra  com- 
bien intéressant  est  ce  peuple  courageux  et  (éminemment  apte  a  la  civili- 
sation, combien  altaclianle  esl  riiistoire  contemporaine  de  cette  Rou- 
manie qui,  lasse  dun  passé  douloureux  et  a^ité,  s'est  ressaisie  en  I82t 
pour  prendre  conscience  de  sâ  nationalité  propre  en  secouant  rinlluence 
phanariote;  cette  Roumanie  qui  a  émis  en  1H57  ses  vœux  et  aes  aspira- 
tions légitimes  avec  tant  d'énergie  et  de  foi  que  la  France,  émue  des 
malliéurs  immérités  d'un  peuple  de  m^me  race,  Ta  pris  sous  son  égide 
au  Congrès  de  Paris,  en  lui  faisant  acconler  et  reconnaître  les  droits 
imprescriptibles  qui  devinrent,  sur  la  base  du  principe  fécond  de  TUnion 
des  deux  Principautés  de  Moldavie  et  de  Valacliîe,  la  sofirce  de  sa  vita- 
lité reconquise  et  de  sa  renaissance.  J*entends  par  Roumanie  contempo- 
raine, cette  Roumanie  qui»  faliguée  d'être  sans  cesse  en  butte  à  de  vaines 
et  stériles  compétitions  au  In'ine,  a  eu  le  rare  courage,  il  faut  le  reconnaître 
(car  c'est  un  fait  sans  précédent  dans  l'histoire  que  celte  renonciation 
spontanée  de  la  noblesse  à  tous  ses  droits  et  privilèges),  a  eu  le  cou- 
rage, dis-je,  de  mettre,  en  18(Hi,  la  couronne  nationale  sur  la  tête  d'un 
prince  étranger,  en  la  personne  du  prinre  Charles  de  IlohenzoUern,  élu, 
par  voie  plébiscitaire»  souverain  héréditaire  de  la  Roumanie  une  et  indi- 
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viîiible.  J'entenilâ  enBn^  et  suHout,  par  Rounianîe  contemporaine  C6lt« 
Hoiinianio  i]ui,  consciente  de  sa  dignité,  de  son  prestige  et  de  sa  valeur, 
iHfiirma  en  JBT7,  en  secouant  la  vassalité  otlomane,  et  sut^  une  fais 
déclarOo  et  reconnue  indi'penrlante,  prendre  place,  en  qualité  dç 
royftume,  parmi  les  nations  modernes  et  les  Klals  civilisés.  Telles  sont  les 
grandes  dates  ï|ui  s'imposent  à  notre  attention,  pour  la  période  contem- 
poraine de  notre  tiistoîrê  : 

IH21,  qui  d^'barrasîia  les  Principautés  de  riramixtion  orientale  dans  le 
gouvernetnenl  intérieur  et  porta  su  trône  deux  souverains  de  vieille 
souci le  indis^ène,  en  la  personne  dti  prince  Jean  Sturdza  pour  la  Mol- 
davie, ot  en  la  pernonne  du  prince  Grégoire  Ghica  pour  la  Valachie. 
Cette»  date  de  1821,  c'est  le  premier  jaîon  sur  la  route  de  jravenir,  et  c'est 
depuis  lors  que  germa  l'idée  féconde  de  la  nationalilé  roumaine. 

IH5H,  date  mémorable  où  la  Roumanie  participa  pour  la  première  fois 
au  principe  de  la  solidarité  latine,  lorsque  la  France,  par  la  Convention 
do  pHriw  du  19  août,  reconnut  et  fit  reconnaître  par  toutes  les  Puis- 
tanees  les  vœux  et  legs  droits  de  la  t^oumanie,  formulés  antérieurenaent 
ol  <\  runanimilé,  les  7  et  9  octobre  i857,  dans  les  Assemblées  ad  fme 
ém  dtnix  PriïU'ipautcs.  Cest  en  elTet  depuis  ce  moment  précis  que 
la  HiMimainic  s'élança  pleine  d^ardeur  et  d*espérance  sur  la  route 
di«  revenir,  «(Uis  Tégidc  protectrice  et  bienfaisante  de  la  F'rance. 
Lo  pnMniin'  principe  des  deux  Assemblées,  reconnu  légitime  par  les 
puittflanct'M  «i^^nalaires  du  traité  de  Paris,  le  principe  de  1  Union,  trouva 
mn  ri^»ill«*nlion  par  la  double  élection  d'Alexandre  Coussa  comme  souverain 
df^«*  Priiïci|miitrs4.1nies.  Le  second  principe  des  deux  Assemblées,  égale- 
numi  b^gitiun'  par  le  traité  de  Paris,  fut  celui  du  choix  d*un  princa 
^(ra(ig<ir^ 

tmM\  mn^oujplit  le  désir  secret  de  tous  les  Roumains  et  leur  inspira 
nuf^  *u*iill«TM  *•  absolue  dans  l'avenir  en  les  sauvatit  du  cau<*hemar  dea 
billih  ihlrhlinr4.  I/cleclion  du  prince  Charles  de  Ilolienzollern  et  sa 
1  r»  nnihiiMhdiur  par  riùirope  furent,  il  faut  le  reconnaître,  non  seulement 
I  nui  sir  tin  la  iiulioii  rniiniaine,  mais  encore  celle  de  la  France,  comme 
jr.  salt5  In  umhirer  avec  détails  tout  à  riieure.  Ce />/// rtcco?;/p/2  permit  au 
jia\  M  dn  Iravaillnr  a  sa  réopt^anisalion  intérieure,  d'asseoir  son  assiette 
iMt'iide.  el  nmialn  et  (l«^  se  pré[)arer  au  grand  événement  qui  devait  cou- 
I  tMiiini  dn  hin  iCh  InlTort  (lu  passé  et  celui  du  moment  présent,  et  assurer 
liii  iMCiiM>  Il  iMpM  l'avenir. 

\Hti  ImI  la  qiialri<  nie  «laie,  voulue,  mais  nullement  forluile,  où  la 
lliiMiihUtin  h'aljlruia  minime  nation  indépendante,  comme  Ftat  cons- 
t  Imil  de  huM  ViWo  el  de  son  prestige.  Fa  guerre  de  1877,  victorieuse  pour 
Iit;i  iiniu-h  ioiiMuuM«'h,  giAee  au  concours  énergique  de  la  Nation,  grâce  à 
la  vaillance  «In  n<»H  holdals,  grAce  à  la  volonté  inébranlable  et  active  de 
hoii  houverain,  le  prince  Charles  I"'",  la  guerre  de  1877  valut  à  la  Rou- 
Mtaiile  MHU  ihdcpcihlanci».  Celte  ind<''j)endance,  proclamée,  puis  conquise, 
|(  diitii  Miéine  re»  oncpiise,  au  |)rix  de  son  sang,  recoimue  et  consacrée  à 
I  iMiaiiiMiKe  ilcfi  puiHhaïu'eH  au  Congrès  de  Berlin,  éleva  la  Roumanie  sur 
im  pictlntil.il  niHiNiau  el  fui    le  pivot  de  son    orientation,  le   stimulant   de 
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sa  niii relie  rapide  el  sûre  dans  là  voie  du  progrès.  Cesl  depuis  1877 
surlovit  que  date  la  Uoumanie  nouvelles  qui  eut  dès  lors  sa  place  marquée 
et  niarqiiânte  comme  Elal  européen  reconniiu  el  respeclé.  Le 
10  mai  1881,  qui  mit  sur  la  t»Hc  du  prince  Charles  I"^  la  couronne 
royale,  consacra  ce  fail,  en  donnant  le  prestî*i^e  nécessaire  à  un  pays 
qui  avait  su  par  sa  valeur  conquérir  sa  place iJéfmitive  parmi  les  nations 
civilisées*  Je  dis  sa  place  définitive,  parce  que  la  Roumanie  a  prouvé 
depuis  cette  date  de  1877  combien  elle  méritait  toute  confiance  et  toute 
estime,  car  le  bilan  des  vingt -sept  ans  qui  nous  séparent  aujourd'hui 
du  10  mai  1H77  se  résume  en  un  seul  mol  :  progrès!  Progrès  au  ddiors 
par  Tassietle  politique  et  économique  que  la  Roumanie  a  su  acquérir  vis-à- 
vis  de  l'Europe  civilisée  ;  progrés  au  dedans  par  les  lois  et  les  institutions, 
radmiiiistration,  Farmée,  les  finances,  Finstruction  publique  et  les  mœurs 
que  la  Roumanie  contemporaine  a  réalisés  dans  nu  efTort  persévérant  de 
toute  la  nation,  aidée  et  conduite  par  on  roi  dont  l^osjirit  de  sa^'esse,  de 
prudence  el  de  justice  lui  fait  prendre  p!ace*parmi  les  plus  grands  et  les 
plus  illustres  souverains  de  Thistoire. 

11  faut  bien  remarquer  que  trois  faits  saillants  sont  à  retenir  de  Phis- 
toire  du  passé  de  la  Roumanie  avant  la  guerre  de  rindépendanec  de  1877, 
L'un,  c'est  que,  par  sa  situation  géographique,  ce  pays  s'est  vu  sans  cesse 
en  butte  aux  convoitises  des  puissances  voisines.  Cette  contrée  a  été 
de  tout  temps  un  pont  de  passage  pour  les  peuplades  venues  des 
plaines  scylhiques  et  talares,  des  miuits  du  (Caucase  ou  des  monts 
Balkaniques.  Nous  la  voyons  parcourue  et  ravagée  en  tous  sens  par 
les  hordes  barbares  et  les  invasions,  et  devenir  le  champ  de  bataille 
entre  l'Occident  et  TOrient.  Cette  sinistre  destinée,  qui  lui  fut  dévolue 
pendant  une  bonne  moitié  du  moyen  Âge,  explique  son  entrée  tardive 
dans  la  marche  de  la  civilisation,  sa  dépopulation  constaule,  son 
manque  de  culture  et  d'établissements  durables,  son  abandon  enPm 
el  le  triste  spectacle  de  désolation  que  devait  présenter  ce  territoire 
immense,  voué  pendant  si  longtemps  à  ces  ellVoyables  calamités*  Aussi 
en  voyons-nous,  à  un  moment  donné,  les  habitants  s'isoler  par  groupes, 
chercher  des  abris  au  sein  des  montagnes  et  des  profondeurs  presque 
impénétrables  des  immenses  forêts  qui  couvraient  une  grande  partie 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valacliie.  C'est  ce  qui  explicfue  ericore  certains 
ciMés  de  nirliance  et  d'indolence  du  paysan  roumain,  héritage  douloureux 
de  ces  temps  agités,  défauts  qui  disparaissent  maintenant  de  jour  en  jour 
avec  les  bienfaits  do  la  civilisation  et  de  la  paix.  Le  second  fait  saillant  à 
retenir  de  Thisloire  du  passé,  c'est  que  la  situation  géographique  des 
deux  princi|»autés  élait  rendue  d'autant  plus  périlleuse  par  le  fait  que 
ces  pays  étaient  politiquement  séparés,  régis  par  deux  gouvernements 
dilTérenis^  quoique  tous  deux  dépendant  de  la  Sublime  Porte.  C'est  seu- 
lement aux  rares  moments  ou  un  péril  commun  les  menaçait  qu'elles 
s'unissaient.  Ce  n'est  v,-:uère  qiie  vers  le  commeùcenient  du  siècle  dernier, 
en  1821,  alors  qu'exténuées  toutes  deux  par  les  exactions  phanariotes, 
qu'un  sentiment  national  commun  prit  réellement  naissance  et  grandit 
avec  le  temps  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  intéressèrent,  en  1856,  les  grandes 
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puissances  à  leur  cause  et  parvinrent  à  runion  tant  désirée.  Le  ljt>i- 
sième  fait  a  retenir  du  passé,  parmi  les  facteurs  dissolvants  dmm 
la  vie  des  principautés  roumaines,  cause  tîe  troubles  et  d'ag'ila- 
tions  stériles  et  funestes,  fut  le  système  du  prifjcipal  électif^  syslèiDe 
désaslreux  qui  ruina  la  Pologne  et  qui  aurait  conduit  la  Roumanie  à  an 
sort  analogue  si  elle  ne  s'était  pas  ressaisie,  si  elle  n'avait  pas  coupé  k 
mal  dans  sa  racine  par  rélection  du  prince  Charles  de  Hohenxollem  en 
1866,  comme  souverain  héréditaire.  Voilà  llitstoîre  du  passé  ea  sa 
navrante  leçon  :  contrée  exposée  aux  quatre  vents  des  ambîtîoas  toi- 
sînerï,  p^jB  de  m^me  race  séparés  et  désunis,  f^ouvernemeot  de  hasard 
livré  aux  compétitions,  aux  querelles  et  aux  intrigues. 

A  ces  malheurs,  la  Roumanie  opposa  le^  faits  suivants  :  la  révolu ticMi 
de  t8âl  mit  un  terme,  je  Tai  dit,  non  seulement  à  rimmixtionturco-phaoa- 
rîote,  mais  prouvait  l'Europe  quG  les  temps  étaient  Unis  en  Rouixiaiiie  des 
vexations  et  des  aeca parements.  Ka  Convention  de  Paris  de  IS3B  débar- 
rassa les  principautés  du  cauchemar  des  protections  forcées  et  des  tutelles 
Bubreptices,  en  eonsaciant  son  autonomie  morale  (en  attendant  Fauio- 
nomîe  politique)  par  Tunion  des  deux  principautés,  union  devenue  fait 
accompli  Tannée  suivante.  Enfin,  rélection  de  Charles  l"  en  ISGO  dota  la 
Roumanie  d*un  principat  héréditaire  et  sUible»  garantie  d  ordre  et  de 
gouvernement. 

Voilà  la  succession  brève  des  événements  qui  créèrent  la  Roumanie 
contemporaine  et  lui  permirent  de  se  développer  de  telle  sorte  qu>ii  I8T7 
ee  ne  fut  plus  qu'un  jeu  pour  elle  d'acquérir  son  indépendance.  La  part 
active  prise  par  le  souverain  lui-même  à  tous  les  événements  de  la  guerre» 
la  chute  de  Plevna  due  an  génie  stratégique  du  prince  Charles,  qui  fyt, 
c*€st  de  notoriété  publique,  le  chef  suprême  des  opérations  militaires,  les 
victoires  nombreuses  remportées  grâce  è  la  vaillance  des  troupes  rott- 
mai  nés  sont  des  failî^  maintenant  universellement  conisus.  La  recon- 
naissance de  rindépendaiioe  de  la  lioumanie  au  traité  de  Berlin,  signé 
le  l' juillet  1878.  no  fut  au  ïowd  (juun  simple  acte  d'enregistrement  par 
les  Puissances  dun  fait  accompli  do  par  la  volonté  du  prince  Charles, 
d'un  fait  cimenté  par  le  sani:  du  peuple  roumain.  C'est  donc  à  juste  titre 
que  la  proclamation  de  la  rovautr  vint  donner  le  14  mars  1881,  le  pres- 
tiiTo  voulu  à  la  Roumanie,  et  le  couronnement  de  Charles  P*"  comme  roi 
do  Roumanie,  le  iO  :i:^  mai  do  la  mémo  annoo,  rendit  trois  fois  sacrée 
cotto  date  chôro  à  tous  los  Uiuimaiiis.  dato  que  l'on  peut  prendre  comme 
symlH>lo  do  la  Roumanie  contomporaino.  Le  iO  2i  mai  des  années  1866, 
ISTT.  ISSl  marque  los  otapos  irloriou^os  ot  fécondes  qui  permirent  à  la 
lunimanie  do  s'olovor  sur  un  piodostal  nouvoau  ot  unique.  En  effet,  dès  ce 
ji>ur,  la  Roumanie  ont  sa  place  parmi  los  Ktats  modornes,  et  sa  marche 
on  avant  sur  la  voie  do  l'avonir  so  til  di>ronavant  avoc  d'autant  plus  de 
rapidité  ot  do  sAr^^ti^  qu'elle  avait  acquis  cet  olomont  absolu  de  toute  vraie 
ci\  iliSx\tion,  lodriMt  do  so  dt^voloppor  libromont. 

l-  —  /.t  «.M*;  'i,î';>  :'  —  /..:  -::•.'•..';»;  t:\'  ISil  .\'  !j  res^iiunition  des 
;  •;;.-,<    ;•:    ;   r  »;t\^\    —   la   nationalité  rvvamaino.  malijro    doux  siècles  de 
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barbare  oppression  et  de  liiUes  giganlesques  eonlre  ses  ennemis,  n'élail 
ni  morte  ni  écrasée  ;  une  vitalité  singulière  a  toujours  animé  la  race  rou- 
maine, et  resprit  nationaliste,  endormi  mais  non  t'telnt,  allait  avoir  un 
réveil  terrible.  Depuis  1821  jusqu'à  nos  jours,  le  nationalisme  roumain  a 
suivi  une  marche  ascendante  et  progressive,  d*abord  source  jaillissant 
des  profondeurs  de  l'Ame  roumaine^  puis  fleuve  grossi  par  l'apport  tou- 
jours grossissant  des  aspirations  populaires,  enfin  mer  orageuse  et  débor- 
dante dont  les  vagues  bouillonnantes  ont  submergé  en  1877  les  armées 
d*Osman-Pacha  et  porté  le  coup  de  grâce  à  la  suzerainet'*  ottomane. 
Dans  tout  le  cours  des  événements,  depuis  18^1  jusqu'à  1877,  on  sent 
gronder  dans  l'âme  roumaine  cette  force  latente  du  nationalisme  ;  une 
volunté  propre  se  manifeste  de  jour  en  jour  et  peu  à  peu  dans  h.»  peuple 
qui  avait  subi  jusqu'alors  le  reilet  vacillant  des  volontés  hétérogènes.  Un 
souflle  puissant  gonile  toutes  les  poitrines,  et  le  courant  national,  qui  s'était 
terré  pendant  la  domination  phanariote,  reparait  à  la  surface  et  reflète 
dans  ses  ondes  lumineuses  le  soleil  élincelant  de  la  civilisation.  Peu  à 
peu  les  aspirations  des  Roumains  vers  une  vie  nationale,  dont  ils  avaient 
joui  aux  xiv^  et  xv*  siècles,  prirent  leuressor*  favorisées  surtout  par  leur 
développement  intellectuel  et  littéraire,  Kn  efl'el,  la  langue  roumaine, 
méprisée  jusqu'alors  par  le  monde  ofhciel  et  même  par  une  partie  de  la 
haute  société,  la  langue  roumaine,  cultivée  seulement  par  quelques  esprits 
d'élite,  allait  conquérir  une  place  d'honneur  et  recevoir  Thommage  qui 
lui  était  di^.  L'idée  de  Tillustre  origine  des  lloumains,  glorifiée  par  leurs 
chroniqueurs  nationaux,  venait  enfin  éclairer  tous  leurs  horizons  assombris 
par  les  invasions  barbares  et  les  races  étrangères.  La  conviction  de  leur 
illustration  ethnique  et  linguistique,  la  conviction  de  leur  valeur  et  d'un 
avenir  aussi  glorieux  que  le  passé  lointain  avait  été  héroïque,  voilà  les 
facteurs  qui.  en  déciiaînant  la  succession  des  événements  depuis  la  révo- 
lution de  1821,  posèrent  les  bases  derédilice  natiotial  delà  Itoumanie. 

En  I8:îl,  le  mouvement  de  Thélairie  provoqué  par  les  Grecs  dans  les 
Principautés  roumaines  servit  de  prétexte  pour  éveiller  le  sentiment 
national  et  faire  servir,  par  un  mouvement  propre,  les  forces  déchaînées 
à  ce  moment,  dans  le  but  de  secouer  une  fois  pour  toutes  le  joug  des 
[irinces  étrangers  '.  Mais  les  Roumains,  et  en  premier  lieu  les  Moldaves, 
avaient  de  puissants  motifs  pour  ne  pas  s'atteler  au  char  de  la  révolution 
grecque.  Ils  voyaient  tout  d'abord  que  la  Russie  ne  lui  venait  pas  en  aide, 
ils  se  seraient  donc  exposés,  de  gaieté  de  cœur,  à  la  vengeance  des  Turcs. 
Kd  second  lieu,  la  domination  des  (irecs  était  tellement  abhorrée  dans  le 
pays,  que  c  eût  été  une  insigne  folie  que  de  chercher  à  raffermir  encore, 
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contre  ses  intérêts  les  plus  vitaux.  Ku  deroier  Hou,  les  bandes,  réuntës 

ciuLour  d'Ypsilanti,  commeltaient  les  abus  les  plus  criants. 

L  opposition  qui  sVlait  manifesté©  parmi  les  boyards,  des  qu'ils  avaleDt 
vu  Midiél  Soulzû  incliner  vers  Hjélairie,  se  maintint  et  augmenta  iriitf«<* 
après  rarrivée  d'Vpsilanti  en  Moldavie,  Quelques-uns  des  boyards quitlent 
le  pays,  pour  aller,   les  uns  en    Bucovine,  les   autres    en    Bessarabie. 
D  antres,  plus  courageux,  ainsi  le  vornic  Théodore  Baîs,  descendent  â  ta 
suite  d'Ypsilanti  vers  le  Danube,  pour  demander  secours  aux  pachas  rive- 
rains contre  la  bande  de  brigands  qui  dévastait  le  pays.  Cette  députatîon 
des  boyards  fait  transmettre  à  la  Porte  une  plainte,   par  laquelle  elle 
demande   la    prise   de  possession  des  monastères  dédiés  aux  cou  venta 
grecs  ;  que  ta  conduite  des  affaires  soit  conliêe  aux  boyards  îudig^èiies  et 
que  le  prtnee  soit  pris  parmi  les  nationaux.  Les  boyards  restés  en  Mol- 
davie» apprenant  par  Théodore  Bals  que  les  Turcs  allaient  entrer  dans  la 
provinre,  se  décident  à  une  manifestation  encore  plus  énergique  et  plus 
fsignrficutîve  contre  les  J^hanarioles.  Le  spalar  Sturdaia,  préfet  du  district 
de  NeanilE»  publie  contre  les  Grecs  une  proclamation  fulrainanle,   par 
Inquelle  il  invitait  le  peuple  a   «  s'armer  do  tout  ce  qui  lui  tombera  sous 
la  main,  fusIL  faulx,  lance  ou  haclie,  et  à  chasser  du  pays  les  brijçands 
quirinftfs^tuitnt  *  rt.  Pendant  ce  temps,  en  Valachie,  k  même  protestation 
se  produisît,  main,  lundis  qu'en  Moldavie  la  révolution  roumaine  de  1821 
était  due  h  l'initintive  propre  et  à  la  direction  de  la  baute  noblesse  indi- 
gents q'J"  entnimiîii  le  ptniple,  eu  Valaclne,  le  mouvement,  sous  la  conduite 
du  i4ouljf;'4'r  Tudor  Vïadimirescii,  partit  autant  du  peuple  que  des  bovards 
intligt^ncs  qui  la  dirigèrent  à  la  fin.  Ce  fut  donc  là  Tœuvre  de  la  nation 
entière*  par  le  concours  également  énergique  de  toutes  les  couches  socifilea 
unies  darm  un  commun  sentiment  national  de  haine  contre  les  parvenus 
et  [i'i^  Grecs  oppresseurs.  Tudor  Yladîniirescu,  qui  se  mit  à  lu  tète  du  mou- 
venuint  national,  élait,  à  ee  que  rappi)rteleciirunîqueur  roumain  Aricesco, 
un  liomme  simple  et  grossier,  c  réature  du  grand  vurnik  Démctrius  Bibesco  ; 
il  avait  été  le  cirak,  t'esl-à-diro  le  domestique,  de   Tévèque  grec  Ilarion 
(ihiiU'gliiadis  d'Argès,  (jui  vu  avait  aussi  fait  son  disciple. 

(  hioi<|ue  élevé  dans  les  rangs  des  boyards,  Tudor  avait  conservé  un 
nrofoiid  allaelieiuen!  pour  le  bas  peuple,  dont  il  était  sorti,  et  avait  tou- 
i(»nrM  MinnliM'  beaucoup  de  liaine  pour  les  oppresseurs  des  paysans.  Il 
|Mi  ;<;rdail  une  eei  laine  eullure  et  s'elail  distingué  dans  l'armée  russe  du 
InhipM  do  1m  punit'  de  IH()(>,  où  il  avait  obtenu  le  rang  d'officier  et  Tordre 
•  Il  'hhmI  \  liidiinir  .\ussil«\l  après  l'assassinat  du  prince  Alexandre  Soutzo, 
I  imImi  |Mnl||n  d«^  l'iMCMsiiui  el  passe  TOlt  pour  soulever  le  peuple.  11  faut 
ii(nioi|urr  «|up  «•«'  N«»ulèveuu'nt  n'était  pas  dirigé  seulement  contre  les 
IIkokm  inh'M,  niiiis  aussi  contre  cette  classe  de  nouveaux  boyards,  ces 
|i(ii  srnuM  picjh  ou  icMMUJuns,  levantins  ou  étrangers  qui,  depuis  un  siècle, 
nppt  int<o«*nl  le  pj'uple  à  outrance.  Dans  sa  proclamation,  Tudor  a  soin  de 
tliM  tpi'il  .1  II  If  parmi  les  boyards  ceux  d'entre  eux  qui  sont  bons,  qui 
j.<u  l.i^M'iil  hch  viu's  nationales  cl  lui  ont  promis  leurconcours  ;  il  demande 
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que  ces  derniers  suit^nt  épargnés.  Quanl  aux  autres,  aux  mauvais  boyards, 
aux  parvenus  et  aux  Grecs,  il  les  livre  à  la  vindicle  publique  et  il  laisse 
le  peuple  libre  de  piller  «  les  Torluncs  mal  actpiises  des  tyrans  »>.  Comme 
on  voil,  la  révolution  prit  en  Valacliie  un  earaelére  plus  complexe  ;  elle 
partit  des  masses  profondes  du  peuple,  se  dressant  conlre  les  mauvais 
boyards  étrangers  parvenus  et  s'imlssanl  aux  bons  boyards  indigènes;  elle 
eut  un  caractère  national  bien  tranché.  Tudor  déclare  dans  ses  lettres  et 
ses  proclamations  ne  s  cire  pas  soulevé  de  son  propre  chef,  mais  bien 
comme  ori^ane  du  peuple  réduil  à  la  dernière  misère  par  suite  du  régime 
étranger  aui[ijel  son  niallieurcux  pays  élait  soumis.  Dans  sa  lettre  au 
vomie  Nicolas  Vaearesco,  il  s'écrie  avec  éloquence  ;  «  Quoi!  vous  pré- 
tendez que  nous  nous  sommes  soulevés  contre  la  patrie  et  vous  nous  en 
faites  un  crime  ?  Mais  la  patrie,  c'est  liit'U  le  peuple  et  non  la  horde  d(*  ses 
spoliateurs.  Quelle  démarche  ai-je  donc  entre|irise  contre  le  peuple  ?  » 
Néanmoins,  les  hommes  qui  composaient  les  bandes  armées  de  Tudor 
étaient  bien  bizarres  et  bien  sauvages»  à  ce  qu'écrit  Xénopol  :  *«  Les 
hommes  qui  les  formaient  n'étaient  nullement  habitués  à  I  obéissance:  ni 
les  [landours,  cette  sorte  d'armée  tiui  avait  remplacé,  du  temps  des  f*ha- 
narioles»,  les  anciens  daraUtni  et  qui  servaient  surtout  h  arrèler  les 
voleurs;  ni  les  plaies î  un  gardes-frontières;  encore  moins  la  multitude 
des  paysans  pauvres,  ruinés,  aiïamés,  qui  espéraient  gagner  leur  vie  et 
refaire  leur  fortune  par  la  rapine  et  le  brigandage.  Les  voleurs  mêmes, 
sortis  des  prisons,  venaient  grossir  les  bandes  de  Tudor.  Tous  ces  élé- 
ments disparates  étaient  réunis  par  une  seule  pensée  et  poussés  par  un 
seul  intérêt,  celui  du  pillage  sur  la  plus  vaste  échelle  ;  car  ils  ne  s*alta- 
quaierit  pas  seulement  aux  <*  mauvais  boyards  '♦,  mais  bien  a  tout  individu 
qui  possédait  quelque  chose.  Aussi  toute  foilune  était-L'Ilf  considérée  par 
eux  comme  «  mal  acquise  ••  et  soumise  au  pillage.  »  --  On  peut  s'imaginer 
le  désordre  sans  pareil  auquel  était  exposée  la  Valachie,  saccagée  d'un 
r^ïlé  par  les  Grecs  d'Ypsilanti,  de  l'autre  par  les  bandes  de  Vladimirescu, 
Celui-ci  avait  cepf^ndanl  lâché  d'expli<|iicr  par  ses  lettres  et  proclamations 
le  caractère  du  mouvement  qu'il  conduisait,  et  il  faut  recotj naître  qu'il 
exerçait  une  extrême  sévérité  conlre  les  gens  de  sa  bande  qui  se  livraient 
à  des  excès  de  rapines.  Quant  aux  Turcs,  ils  ne  voyaient  pas  clair  dans  toute 
cette  affaire;  (antnl  ils  le  croyaient  associé  aux  chefs  de  l'hétairie,  Ypsi- 
lanti  et  Soutzo,  tantôt  ils  ajoutèrent  foi  à  ses  protestations,  sincères 
d'ailleurs,  Tudor,  après  avoir  soulevé  et  gagné  à  son  idée  toute  la  popu- 
lation de  rOlténie,  se  dirigea  vers  la  capitale  où  Fattendait  le  parti  des 
boyards  patriotes  avec  lesquels  il  s'était  entendu  d'avance.  Aussitôt  qu'il 
fut  arrivé  à  Bucarest,  sa  conduite  changea.  Dans  la  proclamai  ion  qu  il 
lance,  après  son  entrée  dans  la  capitale,  il  dit  qu'y  ayant  trouvé  beaucoup 
de  boyards  patriotes  partageant  les  idées  du  peuple,  il  était  décidé  à 
reconnaître  les  dispositions  prises  par  le  gouvernement  provisoire,  si  elles 
étaient  en  effet  profil abhs  à  la  patrie  et  d'une  grande  nécessité  pour  la 
généralité  du  peu  [de.  11  ordonne  donc,  entre  autres,  la  soumission  aux 
ordres  relatifs  au  payement  des  contributions.  Les  boyards,  voulant  jus- 
tifier le  mouvement  de  Tudor  vis-à-vis  de  la  Russie,  disent  qu1t  avait  dû 
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se  révolter,  parce  que  le  peuple  ne  pourrait  pi  us  supporter  les  exactions  des 
prince^'  étrangers,  ce  qui  était  vrai  d'ailleurs.  Les  boyartls  prirent  en 
mains  la  conduite  politique  de  cette  révolution  (qui,  il  est  vrai,  avait  eu 
d'abord  un  caractère  plutôt  social)  et  accentuèrent  toujours  plus  forte- 
ment sa  direction  contre  les  Grecs.  Ce  changement  de  direction  du  mou- 
vement conduit  par  Tudor  le  mit  naturellement  en  inimitié  complète  avec 
Alexandre  Ypstlanti.  Le  chef  de  riiétairie  était  aussi  arrivé  à  Bucarest 
le  25  mars  1H2I,  neuf  jours  après  Tudor.  Le  but  des  deux  révolutions 
était  donc  manifestement  tout  diiïérenl.  Les  Grecs  voulaient  secouer  le 
Joug  lies  Turcs  et  tirer  profit  personnel  de  toute  la  situation;  les  Rou- 
mains voulaient  le  renvoi  des  Grecs  et  le  retour  du  pays  à  son  adminis- 
tration nationale.  Cette  diverf^^ence  d*opi nions  éclata  ouvertement  et  avec 
une  certaine  violence  dans  Fenlrevue  que  le  chef  hellène  et  le  chef  rou- 
main eurent  à  Bucarest,  Aux  grandes  phrases  et  aux  reproches  d*Ypsi- 
lanti,  Tudor  répondit  laconu|uement  que  :  «  fa  Grèce  apf.arlenaii aux  Grecs 
et  la  Roumanie  au.v  Roumainfi  '  ►>.  Ypsilanti,  tiors  de  lui,  chargea  le 
Grec  Sa  va  de  mettre  la  main  par  trahison  sur  Tudor  ;  Sa  va  réussit  à  se 
saisir  de  Vladimirescu  qui  fut  conduit  devant  Ypsilanti,  lequel,  par  un 
outrag-eux  abus  de  pouvoir  et  après  un  dérisoire  semblant  de  jugement, 
fit  massacrer  Tudor  par  ses  sicaires. 

La  révolution  de  Vladimirescu,  dans  la  forme  qu*elle  avait  prise  en 
dernier  lieu,  sous  rinlhience  des  boyards  qui  y  furent  mêlés,  eut  les  suites 
les  plus  heureuses  pour  les  pays  roumains.  La  classe  noble  indigène 
avait  seule  conservé,  en  Moldavie  et  en  Valachie^  la  conscience  de  l'up* 
pression  de  la  nationalité  roumaine  par  l'élément  grec.  Le  bas  peuple, 
malheureusement,  avait  été  si  longtemps  martyrisé,  que  l'idée  de  sa  natio- 
nalité —  qui  autrefois  Lavait  poussé  à  des  luttes  si  glorieuses  pour  la 
défense  de  sa  patrie  sous  les  grands  princes  de  son  passé  héroïque  — 
s*était  peu  à  peu  comme  elTacée  de  son  esprit.  Néanmoins,  satjs  la  coopé- 
ration du  peuple  tout  entier,  par  TefTet  menaçant  des  masses  sur  les 
Turcs,  les  demandes  réitérées  de  restitution  d'un  gouvernement  national, 
formulées  par  les  boyards,  auraient  peut-être,  cette  fois  aussi,  été  mises 
de  côté*  comme  elles  l'avaient  été  jusqu'alors.  Lorsque  les  Turcs  virent 
que  les  pays  roumains  tout  entiers  étaient  soulevés,  ils  prirent  peur  de 
perdre  ces  l*rincipautés  où  ils  avaient  récolté  tant  d*or,  et,  lorsqu'ils 
virent  ces  pays  réclamer  les  armes  à  la  main  le  rétablissement  de  Tancieii 
état  de  choses,  tb  se  décidèrent  à  le  leur  accorder.  Aussitôt  après  lexplo^ 
sion  du  mouvement  hétairiste,  les  Turcs  avaient  confié  les  Principautés 
à  Charles  Callimaky,  ancien  prince  de  Moldavie.  Comme  Callimaky  ne 
pouvait  entrer  dans  les  pays  roumains  à  cause  des  troubles  qui  y  régnaient, 
les  Turcs  envoyèrent  à  sa  jdace,  en  qualité  de  caïmacams,  le  Grec  Etienne 
Vogorydès  en  Moldavie  et  le  Grec  Constantin  Negri  en  Yalachie.  Mais 
les  boyards  n'entendirent  pas  de  cette  oreille.  Dans  leur  adresse  à  la 
Porte,  ils  demandèrent,  atissilôt  que  les  Grecs  furent  défaits,  le  réta- 
blissement des  princes   indigènes   et  la  cessation   du   régime  grec.    Ils 


1.  Purfaiteineril  aiiMienlique;  voir  Aricesco,  htonn  revolutiei,  1,  p.  291. 
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formuli'^rent  1res  respeclueufemenl,  mais  Irès  calëgoriquementt  leur 
demande  à  la  Porte,  relativement  aux  réformes  qu'ils  jugeaient  utiles 
d'introduire  dans  leur  pays.  Celte  demande  exigeai!  : 

1^'  Que  les  pays  roumains  soient  dédommagés  des  pertes  soiifTerles  par 
suite  de  la  révolution  grecque  ; 

2°  Que  les  Grecs  et  les  Albanais  n'aient  plus  la  faculto  d  aiheler  des 
propriétés  dans  ces  pays  ; 

3**  Que  les  terres  des  monastères  dédiés  soient  rendues  aux  gouverne- 
ments des  pays  roumains,  qui,  à  leur  tour,  seront  obligés  de  payer  aux 
couvents  grecs  une  somme  annuelle  à  litre  dVmpliytéose  ; 

4"  Que  les  lois  soient  promulguées  en  langue  roumaine; 

5*  Que  les  représenlanls  du  pays  auprès  de  la  Porte  soient  pris  parmi 
les  boyards  roumains; 

G**  Et  eniin,  point  capital,  que  les  princes  eux-mêmes  soient  choisis 
parmi  les  boyards  roumains. 

Les  boyards^  réfugiés  en  lîucovine  et  en  Bessarabie,  furent  d*àvis  qu*il 
ne  fallait  pas  s'en  tenir  seulement  aux  revendicalions  formulées  par  écrit» 
et  qu'il  était  nécessaire  de  les  appuyer  par  une  dépulation  envoyée  à 
la  Porte.  Les  Moldaves  nomment,  comme  chef  de  cette  mission,  le  vornic 
Tliéodore  Bals  que  nous  avons  vu,  du  temps  de  IMiétairie,  exposer  sa 
vie  par'son  opjposition  contre  les  Grecs.  Or,  le  caïmacam  grec,  Etienne 
Vogoridès,  qui  pensaiL  avec  Taide  de  réternel  moyen  de  la  corruption, 
arriver  à  garder  pour  lui  le  trône  de  la  principauté,  se  livra  à  toutes  les 
intrigues  possibles,  pour  empêcher  la  députalion  d'arriver  à  (lonstanti- 
nople;  mais  les  boyards  roumains  le  gagnèrent  à  leur  cause  et  le  tirent 
taire  en  le  soudoyant,  en  lui  donnant  des  soniines  pins  furies  que  celles 
dont  il  disposait.  Les  deux  dépulalions  de  M<vldavie  et  de  Valacbie  arri- 
vèrent donc  à  Conslantinople.  Parmi  les  députés  moldaves  se  trouvait  le 
grand  logothéte  Jeau  Sturdy.a  et  parmi  ceux  de  Valacliie  le  grand  ban 
Grégoire  Ghîca,  tous  deux  appartenant  à  la  haute  noblesse  rouiuaijie.  Ils 
furent  désignes  par  la  dépulation  et  arceptts  par  le  sultan  comme  futurs 
princes  des  pays  roumains.  Les  candidats  aux  trémes  roumains  s'étaient 
présentés  encore  cette  fois  en  nombre  assez  respectable;  comme  les 
Turcs,  elTrayés  par  la  défection  des  Grecs,  ne  recherchaient  pas  en  ce 
moment  de  l'argent,  ils  préférèrent  nommer  ceux  d'entre  les  boyards  que 
Popiniou  publique  désignait  pour  ainsi  dire  ptmr  être  élevés  à  la  dignité 
.souveraine  de  princes  des  pays  roumains.  Ainsi  linit  une  fois  pour  toutes 
Todieux  marché  qui  met  lait  les  trônes  à  Fencan,  et  le  peuple  roumain  put 
enfin  saluer  de  nouveau  des  princes  nationaux  qui  n'avaient  pas  acheté 
leurs  trônes  et  cjui  étaient  l'expression  de  la  volonté  nationale.  La  révolu- 
tion de  1821  a  donc,  au  point  de  vue  de  la  régénération  du  peuple  roumain, 
une  grande  importance,  insuffisamment  marquée  jusqu'ici,  à  mon  avis; 
c'est  pourquoi,  à  partir  de  cette  date,  commence  une  nouvelle  péritide  de 
riiîsloire  roumaine. 


été 


HISTOIRE 


2"  Rhjnes  du  prince  Jean  Stitrdza  en  Moldavie  et  dif  prùtfe  Grégoire 
Ghica  en  Vaîachie  llH2^'18â8).  —  Les  deux  nouveaux  princes  roumains 
trouveront  leurs  pays  dans  un  état  lamentable*.  Ces  belles  contrées 
avaient  été  odieusement  dévastées  ptirles  liëtairistes  et  par  les  Turcs  ;  la 
partie  la  plus  rieliede  leur  population  séliiil  réfugiée  daus  d*autres  pays, 
et  les  pauvres  dans  les  monlagne.^.  La  muîlitude  de  gens  sans  aveu 
qui   avaient  constitué  les  bandes  liétairtstes  avait   augmenté  le  nonnbre 


Fiu.  87»  —  Le  prÎTii  e  Je^ui  M  uni  m  (d'après  un  portrait  t»eint  du  lemps 


des  brigands  dans  des  proportions  tout  à  fait  inquiétantes.  Les  finances 
des  deux  Prineipaulés  étaient  complètement  ruinées;  pour  pouvoir  couvrir 
les  besoins  de  leurs  Etals,  les  deux  princes  eurent  recoursaux  revenus  des 
monastères  dédiés,  dont  les  moines  grecs  avaient  été  expulses  par  les  Turcs 

1.  Sur  ces  deux  règne»,  conjfulter  Arfe  si  diÉCumfnte  tefative  l(i  i^inria  venasterci 
Rùtnaniei  fnhVvcnie  deGhenadie  l*etresi  ii  cpisrop  de  Art^es,  INiriitrie  A.  Sturtljta  rncmbru 
Acad(*riiit'i  romane  si  DiiuUrieC,  Slurdïn.  L  i^M,  p.  3t8  et  suiv.  —  Cf,  Fr.  von  Hagoa, 
Gexchichie  det'  itrientaiijichen  Fniife^  Fratikt,  ^.  M.^  IBIT;  —  Xéiio|niJ,  IhIoiuj  liùrnthiilitt', 
t.  YI  ;  —  et  Hhloire  des  Houmains,  t.  Il,  p,  39.') -402;  —  Oraj^hii^i,  Isfaritt  M^ddovei :  — 
Erbiceanu,  istoriti  MitropoUei  Moldotn^i,  p.  24U  il  âoH,  401  k  12'»  i  —  Documenta  îiunftu^ 
zaitfj,  SiippU  1V\  p.  14,  55  et  321  ; —  Jean  Glii^a,  Sci'fsoti  vtUre  V  AiexitndvU  Biicuresti. 
i8§i;  —  (ientz,  Dépêches  inédites.  IK  i>.  20fi;  Ml,  p,  llii:  —  Chn/iîoùittleA  de  Jean  Stiirdxa, 
dans  IVricnnuL  aV.  p-  'SU,  du  1821;  —  Idem,  V.  p.  190:  —  Idem,  IX,  ç,  3*lt  ;  —  Pro- 
rlamalîitn  du  prince  Jean  Stiirdm  du  2f>  juillet  1H22  {Uncarul,  VI,  p.  Sa,  50  *  —  Mt*moire 
dani^  raïlaire  des  couvents  dédîtfïï  Jdem,  IV,  i^  it*h .  firman  de  1822  {idem^  tll,  p.  232); 
—  étabïisïîLniieTil  d'é^ouniènes  mdipènes  :  (inuan  de  182(j  et  aiiafora  et  clir\'s»>biÉlle  de 
la  iiiéxiR-  année  dans  Vricarul,  I  (2*  édition  ,  p.  168  et  318;  —  Debidour,  Hiàtoire  diplo- 
tïmdqne  de  VEurope,  l,  p.  21'i,  230,  236,  2^1,  26fT,  270,  329. 
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I  caust*  de  leur  participation  au  niouvemcnl  liùlairisle.  Les  deux  princes 
s'olTorcèrent  ^''galêmeul  de  nie  tire  un  frein  aux  exlorsiiHi&  dont  la  popula- 
tion était  victime  de  la  part  des  fonctionnaires.  Malheureusement  les 
princes  indigènes  ne  furent  pas  soutenus  dans  leurs  elTorts  par  ceux  des 
iioyards  qui  les  enviaient  et  avaient  aussi  la  prétention  derej^çner.  Grégoire 
Braneovan  essaya  mùme  de  renverser  le  prince  Giiîea  par  un  coup  de  main, 
mais  il  ne  réussit  pas,  heureusement  pour  le  pays.  Le  prince  Glitca  mit 
alors  le  séquestre  sur  les  revenus  de  toutes  les  terres  des  boyards  récalci- 
trants et  força  par  cette  mesure  énergique  ceux  qui  étaient  à  rélranger  de 
rentrer  dans  le  pays;  il  les  reçut  avec  bouté  et  les  fit  taire  en  leur  doimant 
des  fonctions.  Kn  I^bddavie  la  lutte  entre  les  boyards  émigrés  et  îe  prince 
Jean  Sturdza  prit  un  caractère  plus  acerbe,  les  boyards  trouvant  lu  nouveau 
prince  trop  libéral  et  trop  enclin  aux  idées  réformatrices.  En  elTcl,  le 
prince  Sturdza  ne  cachait  pas  ses  sentiments  de  commisération  cl  d'inté- 
rêt pour  le  peuple,  et,  comme  les  intrigues  de  quelques  boyards  qui  no  ces- 
saient de  porter  leurs  doléances  à  la  Russie  allaient  trop  loin,  Sturdza  se 
maintint  énergitiuement  dans  ses  opinions  jusqu'à  ce  qu'en  18î2^i  les  rela- 
tions diplomatiques  fussent  rétablies  entre  la  Porle  et  la  Kussie;  la  Mol- 
davie rentra  sous  le  protectorat  de  la  Russie  et  les  boyards  émigrés,  proté- 
gés par  cette  puissance,  revinrent  dans  leurs  fijyers.  Le  prince  est  donc 
obligé  d'entrer  en  composition  avec  eux,  afin  de  pouvoir  gouverner. 
11  est  forcé  d'admettre  les  prétentions  exorbitantes  des  boyards,  qui  lui 
demandent  de  reconnaître,  par  un  cbrysobulle,  que  la  boyarie  est  exemptée 
de  loutes  contributions.  Grégoire  Ghica  et  Jeaji  Sturdza,  nommés  princes 
par  le  sultan  sans  le  concours  des  Russes',  étaient  favorables  auxint*Téts 
de  la  Porle  et  contraires  à  ceux  de  la  Russie;  aussi  ces  deux  princes 
furent-ils  très  mal  vus  par  les  Russes.  Pendant  leurs  règnes,  ils  avaient 
chassé  sans  pitié  les  Grecs  qui  inlriguaiont  en  faveur  des  Russes  ;  ces 
princes,  représentants  du  parti  national  qui  désirait  faire  rentrer  les 
immenses  revenus  des  couvents  aliénés  dans  le  patrimoine  de  la  nalion 
roumaine,  exécutent  avec  rigueur  les  dispositions  des  firmans  concernant 
les  Grecs  ;  ils  chassentles  égoumènes  grecs  des  couvents,  cl  les  remplacent 
par  des  Roumains;  ils  consentent  seulement  a  payer  lOtLtXX)  piastres  par 
an,  pour  chaque  pays,  aux  couvents  grecs  deTOrient*,  Mais  les  pays  rou- 
mains  ne  devaient  jouir  que  peu  de  temps  du  triomphe  remporté  sur  les 
Grecs.  Le  rétablissement  des  rapports  diplomatiques  avec  la  l'orte  eut 
donc,  pour  première  conséquence,  la  protection  des  Grecs,  et  elle  se 
manifesta  tout  d'abord  par  la  restitution  de  leurs  couvents  dans  les  Prin- 
cipautés. Aussitôt  après  la  conclusion  de  la  convention  d'Akermann,  18ât5, 
les  Russes  obtiennent  de  la  Porte  deux  firmans  qui  ordonnent  aux  princes 
de  Valacliie  et  de  Moldavie  lu  restitution  des  monaslères  avec  tout  leur 


t.  Cesit  seulement  à  la  lin  *\e  rOvrrcr  1823  ijne  Id  Porte  se  décida  i  nuliller  fiw  txar  tti 
tiotninâtion  i\vê  nouveaux  ptioces  tic  Moldavie  et  <le  Vrtlaclup, 

2.  if  croîs  devoir  noter  W\  que  le  prince  Jean  Stunlza  eut  le  premier  l'idée  d'élevor  à 
Jassy  une  nouvelle  ralhrdmle  tnélrui»olilaine  ;  il  donmi  a  rrt  eITt't,  eu  iH23,  sur  sa  for- 
lune  personnelle,  ta  sontnie,  énorme  pour  l'époque,  de  80JH)U  piiislre>  2  luillions  de 
frimes).  Les  Iravaujt  ne  furent  athevés  qu'en  1885  et,  par  une  in<;ro>'aldc  iiigriililude» 
»ie  aora  du  prinre  Sturdxa  tic  fut  pas  prononcé  nu  discours  d'îniiuguration. 


«A 


fu^uoo: 


«;4^fiUMi«  Uii*!*^  jKtfli^  iiit*^j;:mijU:  d»:  !'ii'.A»r.  «liiicrtc  s 

(U/v*  iw  i^^uU  (MTUti^t  t§u  f\i^  ^i^fuua  «or  m*b 

éUm^  f^l'itt'  if«ttt^fe  j^iuru  ^  Wue  let  >tfii-iîtç»«  d'osé  a 

l^t«JM«'»  1*;  l'i/Mir  du  Diduujb^  :  j1  }K^ttn«  «rutnicmir  m 

U^M'»,  1^  \4\M^:Uï*;éri  U  llold^ti^  {/aJ^^mt  le  Uilist  < 

Mi«i«  ''H«'fe  Mïf  «;ii(  p'/uf  (/^ujourb  4i»}>«'U»4e«  de  fMtmir  4 

i4;Mi<'tf  «'«'»  ol/ii  lotion  %  t«rf'^»t  leuif/Uc^f  par  le 

KAfiil,  4</»t  U  <|uoti(^  »«rr«  «i^terifiiii'fe  nltérieureiBeiit  ;  fl 

du   |>«y»f    lii   d*;»  li'/hp<^4f>.  «u«:ufi  autre  tribut, 

<|U<'l«|U«f  pfV'ti'st<;  <|ui;  <  *r  M/i(,  Ku  <;«>iibé<|iieDce  de  ces  ( 

ii«i»  l'i  iiâci |;aiil/'D  ytnii*»hi*iH\ii  pkioe  liberté  de 

|>i'tMliii:lioiâ»  *Ui  U*Mt  M;J  «?l  «b-  l<;ut  iudu&trie*  »~  Enfin,  —  et  ce  point  < 

l«i  l'urb'f  <k'»iruiil  «ii»t»ijf  <ri-  <i<?  t^uteb  fa';oiis  1':;  bien-être  futur  des  deux  ] 
|>uul^«,  hvMy^ny;**iiïi  à  <-'iiini'(fi«?rl<;*)  r^glerneuts  administratifs  qui,  dursatroccs* 
\miUm  <b'4  Pi-Jn<;i|»aiii<''H  prir  \**s  ann''«fs  imfiériales,  «  ont  été  fkits  d*apfte  k 
Vii^il  «•«)iiiiii<''  |»/ir  h'h  aHM;ii»l»h''«îS  <l«*s  iioUihlfs  du  pays  ». 

Kilo  *t*iinni^mïl  aiiHHJ,  ••  {lour  assurer  rinviolabilité  du  territoire  middive  tt 
Vttliif|iift  ",  A  iM*  i:oiiHfM'V(fr  aucun  |><iint  fortifié  et  à  ne  tolérer  sueon 
liiHiil  i|uttlroii<|Uti  fb*  HUJfîtH  inuMulmans  sur  la  rive  gauche  du  Daanbe. 


Pur  n«  tniilf*,  joh  Prinri|mut('*s  passaient  complètement  sons  le  prale^ 
tonil  tli*  lu  ItuNHin  fl  nu  gardaient  avec  la  Turquie  d*autres  liens  qneb 
piiliMMiu.t  «riin  trihul  atinucl  et  rinvcstiture  que  devaient  recevoir  lee  bos- 
IHMlurN, 

(lollit  pHrilliMition  ôlait  lo  triomphe  le  plus  éclatant  que  la  Russie  pèt,à 
rttlln  i«|iiM|ui\  iihtonir  on  Orient.  La  politique  hautaine  et  résolue  de  NioQbi 
uvmII  porto  Mo.H  rruilM.  Par  lu  porte  de  la  Moldavie,  de  la  Valachie,  da  h 
Sorhio  i«|  do  lu  (;riVo,  dont  le  rogime  nouveau  était,  sans  nul 
uohonùnomont  vors  rindi'pondanoo  absolue,  Tempire  ottoman, 
iMuil  tb'  loulos  parts  ouvert  à  Pingi^ronce  russe.  Au  point  de 
\\\\\u\  loM  PnnoipnulÔM  ont  fait  un  f^^rand  pas.  Leurs  droits  et 
vih^p'M  résultant  des  eapilulations  eoneluos  par  leurs  anciens 
la  Sublime  Porte  sont  proelamês  dans  un  acte  iatemational\ 
nou\h«  est  iveonnue.  Au  lieu  de  souverains  temporaires,  o 
le  «lioit  \re)iiv  des  priuees  à  vie.  cVest  un  acheminement 
\l;ou\'  \\Muplète,  A  laquelle  elles  auront  le  droit  de  prétendre  le 
elles   .o»N»ut  devenues  un  élément  d'onlro  dans  T^ 
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paient,  il  est  vrai,  ces  avantages  d'une  restriction  à  leur  autonomie,  A  la 
suzeraineté  turque  est  venu  st^  superposer  le  protectorat  russe,  c*eât-à- 
dire  qu'au  lieu  d'un  maître  il  y  en  avait  deux,  Tun  simplement  ^^rineheux. 
la  l*orle,  ei  Fautre  de  plus  eu  plus  insolent,  la  llussie.  Les  princes  indi- 
ghnes  avaient  été  disgraciés;  le  prince  Jean  SturJ/a,  odieux  aux  Russes, 
fut  arrij-té  dès  le  début  de  la  guerre  et  envoyé  sous  escorte  en  Bessarabie; 
Grégoire  Ghica  eut  encore  le  temps  de  se  sauver  en  Transylvanie,  Les 
Russes  occupèrent  les  principautés  de  1829  à  18;]i.  Pendant  tout  ce  temps, 
les  Russes  travaillèrent  h  la  réorg^anisation  des  pays  roumains  par  Tin- 
troduclion  dune  constiiutiori  tout  a  fait  nouvelle,  qui  prit  le  uoni  de  Règle- 
ment Organique.  Nous  verrons  commenL  par  cette  conslitutioo,  la  Russie 
chercha  à  obtenir  une  influence  directe  et  toute-puissante  sur  la  marche 
des  aiïaircsdans  les  principautés,  et  a  remplacer  ainsi  la  protection  que  la 
Porte  Ottomane  avait  exercée  jusqu'alors.  On  peut  croire  qu'à  ce  moment 
la  Russie  avait  modifié  ses  plans.  Ayant  reporté  sa  frontière  au  Prulh  par 
la  reprise  de  la  Bessarabie,  se  trouvant  en  contact,  par  la  Dobrogea,  avec 
TEmpire  Ottoman,  elle  n'avait  plus  besoin  de  s*annexer  la  Moldavie  et  la 
Valachie',  et  son  unique  désir  devait  être  d'y  créer  un  État  sous  sa  dépen- 
dance, qui  garantirait  sa  frontière  de  i*ouest;  en  effet,  la  conquête  des 
Principautés  était  d^autanl  moins  nécessaire  à  la  Russie  (prelle  y  domine 
maintenant,  sans  »^lre  obligée  d'y  entretejiir  drs  troupes.  Le  Règlement 
Organique,  dont  la  Russie  dote  les  deux  pays  roumains,  y  établit  sa  pré- 
poudérance  d'une  farun  presque  absolue.  Avant  d'entreprendre  Télude  de 
cet  instrument  de  la  dumiiiation  russe  dans  les  Principautés,  jetons  un 
coup  d'œrl  rétrospectif  sur  les  progrès  qu'elle  y  avait  faits. 

Au  moyen  Age,  la  Pologne  représente  Pélément  slave  hostile  aux  deux 
Principautés  danubiennes  :  ses  continuels  déjuélés  avec  les  voévodes 
moldaves  nous  éclairent  sunisamment  sur  Tantagonisme  politique  de  ces 
pays.  Avec  le  testament  de  Pierre  le  Grand,  c'est  la  Russie  qui  prend  ce 


ï.  Jl"  iTois  tntûreiisant  Uc  faire  kï  le  rapprnÉ'hoiiipnt  suivant  :  Le  prince  de  PoU;tîFiac 
rlontravèTiemenl  au  pouvtiir  avait  t'ié  soulmité  par  MeUernicli  et  [jar  W^Uin^t  un /était 

f>rcmier  ininislre  du  tJiarU'*  X  depuis  It^  8  août  1H2a,  umis  sa  politique  cxléncure  était 
oin  tir  satisfairr  ou  de  ra^^u^♦'^  les  iI'mix  hommes  d'Htat.  Ce  i^ersouniigr..  dont  h'  uoia 
seul  td.iil  une  |irov<MMttM*i  putir  les  Jibrraux  el  les  .irnis  de  la  Charte*  espémit  faire 
ai'ccpter  h  lu  Prince,  i^t'>\\'c.  k  de  piiiissantt'S  et  gkuieusos  divcrsiutis  au  dt  hors,  le  retriine 
de  CMm|iresairin  et  «le  rtMclinn  iutcrit!ure  depuis  lon^lenips  appelé  pjip  *?e»4  amis.  Uallié 
4  Vïdùè  d'un*?  étroite  union  entre  la  fiussie  et  la  Fntuee,  il  avviit  mit  adopter  par  ses 
caUèjrues  et  par  son  pouvernin*  ÛH  h'  mois  de  seplrnibrc  182!»,  un  plan  ^rA«u^  auquel 
nimrîes  X  el  Ni«*«dMs>  prolltiinl  de  la  iTise  orientale,  cuss<Mit  rcfnit  a  peu  prés  Inute  la 
CAP  le  de  ÎEurripe:  Les  Turcs  devaimt  Mre  expulsé»  de  la  péniiisiilt*  des  Jîalkans.  La 
Uuss»*? 
Bosnie 
Irttilîmi 
Bas  sei 
Les  pai 
<?l  r.  ■ 
b. 
enl 


ait  In  MolttaiK*  et  Ai  Vatftrftie,  L'Aulri*  lie  prendrait  la  ScrbiCt  la 
lae  el  la  Dalrnatie  turque.  Tout  le  reste  de  la  p^^ninsate,  avec  r.ons- 
<•  ut  le^  ihn,  funncntit  un  Etat  nouveau,  «(ue  le  souverrtin  des  Pays- 
gouverner  Eu  fevnnihe,  le  royaume  des  Pays  lias  cessernit  d'exUter 
its  seraient  attribués  a  la  Prusse^  «luî  obtiendrait  en  outre  la  Saxe 
t  ce  qu'elle  pu^st-dait  sur  la  rive  gauche  du  libif  !  u  .i  :  .,-,  ^y^^»  ^^ 
serait  le   bd  de  la  FiMurf,  qui   reprendrait  Ie^  *  à  elle 

trriiti>  du  20  novembre  iSl'i,  La  Prusse  rliènfinc  lu  roi  de 

Sftxe.  Lïi  Bavière,  gr\ni*  i\  une  certaine  augni  eu  talion  de  territoire,  <  ««iitjeraU  de  former 
deii!t  tr<>nfon«  <?^*^arA<i  On  «offrirait  à  rAn'^letcrre  les  coloiiie»  hollandai^^es.  Enlln  les 
Eliî    ■  ■    lient  ind«?pêndants.  Ce  projet  graiiiMose  et  chiïiiérifjiïcn*etaït 

1>ut  de   Nicolas 


de  Nicolas  qu'apri's  la  paît   d'Attdrinopie,  Cf.  Uebidour, 


m 
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force  armée  de  L096  soldats  en  Moldavie,  et  de  4*587  liommes  en  Valaeliie- 
Les  rérormes  introduiles  par  railmioistration  russe,  établies  d'abord  cl ^ une 
manière  provisoire  pour  écarter  les  maux  du  moment,  furenl  rc unités 
plus  lard  en  iin  corps  de  lois  réglant  la  consti talion  nouvelle  politique  et 
administrative  des  principautés*  Ces  corps  de  lois  rédigés  séparément 
pour  chaque  principauté,  mais  présentant  une  grande  analogie,  parlent 
le  nom  de  Rt'gfemeni  Organique. 

Ce  règlement  ne  fut  pas  en  entier  Tteuvre  de  KisselefF*    Avant  son  arri- 
vée dans  les  Principautés,  les  Russes  avaient  déjà  prisen mains  l'adminis- 
tration du  pays  et  institué  une  commission  à  Jassy  elune  à  Bucarest,  com- 
posées de  boyards,  pour  élaborer  les  li>is  nouvelles.  Ces  commissions  s'ocea- 
pèrent  tout  d*abord  de  l'organisation  politique  des  prîneipaulés  et  celte 
partie  du  travail  ne  fut  pas  modiliée.  Kisseleff  institua  une  nouvelle  Com- 
mission pour  la  continuation  du  travail  de  réorganisation  des  principau- 
tés ;  cette  Commission  se  composait  de  quatre  boyards  pour  la  Valaehîe, 
et  de  quatre  autres  pour  la  Moldavie.    Comme  secrétaires- rédacteurs, 
furent  nommés  :  pour  la  Valachie.  Barbou  Stirbey  (le  futur  prince  de  ce 
pays),   et    pour  la  Moldavie,   Georges  Asâky  et  Mîcliel  Sturdza,    pltis 
tard   prince  de   Moldavie.    Le    règlement,   terminé  en    avril    18IiO,    est 
envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  où  une  commission  composée  de  trois  boyards 
qui  y  avaient  été  députés,  et  de  deux  fonctionnaires  russes,  sous  ta  prési- 
dence du  conseiller  d'Etat  DascbkofT,  le  soumet  à  un  examen  approfondi. 
11  est  ensuite  renvoyé  dans  les  Principautés,  pour  être  discuté  et  voté  par 
les  deux  assemblées  réunies  a  cet  effet,  à  Jassy  et  à  Bucarest.   Après 
avoir  été  modifié  aussi  par  ces  assemblées,  sur  des  points  peu  importants 
il  est  vrai,  et  confirmé  par  la  Porte,  il  est  introduit  comme  loi  dans  les 
Principautés,  en  juillet  1831  en  Valachie,  et  le  1*^''  janvier  iSIii  en  Mol- 
davie. Voici  maintenant  en  résumé,  d'après  Xénopol,  les  points  princi- 
paux du  i^/'^^^wie^ïf  Orû^H^/gf^e;  .  ^ 

«  Dans  sa  partie  administrative,  dit  rctiiinenlliistoricn,  le  Hèglement Organique 
ne  fait  que  reproduire,  développer  et  continuer  les  réformes  introduites  par 
KisseleIT  dans  l'administration  des  pays  roumains.  11  organise  d'une  manière  plus 
détaillée  le  service  des  quarantaines,  des  greniers  de  rrserve,  de  la  police  et 
de  la  force  armée  ;  il  contient  ensuite  des  dispositions  sur  l'administration  des 
villes,  l'amélioration  de  leurs  voies,  leur  pavage  et  leur  éclairage  ;  il  prend 
aussi  des  mesures  pour  combaUre  les  incendies.  Des  moyens  sont  prévus  pour 
la  conslruclion  des  chaussées.  Le  règlement  introduit,  pour  la  première  fois, 
dans  les  pays  roumains,  une  comptaldlité  régulière,  formule  des  dispositions 
précises  pour  l'obtention  des  pensions,  dont  la  distribution  n'est  plus  laissée  à 
l'arbitraire  du  prince.  11  organise  le  service .  des  institutions  publiques,  et 
notamment  celui  de  l'hôpital  .^aint-Spiridon  de  Jassy,  de  la  caisse  des  aumônes, 
de  la  distribution  des  eaux  et  de  l'instruction  publique,  et  les  place  sous  la 
surveillance  d'éphores  spéciaux.  11  prend  des  mesures  ])our  linslilulion  d'un 
corps  sanitaire,  qui  surveillera  l'état  de  la  santé  et  de  l'hygiène  publi(]ues  ; 
établit  des  règlements  pour  b's  pharmacies,  les  sages-femmes,  les  enfants 
trouvés  ;  se  préoccupe  de  l'embellissement  <les  villes,  en  ]>rescrivant  des  rèi^les 
[•OUI"  la  construction  des  bâtiments  ;  réforme  le  régime  pénitentiaire  ;  institue 
les  registres  de  l'état  civil,  dont  il  confie  la  tenue  aux  églises  ;  enfin  il  établit 
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une  ni^uvelle  or^aoîSmioti  Juiliriaire,  en  înlruihiisant  lo  priiiriiie  de  J  inamovî- 
tililé  îles  magistrats,  qui  devait  îiliv  appli'fiii*  au  fur  et  à  mesure,  et  <mi  civnnt 
qiialrf^  sortes  A*'  tiiburhiux,  cpux  t!e  villaires  pour  les  petites  alTaires  entre 
•  paysans,  les  tiibiinaux  de  (irernière  instance^  les  fliVîius  appellîjfirH  et  le  divan 
princier,  qui  jugeait  les  pracesen  troisième  et  dernière  iustanoe.  I.e  Ilèglemenl 
Organique  introduit,  pour  la  première  fuis^  dans  les  pays  roumains,  le  principe 
de  la  chose  jugée,  pour  mettre  enllo  un  terme  aux  d*'*bats  Judiciaires  ;  il  insti- 
tue aussi  les  registres  hvpotliécaires,  ainsi  que  eeux  pour  la  Iranseriplion  des 
contrats  matrimoniaux  et  des  actes  de  vente  <îes  propriétés  inimobilières. 
Kisseiell'  fîjît,  en  outre,  Iraduire  en  roumain  le  (Jode  grec  de  Callimaky,  qui 
n'avait  presque  pas  été  appliqué  en  Moldavie,  h  cause  tle  la  laiigtie  étrangère 
dans  laquelle  il  était  rédigé.  Le  Hèglernent  Organique  cojiiiantrêlection  ilu  prince 
à  une  assemblée  composée  de  boyards,  dans  laquelle  la  Kussie  pouvait  foujours 
faire  prédominer  sa  volonté  ;  d*autre  part^  le  traité  dMndriiio]de  donnant  a  la 
même  puissance  un  rôle  prépondérant  dans  la  destitution  des  princes  pour 
cause  de  délits^  enilo,  le  droit  de  plainte  à  la  cour  proteclricei  conféré  h  l*As- 
semblée,  pouvant  toujours  procurer  à  la  Hussie  le  prétexte  de  la  destitution, 
on  comprend  facilement  comment,  par  de  pareilles  mesures  savamment  combi- 
nées, le  sort  entier  des  pays  roumains  était  mis  à  la  dispnsilion  de  la  llussie. 
Examinons  maintenant  les  rél'ormes  introduites  par  le  Règlement  firganiqut! 
dans  la  situation  asse7.  avantageuse  du  [laysan  \  telle  qu'elle  était  réglée  dans  le 
cbrysobull"^  de  Tannée  IHO'n 

<♦  Le  Règlement,  au  Heu  d  adopter  le  système  clair  et  précis  du  cbrysobulle  de 
Mourouzy,  c'est-à-dire  de  déterminer  la  quantité  de  travail  que  le  pay-^an  est 
obligé  de  fournir  h  son  maître,  en  suit  un  autre,  hybride,  revenant  i\  la  fixation 
iiu  nombre  de  jours,  qu'il  dit  devoir  être  de  12,  mais  obligeant  le  )mysan  h  des 
quantités  de  travail  at^solument  impossibles  à  effectuer  en  une  jouinée.  Ces 
douze  journées  de  travail  réglementaires,  y  compris  les  corvées,  se  transbument 
en  cinquante-trois  joui  nées  elTectives,  de  sorte  que  la  quanlité  de  travail  exigé 
du  paysan  par  le  Héglemeut  ttrganiquc  est  plus  considérable  que  ne  l'était 
celle  prévue  [>ar  le  Cbrysobulle  de  ISOIi,  Mais  qutdie  était  retendue  de  terrai  il 
que  le  propriétaire  était  obligé,  de  par  le  r^églemenl,  de  mettre  à  la  disposition 
du  paysan?  Le  maître  n'était  plus  tentt  de  donner  aux  paysans  de  la  première 
catégorie  que  5  ftilches  et  demie  ou  6  beclares  ;  à  ceux  de  la  seconde,  3  ei 
demie  ou  4  hectares,  et  à  ceux  de  la  troisième,  quelque  chose  de  plus  que 
2  falcbes  ou  3  hectares. 

"  Ce  fut  un  coup  terrible  porté  au  paysan  roumain,  couf»  qui  frotivatt  son 
explication  dans  llntéret  des  boyards.  Le  traité  d'AndiinopIe,  ayant  ouvert  la 
mer  Nuire  aux  navires  marcbands  de  tous  les  pays,  les  céréales  des  Principautés 
commencèrent  bientôt  û  être  recherchées.  Les  prix  que  b's  Anglais  et  les  Fran- 
çais en  ofTiaient  étaient   jusqu  alors  inconnus   dans   les   pays   du    f>anul>e  ; 

L  Que  les  paysans  eussent  de  grandes  étendues  de  terre  &  leur  disposition  avant  In 
tiéglemenl  Orgnnique,  cela  res-^ort  des  uffirmritions  faites  par  les  paysans  dnns  le  bivttn 
ad  hoc  de  1S51  :  <«  qu*av»int  le  RéglciiiiMit  O^anique,  le  villugeèiB  pos^eddit  10,  Î5 
et  20  fnlclies  do  terre,  qu'il  élevait  des  bestiniix  et  couvrait  ses  Ite-^oin^;  avec  le 
Ite^deriient,  le  travail  a  été  augmentrf^,  tou'iis  rme  les  terres  ont  été  dioiiouées  ».  Voir 
Uutvtiuul  detftfateritur  divunuttii  ad  hoc  at  Moidovei,  1858.  Jassi,  n*  2,  séanre  du  i8  dé- 
cembre \Kn  ; —  V'icentz  Bathyriny.  fieist;  durrh  ehien  ThfU  Ungamn,  SiehenhUiffens, 
iltr  Mohhnt  und  Bukovinn  im  Jttfire  IHOr»,  ?cî^i.  1811,  p.  105  :  a  Drrinoldawi^ehe  lîauèr 
isl  vun  scincui  llern  mit  Grundif(ii€kt'n  rtirhlnh  (iusgi'>tattct,  und  entrichtet  ihm  drifûr 
nur  dcn  Zehnten  ries  Erlragnisses^  und  12  Prubutage  *>.  —  Cité  pnr  Xénopol  /»  propos  de 
son  examen  du  ItéglèiiH^nt  Organique,  dann  rédilioii  franeaise  de  VHhfutre  dt'f  Hou- 
malnB^  11,  p,  41H. 
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rogrîciiUuiR  ne  ïard:i  [>n^  h  s<*  rUH-^lopper,  i?t  Itt  t^rre,  ijui  jijsqu'îiîors  iravait  ( 
eu  prft^f|ue  aîicnn^*  vah?nr,  camnif^nra  ù  t*n  acqu<^iir  de  plus  en  plus.  Oti  com-  j 
pretiil  tJonc  côniraeiit  il  se  fil  que,  tfuiie  pari,  le  rè^leiiient  élaboré  par  les 
boyards  augmenta  lîHjuatitil^"^  di*  Inivail  Jcrnaudée  el,  dp  Tautre,  réJursM  d'un? 
fi-n^'on  Ft  roQsidérable  lu  |iorli«n  de  lerraîn  que  le  proprit^taire  tHait  obligé  à*} 
donner  ati  paysan^  en  *5cbfiniîP  du  travail  de  ses  hms.  Le  Lf?rrain  du  pay^ati 
iUaiil  réduit,  i)  dut  ivduire  piopoitionui^llemi^nl  le  norabn^di;  se^  bestiaux,  ce 
qui  Unît  par  le  ruiniT.  îl  tie  pouvait,  i  u  eitet,  vu  son  manque  de  CDniiais.sonce?^ 
agricoles,  n^mpUicor  la  culture  exlensive  f't  l'élevii^e  des  bestifiux  par  une 
exploitation  intensive  et  rationriellf*  de  lu  terre.  Le  Hèglenieul  Urg^iinijue  rrait 
donc,  malgré  ses  bienraits  administratifs,  plutôt  un  instrument  de  ladominaCioil 
russe  qu'une'  catîstitutioii  des  pap  roumains,  » 

l'outos  les  questions  touchées  par  le  Règlement  Organique  sont  trai- 
tées en  détail,   et  prouvent  qu*un  esprit  pratique  et   une   connaissance 
approtondie  de  1  art  de  légiférer  avaient  présidé  à  sa  confection.    Si    dans 
la  plupart  de  ses  disposilions  de  détail,  le  Heglement  Orgaiitque  consti- 
tuaitun  progrt'S  sensible,  comparativement  a  Tétat  chaotique  qu'il  venait 
remplacer,  il  était  pourtant  loin  de  répondre  aux  exigences  d'une  législa- 
tion, qui  aurait  tenu  compte  des  principes  du  giècle  dans  lequel  elle  se 
produisait.  On  ne  saurait  donc  dire  que  le  Règlement  Orgîinique  fût  uiîd 
œuvre  parfaite,  U  avait  ses  défauts  comme  toutes  les  constitutions  créées 
d'un  seul  coup  et  qui  ne  sont  ni   l'œuvre  du  temps  ni  Tex pression    de 
l\*sprii  d'une  nation.  Il  consacrait  des  principes  qui  ne  pouvaient  se  con- 
cilier avec  les  attributions  d'une  adminisïration  intérieure  indépendante. 
Ji  n*ouvritpas  asse-^  largement  la  porte  à  des  réformes  justement  rëcla- 
mées,  mais  il  donnait  des  règles  fixes  à  radminîstration:  il  déiîni^saît  \m 
rapports  des  dîiïérents  corps  d'Etal  ;   en  un  mot,  îl  permettait  de  faire  le 
bien,  Saint-Marc  Girardin  a  dît  que  le  Hrijfemml  Or^/anique  n"a  jamak 
(ft^  qnun  jmpier  e(  n*e&'i  gtti-re  phts  fin  un  soupêmr.  Ces  paroles  sont  plus 
vraies  aujourd'hui  qu'a  l'époque  où  elles  ont   été   écrites. 


4''  Rî'f/nes  (V  Alexamfre  Ohica  183  4- 18  42  et  de  Georges  De  me  Ire 
B/^côrr/  I8i2-1848)  t'n  Valachie.—  Insurrec/wn  de  \H\H.  —  Le  Règle- 
ment Organique  approuvé  et  sanctionné,  il  ne  restait  plus  qu'à  réunir 
rAssenii)lée  générale  extraordinaire,  alin  d'élire  les  princes  roumains  à 
vie.  Le  8  juillet  1833,  la  Porte  avait  signé  avec  la  Tlirtiuie  le  traité 
d'Unkiar  Skélessi,  qui,  suivant  le  mot  de  Xesselrode,  u  réduisait  la 
monarcliie  ottomane  à  ne  plus  exister  que  sous  le  protectorat  de  la 
Russie  «.  Le  contre-coup  du  traité  d'Unkiar  Skélessi  fut  la  convention 
de  Saint-Pétersbourg  du  29  janvier  183i.  (letle  convention  apportait, 
pour  les  Principautés,  une  grave  modilication  au  traité  d'Andrinople. 
Metternieli  avait  adroitement  manœuvré  pour  prévenir  l'éclat  que  le  traité 
d'Unkiar  Skélessi  semblait  devoir  provoquer  entre  la  Russie  et  les 
grandes  puissances  occidentales.  Le  chancelier  d'Autriche  amena  habile- 
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TTïcnt  l(f  Isar  à  conrînrc  avec  la  Porto  cello  convention  de  Saint *lVlers- 
hijiirg  y:n\Qe  à  laqueUe  les  Prinoipaulrs  danubiennes,  occupées  depuis 
1828,  allaient  enfin  être  évacuées  par  les  troupes  russes.  I-a  Convention 
de  Saint-Pélersïiourg  remûllait  à  la  Porte  une  partie  des  contributions  de 
guerre  qu'elle  devait  encore,  tranchait  en  faveur  de  la  Bussie  la  question 
des  Tninlières  d'Asie  et  armon(;ait  prMir  nn  terme  peu  éloigné,  révacuation 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valacliie,  le  sultan  devant  nommer  incessamment 
les  hospodars  do  ces  provinces  et  la  Russie  devant  pour  huit  années 
encore  tenir  garnison  à  Silistrie.  Les  hospodars  furent  en  eiïel  installés 
nu  mois  de  septembre  suivant  et  peu  après  les  troupes  du  tsar  quit- 
tèrent les  Principantés.  La  Turquie  reconnaît  formeUrmenl,  par  la  Con- 
vention du  !i9  janvier  1H34,  le  Règlement  Organique  et  admet  (iiie,  pour 
celte  fois  seulement»  les  hospodars  de  Valachie  et  de  Moldavie  seront, 
non  pas  élus  à  vie,  mais  nommés  pour  sept  ans  par  la  Porte,  de  con- 
cert avec  la  Russie.  Celle-ci  s*ûbligc  à  retirer  ses  troupes  deux  mois  après 
la  nomination  des  hospodars.  Le  tribut  à  payer  par  les  Principautés  est 
fixé  â  3JXK>.(HX)  de  piastres.  Rnfîn  la  Porte  recorinajl  à  la  Russie  le  droit 
déparier  en  faveur  des  Princi(»autés,  suivant  h*s  circonstances  dans  les- 
quelles celles-ci  pourraient  se  trouver  et  promet  d'avoir  égard  à  ses 
représentations.  Deux  mois  après  rechange  des  ratitications  de  celle 
convention,  la  Porte  publiait  un  firman  accompagné  d*un  luillischérif 
qui  renouvelait  simplement  les  déclarations  du  traité  de  Saint-Péters- 
bourg et  des  traiti^s  antérieurs,  en  ce  qui  concernait  les  Principautés, 
et  consacrait  formellement  leur  autonomie  et  rindépendance  de 
leur  administration  intérieure.  Le  comte  Kisseleiï  quitta  BiicaresL  au 
mois  d'avril  183L  et,  quelques  jours  après,  la  Porte,  d'accord  avec 
la  Russie,  nommait  Alexandre  Ghica  '  hospodar  de  Valachie,  et  Michel 
Sturdza  hospodar  de  Moldavie.  Les  deux  princes  se  rendirent  â 
Constantinople  pour  recevoir  Tinvestilure.  C'est  tout  ce  qu'ils  devaient  à 
la  Porte.  Leurs  oldigations  envers  la  Russie  étaient  plus  sérieuses  et  le 
gouvernement  impérial  avait  pris  des  mesures  pour  qu'elles  fussent  stric- 
tement observées.  <*  Les  princes  nouvellemeul  élus,  dit  Xén4>pol,  autant 
Alexandre  Ghica  ;i83i-lHi:â  et  Georges  Ribesco  itHii-lBiK  en  Vala- 
chie, que  Michel  Sturdza  ;i8a4-1849;i,  en  Moldavie,  régnèrent  sur  les 
Principautés  en  vertu  du  Règlement  Organitpie.  Ils  furent  appelés  à  appli- 
quer cette  constitution  et  à  en  supporter  les  conséquences.  Les  mesures 
administratives  de  KisselelT  étant  développées  et  approfondies  par  eux,  il 
en  résulta  un  progrès  sensible  dans  toutes  les  branches  actives  des  pays, 
d'autant  plu^  que  la  richesse  nationale  augmentait  considérablement  par 
suite  des  relations  commerciales  établies  avec  les  pays  occidentaux.  H 
était  naturel  que  le  développement  des  forces  vitales  du  peuple  roumain 

1.  Sur  te^  règiie*d'AI*?.\aiiih*c  Tihii/i  et  âc  Otùv^e'^  îîil>esrn,  voir  :  Ariex  t*i  Docume  th 
de  U.  A.  Slurdza,  v«>l.  l.  tl  <'t  lU;  —  Documenh  Iturm  tziki/,  vol.  X,  et  SuppItMiieot^ 
voi.lV,  V,  Vt        '     '  <:hit^fi.  .SVr:-         r'    •  r,  Atftaïuin-X  -^^  "•    (■'  '! -M>».vol.ll; 

—  .inaicte  /  /-^  a/r  ti^  -'H4  ;  —  iît^gne  ufortce  rt 
documents,  \  j.fir  le  prin  ^  liitiesco,  non  ■  hit,  l*arb. 
tSîLI,  2  Aul.  ;  —  lit  Ift  situafinn  d¥.  la   \  aluchie  tous  AUjt-anàr^   GhwUt  ttiu^oUei,  !8I2; 

—  cf.  Xénopol,  op,  ijlfr,  It;  —  cl  Dame.  o;».  cU. 
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eTitraîni\t  aussi  un  mouvement  des  esprits,  qui,  puisant  ses  principes  de 
progrès  dans  les  iJ'}es  fécondes  des  tkTÎvains  antérieurs,  voulait  conduire 
le  peuple  vers  rariirmaliou  de  la  vie  nationale,  la  dignité  et  la  liberté. 
Ici  pourtant,  il  se  heurtait  aux  Husses,  qui  voulaient,  ait  contraire,  main- 
tenir les  Roumains  sous  une  tutelle  constante.  Il  en  résulta  des  conflits 
et  des  froissements,  qui  éclatèrent  à  pln^^ieurs  reprises  pendant  les  règnes 
mêmes  des  princes  précédemment  nommés.  >»  — Quoique  Gliiea  <?iU  été 
nommé  sur  recommandation  spéciale  de  la  Russie,  celle- ci  n'en  prit  pas 
moins  ses  précautions  vis-à-vis  de  lui*  en  faisant  nommer  inspecteur- 
général  des  quarantaines,  le  Grec  Mavnm,  et  agent  de  la  Valacliic  à 
Constant inople  un  autre  Grec,  Arisiarclii.  î.a  Russie  avait  en  outre  laissé 
auprès  de  Glnca,  en  qualité  d  officiers  supérieurs  de  la  milice,  deux 
Russes,  les  colonels  Garbaschi  et  Banoiï,  et  deux  Valaqnes  qui  avaient 
servi  dans  ses  arnïées,  les  colonels  Odobesco  et  Salomon  et  au-dessus 
de  tous,  comme  tuteur  du  prince,  sans  lequel  il  ne  pouvait  Faire  un  seul 
pas,  son  consul  de  Rucaresl,  le  baron  de  Rnekmaïuu  Mais  si  Rueknuuin 
parvenait  à  imposer  au  prince  ses  ministres,  il  va  sans  dire  que  la  nomi- 
nation de  lotis  les  fi>nctronnaircs  était  à  sa  disposition.  U  sut  en  proliter, 
pour  susciter  à  Gliiea  une  foule  d'ennemis,  notamment  cetix  qui  étaient 
évincés,  et,  pour  acquérir  à  lu  Russie  [dus de  partisans,  ceux  qui  devaient 
leur  carrière  au  consul. 

Le  pravernemcnt  d'Alexandre  Gliica  rie  donna  pas  à  la  Valacliie  la 
tranquillité  qu  on  était  en  droit  d'attendre  des  nouvelles  institutions. 
Malgré  les  qualités  personnelles  du  prince,  qui  avait  su  gagner  les  sym- 
pathies de  KisseleIT,  Feeuvrede  réorganisation  que  celui-ci  avait  etitreprise 
se  trouva  bientôt  enrayée»  Le  désordre  se  remit  dans  les  (înances,  l'arbi- 
traire reparut  dans  les  actes  de  Tadministration.  L'assemblée  comptait 
dans  sou  sein  quelques  luiyards  éclairées  et  patriotes,  comme  Emmanuel 
Baîiano.  Jean  Rossetti,  (irégoire  Canlacu/ène,  et  surtout  Jean  Canifiinéano; 
ils  formèrent  autour  de  ce  dernier  un  noyau  d'opposition  qui  gagna  peu  à 
peu  la  majorité  de  la  Chambre.  I /opposition  commença  par  critiquer  la 
conduite  par  trop  scrvile  du  gouvernement  vis-à-vis  de  la  Russie,  et  tous 
les  mécontents  se  gr<iuf»érent  autour  tîe  Jean  Campinéaiio,  qui  se  fit  le 
promoteur  de  celte  idée  que  les  pays  roumains  ne  potirraîent  se  relever 
*]ye  le  jour  où  le  protectorat  de  la  Hussie  aurait  cesst?  d'exisler  et  où  les 
deux  Prim?ipautés  seraient  replacées  sous  la  seule  suî«eraineté  delà  Forte. 
L'Assemblée  ayant  été  renouvelée  en  1837,  lopposition  entière  fut  réélue^ 
mats  le  f  i>nsul  de  Russie  n'en  demanda  pas  moins  au  prin*^e  Gluca  do 
faire  voter  par  l'Assemblée  un  ariich  athiiiionnel  '  au  Règlement  Orga- 
nique portant  que  «  nul  changement  ne  pourrait  être  apporté  au  règlement 
sansTassentiment  des  deux  cours  ".  11  en  résulta  un  orageux  déliai  au  seîn 
de  TAssemblée,  fpii  s'insurgea   contre  cette  violence^  car  la  Russie,  par 


t.  Sur  relte  t|ue^tioii  de  larticlo  addilionnel.  consulter:  ¥ù\\%  Colson,  p.  i9B;  et  J««- 
h'h  ptiiftimettUire  aie  Homitmei,  l,  p.  €>:;  ;  —  ïtelinde,  EchiUbriul  inire  antiteze,  p.  IM»  ; 
—  les  I*ti}ti  htauiéH  (tantjfHeuncs  dnns  tu  Uenn*  itu/t'ftrnffttnfe^  VI 11.  i843,  \k  542;  — 
Nci^'ebauer,  iif  Uonauftintenihiimeft  1,  p.  G;  —  Vaillant,  11,  p.  207;  —  G.  Ctialiiai 
(Jean  Gtiica),  Dernière  oavpaiwn  des  principe itUs  danubiennes^  Paris,  p.  41. 
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cet arlicle  adilïtïonnel,  revenait  sur  8es  vues  anlfrivurcs  et  voulait  çrïip<^- 
eher  que  la  moindre  loi  fût  volée  et  la  moindre  disposition  prise  bans  sou 
aiilorisation  ;  c'était  fa  tyrannie  ouverlemenl  déclarée,  l/opposi lion  éner- 
gique de  i'Assemldée  à  eetle  atteinte  pnrli'c,  par  la  puissance  prolectrice 
elle-même,  an  droil  «l'autonomie 
dont  les  pays  roumains  avaient 
joui,  atix  plus  mauvais  momenls 
de  la  dumination  turque^  doit 
L'tre  retenue  comme  mw  eii'cons- 
tance  mémorable;  1  iionueur  de 
la  lutte  revient  à  Jean  Campi- 
néano.  Le  prince  lui*mêmo  et 
ses  ministres,  qui  n*osaient  s*op- 
poser  ouvertement  aux  Russes, 
étaient  indiirnésde  leurs  [irocédcs 
et  encourageaient  secrètement  la 
résistance  de  FAssemldcL^  qu'ils 
feignaient  de  combattre  :  en  réa- 
lité donc,  c'était  le  consul  russe 
qui  administrait  la  Valacbie;  or, 
cette  réalilé  fut  ri)ritriue  do  Tin- 
6urrectk)n  de  18 îH.  La  t|ueslion 
de  rarticle  additionnel  avait  ou- 
vert les  yeux  à  la  Hussie  sur  les 
dangers  auxquels  elle  s'exposait, 
en  laissant  un  Imp  libre  essor  au 
dévebippement  de  la  vie  ualionale 
des  Koumains.  IvisselefT avait  été 
assez  libéral  sous  ce  rapport.  Il 
avait  fait  traduire  en  roumain  de 
code  de  Calliniaky,  avait  permis 
Tapparition   de    deux    journaux 

roumains»  les  premières  feuilles  périodiques  imprimées  en  cette 
langue.  Ces  mesures  avaient  naturel lenienl  favorisé  le  développement 
de  Tesprit  pybïie  dans  le  sens  nattorî^iL  Le  baron  de  lluckmann 
s*en  aperçut  bienUVt;  il  découvrit  dans  lé  sjmpUjme  la  cause  qui 
Tavait  produit.  Aussi  fit-il,  depuis  lors,  tous  ses  enforts  pour  entraver 
le  développement  cultural  de  l*esprit  roumain.  Pour  y  arriver,  il 
devait  se  servir  du  primée.  Le  prince  Gbiea,  qui  avait  secrèlemenl 
encouragé  la  r«"sislaïice  des  députés,  ne  sut  pas  les  défendre  contre 
le  baron  de  Huckniann,  qui  exigeait  que  rAssemblée  fiH  dissoute.  11 
demanda  unfirman  de  dissolution  à  la  Porte,  qui  s'empressa  de  Taccarder. 
La  nouvelle  Assemldée  fut  Timage  de  celle  qui  venait  <l*élre  dissrule, 
mais  animée  de  sentiments  plus  manifeslement  hostiles.  Elle  adressa 
au  priiire  un  mémoire  dans  lequel  elle  exposait  éluquemment  bi  situation 
lamentable  dans  laquelle  se  trouvait  le  pays  et  lui  demandait  d'y  apporter 
un  prompt  remède.  Ce  mémoire  fut  aussitôt  porle  à  la  connaissance  de  la 


Kio,  88,  —  Le  relont^l  .k-fin  Caitiniti^ano 
{(l'iipréî^  un  porinut  «Je  ramillej. 
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Russie  el  de  la  Tur<|iiie,  qui  envoyèrent  des  conmiissaires  extraordinaires 
chargés  de  faire  une  enqyete*,  Alexandre  Ghîca  avait  pourtant  beaucoup 
de  sympathie  pour  le  parti  nationali  qui,  précisément,  désirait  voir 
répandre,  dans  le  pays,  la  plus  *:raude  somme  de  lumières.  Mais  Ghîca 
devait  choisir  entre  son  Irène  et  ses  sympathies.  Il  ne  pouvait  donc  que 
témoigner  de  la  bienveillance  aux  inemlîres  du  parti  national,  sans  oser 
encourager  ouvertement  leurs  eiTorts.  Au  contraire,  il  devait  se  sou- 
mettre aux  exigences  du  baron  de  Ruckmann  et  comlmttre,  de  fait,  toutes 
les  entreprises  du  parti  patriote.  On  comprend  que  ce  dernier  ne  pouvait 
se  contenter  seulement  do  l'afTcclion  platonique  que  le  prince  lui  montrait, 
lorsque  toutes  ses  entreprises  étaient  contrecarrées  par  les  mesures  du 
gouvernement.  Voilà  pourquoi  le  parti  national  prit  en  haine  Ghica.  La 
discussion  ardente,  soulevée  par  la  tentative  de  ravir  frauduleusement  au 
pays  son  autonomie,  et  la  conduite  à  double  face  tie  Gliica  à  cette  occa- 
sion avaient  porté  au  comble  rirritatlon  du  parti  nalionuL  11  était  prêt  à 
s^allier  à  1  opposition  personnelie  et  intéressée  que  le  règne  de  Ghica 
avait  soulevée  d'autre  part,  pour  travailler  à  son  renversement.  Les  grands 
boyards  se  réunin^ntdunc  en  secret  et  envoyèrent  Jean  (ihiea  à  Jassy  pour 
proposer  au ^) rince  Michel  .Slurdza  Je  Télire  prince  de  Valachie  dans  le 
cas  où  Al.  Ghica  viendrait  à  être  déposé,  c'est*à-dire  la  double  cou- 
ronne des  deux  principautés  roumaines.  Le  prince  Sturdza  refusa.  C'était 
la  seconde  fuis  qu'un  Sturdia  refusait  une  couronne;  mais,  si  Elie  Sturdza, 
élu  prince  de  Moldavie  en  liï7i,  avait  opposé  un  refus  aux  boyards,  c*élatt 
par  simple  abnégation  et  désintéressemenL  Le  prince  Miclïel  Sturdza, 
VII  les  temps  et  les  circonstances,  était  coinluit  à  un  refus  autant  par 
perspiciicilé  politique  que  par  esprit  de  prudence  et  de  diplomatie;  il 
n'accepla  donc  pas  de  se  prêter  à  celte  combinaison,  dont  le  seul  résultat 
eût  été  de  lentraîner  dans  la  chute  inévitable  de  Ghica.  Pendant  ce 
temps,  le  prince  Ghica  continuait,  par  sa  conduite  sans  énergie,  à  mécon- 
tenter les  Russes  et  le  parti  national.  Un  complut  bulgaro -serbe,  dans 
lequel  la  Russie  avait  la  main,  allait  éclater  à  Bucarest.  Le  prince  fait 
imm*  diatement  arrêter  toutes  les  personnes  compromises  ou  qu'il  croyait 
compromises  ;  des  mesures  de  rigueur  furent  prises  par  le  prince  contre 
J.  Campînéano,  plusieurs  grands  buvards  considérés  comme  ajant  été 
les  instigateurs,  et  divers  individus  qui  furent  condamnés  comme  auleui-s 
matériels.  Ileliude  et  N.  Balcesco  furent  également  impliqués  dans  celle 
afîaire.  Ces  mesures  avaient  aliéné  au  prince  Ghica  les  esprits  les  plus 
prévenus  en  sa  faveur.  Le  sultan  envoya  à  Ghica  un  sabre  d*honneur.  On 
comprend  combien  cette  reconnaissance  de  la  conduite  de  Ghica.  dans 
TalTaire  du  complot  bulgare,  devait  indisposer  les  Russes  contre  lui.  Ils 
avaient  cependant  protité  de  roccasîon  pour  porter  ce  dernier  coup  aux 
relations  de  Ghica  a%*ec  le  parti  national,  en  faisant  arrêter  Jeaii  Cam- 
pînéano, que  les  Russes  ne  pouvaient  souffrir.  Tout  le  monde  était  donc 
mécontent  de  la  conduite  de  Ghica,  qui  n  avait  qu*un  seul  tort  en  réalité, 
le  manque  d*énergie  suffisante.  Il  fut  donc  facile  a  la  Russie  de  faire  usage 


• 


l.  Voir  Xtnopol,  ttitimrt,  il.  p.  424,  et  Fr.  Damé,  iiUiotrt,  p.  53. 
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û{2  rartîcle  r»7  du  Rt'gîement  Crj^anique,  c'esUà-dire  de  pravofjuer  une 
do I et* n ce  de  rAssemblée  contre  le  gouverriemenl  de  (ihica,  qui,  a  la  suile 
d'une  enquête  commune  faite  par  les  Russes  et  les  Turcs,  fut  déposé  ^  le 
7  octobre  18ii. 

La  Russie  crut  prudent  et  adroit  délaisser,  celte  fois»  la  Valacliie procé- 
der elle-même  à  la  nomination  de  celui  auquel  elle  voulait  eoutier  ses 
destinées.  Or  lous  les  ^^auds  boyards  avaient  le  droit  de  poser  leur  can- 
didature ;  ainsi  le  nombre  des  aspirtinls  au  tn'me  s'éleva  à  37.  Mais  16 
s'étîiut  désistés  d'eux-uitmes,  il  nVn  resta  pins  que  51  ^  qui  furrnt  répartis 
en  4  séries.  Le  vole  pour  cïiaque  candidat  se  iit  séparément.  Le  résultat 
final  donna,  par  131  votes,  une  majorité  considérable  à  Georges  Bibesco, 
originaire  d'une  famille  noble  de  rCJIténîe,  où  elle  apparaît,  pour  la  pre- 
mière fois,  sous  Mirbel  le  Brave.  Gcor«;es  Démùtre  Biiiesco  était  uu  esprit 
supérieur  à  la  lionne  mnyenne  des  Valaipies  de  son  temps.  Très  intelli- 
gent et  1res  instruit,  profondémeîït  honnête  et  droit,  profondément  patriote 
et  épi'is  de  justice,  il  méritait  un  meilleur  sort  que  celui  que  lui  firent  les 
cirronslances.  M  est  éminemment  équitable  de  considérer  son  règ^ne 
comme  un  d<^s  plus  féconds  en  rêsullats  beureux  pour  la  principauté  de 
\  alacbie,  maigre  les  accu:?alions  injustes  et  les  énornnes  calomnies 
débitées  sur  son  compte  par  des  ennemis  au^si  maladroits  que  remplis 
de  mauvaise  foi^.  Docleur  en  droit  de  la  Farullé  de  Paris,  Georges 
Déniétre  Bibeset>  revinl  en  Valachie  vers  l'an  iHi.j.  Après  ruccu[uilion  du 
pays  jiar  les  Busses,  il  fut  nommé,  en  1829.  secrétaire  d'ivtat  au  départe- 
ment de  la  Justice.  11  rédigea,  en  cette  qualité,  plusieurs  projets  de  loi  et 
s\jpposa  avec  succès  a  une  exception  que  la  commission  russn-turque, 
instituée  à  Constantinuple,  voulait  intruduiri-  ilaus  le  lièglemcht  Ôrga- 
nirpie,  en  vertu  de  laquelle  les  étrangers,  qui  ne  respecteraient  pas  Lobli- 
gation  de  la  quarantaine,  seraieîit  jugés  parleurs  consuls.  Il  obtint  que 
tous  les  délinquants  fussL^nt  justiciables  des  tribunaux  du  pays.  Démis- 
stonnairc  après  ravèneuïênl  il'Alêx.  Gbicji,  il  rentra  dans  la  vie  publique 


1.  Abïtandre  Ghica,  nv  le  î"  iti.ii  l?i5.  Hnil  le  frt're  cailft  du  (>rmre  (irù^ioirL'  Ghic«, 
qui  avait  régné  de  1822  a  1M2M.  D<*stilué  oit  1H^^,  U  se  rt^ira  a  Vienne,  ou  û  s'elablît 
jiiSL|y'en  ÎS:f3,  Il  reiilni  aU>rs  t?ii  Valacliie  et  Ail  nouiaié  lieulenaiil  [irincier  caiTtinram) 
en  1Hr.*L  11  uicuinil  a  Tf>rre  dei  Monte,  |"n!*s  de  Xaples,  i^n  1NH2  La  ï*oiie  avouait  plus 
lard  (fueîfe  araii  en  la  inttin  foicée,  dans  la  deslUution  d'Alexandre  tiliiea.  —  Tbou- 
venel  â  Walewsky,  l*  juillet  IS'if»  {Acle  reLiUfe  itt  rettff^îetea  Homauiei,  \l\,  p,  bitl), 

2.  TtJiiles  ce»  a*  ousafionj*  oui  élè  réduites  â  néant  par  le  livre  que  i'on»fu  ra  k  l'hos- 
fiodar  lïiheseo,  son  fib  Georf<es.  l^  prinre  Georgei;  lliliesrw,  né  en  Isîli,  était  le  troîflième 
ids  <ln  prince  GAK  nilir^^rrï,  qui  régna  de  18Ù  à  ItiiS.  Après  avoir  fait  nés  études  h, 
l'aris,  au  ly<  le  Henn  IV,  il  entra  â  récole  Saint-Cyr,  pui^s  â  IVtole  d'état  niaior;  il 
nt'it  |»ari  rùruine  onirier  à  l>x|«rtlition  ilit  Mexique,  se  distingua  au  sié^c  de  l*iiet>la.  et 
hit  Citt^  h  l'ordre  du  jriyr  de  lanuee  pour  sa  belle  (  onduite  à  Linmtires  et  fiU  déct^re  lK6:*y. 
11  tut  prylim  au  grade  de  ra[»itaine  en  ÎKG:!  el  [u-jt  part  /i  la  guerre  de  1n7<i  flans  I«i 
corjis  d  année  du  général  lrr»uai.  En  IKHî»,  il  organise,  en  i]tjatilé  de  préaident  du  comité 
nalitinab  la  sei ii<»n  ronuiaine  à  l'Exposition  de  Paris.  Le  prince  G.  bibeii*'o  a  [tubbé 
iihisieiirs  ouvrages  :  fleiffut,  l\eimn,  SeitttH  {is'it:,  Histoire  dune  ftonftère  {IH83), 
Hehaiif  r/cv  ^m"   niille  {\H^\),  ouvrage  eiatnmnr    par  rAenfïëmie  franeaise;  PoUtiqite, 

benêt}  ijK!}3),  eti\  Ce  démit  r  ou|^^^^^^^^BM|^ytIkkrs  a  rAradtHÎiie  franraise.  Lo 
prince  Bibesco  était  noenihrtf^^^H^I^^^^^^^^^^I  des  sciences  inôrales  et 
polUi*jues.    Le    prince    <jeorire?^  ^^^^^^^^^IHIL  ^   CouAtanlinople,  en 

uiai  Ïli03   II  a  laissé  une  nicinoîrl 
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en  ÏHM  comme  Hépnté  à  rassemblée  générale  oramâïf^^Iu  prince  le 
l"  j«nvii^r*  lHi3,  et  j»reïiant  on  main  le  pouvoir,  il  assuninît  «ne  très  grave 
responsabilité,  vu  1rs  circonstances  qui  ramenaient  au  principal  ;  il 
iTavatt  pas  à  régler  |>rovisoirement  le  sort  île  la  l*rinoipaiilé  qu'il  étail 
appelé  à  fr*»»»vcrncr  ;  mois  il  recevait  mission  d'assurer  pour  une  larig^uf 
jïérioiîc  Tordre  et  la  Iranqnîlltle  en  Vahcliie.  Ceux  qui  connaissaient 
rélévalion  de  son  espril  et  son  libéralisme  sincère  (quoique  autoritaîrci, 
Bon  ardent  patriotisme  et  sa  sollicitude  pour  le  bien  du  pays,  savaient 
qu'il  aiderait  de  luules  ses  forces  au  relèvemenl  de  chaque  classe  de  la 

société,  si  profondément  atteinte 
par  la  longue  servitude  qui  avait 
pesé  sur  elles,  et  qu*il  se  consa- 
crerait entièrtfmenl  à  poursuivre 
l'achèvement  de  l'œuvre  entre- 
prise par  le  comte  Kisselefî. 

Ses  adversaires  se  sont  plu  à 
le  présenter  comme  le  candidat 
do  la  Russie,  accusation  facile  et 
que  nous  voyons  se  reproduire 
tantôt  contre  les  u ns,  tan ttH  contre 
les  autres,  h  toutes  les  pages  de 
riiisloire  de  la  Koumanie,  même 
li'-s  phis  récentes,  (Viioique  Félec- 
tion  de  Georges  Bibesco  fût  bien 
vue  par  le  Cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbôurp,  le  nouveau  prince  n'en 
commit  pas  moins,  le  jour  même 
de  son  installation,  un  acte  qni  ne 
convenait  pas  trop  au  programme 
russe,  H  parut,  revêtu  du  costume 
de  Miche!  le  Brave.  I /année  suivante»  visitant  le  monaslcre  de  Doalul,  il 
se  mit  à  genoux  et  embrassa  la  pierre  qui  recouvrait  la  tombe  du  héros 
roumain. 

|,a  lâche  qui  s'inqmsait  au  prince  Bibesco  *  était  donc  bien  nette  : 
observer  fidèlement  les  traités  en  respectant  les  droits  que  la  Porte  et  la 
Russie  s  y  étaient  mutuelienient  reconnus;  appliquer  sincèrement  le 
Règlement  Organique  et,  sur  la  base  de  ce  pacte  fondamental,  travailler 
à  la  régi^nération  de  la  Valachie  et  au  développement  de  ses  forces  écono- 
miques. Pour  mener  à  bien  une  si  lourde  lAchc,  la  bonne  volonté,  l'éner- 
gie et  h*  patriotisme  du  prince  ne  suflisaieiit  pas  ;  il  fallait  qu'il  ftU  secondé 
par  l'AssiMnbléi*  ipie  le  Règlement  avait  instiluéc  à  coté  de  lui.  Or,  du 

j.  lUijiMilt^r,  Mir  \r  iL-iM'  ilf  HIIh'mo,  infli'perHj.irinmiil  *ic  Touvr^^re  nié  «Iç  «on  flh, 
le»  IravrMix  »le  X*-'(topr>l  tiiHffur**^  11^  p.  Vi;*'*;  —  ishjii't  !iomtUiilût\  t.  VJl;  -^  Diunc.  //«>• 
(oit'e*/r  ta  fioumtimc  rtjr4ieitipûraute^  p,  2!l  i't  siûv,;  —  <:.  L>is5es<C(>.  hotutnn  lui  lUhc%cu^ 
Hur.uresli»  t*JOI.  —  Je  pusse  soij5  silcucp  l'inormc  lUrt^mtnre  des  painphleU  ut  des 
libelles  diirrtiiiriloirrs,  iroiivant  p;irfiiiteni<rnl  imilile  rrentrer  dans  de*»  pi)lL*iiil<|ue$ 
pattliurnet  :  In  question  n  tl^iilleurs  élë  délinltive nient  cl<fse  par  lu  OU  du  prtnc<) 
régnant. 


Fiti.   t*'ï.   —  Geurfîis   Drrrit'trp   niU^^^to 
(d'après  un  portrait  dp  raiiiillr;. 
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premier  jour,  rAssemljl»-'*:^  refusa  Sun  Cûncours  au  prince  Bibesco.  Il  vi(, 
aiissitHt  élu,  se  coaliser  contre  lui  les  candidats  au  trune,  qui,  non  seuU*- 
ment  lui  garduienl  rancune  de  leur  «^chec,  miiis  encore  se  voyaient 
dclinilivemeni  évincés,  puisque  le  nouveau  prince  étail  élu  à  vie.  Unis 
avec  les  partisans  de  Tex-prince  AL  Ghica,  ils  formèrent  une  majorile 
d'obstruclion  bien  décidée  à  ne  pas  désarmer  et  à  employer  tous  les 
moyens  pour  empêcher  le  vote  des  réformes  les  plus  urgentes  et  pour 
perdre  Bibesco  dans  Topinion  du  pays,  pendant  qu'ils  tenteraient  de  le 
discréditer  à  Constantinople  et  à  Saint-Péiorsbourf^.  î^e  premier  eonllit 
ouvert  qui  éclata  entre  le  prince  et  TAssemblée  fut  à  l'occasion  d'un  projet 
de  loi  concermmt  des  modilîeations  à  introduire  dans  les  articles  de  la  loi 
Caragea  relatifs  au  régime  dotal. 

«  Quoique  le  projet  fi\t  très  sage,  dit  Xénopol,  l'Assemblée,  dont  les 
membres  étaient,  à  ce  qu'il  paraît,  g<^nés  dans  leurs  intért^ls  privés  par  la 
nouvelle  dispositîfm,  le  rejeta.  **  —  Non  contenis  dr  le  rejeter,  les  adver- 
saires répandirent  le  bruit  que  le  projet  contenait  une  disposition  auto- 
risant le  mari  à  bypotbéquer  les  biens  de  sa  femme.  Il  n'existait  aucune 
dis[iosition  de  cette  nature,  mais  l'opposition  ne  se  fit  aucun  scrupule 
d'insinuer'  que  le  prince  Bibesco  voulait,  avant  de  divorcer,  hypothéquer 
les  biens  de  su  femme,  la  princesse  Zoé  MavrocordatO'Braneovan.  La 
calonmie  était  d*aulanl  plus  perlide  f|ue  le  nombre  de  ceux  tjui  savaient 
lire,  en  Valaehie,  était  tout  à  fait  infime  el  que,  par  conséquent,  ceux  qui 
la  recueillaient  se  trouvaient  dans  rimpossibilité  de  constater,  par 
rexamcn  du  texte  du  libelle  répandu,  qu'on  les  avait  indi^^uemenl  trompés. 
Bibesco,  indigné  de  la  conduite  de  rAssembb'p,  la  proroge-  Comme  il 
devait  se  rendre  à  Constantinople  pour  y  recevoir  l'investiture,  il  nomme 
minisire  de  rinlérieur,  avant  de  partir,  son  frère  Barbon  Stirbey  (qui 
portait  un  autre  nom,  par  suite  de  son  adoption  par  son  onde  Slirbey),  et 
se  jvnd  ensuite  dans  la  capitale  de  Tempire  ottoman,  m  II  y  fut  reyu  avec 
honneur  et  amitié,  el  les  rapports  qu'il  entretint  avec  les  grands  digni- 
taires de  la  Porte  lui  facilitèrent  plus  tard  la  négociation  de  plus  d'une 
aiïaire  et  pariiculièrement  celle  d'une  question  de  très  haute  importance, 
les  douanes  du  pays.  Ce  qui  était  plus  important  encore  qu'un  gain  maté- 
riel, c'était  le  droit  reconnu  aux  lioumains  dr  se  prononcer  eux  aussi  sur 
leurs  intérêts,  droit  enterré  depuis  si  longtemps  par  le  despotisme  ture, 
el  escamoté  depuis  si  longtemps  par  le  protectorat  russe*.  »>  —  C'est,  en 
eiïet,  le  17  (2U)  octobre  1813  qu'est  puldié  le  firman  qui  reconnaît  aux 
douanes  valaques  le  droit  de  percevoir  5  0/0  au  lieu  de  3  0  0  sur  toute 
marclnindise  entrant  dans  la  principauté  et  ne  frappe  que  du  même  droit 
les  produits  valaijues  entrant  en  Turquie.  Ce  succès,  eu  augmentant  le 
prestige  de  Bibesco,  remplit  d'envie  certains  membres  de  rAsscmblée, 
qui  dès  lors  mirent  tout  en  œuvre  pour  perdre  le  prince. 


1.  Cette  calomnie  se  trouve  reproduite  dans  les  écrits  d'A,  Billecocq.  d'Ultieint  el 
(I  pi; ..  Tr-  "■--■'♦    Aucun  de  ces  écrh-niiis  ne  s'est  «toniK^  la  |ifîifie  de  vérifier  le  lextt?  du 

ri  ils  iiicriiiiiiiaieut.  Il  e^t  ptiUIit*  vn  entier  aver   les  iiirM|if]«ntii»n«  de 

A  le  [ivre  du  prinee  U.   Uiheîifro  :  te  Hètfue  tle  Bihcifeo,  t.  H,  p.  H:î-HI. 

2.  Xeaupul,  hloria  Homdniiot\  éditioa  roumaine,  U  \'L 


iê4  iitî.tt>m£  ^H 

Lm  ariidles  ITS  et  179  da  Règl#iiidai  Orfaâiqiae  d^  Vâlaeiiîe,  qui 
airsieiit  tfail  à  l'exploitaûaii  des  mines  dit  pays,  disposaitnL  qa'en  cas  d@ 
déoottr^rle  d^  gbenieiits  de  métaux  ou  mtoeraiix  le  proptfiélaîre  pourrai L 
k4  exploiter  hii-mènie  ou  bien  les  afiemicr;  mmis^  dans  le  cas  où  il  ne  pro- 
oêderait  pas  à  un  de  ces  d^uiL  modes  de  les  faire  iralt>ir.  daiu  le  délai  de 
dii-liuil  mois^  à  partir  de  sa  itiise  en  demeore  par  le  prÎDcse,  le  gK^uverae* 
me&l.  conjoiDlemeDE  avec  l'Assemblée,  artseraît  aux  moyens  de  le» 
exploiter. 

Se  bâtant  sur  ces  disposliiODS  de  la  Soi,  Alexandre  Ti^ndaËloff^  qui 
repréâealaît  une  eompagiîîe  minière  russe,  demanda,  en  1^13,  aa  priuce 
Bîbe^co^  la  permission  d 'envoyer  quel^oes  géoiogues  explorer  lt!â  nioii- 
lugnes.  Il  ajoulait  que,  si  les  proprîéiaires^  sur  les  terres  desquels  det» 
menés  seraient  décou vertes,  ne  trovivaieait  pas  le  inojt^n  de  les  exploiter 
eux-mèaies,  dans  le  délai  de  dix-huit  mots,  ou  ne  s'arrangeaient  pas  avec 
la  Société  par  df  s  coolrals  en  règle,  cette  dernière  aurait  le  droit  de 
procéder  â  leor  exploitation,  el  cela  paidant  douze  années,  à  partir  du 
jour  où  les  ordres  da  prtnee  seraient  dêlirr'fS  à  ses  géologues,  Alexandre 
TrandafîJolî mêlait  les  choses,  probablement  non  sans  intentioû.  M  semblait 
demander  qne  les  deux  délais,  celui  de  dix4itiit  mois  pour  la  mise  en 
demeure  des  propriétaires,  el  celui  de  douze  ans  pour  la  cou  cession  cl 
rexploitatiofi.  fusant  compter  a  partir  du  jour  où  ses  géologues  obtien- 
draîeniîe»  lettres  de  permis,  tandis  que  le  Règlement  Organique  stipulait 
que  le  délai  de  dix-linit  mois,  accordé  an  propriétaire  pour  la  mise  en 
exploitation  d^  mines,  commenceraît  â  courir  à  partir  de  lu  découvetto 
d^  £ifieiii«iits.  La  proposition  Trandafiloff*  éiaît,  il  est  vrai,  plus  favorable 
à  TElat  ({ia*anx:  propriétaires  ;  aussi  eenx-^  furent- ils  tuéctinteots.  Le 
prinœ  Bilje^co.  désireux  de  pousser  sou  pays  vers  le  progrès,  dans  toutes 
les  dîreclians«  et  de  taire  valoir  toutes  we&  rieliesses,  se  décide  à  accorder 
Fantonsation  demandët:'  fiar  TraudafilofT.  qui  él^it  d*âilleurs  soutenu 
aussi  par  le  consul  de  Russie.  Mais  il  ne  s'agissait  de  rien  moins,  pen- 
sai'-nl  les  propritrtaires.  que  de  leur  expropriation,  au  prolîl  d'une  com- 
pagTiie  Soutenue  par  un  puissant  empire,  et  contre  laquelle  toute  lutte 
serait  vaine.  Les  craintes  qui  avaient  pousse  les  Moldaves  à  exiger,  dans 
le  traité  de  Cantémyr  avec  Pierre  le  Grand,  la  prohibition  pour  les 
Rus'-es  de  se  marier  en  Moldavie  el  d'v  acheter  des  terres,  se  réveillaient, 
en  Valacliie.  sous  une  autre  forme. 

(.es  appréhensions,  justifiées  ou  non.  étaient  partagées  par  tout  le 
monde,  et  il  était  très  naturel  que  la  Chambre  devint  Técho  de  Topinion 
publique.  Le  rôle  de  l'Assamblée  était  tout  indiqué  :  elle  aurait  dû  cher- 
cher à  convaincre  le  irouvernement.   L'opp«»sition,    cette  fois  encore,  eut 

1.  L^s  d'Miiiuent>  relatifs  i  1\  qu'^-ti'-n  Tr  nnd  itil-îT  ..nt  ct»>  analysés  avec  hostilité 
cr'iiir'  h  int-niMire  .le  1  hor'.H'dir  Bibe^-;»'.  pir  hein.  >tur.lza.  dans  son  élude  sur  cette 
que-îi.-ri.  puMue  d ms  /<i  fi'^cî^ta  riowi.  1.  p  2 iJ.  —  11- s.'nt  reproduits  in  rj-/e/i-<o  dansle 
v..]iiiij/.  Il  <i-  Il  pubhrrition  d(i  prince  beorije-  Hibe-eo.  p.  o^  Voir  aussi  la  correspon- 
•  i  in<  e  oipl  -m  itique.  dans  le  v..lume  I  de  la  ni-'-nK-  j'uMieation  p.  *2"*  1-218  .  ainsi  que 
les  Ifornui'riU  Hun/iuz-ikti.  Suppl..  IV.  p.  «J»».  *.»"J.  —  Damé,  ilans  s<)n  Hi^stoire  de  la 
ii^iuinaui'^  rnnt^'tnpor'iiue  p.3"»  .  fait,  au  Mij»  t  de  1  atr.tire  Trandaliloff.  une  très  judicieuse 
<d»servati..n  que  v..i.:i  : 

"  Si  le  prince  Bibesoo   avait  été  un  airent  de  la  Hussie.  comme  ses  détracteurs  se 
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recours  nnx  insinualians  calamuieusns,  dans  Tespotr  que  réchec  de  la 

requt'te  de  laSociét*^  russe  causerait  un  vif  inéconlcnltiment  k  Saint-Péters- 
bourg el  nue  le  prince  en  seruil  n/ndu  respimsahle,  Islle  répondit  le  bruit 
que  TraaJaîllolT  allait  être  mis  iinm?iliate:uenten  possession  de  lunles  les 
mines  tlu  pays  et  t[ae  des  iniliiers  irouvriers  russes  allaicnl  *>tre  amenés 
en  Valachie.  On  ajoutait  que  ces  ouvriers  n'étaient  que  des  suidais  dégui- 
sés, avant-garde  d'une  nouvelle  invasion. 

Le  public,  qui  ne  connaissait  nullement  Télat  exact  de  la  question, 
induit  en  erreur  par  les  bruils  calomniai eurs,  se  montra  très  inquiet  lor*»- 
qu'il  vit  le  projet  de  contrat  de  Trandatiloff  se  répandre  par  milliers 
d'exefnplaires  imprjnn's  dans  le  piiys.  Poussés  par  Tinstinct  de  la  conser* 
vatiun,  Ions  les  propriétaires  s  elfrayèrent  des  droits  concèdes  à  la  Com- 
pagnie. LWs^emblée  se  lit  Técho  de  ces  craintes  chimériques;  dans  son 
désir  do  contrecarrer  à  tout  prix  les  projets  de  Bibesco,  elle  soutint  contre 
loule  vérité,  bien  qu*elleeiM  les  textes  ofllciels  sous  les  yeux»  que  le  gou- 
vernement avait  enfreint  la  loi  et  demantla  au  prince  de  révoquer  la  dispo- 
sition prise  par  le  conseil  adtninisiraiif  et  qu*il  avait  approuvée.  I,c  prince» 
justement  indigné,  et  de  ce  mampiement  à  toutes  les  convenances  el  de 
cette  insigne  mauvaise  foi,  lit  publier  les  actes,  — excellente  mesure  dans 
un  pays  où  tout  le  monde  sait  lire,  mesure  vaine  à  cette  époque  en  Vala- 
cliie  011  les  nouvelles  se  colportaient  de  bouche  en  bouche,  —  et, 
[ans  son  message  k  rAssemlïlée  [15  (27 1  février  18441,  il  lui  reprocha 
d'avoir  dépasse  les  limites  de  ses  attributions,  d'avoir  foulé  aux  pieds 
les  convenances  et  d  avoir  manqué  au  respect  dû  à  raulorité  suprême. 
Puis,  après  avoir  exposé  a  nouveau  la  (piestion,  le  prince  invitait 
TAssemblée  *«  à  apporter  plus  de  mesure  dans  ses  paroles  et  dans  ses 
actes  n,  et  lui  rappelait  (*  que  son  avenir  dépendait  du  concours  qu'elle 
^^Bréterait  avec  bonne  foi,  avec  loyauté,  au  gouvernement  ».  Bibesco  n*en 
^Ht^pûussa  pas  moins  coinplôlement  la  demande  de  concession  faite  par  hi 
^^feompagnie  russe',  car,  en  prince  sage,  s'il  avait  voulu  défendre  son  pres- 
^^îge  de  chef  d'État,  il  n'entendait  nullement  imposer  au  pays  une  mesure 
r  qu'il  abhorrait.  L'historien  Xénopol  fait,  à  ce  sujet,  une  observation  inté- 
^bessanle  et  curieuse  :  '<  Ah»rs,  dît-il,  que  du  temps  de  Ghica  la  dissolution 
^Bar  lirman  de  l'Assembh^e  avait  eu  pour  conséquence  d1  m  poser  à  la 
^^^nkichie  ladmission  de  rarlicle  frauduleux  du  llèglement  (JrgHnique, 
^^ous  Bibesco,  la  même  mesure  ne  lit  pas  aecorder  aux  Russes  la  conces- 
sion minière  qu'ils  exigeaient.  Ce  résultat,  comparativement  heureux,  ne 
lUt  dû  r[u'à  rinfluence  de  Bibesco,  ipjt  dissuada  les  Russes  de  tirer  profit 
u  coup  d'Ktat  qu'ils  avaient  provoqué,  »  —  Immédiatement  après,  Bibesco 
proposa  à  T Assemblée  une  simple  mesure   d'économie  relative  aux  soi- 
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»nl  [lïu  h  lu  dire,  il  esl  dv'  totittf  évidence  qu'il  se  somit  cuiprcMii,  dès  qu'il  se  tU 

frbarras^L»  tlu  croiitnVie  de  I  Anai^Miltlée,  d'approuver  lu  rcquAtc  de  la  i^oeitU**  tnirii»>f*« 

*pi»   nr  non  ^«euleiucnl  il  ne  te  lit  pis,  m  lis  en«"ore  U  reiusti  dViccurdi^r  mi  *'!hevalier 

laulorii^atioij  dp  r*îrlier<'h*?r  et   dfxptuiler   les    i^^î^criicnts  des   propriclos 

uoi.  I)  y  mirait  peut  /tr»:  \h*\i   d'  IfiMiver  t|ue  l»';  priiur-  n  ptnHSi'  lru;>  li»iu 

I    lit*  p,is  ill^r  h  [vnrniiyr  ihrs  si^iitiijr'nt<i  de  lupknion  put»lî<iije.  fMi  ne  lui  en 

^l  aticim  «P.%  e(  il   lndiHpi»^fi  rotitrt>  lui  le  fc'-mvenniment  de  SaiiVl-VfJU?ri»l>aarg,  qui 
^TttU  vi vrillent  »oul<>nu  Ia  re«|uAle  de  Traudailoir,  » 


^4m  HfSTOfltE 

diita;  rAsftmblee,  par  enl^lemîût,  refusa  aussi  celte  proposition.  Le 
prince,  voyant  r|u'îla%*ailBEfa]reà  aiie  opposition  systématique,  «e  |uii  con- 
lentr  sim  îtidignaiîon,  et  il  adressa  à  1* Assemblée  le  message  da  :i^»  ft'-vrier 
(13  marsi  par  lequel  il  rinrormaii  que.  *'  ne  pou%'ant  pi  os  aUeiidre  d'elti? 
aucune  délibération  sérieuse  ^',  il  ri^lirait  tous  les  projets  de  loi  qui  hit 
ëtaÎL'Ht  soumis*  I /Assemblée,  qui  avait  été  fermée  au  mois  de  mars»  fut 
prorogée  en  octobre  1811  et  ne  fut  pi  as  convoquée.  La  Porte  et  le  gonver- 
nem*tnt  russe  acquiescèrent  à  cette  mesure. 

Le  prince  Bib<^sco  proOln  de  la  période  de  calme  que  lui  procura  la  pri>- 
rogation  indéfinie  de  T Assemblée  pour  résoudre  par  décrets  plusieurs 
questions  importantes  :  construction  d'un  théâtre  à  Bucarest,  construc- 
tion de  chaussées  nationales,  installation  de  fontaines  à  Bucarest,  dessè- 
chement du  marais  de  Cismégi,  qui  infestait  le  centre  de  la  capitale,  et 
sa  transformai  ion  en  un  jardin  public.  En  même  temps,  il  préparait  avec 
SCS  ministres  les  projets  de  loi  qitt  furent  présentés  à  k  nouvelle  Asseni- 
blée  en  1847.  Le  comte  Ki^iseleff  ayant  refusé  rèrcction  d'un  monument 
en  son  bonncur,  que  l'Assemblée  avait  projeté,  le  prince  emploie  les 
15,CKMj  ducats  aiTeclés  à  celte  dépense  à  Fassainissement  des  marais  de 
Bucarest  et  à  rcmbellissementde  la  chaussée^  qui  prit  le  nom  de  cbaussée 
de  Kisséleiï. 

Dans  son  message  d'ouverture  de  la  session  de  1816,  le  prince  rappelle 
à  rAsseniblée  ce  quia  élé  fait  depuis  son  avènement,  et  il  énu  mère  les  pro- 
jets de  loi  qull  se  propose  de  soumettre  à  Tâpprobation  des  nouveaux 
représontants,  La  nouvelle  Assemblée  vota  la  lui  surUnslruction  publique, 
qui  créait  des  écoles  primaires  gra  Lui  tes  et  des  écoles  secondaires  du  pre- 
mier degré  dans  les  villes,  également  gratuites.  A  côté  de  cet  enseigne^ 
mont  primaire  et  spécial  ou  réai,  la  loi  instituait  des  écoles  complémen- 
taires ou  académiques,  c'est-à-dire  renseignement  secondaire  classique 
et  renseignement  su|>érîenr.  Knoulrr*,  un  lycée  devait  6tre  fondé  à  Cralova, 
un  autre   à  Bucarest  et  ur»e  faculté    de  droil  adjointe  n  ce  dernier.  Afin 
d'arrêter  l'inutile  exode  de  la  jeunesse  roumaine  à  rélrano^er  et  de  la  rete- 
nir dans  les  foyers  de  la  famille  et  de  la  patrie,  le  jjriiice  Bibesco  fonda  à 
Bucarest  un  lycée  français,  oi!i  renseignement  se  faisait  en  roumain  et  en 
français.  Après  avoir  voté  la  loi  sur  l'instruction  publique,  l'Asseniblée 
adopta  la  loi  sur  la  naturalisation;  elle  approuva  la  création  d'une  direc- 
tion des  travaux  publics,  une  nouvelle  organisation  des  instances  judi- 
ciaires, créa  une  école  militaire  à  Bucarest,  régla  l'emploi  des  biens  et 
des  revenus  ecclésiastiques,   organisa  les  séminaires  et  améliora  la  con- 
dition des  prêtres,  émancipa  les  Bohémiens  qui  étaient  esclaves. 

Une;  afîaii'e  qui  préoccu|)a  Bibesco  en  Valachie  autant  que  Michel 
Stui'dza  en  Moldavie  fut  celle  des  douanes.  Leurs  négociations  diploina- 
tirpies,  très  habilement  conduites  par  une  bonne  entente  entre  eux,  d'un 
coté  avec  la  Bussie,  d'un  autre  côté  avec  l'Autriche,  eurent  pour  elTet  de 
faire  admettre  par  les  puissances  et  d'imposer  à  la  Porte,  autant  pour  la 
\'alachie  que  pour  la  Moldavie,  le  tarif  de  5  0/0  |)0ur  les  droits  d'entrée. 
De  même,  sur  la  proposition  qui  lui  avait  été  faite  par  le  prince  Mieliel 
Slurdzaet  comme  suite  au  traité  conclu  entre  eux,  Bibesco  et  Sturdzadécré- 
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lèreni  la  sïippression  des  douanes  entre  la  Moldavie  et  la  Valaohie,  le 
.'il  mars  Ï8i7.  Une  aulro  aiïaire  qui  causa  U'ien  destrHcas  au  (irinee  lîil)esco 
fut  la  régularisation  di»  la  condiliôn  dos  couv«>nts  du  pays,  diUies  aux 
Lieux  Saints*  Bibesco  plaida  avec  beaucoup  de  chak'ur  la  cause  rou- 
maine auprès  de  la  Russie,  qui  avait  si  grand  intiTel  à  défendre  les  coni- 
munanles  grecques,  puisqu'elle  avait  ainsi  continuellement  un  moyen  de 
s'ingérer  dans  nos  alTaires  intérieures  et  de  se  donner  cet  air  de  «  pro* 
lectrice  des  chrétiens  n,  dont  elle  sut  toujours,  par  la  suite,  masquer  ses 
appétits  en  Orient.  Bibesco  fil  surtout  valoir  lar^ument  que  (<  les  IJeax 
Saints  voulaient  s'emparer  du  territoire  valaque  comme  d'une  terre  con- 
quise, sans  avoir  h  dépendre  d'aucune  autorité,  ni  reconnaître  aucune 
loi,  sauf  celle  de  leur  inténM,  et  seulement  pour  s'approprier  le  revenu  du 
travail  de  la  cinquième  partie  de  la  population,  el  le  faire  passer  tout 
entier  à  l'élranger  ».  Le  prince,  voulant  en  même  temps  démontrer  aux 
étçoumênes  grecs  que  l'aulurîté  qu'ils  voulaient  répudier  existait  bien 
vivante  dans  le  pays,  fait  saisir  deux  moines  qui  avaient  commis  une 
infraction^  el  leur  fait  passer  la  frontière.  Si  le  prince  Bibesco  ne  put 
arriver  à  régler  détinitivemenl  celle  question  capitale  c'est  que  le  temps 
lui  manqua  pour  la  mener  à  bonne  On.  Ses  intentions,  et  les  efforts  qu'il 
fit  pour  défenilre  la  Valacbie  contre  cette  néfaste  ingérence,  ressortent  de 
la  volumineuse  correspondaïiee  qu^il  engagea  à  cet  effet*. 

Malgré  les  grandes  dépenses  occasionnées  par  les  constructions  d'inté- 
rêt public,  telles  que  nmtes,  pénitenciers,  piquets  de  surveillance  sur  le 
Darml>e,  réparation  des  couvents,  etc.,  les  finances  furent  maintenues 
dans  un  équilibre  parfait.  A  la  lin  de  1816,  la  caisse  centrale  disposait 
mènie  d'une  réserve  de  4.OO0.1H.Ï0  de  piastres.  Tel  fut  le  régne  île  Bibc^sco, 
règne  bienfaisant  pour  ta  Valacbie  ;  néanmoins  Tingratitude  de  ses  con- 
temporains fui  la  ré(^ompense  du  noble  désintéressement  de  Georges 
Bibeseo.  La  vraie  cause  de  tout  ce  malheur  fut  la  liussie,et,  si  l'année  184H 
du  régne  de  Bibesco  vit  éclater  en  Valacbie  la  maladroite  écbauiïourée  à 
laquelle  on  s'est  complu  à  donner,  afjrès  coup,  le  nom  de  «  révolution 
de  1848  »>,  il  est  injuste  de  croire  qu*elle  fut  dirigée  contre  sa  personne, 
•car,  comme  le  fait  excellemment  observer  Téminent  historien  français, 
M,  Alfred  lianibaud  :  Aussi  fut-ce  moiTiis  vonirr  Bibesco  que  contre  la 
Ru9âie  qiCMata  fa  récohtiion  de  18  i8  à  Hncarest^  el^  de  même,  ce  fui 
moins  contre  Michel  SUurtica  que  contre  la  Itit^sie  qiCellu  éclala  à  Jasst/^, 


Le  mouvement  de  1848  dans  les  Principautés,  très  improprement  et  très 
fastueusement  dénommé  «  révolution  »,  ne  fut,  comme  forme  et  en  fait, 
qu'une  écbauffonréo  maladroite,  un  soulèvement  survenu  à  un  moment 


i.   M»^motre  ttu  prifiCf'  G.  fitbi*sco,  20  ieplcutbi-e  tf^U  i  Hrtftt^  de  Bitipxcû,  ï,  p.    tut  :  — 
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non  propice,  tandis  que,  comme  aspiration,  elle  nVlaît  toul  si  m  pie  m  eu  I 
qu'une   suite   logique  Je   la  révolution  (la   vraie    révolution  !)  nationale 
(Je  IH:;!  rentre  Toppression  étrangère.  I^e  mouvement  de  1818  ne  fut  dorn% 
comme  aspiration,  qn'une  étape  dans  la  voie  du  nationalisme  roumain,  qui 
s'achemine  de  plus  en  plus,  par  la  suite»  par  l'acte  de  TUnion  et  rélecliun 
du  prince  Charles  de  Hohenzollern,  vers  rindépendance  nationale  réalisée 
en   1877   Telle  est  la  conclusion  logique  et  impartiale  qui  s'impose,  la 
vérité   liisioriqiie  en   mains,  (.elle  thèse  peut  paraître  nouvelle;    elle  est 
cependant  admise  aussi  en  parlie  par  Xénopol  ;  qnoiqee  cette  opinion  puisse 
ehocjner  certains  sectaires,  la  vérité  historique  toute   nue  s'impose,  sans 
oripeaux  ni  vêtements  d'emprunt;  lesévéneuients de  18 iH dans  les  Principau- 
tés roumaines  n'ont  rien  à  voir  avec  ^  les  immortels  principes  de  89  »>,  Je 
veux  bienadmeltre  quen  1848  îes  jeunes  genstjui  arrivaient  de  Paris  aient 
retourné  i'ontre  le  gouvernement  de  Bibesco  tous  les  griefs  que  les  répu- 
blicains de  février  avaient  contre  le  gouvernement  de  Louis-PliiUppe.  On 
était  alors,  à   Bucarest,  hors  de  la  réalité,  en  pleine  fantaisie  politique». 
Mais,  aujonrdliui,  i!  n%>st  plus  permis  de  juger  les  événements  hors  de 
leur  cadre  réel,  en  ne  tenant  compte  m    des  circonstances  ni  du   milieu 
dans  lesquels  ils  se  sont  proJuîts.  Comme  idée,  comme  aspiration  naiio* 
nale,  comme  désir  de  s'affranchir  de  la  domination  étrangère,  le  mouve- 
ment de  1848  est  estimable;   mais  [es  superfétations  dévmagogiques  qui 
Te n tachèrent    sont    dti    domaine    du    ridicule    et  justifient  le  jugement 
sévère  porté  par  le  chancelier  de  Nesseirode  :  *'  L'insurrection  de  1848  ne 
fut  que  Toeuvre  d'une  minorité  turbulente,  dont  les  idées  de  gouverne- 
ment ne  sont  qu'un   plagiat  ernprunti-  à  la  propagande  démocratique  cl 
sociale  de  T Europe.  » 

Le  mouvement  losorreclionnel,  en  Valachie,  n'était  pas  dirigé  contre  le 
prince  Georges  Bibesco.  An  contraire,  le  Comité  insurrectionnel  valaque, 
composé  de  C.  A.  Rossetti,  de  Jean  Chica,  des  frères  Ciolescoet  du  major 
Voïnesco,  proposa  au  prince  de  se  mettre  à  la  tête  de  leur  mouvement. 
Une  pareille  proposition  eût  été  mie  véritable  folie  si  les  chefs  du  mou- 
vement avaient  cru  !e  prince  hostile  à  rinsurreclion.  Pleinement  convaincu 
que  le  mouvement  serait  facilement  écrasé  par  la  Hussie,  1  e prince  répon-* 
dît  avec  bon  sens  au  Comité  (/it*U  ne  pen.^ûtl  pan  que  h  montent  fâi 
propice  pour  tenter  pareitle  entreprise.  Les  réunions  du  Comité  ayant  été 
enipècliées  par  le  prince,  qui  voulait  éviter  au  pays  les  conséquences 
fâcheuses  d*une  agitation  inopportune,  un  second  Comité  se  forma  sons 
Héliade  Radulesco,  et,  au  même  Tuoment  les  frères  Bratiano  arrivant  de 
Paris,  le^  deux  Comit 's  se  fondenl  en  un  seul,  conifiosé  de  Constantin 
Itossetti,  des  frères  Colesco,  de  Jean  lléliade,  des  frères  Bratiano,  du 
major  Tell,  de  Magliero,  de  Jean  Ghica,  des  frères  lîalcesco,  du  major 
Voïnesco,  de  César  Bolliac  et  d*autres  encore.  Le  7  juin,  l'insurrection 
était  prèle  à  éclater,  mais  les  radicaux  du  Ct»mité  firent  tout  pour  retarder 
le  niouveinciit  jusqu'à  la  date  du  0  juin,  afin  <ju1l  coïncidât  avec  rentrée 
de  Mazzini  a  Rome  et  le  triomphe  de  Ledrn-RolUn  et  de  ses  amis  à  Paris. 
Le  8  juin,  le  Comilétenteencore  une  dernière  démarcbeauprès  de  Bibesco, 
qui  reste  inebrmdable.    Le  0  juin,    le   (Aunité  de  Bucarest  reçoit  la  vis 
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que  rinsurrectîon  avait  ik-Ial»^  à  Islaz,  Bibesco  fait  alors  arn^tcr  quelques- 
uns  dos  nieiiibres  du  Cnnnlê,  de  sodé  qiiv  la  rupture  entre  le  priiiee  et  le 
Comité  devient  complète.  Aussi,  le  même  jour,  des  coups  de  pistolet 
étaient  tirés  à  Bucarest  sur  le  prince  Biliesco,  qui  faisait  une  promenade 
eu  voiture  avec  le  ministrr  Mllara.  t'iie  balle  Ira  versa  la  caj>ole  de  la  voi- 
ture, une  autre  se  perdit  dans  l'épayletle  du  prince.  Les  auteurs  de  cet 
attentat,  trois  jeunes  gens,  réussirent  à  s'enfuir.  Les  insurgés  de  Bucarest 
cherchèrent  à  légitimer  leur  mouvement;  D.  Bratiano  se  rendit  â  l*eslli 
et  Jean  Gliica  fut  envoyé  à  Constantinople  par  le  Clomité,  eu  qualité 
<•  d*agent  confidentiel  et  représentant  des  vœux  des  Valaques  les  plus 
iniluents  ».  A  Izlaz  on  avait,  avec  de  f^randes  phrases,  des  discours  sin- 
cères mais  emportés  et  des  proclamations  à  la  Robespierre,  échangé  des 
serments  et  acclamé  une  nouvelle  Constitution,  Par  une  contradiction 
bizarre,  le  Comité  insurrectionnel  expédie  au  prince  celte  Constitution 
avec  une  longue  adresse  pour  lui  demander  de  se  mettre  à  la  lé  te  du 
mouvement.  Le  11  juin  au  malin,  une  foule  immense  entoure  le  palais, 
acclamant  Bibesco  connue  chef  de  l'insurrection  cl  le  priant  dt;  signer 
le  projet  de  Constitution  qui  renversait  de  fond  en  conilde  le  Bèglenienl 
Organique.  Ceite  Conslilulion  était  calquée  sur  les  revendicalions  des 
ré(>ublicains  français  et  dénotait  une  ignorance  absolue  des  conditions 
politiques,  économiques  et  socitdes  dans  lesquelles  se  trouvait  la  Valachie. 
Néanmoins  Bibesco  est  forcé  de  la  signer  vi  de  nommer  nu  miutstêrc 
pris  parmi  les  membres  du  Comité  insurrfcliunnel^  uolammeiit  :  Nicolas 
Golesco,  Nicolas  Balcesco,  Christian  Tell,  Maghero,  E lien  ne  Golesco 
et  Constantin  llosselti.  Le  l'a  juin,  le  consul  général  de  Bussie,  M.  do 
Koizebue,  croyant  que  le  prince  Bibcsru  avait  do  son  plein  gré  accédé  au 
mouvement  insurrectionneL  lui  communiquait,  par  une  lettre  aussi  froide 
que  brève,  qu'étant  données  les  circonstances  actuelles,  il  cessait  ses  fonc- 
tions et  quittait  Bucarest,  Le  prince  Bibesco,  à  qui  les  moyens  violents 
répugnaient  et  ne  voulant  pas  se  compromeltre  pourune  cause  qu*il  savait 
|»erdue  d  avance,  abdiqua  volontairement  et  passa  en  Transylvanie!  le 
H  juin.  11  n  avait  voulu  avec  raison  ni  assumer  sur  lui  l'horreur  d'une 
lutte  fratricide  ni  la  responsabilité  d'une  nouvelle  occupation  du  pays  par 
les  troupes  russes^  ce  que  le  départ  de  M,  de  Kotzebuc  laissait  naturelle- 
ment prévoir  ;  il  ne  voulait  pas  davantage  le  retour  à  Tétai  de  choses  qui 
avait  existé  avant  le  Hèglement  Organique*  Sou  abdication  était  dune  un 
véritable  acte  de  patriotisme  ;  il  adressa  avant  de  partir  aux  ministres 
qu  on  l'avait  forcé  d'accepter  ces  quelques  mots  empreints  d*une  doulou- 
reuse élotjuenee  :  <*  Comme  je  sens  que  mes  forces  ne  sont  pas  en  rapport 
avec  ce  que  ïes  circonstances  actuelles  exigeraient  de  moi,  et  iw  voulant 
pas  avoir  le  remords  d'avoir  conqtromis  le  sort  de  mon  pays  en  conser- 
vant plus  qu'il  ne  m  est  possible  les  rênes  du  gouvernement,  je  les  remets 
entre  vos  mains,  et  je  rentre  dans  la  vie  privée,  avec  cette  paix  de  Tâme 
que  donne  une  conscience  tranquille,  h  Immédiatement  après  l'abdication 
du  prince  Bibesco,  les  ministres  se  réunirent  avfl|^^^^BÉ|^^i^ôniité 
et  cousti tuèrent  un  nouveau  Gouvernement  prû^^^^^^^^^^^^^BUfo- 
l>olitaiu  Néophyte  et  de  Ueliadc,  Et.  Golesco^  j 
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Scurlo.  Los  plus  ardents  du  Comité»  ('..*A.  Rossettî,  Jean  Bratiano, 
Bnkesca  et  iK.A\,  Golcsco»  furent  nommés  secrélaires  du  gouvernement. 
Le  C^milé,  en  se  déclarant  contra  le  protecloréil  russe  et  le  Hèglement 
Orj^nffjuc\  îh?  jyoïivaît  citmpltT  sur  le  concours  du  prince,  qui  avait  été 
élu  avet^  rnssi^ûiimc'iil  de  la  Russîf*  et  en  vertu  du  RèglemenL  Pour  réus- 
sir dans  siYfi  entreprise.  lI  lui  fallait  donc  Tappiii  d*a]ie  armée  turque, 
eVst^i*dbfe  une  nouvelle  occupation  de  la  Valachîe,  et  sans  aacun  doulu 
la  guerre.  Or,  le  Comité  ne  pouvait  entrakier  qu'une  partie  des  boyartls, 
la  jettBessa  éim  ée^^Ie^^  les  négocianls*  les  artisans  de  la  capitale^  et  ces 
faolKMirteiis  qo«  Ton  retrouve  dans  toutes  les  émeules,  de  quoi  composer 
ueie  fi>ul«^  dans  les  rues^  instrument  de  désordresur  la  résistatice  delai|tieUe  i 
il  était  îniprudetit  de  compter.  Rien  n  étant  préparé  comme  but  et  organi- 
saticm,  sinon  des  prcidamaltoiis  déclamatoires  et  des  phrases  creusets,  il 
èlait  ratufel  que  celte  insurrection  prît  de  plus  en  plus  une  allure  dcma- 
p^giqiK^  D  ailleurs  l^  Coniilé  se  composait  de  deux  partis  bien  tranctiés, 
les  modérés  d'un  càié  ei  les  radicanx  d*uu  autre.  Le  Comité  ne  put  jamats  | 
a*Wt«Bc!r^  sur  les  solutions  à  donner  à  la  quc^tian  paysanne.  Le  GouTer-  ^ 
nemeiil  provisoire  *'t  le  Minislére,  composés  d'éU»menls  modérés,  crai- 
gnaient de  prin'tKfiKir  1I1M  jacqtierte,  tandis  que  N,  Balcespo,  C.-A,  Ros- 
^ti  et  les  frères  Uratîanû  voulaîenl  à  tout  prix  soulever  les  paysans. 
Df9  étnissaîre^  furent  efiToyrs  dans  tout  le  pays»  qai  promirent  aux  Ira- 
Yminaars  de  la  terre  de  leur  partager  ks  fimpriélés  sur  lesquelles  ils  habi- 
laml.  On  lettr  expliqua  qiie  ConstilaliM  signiiatt  abolition  de  la  corrée  ] 
et  partage  des  lerr@a:  ôo  agita  si  bi^n  les  eqifils  que  les  proprtélaireâ  1 
ii*«(itiQirant^refit  e1  firent  loua  leurs  effc^rts  po«ir  enrayer  le  mouvement,  i 
Qmanl  ans  paysani»,  ils  gardèrent  rancune  aux  bommes  de  ISIS  qu^Us 
aceitsaicnl  de  ne  pas  leur  aiaùr  donne  -^  la  Cimsttlntion  •.  c'est -^î-dire 
Inr  part  de  praprîéle.  «  Le  parti  radical,  dît  Xéaopol,  ne  tendait  à  , 
rien  mt^îns  qu'A  déclarer  la  çtierr*  i  la  Tûrtpîe,  à  ta  Russie  el  k 
rAulriilK*.  ^H*ur  con^lîiutT  îe  r\\%aiïmc  d*^  PiiciïV  ave^*  le^  deux  pays  rxm- 
mains,  augmentes  do  la  Hcs^ând»^^  rt^pri^  a  U  Rus^ie^  de  la  Bueovine, 
de  la  Tr-ÀUii^  hiinie  et  du  Rinat.  enlèves  a  1  AiitricW  •  En  outre,  les  radi* 
eau\  votiLiT**ut  pnKÎamcr  la  République  *  avec  Elîrcine  Ttoîesco  comme 
presïdenl-  A  partir  d^  t^e  înt»metil»  I Vlémerl  r^dtcal  da  Comité,  pc'ur  pres- 
ser sur  K'S  dcv-iSKins  de  srs  cidlcciîes,  iinla  ta  (vnl^  a  li»us  >^s  artes.  Des 
meiHiMin?  en  plein  ^ir  furent  tenns  mi\  f  orti-s  d*  la  ville*  on  y  prononça  des 
di*c%>ur^.  \}n  \  betiil  desdrajH'AUX.  on  y  avcbma  le  projet  de  Constitution  ;  on 
se  -si'r^it  cru  ë\i\  iH^ati^  jovirs  %h^  la  Revxdtîlu^n  franc*ii^  de  IT89,  Eotre 
ce*  deuV  parti*,  t!  n'y  j^  aucun  d<*u(e  que  U  rasi?**n  était  du  o^Nte  des  ncKHié- 

u»i  «'.l»r    %vam>^  Pn^TiL  cf  fj'  •  %»!  |N**  çvàf  f^%  îs^^i.T5  iWi-'-^^-r  :  r.    4^  r%  U  t%MKT%  oé 
ili-  pw^Trw^m»  puM^r  1  ift>l7^îu^â  tjti   KiiT  .•»'^%r*»^t   .v>    t^A»f^  £tx.-^  sr  b^>niuea|  ^ 

IV9*Z^%  }  «rf>tt,*aAà»saB«-  à  i%  r^r%*»r  Sr  Vk.^<T  n    f^  v^mrf   p4<»  <.«>♦?  f .  rm*-*  i^-mr  f 

iHin«^%^^ot  «   raîrrr  r«  îT«Mi.î».*   ;^  •^r».   V,  **   à^iU^rorv  •>?    t  *  v--f<.  .  t!*  rLu««t  t*>at 


ClIAl'ITnK  VI 


k'ï 


ivs,  tar,  pour  exécuter  le  |>lan  ilcs  radicaux,  il  aurait  fallu  des  ressources 
dont  It?  peuple  roumain  ne  disposait  pas.  Comme  le  parti  modère  l'avait 
emporLê  sur  les  radtoauxdans  la  eoaslilulioudu  Couvernemcnt provisoire, 
il  s'ensuivit  des  tiraillements,  des  récriminations  muluelles,  i]ui  aiïai- 
blireut  son  autoritt'.  Aussi  ful-il  par  deux  fois  renversé  par  les  réaction- 
naires, el  deux  fois  rtlahli  par  le  peuple,  l^nlin  le  Gouvernement  provi- 
soire est  consolidé,  et  il  envoie  Jean  Maïoresco  à  Ja  dièle  de  l*'rancforl, 
et  Alexandre  Golesco  à  Paris,  pour  soutenir  la  cause  de  l^Insurrectiou 
roumaine.  Jean  Ghîca  avait  été  déjà  député  à  Constantinople»  Le  Gouver- 
nemenl  provisoire  institua  aussi  une  Commission,  composée  de  IH  boyards 
el  de  {H  paysans,  i^uî  avait  pour  mission  de  régler  la  grosse  question  de 
labolilion  de  la  corvée  et  du  partage  des  terres  entre  les  paysans  ;  moyen 
bien  peu  pratique  pour  la  résoudre, 

La  Piussie,  voyant  la  tournure  que  prenaient  les  choses,  se  décida  à 
pouisserla  Turquie  à  intervenir.  Les  Turcs  envoyèrent  en  Valacbie,  comme 
commissaire,  Soliman  Paclta.  soutenu  par  une  armée  de  ^20.000  bom mes 
sous  le  commandement  d'Orner  Paclia.  Soliman  exigea  la  dissolution  du 
Gouvernement  provisoire  et  son  remplacement  par  une  Lieutonanee  pria- 
ciére;  dans  le  cas  contraire,  il  feraitavaneer  ses  Iroupes,  «  Cette  attilude 
de  la  Turquie,  dit  Xénopol,  provoqua  une  recrudescence  d  animosité  entre 
le  parti  modère  el  le  parti  radical.  Le  parti  modéré,  qui  disposait  du  pou- 
voir, l'emporta  de  nouveau  et  décida  de  se  soumettre  aux  exigences  do 
la  Turquie,  poursuivant  jusfju'au  bout  la  ligne  de  conduite  qu1l  s'élait 
tracée,  de  diriger  la  rêvoiuliou  exclusiveuient  contre  la  Russie  et  de  se 
réserver  Tappui  de  la  Porte,  ï 'ne  caïmacamie  est  instituée,  prise  tonjonrs 
parmi  les  membres  du  parti  modéré  ;  elle  est  composée  de  lleîîode,  de 
Golesco  et  de  TelL  Le  commissaire  turc  se  montre  très  satisfait  de  la 
soumission  du  pays  a  ses  volotilés;  il  vient  de  Giurgiu  a  Bucarest  pour 
s'entendre  avec  la  caïmacamie.  Sur  tout  le  pacours  de  la  roule,  il  est 
acclamé  par  les  paysans,  qui  jetaient  sous  les  pieds  des  ebevaux  de  son 
escorte  des  épis  de  blé,  des  ileurs,  des  télés  de  bélier  et  autres  symboles 
de  la  joie  et  de  l'abondance.  Un  grand  banquet  est  offert  au  commissaire 
dans  la  capitale,  et  il  y  boit  à  la  prospérité  de  la  Valacliie.  En  partant,  il 
emmène  avec  lui  unedéputaliondu  pays,  qui  devait  présenter  au  Sultan  le 
nouveau  projet  de  constitution  de  la  Valachie.  »  Tout  paraissait  s'être 
arrangé;  mais  la  Russie,  n^ayanl  pas  son  compte  avec  cet  arrangement, 
poussa  la  Porte  à  désapprouver  Soliman  Pacha  et  a  envoyer  un  nouveau 
commissaire  moinsaccommodanl,  Fuad  Paclia  ,qii!  arriva  àGiurgiu  le  Isep- 
tembre,  accompagné  du  général  russe  Duhamel.  (Test  à  ce  momenlqu'une 
nouvelle  maladresse  des  radicaux  vint  mettre  le  feu  aux  poudres  et  amener 
une  catastrophe.  Le  <» septembre,  la  foule  ameutée  et  ayant  pu  faire  saisir 
le  texte  manuscrit  du  Réglemeut  Orgàni«|ue  s'assembla  devant  le  consulat 
de  Russie  ;  on  déposa  sur  des  civières  le  manuscrit  en  question,  un  simu- 
lacre de  service  funèbre  fut  organisé  ;  puis  on  se  rendit  au  palais  métropo- 
litain, où  le  chef  de  TÉglise  apparut  mitre  en  télé,  crosse  en  mains,  revêtu 
des  vêlements  sacerdotaux  et  entouré  de  Jean  Braliano,  Boliac  et  Aristia. 
On  dressa  alors  un  biïcber  et  on  brûla  avec  pompe  le  Règlement  Organique 
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pri%labîemonl  analhematisé  par  le  mélropotilaîn.  Celle  ^ceue  imprudenlQ 
et  inutile  exaspéra  les  Husses,  qui  ne  éècidèrQni  à  provoquer  alors  à  tout 
prix  un  conflit  sanglant  entre  les  Roumains  et  rarmée  de  Fuad  Paciia  ;  ils 
y  réussirent  au  moyen  d'un  ïnaleïUt^ndu  adrùitement  provoqué  par  le  géné- 
ral Duhamel  entre  les  soldats  turcs  et  lespompiers  delà  ville  de  Bucarest, 
qui  se  liÊurlèrent  '^  par  hasard  »,  ce  qui  amena  une  terrible  bagarre  et  un 
massacre.  Le  plandes  Russes  avait  réussi  ;  les  Tarcsavaienl  répandu  le  sang 
chrétien  ;  donc  «  les  protecteurs  n  avaient  le  droit  de  {<  défendre  j^  leurs 
protégés.  Quelques  jours  aprèsi  les  Russes  entrèrent  en  Moldavie  el  peu 
après  à  Bucarest*  «  Alors,  écrit  Xénopol,  les  armées  russo-turques  occu- 
pèrent la  Yalacliie  et  s'y  livrèrent  à  tous  les  désordres  imaginables  ;  elles 
traitaient  cette  province  en  pays  conquis  et  les  habitants  en  révolution 
uaires.  Les  consuls  des  puissances  neutres  protestèrenl  contre  cette  conduite 
atroce  des  armées  d'occupation^ sans  pourtant  parvenir  a  mettre  un  freina 
leurs  excès.  Si  les  Turcs  pillaient  et  dévastaient,  les  Russes  organisaient 
tout  un  système  de  spoliation.  Ils  passèrent  peu  de  temps  après  en  Tran- 
sylvanie pour  y  étoulTer  la  révolution  maghyare,  et  ils  imposèreot  aux 
Valaques  rapprovisionnement  et  les  transports  pour  l'armée,  en  dehors 
d'une  contribution  de  200.000  roubles  par  mois.  Ces  frais,  le  pays  devait 
les  supporter,  roccupation  militaire  russe  n'ayant  été  entreprise  que  dans 
son  intérêt  !  La  caïmacamie  instituée  par  Soliman  Paclia  est  révoquée,  A 
sa  place,  on  nomme  un  calmacam,  Constantin  Cantacuzune.  Les  insurgés, 
i^ans  distinction  de  parti,  s'enfuient  de  toutes  parts,  o 

Élail-il  vraiment  bien  nécessaire  de  troubler  aussi  profondément  le  pays^ 
de  Fexposer  à  une  nouvelle  invasion  étrangère  et  à  de  nouveaux  maliieurs'^ 
La  révolution f  observe  à  ce  sujet  Fr.  Damé,  tt  la  révolution  avait  duré  trois 
mois.  Elle  n'avait  doté  le  pays  d'aticune  réforme  el  s'était  bornée  à  pro- 
clamer des  principes  :  semence  fécondci  disent  les  uns;  semence  de  dis- 
corde, prétendent  les  autres.  Après  trois  mois  d'agitation,  la  Valachie  se 
retrouvait  dans  un  état  plus  misérable  qu'auparavant,  en  proie  à  ranarcliie 
et  à  une  double  occupation  ;  aucune  classe  de  la  société  n'avait  profilé  des 
événements  qui  venaient  de  se  produire,  et  la  misère  était  partout  à  son 
comble.  Une  seule  chose  subsistait,  le  sentiment  national.  » 

Quelques  réllexions  générales  s'imposent  maintenant  à  notre  attention 
sur  le  mouvement  de  1848  en  Valachie.  Le  but  sincère  poursuivi  par  tous 
les  chefs  de  cette  insurrection  maladroite  était,  quoique  inoporlun  et  auda- 
cieux, l'émancipation  du  peuple  roumain  de  la  tutelle  oppressive  dans 
laquelle  il  était  maintenu  par  la  puissance  qui  s'était  arrogé  le  droit  abusif 
de  se  poser  en  protectrice  de  ses  intérêts.  Or,  fait  remarquer  finement 
Xénopol,  «  quoique  la  révolution  de  1848  en  France  n'eût  pas  eu  de  contre- 
coup en  Russie,  elle  ne  lui  en  avait  pas  moins  inspiré  de  sérieuses  inquié- 
tudes, surtout  par  rapport  à  la  Pologne  ;  voilà  i)Ourquoi  la  Russie  oITrit 
avec  tant  de  générosité  à  rAutricho  le  secours  de  ses  armées.  Elle  devait, 
à  juste  litre,  appréhender  que  la  contagion  révolutionnaire  ne  gagnât  les 
pays  roumains  placés  sous  sa  protection.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la 
révolution  occidentale  arriva  en  Russie,  celle  puissance  offrit  immédiate- 
ment l'appui   de   ses  troupes  aux  princes  de   Moldavie  et  de  A'alachie. 
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Mais  Michel  Siurdza,  ainsi  que  Georges  Bihesco,  la  remercièrent  de  son 
obligeante  altenlion.  La  Russie  avait  un  flouble  inltT^^l  à  occuper  \e^  Prin- 
cipaulés  :  d*un  euté,  pour  y  comprimer  IVlaii  révolulionnaire;  <le  raulre, 
pour  surveiller  et  serrer  de  tous  les  cutés.  comme  dans  un  élau,  la  révolution 
maghyare.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les  versions  données  pai* 
plusieurs  écrits  de  Tépoque,  que  la  Russie  aurait  favorisé  la  naissance  de 
la  révolution  dans  les  Principautés.  On  comiirend,  en  eiïel,  que  la  Russie, 
en  comprimant  la  révoluliun  dans  les  Principaulés  Roumaines,  aurait  pro- 
fité de  Toccasion  pour  occuper  en  même  temps  ces  pays  et  enserrer  dans 
un  cercle  de  fer  la  révolution  magliyare,  mais  (pie  les  Russes  eussent  eux* 
mêmes  provoqué  la  révolution  dansles  pays  roumains, cela  nous  parait  trop 
machiavélique,  mÔme  pour  la  pulilique  russe*!  ** 

Lq  prince  Ribescofils  est  très  sévère  dans  ses  conclusions  :  "  En  livrant 
sciemment  le  pays  à  Tanareliie,  en  abdiquantraulonomie,  la  souveraineté 
de  FKtat  entre  les  mains  du  sultan,  en  ouvrant  les  portes  de  nos  frontières 
à  rinvasron,  en  se  rendant  coupable  du  sang  répandu,  l'insurrection  a 
commis  un  crime  de  lèse-patrie.  » 

Georges  Bengesco,  dans  sa  préface  à  la  Bihria</raphi€YranrO'ru>aéiauu\ 
s'exprime  ainsi  :  u  Que  les  auteurs  du  mouvement  national  de  1848  aient 
eu  leurs  faiblesses,  qu'ils  aient  comtuis  des  fautes,  qu'ils  se  soient  lancés 
avec  toute  la  fuugue  et  Tinexperience  de  la  jeunesse  dans  les  mille 
îiasards  d  une  aventure  semée  d'écueils  et  qui,  étant  donnée  la  situation 
précaire  de  leur  pays,  aurait  pu  tourner  au  détriment  de  celui-ci,  certes, 
personne  ne  le  conteste, mais  n't-st  ce  point  là  riiisloire  de  toutes  les  révo- 
lutions'!* Kt  si  ces  fuîldesses  et  ces  fautes  ont  été  rachetées  par  un  palrîo- 
tisme  ardent,  par  une  foi  profonde  dans  les  destinées  de  la  patrie  Tou- 
rna irte,  par  l'exil  noblement  supporté  et  utilement  employé  à  servir  la 
cause  d'une  nation  que  ces  émigrés  ont  contribué  a  faire  connaître  et  k 
révéler  pour  ainsi  dire  à  l'Europe»  n'y  a-l-il  pas  là  de  quoi  faire  excuser 
plus  d'une  erreur  et  pardonner  plus  d'un  péché?  n 

1,  GV'sl  otisfti  l'ikpininn  profrssée  par  les  6<:rivuiii«  les  plus  judicieux,  comme 
tf.  UosiMi.  Gf&rhuht^  lier  Jiirkci,  Leip/iff,  IH^'K  It,  p,  tl2;  —  LHiuitn  de  BoukarolT.  ia 
Htisnie  t'I  tu  Turtjuie,  Paris,  !877,  p.  U3.  La  pliip/irt  ths  n'VulMtWuiriaires  Miuuams 
i\u  \HkH  piTiiseiit.  rliose  rurit'use,  que  lei»  Husse*^  voiikicnl  jirnVLKpier  àes  inouvcirii^tit^ 
contre*  les  princes,  pciur  avoir  l'ocrasinn  d'inlcrvcnir,  v{  que  leur  tuouveiiient,  i  euji, 
avait  pré<Û!*èaienl  pour  but  *\e  déjouer  rclte  iiirinœuvre.  Voir  J.  Iléhado.  If  !*rotrctomt 
dit  Cz(tt\  p,  31,  35;  —  âvtin  liKica  suus  tu  pt^cnijonymc  <î.  lUiaiaui,  ttetntf'rf  occupation 
tlrn  t't'ivctpaufés  t/anutttennrf,  l'/ins,  18^3,  p.  H2;  —  tr  DoHstt^r  rume  *tttn>^  tn  quvHtinn 
tVOnent,  pnr  un  (inrirji  «liplomule,  Vaùh,  1861»,  p,  8i  ft  lU  ;  —  C.-A.  Hû<ï*eMi.  Apvl  la 
taat*'  /mrtideti\  Paris,  IHat»,  p.  49;  —  N.  Houbsou.  Suite  à  Vhiatoire  potitiifue  rt  $ocititr 
den  Principnuii^a,  Uruxcllca,  lî^îiîl,  \k  33,  —  N\  Hfticcsco  s'élève  conlre  celle  opinion, 
dftnn  une  iellre  à  Jeun  Ghicti  voir  les  Amiittîn  tlin  pritn'rtiiea  ttupa  iK  par  ce  tlornier, 
p.  4»Ki  ;  il  |>rotc5le  cuiitn'  TidiT  que  \v^  nu^s*"»  ournirnl  yîwi*  un  riMt!  diins  /*•  moutrmtnt 
nattunal  tuumain  dr  lS4ë.  -*  Cf.  encore,  sur  cetic  infurroclion,  Ducumeuti^  Utvnnimkij^ 
SupuL,  IV,  p,  S"îa;  —  Anut  IHi»,  2  vol.,  pubHcïi  en  11102  pur  1  Aradéniîe  rounmmc  ;  — 
Vr.  i>atné,  Uiatmrt  de  la  limimanit  vnntrmpovaine  :  —  Xonopoî.  Uixtoii^  drM  Hnumains, 
ï  \\  fil-  l>«)jtîon  franvHise,  el  t.  VI  <le  Tédilion  rouru/iinf»;  —  Ju«n  Ghicu.  Aminliri  din 
ptitiet/trea  tlupu  1848,  lUn  urcsti.  18im,  p.  5:.*j  :  —  Vrnmul  lumîtt^  journal  révoluliounaire 
de  ISiK:  —  C.-A.  Uo&âelti,  .1/W  la  hnte  inivtideie,  Paris,  i«r>0,  p,  43:  —  .fi  ^  '  i, 
Afntntin.  p.  M^'ii —  j\,  noufisou,  Suttr  a  /7ii«/.*r*r  polififfue  et  Hovialc  des  /  ^ 

dftnutnrtirifH,  p,  61  cl  iCi:  —    Vinlila  Kos^etti,  J/ttr/i/^n   intinùre,  »i  progravo 
de  /rj  1HI8  pana  nftta^t,  Ikuuri'yti.  iHK*,  p.  134;  —  et  l'cpuvre  du  Prince  Georitc*  iiiiK?*  o, 
op.  ciL,  t.  I(,  p.  :m.  Je  laisse  f)lisolurn«.*nl  de  côlc  rénorme  lillératurc  de  paniptilcta, 
de  libeUt's  djlfamaloires  et  de  brochures  imauytueB. 
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Pour  nvmié  1(11' il  sui^  k  le  péché  «s  si  on  veut  le  pardormer,  n'en  tni  pas 
moins  un  peclio  comme  résuïtal  final;  quant  à  son  aspiralion,  je  le  répète, 
I^insiirn^Clîtïri  de  ÏHiH  n'était  tlirigée  ni  contre  le  prince»  qu'elle  avait 
voulu,  nu  contraire,  rallier  à  sa  cause»  ni  contre  les  Turcs,  mais  bien  contre 
Ift  puîssarice  *piî,  suus  Îl*  preLexIe  d'émanciper  le  peuple  roumain  do  Top- 
pression  oUoniane.  Tavait  soumis  à  une  domination  bien  plus  îounlc. 
Ctuiune  le  dîl  très  bien  Buleesco  :  **  elle  n'était  que  le  développement  du 
travail  continu  qui  s'accomplissait  dans  la  société  roumaine,  surtout 
depuis  IHil  M. 
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S*  Hèffne  du  prinûe  Miche!  Slurd*fi  en  Maffiame (i^'l^-iHW] .  —  Pendant 
quti  la  Valachie  vuvfiil  deux  (irînees  se  âuee-'-der  sur  le  troue,  dans  riuter- 
valle  compris  entre  Tévacnution  des  Principautés  par  les  Russes  et 
rinsurreetion  de  1H48,  la  Moldavie  n  encomplaitqu*unseuî,  Mifhel  Sturdsta, 
11  ne  fut  pas  nu'^nie  renversé  par  l'insurrection;  il  contruna  à  conserver  le 
pouvoir  jusquenl840,  lorsiiu'il  se  retira  voli>nlairement,  à  la  suite  de  la 
ConvtMilion  de  Ra!ïa-lJmau*  !.♦*  prince  Micbel  Slurdsça  dtH'etdppa,  pendant 
les  qiiin/e  années  qtie  dura  son  administration,  une  activité  peu  commune, 
continuant  dans  une  larg**  mesure  la  série  des  réformt*s  déjà  entreprises 
par  le  comte  de  IvisselefT.  L*élal  du  pays  fut  totalement  transformé  ;  il  s'or- 
ganisa toujours  de  plus  en  plus,  en  prenant  pour  modèle  les  t^^tats  euro- 
péens, et  outra  rrsiduinent  dans  lu  voie  du  progrès.  Or  l'activité  du  prince 
Sturdza  fut  loin  de  se  développer  d'une  façon  calme  et  sans  secousses;  car 
i!  eut  à  lutter,  pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  contre  les  boyards, 
dûnt  les  inlrii^ues  étaient  sou%*ent  activées  et  soutenues  par  les  agents  de  la 
puissance  qui  s'était  attribué  le  rùle  de  «  protectrice  «t  des  pays  roumains. 
Qniutpie  Tespace  me  manqua  pour  suivre  Micliel  Stnrdsra  dans  tous  les 
détails^  des  reformes  qu'il  iinjiosa  à  fadminislratioii  de  la  Modalvie,  j'en 
énunirrerai  les  principales;  d'iqirés  l'c  qu  il  a  fait,  on  pourra  juger  de  ce 
qu'il  y  avait  à  Faire. 

Le  prince  Micliel  Slurtb.a.  ne  eti  1786,  était  le  fils  du  i^rand-loo^othéte 
Invi^oire  Sturd^a  et  de  Marie  t.allimaky,  lilledu  prince  Callimaky,  sous 
lequel  Mirbel  Slurd^a  avait  travaille  a  la  cmifectiim  de  la  législation  qui 
purlc  b»  itouïde  ce  priîîn*;  tl  uecupa  également  une  liante  situation  sous  le 
reprit*  tlu  [utih  e  Mii  hrl  Sonl^o:^<*ns  radministration  de  Kisselerf,  il  fut  mi- 
nistre i\e^  titï il  lices  i^t  l'on  d<*s  priin  ipioix  rédacteurs  du  Héglement  Orga- 
nique di*  Mkddavie,  foutes  eos  elmrgfs  sueeessives  avaient  fait  du  prince 
Siurd/a  un  lanniUT'  n*nipu  aux  alTaires  d'Klat  et  cminemment  propre  à  gou- 
verner, n  ii>peet  iuq><>saot  et  m;ge^tueu\,  il  avait  un  prestige  énorme  et 
savent  îî'ituposer  a  tous  ♦inlanl  par  sou  énergie  qui^  par  >a  noblesse  de 
caraelêre.  I>i>ue  d'une  reujarqui\Ule  intelligence,  po^st^dant  une  instruction 
peu  eominnne,  nue  tinesse  d'esprit  et  une  perspicacité  politique  rares,  le 
priui^e  SlvirJiajo'gnait  à  ees  qualités  n:Uur\dles  **u  acquises  une  volonté 
in  lienptable,  nii  anuiur  réel  («i*Mr  le  bren  puldic.  une  prudence  et  une  saga- 
r«le  qui  le  faisaient  respecter  ;  il  sivait  ce  qu  il  voulait,  son  but  était  bien 
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(lélt  rminé,  et  il  no  se  laissa  délourncr  de  la  voie  droite  qu'il  s'était  tracée 
d'avance  en  montant  surli'  Irone,  ni  |»ar  les  récriminations  de  qucdqneSMins 
de  ses  compalrioles,  ni  parles  intrigues  des  consuls  Je  Russie.  Aussi 
fut-i!  inconLestablement  un  des  plus  grands  souverains  roumains  et  laissa- 
t-il,  en  se  retirant,  son  pays  dans  un  élat  prospère  et  llorissanl  ^  Le 
prince  Michel  Sliirdza  conimence  par  rùgier  l'état  des  villes, dont  ladmi- 
nistratini»,  dil  Xénopol,  tH  présentait  avant  son  règne  Tîmage  du  chaos  cl 
nicconnaissaïl  les  règles  les  plus 
êlémentaipes  de  la  salubrité  et 
de  l'esthétique.  11  prend  des  dis- 
positions pour  y  or^Muiser  des 
services  réguliers,  qui  surveillent 
le  pavage,  le  nettoyage  et  Tali- 
gnement  des  rues,  ainsi  que  la 
construction  régulière  des  mai- 
sons, et  les  défendent  contre  l'in- 
cendie. Il  institue  un  service  de 
police;  oblige^  les  hôteliers  à  dé- 
clarer l'arrivée  et  le  départ  des 
voyageurs,  réglemente  la  condi- 
tion des  serviteurs,  renlèvenient 
des  chiens  vagabonds,  le  service 
des  voitures  publiques,  etc. 
D'autres  mesures  sont  prises 
dans  rinlérét  des  classes  labo- 
rieuses. C'est  ainsi  que  le  prince 
prohibe  les  conventions,  par  les- 
ijuelles  les  paysans  s'obligeaienl 
à  payer  en  travail  les  intérêts  des 
so mines  empruntées,  conventions 
tpii  les  mettaient  à  la  merci  de 
leurs  créanciers;  il  prohibe  aussi 
la  stipulation  dlnléréts  dépassant 
le  taux  légal,    pour  les  sommes 

prêtées  par  les    propriétaires  aux    paysans  qui     habitaient  sur    leurs 
terres;  il  s'efTorce  dV-mpécber  les  mauvais  traitements,  que  les  employés 


Fin.  *M).  —  Le  princp  Mirlul  SLiintza 
(d'apréîj  un  portrait  <le  ffiiiitllej. 


I,  Consulter,  sur  le  règiif  <!*'  MidMl  Sturdza  :  X(?iiopof,  hiotia  Homdnihr,  i.  \l,  p.  i9J, 
et  le  tome  II  de  Tédition  francftise,  itinhiite  de^  Boutnnins  (p.  k'Mt  etseq.)  ;  — Tmilcsco,  Isto- 
ria  lhnnânihi\  \\,  46H;  — Vf.  Dnrné,  Uiatoirê  de  In  Houmanie  contempuraine^p.  50;  — 
ijeor^er*  Bibesco,  te  Héf^ne  </r  Uiùcnco:  —  l'excellent  ouvrage  sans  nom  daiitour  paru  a 
Paris  en  iSoft  auus  t«  lilre  Quinzf  Afi$*ê*'S  d'administiainm  en  Moldavie:  —  thn'tfun'nts 
Htii'mitKtkt/^  Supplément»  vol.  IV,  —  Aitt*»  et  ifurumen/s  puttlirs  par  t>.-A.  8Uir«l/./i, 
vol.  \  Il  :  —  ï  ritfiriiil  de  Codrescu,  vol,  I  cl  II  ;  —en  outre,  tuulcs  les  disposi  Lions  rêror- 
malruv*^  de  Michel  SLurdiCii  se  Irouveril  rtHinit^s  ilans  le»  deux  i^raiid^  volumes  in-roliQ 
du  MartKftiul  odminiiifraiir  iil  Moldorei  (Jmssî.  1x55),  qui  conlietil  tous  let»  tJéçrcïs,  loh, 
dispostlioriià  introduit  m  Moldavie  dupuia  t81i2,  iiilrodu«Hioii  du  Règ(<'(iii'nl  (irf^'tiiiqiie, 
ju9i|ii  H  lépofjue  de  t>a  rédaction  ; —  voir  ausni  les  Comptes  Hendus  des  tutmuiimtnittuns 
pi  tu  détende  \tithet  Stunha  faites  ù  V  Auemhlet  rfénétaiede  Mfddttvie  depuis  Vonme  I83t 
jusqu'il  Vannée  lt<48  ul  puJ>liees  n  ia^sy  en  1818.  ainsi  que  Analele  Parlamentate  tiie Ho- 
maf^ie^>  toiiiul  XIIL  prirlta  tl. 


dtï  r  Etat  étaient  ho  M  tin^s  h  inilig-er  aux  gens  diis  basses  classes;  il  gup- 
prirne  le  système  abusif  de  la  saisi e-exécii lion  contre  les  paysans,  ponrles 
dedes  de  leurs  vuisîns,  en  cas  d'insoivabilité  de  ces  derniers;  il  empêche 
les  préfets,  sous-préfets  et  aulres  fonetioanaires  administratifs,  de  faire 
travailler  gratuitement  pour  eux  les  paysans,  et  permet  à  ceux  qui  seraient 
exposés  a  cet  abus  de  se  plaindre  directement  au  prineç*  IL  déclare  nuls 
les  contrats  conclus  entre  propriétaires  et  paysans  qui  habiteraient  sur 
d'autres  terres  et  punit  les  premiers  par  la  perte  des  arrhes  qu'ils  auraient 
données.  ïl  prohibe  aussi  la  vente  à  crédit  des  boissons  spiritueuses  aux 
paysans  ;  défend  le  commerce  ambulant  et  ne  le  permet  que  dans  les 
foires,  11  prend  des  dispositions  pour  que  la  quantité  de  terrain,  que  le 
paysan  devait  travailler  pour  le  propriétaire,  conformément  au  règlement, 
ne  soit  pas  frauduleusement  augmentée,  et  ainsi  de  suite,  n 

Michel  Sturdza  s'intéressa  à  la  situation  des  paysans  qui  exécutaient 
des  transports.  Les  négociants  en  céréales,  qui  leur  faisaient  passerla  frun- 
tiére  de  Bucovine,  exerçaient  toujours  des  retenues  arbitraires  sur  le  prix 
convenu;  le  prince  Sturdza  ordonna  que  les  paysans  qui  se  chargeraient 
de  ces  transports  fussent  intégralement  payés  pour  tout  le  trajet,  avant  de 
sortir  de  Moldavie,  En  général,  le  prince  Sturdza  s'intéressa  grandement 
au  sort  des  paysans  et  poussa  même  sa  sollicitude  pour  eux  jusqu'à  leur 
donner  des  conseils,  U  prit  des  mesures  pour  améliorer  Tétat  sanilaire 
du  pays  ;  les  quarantaines  Ta v aient  délivré  de  la  peste  :  à  cette  mesure 
générale,  le  prince  fit  ajouter  un  grand  nombre  de  dispositions  de  détail, 
11  01  ganiba  un  service  médical  avec  le  peu  de  médecins,  presque  tous 
étrangers,  qui  se  trouvaient  dans  le  pays.  Or,  comme  ces  médecins  pres- 
crivaient les  médicaments  chacun  d'après  un  Codew  dilTérent,  les  phar- 
maciens étaient  exposés  à  la  confusion  et  à  l'erreur,  I^e  prince  ordonna 
ruuification  de  la  pharmacopée  et  fixa  également  les  taxes  des  médica- 
ments  ;  il  fit  voter  urie  loi  très  détaillée  sur  le  service  de  la  vaccine,  bien- 
fait énorme  qu'il  faut  signaler.  Il  prit  des  mesures  contre  les  épizooties, 
qui  décimaient  annuellement  le  bélail,  et  organisa  pour  le  mieux  un  ser- 
vice vétérinaire.  Enfui  il  prit  des  mesures  pour  la  destruction  des  saute- 
relles, accorda  des  primes  pour  celle  des  loups  et  réglemenla  la  chasse. 
Le  prince  Sturdza  prit  des  mesures  très  sévères  concernant  la  police  et 
la  sûreté  générale  deTÉlat.  Le  brigandage  fut  complètement  réprimé  au 
bout  de  peu  de  temps  ;  du  même  coup  le  vagabondage  fut  sévèrement 
réprimé  ;  un  assez  grand  nombre  de  Juifs  sans  moyens  d'existence  s'étaient 
introduits  dans  les  Principautés  Roumainesdurant  les  périodes  de  troubles 
précédentes  et  pendant  Tépoque  plianariole.  Des  Commissions  d'enquête 
furent  nommées,  chargées  de  faire  un  recensement  et  de  noterles  individus 
qui  n'oH'riraient  aucune  garantie,  afin  qu'ils  fussent  expulsés  immédiate- 
ment du  territoire  moldave;  défense  légale  fut  faite  aux  Juifs  de  tenir 
cabaret;  ceux  d'entre  eux  (jui  exerçaient  des  métiers  et  avaient  droit  de 
séjour  fui'ent  lourdement  imposés,  mesures  excellertes  que  hi  prince  Gré- 
goire Ghica  eut  le  tort  de  supprimer  en  185:2. 

Dès  la  première  année  de  l'administration  du  prince  Sturdza,  la  création 
d'une  compagnie  pour  le  service  des  pompes  à  fou  avait  été  résolue;  la 
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frïrmiilion  on  fiil  cnridêo  à  une  Comniîësinn  ;  en  IHil,  des  compntrnics  de 
punipiers  exîslaieiU  non  seulement  dans  la  eapilale,  mais  enoore  dans 
tous  les  chefs-lieux  de  dîslrîcls.  Pour  activer  le  commerce  intérieur  du 
I*ay8,  le  prince  institua  |ilusieurs  foires.  Il  ort^anisa  les  postes,  seul  moyen 
de  Irunsport  rapide  conrui  à  celin  t^poi^ue  en  Moldavie,  Il  prit  des  mesures 
pour  proléc^erlu  sécurité  pnhliipie  et  rendit,  à  cet  elTet,Ies  liabilanls  des 
villages  solidairement  responsables  pour  les  nudfaiteurs  et  les  receleurs 
qui  y  seraient  découverts.  Il  régla  la  situation  des  van^abonds,  et  conclut 
dans  ce  hut  une  convention  avec  FAulricIie,  pour  Textraddion  drs  déser- 
teurs et  des  vagabonds  ("efait  la  première  Omvenlion  signée  par  un  prince 
ronmtnn,  depuis  le  Irailé  de  Cantémyr  av<*c  le  czar  Pierre  P^  Le  consul 
d'Autriche  voulait  inlerprélerctttecouvention  dans  le  sens  que  les  troupes 
imj*ériales  pourraient  pénétrer  en  Moldavie,  afin  de  poursuivre  les  déser* 
teurs.  Michel  Sturdza  s'oppose  énergiquement  à  cette  prétention  et 
force  TAutriehe  a  s'en  désister.  Michel  Sturd2a  prend  en  même 
temps  des  mesures  pour  l'amélioration  du  régime  des  prisons.  La 
si.\reté  des  chemins  publics,  conlinuellement  surveillée  par  les  gendarmes 
et  des  commissaires  do  police,  avait  fait  disjiaraitre  les  craintes  rpie  Violai 
de  choses  anlérieur  ne  légiliniait  que  trop.  A  l'époque  de  Michel  Slurdza, 
des  voies  de  communication  ouvertes  de  touscotés  et  entretenues  avec  soin 
faciliti'rent  aux  contrées  les  plus  reculées  les  transports  à  Galatz,  qui, 
ayani  vu  tripler  Fa  po|mlation  dans  le  court  espace  de  quinze  ans,  offrait 
toutes  les  facilités  que  le  commerce  pouvait  désirer.  Kn  un  mot,  tout  élail 
prévu  pour  la  plus  grande  expansion  possible  de  ractivité  agricole  et 
commerciale.  Les  relations  réciproques  des  habilaots  domiciliés  sur  la 
frontière  de  la  Valachie  avaient  été  Jusqu'alors  entravées  au  préjudice  des 
intérêts  bien  entendus  des  deux  I^rineipautés.  Les  intérêts. du  commerce 
réci[>roque  réclamaient  un  arrangement  propre  à  remédier  a  ces  graves 
inconvénients-  Une  convention  discutée  pendant  plusieurs  années  futenfîn 
conclue  et  échangée  entre  les  deux  Principautés,  en  1835,  et  renouvelée 
en  iH46,  afin  de  régler  les  reîationsdcs  habitants  respectifs  domiciliés  sur 
la  frontière  et  de  lever  les  entraves  tpii  gênaient  leurs  communications  et 
étoulTaieni  leurs  industries.  Kn  même  temps,  une  des  dispositions  lart,  7i 
de  Ce  traité  *,dont  le  prince  Michel  Sturdza  avait  pris  Tinitiative,  abolissait 
le  droit  prélevée  Valéni,  en  Valachie»  sur  les  trains  de  bois  qui  descendaient 
le  vSirot,  Ainsi  cette  brandie  importante  du  commerce  moldave  se  trou- 
vait dorénavanl  alTranchie  de  toute  imposition.  Le  prince  Sturdza  obtint 
du  sultan,  en  ÏHX*,  un  tîrman  qui  recoimaissatt  à  la  Moldavie  le  droit  de 
faire  remontera  son  sel  le  Danube  et  le  libre  trafic  de  ce  produit  avec  la 
rive  droite  de  ce  lleuve*  A  la  men»e  épo<|ue,  un  nouveau  projet  de  loi  sur 
Larpentage  était  soumis  a  LAssemblée  générale;  1  exacte  délimitation  des 
pmpriélés  devait  donner  aux  cultivateurs  les  pi  us  silres  garanties,  prévenir 
les  discusîons  judiciaires  et  fournir  nu  gouvernement  des  données  de  sta- 
tistique précieuses.  En  1H3<j,  la  facilité  donnée  aux  paysans  d'échanger 

l  Ce  Irailé,  rm  date  du  Si»  J^mvier  1*46,  Hait  «igné  A  Jas»y  par  Iw  plt^nipuleriliainîs  d<f» 
îicux  PnnriiiuuttîS  ilf  Mntilnvir  vi  ih  Vtttiirhii%  pour  Ia  preiiilrrê  le  prîoce  liémèlrc  8iard«o, 
fils  Uc  l'ho^iMiflrtn  i'I  (mur  tu  •*MNfnd<*  le  grtitvi'\og\tihéie  Viltara. 


lenvê  proilinls  avait  Arjh  ammè  dos  résultais  sensibles.  En  i83H,  les 
dettes  des  eu  m  ni  unes  étaionl  entii' renient  acquîlti'^os.  En  IHtt9,  pltis  de 
cent  vaïs??eiirix  fibard^fiTil  à  Gnlaï/  et  tninvèront  dans  les  seuls  produits  dtt 
sol  de  la  Moldavie  des  enrofaîmins  comptètes. 

Les  nnniH*îâ  ÎKH>  et  \HM  Hirml  penîbîi'S  pour  la  Moldavie  comme  pour 
le  reste  de  rtCurope.  If  ne  erîse  alimenlaire,  due  à  Tin  suffisance  des  récoltes, 
avait  répandu  partout  une  inquiétude  douloureuse.  Le  gouvernement  du 
prince  Sturdza  ponrvat  aux  uécessîtes  de  ces  circonstances  ditriciles  avec 
une  prév«\vënce  si  su^e  et  une  connaissance  si  parraite  des  besoins  et  des 
ressources  du  pays  que  ces  années  d*eprcuve  pour  les  autres  contrées  ne 
laissèrent,  dans  la  prlneipautL*  de  Moldavie,  d'autres  traces  que  les  souvenirs 
des  bienfaits  du  prince  Sturdza.  Les  précautions  qui  furent  prises  attestent 
avec  f|ucllc  niîuu lieuse  cîrronspection  le  prtnee  Sturdj^a  para  aux  éven- 
tualités les  plus  diverses  et  put  éviler  k  son  pays  la  famine*,  qui  décima 
les  populations  en  4  antres  cuntrées,  en  lBi8.  En  cette  année-là^  une  loi 
votée  par  FAssemblée  i^énérale  de  Mi.ddavie  convertissait  la  dîme  en  ira* 
vail  rural  et,  en  mettant  un  terme  aux  abus  et  aux  vexations  inséparables 
d'une  perception  de  cetic  nature,  rendait  les  relations  des  propriétaires  et 
des  paysans  aussi  faciles  que  bienveillantes.  Le  prince  Sturdza  donna  le 
premier  l* exemple  en  supprîmîint  la  dîrne  sur  toute  Tétendue  de  ses 
propriétés. 

Le  prince  Sturdza,  qui  était  lui-môme  très  versé  en  mathématiques  et 
possédait  des  connaissances  spéciales  étendues  dans  toutes  les  questions 
de  travaux  publics,  accorda  une  attention  particulière  aux  voies  de  commu- 
niealîuïi  et  établit  dans  toute  la  Moldavie  un  réseau  considérable  de  routes 
et  de  chaussées  qui  subsistent  et  sont  encore  toutes  utilisées  de  nos  jours* 
La  plus  belle  de  ces  cbaussées  d'art  (qui  existe  encore)  traversait  la  Mol- 
davie.' du  nord  au  sud  :  elle  partait  de  Mihailenî,  passait  par  Dorohoi, 
Botosani,  Jassy,  Yaslni,  Tecuci,  et  aboutissaît  au  grand  port  du  pays,  à 
Galalz  ;  un  embranchement  la  reliait  à  Ocna,  où  sont  les  mines  de  sel  de 
la  Moldavie.  La  tolalilé  des  chaussées  construites  sous  le  règne  de  Michel 
Sturdza  s'élève  à  ^00.000  toises  et  le  nombre  des  ponts  construits  à  plus 
de  400.  Faire  construire  des  roules  dans  un  pays  qui  en  était  totalement 
dépourvu  et  construire  des  ponts,  cela  nous  semble  aujourd'hui  la  chose  la 
plus  simple  du  monde,  car  l'état  roumain  dispose  d'un  budget  de  plus  de 
230  millions,  d'un  service  technique  savant,  et  le  crédit  dont  il  jouit  à 
Télranger  lui  permet  de  se  procurer  les  millions  dont  il  a  besoin  pour 
rexécution  des  grands  travaux  qui  donnent  un  nouvel  essor  à  son  com- 
merce et  à  son  industrie.  Mais,  sous  le  règne  du  prince  Sturdza,  la  Moldavie 
avait  un  budget  minime  et  ne  pouvait  s'adresser  au  crédit  étranger.  C'est 
avec  ces  faibles  ressources  qu'il  fallait  faire  face  aux  besoins  multiples  de 
tous  les  services,  payer  les  fonctionnaires,  subvenir  aux  dépenses  des 
écoles  et  des  hôpitaux,  entretenir  l'armée,  exécuter  les  travaux  publics. 

1.  ()v\[o  Hiiniin'  rpaP'MM  la  Mnlilavi('.par««>  (iiic  le  iM'incc  Shir<lz;i  avait  (>])li«:é  les  pro- 
priétaires (le  faire  des  (Jistril)iitit)ns  proportionnelles  aux  pay-'an>  el,  en  entre,  les  maga- 
sins lie  reserve  prépares  en  ISi*  furent  en  état  de  servir  d  ap{)ruvisionnenient  pour  les 
neees-ileiiK  l'année  suivante. 
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La  ville  de  Gala  tz,  alors  Tunique  part  de  la  Moldavie,  qui  a  pour  ainsi  dire 
élé  crée  par  Michel  Sturdza,  prit  un  essor  iiTiinensf*  sous  son  rè^ii*'  el  eut 
conslammeiil  sn  sulliciUide  particulière.  A  Jnssy.  une  comuii.ssioti  fttt. 
créée  pour  s'occuper,  avec  Faide  d'un  iiigcnîour  Iiahile»  des  mesures  les 
plus  propres  à  donner  à  la  ville  un  système  de  pavage  réunissant  Ujules 
les  coiiditians  désirées  pour  rassainissenienl  de  la  ville  et  la  racilité  des 
communications.  Enfin  les  conduits  d'eau  de  la  capitale  furent  entière* 
ment  renouvelés  ;  VaUmentaiion  des  fontainon  ptil>li*|ues  ne  pouvait  plus 
être  interrompue,  aw  des  tuyaux  en  fonte  étaient  substitués  parloiit 
aux  tuyaux  on  terre  cuite  qui  avaient  été  en  usaji^e  jusqu'alors,  î.e 
prince  Sturdza  fil  le  sacrifice  de  plus  de  3  millions  de  piastres  sur  les 
produits  de  Texportatliin  dos  céréales,  donl  il  avait  la  faculté  de  disposer  à 
son  ^ré,  et  affecta  cette  somme  à  la  confeclion  des  aqueducs  sus-mentiou- 
nés,  à  la  reconstruction  du  palais  princier  brûle  en  1827,  qu*il  convertit  i-ii 
h6lel  de  ville»  ainsi  qu'aux  améliorations  importantes  faites  dans  la  ville 
de  Galat/..  C'est  ainsi  que»  par  des  sacrilices  personnels,  il  préserva  le 
trésor  de  TÉtal  Je  toute  dette  et  légua  au  gouverncoieat  qui  suivit  le  sien 
une  caisse  de  réserve  relativement  considérable.  Des  voyages  entrepris 
dans  le  pays  par  le  prince,  presque  tous  les  ans,  lui  faisaient  apprécier  par 
lui*nièrae  ruflicacilé  des  mesures  qu'il  avait  prises  et  lui  perniellaient  de 
voir  si  les  instructions  données  aux  autorités  étaient  fidèlement  suivies,  en 
mente  temps  que  ces  voyages  le  mettaient  à  même  de  consulter  les 
besoinsdeslocaliles.il  faut  remarquer  que  le  résultat  de rexccllcnto admi- 
nistration du  prince  Sturd/a  fut  que,  dés  la  cint|uiéme  année  de  son  régne» 
la  valeur  de  la  propriété  territoriale  avait  déjà  presque  quintuplé. 

Jusqu  à  l'avènement  du  prince  Sturdza,  les  I /iganes  élaient  restés 
esclaves  en  Moldavie.  Il  les  affranctiil  en  1844,  mesure  qui  fut»  quelques 
mois  après,  imitée  en  Valacbie  par  le  prince  Bibesco,  Le  31  Janvier  1844, 
Je  prince  Slurdza  présenla  un  projet  d'affranchissement  à  rAssemldéi^ 
concernant  les  esclaves  de  rKtal,  des  monastères  el  du  clergé,  et  portant 
en  substance  que  les  Bohémiens  donjicilies  sur  les  lerres  du  clergé  ou  de 
rÉlal  rentreraient  dans  la  classe  des  autres  hommes  libres,  ayant  les 
mêmes  droits  et  remplissant  les  mêmes  obligations  que  les  cultivateurs 
indigènes  et  que  ceux  qui  exerçaient  des  uïéliers  dans  les  villes  seraient 
compris  dans  la  classe  des  patentés.  Le  prince  dcjuna  lui-même  l'exemple 
en  aiïranchissant  tous  les  Bohémiens  appartenant  u  sa  famille,  Le  résul- 
tat fut  que  les  revenus  do  TÉtal  recevaient  par  ce  fait,  en  1846,  un  accrois- 
sement de  î)07.H8l  piastres, 

Michel  Slurdza  se  décidaaussi  à  mettre  un  terme  à  la  situation  par  trop 
indépendante  de  HCglise  dans  l'Ivtat.  Il  soumit  l'administration  des  biens 
do  la  métropole,  des  évêchés  el  des  monastères  au  contrôle  du  départe- 
ment de  rinstruciion  puldique,  comme  cola  se  fait  de  nos  jours;  cette 
mesure  de  civilisation,  qui  avait  aussi  pour  but  de  couper  les  ailes  aux 
ingérences  des  moines  gn»cs  de  IWlIios,  déplut  au  métropolitain  Benja- 
min, qui  donna  sa  démission.  Le  métropolitain  Benjamin  fut  un  prélat 
respectable  et  éminent,  mais  il  ne  comprit  rien  a  la  mesure  du  prince  et 
fut  poussé  à  démissionner  par  quelques  boyards  intrigants.   Le  prince 
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rieupr*ii<lu  pays.  LaMaRkune  el  la  Valacliic  avait-nl  avancé 

de»  idées,  hkni  plu»  vite  que  ne  le  permeltiiient  les  disposilbns  réglenien- 

tAÎrofli  AuB»i  PSl-ce  contre  celle  législation  el  conlre  la  puîssaiice   qiiij 

Tavail  lnlroduik\  la  Russie,  plut«H  quu  contre  leurs  princes,  que  la  popu- 
hilUMi  de  eew  dt*ux  pr^vinees  su  souleva,  en  1818,  >  —  La  reconnaiîïâanc<j 
publiiiue  sr  tnanif(*sla  par  deux  actes  de  reconnaissance  :rAssemblé«  géoé^ 
ralu  de  Mcddavie  dorerua  à  T unanimité  au  prince  Michel  Slurdza  le  titre 
do  Ph*i*  t*i  iii(*ufakeHf  de  la  Pairie,  et  un  monument  commémoriitîf  lut 
U\\  (''ivi^«?  ài\\ï%  lé  JHi'din  public  de  Jassy  :  quatre  lions  au  pied  d'une  sttde  %xir  , 
lu(|U(i]l(*  r»i  gravée  une  inscription  en  son  honneur;  un  pareil  témoignage 
piiidic  de  graliluda  n'a  jamais  été  décerné  à  aucun  souverain  des  Priiîûi-i 
piuiLéi»  Hotunaine», 

l\nit<is*  ctn  réfurmc»  du  prince  Sturd^a  n'eurent  pas  le  don  de  satisfaire 
quelqiir^s  biiyuRln envieux,  qui  ne  cessèrent  de  fomenter  des  intrigues  contre 
le  pritiec,  es^sayont  de  le  discréditcruux  yeuxde  la  Russie,  laquelle  neclier- 
chait  que  des  oceaâiond  d'immixtion  pour  arriver  plus  vite  à  son  but 
«ecret,  la  muînmise  sur  les  pays  roumains.  Les  boyards  envieux  étaient 
ctMiît  tpii  rivaient  do  la  couronne  el  qui  s'y  croyaient  plus  aptes.  Les  consuls 
im  ecî4!*nient  de  causer  des  embarras  au  prince  Sturdza  ;  celui  d'Aulnche 
favorisait  auK  Moldaves  Tobtenlion  de  la  protection  et  de  la  sujétion  autri- 
ehierineâ;  Michel  Stiirdm  lutta  longtemps  pour  ramener  au  sein  du  pays 
lus  Mnlflav*es  récalcitrants,  et  il  réussit  â  réduire  considérablement  le  nombre 
dès  Moldaves  sujets  étrangers.  Sixboyards  envieux  avaient  adressé,  en  1830» 
un  mémoire  au  t^ar  accusant  le  prince  de  méfails  ridicules.  Le  motif  qui 
avait  poussé  les  boyards  à  cette  démarche  était  la  mesure  prise  par 
Sturdza  d'employer,  poor  acheter  du  pain,  peudant  une  année  de  diseUjCi 
rargi?nt  que  les  boyards  recevaient  du  Trésor,  comme  indemnité  pour  les 
scuuteluici  supprimés  par  le  Règlement.  Quoique  la  Russie  ne  donndt 
aucune  suite  à  une  plainb?  f|uî  n'émanait  pas  de  la  majorité  de  TAssem- 
bléc,  le  comte  de  KisselolT  n'en  conseilla  pas  moins  à  Sturdza,  de  tâcher 
d'apaiser  les  récriminations,  en  modiliant  la  composition  de  son  ministère. 
L'intriguant  et  insolent  l)aron  de  Ruckman  voulait  éliminer  du  ministère 
particulièrement  deux  personnes,  dont  Tindépendance  gênait  les  Russes, 
le  grand-vestiar  Bals  et  le  grand-logothète  Constantin  Sturdza,  cousin  du 
prince  Micliol'. 

I/animosité  du  consul  de  Russie  Bésak  le  poussa  à  exercer  une  ingé- 
rence outrée  dans  toutes  les  aiïaires  intérieures  de  la  Principauté  pour 
compromettre  et  avilir  l'autorité  de  Sturdza.  11  recevait  continuellement 
les  plaintes  des  parties  qui  avaient  perdu  leurs  causes  par-devant  la  jus- 
tice, exigeant  que  le  prince  soumît  à  la  revision  des  procès  jugés  en  der- 
nière instance  par  le  divan,  et  dont  les  décisions  avaient  été  confirmées 
par  lui.  Le  consul  saisit  bientôt  Foccassioii  d'un  déficit,  qui  s'était  produit 
dans  le  budget  de  l'année  18'J8,   pour  faire  sentir  à  Sturdza  tout  le  poids 

1.  Le  ^T.ind  lo^othrle  Constantin  Sturd/n  de  Riiizinoasa  élail  snrluut  craint  par  les 
consuls  etran^'ers  à  cause  de  son  intraitihle  droiture  et  de  son  esprit  caustitjue  ;  il 
faut  lire  dans  l«'s  Scrisori  cuire  V.  Ale.randri  de  Jean  Ghica  Taniusant  récit  de  la  façon 
spirituelle  dont  Constantin  Sturdza  mit  ii  la  raison  le  consul  de  Grèce. 
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de  son  inimitié.  La  majorile  de  TAssemblèe  avait  volé  l'addition  d'im 
dixième  sur  les  impôts  pour  le  couvrir;  le  consul  demande  à  Stiirdza  de 
ne  pas  approuver  ce  vote,  et  d'adopler  Topinion  de  la  juinurilé  (parti  de 
Canla),  qui  proposait  la  réduction  de  cerl aines  dépenses,  Sturdza  refuse 
de  repousser  le  vote  de  la  majorité  qui  le  soutenait  dans  TAsscmblée.  Bésak 
menace  alors  le  prince,  d'abord  d*une  communîcalioQ  officielle  à  ce  sujet, 
puis  d'une  rupture  de  relations  diplomatiques.  Sturdza,  pour  trancher  la 
diriicuUé,  couvre  le  déficit  de  sa  propre  fortune.  Le  prince,  pour  échap- 
per à  une  pareille  oppression»  se  plaint  au  ministre  Nesselrode,  qui,  fai- 
sant droit  a  ses  griefs,  rappelle  Bésak,  ^licliel  Sturdza  est  tnisuile 
accusé,  par  quelques  boyards  de  l'opposition,  d'employer  à  son  protil  les 
journées  de  travail  que  les  paysans  devaient  consacrer  à  la  mise  en  état 
des  routes.  Le  consul,  sans  s'inquiéter  du  coup  qull  portait  krautorité  du 
prince,  ordonne  une  enquête;  mais  celle-ci  établit  que  raccusalion  n*était 
pas  fondée.  Par  conséquent,  malgré  toutes  les  intrigues,  le  prince  Sturdza 
triomphait  toujours  par  la  vuie  légale  et  droite,  ce  qui  remplissait  ses 
ennemis  de  rage  et  de  confusion.  Aussi  ces  envieux  fomentèrent,  en  1848, 
un  mouvement  qui  ne  put  même  pas  prendre  la  forme  d'un  insurrection,  vu 
que  le  prince  Sturdza  le  réprima  immédiatement. 

Le  mouvement  ntoldave,  à  la  différence  de  i^elui  de  la  Valachie,  fut  faci- 
lement étouffé  par  le  prince,  sans  qu'il  eût  besoin  de  recourir  à  l'assistance 
que  la  Russie  lui  offrait  f<avectanlde  bienveillance  »,  La  cause  de  cet  échec 
du  mouvement  moldave  doit  être  recherchée  dans  le  principe  qui  la  con- 
duisait, et  qui  devait  laisser  les  masses  parfaitement  indifférentes.  Le 
^7  mars  I8i8,  quelques  milliers  de  personnes  se  rassemblent  à  riiolel  de 
Pétersbourg,  à  Jassy,  et  y  rédigent  une  pétition  au  prince,  par  laquelle 
elles  lui  demandent  le  redressement  de  plusieurs  abus  introduits  dans 
Fadministration  et  la  justice.  Mais  celte  pétition  n'exigeait  que  la  strirle 
applicaiion  du  Règlement  Organique,  sans  s*élever,  comme  le  fit  Tinsur- 
rection  valaque,  contre  cette  constitution  même,  qui  opprimait  le  peuple 
au  prufit  des  boyards.  Les  masses  de  la  ptqjulation  ne  s'agitèrent  donc 
irulU-ment,  et  le  mouvement  put  être  facilement  réprimé  *.  Le  prince, 
considérant  la  pétition  comme  séditieuse,  fait  arrêter  par  ses  milices 
les  chefs  du  mouvement;  ils  sont  garrottés,  emprisonnés,  exilés.  Ceux 
qui  purent  échapper  se  sauvèrent  en  Turquie  et  en  Autriche.  Parmi  les 
ennemis  du  prince  Sturdza  et  qui  prirent  part  à  ce  mouvement  figurait 
Michel  Kogalnîceano,  qui  agissait  en  ingrat  vis-à-vis  du  prince,  de  la  mnni- 
llcence  duquel  il  avait  largement  bénéficié  a  plusieurs  reprises.  H  écrivit 
une  brochure  qui  tit  beaucoufi  de  tapage  par  la  violence  et  l'injustice  outrée 
de  ses  accusations.  Le  prince  Sturdza  l'exila  dans  un  monastère,  d  où  Kogal- 
nîceano  s'échappa  pour  s'enfuir  à  rétranger  ;  là  i!  imprime,    quelques 


1.  Un  homrue  d'une  haute  valeur,  Irop  oublk*  de  nos  jours  en  Iloumanie,  Gonstan- 
Un  de  ttiiriiiuzaicy,  frère  du  grand  tiistonen  roum.iin  r.tidoxe  de  Hiirmuzoky,  portait  \v 
juficinent  snivAnî  suf  le  mniivemcfil  de  Ï848  en  Moldavie  et  Ténergic  dcployiie  iirtf  le 
prince  Shirdzn  pour  rêtoutTcr  :  «  L'éntT^'ie  du  prinrc  Mictiet  Sturdza  n  sauvé  notre 
socit'té  dr  1  finarrïiie,  île  la  révolution,  fli'  U  jfinpieric  et  de  Tinviision  étrangère,  i*  ^ 
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annép»  aprè§«itiiç  broehiire  oâiJ  forEnale  âpre»  cniip  desdt^sîderala  révolu- 
tiofirtairc:^  el  IlbcTâux  qui  le  niÉrcni  en  éridence  ;  Ko|nilniçeaiio  jciuo  plci« 
taril  un  tàh  iin[K>rUiiit  dans  les  Principauti^it,  oô  «Mt*s  CBpacilt>s  réelles  le 
conduisirent  à  àù  hautes  situations.  I 

Lu  fîiisaie  et  la  Turquie  s  aceordent,  |i«r  lu  Cofirenliofi  de  Bulla-limaa      ! 
(1"'  mai  1811*,)  a  réinslaîler  le   règne  lirailé  à  sept  ans,   a  supprimer  1rs 
assemblées  et  à  les  remplacer  par  des  divatns  nommés  par  !o  prince.  Une^^ 
armée  russo-turque,  de  ^>  â  3*}.(X*U  liommeiï,  devait  occupi^rr  les   Princi«^| 
pantins  jusqu'à  leur   complète  pacitication  ;   puis  ell0  serait    ri:*dtiile    à  ^^ 
lÛ.ttOO  liommes.  Ce  corps  quitterait  les  Principautés  après  leur  réorgani- 
sation, mais  se  tiendrait  tmijotirs  prés  des  rronlières,  pour  pouvoir  revenir 
si  les  circonsiancei  l'exigeai nt.  Deux  commissaires,  Futi  russe  et  r«utr« 
turc,  devaienl  assister  de  leurs  conseils  les  princes  dans  leur  travail  *it 
n.^organisation. 

Michel  SturJza,  qui,  comme  nous  Tavons  vu,  n'avait  pas  t^lé  renversé 
par  h  mouvement  moldave,  mécimtenl  de  la  situation  qnelaConvt^ntiaii  de 
Balta-Liman  faisait  aux  princes,  abdiqua  et  se  retira  â  Paris,  où  tl  mourut 
en  1881,  ^gé  de  près  de  cent  ans  *. 

Les  nouveaux  princes  institués  en  vertu  delà  Convention  d*>  Batta-I.ioian 
furent  :  en  Moldavie,  Grégoire  Ghica^  et  en  Volachie»  Barbou  Stirbcj. 


6. —  Révolte  des  Roumaiti'^  de  Tranitf/ivanieen  1818.  ^  J*ïiî  déjà  parlé,  à  la 
page  4t2t,  à  propos  de  la  ri^volulion  de  Maria,  de  la  loi  praposee  pir  Tem- 
pereur  Joseph  II  à  la  di»''ie  de  171)0,  pour  régler  1rs  rapports  entre  les  pro- 
priétaires et  les  paysans,  loi  qui  portait  le  nom  û\irlarium.  La  question 

de  r^ri/ïr^Vw,  qui  avait  l'I/^  rrsprvéç  ï>  la  diète  de  179(),  revint  sur  le 
tapis  en  IH:i!),  aprrs  la  |)aix  d  Andriiiopli^  ;  vers  1831,  on  craignait  même 
qu'une  nouvelle  n'volulion  des  paysans  roumains  ne  vînt  mettre  un  terme 
à  un  état  de  ch(»ses  intolérable,  qui  perpéluait  l'oppression  séculaire  sous 
laquelle  ils  (gémissaient.  Le  gouvernement  autrichien  renouvela  ses  pro- 
positions pour  Vurltariinn  aux  diètes  de  IS.Ti  et  de  18 i"2  ;  mais  Tune  et 
Tautre  eurent  recours  à  des  moyens  dilatoires  et  nommèrent  des  com- 
missions ([ui  n(»  parvinrent  jamaisà  s'entendreni  même  à  étudier  les  projets 
de  l'empereur,  lui  1846,  la  révcdution  des  paysans  contre  les  nobles,  qui 
éelala  en  (ialicie,  jeta  Teiïroi  au  sein  de  la  noblesse  maghyare  :  elle  se 
décida  à  voter  un  urbariurn^  mais  dont  les  dispositions  élaient  tout  à  fait 
onéreuses  pour  le  paysan.  Va\  écliange  d'une  étendue  de  terrain,  beaucoup 
trop  restreinte  pour  suffire  à  ses  besoins,  le  paysan  était  obligé  de  tra- 
vailler cinquante-deux  journées  avec  ses  bœufs,  ou  cent  quatre  journées 
avec  ses  bras.  Il  devait,  en  outre,  exécuter  des  travaux  supplémentaires, 

1.  Le  prince  Michel  SlLir<J/a  vériit  à  P.iris,  estimé  et  honoré  p.ir  l'empereur  Napo- 
léon III  et  par  tout  ce  que  Paris  comptait  (rillu<lralions  (li[)lomati(|ues,  politiques  et 
intellectuelles.  Il  est  enterré  à  B  uien-li  iden,  d  uis  le  caveau  de  famille  de  l'église  élevée 
par  lui  sur  le  Micliaëlsberg. 
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pour  avoir  le  droit  de  prendre  du  bois  dans  la  forêt  du  maître,  de  chas- 
ser, de  p^yelier,    de   tenir   une  basse-cour,   de    vendre    ses  produits.  En 
d'aiilres  termes,   les   propriétaires   terriens    confisquaient  à    leur  profil 
presque  tout  le  travail  du  paysan,  (lelte   loi  ne   faisait   que    sanetioiiner, 
d'une  façon  légale,  les  abus  contre  les([uelsles  Rouiiuiins  avaient  toujours 
protesté*  A  la  nouvelle  d'un  pareil  vote,  un  cri   d'Indignation  sortit  de 
toutes  les  poitrines,  signe  avant-coureur  du  mouvement  qui  allait  éclater. 
Les  rapports  si  tendus  des  Hoamains  avec  les  Houj^^rois  en  Transylvanie 
y  expliïpieiU  suflisamment  la  révolte  de  18/8.  Dans  la  classe  cultivée,  la 
craiute  de  la  destruction  de   la  nationalité  roumaine  par  les   mesures  de 
maghyarisatïon  toujours  plus  menaçantes,  dans  le   bas  peuple,   Toppres- 
sion  malérielle  :  voilà  les  deux  causes  qui  poussèrent  ces  deux  classes  du 
peuple  rrmmain  à  agir  d'un  commun  accord  pour  imposer  aux  Hongrois 
le  respect  de  la  vie  intellectuelle  et  matérielle  du  peuple  roumain.  L'élîn- 
cclle  qui  allait  mettre  le   feu  à  la  mine    ne  fut  qu\m  éclat  de  celle   qui 
jaillit  il  Paris,  le  23  février.  Le  13  mars,  les   Viennois   imitent  les   Pari- 
siens. Peu  après,  la   révolte  écïalant  en  Hongrie  contre  l'Autriche,  les 
peuples  tyrannisés  par  les  Hongrois  se  soulèvent  à   leur  tour  contre  ces 
derniers.  C'est  ainsi  que   prend  naissance  la  révolte    des  Houmains  de 
la  Transylvanie  contre  la  domination  tiongroise,  La  cou  sti  lu  Lion   fibt'rale 
r&o/iffîonnaire  de  la  Hongrie  de  Taunée  lîS4H  ne  se  dislingunit  en  rien  de 
la  fameuse  union  des  trois  nations  de  1437.  Le  peuple  rnumaiu   demeurait 
toujours  exclu  de  la  vie  poUticpje  dans  un   pays  dont  il  formait  pourtant 
l'immense  majorité.  Les  Roumains  étaient  aussi  mis  dans  le   plus  grand 
péril  par  Tunion  de  la   Transylvanie  avec  la   Hongrie.    Leur   pays  avait 
toujours  constitué  un  organisme  séparé;  depuis  sa  conqutte    par  saint 
l^tienne,  il  avait  toujours  eu  un  gouvernemenl  distinct   du  royaume   de 
Hongrie,  sa  diète  spéciale  et   ses  voévodes  particuliers.    Pour  les    Rou- 
mains, Tunion  avec  la  Hongrie  ne  signifiait  pas  seulement  leur  mort  poli- 
tique, niais  bien  encore  leur  mort  nationale.  Aussi  est-ce  autour  de    cette 
question  que  gravitent  tous  les  événemenls,  dont  rensemble  constitue  la 
révolte  de  1848  en   Transylvanie.    Ce  qui   rendait  surtout   difficile   la 
lutte  que  les  Roumains  devaient  soutenir,  c'est  qu'un  assez  grand  nombre 
d'entre  eux  nVHaieut   pas  pleiDeuicut   convaincus   des  périls   que  lunion 
entraînerait  après  elle.  C'est  à  celle  époque  de  doute  et  d'Iiésitation  que 
Siméon  Barnoutz  apparut  et,  par  sa  puissante   iudividualilé,  imposa  sa 
manière  de  voir  au  peuple  entier.    11  plaçait  en  première  ligne   PintcrH 
national,  subordonnant  tous  les  autres  à  cet  intérêt  suprême.  Le   principe 
national  ne  pouvant  qu'être  mis  en  péril  par   Punion   avec  les    Hongrois, 
ridée  d'une  assemblée  de  la  nation  roumaine,  à  Blaj,  là  où  se  trouvait 
l*élite  de  son  inlelligence,  commença   à  être  agitée,  et  elle  prit  bientôt 
corps.  Quoique  les  Hongrois  craignissent  beaucoup  de  voir  les  Roumains 
se   réunir  pour  discuter  leurs  intérêts,  ils  n'osaient  cependant  s'opposer 
parla  force  a  la  tenue  de  leur  assemblée,  de  peur  de  provoquer  précisé- 
ment la  révolution  qu'ils  voulaienlempècher.  Le  15  mai,  40.000  Roumains 
députés  par  toutes  les  communes  de  la  Transylvanie  se   réimirent  à  Blaj, 
dans  la  plaine  h  laquelle  rassemblée    donna   le  nom   de  <•  plaine  de  la 


libifri^  '.  Les  paysans  i^ux-mèmes  avaient  été  kj  In  en  cndocirûiés  p%r  l^ 
re  présenta  lits  de  1  ic)<;*e  nntioiiiilo  qu'ils  ne  se  laissèrent  oullemenl  tutqcn- 
cer  par  la  proîiiass<3  qm^  1^8  agonis  dos  Hongrois  letir  faî^aienl  de  safipiv 
mer  la  curvtMS  Qnfiirjuc?  les  H ongruis  eussent  fait  des  eflbrCs  sttriiiifliaiiii 
pjjQr  dmeréditer  U*  tint  dans  Icrpiel  les  Roumains  s^élaîeiil  réunis.  Us 
n  iihouiirent  à  rien*  Le  gouvernement  hongrois,  voyant  que  toates  fi^ 
menw^  t*tiiient  inutiles,  (*ssajtî  en  dernier  lieu  départager  rassemblée  en 
dimx  groupe^^  d'apt*t's  les  eunfessions  roumaine-calholi<|oe  et  roumaiic^ 
arthodij%e.  Mais  il  y  riMiHHÏt  Unit  aussi  peu*  Contre  ratleote  de^  llungrots, 
qui  craignaient  ^  qu'une  nalion  aussi  barbtte  que  Tétait  à  lenrs  jettx  crik 
de«  IlimmainSf  ne  se  portai  à  dtss  excès,  aiissîlôl  quVIie  se  verrait  en 
nombre  »,  K-s  iliscussions  so  déraulèront  dans  le  calme  le  |i1ii«  |xarfaî^ 
n^irnoutz  y  lut  srm  bituii  dit*cour«,  cIief-d'cBUvre  d'éloqiieoe©  politique,  el 
rasseinld»'*4;  vola  les  résolution»  stiivanles  : 

#  l"  La  plaine  daii»§  laquelle  rassemblée  a  été  tentie  porlerm  le  nom  de 
rham^Kh  fft  iîherir  ;  f"  U  naliini  roumaine  garde  éterfiellenieot  sa  foi  à 
l'imipereur  d*Anlrîebe,  grand-duc  delà  Transylvanie;  3''  la  nation  ro«- 
ioaine  m  déclare  et  ne  praelsimc  nalion  souveraine  et  partie  intégrante  de 
la  Trawylvanie,  sur  la  base  de  la  liberté  égale  pour  tous:  4»  la  nation 
rmunaifle  préleseriaent  àts  tîdétilé  k  I  empereur  et  ala  patrie.  **  Les  Ifangrois 
M  liarenl  nyUr^im'iit  rampte  des  revendications  et  de  Tagitation  des  Roia- 
naios.  On  comprend  que  U^ft  e#pnts  étant  également  tendus  à  rexeês  à 
ce  niameiit,  la  moindre  étincelle  devait  provoquer  Texploston  ;  c'est  ce  qui 
arriva. 

Li;»ang  coula  pour  la  première  Tots  à  Mibaltz^et  peu  après  la  révolution 
éelila  è  Penlb.  I^s  lloogmis  iureïcités  commirent  de  nombreuse  atro-* 
fjtéi  eoatre  les  lloumaifla.  Abrs  une  deustième  grande  assemblée  se  réu- 
nit è  Blaj.  et  quelque  Iroiqkea  armées  de  Roumains,  sous  la  conduite 
d  Avr^m  Jancou,  Joan  Axenti  el  Jo^rian  Brad,  y  paratssenl  an'-^I  (\{\e 
ass»-mbl»'*'  reriuuvelle  la  «J^-niiinde  de  raholilion  du  servage,  rinstilution 
d'un»-  ^ranJe  riali«»rial»-  rouniHiruj  et  la  conservatiun  de  Taulonomie  de  la 
Tran^^ylvanie:  elle  déclare  quelle  n'ol)t'ira  ijifa  l'empereur,  réclame  la 
ronvoeation  d  uric'  (!lianil>re.  •oiiiposée  de  députes  de  toutes  les  nations,  y 
«OMipri*;  les  li^jumains.  et  pr..[iort'j»nnellement  au  eliiiïre  delà  population. 
Sur  <es  entrefaites,  un  aîrerit  dr-  Kossulh.  Buzenozai.  soulevé  les  Szèkles 
el  !♦:-  lan-''  C'jntrv  les  lujumair.-.  lï-s  l<>rs,  la  révolution  se  déchaîne  dans 
t'jute  -a  fjir'ur  avee  s-/^  nias-aor^s.  se<  iucendi»  s.  ses  pillages.  Les  Rou- 
n.a^fi-.  .^i.-:qu''  p'us  n  'niprcux  «iue  les  Hon^rrois.  manquaient  d'une  orga- 
ri'-.it:'  Ti  r-julier-  et  jurt-ut  dainies.  do  sorte  que  Tavantaire  restait  tou- 
j-  urs  ^  .X  H'HiTr:-.  Le-  pr^  jres  «lo  oes  derniers  devinrent  tellement 
-en-iijies  que  le-  S.-.x  ris  «i-  B:a-  v  et  vie  S i:*iiî.  cens  paisibles,  se  déci- 
dèrent a  app-l-r  a  'eur  -e  •  :u:-  les  lu:ssr<.  ^;ui  iv  :u>erent  de  repondre  à 
leur   ap[M;l.   !.-<     U.  un  tr.^.    ■:-:.-      î^:es  M  '::<',  qui    oou<ûtuaienl    une 
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partie  de  la  population  roumaine  de  la  'rransylvanio,  celle  f|uî  habilail  les 
manlagnrs  occidentales  du  pays,  les  chaînes  du  Bihorel  de  la  Vlugïiiassa, 
populalioD  de  montagnards  énergiques  et  courageux^  occupant  une  posi- 
tion nalui^ellement  forte,  poursuivent  la  résistance  contre  les  Hongrois  avec 
le  plus  brillant,  succès,  pendant  le  reste  du  temps  que  dure  encore  la  révo- 
lution hongroise.  Avram  Jancou,  qui  avait  vouhi  soulever  cette  popula- 
tion, aussitôt  après  la  fusillade  de  Mihaltz,  s'y  transporte  dés  le  début  de 
la  révolution.  Les  Hongrois,  qui  savaient  que  la  révolte  des  montagnards 
serait  particulièrement  difficile  à  maîtriser,  envoient  aussitôt  de  nom- 
hretises  tnmpes  contre  les  Molzes.  Ces  derniers,  dojjt  les  femmes  lut- 
taient à  coté  de  leurs  maris  el  de  leurs  p^res,  pour  défendre  leur  indé- 
pendance, repoussent  toutes  les  attaques  des  Hongrois.  Une  lulleefrroyable 
se  coucentra  dans  la  villed'Abrud,  tour  à  tour  prise  et  perdue  par  les  lion- 
grois  sur  les  Molzes,  qui  combattaient  avec  une  énergie  froide  et  implacable 
contre  les  ennemis  séculaires  de  la  race  roumaine.  Quand, en  dernier  lieu» 
les  Hongrois  demeurèrent  maîtres  de  la  place,  ils  vengèrent  par  des 
cruautés  liestiales  les  revers  qu'ils  avaient  essuyés  ;  ils  massacrèrent  les 
vieillards,  les  enfantsetles  femmes  préalablement  violées  par  ces  sauvages* 
Le  gouvernement  autrichien,  réduit  aux  abois,  demanda  Tintervention 
delà  Russie.  Cette  puissance,  qui  avait  tout  intérêt  à  étouiïerla  révolution 
niagbyare,  devenue  un  ferment  très  ilangereux  pour  la  P<dogne,  accéda 
volontiers  à  la  demande  de  l'A u( riche  et  envoya  en  Transylvanie  le 
général  Lilders,  pendant  que  la  Hongrie  elle-mètne  était  occupée  par  le 
général  Paschkéwitsch.  Les  Hongrois,  se  voyant  sérieusement  menacés, 
commencent  à  négocier  avec  les  représentants  roumains,  et  une  entente 
allait  s'établir,  par  l'intermédiaire  de  Balcesco,  entre  Avram  Jancou  et 
les  Hongrois,  lorsque  les  [-lusses  écrasent  la  révolution  liongroise  à  Villa- 
ges^ 13  aoiH  IHV.ï,  et  rendent  ces  négociations  sans  objet.  La  chute  du 
nuKivement  maghyare  entraîna  celle  de  tous  leursplans,  entre  autres  celui 
de  Funion  delà  Transylvanie  avec  !a  Hongrie,  si  dangereux  pour  la  natio 
nalité  roumaine.  La  citadelle  des  Carpatbes  rentra  sous  lalisolutisme  très 
autoritaire  de  la  monarchie  des  Habsbourg,  et  il  fallut  que  rannée  18G7 
vînt,  pour  qu'avec  rélahlissenjcnt  du  dualisme  auslro-h<ïjigrois  les  périls 
do  18iH  ri'devinssent  de  nouveau  menaçants.  Le  sort  des  Koumains  de  la 
Transylvanie  n'a  guère  changé  depuis  lors,  malgré  les  mouvements  tentés 
pour  se  soulever  de  cette  oppression  misérable.  Les  troubles  de  Cluj  de  1894 
et  les  protestations  que  la  conduite  des  Hongrois  souleva  dans  toute  TËu- 
rope  civilisée  ne  servirent  qu'à  rendre  plus  lourde  la  tyrannie  liongroise. 
Néanmoins,  la  solution  de  la  question  i^oumaine  de  Transylvanie  demeure 
réservée,  et  elle  constituera  un  des  points  les  plus  graves  des  débats  i|ai 
ne  manqueront  pas  de  surgir  lorsque  la  question  de  rAulriche-Hongine 
fera  Tobjet  des  discussions  définitives  delà  diplomatie  européenne.  Toute 
àme  vraiment  roumaine  espère  et  attend  avec  certitude  Theure  de  la  jus- 
tice historique  et  sociale  pour  les  frères  de  Transylvanie'. 


1.  â'iii  abrcj^r  ti'  rurit  ile  la  révune  <le  lSi8  en  Transylvfinie  rr«pr*>3  Xéûopol,  Hié- 
toire^  II,  (%.  487,  de  Téditiori  fronraisp,  ei  l.  VI  «le  rédition  roumaine,  p.  irj:». 
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7*  nf'ljnes  fie  BaH/oti  Slirhet/  en  Vafachie  (1849-1856)  et  de  Or/fjmre 
Ghicû  X  en  Mùldatie  (I849-1SS6).  —  Lç  traîlé  de  Balfa-Ltmaïi  stipulait 

ffue  : 

he.<i  liospodar?!  tles  deux  Principaulés  seiaîenl  nommés  pur  la  Porte,  d'ntcorA 
aiCi' ht  îim^ie^fonv  une  duii/e  Je  sept  ans;  que  les  assembk'es  des  boyarJs 
î^eraient  suspendues;  que  les  deux  puissances  contractantes  s'enlendraîent 
plus  tard  pour  leur  létnblîssemenl;  ijuVii  attendant  ît  y  aurait^  dans  chaque 
princrpauté,  un  divan  fornu^  de  notables  ((u'elït-s  désigneraient^  qu'elles  insli- 
lueraient  en  Moldtune  et  en  Valacbie  deux  commissions  charge^^es  Je  leur  signa- 
ler et  de  leur  soumettre  les  moditîcations  à  introduire  dans  te  règlenrenl  atlmi^ 
nistralif  de  1831;  que  chacunt^  d'elles  entrellendniit  dans  ces  pruvinces  un 
corps  de  vingt-cinq  à  trente  nulle  houinies  ^^  pour  le  moment  '»  et  jusqu'à  ce  que 
les  fronlières  {à^  Hongrie)  ne  fussent  plus  menacées^  de  diît  mille  boinme^  jus- 
qu*àce  que  la  pacillcalion  intérieure  et  la  réorganisation  de  la  milice  fussent  ache- 
vées. EHeî4  devaient  fMre,  jusqu'à  nouvel  ordre,  représentées  dans  les  Prînci- 
pauti^s  par  deux  hauts  rommissaîres,  qui,  on  le  comprend,  allaient  réduire  h^s 
nouveaux  hospodars  à  ta  condiiion  de  simples  préfets. 


La  Russie,  du  reste,  ne  se  pressa  pas  d  exécuter  le  traité,  du  moins  en 
ce  qui  touchait  k  1  occupation  militaire,  qu'elle  devait  ppûlonger,  sous 
divers  prétextes,  jusqu  au  irois  d'avril  1851, 

Les  princes  qui  prenaient  sur  eux  la  charge  de  diriger  les  destinées  des 
Principautés  après  la  convention  de  Balta-Liman  allaient  avoir  à  lutt^^r 
avec  de  grandes  difficultés.  S'ils  s'en  tirèrent  à  leur  hotmeur,  ce  résultat 
fut  dû  à  leur  haute  valeur  personnelle»  aussi  Barbou  Stirbey  et  Grégoire 
Cihîca  X  doivent-ils  ^tre  considérés  comme  deux  des  plus  grands  princes 
qui  y  ont  régné  sur  les  pays  roumains. 

Le  prince  Barbou  Stirbey  (1849-J8o(>  naquit  à  Craïova,  en  1799;  il  était 
le  fils  du  grand  vornic  Démètre  Bibesco.  11  fut  adopté  par  son  onclele  grand- 
vornic  Barbou  Stirbey,  à  la  condition  qu'il  portât  son  nom.  Stirbey  avait  fait 
de  fortes  études  à  Paris  et  était  rentré  en  Valaihie  en  même  temps  que  les 
boyards  émigrés,  vers  1827.  Après  avoir  occupé  diverses  fonctions  impor- 
tantes sous  le  règne  de  (Grégoire  Gliica,  il  devint,  sous  l'administration 
provisoire  des  Russes,  secrétaire  de  la  Commission  de  rédaction  du  Règle- 
ment Organi([ue.  En  1830,  il  fut  nommé  chef  du  département  de  Tinté- 
rieur  et  prit  part,  en  cette  qualité,  aux  travaux  de  revision  du  Règle- 
ment. Il  fut  le  seul  parmi  les  boyards  qui  vola  contre  la  réduction  de  la 
portion  de  terre  accordée  aux  paysans  pour  le  pâturage  de  leurs  bes- 
tiaux. Il  fut  nommé  ensuite  ministre  des  AlTaires  étrangères,  puis  des 
Cultes,  poste  qu'il  conserva  jusqu'à  la  nomination  dWl.  Ghica  comme 
prince  de  ^  ahichie  (1834).  Après  un  séjour  de  deux  ans  à  Paris,  il  redevint 
ministre  de  la  Justice.  Sous  le  règne  de  son  frère,  Georges-D.  Bibesco, 
il  lui  prêta  son  concours  le  plus  actif  et  contribua  à  une  partie  des  réformes 
accomplies  sous  son  règne. 
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Le  prince  Slirbey  se  préoccupa  d'améliorer  les  rapporls  entre  les  pro- 
prîélaires  el  les  paysans.  «<  Stirbey,  dil  Xénopol,  revient  au  syslème  de 
la  dûlerminatioti  du  travail  à  elTecluer  clm(|ue  jour  par  le  paysan.  Quoi- 
qu'il au  gmenle  le  nombre  des  journées  de  Iravail,  en  les  portant  de  douze 
k  vingt-deux»  il  diminue  beaucoup  la  quanlile  de  travail  que  le  paysan 
doit  fournir  journellement,  et  il  n'alourdit  pas  les  charges  de  ce  dernier. 
Sa  loi  présente  Tavantagc  considérable  dérégler  une  foule  de  questions  de 
déiaiU  qui,  dans  la  pratique,  étaient  lunjours  inlerprélées  au  détriment 
du  paysan.  «  L'armée,  qui  avait  à  peine  t:ommencé  à  se  former  sous  le 
Gouvernement  provisoire  russe,  et  dont  l\irganisation  avait  été  puissam- 
ment ébranlée  par  Unsureclion  de  18i8,  est  créée  pour  ainsi  dire  à  nou- 
veau par  le  prince  Stirbey.  Le  prince  Stirbey  revint,  pour  l'instruction, 
au  système  de  l'enseignement  dans  la  langue  nationale.  H  organisa  des 
hôpitaux  dans  tous  les  districts,  forma  un  corps 
d'ingénieurs  des  ponts  el  cbaussées,  supprima  la 
COI  vée  el  la  remplaça  par  une  contribution  de 
12  piuslres  par  tête  de  paysan,  dont  9  payées  par 
<  elui-ci  et  3  par  le  propriétaire  de  la  terre.  11  pro- 
mulgua un  recueil  des  lois  et  un  code  de  procé- 
dure pénale  et  établit  une  imprimerie  pour  l'édi- 
tion des  livres  sacrés.  Le  prince  prit  on  uutre  des 
mesures  pour  relever  l'agrieulture.  Il  acheva 
réniancipation  des  Bohémiens  et  fit  racheter  par 
rfitat  valaque  ceux  qui  appartenaient  à  des  par- 
ticuliers. 11  voulaîl  faire  passer  une  lot  pour  la 
construction  de  ciiemins  de  fer  et  une  autre  pour 

la  création  d*une  banque  nationale,  quand  il  arriva  au  terme  de  sept  ans 
que  la  Convention  de  Balta-Liman  fixait  à  son  régne*  L'activité  réforma- 
trice du  prince  Stirbey  fut  enrayée  trois  ans  avant  sa  retraite  du  pou- 
voir par  les   circonstances  suivantes. 

La  guerre  ayant  éclaté  enlre  la  Tur([uîe  et  la  Kussie,  pour  la  question 
des  Lieux  Saints,  cette  dernière  puissance  passe  le  Pruth  et  occupe  les 
Principautés,  Les  Husses  déclarent  aux  princes  de  Moldavie  et  de  Vala- 
chie  qu'ils  pourront  conserver  leurs  gouvernemenîs,  à  la  condition  de 
rompre  toutes  relations  avec  la  Sublime  Porte.  Cette  dernière,  de  son 
coté,  intime  aux  princes  de  refuser  d'obtempérer  aux  ordres  de  la  Russie 
et  de  poursuivre  le  paiement  régulier  du  tribut.  Les  princes  Stirbey  et 
Grégoire  Ghica,  sachant  que  cette  fois  les  Turcs  ne  seraient  pas  seulsà 
lutter  contre  la  Kussie,  refusent  de  se  soumettre  aux  exigences  de  celte  der- 
nière ;  ils  abandonnent  le  pouvoir  et  se  retirent  à  Vienne  il(î  octobre  1H53;. 

Pendant  Labsence  de  Stirbey,  qui  ne  dura  que  dix  mois,  le  pays  reste 


Kio.  91.  —  Umbtiu  SUrbey 
(tl*<ipK*s  une  miniattircj. 


1.  Coii»uUer,  à  pnrt  Xt-nopol  {ojk  viL),  aussi  Klat  (itinucier  dt^  ta  Valathie  à  la  fin 
(in  ré(}ne  de  tiuthtttt  Sftrfiey,  iHTS,  La  loi  de  fetîrbey,  publiée  en  juin  iKti,  sou$  le  titre: 
Instinct n  iH'iit ru  introttucerea  nouei  tet^tuiri  pf  itihutre  la  reriproaceU  tfrfpiurî  *i  tuda, 
iorirt  aie  pntftnriarilor  jti  ott*  luK'râtnritov  iunninhttui,  —  VJ  \ficbnil  (.^►^aliiiccanuH 
^feri/urra  priiulet/iilor  hoerrsU^  desrohîr^n  Tt'jtifn/ttr  vf  emumijntrtQ  tarfiHilot\  diseur- 
roslit  in  Acttikuïin  roumna  Ift  I  aprile  189!,  Hucurestî,  iSOl,  p.  34;  —  cf.  D&iué, 
JltMloire,  etc.,  ji.  77  ;  —  Avtes  cl  Uifcumtntây  de  D,-A.  Stunkn.  vol.  IL 
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BOUS  l'admmistratîon  du  Conseil  des  Ministres,  etrauLorité  suprême  passe 
entre  les  mains  des  généraux  qui  commAndaieut  les  armées  de  la  Russie. 
Ils  instituËnt  deux  présidents  du  gouvernement.  Les  Russes  étant  forcés 
de  quitter  les  Princîpauics.  pour  aller  défendre  la  Crimée  'attaquée  par  les 
troupes  alliées,  les  princes  rentrent  dans  Ic'urs  pays;  mais  ils  sont  accom- 
pagnes par  les  armées  aulricliiennes,  qui  viennent  remplacer  les  Russes, 
Slirbey  esl  donc  forcé  de  régner,  pendant  les  deux  années  où  il  doit  encore 
conserver  le  pouvoir»  avec  les  Autrichiens  dans  le  pays.  Arrivé,  comme 
je  Tai  dit,  au  bout  de  ses  sept  ans  de  règne,  Stirhey  fut  obligé  de  quitter  le 
pouvoir  qu'il  avait  détenu  avec  grand  honneur  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles,  après  avoir  eu  à  supporter,  dans  ce  court  intervalle  de 
temps,  trois  occupations  étrangères.  Il  avait  su  néanmoins  faire  réaliser  à 
son  pays  des progr^^s  sensibles  et  le  laisser  prospère  et  mur  pour  les  évé- 
nements heureux  qui  allaient  suivre  *, 

Oréijoire  Ghiea  X  ;lKi9-lH50)  régna  pendant  ce  temps  en  Moldavie  et 
doit  être  estimé  comme  le  plus  grand  de  tous  les  princes  Ghica,  en  même 
temps  qu'un  des  plus  illustres  de  l'histoire  roumaine.  11  était  descendant 
en  ligne  directe  du  martyr  Grégoire  Ghîca,  assassiné  parles  Tnrcs  en  1777 
pour  sa  résistance  patriotique  au  rapt  odieux  de  la  Bucovîne.  Kn  même 
temps,  il  était  le  gendre  du  prince  Jean  Sturdza*  premier  souverain  natio- 
nul  de  Moldavie  en  18^1,  Aussi  agréable  et  distingué  de  manières  que  iin 
et  culttvé-f  le  prince  Grégoire  Ghica  est  une  figure  originale  ;  par  son  à  me 
patriotique  et  noblemjut  désintéressée,  sa  profonde  droiture,  son  cons- 
tant  dévoùment  à  la  canse  nationale  et  plus  tard  à  Vidée  féconde  de 
runion  dont  il  fut  un  des  promoteurs  les  plus  ardents  et  les  plus  désinté- 
ressés, son  prestige  et  sa  générosité,  il  sut  se  faire  universellement  aimer 
et  respecter.  Pas  plus  que  Barbou  Stirbey,  ni  que  Bibesco,  ni  que  Michel 
Sturdza,  il  n  échappa  à  la  calomnie  et  aux  intrigues  ;  mais  c*est  peut-être  !à 
un  litre  de  gloire  pour  les  plus  grands  princes  roumains  d'avoir  été  ainsi 
Tobjet  d'odieuses  attaques  ;  ils  n'en  sortent  que  plus  glorieux  aux  yeux  de 
la  postérité,  et  Grégoire  Ghica  \  fut  de  ce  nombre.  Le  prince  Ghicaavait 
fait  des  études  en  Allemagne  et  avait  reçu  une  éducation  des  plus  soignées; 
aussi  s'impose-l-il  sous  tous  les  rapports  à  l'attention  de  l'historien.  Il 
sut  prendre  rapidement  d'utiles  mesures  et  réaliser  d'utiles  progrès  ^. 
Voici  la  série  de  ses  travaux  :  la  création  du  ministère  des  Travaux  publics, 
la  réorganisation  de  la  gendarmerie,  les  mesures  pour  garantir  .le  pays 
contre  les  épizoolies.  L'augmentation  des  droits  d'entrée  pour  les  mar- 
chandises, de  30/0  à  o  0  0,  obtenue  par  les  eiïorts  de  Bibesco,  ne  fut 
appliquée  en  Moldavie  ({u'à  partir  de  l'année  ISriO.  Chose  digne  de 
remarque,  au  sujet  de  la  tendance  des  pays  roumains  à  se  soustraire  à 
l'oppression  abusive  des  Turcs,  le  prince  disposeque  le  droit  d'exportation 


1.  I.e  prince  Barboa  Stirbey  se  retira  à  Paris  après  l'élection  du  prince  Couza  ;  il 
mourut  à  Nice  en  1800. 

2.  Consulter,  sur  ce  prince,  Xénopol,  Isforia,  VI,  n.  438:  — Damé,  Histoire,  etc.,  p.  78; 
—  Actes  et  Documents  de  O.-A.  Sturd/a,  vol.  Il;  —  la  Moldaric  sous  Grcf/oire  (ihica^  par 
Murphy  Hyrne,  Jassy,  IHoti:  —  Actctc  jmhlice  aie  principatiilui  Moltiocei,  1849.  Voir  les 
dispogitioiis  «le  libica  dans  le  Manualul  H(ltninistratii\  Jassi,  I,  p.  \>'1\,  et  11,  p.  43. 
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(qui,  par  suite  do  l'ignorance  phénuinenale  des  Turcs  en  matière  d'écono- 
mie poltlif|ue,  avait  été  toujours  mainlenu  à  l!2  0  0i  sera  réduit  à  .j  0  0- 
Comme  Stîrbey,  et  la  m^me  année  que  lui,  en  IH31,  (Ihica  règle  à  nouveau 
les  rapports  entre  les  propriétaires  et  les  paysans  et  rétablit  IVnseiguement 
en  langue  nationale.  Grégoire  Ghica  fait  même  imprimer  le  grand  ouvrage 
Chronica  Romfmifor  de  Georges  Sinkaï,  Il  fonde  plusieurs  établissements 
de  bienfaisance,  parmi  lesquels  un  hospice  pour  les  enfants  trouvés  et  un 
autre  pour  les  infirmes.  Il 
supprime  h  tort  les  condi- 
tions que  Micliel  Sturdza 
avait  imposées  aux  Juifs 
pour  obtenir  le  droit  de  se- 
jour  dans  le  pays,  et  îl  leur 
permet  même  d  exploiter  les 
cabarets  dans  les  villages. 
Ces  deux  mesures  eurent 
pour  effet  d'attirer  en  Mol- 
davie un  grand  nombre 
d'Israélites  de  Russie  et  de 


Oï'ajiré;»  une  mi  niât  arc  Ju  temps). 


Galicie.  La  Moldavie  fut, 
comme  la  Valacbie^  exposée 
aux  mêmes  difficultés  admi- 
nistratives et  linancieres  qui 
résultaient  de  roccupatiou 
réitérée  des  pays  roumains 
par  les  armées  étrangères. 
La  conduite  de  Ghica,  dans 
le  conllit  russo-turc,  est 
identique  en  tout  en  dignité 
à  celle  de  son  collègue  de 
Valachie.  11  émancipe  aussi 
les  Bohémiens  et  prend  une 
part  encore  plus  grande  que  Stirbey  a  la  réalisation  de  Tunion  des  Prin- 
cipautés,  comme  je  me  réserve  d'en  parler  encore  et  de  le  prouver  plus 
loin. 

Les  règnes  de  Barbon  Stirbey  et  de  Grégoire  Ghica  ont  prouvé  que, 
malgré  le  Règlement,  malgré  la  surveillance  étroite  des  agents  russes» 
des  réformes  pouvaient  être  accomplies  dans  ces  pays  où  tout  était  h  créer 
et  qui  avaient  besoin  avant  tout  de  trampiillité.  Il  étuil  impossible  de  faire 
disparaître  du  jour  au  lendemain  la  corruption  qui  existait  dans  Fadmiois- 
tration,  —  on  fa  bien  vu  par  la  suite.  Il  fallait  redresser  tout  d'abord  les 
caractères  auxquels  une  trop  longue  servitude  avait  donne  des  plis  fAcbeux, 
et  Ton  ne  pouvait  attendre  que  du  temps  cette  transformation  sans  laquelle 
les  grandes  réformes  étaient  impossibles,  B,  Stirbey  et  Gr,  Ghica  ont  fait 
de  leur  mieux  dans  des  circonstances  extrêmement  difficiles,  et  le  pavs  a 
gardé  un  souvenir  reconnaissant  de  leur  administration.  «  Grégoire  Ghica 
et  Barbou  Stirbey,  conclut  à  leur  sujet  rhistorien  XénopoL  ne  sont  pour 


sauvegarder  ses  iotérêis,  éviter  des  complications  intérieures  et  sa&siipcr 
lu  possession  évcnludle  de  la  partiL^  de  l  Empire  oitoman  qu'elle  convoi* 
tait  le  plus  ardemm'?nt,  les  l*rincipautt*s  danubiennes,  Aussî  demanda- 
l-elle  â  la  Turquie  rauiorisation  d'occuper  les  Principautés,  que  les  Russes 
allaient  évacuer.  Elle  s'offrait  de  garantir  ces  pays  çonlre  le  renouvelle- 
ment d'une  occupation  russe,  dans  le  cas  d'un  échec  des  alliés  et  s  ohligeail, 
par  le  traité  sî^né  avec  la  Turquie,  le  14  juin  1831,  à  restituer  ces  pro- 
vinces à  la  Porte  à  la  conclusion  de  la  paix.  C'est  ainsi  que  les  Autrichiens 
s'établirent  en  Valachie  et  en  Moldavie  et  y  restèrent  pendant  plus  de 
deux  ans,  jusqu'en  mars  1857.  L  expédition  maritime  fut  vivement  approu- 
vée par  r Angleterre,  qui  avait  surtout  intérêt  à  détruire  la  flotte  russe  de 
la  mer  Noire.  Les  alUés  comptaient  d'ailleurs  s'emparer  de  Sébastopol  par 
un  coup  de  main;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Un  siège  eti 
règle  devenait  nécessaire,  et,  comme  la  saison  tttait  assez  avancée,  —  ils 
avait^nt  abordé  en  Crimée  le  13  septembre,  —  ils  durent  passer  tout  Thiver 
dans  la  presqu'île,  hiver  qui  fut  précisément  très  rigoureux.  Le  dieu  du 
froid  défendait  de  nouveau  son  pays,  comme  il  ravaîl  fait  en  IHlt.  Cet 
hiver  vit  aussi  la  mort  de  Tempereur  Nicolas,  le  ^  mars  1855.  Le 
H  septembre,  un  second  assaut  général  des  plus  meurtriers  obligea  les 
Russes  à  abandonner  la  redoute  de  MalakofT;  le  2i  novembre  cependant, 
les  Russes  chassaient  les  Turcs  de  la  ciUidelle  de  Kars. 

Cf*  succès,  après  les  durs  sacrifices  exigés  parla  prise  de  MalakofT,  les 
bésitations  de  TAutriche,  le  double  jeu  de  la  Prusse  qui  venait  de  dégarnir 
sa  frontière  de  lest  afin  de  permettre  k  la  Russie  de  disposer  des  contin- 
gents qu'elle  maintenait  de  ce  côté,  rapproche  de  Phiver,  tout  concourait, 
aussi  bien  la  lassitude  de  la  France  que  la  détresse  financière  delà  Russie, 
à  hâter  Fbeure  d'une  solution  paciiique,  1/ Angleterre  seule  s'opposait 
encore  à  la  paîx>  Elle  aurait  voulu  reporter  la  guerre  dans  la  Baltique  et 
abattre  Kronstadt  comme  on  venait  d  abattre  Sébastopol.  La  Suède  était 
toute  disposée  à  se  prêter  à  cette  entreprise;  mais  Napoléon  avait  ht\te 
d'en  finir,  et  il  ne  le  cacha  pas  au  Cabinet  de  Londres,  qui  dut  céder.  Le 
16  décembre,  un  ultimatum  fut  adressé  par  la  France,  P Angleterre  et 
l'Autriche  à  la  Russie;  on  invitait  celle-ci  à  y  adhérer  avant  le  17  janvier 
suivant.  Passé  ce  terme,  l'Autriche  ferait  cause  commune  avec  les  puis- 
sances occidentales.  Cet  ultimatum  comprenait,  non  plus  quatre,  mais 
cinq  séries  de  conditions  : 

1'*  Lrs  Pi  incipautés  Danubiennes  seraient  placées  sous  le  proteclorat  collectif 
<les  urandes  i^uissances,  (|ui  garantiraient  leur  orizanisalion  intérieure.  Aucune 
iiilerveiilion  armée  «le  la  puissan«e  turque  ne  pourrait  avoir  lieu  sur  leur  ter- 
ritoire sans  ui)  acrord  préalabh*  des  «ours  piolec  Irires;  une  reclilicalion  île 
froutiér»'  aurait  li<Mi  du  rnUUle  la  h«'ssarahi«*  ; 

2'*  La  libellé  de  navii^ahon  du  Danube  serait  élaldie  sous  le  (  ontrole  des 
puissanecs  rontrarlantes; 

3"  La  nier  Noii-e  serait  neutralisée,  l'u  accord  aurait  lieu  à  cvl  égard  entre  la 
rais>ir  el  la  Torlc;  il  serait  annexé  au  (raité  principal  cl  garanti  par  b^s  grandes 
»  ()ur>.  La  Tui((ui(ï  s«M'ait  admise  dans  le  concert  européen.  Tout  conllit  entre 
♦•lie  et  une  dr>  cinq  puissances  européeni»es  serait  d'abord  soumis  aux  quatre 
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anlrrs.  Eollii  le  prinrip*  Je  la  ferme Liire  des  d^'lroits  serait  de  nouveau  pro- 
clanii'  ; 

i**  Les  droilâ  des  clinHiens  de  Turquie  «eraîent  coiiOrmës  sansaiicmi  pr«-'ju- 
dic«*  de  riiul<^|ieiidaiiee  et,  de  lu  souv*»i;iineté  du  sultan.  Ce  souveraitï  pieiidraîl 
à  cet  «?gard  un  arnin^'emeiit  auquel  fa  Russie  sérail  seulement  invitée  à  accéder  ; 

5''  Les  parliez  liel!ig«4rantes,  outre  les  condilif>us  ci-dessus,  pouj'iaieut  en 
poser  J'auLcês  dans  un  inlt-r^H  europt-en. 

Après  quelques  lièsilations  et  une  demande  dVxplicalion  sur  le  cin- 
quième point,  la  Russie  adiiêra  le  !6  janvier  IHotî  aux  conditions  qui  lui 
étaient  imposées  ;  il  fui  décidé  que  le  Congrès  pour  la  paix  se  réunirait  à 
Paris  *. 

Le  Congrès  de  Paris  s'ouvrit,  le  25  février  1856,  sous  la  présidence  du 
comte  Walewsky;  la  discussion  marcha  assez  rapidement  et  sans  incident 
grave.  Il  n  y  eut  de  débats  un  peu  vifs  que  sur  la  rectiTicaliou  de  frontière 
de  la  Moldavie  et  sur  l'union  de  cette  principauté  avec  la  Valachie,  deman-- 
dée  par  Xapok'on  III.  Le  comte  Walewïîki  posa  nettement  la  question  de 
l'union  devant  le  Congrès*.  Il  fit  observer  que  tous  les  renseignements 
s'accordaient  à  représenter  les  Moldo-Valaques  comme  unanimement 
animés  du  désir  de  ne  plus  former  à  l'avenir  qu'une  seule  principauté.  Ce 
désir,  observait  le  premier  plénipotentiaire  de  la  France,  s'explique  par 
la  communauté  d'ori|^ine  et  de  religion,  ainsi  que  par  les  précédents,  qui 
ont  mis  en  lumière  les  inconvénients  de  Tordre  prditique  ou  administratif 
qui  résultent  de  la  séparation.  Aali-Paclia  soutint  que  les  Moldaves  non 
plus  que  les  Valaijues  ne  désiraient  être  unis,  que  Tidée  de  l'union  n*avait 
été  formulée  que  par  quelques  esprits  imbus  des  idées  révoluliourjuires  et 
qu'a  tout  bien  considérer  elle  était  contraire  à  Tinlérét  général.  Le  pléni- 
potentiaire autrichien  reprit  la  llièse  de  son  collègue  turc  et  suggéra  Tidéa 
de  consulter  les  populations  moldo-valaques  avant  de  prendre  une  déci- 
sion. Le  Congrès,  qui  hésitait  devant  rallilude  trt^s  ferme  de  la  Turquie, 
accepta  la  manière  de  voir  du  comte  de  Buol,  —  malgré  le  comte  OrlolT,  qui 
déclara  que  la  Russie,  ayant  pu  apprécier  les  besoins  et  les  vœux  des  deux 
Principautés,  considérait  runii)n  comme  devant  aider  a  la  prospérité  de 
ces  provinces,  —  et  décida  d'envoyer  à  Bucarest  une  Commission  euro- 
péenne, avec  mission  de  convoquer  en  Moldavie  et  en  Valachie  des 
assemblées  (divans  ad  Une)  chargées  d'exprimer  les  vœux  des  populations. 
Le  Congrès  se  réservait  le  droit  d'examiner  ces  vœux,  d'y  faire  droit  dans 
la  mesure  du  possible  et  de  se  prononcer  sur  la  future  organisation  des 


i.  Dehîiiôur,  fttMtnirt^  ftifilumntiipte,  t.  M,  p.  iVi. 

2.  Je  signftlc  ici,  c*niiiue  n'ayant  jms  été  assez  observée  par  les  historiens,  une  bro- 
chure juirut*  cîx  tîi5Hsur  /*<*»  i*nncitHtH{éit  devant  ie  Cofvjrèsdf.  Parùt^  repro*\init  dans  les 
Arh's  et  tktvumrnts  de  D,-A.  Stuniza  (vol.  Vil,  p.  180)  el  dont  j'extrais  ce  p.issà^r  :  «  La 
Moldavie  cl  In  Valftohie,  y  est*il  dit,  en  possession  d'instiluttons  praprea,  jouissent  de 
frrinrhbesi  et  de  piivilt-pe*  nnciensiil  ne  s'niiit  don*'  que  de  kur  asisurer  te  mulntu'n  de 
ces  avîinlajîea  en  les  plarnul  sous  la  garantie  du  droit  européen  et  d'y  puiser  de  uou- 
veaux  elénienli  d'ordre  i't  de  projçrés.  »  Ji-;  trouve  la  m^me  idée  exprinH'C  dnns  une 
iutre  broehure  du  terri p?^  sur  SntmUon  lit  el  Un  t'rhtcipautex  Avies  de  l>.-A.  Slurdza, 
VlL  p.  2.^1/  :  't  En  possession  d'institutions  propres,  elles  ^les  Principautfsj  jouissaient 
'dé  franchises  vi  de  privilèges  aneiens,  il  ne  s'ugissait  donc  <iue  do  leur  assurer  le  main- 
tien de  t'es  avantages.  * 
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Prîni^îpàiit*^.  Le  Lrailé  qiifi  le  Cnn^^frès  avait  pour  but  tle  conclureTulsî^n*? 
le  30  mars  IHoO;  cel  hcU'  eonsiiJiVrable  stipulait  les  clauses  syivariles  par 
rajjport  aux  Principault^s  mumaiues  :  d'abord,  en  ce  qui  louchait  le 
Dîinube,  les  principes  du  (lon^rès  de  Vienne  sont  appliqués  à  la  naviga- 
tion de  ce  netive,qui  devient  libre.  Spécialement  pour  les  Prtncipaulés,  le 
traité  porle  d'abord  que  : 

î.fi  MoUlavîft  sera  agrandie  d*une  petite  porLiott  de  la  Bessarabie  russe.  Ensuite 
il  stipule  qoe  celle  pinvince,  nomme  la  Vaï.ieliip,  rontinuera  à  jouir,  *•  sous  [a 
suzeraiuelé  de  la  Porte  et  sous  la  garantie  des  puiijssunces  ronlraclantes  n,  diï 
tous  ses  anciens  droits.  Aurtin»"  [puissance  nVxerceni  sur  l'une  ni  sur  Tantre 
de  protertion  exiiusive  et  ne  pourra  s'ingi^rer  iiaiiioulièrement  dans  leurs 
alTaires.  l.os  Principautés  auront  une  administration  irniépendanle  ft  natio- 
nale. Toute  liberlé  leur  esl  assurée  pour  le  culte,  la  législ.iliou,  lecommtîrce  et 
la  navigation.  Leurs  statuts  fou  dam  en  taux  seront  re  visés  conFormémeut  aux 
délibérations  tle  deux  divans  wi  hoc,  qui  devront  représenter,  «  de  la  manière 
la  plus  exacte,  toules  Ips  classes  de  la  société  >^,  et  dont  les  vœux  seront 
recueillis  par  une  commis^iou  européenne,  qui  recevra  ses  inslruclions  du 
Congrès.  Elle  fera  plus  lard  sou  rapport  à  une  f]onférence  formée  des  plénipo- 
lenlîaîres  des  puissances  conlractautes  à  Paris  et,  à  la  suiti"  d'une  l^onveijiioo 
PU  Ire  celte  Conférpu*  e  ei  la  P<>rte,  le  sultan  publiera  les  nouveaux  statuts 
sous  la  l'oime  d'un  hallichérjf  que  les  puissances  garantiront  collectiveraenl. 
H  esl  en  outre  conveuu  qu^  les  Principautés  auront  une  armée  nattuiiale, 
qu'elles  pourront  [irendre»  d'accord  aver  ki  Porte,  des  mesures  pour  leur 
défense,  et  que  nulle  iutervenliou  militaire  de  cette  puissance  sur  leur  terri- 
toire n'aura  lieu  sans  l'assetUimeot  des  hautes  parties  contractantes  (art.  20 
à  27). 

I^a  date  dn  'iO  mars  185riest,  sans  conteste,  une  des  plus  mémorables 
pour  les  Roumains,  qui  y  participèrent  pour  la  première  fois  au  principe 
du  droit  ijrternational  et  à  celui  de  la  solidarité  latine,  sous  Tégide  de  la 
France.  C'est  de  cejour  qnedato  la  Honmanie  contemporaine*  ;  soustraite 
au  protectorat  russe  et  k  lin  gérance  turque,  elle  passe  sons  le  proleetorat 
collectif  des  grandes  Puissances  de  TEurope,  qui  la  mirent  à  mt>me  d  ex- 
primer ses  vœux.  Or, en  ce  moment,  une  seule  pensée  dominait  les  cercles 
polili(|ues  roumains  :  f  Union,  à  la  réalisation  de  laquelle  tous  les 
patriotes  nationaux  allaient  travailler  avec  ardeur,  puisque  d'elle  dépen- 
dait, en  grande  partie,  l'avenir  de  notre  pays.  Cette  aspiration  du  peuple 
roumain  répondait  en  eiïet  à  un  besoin  généralement  senti  ;  elle  était 
Texpression  d*un  vœu  universel  en  Roumanie,  mais  nullement  Tavis  for- 
mulé seulement  par  quelques  individus,  comme  Taflirmait  le  comte  de 
Buol-Scbauenstein»  au  sein  dn  Congrès  de  Paris.  Quelques  écrivains  rou- 
mains ont  soutenu  que  l'îdée  de  la  réunion  des  Principautés  en  un  seul 
Etat  remontait  jusqu'à  leur  fondation.  C*est  exagéré;  sous  ce  rapport 


i.  Je  Tai  personnellement  dit  en  publie,  le  4  juin  11IU2,  dans  la  conférence  que  j'ai  rnite 
à  Paris  sur  l<i  Honmanie  motterne  cof/nne  farft^ttr  de  in  civilisation  en  Orient,  conféreticc 
à  laqtielb'  assistèrent  la  légaliori  de  Roumanie  in  vorpore,  Télite  <ie  lu  ct^loaie  rou- 
maine Ue  Pfiris  et  de  noml>reuseî*  illustrations  du  monde  politique  ou  intellectuel 
frçin*Nii5!. 
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Fécril,  J  ailleurs  intéressant»  de  Basile  Bocresco  sur  la  Roumanie  après 
le  traité  de  Paris  '1837,  p.  96}  est  riche  de  fantaisies, 

u  L'idée  de  l'union  politique»  dit  Xénopol,  no  pouvait  germer  dans 
Tesprit  des  Roumains,  avant  qu'ils  eussent  acquis  la  conscience  de  leur 
unilt*  intellectuelle.  Le  premier  pas  dans  cette  direction  fut  fait  par 
rinlrodoction  de  la  langue  nationale  dans  le  service  religieux»  qui  révéla 
aux  Roumains  la  grande  vérité,  pleine  d'importantes  conséquences»  que, 
quoique  séparés  par  des  limites  pûUti([ues»  ils  n'en  formaient  pas  moins  un 
seul  et  môme  peuple.  Les  premiers  historiens  roumains  qui  vécurent»  au 
xviT  siècle  en  Moldavie»  Uréké,  Miron  Costin,  Cantémyr»  expriment  cette 
pensée  d'une  façon  cor»sciente  et  posent  ainsi  les  basesde  Tidée  de  l'union. 
Cette  idée  qui  se  iit  jour»  dans  le  principe,  sur  le  terrain  intellectuel 
seul,  porla  plus  tard  ses  fruits  politiques.  »  —  Une  nouvelle  impulsion  devait 
être  donnée  à  cette  idée  par  la  seconde  lloraison  de  Tesprit  roumain  chez 
les  penseurs  de  la  Transylvanie,  vers  le  ç*»mmençement  du  xix*  siècle. 
Le  commencement  du  sort  presque  identique  des  ranreaux  du  peuple  rou- 
main de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  prend  stm  point  de  départ  au 
moment  même  de  la  fondation  de  ces  deux  États.  Cette  dernière  avait  son 
origine  dans  la  double  émigration  des  Roumains  de  la  Transylvanie  vers 
les  plaines  du  Danube  et  du  Dniester.  <«  Partis  comme  deux  rivières»  con- 
tinue Xénopol,  apportant  l'abondance  dans  les  vallées  fpj'eiles  venaient 
arroser»  les  deux  rameaux  du  peuple  roumain  devaient  donner  naissance» 
dans  les  pays  qu'ils  allaient  occuper,  à  un  développement  historique  sem- 
blable sur  bien  des  points,  circonstance  qui  trouve  son  explication  dans 
le  fait  que  c^était  Tbistoire  d'un  seul  et  même  peuple»  établi  dans  le  même 
milieu  géographique  et  partagé  accidentellement  en  deux  Etats  différents. 
Ce  n'était  pas  leur  ressemblance»  mais  bien  leur  séparation»  qui  était  due 
au  hasard  ;  voilà  pourquoi  aussi  ils  devaient  finir  par  Tunion  à  laquelle 
ils  étaient  prédestinés.  »  Voilà  pourquoi  aussi»  puis-je  ajouter  après 
Xénopol»  la  Transylvanie  se  verra  un  jour»  par  la  force  même  des  cbuses» 
réunie  à  la  Roumanie,  en  dépit  des  Hongrois.  On  ne  saurait  préciser 
Tépoque  à  laquelle  la  nécessité  de  Tunion  des  deux  Principautés  danu- 
bieîines  en  un  seul  Elat  fut  formulée  pour  la  première  fois.  Le  Règlement 
Organique,  dans  ses  articles  4^25  et  420  prévoit,  que  :  «  L'origine»  la  reli- 
gion» les  usages  et  la  conformité  de  langue  des  habitants  dans  les  deux 
Principautés,  ainsi  que  le  besoin  mutuel,  contiennent»  dès  le  principe,  les 
éléments  d'une  union  intime  qui  a  été  entravée  et  retardée  par  des  cir- 
constances forluiles  et  secondaires.  Le»  avantages  et  les  conséquences 
salutaires  résultant  de  la  reunion  do  ces  deux  peuples  ne  sauraient  être 
mis  en  doute.  Les  éléments  de  la  fusion  du  peuple  moldo-valaque  sont 
déjà  posés  dans  ce  Règlement»  par  Tuniformité  des  bases  administratives 
des  deux  pays.  L'idt>nlité  de  législation  étant  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  consommer  cette  réunion  morale,  une  Commission  mixte  sera 
nommée  par  le  gouvernement  des  deux  Principautés,  à  leffet  de  refondre 
en  un  seul  et  même  corps  de  lois  moldo-valaques  le  Code  civil  cl  pénal 
des  deux  pays,  <•  En  1841  Jorsqueîachutedu  prince  de  Valachie,  Alexandre 
Ghica»  était  devenue  imminente,  quelques  boyards  de  Valachie  envoyèrent 
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ose  déiMililim  i  SCdMd  SUifféia  pctocé  4m  Mûtdmnt^  ptmr  lut  proposer 
ik  preodr*  mmm  h  temxmmm  ée  Talaciite.  M^  Slurdza  enil   devoir 
iléctmer  tiM  Mtiahll>iP.  JgtalÉfrraarlii  le  ^ft  juvier  1SI6  €tilre  ]a  Vala^ 
Ait  €t  la  MaMiyii»  sv  Fimlîaiiv»  dm  ^mace  Midiei  Stard^,  ûl  faïr^  un  ] 
gfUfed  ptts  fvfs  tft  teittA  Ais  miérdis  de#  PHneipaolés,  eo   snpprtmsnl  1 
'    ^  ^ém  ^^"'■■**^  et  ea  téaiiiBwl  minai  rnnûu]  donAniéTe,  { 
.  Cni  à  la  ftûlis  Csoe pareille  mesam  ! 
i|uVa  VêSX  4o  pifiiwl  &n  ^aa  hm  ^aaMUanm  A'^wébrmAge  éÊS  dociaaes 
dus  4fÊfÊX.  Prîacipaitivs  1m  ^Mh»  mg^SSÊOÊÊè^em  tpe,  partmil  oà  ces  cou- 
de CrootièriSi^  tl  «d  eatendn  qn  elles  se  rapporient  à  in 

«I  CsQtres  TiHes  de  FOccIdetit, 
.  1  alteotîaa  de  la  France  sur 
U    France  et  TAnglelerre 
i  éê  k  Ra^ie  en  Orient^  les  émisés 
'  rÉHpniinn  dele^rs  homm^  d  Èlat 
4»  pgiwianfg  fat  résuluit  pûur  la  Ra^îe, 
?nl  k»aJQan  plas  omiphei  de  œs  diâ«tx  pajrs,  si  pleins  de 
^  Fmçnis  gagnés  à  U  cause  des  Boumain^, 
^  fe  g4«ital  Aapieà^  araliassadeitr  ée  la  Répahlique 
lhM<«^  à  CftBstwIiiiopIe.  Ubkim^  da  Po«jade«  ou  des  écrivams  comme 
ll^nri  Dvsprea^  ^  publia  dt»  arlîclia  reteiitissanU  dans  la  R€€f4e  des 
l%ift#  3fÉ«îlif ,  aottlJoaiiPt  avec  chakar  tes  taléréts  roumains.  De  IS49 
i  lHHt,  Itelîftd^,  Balçe§Gâ>«  1^  Golir^co,  lt*s  Bratianii  *,  Jean  Ghîcâ,  Bolin- 
tiaieaiio,  Bali«t%  eic  aidés  de  qnelqnes  philaitymtiaâisconTaiaeas.teh  que 
Vtiillant,  Ubicîni,  Balaîllard»  Cobori,  Elias  Regnaall,    Satnl-Mârc  Ciirar- 
dÙ3,  elc.*el  i^ncoarag^  par  les  s}inpalhiè«  de  Lamsrtioe,  de  Michelel, 
de  Koyer-Collard,  de  Philarèle  CItasIes  et  gxirlout  d'Edgar  QuiDêl,  firent 
enlendreà  Paris,  en  favenr  de  la  cause  roumaine,  des  appels  répétés,  cha- 
leiiroux,  éloquents.  Le  nombre  des  ouvrages,  brochures  et  articles  écrits 
ou  inspirés  à  cette  époque  par  la  cause  roumaine,  dit  Georges  Bengesco, 
est  réellement  considérable'-.  Les  anciens  iiospudars  eux-mêmes  élevèrent 

1.  »4  L<  s  frère?  Bntian-jet  C.-A.  n<»s-etti  avaient  renitnoé  .i  leurs  ohiinère?  irréalisables, 
({iioique  sinreres.  C  est  ce  qu  i  fort  bit-n  expliqué  J.  Bratiauo.  dans  un  discours  pro- 
nonce à  la  Chambre  «les  dr-putes  d»-  Bucarest,  au  nioi<  d  avril  1884.  M.  Rossetti  et  moi 
a  dit  lancieri  président  du  eon^eil  des  ministres  de  Houmanie.  nous  étions  les  républi- 
cains les  plus  Convaincus:  mais,  lorsque  feu  ('.  Rretzulesco  est  venu  nous  trouver  à 
Paris  et  nous  a  tenu  ee  lan!.,'ai.'»'  :  «  abanrloruiez  ces  idées  qui  ne  peuvent  prendre  racine 
<v  chez  nous;  renonc«z-y  al»olunient,  car  vous  êtes  les  seuls  qui  puissiez  aider  au  relè- 
«  vement  de  la  patrir- »,  nous  avons  écouté  ses  conseils:  nous  avons  fait  abnégation 
(le  nos  théories  et  de  nos  convictions.  <d,  aj^issant  en  véritables  hommes  politiques,  nous 
sommes  devenus  tnu>  d<'>  uionarchisfes.  (i<'s  royalistes  dévoués,  parce  que  nous  avions 
compris  que  c'était  là  le  vérilalde  inténd  de  notre  pays.  »  Voir  le  journal  l\>>/,ianulu, 
\  avril  18S4.  cité  pai-  (ieort.N's  J{en;,'es(o,  nih/iof/ra/j/ne  franco-roumauir,  p.  \xiv. 

•J.  Cit<>ns-en  les  [trineipaux  :  P.  Bataillarrl.  Lu  Moldo-Valncliie,  <lans  la  heiue  inde- 
priulante  de  Paris,  \''>  nclobr»-  18.';i.  :  —  Klias  He<j:nault.  Mystères  diplomatiques  des  bords 
du  Danu/tr.  Pari>,  I8..s:  —  Saint-Marc,  (iirardin,  Les  \'oi/af/eurs  en  Orient,  dans  \a.  lieviie 
drs  Ih'H.r  Mondr.s\  I8.i8;  —  marquis  Cuneo  d'Ornano,  L'Europe  et  Sapoléon  III,  Paris. 
18.1S  :  —  hes  jnéienlioiis  n'-rentes  dr  la  l'oite  sur  les  l*rincip(iules,  dans  le  Spectateur  de 
rOririit,  \'|,  .Mhènes,  18.i(;:  —  Satiejouaud.  Les  Principautés  roumaines  devant  VEurope, 
Paris,  18.';r):  —  I.ouis  de  Xaléehe,  La  Mtddn-Valachie,  Paris,  I8:;fj;  —  Les  Principautés 
deiniit  le  second  coiuji'ès  de  Paris,  Pai'is,  18.*J8  ;  —  L' Autriche  dans  les  Principautés  danu- 
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généreusement  la  voix  puur  appuyer  ces  revendications  légitimes.  Il  faut 
lire  surtout,  à  ce  sujet,  les  deux  Mémoires  du  prince  Grégoire  Gliica  X, 
ancien  prince  régnant  de  Moldavie,  adressés  aux  Conférences  de  Vienne 
et  au  Congrès  de  Paris,  sur  Fautonomie  politique  des  Principautés  et 
sur  la  nécessité  de  leur  union  sous  un  prince  étranger  '*  Déjà,  en  185i,  le 
prince  Barbou  Stirbey,  hospadar  de  Valacliie,  avait  présenté  a  Tempe- 
reur  François-Joseph  un  Mémoire  rédigé  dans  le  mémesens  et  aboutissant 
aux  mêmes  conclusions,  et  Ton  sait  ([ue  les  princes  Georges  Bibesco  et 
Al.-J.  Couza,  avec  un  désintéressement  qui  fait  !e  plus  grand  honneur  à 
leur  mémoire,  plaidèrent  la  mcme  cause,  le  premierau  divan  ad  hoc  de  18o7, 
le  second j  dès  le  lendemain  de  son  élection,  dans  sa  lettre  au  comte  Wa- 
lewski  du  5  février  IH^ilh  On  apprit  pour  la  première  fois,  d'une  manière 
sérieuse,  que  celait  un  peuple  de  race  latim\  qui  n'avait  de  commun  avec 
les  Russes  que  la  religion»  mais  qu'il  en  dilTérait  profondément  quant  à  la 
langue,  au  caractère  et  aux  dispositions  de  son  esprit.  Les  Roumains 
nVlaient  plus  pour  l'Europe  pensante  ni  des  Turcs,  ni  des  Slaves;  c'était 
un  peuple  particulier.  La  question  roumaine  est  mise  en  discussion  dans 
le  Parlement  britannique  par  une  interpellation  provoquée  par  lord  Pal- 
merston  lui-même,  (^.elte  question  revêt  un  caractère  européen.  I^es  Prin- 
cipautés cessent  d'être  considérées  au  point  de  vue  turc  seul  ;  elles  com- 
mencent à  intéresser  les  puissances  occidentales,  comme  pays  ayant  une 
vie  propre,  particulière,  et  des  intérêts  distincts  de  ceux  des  puissaïices 
qui  les  avaient  opprimées  jusqu'alors.  Dans  les  salons,  dans  la  presse,  on 
s'occupait  des  Roumaius  avec  une  sympathie  croissante.  Llieure,  du  reste, 
était  propice;  la  France,  PAnglelerre  et  PAutriche  se  rapprochaient  en 
vue  de  s'opposer  aux  desseins  de  la  Russie  sur  Pempire  ollomau,  et 
Napoléon  III  se  déclarait  le  champion  du  principe  des  nationalités.  Voilà 
ridée  pleine  de  conséquences  favorables  pour  le  développement  du  peiipU^ 
roumain  qui  inspira  la  politique  de  la  France  après  la  guerre  d'Orient 
de  1853-1856.  En  résumé  donc,  le  bilan  de  la  politique  générale  européenne, 
dans  la  question  de  Punion  des  Principautés,  était  le  suivant;  trois  puis- 
sances contraires  au  vœu  des  Roumains  ;  la  Turquie,  rAutriche  et  PAn- 
gleterre  ;  quatre  favorables  :  la  France,  la  Russie,  Pllalie  et  la  Prusse.  La 
lutte  qui  devait  8*engager  sur  ce  terrain  allait  être  Pune  des  plus  achar- 
nées que  la  diplomatie  ait  jamais  eu  à  soutenir.  Ses  champions  principaux 
furent,  d'une  part  la  France,  de  Tautre  la  Turquie'  et  TAutriche;  les  autres 
puissances  ne  firent  que  venir  plus  ou  moins  ouvertement  en  aide  aux 
lutteurs  principaux.  La  victoire  ne  resta  à  aucune  des  parties;  la  lutte 


hienniK^^  Pûris,  isr»8;  —  Uhtohe  tlipluviafique  de  la  i't'ise  otienfalê^  llraxelle 
Ubw'mi,  Lit  Question  d^s  l^tlnctpautés  devant  V Europe^  Pnris,  1858:  — /^Mr 


llruxeltes,  185S:  — 
innuaire  des 
DeuX'Mointe»  pour  lé»  aumks  l}<r*0-1859;  —  Hcarî  Desiirez,  La  Molflo-Valochie  et  le  mou* 
tt*ment  roumain^  l"  janvier  IBiîl;  —  le  Hii^irn%  La  tîevottttion  *fanx  VHurope  oneni'jU^ 
Paris,  1818;  —  BiUecocq,  Album  molilo-talaajit\  23  octobre  \S\%;  —  LEn^pereur  Sapo- 
teon  m  fk  les  Principautés  p,  i9  cl  31*  ;  ->  Thouvenel  ï\  Walewski,  13  mars  1856;  — 
Acti's  et  Dôcumenfji,  ÏU  p»  tOOl  ;  —  iMrrtiIwire  «le  la  Porte*  31  jiiiUet  1856;  ^  Idem,  111, 

Ïi.  121*.  —  Parmi  les  éciits  qtiî  rombaltaicLt  les  prétentions  de  la   Porte^  cUont  Le4 
'rincipautiU'f  devant  le  second  i^ongrès  de  l'aris,  Paris,  1858;  —  clc!,,elc. 

L  i^es  dcnit  uiétnotrcs  ont  Hé  réimprimés  danï?  les  Actes  et  Documenta  de  D.  Sturdza. 
Il,  p.  î>66. 


500 


niSTOlIlE 


finit  par  une  transaction  qui  donna  naissance  à  %me  sorte  d'union  àdemû 
qui  ne  fit  qu'augmenter  encore  1  ardeur  des  \œnx  que  les  Roumains  fai- 
saient pou r  Tu n ion  complète,  union  qu'ils  finirent  aussi  par  réaliser  maigri* 
la  décision  de  Faréopage  européen* 

L'occupation  des  l^rinctpaulés  fut  prolongée  d'une  année  entière  après 
le  traité  de  Paris»  grâce  aux  dUTérends  que  souleva  rexéculion  de  quelqueîi 
points  de  cette  Convention^  relatifs  à  un  Ilot  situé  en  face  du  Danube,  à  la 
rétrocession  des  bouches  de  ce  fleuve  et  à  l'établissement  des  limites  nou- 
velles  entre  la  Bessarabie  et  la  Moldavie,  SUl  n'eût  tenu  qu'aux  cours  de 
Vienne,  de  Londres  et  de  Constanlinople,  ces  obscurs  débats  se  seraient 
pevjt-étre  éternisés.  Grâce  à  là  fermeté  conciliante  de  la  France,  ils 
prirent  fin,  mais  seulemenl  en  janvier  1857.  Los  Principautés  ne  furent 
évacuées  que  le  30  mars  suivant.  Sous  Finfluence  et  la  volonté  direcLe  de 
la  France,  le  Traité  de  (*aris  du  30  mars  î8o6  avait  établi,  entre  autres 
points  concernant  les  Principautés  ; 

1"  Qu'aucune  protection  exclusive  nesernlt  exercée  sur  les  Principautés  par 
aucune  des  Puissances  garantes  ;  2*'  que  ces  Principautés  jouiraient  de  leur  s 
immunités  et  privilèges  propres,  de  leur  administration  indépendante  et  natio- 
nale, etc.,  etc»;  3**  que  des  Assemblées  ad  hoc  seraient  aussitôt  réunies 
dans  les  deux  Prîncipîiutés,  afin  tk*  se  prononcer  el  de  si^^naler  au  Congres 
les  vœux  elles  aspirations  des  Principautés  j  4^  qu^une  Convention  ultérieure 
:?erait  sign<(^e  il  Paris  h.  Teiïet  de  régler  le  sort  df^s  Principautés  sur  la  base  de$ 
vœux  ^tn\s  par  elles.  —  En  outre,  la  durée  de  sept  uns,  fixée  par  la  convention  de 
Balta-Limao,  en  îH^^^  pour  le  règne  des  princes  nommés  au  gouvernement 
des  pays  roumains^  expirait  prerist^ment  dans  Tannée  qui  vit  la  signalure  du 
iraité  de  Paria  de  iHMt,  Le  régime  russo-turc  *^tani  remplacé  par  la  protection 
collective  des  Étals  européens,  et  les  Principautés  devant  être  organisées  à  nou- 
veau, après  une  enquête  faite  sur  les  lieux,  dans  le  but  de  connaître  les  néces- 
sités et  les  vœux  de  cps  [inys,  il  fallait  proréder  pour  le  moment  A  Iîl  ronstilu- 
tien  d'un  gouvernement  provisoire,  qui  devait  avoir  pour  but  de  maintenir 
Tordre  et  de  i)rocéder  aux  mesures  à  prendre  pour  faciliter  aux  deux  pro- 
vinces l'expression  de  leurs  désirs.  La  piolongation  du  pouvoir  des  princes  fut 
écartée,  par  crainte  qu'ils  n'exeirassent  une  pression  pour  obtenir  leur  main- 
tien au  pouvoir.  Le  lièglement  Organicpic  qui,  malgré  son  abolition,  devait 
continuer  à  régir  les  pays,  jusqu'à  son  remplacement  par  une  autre  constitu- 
tion, prévoyait,  pour  le  cas  oii  le  trône  resterait  vacant,  l'institution  d'une 
caïmacamie  ou  lieutenance  princière,  composée  de  droit  du  grand-Iogotbète, 
du  ministre  de  Tintérieur  et  du  président  du  divan  princier  i^art.  48). 

Au  lieu  de  procéder  ainsi,  le  Congrès  de  Paris  décida  qu'il  se  référait  à 
la  Porte  pour  les  mesures  à  prendre  relativement  à  Tinstitution  d'un 
gouvernement  provisoire.  Pour  commencer,  la  Porte,  en  contravention 
flagrante  avec  le  Règlement  Organique,  nomme  un  seul  caïmacam  dans 
cliaque  principauté,  Alexandre  Gliica  en  Valachie  et  Théodore  Bals  en 
Moldavie. 

«  D'ailleurs  ces  caïmacams,  dit  Xénopol,  avaient,  contre  les  disposi- 
tions expresses  du  Règlement,  tous  les  droits  et  prérogatives  des  princes  : 
ils  pouvaient  faire  des  nominations  dans  les  fonctions  publiques  et  accor-^ 
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der  des  titres  de  boyarie,  moyens  très  efficaces  pour  se  créer  des  parti- 
sans, de  sorte  que  ces  caïnmcarns  étaient  de  véritables  princes,  sauf  le 
nom,  et  ils  allaient  abuser  de  leur  pouvoir  pour  assurer  le  trîomplie  de 
leur  candidature.  Or,  comme  ils  (Hâtent  deux,  un  pour  chaque  pays,  la 
question  de  Tunion  élail  cuinpi'omise  par  l'instilulion  même  du  gfouverne- 
ment  provisoire,  tel  qu'il  était  sorti  des  ofticines  de  la  Porte,  Le  parti 
dcTunion  qui,  par  bonheur,  était  nombreux  et  puissant,  allait  donc  enga- 
ger une  lutte  1res  danj4'ereuse  contre  les  caïmacams,  soutenus  par  les 
deux  puissances  contraires  à  son  vœu,  puissances  qui  se  virent  bientôt 
renforcées  par  Tassentiment  de  TAngleterre,  Sou  seul  soutien,  il  est  vrai 
très  énergique  et  très  puissant,  fut  celui  de  la  France,  qui  ne  se  démentit 
pas  un  seul  instant,  pendant  cette  lutte  à  outrance.  A  la  mort  de  Théo- 
dore Fîats,  les  partisans  de  Tunion  ne  manquèrent  pas  de  demander  que 
l'on  rrvînl,  pour  Finstilution  du  gouvernement  provisoire,  à  la  caïmaca- 
mie  de  trois  personnes  instituée  parle  Règlement  Organique;  dans  une 
pareille  forme  de  gouvernement,  les  intluences  individuelles  se  neutralise- 
raient mutuellement.  Mais  la  Porte  n'entendait  pas  renoncer  à  un  moyen 
d*ûctiori  aussi  puissant  que  l'était  la  nomination  dnn  seul  caïmaeam, 
ivec  promesse  de  lui  faire  obtenir  la  principauté.  D'ailleurs  les  candidats 
^e  manquaient  point;  ils  étaient  au  nombre  de  15,  et  lea  promesses  d'ar- 
gent en  cas  de  nomination  afthiaient  de  toutes  parts  à  Constantinopïe. 
Celui  qui  Femporta  fut  un  Grec,  Nicolas  Vogoridès,  gendre  du  grand- 
boyard  moldave  Constantin  Conaki,  le  poète.  Chose  assez,  difficile  à  com- 
prendre, c'est  que  la  France  se  laisse  entraîner  à  accéder  de  nouveati  ô 
la  nomination  d*un  seul  caïmacam  et  prête  foi  aux  promesses,  il  est  vrai 
écrites,  de  Vogoridès,  qu'il  s'obligeait  de  la  fat;r*n  la  pins  formelle  à  ne 
rien  entreprendre  qui  piH  entraver,  soit  dans  les  élections,  soit  dans  le 
divan,  la  libre  manifestation  des  vœux  populaires.  Aussitôt  après  la 
nomination  du  nouveau  caïmacam,  les  firmans  pour  la  convocation  des 
divans  sont  envoyés  dans  les  pays  roumains,  et  les  membres  de  la  Corn- 
missînn  européenne  commencent  à  se  réunir  à  Bucarest,  au  mois  de 
mars  1857.  Vogoridès  débute  par  rétracter  la  prumesse  donnée  à  Tambas- 
sadeur  de  France.  H  montra  aux  unionistescomment  i!  entendait  appliquer 
à  sa  façon  Tarticle  24  du  Traité  de  Paris.  Non  seulement  les  Comités  unio- 
nistes devaient  être  dissous,  mais  les  gens  qui  agitaient  les  esprits  en 
faveur  de  cette  idée  devaient  être  arrêtés.  Plusieurs  personnes  sont 
jetées  en  prison,  et  le  consul  de  France,  demandant  compte  au  gouverne- 
ment de  ces  mesures  de  rigueur,  celui-ci  lui  répond  que  ces  personnes 
avaient  été  surprises  recueillant  des  signatures  dans  un  but  révohilion- 
naire  et  socialiste.  Mais  les  unionistes  ne  voulaient  pas  céder.  \  chaque 
coup  porté  parle  gouvernement,  ils  répondaient  par  un  cri  d'indignation, 
pur  des  protestations  et  des  plaintes,  au  consul  de  France  et  aux 
membres  de  la  Commission  réunie  à  Bucarest.  Le  caïmacam,  dans  son 
zèle  effréné,  n^avatt  pas  craint  de  s'attaquer  à  la  seule  institution  du  paya 
qui  eût  conservé  encore  ses  droits,  TÈglise.  Le  consul  Place  envoie,  à 
propos  de  ce  ccmllit»  une  dépêche  très  substantielle  au  comte  de  Walewsky, 
dans  laquelle  il  dit  qa^en  présence  des  attentats  commis  contre  le  métro- 
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politafn  il  est  urgfent  de  prendre  des  mesures  efficaces  pour  arrèler  celle 
odieuse  violation  du  traité  de  Paris,  Mais  toutes  ces  mesures  n'étaient 
guère  suffi  sa  nies  pour  empêcher  que  les  élections  du  divan  ad  îmc  ne 
donnassent  un  résultat  favorable  à  Tuniou.  Aussi^  comme  Je  moment 
était  arrivé  de  prendre  des  dispositions  en  vue  des  élections,  Vogorîdés 
se  décida  à  recourir  à  un  moyen  plus  radical  et  en  même  temps  plus 
srtr,  que  mettait  à  sa  disposition  îa  confection  des  listes  électorales, 
opération  que  le  firman  de  convocation  attribuait  au  gouvernement,  *, 

L'immense  majorité  de  la  clause  éclairée  du  pays  étant  favorable  à 
r union,  le  procédé  que  le  gouvernement  de  Vogoridès  devait  employer 
pour  entraver  la  manifestation  de  ce  désir  était  indiqué  de  lui-même.  Il 
fallait  faire  en  sorte  que  la  plupart  des  unionistes  ne  fussent  pas  inscrits 
dans  les  listes  électorales,  qui  resteraient  au  contraire  ouvertes,  même 
sans  droits,  à  tous  ceux  qui  étaient  manifestement  hostiles  à  Tunion,  Un 
cri  dlndignation  retentit  dans  tout  le  pays,  lorsqu'il  connut  la  manière 
dont  ses  droits  étaient  foulés  aux  pieds  par  Vogoridès,  qui  agissait 
ainsi  à  Finstigalion  des  Turcs,  dont  il  espérait  pouvoir  obtenir  la  cou- 
ronne. Les  ambassadeurs  des  puissances  favorables  à  Tunion,  voyant  qu*il 
était  impossible  d'obtenir  à  Famiable  des  Turcs  qu'ils  respectassent  leurs 
propres  engtigements,  essaient  d*un  moyen  coercitif,  celui  des  menacées. 
Là  France,  entre  autres,  venait  en  aide  aux  Roumains  pour  leur  donner  la 
possibilité  de  manifester  leurs  véritables  désirs:  la  Turquie  voulait  faire 
triompher  son  opinion,  directement  contraire  aux  intérêts  du  peuple  roo~ 
main,  La  France^  en  un  mot,  défendait  le  principe  posé  par  leCangrrs,  de 
la  libre  émission  des  vœux  de  la  population,  tandis  que  les  puissances 
opposées  à  Tunion  voulaient  précisément  rétouffer.  Il  va  sans  dire  qu'au 
point  de  vue  de  Tintérêt  personnel  toutes  les  puissances  étaient  sur  le 
même  pied  d'égalité;  mais  la  France  avait  on  outre,  de  son  cûté,  le  seul 
élément  qui  sanctifie  Tînlérèt,  sa  base  juridique,  le  droit.  Le  Congrès  de 
Paris,  décidant  de  consulter  les  vœux  des  populations,  e/ce^f/enîiVre^  r/e'^e- 
raut  runion,  la  France  avait  le  cb'oit  de  les  soutenir,  tandis  que  les  autres 
puissances  n  avaient  pas  le  droit  de  les  combattre  ^  La  démission  du 
colonel  Alexandre  Couza,  —  le  futur  prince  des  Principautés  Unies,  —  du 
poste  de  préfet  de  Galatz  qu'il  occupait  sous  Vogoridès,  démission  moti- 
vée par  les  abus  sans  nombre  que  le  caïmacam  lui  ordonnait  de  com- 
mettre, vint  encore,  par  le  scandale  qu'elle  produisit,  donner  plus  de 
force  à  l'attitude  énergique  de  l'ambassadeur  français.  Mais,  pendant  que 
ce  dernier  multipliait  les  protestations,  Vogoridès  s'empressait  de  faire 
les  élections.  Files  ne  furent,  vu  les  conditions  dans  lesquelles  elles 
s'eiTectuaient,  qu'une  véritable  comédie.  L'union  serait  définitivement  com- 
promise si  son  sort  était  confié  au  divan  de  Vogoridès;  Napoléon  ordonne  à 
Tbouvenel  de  demander  ses  passeports  dans  le  cas  oùla  Porte  maintiendrait 
les  élections  de  iMoldavie.  Le  sultan  laissa  cependant  Tliouvenel  faire 
ses  préparatifs  de  départ.  Napoléon,  voyant  que  la  résistance  des  Turcs 
s'appuyait  principalement  sur  l'Angleterre,  se  décide  à  avoir  une  entrevue 

1.  Observation  judicieuse  faite  par  Xéiiopol,  Histoire  des  Roumains^  II,  p.  o70. 
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personnelle  avec  la  reine  Victoria  et  son  mari,  le  prince  Albert,  entrevue 
tjiii  a  lieu  à  Os  borne,  au  mois  d'août  de  1857.  Le  résultat  des  conférences 
d'Osborne  fut  que  Napoléon  renonça  pour  Tapparence  à  l'union  cITeclive 
des  deux  provinces  roumaines  et  dut  se  contenter  de  celle  bien  pins  res- 
treinte de  quelques-uns  de  leurs  intérêts,  comme  la  mih'ce.  les  douanes, 
la  léjjl-islation,  la  justice.  Kn  retour  de  cette  concession  l'Angleterre  devait 
forcer  la  Turquie  à  satisfaire  Thonneur  de  la  France,  en  armulant  les 
élections  qui  avaient  déjà  eu  lieu  en  Moldavie  et  en  feisanl  procétler  à 
tfautres,  après  la  revision  des  listes  électorales.  L>nl revue  d'Osborne 
permit  cependant  à  remperenr  Napoléon  III  d'exposer  à  l'Angleterre  ta 
nécessité  de  réunir  les  deux  Principautés  sous  le  sceptre  béréditaire  d'un 
prince  étranger.  L'accord  établi  à  Osborne  fut  oniciellcment  communiqué 
à  la  Porle,  qui  cassa  les  élections  et  télégraphia,  le  24  août,  â  Vogoridès 
pour  lui  enjoindre  de  re viser  les  listes  éleclnrales  et  de  procéder  a  de 
nouvelles  élections,  qui  furent  fixées  au  10  septendjre  pour  la  Moldavie  et 
au  âtî  pour  la  Valachie.  Lorsipie  la  n< nivelle  de  rannulatîon  des  élections 
se  répandit  dans  le  pays,  «  elle  y  fui  reçue  avec  une  sorte  de  stupeur,  dit 
Xénopul,  le  parti  national,  au  premier  moment,  no  pouvait  y  ajouter  foi, 
Les  agents  de  la  France  eux-mêmes  n'étant  pas  informés  du  véritable  état 
delà  question,  les  Roumains  pouvaient  d'autant  moins  connaître  reten- 
due des  concessions  faîtes  à  Osborne  par  la  France  à  FAnglelerre.  Ils 
considéraient  les  versions  des  journaux  des  pays  ennemis  de  leur  cause 
comme  des  tentatives  de  vengetince  impuissante  contre  un  Irioniplie  évi- 
dent. Un  fait  était  clair  et  indubitable,  les  élections  liclives  faites  par 
Vogoridès  avaient  été  annulées,  et  liberté  pleine  et  entière  était  assurée  à 
la  Moldavie  pour  exprimer  ses  vœux,  »> 

F/n  Valacbie,  les  choses  avaient  marcbé  pendant  tout  ce  temps  avec  bien 
plus  de  calme;  les  puissances  opposées  â  Tunion  avaient  jugé  inutile  de 
cbercher  à  arraclier  à  ce  pays  un  vote  contraire  à  ses  propres  intérêts,  ce 
qui  aurait  mis  leur  ingérence  par  trop  en  évidence.  Aussi  voilà  pourquoi 
tous  leurs  efforts  se  portèrent  sur  la  ^Moldavie,  qui  soutint  cette  lutte  a 
outrance  avec  une  énergie,  un  courage  et  un  mépris  de  rinterêt  individuel 
vraiment  remarquables.  Le  divan  ad  hoc  de  Moldavie  ouvre  ses  séances  le 
â2  septembre  IH57,  et  celui  de  Valacbie,  luiit  jours  plus  lard,  le  'M)  du 
même  mois.  Apres  la  vériti cation  des  pouvoirs  de  ses  membres  et  réta- 
blissement d'un  règlement  intérieur,  le  divan  ad  hoc  de  Valacbie  procède, 
dans  la  séance  du  lV/21  octobre,  à  la  discussion  des  cinq  points  fonda- 
mentaux de  la  réalisation  desquels  les  Iloumains  attendaient  la  régéné- 
ration de  leur  existence  *  :  ^  i**  Taulnnomie  territoriale;  2''  Tunion  ;  3"^  le 
principat  héréditaire  étranger  ;  4"  la  neutralité  du  sol  roumain  ;  5"  le  pou- 
voir législatif  commis  à  une  Assemblée  nalioDale.  —  La  Convention  de 
Paris  du  19  aoiU  tHoB  accepta  ces  vœux  et  les  consacra.  On  ne  saurait 
asscï  le  répéter,  c'est  k  la  France  que  nous  devons  ces  bienfaits,  et  il  n'est 
pas  un  Roumain  cjuî  ne  s'en  souvienne  avec  reconnaissance. 


1,  Tfiiis   U'^  H*lrs  n  tut  ifs  nu^    tr/iv;iu\  «les  iHvaiK^  ^"r   h^r  >irs   ^^l•n^    pAy^  roumains 
figurent  «lans  les  «Iciix  porUes  du  volume  VI  il^s  Acten  H  Documents  de  \h-\,  Sturilza. 


I»  CÊmmimmm  ittjfMfîffiiil^  m  sjMt  wmigmi  \m  wémSimim  4nu  son 
rapport  7  aTlS  18SS)»  U  C/mUremm  qM  4cfvmit  fîx^  1^  sort  des  Pnneî* 
pMilài  «e  rétnsil  è  P«râ  te  13  i^u.  Sêi  dlfctls  dan-renf  trok  «ois  *.  car 
lai  ptiatMedf  illifilf  amos  qw  jsaiftÎA  fTaocord  sar  ta  que^tiaii  «capitale 
40  Vt^mfm,  FtnMU'mtmî  oc  fi#  Gt,  4*6  pari  et  dantre^  des  €ovic«sstoiss  :  inaîs 
ellai  H*  ftireot  qa  appareoU:^  de  la  p^rt  de  la  Fraore  et  lie  rAnglt^terre* 
La  Coovmitîofi  dit    Ifl  aoél  liijpciU  que  La   VaUchie  H  ki  MoldaTÎe   ne 
•eratent  pas  fooda»  en  un  teol  Etit,  maïs  qn  elles  sarmient  les  mêmes 
ilo»  cl  ta  même  nrtnée,  qu'elles  fortxierateol  une  nUîaiice  permaoenle  et 
ijfie  bors  inlér4H«  cojiiaiitBS  s*?rai^nl  di^entés  par  une  Commission  ven- 
trak  compifBée  de  déléguai  dit  PaHemeoi  de  Bucarest  et  dti  Parlemeai 
de  JasBj.  La  Convenlion  siipukil  eoeore  que  la  Y^lachîe  et  la  Moldavie 
porteraient  k  dén0minatioii  orBciellede  Prindpaiités  Unies,  sous  ta  suxe- 
raîneté  de  la  Porte  et  la  garantie  collectife  des  f^tiissances,  mais  elles  con- 
tinueraient  a  former  deux  Étals  sépan*?*;  toutefoiâ^    elles  auraient    les 
iiièraes  lois  et  la  même  armée,  chaque  province  cependant  avec  un  dra- 
peau difTérenl.  Deux  hospodars,  élus  a  vie,  ejterceraient  le  pouvoir  s^pa- 
rément;  mais  uoe  Commission  centrale  commune  aux  deux  pays  cHabli- 
rail  une  sorte  d'union  générale- 

Quant  aux  principes  qui  allaient  prévaloir  dorénavant  dans  le  régime 
intérieur  des  Principautés,  la  Convention  de  Paris  y  introduit  le  BVstèoAe 
constitutionnel,  dans  sa  véritable  essenciè  et  non  pas  dans  sa  caricature, 
comme  Favait  fait  le  Héglement  Organique.  L'article  46  de  cet  acte  stipule 
en  effet  que  <*  les  Moldaves  et  les  Valaqucs  seront  égaux  devant  Fimpôt  et 
également  admissibles  aux  emplois  publics,  dans  Fune  et  dans  Fautre 
Principauté.  Leur  liberté  individuelle  sera  garantie,  personne  ne  pourra 
être  arrêté  ni  poursuivi  que  conformément  à  la  loi.  Personne  ne  pourra  être 
exproprié  que  légalement,  pourcause  dNiiti'^r^t  public  et  moyennant  indem- 
nili'.  L<'S  \tnl(hiV(^s  l'I  li*s  \'jihiqu  'S  tfc  iijiis  L-s  liUs  nlii'oli>Mis  jrHTirrint 
également  des  droits  politicjucs.  Tous  les  privilèges,  exemptions  ou 
monopoles,  dont  jouissent  encore  cerl aines  classes  seront  abolis,  et  il 
sera  |)r(K'éd(''  sans  retard  à  la  revision  de  la  loi  (|ui  règle  les  rapports  des 
pro|)riètaires  du  sol  avec  les  cullivatinirs,  eu  vue  d'améliorer  Fétat  des 
paysans.  >  (hu>i(pi(»  les  jouissances  européennes  n'eussent  reconnu  que 
dans  iii\(»  l)i(Mi  fail)le  mesure  le  besoin  de  Funion,  les  notabilités  politiques 
des  pays  roumains  se  moulriMit  cependant  contentes  de  cet  aclieminement 
\ers  la  fusiou  dèlinilive.  Basile  Hoeresco  et  Jean  Bratiano  déclarent  que 
les  Bouiuaius  acc(»plent  la  Convention  sans  arrière-pensée,  qu'ils  sont 
non  seult  lutMil  résolus  à  la  respecter,  mais  eucore  à  la  défendre  au  prix  de 
leur  sani;-.  Ces  prtUi*stalit>ns  allaient  être  démenties  bien  plus  promple- 
menl  tpie  ItMirs  aultuirs  eux-mêmes  uo  s'y  attendaient.  La  Convention  de 
Pans  prevtMt.  par  sa  disposition  linale,  «pie  Fadminislration  provisoire 
des   Priui  ipaules   jusqu'à    l'élection  de  leurs  princes   sera   conliée  à  une 


\  Il  (ut  >u»sM  *|no'-lii»ii.  (I^M-i  O(^lto  nnmion.  du  Hèi:l^'»it'"ï.  puMio  l  ■  '  novembre  l^^T. 
|\\i  II  i\>imni>sion  niteni.Uion  iU«  .iu  lV\nube  pour  la  n;\vii;ation  do  oe  iV.uve.  el  dvnt 
\  crl-uuN  .uliv  les  furent  uidi.jues  eonune  vlevant  être  auienclo. 
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Commission  inlérimrîire  (naVmacamie  i  ;  rnnis  le  Congrès  se  garde  bien 
dVn  dt'férej*  la  nomination  à  la  puissance  suzeraine  et  nième  d'en  charger 
qui  que  ce  soit.  Il  en  revient  au  Règlement  Organique,  et  nomme  comme 
caTmacams,  dans  chaque  pays,  le  ministre  de  rintérieur,  le  grand-logo* 
llïiHe  el  le  président  du  divan  princier,  qui  se  trouvaient  en  fonctions  sous 
les  derniers  hospodars.  Barbon  Stirbey  et  Grégoire  Ghica,  en  1856,  En 
vertu  de  cette  disposition,  furent  nommés  caïmacams,  en  Vatachie  : 
Emmanuel  Baliano,  Jean  Mano  et  Alexandre  Filipesco;  et  en  Moldavie: 
Etienne  Calargî,  Anastase  Pano  et  Basile  Stnrdza.  I.a  Convenlion  de 
Paris  avait  stipulé  que  les  Imspudars  des  deux  Principautés  devaiL-ntùtre 
indigènes  et  que  les  pays  roumains  les  éliraient  librement.  On  voit 
qu  en  somme  Vunion  était  faite  plus  qu'aux  trois  quarts.  Pour  la  complé- 
ter, que  fallait-it?  Simplement  que  les  Principautés  tournassent  la  loi 
nouvelle  en  élisant  chacune  le  même  prince.  C'est  ce  à  quoi  les  agents 
français  et  russes  les  engageaieni  de  toutes  leurs  forces.  Aussi,  dès  que 
les  Principautés  eurent  été  mises  officiellement  en  possession  de  leurs  droits 
par  un  firman  du  sultan,  manifestèrent-elles  rintentiou  de  porter  tous 
leurs  siiiïragcs  sur  un  seul  candidat.  Nul  ne  pouvait  douter,  vers  la  fin 
de  1H")8,  qu<*  le  colonel  Couza  (grand  ami  delà  France)  ne  diVt  être  appelé 
prochainement  à  régner  à  Jassy  comme  à  Bucarest, 

Nous  sommes  à  Tannée  1858,  à  jamais  mémorable  dans  riiistoire 
roumaine. 

La  LK'utenance  princière  des  trois  avait  la  charge  de  présider  à  Télec- 
tion  de  nouveaux  princes.  En  Moldavie,  deux  des  lieutenants  princiers, 
Basile  Sturd/a'  el  Anastase  Pano,  étaient  1rs  partisans  les  plus  ardents  de 
Tunion  ;  le  troisième,  Etienne  Catargi,  a|qîuyé  par  l'Autriche  et  la  Tur- 
quie, lit  tous  ses  cfTortï^  pour  conlraricr  letjrs  projets.  La  lutte  fut  très 
vive  entre  les  trois  lieu  tenants  princiers  pendant  toute  la  durée  de  la 
période  électorale  et  pendant  les  élections.  Des  64  députés  élus  dans 
r Assemblée  de  Moldavie,  21  étaient  du  parti  de  rex-prince  de  Moldavie, 
Michtd  Slurdza  :  13  de  celui  de  son  fils  Grégoire;  les  'M\  autres  apparie* 
naient  au  parti  contraire, 

Quoique  ces  derniers  n'eussent  pas  de  candidat  spécial,  ils  devaient  se 
rallier  aussi  autour  d'un  nom,  c«  un  homme  nouveati,  pour  les  lots  nou- 
velles qui  allaient  être  appliquées  -►.  Aussitôt  que  la  question  fut  placée 
sur  le  terrain  persormel,  il  était  impossible  que  des  divergences  d*opinîon 
ne  se  produisissent  pas,  quelques  députés  ayant  en  vue  une  personnalité, 
d'autres  une  autre.  On  commenta  à  parler  des  candidatures  de  P.  Mavro- 
ghény,  de  Constantin  Negri,  de  lascar  Calargî,  de  Charles  Rossetti,  de 
Basile  Alexandri  le  poète.  Le  péril  pour  le  parti  contraire  aurait' consisté 
dans  Tunion  des  partisans  du  prince  Michel  avec  ceux  de  Grégoire 
Slurdza,  qui  auraienl  ainsi  formé  la  majorité.  Mais  la  scission  était  si 
profonde  entre  le  père  et  le  fils  qu'tine  pareille  éventualité  pouvait  èlro  ' 


1.  C.csl  Mirtout  k  la  i^on<luitca*Hîvc,  cnf^r^^ujut»  et  nubleiutnl  «ié^jintéren^re  fie  Oasite 
Sturrl^ca  que  l<?s  ttoumain^  doivent  Iji  réalisation  th}  luninu.— Plus  tant,  Basile  SturtUa 
fut  le  premier  présitlent  de  lu  llnute  Conr  Uc  Cassation  et  Justice,  Il  est  mort  récem- 
tuent,  tiuiversHileinunt  respect*^*  et  rcgi-ellé. 
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considérée  comme  écartée.  Il  élatt  plus  difficile  d'arrîvfrà  une  eiilenfesur 
le  candidat  du  parti  contraire  aux  princes  Sturdza,  car  ce  parti  restait 
divisé  en  plusieurs  fracttonB.  Michel  Sturdza  avait  beaucoup  de  cliances 
do  réussite,  sinon  au  premier  tour  de  scrutin,  où  la  majoriti^  absolue  était 
exigée,  du  nioinsau  second,  ou  la  majorité  relative  suftisait  ^  La  division 
du  parti  contraire  au  prince  Michel  Sturdza  portait  surtout  sur  la  question 
rurale,  dont  Constantin  Negri  et  Lascar  Catargi  représentaient  les  opi- 
nions  extrêmes^  le  premier  en  faveur  des  paysans,  le  second  pour  le^i  pro- 
priétaires. La  mésintelligence  dura  jusqu'à  la  veille  des  élections,  qui 
devaient  avoir  lieu  le  5/17  janvier  1H31Î*  Xénopol  soutient,  à  juste  raisoD<, 
que  sans  Basile  Sturdza  et  Anastase  Pano,  qui  furent  lousdeux  compK'te- 
ment  désintéressés,  le  parti  unioniste  n'aurait  pas  triomphé  en  Moldavie 
et  que  le  même  prince  n  aurait  pas  été  élu  dans  les  deux  pays.  En  effet  ^, 
M  plus  le  terme  fatal  approchait,  plus  Tinquiétude  et  la  peur  augmen- 
taient. Le  soir  du  3  janvier,  les  députés  du  parti  national  se  réunirent 
chez  Constantin  Rolla.  Après  une  longue  discussion  qui  dura  jusqu'à 
ouze  heures  de  la  nuit,  Michel  Kogalnicéano,  furieux  de  voir  qu  il  était 
impossible  d  obtenir  Tentenle  sur  la  personne  à  élire,  quitta  la  réunion. 
Plusieurs  autres  députés  allaient  le  suivre,  lorsque  lun  d'eux,  Pisoskj,  se 
place  à  la  porte,  un  pistolet  à  la  nnain,  menaçant  de  se  suicider  si  Toti 
partait  avant  d'avoir  choisi  le  candidat  du  parti  national.  Les  députés 
reprirent  leur  place,  et  la  discussion  recommença.  Pisosky,  qui  s  était  placé 
près  du  feu,  prononça  le  nom  de  Couza,  le  colonel  dont  la  démission  sous 
Vogoridés  avait  attiré  l'attention  du  monde  politique.  Ce  nom  produisit 
un  e(îet  foudroyanL  Un  grand  silence  se  fit  dans  la  réunion,  puis  tous 
poussèrent  un  long  hurrah  !  Alexandre  Couza  était  agréé  par  tout  le  monde. 
11  était  connu  comme  grand  patriote,  esprit  libéral,  d'un  intégrité  parfaite; 
puis  c'élaiL  un  homme  nouveau,  qui  promettait  beaucoup,  par  le  faitnïéme 
qu'il  représentait  Tin  connu. 

Un  procès-verbal  fut  rédigé  et  Bij^né  par  32  députés  (2  partisans  de 
Grégoire  Sturdza  s'étaient  ralliés  au  parti  national).  Les  partisans  de 
Grégoire  Sturdza,  voyant  qu'ils  ne  pourraient  gagner  les  membres  du 
parti  national,  comme  ils  Tavaieiit  espéré,  passèrent  à  ce  dernier,  qui 
arriva  ainsi  à  compter  i.*]  voix.  Les  partisans  de  Michel  Sturdza,  né  voulant 
pas  indisposer  contre  eux  le  futur  prince  de  Moldavie,  en  firent  autant. 
Couza  fut  élu  à  Tunanimité  des  voix,  le  5  janvier  W)i). 

Lu  Valachie,  les  élections  avaient  donné  la  majorité  aux  partisans  du 
prince  Bibesco,  et  son  élection  paraissait  certaine.  L'anxiété  de  la  minorité 


1.  Nous  voyons  ( Actes  et  Documputs  de  Dein.  Stiinizn.  t.  V.  |).  103)  en  etlet,  dans  une 
(lepèthe  de  lîrelird  nu  comte  Walewsky,  Ueclard  jui:er  «jue  le  prinee  Mieliel  Sturdza 
<■  se  uiaintieudra  plus  indépendant  «jue  eeux  qui  rentnureul.  S(Ui  esprit  plus  lin.  plus 
dflie.  plus  actif  et  plus  pcnélraul  présente  lidee  de  plu<  de  sùrete  et  d'un  dévoùnient 
moins  aveu«;le  ».  De  même  Place  avait  écrit  ;i  Thouvenel  «pie  <*  le  prince  Michel  Sturd/.a 
ne  mettrait  pas  dentraves  à  la  lil)re  expression  des  vo'ux  du  pays.  C'est  donc  en  sa 
faveur  (|ue  je  concluerai,  car  il  serait  volontiers  accueilli  par  le  jiavs  ^>.  Actes,  III, 
p.  ini.i  —  On  ne  saurait  préju.trer  de  ce  qui  serait  arrive  si  Michel  Slunlza  avait  été  élu. 
Il  demeure  cependant  acquis  «|ue,  sans  liqquisition  de  son  lils  cadet,  (iré^'oire  qui  refu- 
sait de  s'etlacer  dcvunt  son  père  ,  il  laurait  «'lé  à  coup  sûr. 

2.  Xenopol.  llii>toi>e  des  Bnumains,  II.  p.  .'>S4  ;  —  cf.  Damé,  Histoire  Je  la  Bounianie, 
p.   112. 
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élaîl  grande.  Les  dëmocrales  auraient  bien  mis  en  avant  la  cantïidalure 
de  N.  Golesco,  mais  ils  n'avaient  aucune  chance  de  contrebalancer  celle 
de  Bibesco,  et  de  plus  ils  auraient  eu  contre  eux  le  prince  AL  Gliîca,  le 
prince  Dém>  Ghlra  et  Jean  Gliica.  qui  ne  renonçaient  à  se  mettre  sur  les 
rangs  qu'à  la  condition  que  Bibesco  ne  serait  pas  élu, 

>kegri,  qui  venait  d  etro  nommé  ôp;ent  de  Moldavie  à  Constantinople, 
s'arrêta  à  Bucarest  et  conseilla  aux  Valaques  d'élire  Couza.  H  expliqua  à 
ses  amis  que  Couza  était  le  candidat  de  la  France  qui,  n'ayant  pu  faire 
triomplierle  principede  Tunion,  vuulail  l'imposer  à  LRurope  par  ce  moyen 
délourné.  C'est  à  ce  dernier  parti  qu'un  s  arrêta;  mais,  pour  réussir,  i! 
fallut  exercer  une  pression  énorme  sur  TAssemblée.  On  eut  recours,  comme 
en  1848,  aux  masses  populaires,  et  on  s'assura  de  la  complicité  du  chef  de 
l'armée.  Le  Tï  février  i;:i\  janvier),  jour  fixé  pour  rélection,  la  foule,  grossie 
de  paysans  qu'on  avait  fait  venir  tout  exprès  des  environs  de  Bucarest, 
envahit  de  nouveau  les  tribunes,  et  son  attitude  en  imposa  aux  parti- 
sans du  prince  Bibcsco.  «  Les  bouchers,  dit  Xénopol,  aiguisaient  leurs 
couteaux  d'une  fa<;on  très  signillealive,  »  Un  jeune  député,  B,  Hoéresco, 
prend  alors  la  parole  et  conjure  TAssemblée  de  ne  point  partager  ses  voix, 
11  fait  appel  au  patri«ilisme  de  tous.  11  rappelle  que  le  prince  Bibeseo  a  été, 
dans  le  divan  tul  hor,  le  défenseur  le  plus  ardent  de  l'union;  or,  voter  pour 
Couza,  c'est  voler  encore  une  fois  pour  Funion.  La  majorité  cède  à  cet 
appel  qu'on  fait  à  son  patriotisme  el  Couza  est  élu,  à  l'unanimité,  prince 
de  ^'alacbie.  L'Autriche,  se  voyant  jouée,  songea  un  instant  à  envoyer  \m 
corps  d'armée  dans  les  Principautés;  mais  les  armements  de  lllalie  Ten 
empi'C  lièrent. 

Ainsi  fut  accomplie  l'union  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 


9.  —  Règne  d'Aiexamlre-Jenn  /*''  Couza  (18o9-l8(i()).  —  Des  jug^ementa 
divers  ont  été  portés  sur  le  prince  Couza,  dont  plusieurs  lui  sont  défavo- 
rables; on  La  généralement  jugé  avec  une  sévérité  excessive,  fie  considé- 
rant que  les  fautes  qu'il  commit  à  la  fin  de  son  régne  et  négligeant  les 
grandes  actions  qu'il  avait  faites.  1/ouvrage  récemment  paru  de  Xénopol* 
est  écrit  avec  cette  connaissance  approfondie  des  faits  et  cette  impartialité 
de  jugement  qui  dislingue  tous  les  écrits  de  cet  émînenl  bislorien;  aussi 
est-ce  sur  lut  f[ue  je  base  le  résumé  que  je  vais  faire  du  règne  de  Couza. 

Ce  règne  peut  se  diviseren  cinq  parties  ;  ai  période  des  deux  Chambres 
et  des  deux  ministères  (janvier  IHol)  a  janvier  18tt2j;  b)  période  du  minis- 
tère Barbon  Catargi  (21  janvier  au  2H  juin  I8iî2|;  c)  période  du  premier 
ministère  Kretzulesco  (2i  juin  1862  au  12  octobre  IHtKi);  <l)  période  du  mi- 
nistère Kôgalnin  niiû  i  ï2  octobre  lH<'t3  au  2(3  janvier  IBt'r**);  e)  période  du 

!»  Domnia  hii  Cuzn  loffa,  2  vnf,.  BiK^arest»  190.'*-,  —  pûi-mî  Ie8  liîstoriêîis,  Tocilesco 
{htoria,  p.  501)  est  moins  fnvontt>io  A  Cou/fi  :  Uamt  {op.  cit.,  p.  1Ï5  et  smv.)  <?st  pUu 
équitable;  mum  aeut  jusqu'à  présent,  Xénopol  a  rendu  ptcir^enicnt  justice  uu  pnnce 
Couza. 
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Retonil  rniniâtt^re  Kretzulesco  i,  l  i  juin  180^  au  1 L  février  1866j7=-^lc  pnnce 
Couza  regiiL  la  couronne  avec  robligation  de  i:e  la  détenir  que  temporai- 
rement jusqifâ  rélêciion  d'un  prineo  étranger,  élection  à  laquelle  il  était 
tenu  de  contribuer.  On  a  eu  le  tort  d'accuser  Couza  d'avoir  voulu  éluder 
cette  obligation  ;  il  a  au  contraire  toujours  été  disposé  à  rentrer  dans  la  vie? 
privée:  mais,  comme  il  devait  régner  en  attendant  ce  prince  étranger,  il  s'y 
prit  de  la  manière  qu'il  crutla  meilleure;  s'il  aéchoué,  c*est,  il  faut  le  recon- 
naître, qu'il  n'était  pas  préparé  par  sa  naissance  et  son  éducation  au  rôle  de 
souverain.  Néanmoins,  il  faut  lui  rendre  cette  justice  que,  malgré  ses  nom- 
breuses fautes,  il  a  fait  du  bien  au  pays  el  que  son  nom  restera  éternellement 
attaché  a  unecnuvre  d*une  grande  portée,  Je  veux  parler  de  la  sécularisation 
des  biens  conventuels,  mesure  qui  débarrassa  pour  toujours  les  Roumains 
des  intrigues  des  moines  grecs  de  TAlhûs,  ainsi  que  des  ingérences  de  la 
Russie,  qui  ne  se  faisait  pas  faute  de  se  servir  du  prétexte  religieux  pour 
t«  protéger  »  les  pays  roumains.  Nous  avons  vu  un  des  pks  beaux  résultats 
de  celle  f  protection  »,  le  rapt  de  la  Bessarabie^  que  letraité  de  Paris  nous 
fit  beureuscment  rétrocéder,  mais  que  les  Russes  ne  manquèrent  pas  de 
nous  reprendre  au  trailè  de  Berlin,  afin  de  nous  récompenser  d*avoir  sauvé 
riionneur  de  leurs  armes  sur  le  champ  de  bataille  de  Plewna.  Xénopol  fait 
très  bien  ressortir,  dans  son  récent  ouvrage^  le  grand  service  rendu  par 
CoMTM  au  pays  parla  sécularisation  des  biens  conventuels,  mesure  pure- 
ment politique  d'ailleurs. 

Lorsque  la  délégation  valaquo  se  rendit  à  Jassy  pour  saluer  le  prince 
CoQ7.a,  celui-ci,  répondant  aux  vœux  qu'elle  émettait,  s'exprima  ainsi  : 
f«  En  me  fondant  sur  le  vole  du  divan  ad  hoi\  réitéré  par  rÂssemblée  de 
Moldavie  dans  sa  séance  du  5/17  janvier,  je  constate  de  nouveau  que  le 
pays  a  demandé  l'union  avec  un  prince  étranger.  Quant  à  moi,  personnel- 
li^iuent.  J'ai  toujours  travaillé  au  succès  de  cette  combinaison,  et  mon  élec- 
tion n*a  pu  en  rien  affaiblir  mes  convictions  antérieures.  ^  Dans  sa  séance 
du  r;  17  janvier,  a|)rès  avoir  élu  Couza,  l'Assemblée  moldave,  sur  lapropo- 
sition  de  Kogalnicéano,  avait  voté  la  moliori  suivante,  qui  avait  toutes  les 
apparences  d'un  mandat  impératif:  u  Que  le  prince  et  la  Commission  cen- 
trale saillent  d'avance  quelles  sont  les  volontés  de  cette  Assemblée.  Que 
le  prince  n'oublie  jamais  qu'élu  par  les  députés  de  la  nation  parce  que 
tout  n'était  pas  prêt  pour  elTectuer  l'union,  il  doit  considérer  comme  le 
plus  sacré  de  ses  devoirs  de  hâter  cette  union,  atin  de  justifier  nos  espé- 
rances, el  pour  que  le  plus  beau  jour  de  son  règne  soit  celui  où  il  des- 
cendra du  lr<uie,  après  avoir  mis  la  dernière  pierre  à  l'éditice.  » 

La  première  période  du  règne  de  Couza  fut  une  époque  de  tâtonnements, 
de  continuels  changements  de  cabinets,  de  dissolution  des  Assemblées, 
de  luttes  et  de  mésintelligences  entre  les  diverses  fractions  politiques;  huit 
ministères  se  succédèrent  en  moins  de  deux  ans.  Jean  Ghica,  Klienne 
(lolesco.  Rpourcano,  Barbou  Catari;i,  Etienne  Golesco,  le  prince  Demèlre 
(ihica  se  succédèrent  au  pouvoir  à  courts  intervalles.  Tous  ces  conflits 
montrent  cependant  les  tendances  du  prince  Couza,  qui  n'avait  de  réelle 
conliarice  (ju'en  Michel  Kogalnicéano,  dont  les  idées  libérales  lui  conve- 
naient et  avec  lequel  il  espérait  établir  le  gouvernement  personnel,  car  il 
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ne  faut  pas  se  payer  d^apparences,  le  prince  Couza  avait  des  inslincis  anlo- 
rîlaîres  et  autocratiques  qui  le  rendirent  à  la  lin  odieux  aux  eonservateurs 
comme  aux  libéraux. 

La  France  contribua  beaucoup  à  faire  ralificr.  en  1S59,  par  la  Porte,  la 
double  élection  du  colonel  Couza.  Deux  ans  après  (mai  1801),  elle  obtenait 
du  sultan  que  les  deux  gouvernements  de  Bucarest  et  de  Jassy,  jus- 
qu'alors distincts,  fussent  réunis  en  un  seuL  La  Roumanie  était  dès  lors 
consliluée.  Le  gotïvernemenl  turc  ne  reconnaissait,  il  est  vrai,  l'union 
des  Principautés  qu'à  litre  provisoire,  et  seulement  [►our  le  temps  que 
durerait  Tadministration  de  Cou- 
za; mais  c'était  une  réserve  de 
pure  forme.  La  Porte  n*avaît  pas 
la  moindre  illusion  sur  la  possi- 
bilité de  rétablir  le  duali.^me  ins- 
titué par  la  Convention  de  1858. 

Le  31  juillet  lHI>i,  le  prince 
Couza  chargea  le  prince  Dem. 
(ihica  de  former  un  nouveau 
cabinet  conservateur  et  se  rendit 
à  Constantinople  avec  une  suite 
nombreuse.  Il  fut  re»'u  avec  les 
plus  grands  honneurs,  et,  au 
commencement  de  décembre,  la 
Turquie  et  les  puissances  signa- 
taires du  traité  de  Paris  recon- 
nurent Tu n  ion  réelle  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie.  La 
Commission  centrale  de  Foc- 
sani  fut  supprimée  :  le  siège 
du  gouvernement  fut  Iransféré  à 
Bucarest,  devenue  capitale  des 
Principautés,  et  les  deux  Assemblées  n'en  formèrent  plus  qu^une  seule.  Les 
deux  ministères  démissionnèrent,  et  Couza  appela  au  pouvoir  B.  (^atargi. 
L'homme  d'Ktat  qui  arrivait  aux  affaires  étaît  un  des  plus  considérables  du 
pays.  Jeune  encore,  —  il  n'avait  que  cinquante-quatre  ans,  —  il  elait  entré 
dans  la  vie  poliLi<pie  en  iHii,  comme  député  et  avait  occupé  de  hautes  fonc- 
tions. En  1857,  il  avait  ardemment  soutenu  l'idée  de  Tunion  des  deux  Princi- 
pautés et  s*était  montré  partisan  de  félection  de  Cou/.a.  Orateur  de  pre- 
mier ordre*,  es[irit  cultivé,  allié  aux  plus  grandes  familles,  il  jouissait 
d'une  incontestable  autorité,  et  il  avaitsu  grouper  autour  de  lui  totis  ceux 
qui  voulaient  appliquer  sincèrement  les  principes  que  les  Puîssances  ga- 
rantes avaient  déposés  dans  la  Convention  du  i  9  août  sans  troubler  Tordre. 
Il  était  résolument  opposé  aux  solutions  que  Couza  et  Kogalnicéano  préco- 
nisaient dans  la  question  rurale,  et  encore  plus  aux  idées  émises  par  les 


Fh»,  9:î,  —  Alexanilre-Jean  Guiua^  prince 
des  PriDcipautéi-L'nics, 


1.  Lire  le  recueil  «le  ses  iliscônrs  pul>li«j  avec  une  reninrqudhle  préface  parAii^^hd 
Demtîlriescu,  Ùiscuntàvi  aie  lui  Barùu  L'atai'yi^  1880. 
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libéraux  avancés.  Il  cansîdéraît  ceux-ci  comme  les  plus  dangereux  enneraîs 
du  pays;  C.-A.  Rossetli  et  Braliano  le  regardaient  à  leur  tour  comme  le 
plus  grand  obstacle  au  progrès.  Barbou  Catargi  était  d'une  intégrité  à 
toute  épreuve,  il  avait  foi  en  sou  opinion,  en  sa  cause  :  il  les  a  énergi- 
quement  soutenues.  Entré  au  ministère  les  marns  pures,  Il  en  sortit 
les  mains  vides*  On  ne  peut  lui  reprocher  ni  une  mauvaise  dction,  ni  une 
injustice* 


Fi»..  'U.  —  Barbou  Catargi  (d'après  un  portrait  île  fimiille). 


La  première  Assemblée  des  Principautés  unies  s'ouvrit  le  24  janvier 
(5  février)  1862.  Celte  fois,  Barbou  Catargi  se  sentait  maître  de  la  situation. 
11  disposait  d*uue  majorité,  il  savait  ce  qu'il  voulait  et  était  déterminé 
à  aller  droit  à  son  but.  Il  demanda  d*abord  à  la  Chambre  d'approuver  la 
création  d'un  Comité  législatif  chargé  de  la  préparation  des  lois.  Le  projet 
fut  voté  par  tr>  voix  contre  35.  Il  fit  ensuite  décider  que  la  Cour  de  cassa» 
lion  aurait  son  siège  à  Bucarest.  Enfin  il  présenta  à  TAssemblée  le  projet 
de  loi  élaboré  par  Ja  Commission  centrale  pour  régler  les  rapports  des 
propriétaires  et  des  paysans.  Les  libéraux  de  Valachie  et  de  Moldavie 
s^unissent  aussitôt  pour  s'opposer  à  ce  projet. 
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Une  campagne  d'une  violence  extrême  esl  enireprise  dans  les  journaux 
contre  les  conservateurs  et  à  la  Chambre  contre  le  ministère.  Le  'Ai)  mars, 
la  lai  rurale  entra  en  diseussiou  à  F  Assemblée,  Le  dissentiment  était  pro- 
fond entre  les  libéraux  cl  les  conservateurs  sur  le  mode  de  régler  les  rap- 
porls  entre  les  propriétaires  et  les  paysans.  Alors  même  <|ii*il  eût  été  pos- 
silde  d'arriver  à  une  solution  qui  tuVl  pu  être  acceptée  par  tous,  l'accùrd 
n'aurait  pas  pu  se  faire,  car  les  libéraux  voulaient  avoir  la  gloire  d*avoir 
réglé  cetle  question,  tandis  que  Couza  tenait  à  ce  que  cette  réforme  capi- 
tale, dont  il  avait  arrêté  les  grandes  lignes  avec  Kogalniceano,  fiU  son 
triomphe  personnel  et  illustrât  son  rcgne,  sur  la  durée  duquel  il  ne  s'était 
jamais  fait  ^'^raniJe  illusion.  La  discussion  de  ce  prujet  de  loi  fut  des  |dus 
ardentes;  Kogainiceano,  Jean  Bratiano,  Barbon  tUtargi  y  soutinrent  leur 
point  de  vue  avec  autant  Je  chaleur  et  de  talent  que  d'acharnement,  L*op- 
positîon,  voyant  que  la  majorité  était  acquise  au  gouvernement,  se  décida 
à  user  Ju  déteslahlf;  système  de  riigilalion  dans  la  rue.  Lei  l  juin  éîant  Tan- 
nîversaire  de  rinsurrection  de  18 iB,  les  libéraux  avaient  résolu  de  tenir 
une  grande  Assemblée  populaire.  I^enjuin,  une  interpellation  fut  faite  au 
Parlement  à  ce  sujet  par  C.  Fihpesco;  TAssemblée,  sur  ia  proposition  du 
général  Floresco,  vola  la  motion  suivante  :  *<  La  fêle  du  11  juin  uVtant 
fixée  par  aucun  (!!orps  législatif  crmime  fête  nationalct  le  gouvernement 
veiU<rra,  partons  les  moyens,  au  maintien  de  l'ordre,  en  ne  tolérant  pas  les 
attroupements.  Le  gouvernement  ne  tolérera  jamais  que  quelques  individus 
vtenu<.'nt  se  constituer  en  Comités  et  traiter  avec  les  autorités,  n  Cette 
motion  fut  voléCj  et  le  président  de  TAssemblée  leva  la  séance  à  cin((  lieures 
et  demie.  Lorsque  Barbou  Calargi  demaïïdasa  voilure  pour  partir,  on  cons- 
tata que  la  voiture  manquait;  alors  le  préfet  de  police,  colonel  Nicolas  Bi- 
besco,  lui  offrit  de  le  conduire  dans  la  sienne,  ce  que  le  président  du  conseil 
acct>pta.  Lorsque  la  voiture  eut  traversé  la  cour  qui  sépare  le  bâtiment  de 
l'Assemblée  législative  de  la  eatliédraïe  métropolitaine  ets'engagea sous  la 
voûte  du  campanile  qui  d«ume  accès  h  cette  cour  et  en  sert  de  porte  de  sortie, 
une  détonation  retentit,  Barbou  Calargi  venait  de  recevoir  dans  la  nuque 
une  balle  de  revolver  qui  Lavait  foudroyé.  L'assassin  avait  tiré  de  sî  près 
que  les  cheveux  de  la  victime  étaient  roussis.  La  mort  de  Barbou  Catargi 
produisit  dans  tout  le  pays  la  plus  vive  émotion.  Ce  n Votait  pas  seulemL-nt 
un  chef  de  parti  que  tous  respectaient  pour  sa  parfaite  intégrité  et  admi- 
raient  pour  ses  éminentes  qualités  d'homme  d'ICtat,  c'était  aussi  el  surtout 
un  homme  de  bien  et  un  patriote  qui  était  lâchement  frappée  Le  projet 


t.  On  nVi  jamais  ,su  par  qutttnrbou  Catargi  fut  assu^siné  ;  lu  voix  populaire  en  accuna 
À  tort  If!*  libi'Mux.  Oo  a  lonj^lemps  affirmé  que  l'assassin  étiiit  un  llunji?rois  du  nom  <Ie 
Uogati;  mais  rien  nVi  pu  être  prouvé,  U  seu»l>l«  lepend.'int  <|uc  quelques  personnes  Aient 
su  que  l'assassin  étuit  un  étranger.  En  virel.,  dans  la  séance  «lu  11/23  février  l»8H,  a  la 
Chambre  des  députes,  J,  Umtirmo,  alors  i^rcnner  luinislrc,  prononça  les  paroles  sui- 
vanlest  qui  sont  <*ôn5i«,'nécs  d.suîile  procés-verbal  ;  <-  Itrirhou  Catargi  nn  pas  eléfissrj^siué 

Far  un  Roumain*  M.  Ro^aluiteajio  doit  le  savoir  »  Ku^'îiiniceann  ayant  répondu  qii  il 
ifjnorait,  J.  ïiraliano  rennk  :  «  It  extste  une  personne*  laquelle  p§t  v'ivanle,  qui   le  sait 
el    qui  pourn  vous  le  «lire. ->  ^  «  On  dit,   raconte  Aritjhel    l\  »,    que  no^^elli 

aurait  ffiit  menacer  îe  priu»Mî  que,  s*il  ue  le  laissait  pas  IraiHpn  ureratt  devant 

le  pays  et  devant  l'Eurtipe  le  véritable  assassiu  do  Catatfii,  lai;  ..  ;  Jidre  p'ir  là  que 

le  prin*  e  n  était  pas  étranger  à  ce  criuie.  Cou/a  aurait  nh*r%  donne  I  ardre  au  itiini^lre 
du  la  Justicei  Dcm.  Coruéa,  de  destituer  le  trop  zélé  procureur  UcsIiu,  qui  avait  coui- 


f  HmH  pitpf  «Âf*?  4e  f*€HUB4rf  «vf^  le 


.<»/  itu>\/*^  ')'  1  (j.i'  'i'  •  f'',v«'fi<i'.  ')<;  ^'r-  ':À*'.u-^..  L'fi-r  .-"rfirri'-  «i-r  ::?  n..\\.jTiS 
/)'  fr-»/»'  ■".  ')'  '/.»;<  /'f  .>ff<"  t^'-  .'irir  S'jinth  \Â(:nx  a  litre  «i  aiJe  .  et  ^^•a=^  la 
»>,h*\\U>,h  '(•<  (h.  f  fi'ït  >ti'  tti  ':ofripte  ^  l»;iqrje  ;jfirj*-e  'ie^  revenu^  de  c»-  oap  tal. 
/j<H  Mn</r.<H  ((<.»)<' r>;<f/l"  L'--»  <'j/oiifri<'fj<'S  furent  »,'Xpijl*>és :  les  niorid«'tf res, 
s;,,of  'j<M  )^ju«  ■•  mi'\  'j<i(  '.îervire/jt  'j  ;jvileH  îjux  moines  roumains,  furent 
in/h'-.fofM»'  V  Ml  lio(/il;ni>(  ou  <•»!  prihofiH  ;  et  l'-s  liiens  convenliiels  allf  rent 
^tiiA'.\i  I*  'loMiiiM»e  <1<-  I  f'Jiit.  I.îj  l'orle  ajiprouva  cette  solution  en  1869: 
I»  c;    ',,i)/il  •,  l,M  «1  jt   <i    )i  :•   moi/M'H  <le   lAtlios   f>iotest«>reri  t   et  refusèrent   les 


^ 
à 


Ml' «(' «  lOM  «  >i'|ii' (<  on  l'iiu;-*!  f  f  (ifMjiiilN-  l'.'»'^-.«l.li  cMir/ifiano,  cl  l'instru<  li<»n  fut  «I^se 
|i</iM  h.Mj'.Mi  I  M  >n"»l  t\i-  l5<ifl»o»j  i'.i\\iiy^'\  fui  rjiir-  ^\.\w\n  \)(trU'  fiour  le  [»'irli  <ori-erva- 
h  M»  Il  lui  M  wiil  /I'umm'  ufi'  «»f  (//miftdlioii  moflrr/ic.  ij  m  ;ivail,  f.iit  une  pui--:iri<  ^'  tl.ins 
I  I  lil  «jiH  'iMMid  »H»M(il<  (lu  l<  .-.  nn|»'ih«-filn  «-1  I«-h  /minit  Pircés  «Je  s  orf^aniser  a  i'.'ur  tour 
•  M  p'iihili  |/Mi(  <  MM  Ml' (il  "m  II  iiufiiil  pM-^  |i<T'lii.  ••Mfniiic  Mfi  l'a  fait,  vinj/t  aniKM's  en 
ImII'  .  MiiiMl* '1  «M  (i;/il»ili'<ii  (II-  iMiih-  KMili*.  /  A.  l>ciiirlriescM,  IhscursurÙe  lui  liurbu 
iiihnt/ii)     lliM'iM     I,   1    *'•'     Inli  inliii  hoti,   J».    I.XXUI.; 
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27  millions  qui  leur  étaient  oiïerts*  Cet  acle  hardi,  qni  allait  rendre  encore 
plus  facile  rémancipation  des  paysans,  aurait  di\  assurer  au  prince  qui 
l^avait  accompli  la  reconnaissance  des  partis  qui  prétendaient  ne  hit  ter 
que  pour  le  bien  de  leur  pays.  Il  ne  (it  que  surexciter  leur  haine  et 
resserrer  les  liens  de  la  coalition  tjue  les  libéraux  avaient  formé  avec  les 
conservateurs  contre  Kogalniceano  qui,  fort  de  l'appui  sans  réserve  que 
lui  prétait  le  prince  Couza,  résistait  à  toutes  les  attaques.  Enfini  le 
13/25  avril,  la  coalition  vote  une  motion  de  bUme.  Le  ministère  donne  sa 
démission,  Couza  refuse  de  l'accepter,  et,  le  15/27,  il  proroge  la  Chambre 
jusqu'au  21  mai.  Le  jour  de  la  réouverture,  tous  les  députés  étaient  à 
leur  banc*  Basile  Boeresco  doitna  lecture  d'une  longue  motion  qui  retra- 
çait tous  les  griefs  de  l'Assemblée  contre  le  ministère  et  contre  le  prince 
Couza,  M  En  conséquence,  concluait  la  motion,  rAssemblée  travaillera  dans 
ses  bureaux  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  mis  fin,  d'une  manièreconstitutîonnelle, 
au  conllit  créé  par  le  vote  de  méiiance  infligé  au  ministère  Kogalnict'Hno.  -> 

Le  président  du  conseil  re* 
poussa  cette  tin  de  iion-recevoir 
et  soutint  que  le  prince  avait  le 
droit  d'en  appeler  au  pays.  Une 
violente  discussion  suit  ces  pa- 
roles. L'Assemblée  demande  la 
clôture  et  veut  procéder  au  vote 
de  la  motion.  Alors  Kogahiiceano 
s'élance  à  la  tribune,  et,  dans  les 
cris,  les  protestations,  les  me- 
naces, les  insultes,  il  lit  le  décret 
de  dissolu  lion  qu'il  tenait  tout 
prêt  dans  son  portefeuille.  Celte 
lecture  achevée,  il  dépose  le  décret 
sur  le  bureau  du  président  et  se 
retii'O.  AussittVt,  un  bataillon  d'in- 
fanterie envahit  la  salle  et  la 
fait  évacuer,  même  les  députés. 
Lascar  Catargi,  qui  présidait  la 

séance,  sortit  le  dernier  en  protestant  contre  cet  attenUit  à  la  représen- 
tation nationale. 

Le  coup  d'ICtat  était  fait'.  Le  jour  même,  le  prince  Couza  adressait  au 
peuple  une  proclamation  pour  lui  annoncer  révénement  et  rexpliquer.  En 
même  tenq^s,  il  adressait  un  ordre  du  jour  à  Tarm^-e.  A  cette  iriême  date 
du  2  1  il  mai  1864,  un  décret  princier  déclarait  l'Assemblée  dissoute  et 
convoquait  le  peuple  à  s*«ssembler  du  10  au  M  mai,  alin  d*opiner  par  oui 
ou  par  non  sur  le  Statut  et  la  loi  électorale*  Ce  Statut  remettait  au  prince 
seul  l'initiative  des  lois,  qu'il  préparerait  avec  le  concours  d*un  Conseil 
d*Etat;  il  créait  deux  Assemblées,  une  Chambre  et  un  Sénat,  l'une  élue, 
Tautre  nommé  par  le  prince  et  renouvelé  tous  les  deux  ans  par  tiers.  Quant 


Pio,  D5.  —  Mirhet  KMpaltikeano. 


t.  Lf*  n^ômc  Rogalnîceano,  qui,  en  ISig,  avnit  c^crit  de«  finies  fuiûiiDa.ntei  contre  le 
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à  la  loi  éleclofâlo,  elle  établfs^ail  le  sufrrage  unîverseli  auiremenlditt  elle        ^d 
remellait  teleclion  des  dépuU^s  entre  les  mains  des  préfets  sans  qu'il  Ml        H^ 
possible  à  un  homme  politique  de  se  faire  élire  contre  la  volonté  du  gou- 
viîrnemenl. 

Le  liaoï^l,  le  prince  Couza  promulguait  la  loi  rurale,  que  contresignait 
Kogolntceano.  Le  code  civil  frant^ais  fui  traduit  et  appliqué  au  pays 
avec  de  légères  modidcations.  On  introduisit  aussi  nn  code  pénal  et  un 
code  do  commerce  françats.  qui  avait  été  appliqué  en  IHU)  a  la  Moldavie, 
el  fut  étendu  aussi  à  la  Valaehie.  La  loi  sur  rinstruction  publique  fut 
promulguée  en  1864;  Tinstructton  y  est  déclarée  gratuite  et  obligatoire 
dans  les  classes  primaires,  gratuite  également  à  tous  les  autres  degrés. 
En  outre,  Couza  promulgua  la  loi  sur  les  chambres  de  commerce  et  sur 
ragriculture,  la  loi  sur  les  poids  et  mesures,  la  loi  sur  rarmement  géné- 
ral; une  faculté  des  lettres  fut  créée  k  Buecarest»  de  nombreuses  écoles 
primaires  dans  les  villes  et  les  villuges  et,  sous  le  haut  patronage  de  h 
princesse  Hélène  Couza,  avec  le  concours  actif  du  grand  philanthrope 
le  D'  Davila,  on  institua  FAsile  Hélène  pour  les  enfants  trouvés  et  les 
enfants  pauvres.  Le  nom  de  la  princesse  Couza,  née  Rosse tti,  demeure 
éternellement  attaché  à  cette  ceuvre  éminemment  hiïmant taire,  pour  la 
réalisaliou  de  laquelle  le  pays  d*ïit  aussi  sa  reconnaissance  à  cet  homme 
de  bien  si  désintéressé,  qui  fut  le  général  Davila.  Le  code  civil,  la  lui  sur 
riustruetion  publique,  celle  pour  l'organisation  de  la  ('our  des  Comptes  et 
du  Conseil  d'Ktat,  etc.,  présentées  par  le  cabinet  Kogalniceano,  avaient 
été  votés  parla  Chambre  avant  le  coup  d'Etat;  mais  Couza  n'avait  pas 
sauctîonné  ces  lois.  It  les  avait  renvoyées  au  Conseil  d'Etat^  qui  les  modifia 
sur  certains  points.  Elles  furent  promulguées  ensuite.  Telle  est  lensemble 
désœuvrés  accomplies  par  le  prince  Couza  et  qui  devrait  peser  dans  la 
balance  pour  atténuer  Feiïet  produit  par  ses  fautes,  dont  le  coup  d'Etat 
du  ^  mai  demeure  Torigine  de  sa  clnih' 

Le  vote  par  o?<z  ou  ??o;i  d'un  peuple  qui,(Mi  grande  partie,  ne  savait  ni  lire 
ni  écrire  donna  un  résultat  favoraljle  à  Couza.  lequel  sut  aussi  faire  approu- 
ver son  coup  d'État  par  la  Porte.  Le  prince  Couza  triomphait  donc;  son 
but  secret,  le  gouvernement  i)ersonnel,  était  atteint.  Le  moment  était  venu 
pour  lui  de  se  rappeler  rengagement  pris  de  c«'Mler  sa  place  à  un  prince 
étranger.  Il  parut  Toublier  el  vouloir  s'éterniser  au  pouvoir;  ce  fut  le 
commencement  de  la  fin,  car  les  coalises,  étant  bien  décidés  d'en  arriver  à 
la  réalisation  des  vœux  exprimés  par  les  divans  ac/  hoc,  prirent  ce  prétexte 
pour  commencer  une  campagne  de  renversement.  Quehpies  semaines 
avant  le  coup  d'Etat,  un  groupe  de  jeunes  gens  appartenant  pour  la  plu- 
part aux  hautes  classes  de  la  société  avaient  fondé  une  association  litté- 
raire et  politique,  «  dont  le  l)ul  avoué  était  de  défendre  le  régime  constitu- 
tionnel et  le  but  caché  de  résister  aux  (Mitreprises  de  despotisme  ».  Les 
membres  de  cette  société  étiiieiit  (ieoi'ges-Gr.  (]antacu/ène,  N.  Blaremberg, 
(ir.    Canlacuzène,    N.  Racovitza,    (i.-C    lilipesco,    N.  Costacopol,  Pao. 

-jDiivorneincnl    jx-rsonnol  du  prince  Mi.  lirl  Stiii'<l/.ri.  pn-cnnisait.  en  1864,  le  ^Lroiiverne- 
ijjciit  personnel  du  prince  C<.»u/.a  el  le  <:imi[»  d  IU.it.  (Juanfum  inidalus! 
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lalropol,  Ap.  Manesco,  J,  Falcoïano*  Em.  Krelxulesco,  Gr.  Lahovary, 
Jean  Sturdza,  G.  Lahovary,  G. -M.  Gliica,  Wtkd.  Ghica,  G,  Ei/onomo, 
R.  Jonesco, 

Le  4  mai,  deux  des  membres  de  celle  soeiélé,  Georges-Gr.  Canlacuzèno, 
alors  conseilkT  à  la  Cour  d'appel,  et  N.  Biaremberg,  avocat  général  à  la 
Gourde  Cassation,  remeltaieiUleiirsdémissionsau  ministre  delà  Juslieeeii 
proteslanl  contre  raete  du  prince,  Le  colonel  G.  Mario,  le  général  prince 
Jean-Gr.  Ghika  et  le  capitaine  C.  Blaremberg,  ce  dernier  aide  de  camp 
de  Couza,  votèrent  non  au  [ilébisciU'  au  risque  de  perdre  leur  grade. 

Au  moins  de  juin  18G5,  une  tentative  de  fusion  se  fil  entre  les  cbefs  de 
Topposilion.  L*acte  suivant  fut  signé  :  «  Les  soussignés,  considérant  la 
situation  politique  et  géograpbique  du  pays,  et  ses  intérêts  à  rinlérîeur 
el  à  l'extérieur,  et  ayant  ég^demenl  en  vue  les  votes  émis  en  1857  dircc- 
temenl  par  la  nation  ainsi  que  les  voles  des  divans  ad  lior  de  18o8  et  de 
l'Assemblée  de  Jassy  du  5J7  janvier  1859,  prennent  entre  eux  Tengage- 
menL  dans  le  cas  de  vacance  du  triine,  de  soutenir  par  tous  les  moyens 
réleciion  d'un  prince  étranger  appartenant  à  l'une  des  familles  régnantes 
de  rOccidenl.  Ainsi  donc  nous  nous  lions  sur  l'iionneurâ  voler  pour  un 
prince  étranger  et  nous  persisterons  dans  oe  vote  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  réussi.  i»  —  L'acte  était  signé  :  prince  Gr.  Brancovan,  prince 
G.  Stirbey,  prince  Dém.  Gbica,  Jean  Ghica,  An.  J*anO|  C.  lîra'doï, 
J,  Bratiano  et  C.-A.  Rosselli,  I^e  terrain  se  trouvait  ainsi  déblayé  pour 
rliiTcher  le  prince  étranger  qui  voudrait  accepter  la  couronne  des 
Principautés  unies  roumaines. 

Les  lib/'raux  avancés  préparaient  cependant  une  émeute  :  ro«^casîon 
leur  parut  favorable  au  mois  d'août.  Kogaluicéano  n'était  plus  ministre» 
le  gouverm-nient  étail  passé  enlre  les  mains  faibles  de  N.  Krelxu- 
bîsco  el  le  prince  Couza  se  Irouvait  en  villégiature  â  Ems.  La  création 
du  Uionopole  des  tabacs  fut  le  prétexte  que  Ton  choisit  pour  faire  naître 
IV meute  populaire  qui  fut  réprimée  avet-  brutalité  et  violence  par  la 
police  et  Tarmée.  Le  princt?  Couza  se  hâta  de  rentrer  dans  te  pays  el,  dés 
son  arrivée,  il  amnistia  tous  ceux  qui  étaient  accusés  d^ivoir  l'omL^ulé  le 
désordre  ou  d'y  avoir  pris  part.  Mais,  au  lieu  de  tenir  comple  th'  ce  que 
celle  émeute  présagt^aiL  »1  continua  à  vivre  d'illusions  que  son  enlourage 
dirci't  favorisait  d*a illeurs.  Entouré  de  favoris  qui  avaient  intérêt  â  lui 
CHclier  la  vérité  ou  qui  ne  se  rendaient  pas  compte  de  la  situation  réelle, 
il  méprisa  les  conseils  de  quelques  amis  mieux  au  courant» 

La  réprt'ssiim  du  *t  15  août,  brutale  el  sanglante,  impressionna  viv*.*- 
ment  h-s  hommes  politiques.  Ils  se  sentirent  menacés  el  se  r.q>pr*H'lHTeut. 
Une  société  secrète  fut  fru^mée,  dont  tirent  partie  Jean  Gliica,  Th»  Vaca- 
resco,  B.  Hiot,  Lascar  Catargi,  C.-A.  Hosetti,  N.  Blaremberg,  Jean  Bra- 
tiano. Déni,  Sturdza,  le  prince  Dém,  Gbica,  Héliade,  les  frères  Goles- 
*"o,  1\  Carp,  Dém.  Bratiano,  1^  général  |vriuce  J.-(L  Gliika,  C,  Braïloï, 
W  >Livroghéni,  etc.,  les  éléments  les  plus  disparates,  mais  eu  réalité 
tous  ceux  qui,  à  un  litre  r(ue!con(|ue,  avaient  joué  un  nde  jusqiikoj^ 
jour  dans  la  vie  politique  du  pays.  Le  but  de  cette  association  étaî^^^ 
renverser  le   prince   Cou^a   et  de  faire    monter  sur   le  Irùne  un  p 


fsH  m^  m  semi  pM  acqaift  le 

4e  r 

b  cabael  C«lioi*€«o«  b 

.^  M-A:r.^<.  [-  ^r'-ne  Hand^-oa.  le  capi- 
:  %^p  t:'.  [M^t  j-nirede  C-A.  Rosselti, 
.  «rij  .r-  s     Sur  iin  avis  venu  de  Paris  d'avoir 


Ii-îf^r    il  f'if  r';riv»'ri'i  q'i»?  l'on  d  tr''n':'ra:t  Cv-uza  le  jour  où  les  ohas- 


\ .'■  10  21  f-vri' r.  1»'S  <^li'i«-*"ir<  prir^-rit  la  irarde  au  palais:  vers  quatre 
h'-rif-,  du  rr^'itin.  j^--,  conjur»---  p-ri»f  r»r'nl  dans  le  palais  et  entrèrent 
d-»fj-.  I.-H  ;»[;p;jrf<Tfi'rit^  privés  du  prinr»-  qui  fui  prié  designer  l'acte 
d  ;j}>dir;»tif,fi  qu  on  lui  [)rr-s<-nt;i.  I>*  tout  se  pa-^^a  calmement:  le  prince 
f'it  'onduit  ;ivec  «'-^''ir-d  hors  du  pal.ii>  f-t  mis  en  tdat  d'arrestation 
p/''v«'niiv«'  dins  hi  maison  d'im  ami  des  conjurés.  Voici  le  texte 
d"     I  ;irt<'     d  ihdir;iiiori    :     "    \r>iis,     A lr\aridie-Jean     I"'.    conformément 

au  d<sif  de  l;i  nation  efdi«r*'  et  ;i  ren(r,i;^o'ment  (|ue  Nous  avons 
'  pris  ;i  \otr«'  ;i v«  iM'm<Mit  au  li'Ui»*,  d«*pos<jns  aujourd'hui  11  'lH  fé- 
"  \v\'-y  IHOr»,  .\(.lr<'  pouvoir  souverain  entre  h  s  mains  dune  lieu- 
'    trnanc*'  piinri<rc  cl  d  un   ministère  choisi  [)ar  le  peuple.  >> 

L<'  nouvau  (  louvernement  [>r(>visoire  se  couiposail  :  (t  de  la  Lieute- 
nanrc    j)rinrirrr;    :    |^^<'néral    Nicolas    (i(jlesco,   C(d(jnel   Nic(das    Haralamb, 
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l.ascar  Catarp  ;  A}  du  minislère  :  Juan  Gliîra  (Présidence  et  Affaires 
étrangères),  Demelre  Gliica  (Inlérieuri,  Pierre  Mavro^hénî  (Fi- 
nances u  Jean  Caalacuzéne  (Justice i,  C.-A.  Rosselti  (Cultes  et  Instruction 
publique),  major  Dêmèlre  Lecca 
( Guerre I,  et  D*: mètre- A,  Slunlza 
(Travaux  publics).  Jean  (tliiea 
écrivit  au  président  de  PAssem- 
blée  pour  lui  demander  la  convo- 
cation du  Parlement,  A  une  heure, 
le  Sénat  et  la  Cliand^re  se  réu- 
nirent, sous  la  présidi^nce  du  mé- 
tropolitain-primat Nipbon,  et,  sur 
la  proposition  du  nouveau  Gou- 
vernement, on  acclamait  le  comte 
Pliilippe  de  Flandres  conmie  prince 
des  Roumains,  sous  le  nom  de 
Philippe  1".  Au  dehors  la  foole 
acclaniait  ce  nom  inconnu  pen- 
dant qu'un  coupé  aux  slores  bais- 
sés emportait  loin  de  sa  capitale 
le  prince  en  qui  on  avait  mis, 
sept  ans  auparavant,  lanl  et  de  si 
beik's  espérances.  Un  plébiscite, 
rapidement  organisé,  ratifia  le 
vole  des  deux  Chambres,  Le  len- 
demain, 12  24  février,  dans  Ja 
séance  de  PAssemblée  lA*gisIa- 
live,  Jean  Ghica,  président  du 
conseil  des  ministres,  donne  lec- 
ture de  la  lettre  suivante  du  prince  Alexandre-Jean  P'  au  général  Nicolas 
tiolesco  ; 

«  AujûUrdlmi  <pie  h'  j^ouveruement  ost  constitué,  il  me  semble  qu'il  n*estplus 
nécessaire  Jf  proloof^er  mmi  arrestation. 

i<  Vous  savez  que  le  principe  proclamé  par  les  Corps  d*'  rElaf  a  été  et  donieure 
mon  but;  car,  à  mon  avis,  seul  un  prince  étrange i-  peut  assurer  Tn venir  de  la 
Roumanie,  Je  crois  inutile  d'ajouter  que  si,  en  qualité  de  prince  régnant  de  la 
Huunmnie,  j'ai  toujours  travaillé  pour  la  réalisation  de  ce  désir,  de  ménje, 
comme  prince  roumain,  je  ne  manquerai  pas  un  moment  de  faire  dans  ce  sens 
tout  ce  ijui  dépendra  de  moi.  Je  désire,  Monsieur  le  général,  vu  les  événements 
écoulés»  quitter  le  pays  le  plus  tût  possible.  Vive  l:i  llou manie  î  ♦♦ 


F 10.  97.  —  lïîisde  llucresco. 


Le  soir  ra^me,  le  prince  Cou/a  quitta  le  territoire  de  la  Roumanie  et 
reprit  la  roule  de  Pexil  qu'il  avait  déjà  suivie  une  fois  en  compagnie 
d'une  partie  de  ceux  qui  Pavaient  renversé,  11  mourut  à  Wiesbaden  en 
1873,  sans  qu'il  lui  (di  permis  de  revoir  son  piysjnjustice  inutile,  car  il  n'a 
jamais  eu  la  pensée  de  reprendre  le    trAoe.    On    peut  se    demandi 
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auyourd  hui  si  les  jeunes  gonérûtionB  connaissent  rÉ^ellement  les  dessous 
d©  celle  bislûirc  et  si  un  voile  ne  coclie  pas  toute  une  partie  obscure  de 
celle  afTaire  sur  laquelle  la  publication  de  la  correspondance  intégrale 
du  prince  CouKajelteraïl  peut-être  une  pleine  lumière.  Quoi  qu  ilen  soil,  on 
doit  considérer  le  prlnceCouzaconime  un  des  grands  princes  roumainj?;  ses 
fitules  nVxcluenl  pas  ses  mériles,  et,  un  jour,  quand  les  passions  seront 
éteintes,  quand  auront  disparu  les  derniers  survivants  de  ce  dernier 
drame  de  palais  de  notre  histoire,  on  jugera  avec  plus  d'équité  un 
Inmime  qui  eut  des  faiblesses  et  des  erreurs,  mais  qui  aima  ion  pays  et 
l'honora  jusqu'à  son  dernier  soupir. 


10*  —  Le  pt't'nct'  Chtirfe^d^  UtfhenzuUern  enf  f 'à*  prince  des  Roumairtf,  — 
Les  prem ières  tinnéem de  ^on  rt't/fie  (  1 H C6* i 8 7 7 ) .  —  La  g iifin *<?  de  t in dé- 
pendmicê  naiifiifftfe  {VHll-iHlH]  et  /a  pmefamation  de  lu  rayante  (1881), 
—  Charles  t\  roi  de  Rùimumie  (1881  t)  mm  Jùttn^);  les  granth  neies  dr 
ami  rif^ne ;  Vhifnime  et  ftj  murera itu  —  Çofmdératiotis  genéraks  utr  le 
XIX' xièt'ie  €i  r^ùHûimionJs  sur  thistùire  roumaim*.  —  Le  âtî  février  1866, 
la  note  circulaire  do  Jean  Çhîca,  ministre  des  Affaires  étrang^^res,  aux 
agents  des  Puissances  garantes  â  Bucan^st^  porte  n  la  connoissanco  de 
rKunipe  !a  ferme  in  lent  ion  de  la  Hou  manie  de  ne  jias  dcrojt^er  aux 
fslipuiatioïis  de  !a  Convention  de  Paris  et  aux  vœux  de  la  nation.  En 
effet,  voici  deux  passages  caractériNtiques  : 

M.  Quand  les  puissances  È^igiiaLaires  du  Traité  de  Paris  con.^uUèrenl  les  Rou- 
mains sur  leurs  virux  relatifs  à  la  future  ùrganisatiôu  du  pays,  ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  de  répondre  en  toute  sincérité  à  cet  appel  de  TEurope  qui  prenait 
les  PrincipautL's  sons  sa  sauv^^ffanle.  Les  tîivans  fid  hoc^  repn'smtatirui  exnrif^ 

et  sincère  de  toutes  les  classes,  déclarèt  fnt,  à  runanimit»',  après  niùre  délilx''- 
ration,  ces  vœux  i»riniordiaux,  en  première  litrne  desquels  se  trouvaient  runion 
et  riiérèditè  d'un  prince  étranger  pris  dans  une  des  familles  régnantes  de 
l'Europe.   > 

<<  La  seule  coml)inaison  «apable  d'olTrir  des  garanties  de  stabilité  et  de  bien- 
être  est  la  nomination  de  ce  prince  étranger,  auquel,  en  montant  sur  le  trône, 
lex-prince  avait  pris  l'engagement  sérieux,  et  (juil  a  du  reste  tenu,  de  céder  la 
place  dès  que  les  circonstances  l'exigeraient.  Agii"  autrement,  en  refusant  au 
peuple  roiiUKun  cette  condition  d'ordre  et  de  consolidation,  serait  s'exposer  à  le 
replonger  dans  le  <  baos  d'où  ses  douloureux  ellorts  viennent  de  le  retirer  avec 
tant  de  peine.  » 

Je  ne  reviendrai  pas  en  détail  sur  les  difficultés  qu'il  fallut  vaincre  pour 
maintenir  le  respect  de  ces  vœux  lég^itimes  et  obtenir  leur  rapide  réali- 
sation. Les  protocoles  de  la  Conférence  de  Paris,  depuis  le  10  mars  1860 
jusqu'au  o  mai  de  la  même  année,  lémoi<i^nent  encore  du  rôle  actif 
et  bienveillant  de  la  France  à  notre  égard,  de  l'appui  constant  que  nous 
accorda  l'empereur  Napoléon  III.  Les  paroles   catégoriques  prononcées 
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par  Droiij'n  de  Lhuys,  ilans  la  seanct*  du  'il   mars 
Paris,  le  prouvent  surabonda  m  mont  : 
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o  L  union  *^st  bien  plus  «(ii'nn  v<ru  .^^oleniifilemenl  ♦^xfuimé  :  c'est  unp  réalilé 
qui  *^st  entrée  dans  les  .'ictfs  diplomatitjues  coinrae  ilans  les  faits  cl  que  Ton 
relrauve  à  chaque  page  île  lliîsUMre  dt*s  Priricipautcs  depuis  dix  ans;  en  un  mol, 
ce&i  un  fait  obligatoire  pour  tout 
Ici  monde...  Quant  au  prin»:e 
étrnnperje  va«u  des  populations» 
daus  l'opinion  de  la  France,  n>sl 
pas  moins  I(5gitinïe  et  sensé,  car 
il  esl  naturel  (ju^après  avoir 
épuisé  toutes  les  aulroa  combi- 
naisons elles  désirent  faite  l*essai 
de  telle-là.,,  La  France  est  donc 
toujours  favorable  à  ciîtle  eom- 
binais^oD.  ** 

Ici»  ri  est  important  de  notor 
que  la  Roumanie  n'attendit 
pas  le  résultat  des  délibéra* 
tions  des  plénipotentiaires; 
elle  comprit  qu'une  action 
rapide,  f'jner^ique,  valait  mîeuN 
que  tous  les  protocoles.  Les 
agents  ruunïains  à  Tétranger, 
Steejfe,  Basile  lioeresco,  Jean 
Balaeeano,  Jean  Braliano,  ac- 
il  ventent  stimulés  par  Jean 
Gliîea,  travaillaient  sans  re- 
lâche à  imposer  le  candidat 
désigné  par  la  France,  accepté 
par  l'An^^leterre  et  voulu  par 
la  Roumanie;  les  actes  sui- 
vants en  fontfoi.  Voici  d'abord 

la  teneur    du    télégramme     de  Jean    (iliica,  président    du    conseil  des 
ministres,  à  Jean  Balacenno  à  l*aris,  en  date  du  li/24  mars  : 

lïéclai^ex  que  nous  n*avoDS  pas  élii  lo  conit^  de  Flandres  canditlal  contre  la 
France,  que  nous  sommes  décrd«'s  et  désireux  de  soutenir  tout  candidat  qu'elle 
proposera  et  que  nous  garantissons  fe  succès. 

Le  lendemain  Jean  Ghica  répondait  à  un  télégramme  de  Paris  qni 
avait  donné  un  nom  de  candidat  indéehifTrable.  en  date  du  1*t/25  mars: 

Le  chiJl're  82.t36  du  nom  ijue  vous  indiquez  n  existe  pas  dans  le  diclionnairi*. 
Malgré  tout,  si  le  comte  tic  FUniJres  refuso,  activer,  son  refus  oniciel,  afin  que 
nous  puissions  accepter  le  nouveau  candidat.  Négociez  secrtHeuient  avec  lui. 
A&sureî-vou»  en  secret  s*il  veut  venir  recevoir  la  cuuronne.  Nous  soïr>mes  piél!4 
à  établir  un  fait  accompli.  Donnest-nous  le  résultat  et  le  nom  du  cuudiduL 


Fio.  98.  —  Jean  Gliîra. 


■%*^'  ir  I  ffiirr  ' 


HISTOIRE 

Voici  aussi  la  réponse  de  Ch.  Roncier,  ministre  des  Affaires  étrangères 
le  Belgique,  aux  Délégués  roumains,  en  date  du  18/31  mars  ; 

*»  J'ai  riiouneur  de  vous  accuser  tu  rûcepiion  de  l'ofrice  en  date  du  28  de  ce 
jnoi!5,  par  lequel,  après  avoir  rappela-  qu  u  la  suite  dç  l'abdication  du  prince 
Ct>u/.a  le  Sénat  et  TAssemlilre  ♦'leclive  roumnins  onl,  par  leur  volt*  du  il 
{2:i;  février,  proclamé  S,  A.  fl.  M»-'  Ii»  ronUe  de  Flandres  souveniin  des  Princi- 

p.iulés-Unif'S»  vous  voulez  bien  ro1o- 
Tornier  que  vous  avei  été  cboî^i 
pour  vous  rendre  en  d^putalton  à 
Bruxelles  h  VeÏÏei  d'y  nolitier  ce 
vm(ç  et  que.arriviîesîci  jiour  remplir 
votre  mission»  vous  désirez  con- 
naître l'accueil  r^*sen**^  aux  %'anix 
do5  populations  roumaines, 

"  Lorsque  nous  avons  re*;u  Tin- 
foruiuNon  des  événements  accond- 
(»]is  dans  les  Principautés,  j*ai 
îidrrsïi*'  au  Consul  général  de  Bel- 
gique à  Buraresl,  après  en  avoir 
réfuté  à  Son  Altf^ssc  Royale  et  après 
les  nrdies  du  Roi,  mon  Auguste 
Souverain»  une  comniunicatiun  que 
M.  Puuniiiy,  cuntormémcnl  ù  scî^ 
instrutUions.îi  portée  oniciellenii«nl 
a  la  connaissianceduGouvernemf*nt 
roumain. 

«le  ne  puis,  aujourdUiut,  Mrs- 
sieurs,  que  conlinuer  le  loulcnu  de 
celte  communiraiion,  et  j*ai  en 
ronsé(pienee  riionneurde  vous  faire 
savoir  que  M»^»^  le  comlr  de  Flandre» 
ne  croil  pai?  pouvoir  arcepter  Tolîre 
du  [leuple  roumain.  Je  ne  veux  pas 
manquer  d'ajouter  que  Son  AJtesse 
Hoyair  est  très  reconnaissante  de 
l    qu'elle   la  considère  comme  un 


Fi...  'VJ,  —  Jean  Bolaceano. 


cell<*  <»l]re  si  sponlanée  et    si    unanîuie, 
léniui^uage  des  plus  fiai  leurs  pour  Mlle. 

«  Sa  Majesté  \e  Hoi  en  esl  également  touché  et  le  pays  se  tient  pour  lionoré  de 
voir  d'autres  peuples  porter  leurs  regards  sur  la  famille  royale  île  Helijique, 
lorsqu'ils  désirent  confier  leurs  destiivées  a  un  prince  étrani^er. 

H  Je  vous  prie»  Messieurs»  de  vous  faire  les  interprèles  de  ces  senliments 
auprès  de  rÂssemblée  élective»  du  Sénat  et  du  Gouvernement  et  de  vouloir 
bien,  à  cette  occasion»  leur  donner  l'assurance  que»  bien  que  M*'  le  comte  de 
Flandres  n*aiL  pas  jugé  pouvoir  répondre  à  leur  appel,  il  n>n  porte  pas  moins 
aux  populalions  roumaines  lonl  Tintérét  dont  elles  sont  dignes.  Sa  Majesté 
furm**  aussi  les  vœux  les  plus  sincères  et  les  plus  ardents  pour  leur  bonheur  et 
leur  prospérité*  C'est  ce  dont  vous  aurez  pu  vous  convaincre  par  vous-mêmes, 
Messieurs,  dans  Tentrevue  que  vous  a  accordée  le  îtoi.  « 

Le  comie  de  Flandres»  avant  refusé  de  recevoir  îa  couronne  de  Rouma- 
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nie,  la  Lieulenance  princière  décida  rèlection  du  prince  Charles  de  Hohen- 
zoUero  au  moyen  d'un  plébiscUe. 

Election  dt*  prince  Charles  de  RohefisoUern*  —  Les  premières  années 

de  son  retjne  (1866-1877;.  —  Le  i8/.*U  mars,  Jean  Braliano  est  reçu  en 
audience  par  le  prince  Charles-Anloine  de  llôIien3:ollerri  et  lui  fait  part 
que,  suivant  en  cela  Tavts  de  rempereur  Napoléon,  la  Lieutenance  prin- 
cière de  Roumanie  avait  Tintenlion  de  proposer  au  peuple  rrlection 
au  trône  de  son  second  fds,  le  prince  Charles. 

Le  lendemain,  19  mars,  Jraii  Bratiano  est  reçu  à  Diisseldorf  par  lo 
prince  Charles  Antoine  de  MolienzoUern  et  son  fils  le  prince  Charles. 
Voici  la  teneur  du  t<'4égramme  de  Jean  Bratiano,  de  Berlin,  en  date  du 
28  mars  iV^  avril)  1866,  à  Jean  Gliica: 

i:hiHl<^s  d»'  Hohenzollern  nrcejpte  la  couronne  sans  conditions.  Il  s*est  immé- 
dintemenl  mis  en  relation  avec  Nap<jT*-on  IIL 

Le  27  mars  (8  avril  ),  le  prince  Charles  de  Hohenzollernpart  pour  Berlin, 
où  il  a  une  entrevue  avec  le  roi  de  Brasse.  Le  lendemain,  29  mars 
(10  avril),  le  prince  Charles  de  Hohenzollern  écrit  à  son  père  la  lellre 
suivante  : 


Lf'  Woi  na  pas  pronanrè  ttn  moi  tîr  la  question  roumaine  en  ma  présence.  Le 
princr  hérititr^  en  revanche^  m  en  a  entretenu  en  détail  cl  ne  sei^t  montré  en  aucune 
façon  dt'fnvorahte  a  ta  thofc;  un  ficut  point  le  j/»*naiï,  t*rst  que  la  camlttloture  ait 
été  préconisée  par  h  France,  car  il  apprchende  que  eelle^d  n\\ri(je  en  son  temps  de 
ta  Prnsne,  en  échanye  de  la  faveur  quon  lui  avvorde,  une  reetification  de  terrUoire, 
Je  répliquai  qn  a  mon  a(  w  t'empereur  Napoléon  ne  songeait  pas  à  de  pareilles  (ran- 
gftetion*  mereantile»,  mais  quit  fi  était  iaiitjié  guider  dans  cet  offre  plutôt  par  den 
considérations  de  parenté  que  par  des  intérêts  éno^stcs  quelconques.  Le  peinte  héri- 
tier tiouia  fia  reste  très  honorahle  qu*une  misaion  aussi  dif/ictte  fût  proposée  à  nu 
membre  de  la  maison  de  Hoheniollern,  Le  prince  Frédéric-Charles  éffutemcnt  com- 
menea  d'emblée  â  me  parler  fort  e.rpliritement  de  ta  question  roumaine:  H  parais^ 
Hait  eompivtement  au  fail  de  f  affaire  et  émit  t'opinion  que  fêtais  né  pour  quelque 
chose  de  mieux  que  pour  réqner  sur  des  principautés  tributaires.  Il  me  eonseitla 
pour  cette  raison  dedéctiner  foffrr.  J'affectai  une  parfaite  intjénuite  et  répondis  que 
iaffaire  était  encore  si  peu  mûre  qu'il  ne  saurait,  pour  le  moment ^  être  qitestion  ni 
d*ace€ptation  ni  dercfus^  qu'en  outre  la  f/uerre  battait  aux  portes  et  qn  ainsi  ta  quen- 
tion  st'rait  reléguée  à  t'arriere-ptan. 

Deux  jours  après,  Jean  Chica  envoie  à  Jean  Balaceano,  à  Paris^  le 
télégramme  suivant,  en  date  du  30  mars  : 

Bratiano  arrivé  ici  à  Bucajest.  Le  gouvernement  vous  autorise  à  proposer  ofli- 
ciellemeni  la  couronne  au  prinre  Charles.  Ri'pondez  s'il  «cceple.  En  ce  cas, 
nous  procéderons  iramédiateuieol  à  sa  nomination  par  le  pays. 

Jean  Bratiano  envoie  au  prince  Charles-Antoine  de  Hohenzollern  le 
télégramme  suivant,  en  date  du  3/15  avril  : 


iU 
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Cinq  millions  lie  linumnin^  acclaineiît  ihimmf  souveiarn  Ip  priiKe  ChciHes,  lllâ 
Je  Votre  Altesse  Rojale.  Touî*left  lemplrâsonl  ouverts,  t'IUi  voîxJu  clergé  s'HHi? 
aver  celle  tlu  peuple  Unit  t^nti^T  v**rs  riiu^^iiel  \Hmr  Le  prfer  de  tiénir  leur  élu  et 
je  rendre  digne  de  ses  ancêtres  ti  de  la  tonllance  t|ue  la  nrition  entière  a  mise 
«a  lui. 

Quelle  fut  rattitudo  immédiat*^  du  prince  Charles?  Il  communiqua  à 
son  fM^rfi  Ha  terme  dèvismu  d'accepler  la  coiironrif^  roumaine  et  de  se 
rendre  a  Bucarest,  eu  dépîl  de  Tavis  contraire  de  la  CùTifcrcnce  rt^unie  à 
Patifi.  D  ailleurs,  M""*  Cornu  Vy  cnj^agcail  vivetncnl,  à  preuve  cette  lettre 
cnri^use  et  suggestive,  en  date  du  4/16  avril  : 

o  Ataiulraant  rpie  le  suiïra^^**  universel  esl  l'^nsiill*-  eu  I^juuianie  et  que,  jus* 
4U'û  présent,  il  lï^pund  CliâH^s  de  llnheniolhnu,  Jt;  puiî^  vous  dire  toute  raa  joie. 

VotiH  désirieit  lanl  un  rôle  actif,  quelqtti* 
(*lîo!?é  qui  vouîi  BQtiil  de  vfilre  via  monotone 
et  jieu  utile î  J'espère  que  vous  i^tes  ^atis- 
fîiTt  ;  vt>uN  alleï  avuir  unt*  Wlli.%  uinis  hien 
diJtkde  i.U'lie...  Vous  viendrez  voir  l  enqie* 
reur,  qui  est  U^  pruleclnu',  ile[Hli&  tB56^  de 
vulre  future  t^rim  ipaul/^  et  qui  le  sera  en- 
t:nrc  et  d'autaiit  (ilun  que  vous  alless  eu  être 
le  chef,  o 


iMr..  11)0, 


fin  fin,  et  ceci  est  d'une  importante 
énorme  pour  le  suite  dvs.  événements,  dans 
Tent revue  que  le  prince  Charles  eut,  le 
7  îî)  avril,  avec  le  roi  de  Prusse,  il  dé- 
clara qu*il  élatl  «  prêt  à  nKco>N4iT«« 
ï*ovn    i.K  MOMENT  /fl  stizerûmeie  iurqne^ 

utfft\    (fi't'f   ht    f'rs^'i-rr    sv-riV.Wt'    OF.    ^  V.S    W- 
inANClllK    l»All    U:   MOVKN   DES  AIlMI-S  Ci  cfac- 

querir  sur  le  charnp  de  bataille  l'entiiihe 
iMv'ii'LMiANci:  pour  le  pays  qui  Va  élu 
aujfmrdhui.  »  Comme  on  verra,  rindépendance  de  la  Roumanie  fut  une 
conséquence  iné'vilable  de  rélection  du  prince  étranger. 

Hn  lioumanie,  la  I.ieutcnance  activait  dans  Tentretemps  cette  élection, 
et  l'alTaire  fut  si  ron<lement  menée  que,  le  8  20  avril,  le  prince  Charles 
de  Ilohenzollern  fut  élu  prince  de  Roumanie  par  voix  de  plébiscite  : 
OH'i.DOy  votes  pour  et  ^2i  contre  '.  La  Conférence  de  Paris  se  trouva  donc 
devant  un  fait  accompli,  el  les  protestations  du  plénipotentiaire  de  Tur- 
quie fjirent  vaines.   Mlles  ne  changèrent  rien  à  l'état  des  choses.  Le  baron 


|(>  roi  CliarU'S  I' 
Idgrapliie  K.  MainK  . 


1.  Tous  les  u  jutc's  »  (jue  je  piii)Iio  ici  smit  traduits  par  niol  ;  ils  ont  été  publiés 
d'abord  en  roumain  par  rAradcuiic  rounianu'  par  1rs  soins  di'  M.  M  Hrolo,  sous  le 
titre  :  Trei  dec)  tmi  de  Domnie  ai  lU'f/elui  Ctirol,  2  vol.  in-i".  Hucarest.  isin,  que  j'ai 
enlii-reiuenl  traduits  en  franrais  pour  le  conqite  de  lAcadr-inie  Roumaine,  qui  a  publie 
(  elte  tivHluetion,  roujplctt'e  par  celle  de  la  correspon<lance  tlu  roi  Ch.irles  b""  .I*/v 
A0///7  hdrls  ton  HuntUnlen  Lrhen,  \  vol.i,  due  à  Léo  Hachelin,  et  par  d'autres  actes 
inédits,  é;.:alenienl  tra('<  lits  par  nmi,  le  tout  sous  la  signature  «le  M.  Deni.  Slurdza  et 
avec  le  titre  :  Le  Hin  (liarles  /"^  de  lioumanie,  Bucarest,  lUOO. 
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J'Avril,  consul  de  France  à  Bucarest,  conseilla  instamment  le  départ 
imnnédiatdu  prince  Charles  pour  la  Roumanie.  M"'^  Cornu,  qui  reflétait 
la  volonté  de  rempereur  Napoléon  III,  était  également  du  même  avis. 
Voici  le   passage  explicite  de  sa  lettre  du  ltî/i8  avril  an  prince  Charles: 

«  Acceptez  la  couronne  qu*on  vous  olFre.  Si  la  conférence  ne  vous  reconnaît 
pas,  vous  n'en  serez  pas  moins  pour  votre  vie  prince  élu  de  Iloumanie,  rt,  plus 
tard»  quand  riiospodora^e  provisoire  qu'on  veut  forcer  les  Uitunifiins  A  >îubir 
sera  ou  repoussé  ou  fini,  vous  vous  relrouverez  là,  vnus^  Té  lu  d»^  la  nation, 
Croyez-moi,  ee  que  je  vous  dis  là  est  TopintiUi  («uhlî^pnj  ici.  ►> 

Sans  aucune  hésitation,  le  prince  Charles  persista  dans  sa  ferme  réso- 
lution d'accepter^  et,  après  les  entrevues  successives  ipfil  eut  avec  les 
agents  roumains  Jean  Oratiano,  Jean  BaU*ceano  et  le  général  Davila,  il 
ri'solut  son  dépari  immédiat»  qui  fut  Heu  le  11  nmi*  I!  n'en  fallait  pas 
plus  pour  décider  un  prince  jeune,  ardent  et  plein  de  la  plus  noble  amhi- 
tinn,  a  tenter  une  aventure  remplie  de  peril?^  mais  qui  pouvait  être  aussi 
reuiplie  de  gloire.  H  allait  rendre  un  service  à  sa  patrie  dans  la  guerre 
qui  se  préparait,  ajouter  un  lustre  de  plus  au  vieux  num  de  Hohenzollern, 
et  peut-être  aussi  conquérir  raiïeetion  d*un  peuple  jusqu^alurs  i-prouvé, 
mais  plein  de  foi  dans  Favenir,  Taider  à  se  relever,  à  se  fortifier,  à  secouer 
les  liens  de  vassalité  qui  le  rattachaient  à  la  Turquie.  C'était  tm  beau  rêve 
à  réaliser,  et,  comme  le  lui  disail  le  comte  de  Bismarck  en  le  quittant  : 

«  La  solution  de  la  question  ptir  le  fftit  accompli  esi^  à  mon  sensi  la  plus  heureuse 
et  pour  vous  b  plus  îionorable.  I%n  même  tem|>s,  dans  le  cas  où  vous  ne  réussi- 
riez pas,  votre  situation  dans  la  maison  de  Fruste  resleiait  la  mène,  Vous  revien- 
driez ici  et  vous  pourriez  toujours  vous  raijpeler  avec  plaisir  un  coup  qui  ne 
sauniit  jamais  vous  être  reproché.  Mais,  si  vous  réussissez,  —  ce  que  je  croîs,  — 
cette  soliilioïî  peut  vous  procurer  des  avantages  incalculables  :  vous  ♦H^s  élu  [mr 
plébiscite,  à  ruuanîriiilé  des  voix,  dans  la  plus  pleine  accef>tion  ilu  mr)i;en 
répondant  â  cet  appel,  vous  gagnez  d'emblée  la  ctinliance  du  peuple  entier!  • 

H  fallut  un  rare  courage  non  seulement  pour  accepter  cette  couronne 
loinlaine^  mais  encore  pour  eiïrelucr  ce  voyage  lt>ng,  périlleux^  hérissé 
de  diflicuUés  presque  insurmontables,  à  travers  une  contrée  hostile 
comme  Tétait  alors  l'Autricbe-Ilongrie.  C'est  muni  d*un  passeport  helvé- 
tique, accompagnés  d  amis  et  de  compagnons  silrs,  et  à  la  faveur  d'un 
déguisement t  ce  qui  donne  à  loule  cette  aventure  politique  le  cachet  pit- 
toresque d'un  roman  vécu,  que  le  prince  Charles  pul,  après  dix  jours  de 
route,  mettre  le  pied  sur  le  soi  roumain,  et  faire  son  entrée  solennelle  à 
Bucarest  le  iO,  i2  mai.  Le  roi  de  Prusse  avait  accordé,  pour  la  forme,  au 
prince  Charles  de  Ifohenxullern,  un  congé  à  la  condition  qu'il  enverrait 
sa  démission  aussiiot  qu'il  aurait  passé  la  frontière,  et,  le  11  mai,  le 
prince,  accompagne  du  conseiller  de  Werner,  partit  pour  Mayence  et 
Darmsta^t  et  arriva  le  matin  à  Fribourg.  Il  continue  sa  route  par  Bàle, 
Waldsbut,  Turgi  et  Zurich,  où  il  arrive  à  deux  heures.  Le  baron  de 
Mayenfisch  l'y  reçoit  et  raccompagne  ensuite,  ainsi  que  deux  domestiques 
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de  k  maison  pat^rnelk.  Il  fallait  à  tout  prîx  que  le  prince  évilâl  d'être 
reconnu  en  traversant  T Autriche,  Mayonfisch  se  rend  à  Maoîch  avec  les 
deax  domesltqties  et  les  bagages.  Il  doit  y  prendre  un  passeport,  en  se 
donnant  comme  étranger  de  distinction  voyageant  pour  son  agrément.  Le 
î/j4  mai,  le  prince  Charles  se  rend  à  Saint-Gall  avec  de  Werner.  Les 
journaux  lui  apportent  la  nouvelle  que  la  Russie  et  la  Turquie  veulent 
ûct^uper  militairement  la  Roumanie.  Le  prince  se  procure  à  Satnt-Gall,  par 
IVntremise  du  conseiller  cantonal  Aepli,  un  passeport  suisse,  sous  le  nom 
de  t^harlesfletlingen,  se  rendant  à  Odessa  pouraiïaires.  Le  prince  conlitiue 
m  route  par  Rorschacîi  et  Lindau  et  arrive  par  la  ligne  de  Kempten  à 
Augsbourg^  où  il  passe  la  nuit. 

De  la,  le  prince  monte  en  seconde  classe  et  prend  à  son  tour,  avec 
do  Werner,  la  route  de  MunîclL  Comme  il  risquait  de  rencontrer  des 
personnes  de  connaissance,  il  avait  pris  la  pr*'caution  de  mettre  des 
lunettes  bleues,  A  Munichi  les  voyageurs  se  retrouvent  et  montent 
ensemble  dans  le  train  pour  Vienne,  de  Mayenfisch  en  première  classe, 
le  prince  et  son  compagnon  en  deuxième.  Dans  toutes  les  garea, 
on  observe  un  grand  mouvement  de  troupes,  car  rAutricLe  mobilise,  et, 
à  deux  reprises,  le  prince  se  trouve  à  deux  pas  d^ofllciers  qu'il  connaît. 
Il  passe  heureusement  inaperçu,  et  arrive  le  5/17  mai  à  Vienne,  doù  il 
coulinue  sa  route  par  Presbourg,  Peslh  et  Szeggedin  sur  Baiiias,  où  il 
arrivi^  le  lendemain  pour  y  passer  toute  la  journée  du  7  19  mai  à  écrire 
im  lettres;  il  rédige  aussi  les  dépêches  qu'il  pense  expédier  immédiate- 
ment après  son  arrivée  sur  le  sol  roumain,  A  Radias»  les  voyageurs 
avaient  été  obligés  de  descendre  à  Tauberge  où  ils  s'inslallent  en  feignant 
toujours  de  no  pas  se  connaître  (18  mai).  Le  surlendemain,  Jean  Bratiano 
arrive  également  à  Bazias^  venant  directement  de  Paris^  et  tous  prennent 
ensemble  le  bateau.  Le  prince,  tenu  à  plus  de  prudence  encore  qu'en 
chemin  de  fer,  s'installe  en  deuxième  classe.  Le  jour  même,  8  ^^8  mai. 
mettant  ainsi  pour  la  première  fois  le  pied  sur  le  sol  roumain,  le  prince 
Charles  arrive  à  Turn-Severin,  à  quatre  heures  du  soir,  accompagné  de 
Jean  Bratiano,  du  lieutenant  Serge  Linche  et  des  barons  de  Werner  et  do 
Mayenfisch,  conseillers  du  prince  Charles-Antoine. 

Le  lendemain,  il  arrive  à  Pitesti  où  il  est  re(;u  par  le  général  Golesco 
et  Jean  Ghica,  venus  à  sa  rencontre.  Le  10  (!22  mai),  le  prince  fait  son 
entrée  solennelle  à  Bucarest.  Il  prête  le  serment  suivant  devant  TAssem- 
blée  lét^islative  :  «  Je  Jure  cfèlre  fidèle  aux  lois  du  pays^  de  maintenir  la 
"  reIi//ion  de  la  Roumanie  ainsi  que  V intégrité  de  son  territoire^  et  de 
<«  (/ouverner  e)i  prince  conslitutionnel.  *> 

I^e  Président  de  l'Assemblée,  Manolake  Coslake,  adresse  alors  au  prince 
les  paroles  suivantes  : 

Altesse  !  Je  viens,  au  nom  de  l'Assemblée  dont  je  suis  rinlerprète,  Vous  prr- 
seiiler  ses  remerciiiients  enthousiastes  ainsi  que  s«\s  vtrux  [»our  le  bonheur  du 
rrgne  de  Votre  Altesse  !  ha  Nation,  dont  les  repr<'sentants  Vous  entourent  ici, 
jure  de  n'é]»argner  ni  efforts  ni  saciilices  afin  de  consolider  le  trône  et  la 
dynastie  de  Votre  Altesse  ;  elle  jure  de  travailler  avec  Votre  Altesse  à  la  noble 
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mlssiùn  qui  Vous  incombe  de  i^onsoliderâ  jamais  lu  graothnir  t^t  lu  prospérité  de 
la  Boumani*:'.  Vive  Son  Altesse  Charles  l"*". 

Après  avoir  prêté  serment,  le  prince  Cliarles  tint  à  rAssemblée  Légls- 
lai[ve  le  discours  suivant,  remarquable  par  son  éloquente  corictsion  et  la 
iiautt*  leçon  qui  s'en  dégaj^'e,  car  il  contient  en  essence,  en  idée,   touta 

Tœuvre  accomplie  depuis  lors  Jusqu'à  aujaurdlmi: 

«  Eiti  spontanément  pnr  la  Nation  Prùtre  deK  Roumaine^  J'ai  quitté 
fan^  héxUaHon  Mon  pat/s  et  Ma  fanul-'e,  afin  dv  répondre  à  tappei  de  ce 
peuple  qui  Mm  r  on  fit*  sea  desdmftrji.  En  mettant  le  pied  sur  re  sol  êaûrt^^ 
Je  ^ttis  au-isi  deoenu  Roumain,  L'acf^eplatiOèi  du  pMnscitt'  M*impone^  Je 
ie  sai.s,  de  t/rands  f/et^ôir.K,  J'espère  quil  me  sera  dominé  de  /e*  remplir^  Je 
vous  apporte  tine  nmt^  t**yale^  dea  petuie^  droites^  une  ferme  volonté  de  faire 
h  6ie«,  un  dévouement  sam  hornes  envers  Ma  nouvelle  patrie  et  vel  invin- 
cible rejtprf't  pottr  la  itd  que  J* ai  recueilli  dann  rexr.mpU  des  miens. 

H  C  ilo^e  n  a  ujo  «  rd  'kni^  s  o  i.  D  A  T  ii  E  ^t  A  i  K .  b  i  c  *  g  st  n  lie  li  ss  a  i  n  m  ,  Je  p  a  rta  - 
gtffai  avee  roux  la  bonn^  comme  la  mauvaise  fortune.  Dorénavant  tout  est 
commun  entre  nous.  Ai/e*  confiance  en  Moi,  de  même  que  Jui  confiance 
en  roHs !  o 

Dortmavant  Tunifin  û^%  Principaulês  et  le  principat  îièréditaîre  sont 
d^ifinîtîvemcnt  acquis  et  établis.  La  fondation  de  lu  Huit  ma  nie  moderne 
est  assurée.  Le  prince  Clmrlcs  a  tenu,  et  au  delà,  tous  les  engagements 
pris  par  lui  dans  le  discours  du  10/22  mai  iSGM»  date  historique  à  jamais 
momumble. 

La  Lientenance  princiôre  et  le  Gouvernemcat  pro%nsoire  remirent  au 
prince  nnMémoire  trôs  détaille  et  très  circonstancié  sur  lelat  des  IVinoi- 
pautés  au  point  de  vue  économique  et  Cnancier*.  Le  soir  même  la  Lieij- 
tiMtaric*'  pHncière.  dont  la  mission  était  remplie  remettait  au  prince  sa 
démission,  avec  celle  du  Caliinel.  Le  lendemain,  le  prince  constitua  son 
premier  Cabinet,  dont  il  confia  la  j)résidence  à  Tun  des  lieutenants  prin- 
ciers. Lascar  Catar^i,  patriote  éprouvé,  esprit  calrne  et  énergique,  sans 
grande  culture  intellectuelle,  mais  qui  y  su[)pléail  largement  par  son  bon 
sens  éclairé,  une  profonde  connaissance  des  hommes  et  des  choses  de  son 
pays,  et  une  grande  expérience  des  alîaires.  Le  (Cabinet  était  composé  en 
grande  partie  dliommes  politi(]ues  modérc's  a|)partenant  aux  diverses  frac- 
tions du  parti  ccmservaleur  — appelé  aussi  les  Blancs.  On  entendait  par  ce 
nom  les  r('|)resentanls  des  anciennes  familles  de  boyards  cjui,  tout  en  accep- 
tant (rinsci'ire  dans  la  Constitution  les  idées  les  plus  libérales,  refusaient 
de  se  laisser  gagner  aux  idées  de  C.-A.  Rossetti  et  Jean  Bratiano,  les  Ronf/es, 
comme  on  disait  alors.  Ln  fait,  le  nouveau  ministère  (Hait  l'image  même 
de  la  coalition  qui  avait  renversé  le  prince  Cou/a.  A  force  de  concessions 
mutuelles,  il  devait  donner  une  nouvelle  Constitution  à  la  lloumanie,  nuiis 
il  était  L'vident  qu'il  ne  survivi'ait  pas  à  celte  (cuvr(\  Le  j)rince,  du  reste. 


1.   Le  i.i|>|K»rt  (iiruiv  vn  fi'an(;.iis  à  l.i  pi^^e  lur.  du    tnin»-  I   <!(>  Toiivr-i;;»'  Misrité,  I.e  liai 
C/i>iiir>  I  '.  {uiblif  suiis  l.i  siiiiiaturt'  lie  M.  Dein.  Slurdza. 
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qui  avait  toujours  été  partisan  des  idées  libérales,  sembkrii  avoir  mis  toute 
sa  confiance  dans  celui  qui  avait  été  ragent  principal  de  son  élection,  c[ui 
Vavait  initié  aux  dessous  des  afTaires  de  Roumanie»  lui  avait  présenté  les 
hommes  et  les  cboses  sous  un  jour  spécial  et  avait  été  le  confident  de  ses 
projets.  Le  Cabinet  était  ainsi  composé  :  Lascar  Calargi,  préxident  tht 
CoiiMuf  ei  Iritnîettr ; } .  Bralkino,  Fiimttces;  P.  Mavroj^lieni,  Affaires  et ran- 
ffères;  C.-A.  Rossetti,  Ci4lft'.s  et  Instruction  publique  ;  J,  Cantacuzéne,  Jm- 
tice;  général  prince  J.  Gliika,  Guerre ;ïïém,  Sturd/.n,  Trat-aiLT  puMlat. 
—  Sur  ces  sept  ministres,  quatre  étaient  Moldaves  et  trois  Valaipies*  U  n'y 
avait  que  deux  libéraux  :  C.-A-  Rossetli  et  J.  Bratiano,  Le  président  du 
conseil  démissionnaire»  Jean  Cliica,  avait  été  envoyé  à  Constaiiïiiiople,  où 
il  comptait  beaucoup  d'anirs,  pour  tâcber  d'obtenir  la  reconnaissance  du 
nouvel  état  de  choses.  Le  jour  même  de  la  constitution  du  premier  minis- 
tère, l'Assemblée,  afin  d'obvii*r  h  toute  ii[)[josition  des  Jouissances  pour  la 
reciuinaissance  du  fait  accompli^  vote  la  loi  de  naturalisation  pour  la  famille 
princiére  de  llobenzollern.  Le  prince  Charles  adressa  alors  au  peuple  rou- 
main la  proclamation  suivante  : 

«ï  RfittmnùLs  !  Dans  les  destinées  humaines  il  n" y  a  pus  de  plus  noble 
n  devoir  tjne  d'rtre  appelé  if  maintenir  leji  droits  d^itne  Nation  et  et  eonso- 
t»  fider  !te^  libertés.  Ce  n  est  qu'âne  mission  aussi  importante  qui  a  pu  Me 
«  décider  à  quitter  sans  he'siter  une  position  indépendante^  une  famille ^ 
M  une  patrie  au^equefles  J'ai  été  lié  par  les  liem  et  par  tes  souvenirs  les 
a  plus  sacrtfs,  pour  n^pondre  ù  votre  appel  ! 

ti  V  accepta  lion  du  pfrhisnite  qui  a  place  sur  Mtt  tète  la  couronne 
H  d'Etienne  et  deAftch^l,  M  impose  une  grande  responsabilitt^  ;  mais  J' es- 
(•  père  quil  Me  sera  donn^  amc  taide  de  Dieu  et  un  dévouement  saniv 
u  bornes^  d^asxurer  à  Ma  nouvelle  patrie  une  emxtence  heureuse  et  digne 
<r  de  non  passé!  Roumains  !  Je  suis  le  vôtre  de  tout  Mon  cœur  et  de  toute 
a  Mon  âme!  Vous  pouvez  tous  appuyer  sur  Moi  en  tout  temps ^  comme  Je 
u  m'appuiera i  sur  vo us I  >p 

Le  l(i  28  juin,  rAssemhléù  Constituante  commença  la  discussion  do  la 
nouvflle  (^institution  qui  fut  votée  le  29  juin;  le  lendemyiin»  le  prince 
Charles  de  Roumanie  prêta  le  serment  suivant  sur  fa  Constitution  : 

Ki  Je  jure  de  conserver  la  Constitution  et  les  lois  du  peuple  roumain^  de 
H  maintenir  ses  droits  nationaux  et  V inU^gritt^  du  territoire.  » 

Le6  18  juillet»  la  Constituante  fut  dissoute;  elle  avait  doté  la  Roumanie 
de  la  plus  libérale  constitution  d/i?  TKurope. 

Dans  Tentrètemps»  l'Autriche  se  refusait  à  prendre  une  décision  définî- 
live  dans  la  question  roumaine,  étant  donné  que  Tcmpereur  ne  s  était  pas 
encore  prononcé  contre  la  proposition  tle  la  France  de  céder  la  Vénétie  à 
rilalic.  Tant  que  celte  question  demeure  pendante,  la  Krancc  est  aussi 
obligée  de  laisser  ouverte  la  tpieslion  des  Principautés  Danubiennes,  a*in 
d'avoir  une  compensation  à  offrir  à  rAutriclie.  L  empereur  Fran<»'ois- 
Jose[ih  refusant  définitivement  d'accéder  à  la  proposition  de  Napoléon, 
la  politique  française  change.  Safvet'Pacha  télégraphie  imniédiatemenl 
à  Constaiîtinople  que  le  mcuuent  favorable  pour  intervenir  en  Roumanie 
est  passé.  Le  sultan  congédie  aussîti^t  le  grand  vizir  Kuad-Pacba,  jus- 
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qu'alors  toat-|NiiMant,  el  le  remplace  par  RoscMi-P^dia.  —  Le  SI  4i 
mois  de  juin,  rempetenr  Xapoléc»  accorde  une  avdieaee  à  I.  Ralace— e, 
agent  de  Roumanie,  ce  qni  est  considéré  presque  comaw  mmm  leeoMHis- 
sance  par  la  France  dn  nouTel  état  de  dioses  dans  les  Principnnlén  !)■■■- 
biennes ;  lemperenr  promet  également  danser  de  son  inSunee  à  Coas- 
lantinople  poor  amener  la  Sublime  Porte  à  entrer  dans  des  disponitians 
laTorables  an  sujet  de  la  reconnaissance  dn  prince  Charles.  Le  3/lS  di 
mois  de  juillet,  Jean  Ghica  rentre  de  Constantinople  et  annonee  qpe  le 
discours  prononcé  par  le  prince  Cbaries,  après  SToir  juré  fidéUlé  à  la 
Constitution,  a  fait  la  meiUenre  impression  en  Turquie,  ainsi  qm^à  Tétfan- 
ger  en  général,  et  qu'il  STait  contribué  à  rendre  la  Porte  mieux  disponée  i 
une  entente.  Il  apporte  un  projet  écrit  indiquant  les  conditions  nuxipidles 
la  Sublime  Porte  serait  prête  à  reconnaître  le  prince  Charles.  Awnnim, 
le  soir  même.  le  conseil  des  ministres  est  couToqué  ;  fl  rejette  ee  pwjet 
à  l'unanimité  et  décide  d  en  élaborer  un  de  son  e6té. 

Le  prince  Charles  écrit  à  ce  propos  à  Paris  et  le  baron  d'ATril,  eonad 
de  France,  se  déclare  prêt  à  communiquer  à  Tambassadeur  de  Franee  à 
Constantinople,  les  griefs  du  gonveroement  roumain,  bien  qa*il  ne  se 
fût  pas  présenté,  comme  tons  les  consuls  des  Puissances  garantes.  Le 
7    19   août,  la  Sublime  Porte  qui,  entre  temps.  s*est  déclarée  d^soooid 
avec  le  projet  roumain  sur  plusieurs  points  —  prince  étranger,  hérédité 
du  trône  dans  la  descendance  du  prince,  armée  permanente  mree  TeliBCtif 
demandé   —  insiste  pour  que  la  Roumanie  de  son  côté  se  montre  prêle 
également  à  des  concessions.  Quant  à  la  désignation  des  Principsviés 
comme  partie  ivUégrante  de  la  Turquie,  la  Porte  ne  veut  y  renoncer  «i 
aucune  façon  et  elle  traite  les  objections  du  gouvernement  princier  de  «  for- 
malisme •>.  Le  iâ  août,  Tempereur  Napoléon  adresse  télégraphiquement  au 
prince  Charles  de  chaleureux  remerciements  pour  sa  lettre  et  lui  commu- 
nique qu'un  emprunt  roumain  ne  saurait  réussir  à  Paris  tant  que  la  Turquie 
n'aura  pas  reconnu  son  avènement  au  trOne.  Le  ^  août.  D.   BraUano 
rentre  de  Paris  :  Temperenr  Napoléon  Tavait  accueilli  de  la  façon  la  plus 
bienveillante,  lui  avait  promis  à  nouveau  d'intervenir  à  Constantinople  en 
déclarant  même  que  la  Turquie  devait  reconnaître  le  prince  sans  condiiùm». 
11  conseille  du  reste  au  prince  Charles  d'aller  k  Constantinople,  où  il  par- 
viendrait personnellement  à  aplanir  toutes  les  diftieultés.  Vers  le  9  sep- 
tembre, des  rapports  favorables  arrivaient  de  Constantinople  annonçant 
que  le  marquis  de  Moustier,  ambassadeur  de  France,  appuyait  la  Rou- 
manie, en  même  temps  que  le  général  IgnatiefT.  qui  traitait  les  fins  de  non- 
recevoir  de  la  Turquie  d'en;ofat/es  pio/rih  et  ce'U'ffeux, 

De  même.  Aali  Pacha  semble  devenir  plus  conciliant  ;  les  dignitaires 
turcs  sont,  il  est  vrai,  opposés  au  plan  du  prince  Charles  d^aller  éren- 
tuellenient  faire  une  visite  privée  à  Constantinople.  avant  d'avoir  été 
reconnu:  mais  le  marquis  de  Moustier  approuve  l'intention  du  prince;  il 
est  d'avis  qu'il  ne  devrait  en  tout  cas  pas  attendre  à  Bucarest  la  remise  du 
tirman.  mais  qu'il  devrait  recevoir  le  brevet  d'investiture  personnellement 
des  mains  du  sultan  :  il  conseille  néanmi.>ins  de  tenir  provisoirement  ce 
projet  secret  vis-à-vis  de  la  Turquie.  Mais  le  li  septembre,  des  nouvelles 
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de  Constanlinople  annoncent  f|ue  les  affaires  se  complîqueril  de  nouveau  : 
ce  n'est  pas  seulement  Aali  PaL'lia,  c'est  le  marquis  de  Muustier  qui  fait 
des  diftleulLés  au  sujet  du  droit  que  rédame  la  Roumanie,  de  pouvoir 
conclure  en  particulier  des  traités  avec  des  Puissances  étrangères.  Ke 
î^ij  st'plembre,  le  prince  Charles  se  décide  de  nouveau  à  intervenir  per- 
sormellement,  il  fait  porter  a  la  connaissance  de  l'empereur  Napoléon 
par  l'entremise  du  consul  général  de  France^  que  l'expression  humiliante 
partie  intégrante  ne  pourrait  être  admise  (pi'avec  radjonclion  :  thins  /es 
timîtes  fixées  par  les  capitulaiions  et  te  traité  de  Paris.  Au  cas  où  la  Sublime 
Porte  n'accéderait  pas  à  cette  adjonction,  il  se  verrait  obligé  d*en  appeler 
au  vote  de  la  Nation,  car  par  l'acceptation  des  termes  a  partie  intégrante  de 
mon  Empire  i«,  sra  position  vis-à-vis  de  son  propre  pays  serait  rendue  plus 
difticile  que  par  le  refus  mt**me  d'être  reconnu. 

Enlin,  après  un  échange  de  lettres  entre  le  grand  vizir  (7  octobre)  et  le 
prince  Charles  (8  octobre),  on  aboutit  au  règlement  délinîtif  de  la  question 
de  la  reconnaissance  du  prince  pour  laquelle  il  y  avait  eu  do  longs  mois  de 
luttes  et  de  dillicultés.  Ce  n'est  que  par  des  concessions  mutuelles  que  le 
but  désiré  a  pu  être  atteint,  et  si  plusieurs  dures  conditions  n*ont  pu  être 
écartées,  la  Koumanie  y  avait  pourtant  gagné  une  position  internationale 
assurée  et  vu  saivctiotiner  par  la  Porte  et  par  les  Puissances  garantes  le 
principe  de  sa  dynastie  dans  une  famille  princière  étrangère.  Par  égard 
à  ce  point  acquis,  tout  ie  reste  n'était  que  questions  de  forme.  Voici  les 
points  établis  par  Taccord  surv<mu  le  8  20  octobre  entre  la  Roumanie  et  la 
Sublime  Porte  :  **  Le  Sultan  reconnaît  le  prince  Cliarles  de  llohenzollern 
comme  prince  héréditaire  des  Principaulés-rriies  ;  il  consent  a  ce  que  h-s 
Princi|mutés  entretienTient  une  armée  de  30, (MX)  hommes  et  frappent  une 
monnaie  spéciulêt  à  la  condilicm  qu'elle  portera  le  signe  particulier  du 
Gouvernement  Impérial  i  k-s  traités  et  conventions  existant  entre  la 
Porte  et  les  Puissances  étrangères  resteront  comme  par  lo  passé  obliga- 
toires pour  les  Principautés  en  tant  qu'ils  ne  porteront  pas  alteinte  à  leurs 
droits  établis  et  reconnus  par  les  actes  cor>cernant  la  Moldo-Valacliie  ,  les 
arrangements  d'un  intérêt  local  entre  deux  administrations  limitrophes  et 
n'ayant  point  la  forme  de  traité  officiel  ni  d/*  caractère  politique  continue- 
ront k  rester  en  dehors  de  ces  restrictions  ;  le  principe  qu'aucun  traité  ou 
convention  ne  pourra  être  conclu  directement  par  les  Principaules-lJnies 
avec  li's  Puissances  étrangères  sera  maintenu  et  respecté  ;  le  nouveau 
souverain  s'abstiendra  de  créer  aucun  ordre  ou  décoration.  » 

Lq  même  jour,  le  prince  Charles  reçoit  la  nouvelle  que  le  sultan  en- 
verra à  Varna  son  propre  yacht  Izzedin^  avec  son  premier  aide  de  camp 
général  et  son  favori  Djeniil-Pacba,  et  que  le  général  aide  (le  canq^  recevra 
le  prince  Charles  a  Koustcbouk,  aussitVit  qu'il  mettra  le  pied  sur  le  terri- 
toire turc,  attention  particulière  en  Tbonneur  du  prînce.  Le  lendemain 
9  octobre,  le  prince  des  Roumains  partit  avec  une  suite  nombreuse  et 
brillante  pour  Cimstanlinople,  où  il  arriva  le  tî  octobre  à  onze  heures  du 
malin.  Le  prince  Stirbey  et  deux  officiers  turcs  viennent  le  saluer  à  bord; 
un  caîk  du  sultan  le  transporte  à  terre  ou  une  compagnie  de  chasseurs  de 
la  garde  impériale  lui  tend  les  honneurs  militaires,  A  l'entrée  du  palais,  il 
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SS0 


nrsToîîiE 


est  reçu  parrintrodiicleur  des  ambassadeurs  Kiamil-Bey.  Les  dragoman!? 
des  diverses  légations  et  ambassades  viennent  le  saluer.  A  une  lieure  et 
demie,  le  prince  Charles»  en  uniforme  de  général  roumain,  se  rend  de 
nouveau  a  bord,  le  sultan  ayant  manifesté  le  désir  de  le  voir  tout  de  suite. 
Le  yacht  s'arrvte  en  face  du  palais  du  sullau,  Dolma  Bagdsché,  d*où  un 
caïk  à  douze  rameurs  le  conduit  à  terre.  Il  est  reçu  par  le  grand  vizir 
Rusflidi-Pacha,  qui  Tintroduit  chez  le  padiscbalu  qui  l'attend  dans  un  petit 
salon.  Le  sultan  lui  tendit  la  main  et  Tinvita  à  s^asseoir  sur  une  chaise  qui 

avait  été  préparée  prés  du  soplia 
où  lui-même  prit  place.  Le  prince 
fit  semblant  de  ne  pas  voir  le 
geste,  et,  écartant  la  chaise,  il 
s'assit  sur  le  eopha  à  côté  de  son 
suzerain,  faisant  ainsi  usage  de 
sa  prérogative  de  prince  du  sang. 
Le  prince  se  garda  également 
d'ouvrir  le  firman  que  le  sultan 
lui  remit;  il  le  posa  sur  la  table, 
et,  lorsqu'il  eut  présenté  ses  mi- 
nistres, il  pria  le  prince  G.  Stirbey 
de  prendre  le  document.  Ces 
petits  incidents  ne  troublèrent 
pas  autrement  la  réception  qui 
fut  des  plus  cordiales.  On  se 
quitta  excellents  amis.  Le  sultan 
avait  délivré  un  firman  de  plus  ;  le 
prince  sVtait  acquitté  avec  hau- 
teur d  une  formalité  et  n*avait 
plus  qu'une  idée  :  secouer  ce  der* 
nier  vestige  de  vassalité,  La  re- 
connaissance du  prince  par  la  Forte  eut  pour  elTet  immédiat  la  conclusion 
de  l'emprunt  à  Paris  *. 

Les  Puissances  ne  tardèrent  pas,  sous  l'influence  de  Napoléon  HI,  à 
reconnaître  le  prince  Charles  1"  comme  prince  souverain  héréditaire  de 
Roumanie.  En  effet,  le  H/20  janvier  1807,  les  Puissances  garantes 
remetteul  à  la  Sublime  Porte  des  notes  identiques  au  sujet  de  fa  reconnais- 
sance du  prince  Charles  de  IlohenzoUern  comme  prince  des  Roumains. 

La  stabilité  nécessaire  au  développement  pacili(ïue  du  pays  fut  désor- 
mais assurée.  La  reconnaissance  du  nouvel  état  de  choses  eut  les  consé- 
quences les  plus  heureuses  pmirla  Houn^auie.  La  Nation  accorda  tout  son 
appui  aux  hommes  d'Etat  roumains  qui  Iravaillêrent,  de  concert  avec  le 
nouvel  élu  et  sous  sa  conduite,  à  organiser  le  pays  sur  les  bases  d'une 
Constihilion  éminemment  libérale,  do  lois  et  d'institutions  équitables. 
De  IHiitî  k  1H77,  le  souverain  et  la  nation  mirent  tous  leurs  eiïorts  afin 


Fui.  lu2-  —  hum  Unitlano 
(d'après  un  portrnil  apparleuanl  à  M'Y.  A.) 


t.  J'ai  extrait  re  récit  autht^nlique  de  l'intéressant  ouvrage  déjà  cité,  Aus  KOnigKarh 
ptin  HuntUtiien  Le&en;  \e  vae  sers  de  ma  propre  traduction. 
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d  élever  la  Roumanie,  tant  à  rextérieur  qu'à  rinlérieur,  à  la  hauteur  d'un 
Etat  vraiment  moderne.  Le  nouveau  souverain  avait  à  lutter  avec 
d  énormes  difticultés,  non  seulement  avec  celles  qui  tenaient  aux  besoins 
mêmes  qu*il  fallait  satisfaire,  maiî5  encore  avec  celles  qui  lui  étaient  créées 
soit  par  des  envieux,  soit  par  les  derniers  représentants  et  le.^  partisans 
de  l'ancien  état  de  choses.  Le  voyage  que  le  prince  iit  eu  Moldavie  en 
septembre  1866,  avant  son  départ  pour  Conslantinople,  avait  eu  le  plus 
heureux  résultat,  en  ce  sens  qu'il  fortifia  Tunion,  alTaîblit  considérable- 
ment les  rancunes  et  les  complots;  le 
prince  désarma  par  sa  loyauté  et  son 
habileté  les  séparatistes  et  les  mé- 
fiants et  sut  se  concilier  tout  le 
monde*  Au  mois  d*octobre  de  la 
m(5mc  année,  peu  après  .sou  retour  de 
(lonstantinople,  le  prince  avait  reçu 
une  lettre  de  M™"  Cornu  lui  commu- 
niquant les  impressions  qu'Ubicini 
lui  avait  rapportées  de  Bucarest  ;  la 
relation  de  ce  dernier  sur  les  difficul- 
tés et  biS  intrigues  que  Ton  ourdissail 
contre  le  prince  Charles  lui  inspirait 
de  sérieuses  appréhensions  au  sujet 
du  jeune  souverain:  «*  Je  crains  votre 
grande  loyauté  qui  peut  voua  em- 
pêcher de  percer  la  fourberie,  et  l'ab- 
sence d*un  petit  grain  d'absolutisme 
qui  vous  est  nécessaire  pour  faire  pré- 
valoir vos  bonnes  intentions.  »  Elle 
disait  que  l'empereur  était  person- 
nelîement  très  bien  disposé  pour  le 
prince  Charles,  et  que  le  prince  Napoléon  se  serait  exprimé  ainsi  à  son 
égard  :  li  a  du  cœur;  rotis  verrez  quU  restera!  —  «  Mais  le  gouvernement 
français,  continuait-elle,  n'est  pas  d'accord  avec  le  choix  qu'il  fait  de  ses 
conseillers.  Et  pourtant  c'est  ici  que,  malpfré  Sadowa,  vous  avez  votre 
meilleur  appui.  Ce  qui  est  le  plus  urgent,  c*est  que  vous  bâtissiez  des  routes 
et  des  écoles  ;  ce  n'est  que  par  ce  moyen  qu'on  développe  dans  un  pays 
Taisance  et  la  nïoraîité.  >»  ^  î^e  prince  en  était  parfaitement  ^invaincu  lui- 
même  ;  mais  les  difficultés  de  la  situation  ne  peuvent  pas  du  tout  être  jugées 
de  loin,  et  quant  au  choix  de  ses  conseillers»  il  ne  consulta  que  sa  propre 
conscience  et  sâ  propre  appréciation  *.  Parmi  les  diflicultés  à  vaincre,  il  y 
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î.  P«rmr  ces  conseillers,  ceux  qui  jouf^rent  le  ptus^raml  rôle  furent  snns  contredit 
Jr/in  Mmlianu  et  Lascur  Qihtrgi»  Inus  lîetix  ^niri^ls  palritites  et  intégres,  et  ftrdenirDcnl 
dt-voiiés  nubien  publie  Parmi  les  mitre'?  conseillers,  il  convient  de  riter  Kogalntceano, 
gémirai  Florestîo,  Manoiake  Kosl/ik*%  Basile  Hoercsio»  K**nét  al  Ma  no,  De  m,  Slurdza, 
Alexandre  Lahovary,  Georçes  Cantaru/i^ni',  \KA*.  Carp,  le  prin«U'  Dvui.  Cihioa,  'HuMMlore 
HosseUi.  Jean  Gliica.  G.-A,  ïlo:»8ptti»  Verne«ci>,  P.  Mavro^hény,  Ménélas  Ghermani, 
Euff.  SUitescu,  Jean  Campineuno.  Custaforo,  lit5tn.  Draliano,  Geurgâ^  Cantncuxèfte,  etc. 

Au  sujet  de  Jean  Bratiauo»  ôi  de  C.»A.  Hossclti,  je  crois  devoir  citer  en  sua  entier,  ituii 
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relf9«9t  M  ntàa  tew  Umi  |Mc«arplo4c  :  il  lof  r&ise 
II»  l«  un^mmUm^  qfé  fWftir»  l«  fi1i«^  Cvw»,  U  tcm  pl«i  tard  ïmêni  de  c<ue  ent^r- 
prl«^  «IniA  #aMMM  il  laAMMMsl  i  ¥lùmU  »  trî*  ri  le  griai  fffli«  4a  l&  cmUiào» 

Mil  iiiiMnir.  il  M  éèéi»MÊ, il eiNilavii  tfiM  l«  mèmmîmâmÊm la 
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qoukt  à 
RotiXittJitr  ri  Im  Frioce. 


ptofooéifiiMl  fuc  te  perte  fte  U  Be^^anble.  Cest 
"■  "■  "■  "  ^  çfcfçbtf  ki  caŒê»  «te  ^tùp 
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«a  rcEor  et  p«r  (&  j 
«Ml  M  ^liiU  l4  «lu*  rbèr».  HépuiiieiiQ  eitditrci.  il  »«  i«iiMir«  jMiis  é  m»  principBi, 

irii'illfT»  I  bofiim^  il*^  iHn  tel  ifi»  te»  |'mn''iLi9  iont  eocmiit  lUaiioniiiste  ^rpeù  pra- 
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li/|ii<r,  •MiHfiiffittl  i?l  u^vitiifiw^iiiélAfiffeiiCtt  lf:->  tJ»{:f«rieiite  fl4il»ei|lterr«!  a%'ei:  les  eoncep- 

l4'«  inr.tMu»  *ir   Vrttm*'  n^  -  -   r  itr.  Il  a  U  hA^ine  fiu  buTar.  Il  le 

pmii^tiïî  iàïttrn  HiAnii*  t|u  il    ■  •       ^  kéi.  <rn  loi  «  rcprfiché  fies  mnyens 

*i  itfiitm.  '  t'  «ffj  #^n  Hitptfinti  ftii  [HjliU^iiii^  phiiimn^jk.  Crftt  un  pH  d«r  jcuoeste  qull  n'a  pu 
t*tin*i'f    H  '■tmnykrHii  ina^intr't.  Jt^nri  Itrittjniiii  fui  d«  iriAui^  Umie  %n  vje. 

•  Kir**»  ft   lu  niAfiM-  rr-j.     r-'      Vf. «fît  jiuiiAÎM  f|ijjUét,  M  y  nvnU  entre  euic  une  telle 
rMMiij^Hri^Hl^  <t*^  viM     i]i..    I  I   ,     ..ij^  ,iit  <l(r'^   I  titi  fcicr  fp'*,  ^iriih  :-  nuj\rj<l  lun  rli^  tum^ 

i\fti%  <'h(  ;i  I  «If  ;i(i{/rc,  ri'xiH  n /ivnd-  [cis  Ix-soin  t|(,-  ikui-  rrrirf.  car  n(»iis  pen-nns 
|oii)rHic^  <lc  l.i  fiMfiw  f,i«  MM  ,,  1,1  (x.iirl.'int  il-  rir  se  F'  -s«nihlrii«iit  en  rien.  |{M>.>.'tti  ét.iit 
|i(o<lij/iM'  non  ofiii  rifi;."'  »•(  Iwin  adniiniMtr.ihMir  «lune  foitune  fpril  ac<Tut.  .1.  Hr.'iti.inn 
iiv/iil  l/i  |»r;iu(c  |*|iv«>i(|iict|iii  fjiiH/iit  .li'fanl  a  Hos^elti:  nn  <  hanne  indéfinissable  se<l»'«;îi- 
(/«•/ii(  <)'•  Ml  |i«f ',ofifi«-,  <jiii  allirail  et  fwtenail;  son  «•l')<|nence  riiande  et  entraînante  avait 
iMM'    ifiMinfKc    r«<j|«'  Hiir  l-a  f(Mjl«-,    ipii    (irmande  moins  des  id»*es  que  des  grands  mots 

orir»n-  Wmn,  ^i  ll»»«irtli  n<-  poni'.nivait  (jiie  h*  triomphe  de  ses  i(Jées,  Uratiano,  jdus 
'mhI»i(h*iix  ,  r»(  Ii«i'r||/iil  II-  ponvr»ir  pour  !<•  pouvoir,   ccdanl  sur  les  principes,  modifiant 

'  lInrMi*-,  afliriMMiil  /lujourd  hui  ce  «pj'il  niait  lii«M-.  (piitl»-  a  revenir  ensuite  à  sa  pre- 
MiMn-  tinyiiiiii-  ou  a  ru  adopter  uîw  nouvel!*'.  Plein  de  <  ludianee  en  hii-nicme,  toujours 

ur  l'i  l»r«(  lir  (riilanl  dr  tout»'-  Irn  «pnsli(ui^,  Jean  Uratiano  lit  preuve  d'un  inconles- 
l/ild<  lruip<i7Miuuhl«- lutteur  jjolit  upu',  e| ,  s  il  u'avaitpasla  forme  iliàtiéc  et  rinilexible 
lM;,Mipir  dr  ll/i  il  »ou  (  ji  I /i  r;^  i ,  ui  les  vastes  c((nnaissaner*s  et  la  robuste  éliupience  de 
Ko;.'  ijiio  <  (iiio,  il  /ivail  MU  se  f/iiie  un  j^'enre  oratoire  à  part,  à  la  fois  enthousiaste  et 
leur  II  inir,  iioiii<pie  e|  bon  eiif;mt,  (le  j^'i/uides  théories  et  de  meuus  faits,  des  élans 
p'ilii-.lnpie     el   des  /iiieedides.  ipiid«|ue  chose  a  la  fois  d'iiisiiftisant  et  <Ie  ^^rande  allure, 

•  |iii  ne  auiiiil  oipp.uler  hi  le.  lun"  et  ipii  faisait  impression  à  la  tribune.  Il  entra  avec 
Mo  rih  d;Mi^  Im  »  oii)iii  iit  jr.ii  fpiidivait  aboutir  au  renversement  d<'  C.ou/a  ;  ils  lirent 
leur  eoiiMpir.it  loii  n  part  e|  pi  epaieicnt .  a  l'iiisu  des  autres  conjures,  l'arrivée  d'un 
llitli-  ii/,,||,  III  ,111  trou»'  Mal;.,'iece  siieer>-.  .lea  ii  llr/iliauo  n'était  pis  parvenu  à  s'im|)oser 
Ml  \  mire  pii  Im  (  >ii  le  pi  i  sa  il  »oiiime  un  orateur  brillant  ;  on  a'Imirail  la  souplesse  île 
"il   e   prit    nii  se  d«  hul   un  peu  de  la  t  eiiieri  !<'  de  Ses  projets,  on  l'aiMMisait  de  maïupier 

•  le  leiio  lii-e  f  t  d  iisci  pailois  de  lu^e  pour  >-e  tirer  d  embarras  au  lieu  dalwtrder  les 
'liNiioll.  .jrl.nr.iii  I  i-<pie  d  iiii  eehce  ;  ou  re<loul.iil  surtout  en  lui  les  t  lié(U"ies  aven- 
iiH.n  .  >  -le  Mo,  ..  ih  iloul  pour  tout  le  monde  il  n  était  (jiie  le  brillant  retUd.  .Iean<iliica 
'Il  iil  plu  iiiinieni  en  ISe.  ■  .Icmu  nralianoeN|  un  luom  hoir  ijue  Kossetli  lire  de  sa 
|"M  lie  el    leiir  de  leuips  <  n  |eiii|ts  pour  faire  croire  (pi'il  a  un  drapeau.  >> 
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nel  et  celui  de  la  Nation  entre  les  diverses  Puissances  qui  essayèrent  de 
rinfluencer. 

Ainsi,  par  rapport  à  la  France,  le  prince  écrivail  le  12/24  mai  iHiu  à 
M"*  Cornu  une  lettre  intéressante  et  importante  où  il  entre  dans  des  détails 
sur  plusieurs  points.  11  dit  enlr**  autres  ne  pas  concevoir  par  quoi  Ton 
a  pu  éveiller  dans  l'esprit  do  Tempereur  Napoléon  le  soupçon  qut^  la  poli- 
tique roumaine  était  dirigée  dans  un  sens  anlifrançais.  Uui^  comme 
prince  roumain,  avait  exclusivement  en  vue  le  bien  de  la  Roumanie  et 
cherchait  à  pénétrer  le  caractère  de  son  peuple,  afin  de  le  diriger^  con- 
formément aux  inlérAls  du  pays.  Bien  qu'il  soit  au  dessous  de  sa  di^^nité 
de  réfuter  les  calomnies  lancées  contre  lui,  il  dira  pour  sa  juslilicatron  : 
Si  Je  naipas  toujours  été  adrmt^J^ai  toujours  H^  droit.  Le  prof^ramme 
du  cabinet  actuel  consiste  à  ga^^ner  à  la  Roumanie  la  continnce  et  ramilié 
des  grandes  Puissances  garantes.  I.e  président  du  conseil  es!  un  homme 
d*un  caractère  houortible,  et  d*upinion  modérée;  les  capacités  de  J,  Bra- 
tiano  sont  connues,  mais  les  accusations  dont  on  raccablo,  à  cause  de  son 
passé  politique,  sont  des  fables  inspirées  par  la  haine  des  adversaires. 
Bratiano  a  vécu  de  longues  années  en  l^'ninee;  il  est  rempli  de  reconnais- 
sance et  de  chaude  sympathie  pour  ce  beau  pays.  Si  le  parti  libônd  est 
désigné  comme  le  parti  rouge,  ce  n'est  pas  peul-étre  qu'il  doive  cela  à  ses 
principes,  mais  uniquement  à  Topposîtion  dans  laquelîo  il  se  trouve  vis-à- 
vis  des  conservateurs,  qui  se  nomment  ici  les  blancs,  —  Le  prince  ajoute  : 
Si  mrme  il  1/  a  dan^s  ie  parti  libéral  quelf/ttes  élt/ment.K  révohtfiontia(r(\\\ 
V autorité  de  Jtratinno  suffit  pour  fvs  tenir  en  respect.  -*  En  lin  le  prince  fait 
encore  observer  que  la  prétendue  questionjiiive  a  été  également  exagérée 
outre  mesure.  Braliano  n'a  fait  qu'appliquer  une  mesure  administrative, 
principalement  contre  les  Juifs  <|ui  ouvrent  illégalenn'ut  des  cabarets  dans 
les  villages,  mesure  qui  s  appuie  sur  d'amuennes  ordonnances. 

Le  prince  défend  énergitjuemj'ul  son  ministre  et  informe  M'"'  Cornu 
qu'il  n'a  pas  laissé  ignorer  à  Bratiano  Lopinion  que  Ton  avait  de  lui  en 
Fram*e,  Bratiano  se  serait  aussilùt  déclaré  prêt  à  donner  sa  démission ^ 
afin  de  ne  pas  compromettre  sou  prince  (levant  Tf^'urôpe;  mais  lui,  le 
prince,  ne  voulait  pas  accepter  cette  déndssion,  Je  sacrifice  demandé  lui 
paraissant  trop  grand.  Selon  sa  conviction  inlime^  Bratiano  était  un  des 
hommes  d'Etat  les  plus  capables  de  la  Roumanie,  il  s*appuyait  sur  les 
classes  moyennes  et  la  petite  propriété  foncière,  mais  ne  flattait  en 
aucune  façon  les  mauvais  inslincs  de  la  foule.  Quant  aux  accusations 
portées  contre  Bratiano  qu*il  serait  rinstrumenl  du  parti  mazzinien,  le  fait 
que  depuis  1848  il  a  combattu  pour  le  prince  étranger  et  une  dynastie 
héréditaire  en  Roumanie,  s'y  oppose  formellement. 

I*ar  rapport  aux  Bidkans,  en  lHf>7,  le  prince  Charles  avait  fait  proposer 
par  Jean  Balaceano  au  gouvernement  grec  ttn  accord  a  lin  de  préparer 
une  entente  pour  l'avenir  :  «  Les  Etats  chrétiens  des  Balkans,  disait  cette 
proposition  du  prince  —  c^était  là  le  point  principal  de  la  proposition  — 
devaient  se  tenir  soigneusement  sur  la  réserve  vis-à-vis  de  toutes  les 
grandes  Puissances  étrangères  disposé^es  a  intervenir  en  leur  faveur,  et 
travailler  avant  tout  à  substituer  aux  mouvements  d'initiative  privée, 
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isolés,  dispersés  et  par  eonséqiient  ï^ans  effet.  Inaction  régulière  el 
concertée  des  gouvernements  respectifs.  Une  alliance  des  Etats  chrétiens 
des  Balkans  serait  le  meilleur  moyen  de  favoriser  leurs  àspirattoos  natio- 
nales. D 

Par  rapport  à  la  Russie,  la  situation  était  telle  en  1868  que  le  13/25  jan- 
vierf  le  comte  de  Bismarck  fait  commnniquer  au  prince  Cliarles  que, 
d'après  son  opinion^  la  politique  la  plus  rationnelle  et  la  plus  saine  pour 
la  Roumanie  serait  de  se  rattacher  à  ta  Russie  ^  Le  prince  Charles- Antoine 
écrit,  en  même  temps,  à  son  fils,  pour  rengager  à  suivre  le  conseil  de  Bis* 
marek. 

La  Ruitsie,  lui  dit-il,  peut  devenir  un  ami  séritwx  ou  un  ennemi  dangcrettr  de 
fÈtfit  roumftin.  Seloïi  ioulv  vraisembtance^  f  avenir  en  Orit'nl  appartient  à  ta  Rttasw^ 
û  elle  $aii  u$er  uiec  modération  des  aiantageê  quelle  recueille,  et  c'est  pourquoi^ 
en  dépit  de  tom  (ei^  sentiments  dùitrinaire»  et  nationaux,  it  eU  de  ta  plus  haute 
importance  de  s'allier  à  ce  pays. 

Le  prince  Charles  écrit  à  son  père  dans  une  lettre  qui  s'est  croisée  avec 

la  précédente  : 

Le  pltia  grand  péril  pour  ia  HoumanU  »ertnt  une  allianve  entre  ht  France  et  la 
Ruuie,  ha  première  emploie  en  ce  moment  ton»  les  motjcns  pour  fj  arriver.  La 
France  es l  forcée  unj&tird'hui  de  liC  faire  dégarnis  avec  ^cs  vnnemiii^  car  penonne 
neH  piuit  avfç  elle.  Tout  l  Orient  est  contre  la  France.  V Italie  aura  itenoindeta  Prmue 
et  la  Praire  defUalle^  car  iotite$  deux  nont  rien  de  bon  a  attendre  de  la  F e  tin  ce  ^ 
La  France  a  perdu  ki  beaucoup  de  terrain,  et^  .^i  Von  ne  se  rappelait  p<n  tju'nlle  a 
fait  beaucoup  de  bien  d  ta  Roumanie,  on  n\^lmfjnerfiit  complètement  d\^llc;  au  f  ou- 
ïrai rr,  ee  que  tu  France  u  perdu  icij  la  Prusite  la  gagnt\  et  te  comte  Kejf»ertint^  y  a 
beaucoup  contrdjuè  par  iies  manié rei^  imparfiates  et  pleines  de  tact,  A  In  i^eeption 
officielle,  d  a  prononré  un  trêît  hetfn  dixrtfurs  d''introdufliou  quia  fait  impression 
dans  tout  le  pays  et  dont  tous  les  journaux  se  sont  ornés.  J'ai  répondu  d'une  manière 
cordiale,  heslejour  de  son  a r rivée,  Keyscrlinij  a  su  (/((«jnerma  confiance  et  les  st/m- 
pathies  du  pnijs^  en  particulirr  celles  de  mes  ministres.  Dans  quelques  jours  frin  oie 
une  mission,  projetée  déjà  depuis  lontjtentps  à  Pétrrsbourg,  pour  régler  différentes 
questions. 

En  eiïet,  peu  après  le  baron  OITenberg  annonce  au  prince  Charles  que 
la  mission  sera  re^ue  avec  plaisir  à  Saint-Pétersbourg.  Le  prince  écrit 
une  leltre  à  l'empereur  de  Russie  et  une  autre  au  prince  Gortschakofî', 
lettres  (|ui  doivent  être  remises  par  ses  délégués.  Dans  cette  dernière,  il 
exprime  Tespoir  que  ses  démarches  seront  couronnées  de  succès,  étant 
donné  (|ue  le  gouvernement  impérial  a  témoigné  encore  sous  peu  tant  de 
bienveilhince  au  gouvernement  roumain  dans  l'afTaire  de  la  poste  inter- 
nationale et  dans  celle  du  paiement  des  dettes  contractées  pour  Fappro- 
visionnement  de  l'armée  de  l'empereur.  Depuis  la  dernière  occupation  des 
Principautés  danubiennes  parles  Russes,  la  Russie  était  le  débiteur  de  la 

1.  Il  n'y  avait  pas  ion^'tomps  (lue  Jean  Bratiano  dt-nonrait,  dans  sa  brochure  sur 
le  i^dnslarisme  Paris.  18(i*  ,  la  llussie  comme  le  plus  grand  ennemi  de  la  nation  rou- 
maine et  de  la  nouvelle  dynastie. 
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Baumame.  Le  17/29  mars  la  mission  rentrait  de  Saint-Pétersbourg:  et 
renietlait  au  prince  Charles  une  lettre  de  rempereiir  Alexandre  et  une  du 
prince  Gorlschakoff  ;  ce  dernier  terminait  sa  leltre  par  ces  lignes  : 

i*  Quiinl  aux  affaires  d'un  inlénH spécial  pour  les  Prinripaule'L'iiies,  vus  «léiè- 
gués  ont  pu  be  convaincre  de  Te^^prit  d*.*  bienveillance  «laus  lequel  elles  ont  éU* 
Intilées.  La  décision  de  S.  M,  TEmpereur  «le  doubl<*r  le  monlaut  des  versem<*uls 
annuêh  à  aiïecter  parle  trésor  imptrial  à  la  liquidaliuu  des  antiennes  deUes 
contrai  tées  pour  rapprovisirinnemenl  île  larmée  russe  est  une  notïvelle  preuve 
lies  dispositions  amicales  dont  mon  Auguste  Maitie  est  animé  envers  Votre 
Altesse.  Elle  en  tirera  unangure  favorable  pour  les  relations  que  lesPriucipntilés- 
L'nies  sont  intt*ressées  à  enirelenir  avec  la  Hussie,  afin  de  trouver  dans  ses 
sympatliiesles  mêmes  garanties  d^avenir  dont  Votre  Aïtesse  seplaîl  à  reconnaître 
la  valeur  dans  le  pass<^.  Elle  peut  compter  à  cet  effet  sur  mou  roncours  b*  plus 
cordial,  confôrnnknent  aux  intentions  de  S,  M,  rErnpereur.  Je  suis  heureux  d'np- 
pjendre  que  lebaron  d'UfTenberg,  qui  est  appeit?  à  en  être  l'organe,  a  réussi  à 
remplir  cette  tiche  à  la  satisfaction  de  Voire  Altesse*  p> 

Par  rapport  à  l^Autriche,  je  noterai  que,  le  2o  mars  1868,  Dem, 
Bratiano  rentrait  de  Vienne,  où  il  n*avait  pas  réussi  à  obtenir  d*emblée 
la  suppression  de  la  juridiction  consulaire,  le  comte  de  Beust  voulant 
s'entendre  a  ce  sujet  avec  les  représentants  des  autres  Puissances.  Les 
prupQsilions  de  traité  de  commerce  et  de  rectification  de  frontières  trou- 
vaient plus  dV-eho.  L'empereur  avait  reçu  avec  beaucoup  d'amabilité  le 
délégué  roumain,  il  s'était  plaint  des  manifestations  que  Ton  faisait  dans 
les  Principautés  en  faveur  des  Roumains  de  son  royaume.  D.  Bratiano 
exprimait,  au  nom  de  son  gouvernement,  le  désir  que  le  eunsul 
d'Autricbe-Hongrie,  trop  accessible  à  tous  les  faux  bruits,  fiU  rem[dacé, 
et  proiiLa  de  sa  présence  à  Vienne  pour  combattre  les  idées  erronées  qui  y 
régnaient  au  sujet  de  la  mission  roumaine  à  Saint-Pétersbourg.  L.e  prince 
Cbarles  avait,  en  outre,  recommandé  Dem.  Bratiano  aux  ministres  de 
Prusse  et  de  Russie.  Le  premier,  le  baron  Wertber,  exprime  Tassurance 
^^  que  Son  Altesse  parviendra  à  accomplir  avec  ses  ministres  Tœuvre  de 
régénération  de  la  Roumanie,  qu'elle  a  enlreprise,  et  qu'elle  saura  toujours 
se  tenir  au-dessus  des  compétitions  de  partis.  Quant  à  la  mission  à  Pelers- 
bourg,  il  pense  qu'elle  aura  les  meilleurs  effets  et  que  la  Roumanie  ne 
saurait  mieux  faire  que  d'entretenir  d>xcellentes  relations  avec  ses  deux 
puissants  voisins  ».  —  L'ambassadeur  de  Russie  à  V^ienne,  comte  Stac- 
kelberg,  avait  déjà  écrit  au  prince  Charles,  quelques  semaines  auparavant, 
qu'il  ne  doutait  pas  que  le  Izar  n'accueillerait  favorablement  une  tentative 
de  rapprochement  de  la  part  de  la  Roumanie,  u  et  qu'il  se  formerait  de 
durables  relations  de  bon  voisinage  pour  le  redressement  des  torts  dont 
no  14 s  avons  eu  â  nous  plaindre  sous  le  régime  préa^denl  «. 

De  son  côté,  le  marquis  J.  Pepoli  écrivait  de  Vienne  le  !5/'à7  novembre 
i868,  au  prince  Charles,  son  neveu,  pour  lui  conseiller  d'inaugurer  ime  poli- 
tique de  sagesse,  car  autrement  la  Roumanie  était  exposée  aux  plus 
grands  dangers,  étant  données  les  dispositions  actuelles  de  l'Kurope. 
Un  rapprochement  avec  TAutriche-Hongrie paraissait  indiqué,  car,  disait 
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le  marqïirs  Pepoli:  «  11  ne  suffil  pa?*  de  déclarer  q\Con  siiil  ufie  politique 
modérée,  il  faut  encore  le  prouver  par  des  faits.  Le  prince  a  une  nobl© 
mission  à  remplir,  son  nom  peut  marquer  une  étape  dans  riiistoire,  car 
ses  destinées  peuvent  s'agfrandir  et  Thorizon  desa  vie  peut  s'élargir;  mais 
il  faut  qull  procède  avec  le  calme  d'un  liotnme  d'État  et  avec  la  prudence 
et  la  madératton  de  ses  ancêtres,  a  Le  marquis  Pepolî  recommande  en- 
suite  au  prince  Charles  de  ctiercher  à  vivre  en  bons  termes  avec  le  comte 
Andrassy  et  le  gouvornemcnt  hongrois  : 

«  ï*a  Hongrie  n^i  <iu*un  inLihêl  ;  ék?v*?r  des  foi'terr*«is<«*î  contre  l'inondation 
slave  qui  menace  Ti^rifint;  Ui  Roumanie  n'tUant  pus  un  fmys  slave,  aurait  donc 
toul  à  gagner  et  rirn  h  perdre,  si  elle  empêchait  la  race  slave  d'avancer;  dans 
Ui  cas  contrai le,  elle  subirait  le  sort  de  la  Pologne,  l.a  HoUTnunie  est  une  de  ces 
nation  al  iLt^^s  distincleâ  tpie  la  l'rovidence  a  placides  sur  le  chemin  (Îps  ambitions 
slaves  vrrs  ^Orient.  Liîiouprie  se  trouve  dans  la  mt^m^f  siluation  :  les  deus;  pays 
ont  la  mi^me  mission  providenUelle.  les  mêmes  mtérAts*  La  force  de  Vnn  est  h% 
force  de  Tautre.  Accepteï  la  main  que  le  Cabinet  hongrois  vous  otlVe  franche- 
ment et  loyalement.  >» 

En  terminant,  le  marquis  Pepolî  fait  observer  encore  une  fois  quUl  ne 
doute  pas  de  la  loyauté  de  Bralîano  ni  de  ses  capacités  d'homme  d'Étal, 
mais  que  ce  dernier  devrait  chercher  sa  tâche  principale  dans  Torganisa^ 
iton  inlérieure  de  sa  patrie  : 

M  1^  Providence  vous  a  réservé  un  rôle  qu*elle  ne  réserve,  en  délinitive,  qu*à 
ses  élus.  Nos  deux  patries  {Italie  el  Roumanie)  ont  besoin  de  la  paix  pour  s^ir- 
ganiser.  Avec  le  désordre  on  pnrpare  des  catastrophes,  on  ne  fonde  pas  des 
Empires.  .► 

A  cetie  intéressante  letlre  du  marquis  Pepoli,  le  prince  Charles  répond, 
en  date  du  3/ 15  décembre  de  la  mémo  tuméo,  qu'il  est  fort  touché  de  sa 
sincère  sympathie,  que  personne  ne  souhaite  davantage  un  rapprochement 
des  deux  pays  voisins  fjue  le  prince,  car  il  est  persuadé  qu'il  en  résulterait 
pour  les  deux  parties  de  grands  bénéhces.  Le  prince  revient  ensuite  à 
Vente  nie  parfaite  qu'on  lui  propose  avec  la  Hongrie;  il  en  reconnaît  les 
avantages,  mais  en  faisant  la  réserve  qu'il  ne  saurait  être  sûr  d'une  adhé- 
sion complète  du  pays  à  une  entente  avec  la  Hongrie,  que  pour  autant 
(|ue  les  Hongrois  changeraient  leur  polili<|ue  vis-à-vis  des  Roumains  de 
Transvlvanie  : 


//  ne  drpcnd  pus  dr  mol  de  supprimer  des  st/mpathies  natiirillefi  qui  existent 
entre  des  populations  dr  im^mc  tinh/uc  m  deni  et  nu  dr/u  des  rnonfdijnes.  J\ii  donr 
le  droit  d  attendre  (jur  le  (iouierneinent  t{on<jrois,  (h' snn  eôtr,  fasse  tout  ce  qui  esl 
juste  et  équitaljle  pour  enlerer  aur  deur  à  trois  millions  de  Houmnins,  q}ii  habitent 
la  Transylranie  et  le  Banat  tout  nodif  de  se  plaindre:  ne  considérez  pas  ce  rtru 
cojnmc  une  prétention  à  une  imnnxtion  politique.  Je  ne  tiens  à  ce  point  que  pour 
autant  iju^il  est  la  condition  sin«*  qua  non  à  la  consolidation  d'u)ie  honne  entente 
entre  mon  (iourerncment  et  celui  du  roi/aumc  roisin.  Comme  j)rince  constitutionnel, 
élu  par  les  sufjhiqes  du  peuple,  je  suis  obliqe  de  tenir  compte  de  l'opinion  publique 


F,r..  m^  -  S.  M.  le  roi  Charles  l-  *le  lUiiimanie. 
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pour  autant  qu'elle  est  légitime;  une  politique  de  réconciliation  franche  et  sincère  du 
Gouverncmt^nt  Hongrovi  a  Ce^gardtk  ses  sujets  non  maghyars  scratt  te  meilleur  appui 
qui  pourrait  nnHrc  fourni  pour  nC engager  danA  h  voie  que  je  suis  prêt  à  mivre,,* 

Enfin,  pour  clore  cet  exposé  nécessaire  de  la  situation  diploDiatique  de 
la  Roumanie  avant  la  guerre  de  1877,  je  ne  saurais  n^ieux  faire  que  de 
donner  ici  quelques  extraits  des  considérations  politiques  craises  en  no- 
vembre 186B  par  le  prince  Cliarles-Antoine  de  HohenzoOern  dans  un 
Mémorandum  qu  il  envoyait  à  son  fits,  le  prince  des  Roumains,  sous  le  titre 
La  Roumanie  et  ^a  position  en  Europe  : 

<-  U  y  a  des  femmes  dont  la  réputation  est  inallaquable,  mais  dont  on  parle 
en  public  précisément  pour  ébranler  leur  répulation.  C'est  ainsi  qu'il  en  est  de 
la  Hoiiraanie»  dont  les  advei^saires  s'eiïorcenl  d'entraver  k*  développement  pros* 
père  dans  tous  les  domaines,  en  semant  intentionnellement  de  fausses  nou- 
velles. 

<t  II  est  clair  qu'une  politique  visant  h  sY^manciper  de  la  Tiirquie  serait  la 
plus  grande  faute.  La  Itimmanie  peut  et  doit,  en  temps  voulu,  profiter  de  la 
débâcle  orientale  aus^i  avanlageusement  que  possible  ;  mais  elle  ne  saurait,  en 
aucun  cas,  provoquer  f  ette  crise,  sinon  elle  sera  le  Irnuble-féte  de  TËurope  et 
s*abaissera  au  rang  d'un  objet  de  compensatmn  entre  la  Russie  eL  TAulricbe. 

M  Le  principal  pour  le  moment,  c*est  d'améliorer  la  situation  du  peuple  et  le 
développement  matériel  du  pays  :  Tarmée  ne  doit  pas  être  négligée,  mais  elle 
ne  doit  [las  être  un  ftut,  elle  doit  rester  un  moyeu;  c'est  pourquoi  toutes  les 
améliorations  faites  pour  elle  doivent  être  exéculées  sans  ostentation,  sûrement, 
tranquillement,  progressivement.  I/Etranger  doit  éUe  convaincu  t|U>lle  restera 
toujours  une  force  défensive,  étrangère  à  toule  oflensive* 

u  Cesl  un  fait  malheureusement  incontestable  aujourd'hui  que  le  mensonge 
el  la  tromperie  répandus  systématiquement  jettent  toujours  un  certiiin  discré- 
dit sur  les  Etats  aussi  bien  que  sur  les  personnes. 

a  L'histoire  rendra  un  jour  pleine  juslice  à  chacun,  —  mais  le  présent  souiïre 
des  injustices  actuelles,  surtout  quand  elles  sont  commises  par  le  plus  fort 
contre  le  plus  faible. 

«  Le  danger  consistait  en  ceci  que,  grâce  à  ces  persécutions  systématiques 
contre  la  Roumanie,  chacun,  h  la  fin,  perdait  la  boussole  et  Unissait  par  tout 
croire. 

a  II  était  grand  temps  que  ta  affirmasses  la  sainteté  des  traités  et  Tintégrité 

dès  relatiims  internalionales,  car  TEurope  se  croyait  vraiment  déjà  à  lavant- 
veille  de  la  débride  orientale! 

.'  l/x\ngleterre  aussi,  qui  possède  maintenant  un  nouveau  ministère,  doit  étra 
beaucou|i  ménagée,  car  Faulonomie  de  la  Porte  est,  chez  les  tories  comme  chez 
les  whigs,  la  corde  sensible.  Si  TAngleterre  a  la  conviction  que  la  Roumanie  ne 
veut  pas  s*émanciper,  celle-ci  peut  sûrement  compter  sur  laraitié  et  la  sympa- 
thie do  l'Angleterre.  » 
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J'espefG  que  ces  lignes  auront  donné  une  idée  suffisamment  claîre  de  la 
situation  de  la  Roumanie  et  de  raetion  prépondérante  de  son  prince  sur  la 
marche  des  événements  qui  la  concerna tt;  de  plus  amples  détails  seraient 
superflus. 

Quant  à  Tînléneur,  le  Prince  et  la  Nation  travaillèrent  sans  relâche 
et  d'un  commun  accord  à  rétobUssementet  au  maintien  du  bon  ordre,  à  la 
prospérité  malérîeHe  et  morale  du  pays,  au  développement  de  Tinslruction 
publique  et  des  voies  de  communication,    des  lînances  et  du  bien-être 
public.  11  me  parait  parfaitement  inutile  d'entrer  ici  dans  des  digressions 
sur  les  luttes  de  partis,  sur  la  suceession  des  cabinets,  sur  les  Uuçluatioiiâ 
des  aïîaires  ;  ce  serait  dépasser  les  limites  de  mon  cadre;  je  ne  présente 
donc  plutôt  que  les  grandes  lignes,  les  résultats  définitivement  acquis*  et| 
les  faits  d'ordre  purement  liislorique,  en  insistant  davantage  sur  le  ctHé  ' 
diplomatique,  qui  fait  le  mieux  ressortir  le  prestij^B  grandissant  et  le  pro- 
grès de  plus  en  plu?^  sensible  de  la  Roumanie.  Au  point  de  vue  intérieur 
autant  qu'extérieur,  3e  Prince  mit  des  soins  tout  particuliers  à  Torgani- 
sation  immédiate  d'une  bonne  armée.  A  ce  sujet,  il  avait  reçu  des  conseils.] 
curieux  de  Bismarck  dans  une  lettre  du  9  février  de  Tannée  1869,  dont  voici 
uTî  extrait  caractéristique  : 

<f  La  première  nécessité  politic^ue  pour  Votre  Altesse  est,  à  mon  avis,  —  si  elle 
veut  tnen  permettre  h  ma  ïongue  et  active  expérience  politique  de  lui  exprim»^r 
mon  opinitm,  —  de  roûsolider  rautorité  princière  h  Hntérieur  du  pays  et  de 
conserver  sur  cette  base  des  relations  pleines  de  conliance  avec  lu  i'arte.,. 
Quant  à  rafTermisâement  de  rautorité  princière  à  llntérieur,  cela  dépend  en 
premier  Heu  et  iuconteslabletuent  de  k  présence  d'une  troupe  sûre,  de 
quelques  milliers  d*hommes,  capables  d'imposer  Tobéissauce  partout  où  on  les 
concentrera.  La  discipline  aura  pour  conséquence  la  possibilité  d'une  adminis- 
Ira  M  on  ordonnée  et  d'une  justice  sûre.  S]  Votre  Altesse  atteint  ce  résullaU  la 
gloire  et  le  succès  pralicine  de  son  ijouvernement  seront  plus  grands  et  plus 
durables  qu'ils  ne  pourraient  TiHie  à  la  suite  de  n'importe  quelle  extension  du 
territoire  roumain  en  Orient.  Ce  à  quoi  la  Roumanie  peut  atteindre,  me  paraît-il, 
c'est  de  devenir  la  Belgique  des  bouches  du  Danube.  —  Votre  Altesse  en  recueil- 
lerait la  gloire  et  la  reconnaissance  de  l'Europe,  ainsi  que  le  roi  Léopokl.  Les 
tloumains,  comme  nous  les  jug«^ons  ici  de  loin,  ne  sont  ni  essentiellement 
guerriers,  ni  désireux  de  dominer  sur  d'autres  nations. 

«  Toute  politi(|ue  d'expansion  mettrait  d'une  part  Votre  Altesse  en  conflit  avec 
toutes  les  Puissances  européennes,  sans  (jue  le  Ciouverncmcnl  i)russien  fût  à 
môme  d'user  de  son  influence  en  faveur  des  sympathies  dynastiques  dont 
S.  M.  le  Hoi  est  animé  à  l'égard  d(;  Votre  Altesse.  Toute  tendance  à  s'agrandir 
au  dehors  allaiblira  l'autorité  de  Voire  Altesse  à  l'inb-rieur.  Une  armée  rou- 
maine, assez  nombreuse  jtour  en  imposer  au  dehors  et  jouer  un  nde  en  cas  de 
guerre,  serait  nécessairement  moins  solidement  unie,  et  Votre  Altesse  l'aurait 
moins  entre  ses  mains  qu'une  troupe  moins  nombreuse,  mieux  disciplinée  et 
mieux  salariée.  Votre  Altesse  perdrait  de  son  autorité  dans  le  pays,  dans  la 
même  mesure  (ju'elle  gagnerait  les  moyt'ns  d'agrandir  son  action  politique  à 
l'rxtérieur. 


1.  Voir  comme  couq»léiiient  sur   l'état   actuel  de  la  Kouuianie,   au  livre  1"%  le  cha- 
pitre IV  p.  45},  ainsi  que  le  chapitre  v  (p.  10:2). 


CHAPITRE  VI 


Ut 


«  Si  celte  manière  de  voir  a  rapprobation  de  Votre  Altesse,  il  pourrait  en 
résulter  de  solides  rapporU  amicaux  avec  la  Hongrie.  Je  ne  veux  en  aucune 
ra<;on  engager  Voire  Altrsse  à  rendre  plus  Froides  les  relalious  avec  la  Russie  » 
qui  o'aïu'unt  pas  à  soufTrir  des  bons  rapports  de  la  Boumanie  avec  la  Hongrie. 
Si  Vntre  Altesse  parvient  à  enlrelenir  des  relations  avec  Saiut-PtHersboui'g,  et 
cela  directement  avec  l'Empereur  et  le  Chancelier,  sans  passer  par  le  canal 
des  agents  consulaires  surexcités  et  surexcitants,  le  fjouveruement  impérial 
même  est  bien  plus  juste  et  modéré  que  ses  agents  en  Orient,..  »• 


Au  mois  d*août  !869,  le  prince  Charles  se  rendit  en  Crim«*e,  oîi  il  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  tsar,  et,  en  septembre^  il  entre- 
prit un  voyage  en  Europe.  Il  alla  à  Vienne^  où  il  s'entretint  avec  François- 
Joseph,  et  à  Paris,  où  il  causa  longuement  avec  Napoléon  III  des  alTaîres 
d'Orient.  L'empereur  remît  au  prince  Charles  la  grand*croix  de  la  Légion 
dllonneur  et  lassura  de  rintérêt  inaltérable  et  toujours  chaleureux  qu'il 
portail  à  la  Roumanie  ;  il  ajouta  aussitôt  qu'il  espérait  que  la  Boumante 
s*appuierait  toujours  sur  les  Puissances  occidentales,  —  que  la  Kussio  avait 
iouj«»urs  poursuivi  en  Orient  une  politique  égoïste  et  qu'elle  continuerait 
à  le  faire  à  Ta  venir,  —  que  lui,  Temperetir,  avait  au  contraire  tenté  de 
limiter  riuOiience  de  la  Russie  par  la  guerre  de  Crimée  et  que  la  Hou- 
nuniie  ne  devrait  jamais  Toublier  :  «  Les  Roumains,  disait-il  étant  de  race 
latine^  la  France  n'avait  qu'un  vœu,  celui  de  les  voir  émancipés  de  toute 
inlloence  étrangère  et  tnivailler  le  plus  possible  a  leur  propre  dévelop- 
pement. Quant  aux  malentendus  qui  avaient  conlribué  à  refroidir  les 
bonnes  relations,  ils  8ont  maintenant  expliqués  et  aplanis  par  la  visite 
du  Prince  :  car  cette  visite  prouve  à  TEmpereur  que  la  Roumanie  tient  à 
se  mi'uager  les  sympathies  de  la  France,  »  Le  Prince  déclara  à  TEmpe* 
reur  que  <«  la  Roumanie  éprouvait  elTectivement  la  plus  vive  reconnais- 
sance pour  la  France  et  que  ce  n'était  pas  une  phrase  vide,  s'il  affirmaîl 
que  toutes  les  sympatliies  de  son  pays  vont  à  la  France.  On  n'a  pas  oublié 
les  sacrifices  que  Tempereur  a  faits  pour  la  Roumanie,  et  Lon  y  compte 
comme  auparavant  sur  sa  bienveillance  et  sa  puissante  prolection.  » 

Le  12  octobre  1869,  le  prince  Charles  arrivait  à  Cologne,  où  le  prince 
héritier  de  Prusse  lui  avait  ménagé  une  entrevue  avec  la  princesse  de 
Wied  et  sa  charmante  fille,  la  princesse  Elisabeth  '.  Le  jour  même,  le 
prince  demandait  la  jeune  princesse  en  mariag*»,  et  les  liançailles  avaient 
lieu  le  mois  suivant.  Le  3  15  novembre,  le  mariage  fui  célébré  au  châ- 
teau de  Neuwied  ;  quatre  jours  après,  le  jeune  couple  princier  quittait 


1.  Dans  sa  lettre  du  15(27)  avril  de  la  mènie  anoée.  le  urince  Charles- Aotoioe  de 
Tlohenzollero  avait  érrit  au  prînci?  Clinrles  au  sujot  «1^  lii  joune  princesse  de  Wied  : 
*  E,  \\\,  en  ce  aui  f-rmcorno  la  conuttissnaiy  du  aïonde.  1  esprit  et  le  snvnir.  f»^t  m 
luus  ai^  prt'ft'rttblè  à  toulo  autre,  Elle  est  jolie  et  n^rétibU»;  la  bonlé  et  la  Cutî     "  il 

peinle^  sur  son  vis-ige.  Elle  csl  très  cullivt'e,  extrai»rdiiMircuienl  douce,  et  -  ^ 

^par  des  connaissances  lîuguiîitir(ues;  «Ile  jiirle  exoellernuuiit  le  Trau^ab  el  l  --. .  tl 

'possède,  comme  je  l'ai  dit,  une  culture  uaivcr^jelle.  *> 
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Neuwied  pour  se  renilre  â  Buearesl,  où  il  arriva  le  12  ii  navenibre, 
après  un  arrêt  à  Pesth,  où  le  prince  eul  l'occasion  ile  ss^enlretenir  long^ue- 
ment  avec  les  mitiislres  liongroisel  de  présenter  sa  jeune  femme  ù  Timpé- 
ratrîce  Klisabelli  d'Aulriche.  ï.a  réception  à  Bucarest  fol  des  plus  bril- 
lantes. Le  peuple  sabra  avec  joie  sa  jeune  souveraine  dans  tout  l'éclat  de 
sa  beauté  et  de  sa  grâce  souriante. 

L  année  1870  vit  ^e  produire  des  ëvénemenls  graves.  Le  Ifî  (28)  janvier, 
l'agent  diplomaliquede  Roumanie  à  Conslanlinople,  Démètre  A,  Sturdza 
écrivail  au  prince  (Charles  de  ne  pas  desespérer  dans  sa  poliltque,  de  ne 
pas  se  laisser  rebuter  par  les  diniciiUés,  el  que  son  vœu  était,  comme  celui 
de  tous  les  bommcs  de  bien,  que  : 

*•  Le  prince  Charités  réuriiss*:'  autour  de  Itii  le  noyau  encore  petit,  tl 
est  vrai>  d'immrnes  sérieux^  cultivés  et  honutUes,  alln  de  Tagnuidir  chaque 
année,  11  espèn^  qne  la  baine  el  tes  passions  qui  déihireut  la  si>L-itHé  ronniaine 
au  dt^lriment  du  bien  grnrraî  disparallrout  ptm  à  peu.  Quant  aux  relations 
avec  les  Puissances  étrangères,  IVimbassadeur  d^Autriche  lui  a  dit  que  les  négo- 
ciations au  sujet  de  l'adoption  du  terme  oHit  ici  Je  Hoiimauie  en  place  de 
rexpressino  en  usage  PnncipautéS'Vniai  ont  été  bien  mal  introduites.  Le  (iou- 
vernenient  ruumain  avait  prié  tiéparL-ment  chacune  des  Puissances  garantt*s  de 
faire  ii  la  Porte  des  rcfiréseulalions  à  cet  égard,  et  Aali  Pacha  avait  répumlu 
que  le  irom  dr  Printf}niutt's-rHit'.s  tte  Mohftivie  et  de  Yuiackh  était  nu  tilro  idliciul 
qui  ligure  iliins  deux  traités  et  que  la  Porte  ne  voyait  aucune  nécessité  *le  \v 
changer,  l/andiassaiieur  croit  main  tenant  que  les  Tun-s  ont  tléj't  acquis  la  r«»u- 
viclïon  qne  la  Roumanie  est  perdue  pour  eux  el  qu'il  s'agissait  seuletnent  de  ne 
pas  pré*:ipiter  le  cours  des  événements  auxquels  ils  ne  sauraient  résister»  L'opi- 
nion de  l'ambassadeur  est  que,  si  le  prince  Charles  déclarait  Pindépendance  de  la 
Roiiuianie,  personne  dans  la  situation  actuelle  ne  s*y  ojjposerait,  et  que  les  pro- 
lestuïions  de  la  Sublime  Porte  se  feraient  à  [leine  entendre,  l'indépendance 
étant  une  conséquence  du  traité  de  Pari.s.  Mais  à  l'instant  on  la  Itoumanie 
aurait  atteint  sa  pleine  liberté,  une  péi  iodi^  grosse  de  (n^^i  ils  commencerait  pour 
elle,  car  elle  ne  saurait  pas  se  modérer  el  (luirait  par  glisser  sur  une  peule 
dangereuse.  Aujotnd'liui  rAntriclie-ïtougrie  entn^lient  avec  la  fioijinanie  b-s 
meilleures  relations;  une  rois  t|ue  celle-ci  serait  indéjiendante,  elle  deviendrait 
le  centre  de  gravité  pour  Ions  les  Roumains  et  chercherait  à  s^agrandir  aux 
dépens  de  rAutriche-Hongrie.  La  Russie  prendrait  paît  à  ces  compliralions  el 
ferait  payer  très  cher  à  la  Roumanie  sa  politique  précipitée.  L'ambassadeur 
atitricliien  Unit  par  donner  aux  Roumains  le  ciniseil  île  se  vouer,  quoi  qu'il 
arrive,  eio;ore  pendant  cinquante  ans  uniquement  au  dévelopi^eruént  intérieur, 
alin  de  mettre  en  valeur  les  ressources  spirituel  les  et  matérielles  du  pays.  » 

Le  prince  tlbarles  répond  de  sa  propre  main  à  Sturdza.  11  n'attache  pas 
une  gronde  importance  au  fait  que  la  Turquie  reconnaisse  le  titre  de 
lùmmanie :  a  Les  Puissances  garantes  étant  prêtes  à  le  faire,  la  Sublime 
Porte  y  sera  également  conlrainte.  » 

Le  2  14  avril,  le  [U'ince  Cbarlcs  recevait  de  son  père  la  lettre  suivante, 
qu'il  est  intéressant  de  retenir  : 

«  Les  nouvelles  de  Roumanie  sont  aussi  peu  réjouissantes  et  réconfortantes 
que  possible.  La  question  de  la  monnaie  est  prise  très  au  si^rieux  par  Aristarchi 
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Rey.  Oiïenberg  a  fait  de  très  mauvais  rapporls  dont  Otibril  a  Jonoé  connais- 
saoce.  —  Ajoutez  à  ceïa  les  inlrigues  à  lu  ChaniLre  et  ta  recrudescence  de 
haine  contre  les  étrangers  :  autant  de  tristes  symplt*nies.  On  va  jusqu'à  te 
reproctier  de  manquer  d'énergie  et  jusqu'à  dire  que  tu  es  le  jouet  des  partis! 

«  Beaucoup  pensent  que  seul  uo  îuinislère  Jean  (ihi**a  serait  a  même  de  sauver 
le  pays  et  la  couronne  de  l'anarchie  qui  va  croissant  de  jour  en  jour.  Je  veux 
bien  admettre  que  la  plupart  de  ces  rêrits  sont  trop  noirs,  tïiais  il  doit  tout  de 
même  s'y  cacher  un  fond  de  vérité,  et  manifeslenient  ïes  choses  ne  vont  [ilus 
comme  elles  allaient,  —  Ta  [popularité  aurait  disparu, 

■  Partout  aussi,  en  Angleterre,  Ton  est  trî'S  inquiet,  parce  que  personne  n*a 
conliance  en  l'armée  roumaine^  qui,  prétend-on^  se  sent  lonjoucs  comme  un 
corps  politique.  Il  serait  très  important  pour  loi,  si  lu  pouvais  accomplir 
quelque  acle  politique  qui  prouverait  à  rKurope  que  lu  liens  encore  Termement 
le  gouvernail.  J'ai,  du  reste,  confiance  en  loi  el  suis  certain  que  lu  embrasses 
du  rrgard  et  domines  toi-même  la  situation  ;  je  m'absliens  pour  ce  motif  de  tout 
jugement,  —  relu  ta  refero.  » 

A  ce  momenl,  s'agitait  la  question  de  la  candidature  du  prince  héritier 
de  HohenzoUern  au  trône  d'Espagne,  Stral,  agent  de  Roumanie,  écrivait 


(^^  âù^^C^^-^^    • 


fir..  tOfi.  —  Signature  autographe  de  ï?.  M.  la  reine  de  Hriumanie, 

de  Paris  au  prince  des  Raiimains  que  celte  candidature  était  aussi  un  péril 
pour  la  lloumanie  et  que  le  prince  Cdiarles  était  lui-m^riie  soupçonne  d'avoir 
conspiré  dans  les  coulisses  avec  les  prétendus  ennemis  de  la  France.  Le 
ministre  des  Affaires  étrangères,  duc  de  Grammont,  s'en  explique  franclie- 
ment  a%'ec  Strat  :  **  Du  moment,  dit-il  à  Tagent  diplonialique  roumain^ 
nue  le  prince  Charles  conspire  contre  les  intérêts  français,  il  n*est  (jue  de 
bonne  guerre  que  nous  fassions  notre  possible  pour  le  renverser  et  que  nous 
commencions  même  par  là,  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  la  Prusse,  afin 
de  donner  une  certaine  satisfaction  à  Topiniâu  publique,  qui  a  maintes  fois 
reprôcbé  à  Tempereur  d'avoir  mis  un  Ilohenzolleni  sur  le  Danube.  »*  — 
En  outre,  Strat  avait  également  pris  la  défense  des  Roumains  vis-à-vis 
du  comte  Andrassy,  auquel  il  disait  : 

i'  La  lioumanie  est  malheureusement  condamnée,  par  sa  position  géogra- 
phique, à  être  pour  son  voisin  de  l'est  un  objet  de  jalousie,  attendu  que  toute 
tentative  de  la  Russie  contre  la  Turquie  Irouve  son  point  d'appui  le  plus  silr 
en  Houmanie,  Depuis  que  la  Russie  sVst  rendu  comple  que  le  prince  était 
réfractaire  à  rinlluence  russe  et  ne  veut  poursuivre  qu*une  polilique  exclusive- 
ment roumaine,  elle  soutient  tontes  les  intrigues  dirigées  contre  le  prince.  Les 
libertés  accordées  par  la  Constitution  roumaine  rendent  facile  toute  espèce  de 
propagande  dans  le  pays,  el  la  malheureuse  liberté  des  élections,  qui  est  sur- 
tout respeclée  par  les   ministères   les   plus   honnêtes,  amène  toujours   à  la 
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(Ibaiiibre  une  quantUiî  de  petites  raclions  qiiî  &e  grimpent  aussi  là  1  paur  se  pr^- 
piirer  la  chute  de  cbaque  Qiblael  et  se  disloquer  ensuite*  La  conséqusuce  dr 
cel  étal  de  cil  oses  est  Tira  possibilité  de  donner  au  pays  un  ministère  homogène  et 
de  là  une  perpétuelle  inconsliince,  un  perpétuel  chiingeiueut  dans  U  situation. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  serait  d'une  importance  capitale  que  les  Puissances 
garantes  soutinssent  énergiquctoeut  le  prince  Charles  dans  ses  elTorts  pour 
développer  l^évolulion  intérieure  du  pays:  mais  aucune  de^  Puissances  n'a 
jamais  Tait  autre  chose  que  de  rendre  au  prince  la  situation  encore  plus  diffi- 
cile par  des  allaquos  yenues  du  dehors!  Voici  quatre  ans  que  le  Prince  réciaïne 
en  vain  la  suppression  de  la  juridiction  consulaire.  C'est  ainsi  qu*on  ne  lui  a  pas 
non  plus  accordé  le  droit  d'avoir  une  représentation  oftkielle  auprès  des  f^uis- 
sa  ne  es  garantes^  pas  plus  que  cet  autre  droit,  non  moins  nécessaire,  de  con- 
clure des  traités  de  commerce.  Même  à  propos  de  la  question  monétaire,  on 
lui  a  créé  ét^s  difficutés,  et  ce  n*est  pas  sani  diflicultés  et  sans  réserves  qu  on 
lui  n  fait  la  concession  d*e  m  ployer  le  nom  de  houmank.  *- 

Sur  ces  entrefaites,  ia  guerre  entre  la  France  et  T Allemagne  éclatait  ', 
et  le  prince  ('harles  adressait,  le  4  19  juillet,  au  nn  de  Prusse  la  lettre 
suivante,  qui  témoigne  une  fois  de  plus  da  sa  parfaite  loyauté  : 

Qut  Votre  Majesté  ne  trout^c  pa»  immfHientf  th  ma  part  dt  ro«s  prkr»  à  une 
heure  au^^^i  fjrare,  dt  m'iïû4:Qr(ier  queiquen  myinrnlM.  Tépmuvt  !e  tooin,  èhif^nt 
de  la  rkitie  et  chère  patrie^  occupa  ut  «n  po^/e  diffîrUr,  on  lùttir  manifestation  dt 
genlimenti  m\'st  inlerdite.d'asmrer  Votre  Majenté  que  Jr  tnaixùtk  de  ca»ur  el  tCâme 
uux  fitkiet  a  qui  i7  e^t  liùnné  dt'  suwre  ttnr  Hoi  bien  aimé  ÉUr  le  rA**win  àf  h  Qimre, 
Vôtre  Mnje$tû  ne  tmirmt  douter  un  in^tatd  d^^  mei  Keniimenii,  rw^me  s*  je  me  vob 
eontrûinit  vin~4'Viêd'un  peuple  iatin,  dont  1rs  mjmpttthicti  no  ni  aisément  portent  rvm 
tturif  frère$  de  raee^  à  înimpo:fer  tn  pltm  stricte  réncrve.  Me^  peuêéen  êemnt  fou- 
jùurê  là  on  flotte  le  drapmu  hlane  et  noir^  et  de  rifrknt  hiutmn  nm  eteurst  œ 
^traient  l'fdùnîierit  ûuoei^H  aux  ftcclam'itmm  dt  joie  qui  ont  m  tué  Votre  Majesté 
dans  la  capitale!  Dieu  fortifie  voire  vaillante  armer!  Dieu  fortifie  Votre  Majesté  qui 
fa  déjà  conduite  si  souvent  au  thainp  de  la  ffloirc  et  de  l'h^mneur  ! 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année  (le  12  ,  le  prince  Charles  recevait 
de  son  p»Te  cette  lettre  significative  : 

«  Ta  conception  sur  la  formation  future  de  la  Uouinanie  corresi»ond  tout  à  fait 
aux  idées  qu«*  jai  depuis  longtemps  et  je  suis  décidément  d'avis  qu'une  longue 
durée  de  ton  lègne  ne  sera  possible  que  (|uand  les  Puissances  garantes  récla- 
meront et  obtiendront  une  revision  de  la  Constitution.  Ce  serait  battre  l'eau  en 
pure  perte  (jue  vouloir  continuer  ce  simulacre  de  (louvernement  établi  sur  une 
base  aussi  impossible,  un  Couveinement  qui  ne  peut  inspirer  ni  confiance^-ni 
respect  à  l'étranger,  et  qui  n'oiïre  pas  le  moindre  fondement  de  solidité  à 
rinlérit'Ui .  In  prince  allemand  est  indubitablement  trop  bon  et  taillé  d'un  bois 
trop  précieux  pour  se  livrer  lui  et  sa  race,  à  un  travail  aussi  inutile.  Le  devoir 
vis-à-vi<^  de   soi-ujème  et  le  lespect  d'un  nom  qui  est  lié  si  étroitement  avec  la 


l.  \.'' '  r.»  juillet  18*0.  le  changé  d'affaires  Le  Sourd  reineltiit  à  Herlia,  au  conile  de 
Hisiiiirck.  li  «leclaration  officielle  de  la  guerre. 
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gloire,  \n  puissanoe  H  la  grandeur  de  rAllemagne,  commandent  qu'on  i-enonce 
à  une  sitiialioTi  qu*on  n'est  pas  h  mt^rae  de  maîtriser  ou  de  dominer,  ou  que  Ton 
ne  coiiseiïl  à  poursuivre  qu'à  certaines  coudilions  à  réiiliser  dans  le  plus  bref 
délai.  Kn  premier  lieu  :  révision  de  la  Cunslitution  et,  si  Ton  ne  peut  l'obtenir, 
lu  resolution  de  reîioncer  et  d'abdiquer^  tout  aussi  bien  motivée  que  Tétait,  il  y  a 
quatre  ans,  celle  d*acceplerî  Le  monde  politique  n'y  verra  ni  faiblesse,  ni 
manque  de  courage,  au  conlraire  il  ne  pourra  s*empôclier  de  respecter  un 
liomme  qui  déclare  francbement  et  sans  réticences  qu'il  n'a  pu  obtenir  en 
Houiuanie  les  conditions  n^^'cessaires  à  rélablisseinent  d'un  Gouvernement  sain. 
Si  mai u tenant,  après  la  conclusion  de  la  paix,  la  question  d'Orient  devait  être 
mise  sur  le  tapis  (*'*'  que  je  ne  crars  pas  parce  que  cela  auiail  pour  consé- 
quence la  formation  iminédiale  d'une  alliance  entre  rAutriche,  rAnglelerre  et 
l'UalieT  auxquelles  la  France  s'adjoindrait  [dus  tard)Ja  question  de  la  (Consti- 
tution roumaine  pourrait  être  dôllnitivement  réglée;  mais  il  sera  difiictle  d'en 
l>rendre  Finitiative,  car  ni  la  Russie  ni  la  Prusse  ne  peuvent  vouloir  faire  le 
premier  pas.  Il  est  impossible  que  toi  tu  le  fasses  ofliciellement.  Qui  donc 
devra  le  faire?  Mais  les  afîaires  ne  peuvent  et  ne  doivent  pas  marcher  plus 
longtemps  ainsi  en  Itoumanie.  Ton  honneur  et  celui  de  ton  nom  le  défendent 
d'tUre  le  jouei  des  partis  qui  se  combattent  Déjà  la  conviction  que  tu  aurais 
été  détnui/%  si  la  Fiance  avail  vaincu,  doit  l'inspirer  un  dégoût  pour  la  position 
Être  maintenu  par  des  victoires  allemantîes  n'est  pas  encore  une  garantie  pour 
l'avenir,  car  les  racines  de  ton  (lonvernement  doivent  plonger  dans  le  sol  rou- 
main et  non  dans  celui  de  rAïlema^me.  Pour  nous  personnellement,  nous  ne 
pourrions  que  désirer  ardemment  ton  retour,  ce  serait  pour  le  soir  de  notre  vie 
un  nouveau  lien  de  famille  qui  se  formerait  et  que  rien  ne  saurait  remplacer. 
Une  resolution  motivAe  d'abdiquer  n'est  pas  autre  chose  que  l'expression  d*une 
pai'faile  hunnêleté  et  ne  serait  considérée  nulle  part  comme  un  acte  de  fai- 
blesse et  de  dccouragement.  -» 

Que  sYtait-il  passé V  A  Toccasion  de  la  guerre  franco-allemande,  des 
nnanifestalions  do  sympathie  pour  la  France  s'étaient  produites  ;  N.  Bla- 
remberg  avait  fait  une  violente  interpellation  à  la  Chambre,  où  P.  I\  Carp 
déclarait  aussi  que  *»  là  où  flotte  le  drapeau  de  la  Ft^ance,  là  sont  aussi  nos 
intérêts  et  nos  sympathies  »  ;  les  manifestations  publiques  en  faveur  de 
la  France  provoquées  par  des  placards  dans  les  rues  furent  empêchées  par 
le  préfet  de  police;  des  accusations  calomnieuses  circulaient  sur  le  prince 
Charles.  En  outre,  une  émeute  grotesque  qui  voulait  instituer  «  une  n*pu- 
blique  'j  avait  eu  lieu  peu  auparavant  à  Ploesti,  et  le  jury  de  Tergoviste 
acquittait,  le  17/29  octobre,  tous  les  meneurs  de  cette  ridicule  émeute. 
On  peut  lire  à  ce  sujet  dans  Touvrage  sur  la  vie  du  roi  Charles,  les 
réflexions  suivantes  *  : 

a  L'acquittement  des  révolutionnaires  est  un  coup  porlé  aux  insiiiutions 
libérales  en  Roumanie,  l/acquittement  de  ceux  qui  ont  mis  eu  danger  l'exis- 
tence de  la  Houmanîe  a  encore  raffermi  le  prince  dans  la  résoluUon  qui  lui  a 
donnA  l'énergie  de  supporter,  ces  derniers  mois,  toutes  les  attaques  amères 
aux(iuelles  il  a  été  exposé  :  il  veut  abdiquer!  »  Mais  il  veut  auparavant  iufor- 
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niei  les  Puissances  garantes  îles  difficulLés  qui  s*ojiposenl  à  la  ri^gén^mtion  de 
k  Howmanie,  car  il  voudrait  <Llonn*?rà  son  sucrej^seor,  auquel  il  aura  à  laisser 
une  t-iche  pénible,  hï  possibilité  de  venir  en  aide,  mieux  qu'il  ne  l'a  pu  lai- 
même,  entravé  qu'il  était  [>ar  des  institutions  trop  libérales,  à  un  pays  qui,  mal- 
gré tout,  lui  est  devenu  cîier,  l/abdicalion  devra  alors  avoir  lieu  aussi  rapide- 
ment et  résolument  que  jadis  racceptâlion  de  la  couronne  et  se  pi'ésenler 
éiialement  comme  un  Tait  accompli.  Avec  quelle  joie  il  rentrerait  dans  son 
pays  pour  être  de  nouveau  un  Fiomme  libre!  iMais,  auparavant,  il  faut  avoir 
assuré  Tavenir  du  pays;  il  ne  veut  pas  le  livrera  l'anarchie!  —  t'n  échange  do 
vues  à  ce  sujet  entre  lui  et  les  représentants  des  i^randes  Puissances  a  déjà  eu 
lieu  :  le  prince  Charles  a  franchement  déclaré  que  la  situation  en  Houmanie  ne 
peut  ni  ne  doit  rester  telle  qu'elle  est.  Il  est  une  chose  cependant  que  le  prince 
n'a  communiiiuéo  î\  personne,  c'est  qu'il  ne  veut  devoir  son  propre  avenir  à 
aucune  intervenlion  étrang^^re.  mais  seulement  à  lui-même,  elqu'il  veut  partir, 
pour  emiiloyer  l'expression  de  son  père,  qnand  les  racines  de  sa  puissance  ne 
seront  pas  uniquement  et  exclusivement  ancrées  en  Itoumanie.  t^onformémenl 
à  son  caractère^  il  ne  peut  continui^r  de  ré^^ner  après  une  intervention  étran- 
gère* —  Mais,  afin  de  ne  pas  préparer  au  pays  des  coniplications  par  sa  retraite, 
il  est  résolu  de  s'adresser  aux  Puissances  garantes.  Le  prince  a  juré  (Mélilé  à  la 
Constitution,  et  il  est  décidé  à  tenir  son  serment,  bien  que  le  mot  de  plusieurs 
hommes  d'Ktal  roumains  des  deux  partis  lui  levienne  souvent  à  l'esprit  : 
^-  Quand  on  a  à  choisir  entre  un  morceau  de  papier  et  la  ruine  du  pays,  il  ne 
faut  pas  hésiter  et  déchirer  le  papier I  >»  —  Le  prince  Charles  ne  peut  fiartaiier 
cette  manière  de  voir;  il  préfère  tout  supporter  que  de  faillir  à  son  serment; 
la  Constitiifion  est  jiour  lui  plus  qu'une  feuille  de  papier,  bien  qu'il  ne  pense 
pas  posséder  en  elle  les  moyens  d  assurer  au  pays  un  développement  prospère!  >» 


Le  20  novembre,  le  comte  de  Bismarck  acceptait  d*intervenîr  entre  la 
Russie  et  les  Puissances  signataires  du  traité  de  Paris  dans  raiïaire  de  la 
neutralité  de  la  mer  Noire  et  proposait  la  réunion  d'une  Conférence  à 
Londres.  Au  même  moment,  le  prince  Charles,  après  s'être  encore  une 
fois  consulté  avec  son  président  du  conseil  sur  la  situation  de  la 
Roumanie,  qui  s'ag^gravait  par  les  é%^éneTrients  que  j'ai  relatés,  se  décida 
à  exécuter  le  plan  qu*il  avait  si  souvent  formé  d'exposer  clairement  aiix 
Puissances  garantes  l'état  des  choses  en  Roumanie,  a(in  de  savoir  ravenir 
du  pays  assuré  avant  de  le  quitter.  Les  lettres  aux  empereurs  de  Russie 
et  d^Autriclre,  à  la  reine  d'Angleterre  et  aux  rois  de  Prusse  et  d'Italie 
ont  la  même  teneur.  Le  prince  exprime  ses  appréhensions  aux  Puissances 
garantes.  11  ne  se  croit  plus  à  même  de  dominer  les  passions  des  partis 
qui  régnent  en  Roumanie  et  fait  la  proposition  que  Tavenir  de  la  Roumanie 
soit  réglé  au  Congrès  qui  doit  avoir  lieu.  Il  n*y  a  qu'rm  régime  stable  et 
fort  qui  puisse  intluer  d'une  façon  salutaire  sur  les  maux  intérieurs  "et 
extérieurs  du  pays  qui,  malgré  des  ressources  très  riches,  est  dans  la  plus 
triste  situation. 

Cette  situation  fut  aggravée  par  le  refus  de  Strousberg  de  payer  le 
coupon  à  échéance  du  1"' janvier.  Le  prince  Charles  se  sentit  personnel- 
lement atteint  par  toute  la  force  et  Pamertunie  de  ce  coup  ;  la  construclion 
du  chemin  de  fer  a  été  son  rêve,  sa  pensée  favonteet  même  sa  consolation  ; 
dans  sa  dernière  lettre,  en  eiïet,  il  écrivait  encore  à  son  père:  ^*  J'ai  au 
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moius  fait  <^  quelque  chose  pour  mon  pays,  je  hii  ai  donné  les  chemins  de 
fer.  Maintenant  même  celte  joie  est  empoisonnée  pour  lui,  cette  consola- 
tion lui  est  enlevée.  ►>  —  En  butte  alors  aux  attaques  passionnées  d'une 
presse  sans  scrupules,  mal  défendu  par  un  gauvernemeul  qui  crai^J^uatL  de 
se  compromelire,  ac^^usé  injustement  par  des  membres  du  I*arlernent  et 
quelques-uns  de  ses  anciens  conseillers»  sentant  que  le  pays  pourrai l  aller 
a  la  ruine  et  désireux  de  le  sauver  en  mettant  un  terme  à  ragitation»  le 
prince  Charles  se  décida  à  user  d'un  stralagèoie  babilequi  réussi l.  Il  écrivit 
une  lettre  fictive  à  Auerhach,  lettre  destinée  à  la  publicité  aHii  d  éclairer 
aussi  bien  Topinion  publique  d«^ltQuinaniequeleshammesd*ELatdêlV^tran 
^er  sur  le  véritable  état  deschoses.  C*?tle  lettre  produisit,  Inrsqu  ellefutcon- 
nue,  une  énorme  impression:  elle  parut  le  1"''  février  1871  dans  la  Gazette 
gf^nércUe  (VAugshourg^  et  fut  reproduite  et  commentée  partout  ;  la  voici  : 


Bucarest,  10  (22)  décembre,  1870. 


«  TïiES  iioNOUK  Ami, 


«<  Je  n/ai  que  trop  lahîé  à  vous  donner  de  nauveau  signe  île  vie,  Mais  je  vou» 
drata  que  vous  fussiez  seulement  pendant  uiu:  heure  â  ma  place  [lour  vous  ron- 
vainrre  à  quel  point  mon  li-mps  est  disputé  et  absiirbv  par  le  travail,  les  soucis 
el  les  désillusions  ! 

*'  ïl  y  a  maintenant  bientôt  cinq  ans  qrie  j'ai  piis  1  auilacieuse  résolution  «le 
me  niêtlre  à  la  ttile  i\e.  re  pay^  si  rirhemeut  doué  par  Li  nalure  d'un»^  part,  et 
reppudant  si  jiauvre  d'autre  part.  Si  je  jette  un  regard  sur  cet  espare  de  temps^ 
insigoiliant  da»is  ta  vie  d'un  peuplt?,  mais  long  dans  Texistenfe  d*iiij  liomme 
toujours  sur  la  brôrbe,  je  dois  avouer  que  je  n'ai  \m  rendre  que  peu  de  services 
à  II?  beau  pays!  Je  me  demande  souvent  à  qui  en  esl  la  faute.  Esl*ee  h  ihmî  qui 
n'ai  pas  connu  le  earaetèrede  ce  peuple,  ou  à  ce  peuple  lui-nuhiie,  qui  ne  veut 
pas  se  laisser  conduire  et  ne  sait  pas  se  dingt?r  lui-même  J'ar  mes  ïmtnbreux 
voyages  dans  toutes  les  régions  des  deux  Priniipautés  et  par  des  contacts  mul- 
tiples avec  toutes  les  couches  sociales,  je  crois  être  arrivé  à  la  persuasion  que  le 
reproelie  n'atteint  plus  particulièrement  ni  moi  ui  tout  le  peuple,  mais  biiMi 
plutôt  ceux  qui  se  sont  institués  eux-nn^mes  comme  ïes  directeurs  de  ce  pays 
dans  lequel  ils  soni  nés. 

ti  Ces  ^'eiis,  en  eiïet,  (jui,  pour  la  plupart,  soni  allés  chercher  foute  leur  t  uU 
ture  intellectuelle  et  politique  i  l'^'lrunger,  ont,  par  suite,  trop  oublié  les  clioses 
du  pays  et  n*ont  d'aulre  lurt  que  de  transplanter  ttans  leur  patrie,  présentées 
sous  une  fiirme  utopique  et  sans  expérience,  les  idées  qui  régnent  là-bas  et 
dont  ils  sont  enllmusîastes.  Ainsi  ce  malheureux  i>ays,  qui  a  toujours  été  placé 
sous  le  joug  le  plus  dur,  se  trouve  sans  transition  passer  d'un  régime  despo- 
tiifupi\  une  Constitution  lellemeiit  libérale  qu'aucun  peuple  ne  possède  su  pareille 
en  Europe. 

**  Après  en  avoir  fait  l'expérience,  je  liens  cela  pour  un  malheur  d'autant  plus 
grand  que  les  lioutnains  ne  peuvent  se  llatter  de  posséder  aucune  des  vertus 
civiques  que  réclame  cette  sorte  de  constitulion  de  l'ittat  quasi-républicaine. 

«  Si  je  n'avais  pas  autant  port'*»  dans  mou  cœur  ce  umgnilîque  pays  auquel 
on  pourrait,  dans  d'autres  circonstances,  prophétiser  le  plus  riche  avenir,  j'au- 
rais depuis  longtemps  perdu  patience;  mais  j'ai  fait  mainlennut  un  dernier 
essai  qui,  aux  yeux  des  partis  et  des  principaux  menc^urs  politiques  roumains, 
devait  me  faire  paraître  comme  dépourvu  île  tout  sentiment  d'amour  pour  le 
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pays,  laïntis((U*au  i  onUair**  j'ai  mb  tle  côlé  Laute  ûrrière-pensét 
peut^éUe  complètement  sacHOr'^  mn  pcipularité,  C/t^ûl  été  cepenilaul  uiilmQ<^«* 
mcût  à  mes  devoirs  sans  extuse  que  df  ilissimuler  plus  longtemps  le  mal  «L  di* 
livrer  sans  volonté  rnvoinrdu  pays  aux  rigitation^des  partis. 

»  En  tous  (  as»  reluî  qui,  lians  une  siitualinn  donuét*,  a  ïe  rourage  de  dire  la 
?tjril*^  et  d'appeler  les  choist^s  par  leur  nom,  pas*=*^  le  plus  souvent  pour  avoir  le 
ilessous,  et *''est  ainsi  qu'il  en  ira  de  moi;  mais,  lôuLefai*%  avec  retle  dilîérencê 
que  j'admets  iï\tc  lecDunai^&ance  qulî  m'est  loi.sible  de  retourner  vivre  libre 
desQUits,  indi^pendtinl»  au  milieu  du  plus  parfait  bonheur  doniesUquef  dans  \a 
c  hère  patrie  dont  le  puissant  aimatu  n'a  pas  ■  essé  un  instanl  de  m'attirer  de 
a  ou  veau  pendant  h*s  heures  pénibles  que  j'ai  dû  jiassen 

fl  le  regrette  seulf  meut  de  tout  mou  cœur  que  ma  bonne  volonté  ail  éié  à  ce 
point  méconnue  et  récompensée  par  ringralilude  ;  mais,  comme  ce  destin  m'est 
eoinmun  avee  la  plupart  des  mortels,  je  saurai  aussi  tu 'en  consoler  et  oublier 
petit  à  petit  dans  uu  commence  intellectuel  animé,  surtout  au  milieu  de  voire 
eercle,  ce  que  j'ai  subi  aulrefoia. 

^'  Je  reçois  demain  TAdressc  de  la  Chambre,  qui  est  un  chef-d'oîuyre  de  per- 
Gdte  phanariote.  Les  journaux  la  Teront  parvenir  jusqu'à  vous,  l/aceeptatiou  d*un 
pareil  document,  dans  lequel  le  Corps  législatif  ose  parler  à  son  souverain  de 
dévûùtnent  conditionnel,  ne  peut  se  justifier  de  ma  part  que  par  la  sérieuse 
situation  (inan«^ière  du  pays,  que  la  banqueroute  menace*  De  même  que  dans  le 
train  courant  de  la  vie  l'odieux  d*une  action  rejaillit  toujours  sur  son  auteur, 
dans  le  cas  présent,  la  responsabilité  retombe  sur  ceux  qui  ne  savent  t*as  respec- 
ter leur  prince  librement  élu.  Ou  se  déshonore  &oi*mi!me  quand  on  ne  sait  pas 
respecter  ce  qu'on  a  soi-même  créé. 
I  Chables.  )* 

Ce  fut  Nicolas  Blaremberg  qui  porta  devant  la  Chambre  (30  janvier/ 
Il  février)  la  question  de  la  lettre  du  prince.  Il  s'indignait  de  ce  que  le 
miuistère  u'eùt  pas  encore  déclaré  qu  elle  était  fausse.  Blaremberg  proposait 

à  la  Chambre  dp  vol  or  une  motion  de  blâme.  Le  pn'Sidenl  du  conseil  répondit 
à  rinterpellateur.  Il  reconnut  (lue  la  lettre  avait  bien  été  écrite  par  le  prince, 
mais  il  s'avisa  d'excuser  le  prince.  Après  une  vive  discussion,  la  Chambre 
repoussa  la  motion  présentée  par  N.  Blaremberg  et  vota  la  motion  suivante 
que  présentait  Kogalniceano  :  «  La  Chambre,  très  émue  par  les  éclaircis- 
sements que  le  ministère  lui  a  donnés,  exprime  son  dévoûment  au  trône  et 
à  la  dynastie,  qui  sont  garantis  parla  Constitution,  et,  pleine  de  confiance 
dans  l'avenir  du  pays  et  fermement  résolue  à  rester  inébranlablement  atta- 
chée à  la  Constitution,  passe  à  l'ordre  du  jour.  »  Le  Sénat  s'était  également 
occupé  de  la  lettre  du  prince  dans  la  séance  du  5/17  février,  mais  sans 
aucune  passion,  et  il  avait  voté  un  ordre  du  jour  par  lequel  il  déclarait 
considérer  comme  son  premier  devoir  d'appuyer  le  souverain  que  la  nation 
avait  porté  au  Irone  avec  enthousiasme,  le  repos,  la  stabilité  et  le  dévelop- 
pement politique  du  pays  dépendant  de  la  stabilité  de  la  dynastie.  «  Le 
prince,  ajoutait  l'ordre  du  jour,  peut  être  assuré  de  l'absolu  dévoûment  du 
Sénat.  ))  —  Peu  après,  les  débats  de  la  Chambre  sur  l'affaire  Strousberg 
vinrent  fournir  un  nouvel  aliment  aux  attaques  injustifiées  contre  le  prince. 
En  outre,  la  note  du  cabinet  de  Berlin,  en  date  du  13  mars,  exigeant  en 
termes   impérieux    que   l'État    roumain    payât  le    coupon    échu   et   non 
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acqtiiié  par  Strousberg   mit  le  comble  à  celte    désagréable  situation. 

Le  2^  mars,  la  colonie  allemande  de  Bucarest  se  réunissait  paisi- 
blement sous  la  présidence  du  consul  de  Radovitz  en  un  banquet  à 
la  salle  Slalineano  pour  fêter  Tanniversaire  de  la  naissance  de  Tem- 
pereur  Cuillaume»  comme  cela  est  pratiqué  d'ailleurs  chaque  année, 
Un  mot  d'ordre  habilement  répandu  ameuta  la  jeunesse  des  écoles 
ainsi  que  des  faubouriens  qui  se  ruèrent  sur  les  convives,  firent  voler 
les  vitres  en  éclats  et  crièrent  des  injures,  sans  que  la  police  intervînt* 
Le  prince,  prévenu,  faisait  chercher  ses  ministres  que  Ton  ne  trouvait  nulle 
part,  pendant  que  la  foule  hurlait  dans  les  rues  etéteignait  les  réverbères, 
I-e  Commandant  de  la  garnison  fit  sortir  les  troupes,  malgré  Topposition 
du  président  du  conseil  survenu  sur  ces  entrefaites.  Devant  l'attitude 
énergique  des  troupes^  les  émeutiers  se  retirèrent.  A  une  heure  du  matin, 
Jean  Ghica,  président  du  conseil,  se  présenta  au  palais  et  s'expliqua;  le 
prince,  persuadé  que  le  ministre  n'était  nullement  complice  des  auteurs 
de  cette  manifestation  mallionnéte,  mais  qu1l  avait  simplement  perdu 
son  sang-froid,  lui  demanda  sa  démission  et  riurornia  qull  convoquerait, 
le  lendemain  matin,  la  Lieutenance  Princière  de  Î866  pour  lui  remettre  le 
gouvernement. 

Le  lendemain  11/23  mars,  à  dix  heures  du  matin,  le  prince  fait,  en  effet, 
appeler  Déni.  Sturdza  et  le  charge  de  convoquer  au  palais  les  membres 
de  Tancienne  Lieutenance  Princi«'Te.  A  onze  heures  et  demie,  Lascar 
Catargi  et  N.  Golescoo  se  font  annoncer.  Ils  sont  reçus  aussitôt,  et  le 
prince  leur  annonce  qu'il  veut  déposer  entre  leurs  mains  le  gouvernement 
qu'il  d  reçu  d'eux  il  y  a  cinq  ans.  Tous  deux  le  conjurent  d'abandonner 
celle  résolution.  Lascar  Calargî  expose  au  souverain  les  miilheurs  qu*il 
va  déchaîner  sur  la  Roumanie  en  abdiquant.  Finalement,  Tun  et  Fautre 
se  refusent  à  assumer  une  pareille  responsabilité  devant  le  Parlement 
et  devant  le  pays.  Le  prince  finit  par  céder  si  on  lui  garantit  la  constitu- 
tion d'un  ministère  qui  soit  en  état  de  faire  voter  le  budget  et  de  résoudre 
la  question  des  chemins  de  fer. 

A  îa  Chambre,  les  députes  se  réunissent  en  séance  secrète  et  écoutent 
les  explications  de  Lascar  Catargi.  Une  discussion  d'une  violence  inouïe 
s'engage  et  se  prolonge  sans  résultat  jusque  très  avant  dans  la  soirée.  A 
minuit,  Lascar  Catargi  revient  Irouverle  prince  et  lui  déclare  qu'il  est  prêt 
à  former  un  cabinet  qui  assumera  sur  lui  la  responsabilité  de  la  situation 
et  garantira  le  maintien  de  Tordre,  à  la  condition  qu'on  lui  accorde  un  décret 
de  dissolution.  Le  prince  accepte  et  le  lendemain  matin,  le  1^  24  mars,  les 
nouveaux  ministres  prêtent  serment.  La  Chambre  vote  une  motion  de 
hlàmeau  nouveau  cabinet,  qui  riposte  tout  simplement  en  donnant  lecture 
du  décret  princier  qui  dissolvait  la  Chambre.  Cette  altitude  énergique  du 
prince,  conseillé  et  secondé  par  t^ascar  Calargî,  sauva  le  pays  d'un 
désastre.  Voici  ce  que  le  prince  écrivait  le  4  avril  à  Tempcreur  d'Alle- 
magne : 


M  Kn  pr<^senoe  île  îa  situation  difficile  et  surtout  de  [a  grande  ralamité  finan- 
cière, je  devais  pousser  (es  choses  h  Texlrème  pour  secouer  les  bons  éléraenls 
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tlaïis  leur  apuUiie.  L'est  pourijuoi  j(»  convotjUîri  la  IJ^iif^tiailc^  Prtnelèrft^  ûn§ 
maiiis  lie  laquelle  j'avais  pris  l*-s  ivnos  du  Gouvèrueiiieiit  ♦*ij  1860,  pour  les  lui 
remet  lie  de  nouveau. 

«i  KfTrajécs  pur  ce  danger  pressant»  toutes  les  frat^ions  conservatrices  se  sont 
réunies  el  ojit  luuslîlu^  le  nouveau  MinisU'ie,  AujourJliui,  c'est  une  quesliun 
dlioiiDcur  pour  moi  de  soutenir  de  toutes  hies  forces  les*  hommeïi  qui  sont  n'so- 
lus  ù  préserver  le  pays  de  complications  sérieuses  <*t  <Ie  mener  h  lûcn  avec  eux 
les  réformes  nécessaires.  Si  ces  réformes  ne  peuveni  pas  être  rt^ali^ées,  métn«* 
avec  de  tels  hommes,  alors  le  pays  csl  inéuïédiablenieut  pordu. 

il  Ou  ne  peul  pas  se,  dissimuler  que  la  situation  est  très  sérieuse  et  que  la 
réalisation  d  un  état  dechoses  meilleur  est  entravée  par  les  plus  grosses  difficul* 
tés;  1  avenir  s'étend  devant  moi  dans  une  oUscurité  impénétrable.  Mais  plus 
giand  esl  le  dan(i2er,  moins  on  doit  laissrr  toinher  sou  ciiurn;re.  >y 


Tio.  tUT.  —  S.  M.  ta  reine  Elisabeth  de  rtoumiinK*  avrc  sa  Kilo  miifpie 
lu  princesse  Marie,  décedee  le  28  murs  (9  avril)  1811. 

Le  prince  écrivait  en  même  temps  à  son  père  au  sujet  do  ses  nouveaux 

ministres  : 

Ki  Cliacun  d'eux  à  part  esl  un  liomnie  de  poid^,  ayant  déjà  joué  un  rôle  dans 
la  polititfue.  Ce  sont  «les  hommes  d^un  caractère  ferme,  qui  ont  prouvé  «Uns  ites 
heut  es  difficiles  qu'ils  mettent  les  véritables  intéi^b  du  pays  au-dessus  d'uue 
vaine  popularité. 

M  Aujûunrhui,  j'ai  des  liommes  qui  tiennent  avec  courai^  et  énergie  le  gtnittr- 
nail  lie  TEtat;  j'avais  alors  des  ministres  qui  se  laissaient  ébranler  par  tes  dis^ 
cours  de  chaque  député.  •* 

Le  projet  que  le  gouverncntent  pr«^enla  aiix  Cliambres  pour  le  règle- 
ment de  raïïaire  Strousberg  et  qui  fut  voté  par  elles  et  sanctionné  le  â9  juil* 


Nt  Grigorwco  jum.  Bepruduclion  aulorii'éc'. 

Fio.  tOK.  —  Lu  sentinelle  [sul^lul  rk'  l  infimlcTie  :  ilorobatitz^. 
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let  par  le  prince,  irrita  le  coiïile  de  Bismarck  qui  demanda  rink^rvention  de 
la  Porte,  inconvenance  qui  blessa  profondémeiil  le  prince  Charles,  L'inter- 
vention amicale  de  TAutriche  permit  que  l'un  arrivât  enfin  à  un  arrangement 
et  le  nouveau  projet  de  loi  sur  cette  alTaire  fut  adopté  par  le  Parlement. 

Pendant  que  ces  négociations  se  poursuivaient  à  Vienne  au  sujet  de 
laiïaire  Strousberg,  un  grand  événement  se  produisait,  le  rapprochement 
des  trois  Empereurs  qui  se  rencontrèrent  le  V  septembre  à  Berlin.  Pour 
loua  ceux  qui  étaient  au  courant  des  choses  do  l'Iuirope  orientale,  il  était 
évident  que  la  Russie  n'était  enirée  dans  cette  alliance  que  pour  agir  avec 
plus  de  liberté  dans  [es  Balkanf^. 

Le  28  mars  (9  avril,!  1874,  un  coup  terrible  vint  frapper  la  famille  prîn- 
cière.  Leur  unique  enfant,  la  petite  princesse  Marie,  leur  seule  joie  et  leur 
seule  consolation,  expirait  dans  leurs  bras,  enlevée  brusquement  par 
Tangîne  diphtérique,  à  ïàge  de  trois  ans  et  demi.  Ce  fut  un  deuil  vraiment 
national  que  cette  mort  inattendue;  tout  le  monde  témoigna  avec 
empressement  aux  souverains  la  part  prise  a  leur  malheur.  Aussi  le 
prince  en  exprima-t-il  sa  reconnoissauce  dans  une  lettre  qu'il  adressa  au 
président  du  conseil  des  ministres  et  t|u1l  fit  graver  sur  la  londje  de 
son  enfant  liien-aimée»  tombe  qui  se  trouve  dans  le  jardin  du  palais 
princier  de  Cotrocérji. 

La  guerre  de  rinde'pendance  nationale  (1877-1878)  et  la  provlaynntion  de 
la  roi/aiile  (1881).  —  Il  restait  à  la  rioumanie  un  pas  définitif  à  faire  pour 
obtenir,  non  seulement  le  prestige  d'un  État,  maisencore^et  surtout,  la  base 
vraiment  moderne,  la  base  inéluctable  d'un  pays  d'avenir  :  u  l'indépen- 
dance »,  Le  prince  Charles,  particulièrement,  ne  cessa  pas  un  instant 
de  songer  aux  moyens  les  plus  propres  a  obtenir  ce  résultat.  11  ne  lui 
convenait  pas  d'attendre  des  circonstances  qu*on  lui  fît  cadeau  de  cette 
indépendance  qu'il  avait  si  ardemment  désirée  dès  le  premier  jour.  H 
voulait  la  conquérir,  l/occasion  lui  avait  échappé  en  1866;  elle  se  pré- 
sentait de  nouveau,  il  fallait  en  profiter.  N'était-ce  pas  en  vue  de  celle 
éventualité  qu'il  avait,  et  avec  quelle  sollicitude,  formé,  instruit,  préparé 
une  armée? 

Le  soin  spécial  qu'il  mit  à  organiser  Tarmée,  la  prudence  consommée 
de  sa  diplomatie  à  Textérieur,  Tétude  et  la  connaissance  approfondie  des 
besoins,  des  ressources,  des  moindres  événements  de  la  péninsule  balka- 
nique et  des  Etats  limitrophes  sont  les  preuves  évidentes  que  de  tout 
temps  le  prince  Charles  a  voulu  la  guerre  de  rindépendance.  Il  mit,  en 
outre,  tout  son  orgueil  personnel,  orgueil  très  légitime  d'ailleurs»  à  la 
préparer. 

Dès  1875,  un  conflit  imminent  était  à  prévoir  entre  la  Russie  et  TEmpire 
ottoman;  les  événements  qui  ensanglantèrent,  la  même  année  et  rannéc 
suivante,  la  Bosnie,  filerzégovine,  la  Bulgarie,  la  Serbie  elle  Monténégro 
ne  furent  que  le  lever  de  rideau  du  grand  drame  qui  devait  se  dérouler 
devant  Plevna»  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  circonstances  qui  firent 
éclater  la  guerre.  J'insiste  sur  ce  fait  que,  le  11  avril  1877,  les  troupes 
russes  s'étant  mises  en  marche  en  passant  sur  le  territoire  roumain,  la 
Roumanie  ne  tarda  pas  à  prendre  immédiatement  Tattitude  qui  lui  conve- 
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naiL  et  qu'elle  sY»laît  préparée  k  prendre,  depuis  deux  ans  déjà.  Le  prince 
Charles  a  voulu  la  guerre,  et  il  était  en  cela  en  communion  avec  la  volonté 
Hdttonâle  qui,  sons  sou  impulsion  et  par  Torga ne  de  T Assemblée  Légis- 
klîve,  dans  la  séance  mémorable  du  10/22  mai  1877,  proclama  d  elle- 
mt^me  rindépendance  de  la  Roumanie,  avant  même  que  le  sort  des  armes 
eût  décidé  entre  les  combattants.  C'est  là  un  fait  d'une  importance 
énorme,  insuftisamment  remarqué  et  que  Ton  ne  saurait  assez  répéter: 
la  Roumanie  se  doit  à  efle-mt^ue  la  proclamation  de  son  indépendance ♦ 
le  retour  à  son  ancienne  liberté. 

Les  paroles  que  le  prince  Charles  prononça  devant  les  mandataires  de 
Ifi  Nation,  le  10  mai  1H77,  sont  l'aveu  le  plus  précieux  et  le  témoignage  le 
pbig  irrécusable  de  la  haute  signification  de  Tavènement  au  trône  du 
prince  étranger:  h  Je  suis  en  droii,  s'écriait  le  prince  Charles,  y«?  suk  en 
dratf  de  soulenir  que  mon  éhrîion,  que  la  MISSION  DE  M(3N  HÈGNE 
uni  sîfjnifiif  fnnancipulion  de  la  Roimumie  de  mes  liefht  de  vassalik'  vis^^ 
vie  de  la  Suùlime  Porte,  »  —  Rapprochez  cette  déclaration  des  paroles 
catégoriques  qu'il  adressa  le  7  IG  avril  18f^6  au  roi  de  Prusse,  vingt-qualré 
heures  avant  son  avènement  au  prioeipal;  la  leçon  se  dégage  d'elle-même 
sans  plus  ample  commentaire. 

Le  prince,  pour  parer  a  toute  évenlualité,  faisait  décider,  le  30  mars 
(I I  avril)  IB7T,  la  mubilisaliou  de  Tarmée  et  prenait,  le  13  avril,  le  général 
Cernât  comme  ininistrede  la  guerre.  D'ailleurs,  le  prince  Charles  exprime 
toute  sa  pensée  dans  une  lettre  qu'il  adressait  à  son  père  le  iO  janvier  - 

M  L'iicnre  du  danger  se  rapproche  san^  cesse,  et  la  Houmanie  va  devenir  pro* 
rh.iinetiifiiit  le  théâtre  de  grands  événements  politiques  et  milîLaires,  que  TEu- 
rope  ne  suivra  pas  sans  émotion,  >'o(re  pusition  ne  sera  facile  en  aucun  cas, 
car  nous  serons  en l rainés  dans  des  coraplicjitions  aveu  on  sans  lUitre  vulunté. 
Les  liomiues  politiques  d'ici  !ionL  henuciiup  p\u^  inquî**ts  sur  la  suite  d'un 
conllit  russo-turc  et  au  sujet  de  l'avenii"  de  la  Itouinaiiie  que  moi  qui  me  suis 
trae(-  une  voie  d«>s  le  d«''hut  :  conclure  une  convention  militaire  avec  la  Russie 
et,  b'il  y  a  nécessité,  se  l)altre  à  colé  des  Husses  contre  les  Turcs.  La  convention 
est  i)rête  à  être  siirnée.  » 


Aux  appréhensions  de  son  père,  le  prince  répond  avec  courage: 

(«  La  neutralité  llu'^ori(|ue,  ('crit-il  le  0  avril,  est  depuis  longtemps  un  point 
<le  vue  abandonné;  la  situalion  politiiiue  de  la  Houmanie  exige  qu'elle  marche 
avec  les  [»lus  foris.  Coinni»'  il  est  hors  de  doute  que  la  Russie,  en  cas  de  guerre, 
remportera  de  granils  succès  militaires,  sans  coniplerqu'aucun  tiersne  Ten  em- 
pêchera, noire  attitude  est  nettement  indiquée.  Il  est  certain  que  cela  déplaira  à 
la  plupart  des  grandes  Puissances;  mais,  comme  elles  ne  j)euvent  ni  ne  veulent 
rien  nous  oiïrir,  nous  devons  passer  outre.  tJne  campagne  victorieuse  de 
la  Russie  d»''nouera  les  liens  de  vieille  vassalité  nominale  (pii  nous  rattache  à  la 
Turquie  ;  mais  l'Europe  ne  soutlVira  jamais  (jue  la  Russie  se  substitue  à  cette 
dernière  |)uissance.  Aussi  ne  puis-)»'  voir  là  aucun  sujet  de  danger  que  mon 
pays  soit  sacritié  coninn;  objet  de  compensation.  LWutriclie,  et  |)lus  particu- 
lièrement la  Hongrie,  ne  soutTiiraient  jamais  dans  leur  propre  intérêt  que  le 
Danube  allemand  fût  livré  à  la  Itussie.  » 
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la  Roumanie.  <<  La  Russie  n  a  pas  besoin  du  concours  de  Vnvmée  rou- 
maine, n  y  disait  avec  hauteur  le  chancelier  de  T  Km  pire,  La  note  du 
3/1'î  mai  du  prince  GorlchacofT  mctlait  le  gouvernement  roumain  en 
demeure  de  formuler  ses  intentions  ;  la  Russie  agit  dans  toute  cette  affaire 
avec  un  singulier  manque  d'équité,  qui  laissa  aux  Roumains  un  profond 
sentiment  de  déception. 

Le  Parlcmetit  vota  le  9/21  mai  Vindépendanee  de  la  Ronnuinw  et  reconnut 
Fétal  dé  guerre  avec  la  Porte;  dans  la  même  st^ance  était  voté  le  projet  de 
loi  qui  instituait  Tordre  de  «  TE  loi  le  de  Roumanie  «>  .Cette  attitude  éner- 
gique et  courageuse  donna  a  la  fête  nationale  du  10/2^  mai  un  éclat  tout 
particulier.  L'enthousiasme  national  s'était  éveillé  à  rapproche  du  danger 
et  il  y  eut  dans  toutes  les  villes  un  grand  élan  patriotique-  Des  jeunes  gens 
des  meilleures  familles  s  engagèrent  ;  des  comités  de  dames  s'organisèrent 
pour  soigner  les  blessés  ;  des  sommes  considérables  furent  souscrites  pour 
la  création  et  Tentretien  d'ambulances.  L'armée  roumaine'  était  forte 
de  dÛJXJO  hommes  et  de  I8Û  canons;  c'était  une  force  avec  laquelle  les 
Russes  devaient  compter;  on  verra  qu'elle  sauva  leur  honneur;  rarniée 
roumaine  fut  échelonnée  entre  Giurgiu  et  Calafatt  puis  massée  entre 
hlass  et  Calafi^t  ;  en  amont  de  cette  dernière  ville,  elle  couvrait  le 
flanc  droit  de  Tarmée  russe.  Le  prince  Charles  eut  un  long  entretien 
avec  le  prince  Gortchakoiï,  au  cours  duquel  le  chancelier  de  FEmpire* 
laissa  clairement  entrevoir  que  la  Russie  voulait  reprendre  la  Bessa- 
rabie. Il  se  montra  moins  disposé  que  jamais  à  la  coopération  de 
Tarmée  roumaine.  11  chercha,  mais  vainement,  à  convaincre  le  prince 
Charles  que  riudépendance  de  la  Roumanie  serait  reconnue  par  toutes  les 
Puissances,  sans  que  son  armée  eût  besoin  d'intervenir.  Le  grand-duc 
Nicolas,  au  contraire,  désirait  voir  les  Roumains  participer  à  la  guerre. 
Le  lO/ââ  juin,  les  Russes  établissent  deux  ponts  de  bateaux  sur  le  Danube, 
Tun  à  Macin,  r;nilre  à  Zimnîcea:  le  1*>  27  du  mois,  ils  occupent  Sislov, 
après  un  combat  de  quelques  heures  et  Tarmée  impériale  put  passer  en 
Bulgarie.  Mais,  malgré  la  prise  de  Nicopoli  et  le  passage  victorieux  des 
Balkans  par  le  général  Gourko,  les  Russes  échouèrent  devant  Plevna 
où  Osman  Pacha  leur  infligea  une  défaite  le  8  (20)  juillet.  A  la  suite  de 
cet  échec  inattendu  et  de  l'obligation  dans  laquelle  il  se  trouve  d'envoyer 
sous  Plevna  toutes  les  troupes  dont  il  dispose,  le  tsar  fait  demander  au 
prince  Charles  de  passer  le  Danube  et  d'occuper  Nicopoli  ;  d'abord  le 
prince  Charles  refusa  et  puis,  sur  les  insistances  du  grand-duc  et  quoiqu'il 
n'y  eut  pas  d'entente  préalable,  voyant  le  danger  grave  que  couraient  les 
Russes,  il  se  décida  à  donner  l'ordre  aux  troupes  roumaines,  que  com- 

1.  Le  st'ulouvra«;e  roumain  coniplct  qui  existe  surl.i^nierre  de  l'indépendanceest  celui  de 
Tli.  Vaoaresco,  Luptele  liomânilor,  lîucuresti.  Consulter  encore  sur  la  guerre  les  ouvraj^es 
suivants  ;  htovlcul  nizhoiului  d'in  1817-1818,  Bucarest,  18i)8  (ouvrage  dû  à  plusieurs 
officiers  de  IKtal-Major  roumain);  puis  Mouzatfer-Pacha  :  Défense  e/e /'/e?7i«,  Paris, 
1889;  —  général  Izzer-Fuad-Pacha.  Les  Occasions  perdues,  étude  stratégique  et  critique, 
Paris,  1900; —  Lecomte,  La  Guerre  d'Orient,  Paris,  1879;  —  Woulanlarsky,  Souvenirs 
d'un  officier  d  ordonnance,  Paris,  1899;  —  Springer,  Der  russisch-tukische  Krieg, 
W'ien,  1891;  —  et  surtout  hrlnig  Karls  von  Humànien  Leften,  vol.  111:—  Krahmer, 
iiescliicltte  des  russich-tilrkisclten  Krieges,  lierlin,  1900;  -  Félix  Bamberg,  Geschic/ite  der 
orientalischen  Angeleyenheiten,  Berlin,  1892. 
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Laliovary  et  le  PrésideEl  du  Conseil  Jeao  Brattano,  tnînistre  de  ta  Guerre 
par  inlûrim.  Tous  se  prononcèrent  pour  un  ajournement;  le  commandaot 
J.  Laliovary  fut  d'avig  que  Tarmée  passât  te  Danube,  ce  qui  était  conrorttie 
à  lopiubu  du  prince,  qui  donna  Tordre  à  son  armée  de  passer  imtnéiim- 
Icninrrt  en  Bulgarie.  *<  U  préfère  être  rejeté  avec  ses  troupes  dans  le 
Danube  que  de  reculer  devant  le  danger  *s  écrivait  le  prince  Chartes*  l,e 
2(1  août  (1''^  septembre),  Tarmie  roumaine  passa  k^  Danube  à  CoraUta, 
sur  le  ponl  construit  par  nos  troupes  et  en  présence  du  prince^  et,  le  lende- 
main, le  prince  Charles  établit  son  quartier  général  à  Poradim.  Le  23  août, 
il  adressa  aux  troupes  une  proclamation  qui  se  terminait  par  celte  phrase 
éloquente:  «  L^armre  roumaine  rendra  à  l^  Roumanie  lerant^  qu^efte  ataii 
au  Ire  fois  et  qui  fui  convient  parmi  fe^s  nu  lions  européeiwe-s.  ^^  Le  27  aoûl« 
le  prince  adressa  également  au  peuple  roumain  un  manifeste  qui  se  ler- 
miîiait  par  la  même  pensée  :  n  L'heure  eut  venue  pour  fEial  rmmiain  àr 
prouver  à  f  Europe  qu'il  a  conscience  de  sa  mission  aux  èouches  dti  Ihtnuhe 
et  q if" il  a  la  virililé  nceessa ire  pour  la  remplir.  L'heure  esi  venue  de prourrr 
que  la  Koumanie  est  el  petil  être  un  élément  trordre  $1  de  atalnHié  en 
Orient,  n 

Le  30  août  (Il  septembre),  jour  de  la  fête  de  rempereur  de  Russie, 
Tarmée   roumaine   re<,^ut  le   baptême   du  feu;   les    Roumains    occupent 
la  première  redoute  de  Grivitza  et  !a  gardent  après  un  combat  béraï<|iie 
el   mémorable,  où    meureal  sur  la   brèche  les  officiers  Maracîneano  t*l 
Sontzou.    Le  conseil  de  guerre  qui   eut  lieu  ce  jour-là    décida,    sur  la 
demande    du    prince    des   Roumains,    de    poursuivre   les  opérations   et 
d'appeler  le    général   Tolleben    avec   des    renforts.    Lorsque    Totleb 
arriva,   il    approuva    tous    les    plans    stratégiques    du   prince    Cbarlei 
Le  siège  de  Plevna  dura  jusqu  au  28  novembre  (10  décembre);  pendao 
C6  long  invesiissement,   les  troupes  roumaines  donnèrent  des   preuves 
de  bravoure   el   d'endur;iiice    (|ui    fiusaicnL   rïuliiiirîilîun    des    génénuix 
russes'.   Le   1:2  2  4    octol)re,    les  lUisst>s    et  les    Roumains  s'emparèrent 
ensemble    de    la    redoute    du    (iorni-Dul)nick  ;    le    9  21    novembre,    les 
troupes  roumaines   reuiporlèrenl  sur  les  Turcs  la  brillante   victoire   de 
Raliova.  Le  28  novembre    10  décembre  ,  Osman-Paclia,  ne  pouvant  plus 
tenir  devant  Plevna,  tenta  une  sortie  desespérée  el,  blessé  dans  le  combat, 
il  fut  pris  par  les  trou|)es  roumaines  que  commandait  Cerkez.  Si  le  prince 
Charles  ne  rceut  pas  l'éjH'e  d'Osman  Pacha,  quoiqu'il  y  eût  droit  comme 
(Hanl  son  vaiutpieur,  en   (pialile  de  général  en  chef  des  troupes  russes- 
roumaines,   ce   l'ut   par  éi^ard  pour   Tempereur   de  Russie;  néanmoins, 
c'esl  à  lui  que   revient  Thonneur  d»'  la  victoire   de  Plevna,  un   des   faits 
d'aruu\s  les  plus  glorieux  de  lliisloire.   Le   lendemain  de  la  reddition,  le 
Isai'  Alexandre  II,  le  prince  Cliarh's  et   le  grand-duc  Nicolas  firent   leur 


l.  (.0  rai^pcrl  (lu  m-nérnl  riisso  Mrvcii.litrf  Ciil  I(>s  plu-  rrr.iiuls  éli^ges  «le  !a  valeur 
ilrs  Unuiiiains  et  rile  (oui  sp<ri.ilem(iil  !••  <«'l"iu>|  \'.  Crctziaiio,  le  major  Maliesro. 
les  (Mpilaliie-  M«'risese(».  Ile|»ites  (>|  le  lieuleiiant  Lamlirino.  A  cette  occasion,  le 
^'i-aiiil  ilu(-  \i('t»las  érrivait  au  |u"iii«'.'  Charles  ;  v<Jai  t<tujours  été  heureux  de  recon- 
II  litre  la  bravoui»^  et  les  snlidcs  «pialit's  niilitaiies  «le  l'aruice  roumaine.  Le  succès  de 
Italinxa  ap[)artieul  tout  eulier  aux  anii<  ■-  ioumi  liurs.  vy 


et 

lût      1 


J 

^^^^^^^ 

■ 

.i  A, 

J±L^  ^i 

i 
i 

i 

à 

1 

■ 

'^ 

v^B^n^H^^fl 

iW 

1 

K'  \^W: 

Vf» 

KP 

*lîi 

■À 

i 

1 

"^^fe- 

1^ 

1 

\ 

■ 

■•>,                           ,    ■ 

m 

M 

Ajdokinwici  (iiaïr 

Beproduclion  «iilurUè»  |»«r  lo  maison  .L  V. 

Socae, 

^1 

Pic.  1  h.  —  Cnviilcrie  (hussard*  rouges  ou  ro^ioii , 

J 

CUAriTUR  Vï 


S61 


entrée  triomphale  à  Plevna.  Le  1*'  (13  décembre)  le  prînce  Charles  reçut 
de  Tempereur  le  collier  de  Saint-André  et  adressa  à  Tarmée  une  longue 
proclainalion,  dont  voici  quelques  extraits  :  «  Votre  persémranre  et  vos 
efforts  héroîquet  ont  été  couronnés  de  suocès,  Plecna^  cette  place  que  Vadver- 
tire  tenait  pour  imprenable  et  qui  a  coûté  tant  de  noble  sang  aim  années 
chre'tiennes^  Plemia  est  tombée.  Le  but  en  vue  duquel  a&ait  été  réurtie 
Vamiffe  d'investissement  dont  Sa  Majesté  Impériale  avait  bien  voulu  Me 
confier  le  commandement  est  maintenant  atteint,  et  cet  ordre  du  Jour  porte 
au^  troupes  impériales  russes  que  Tai  eu  V honneur  de  commander  Mes 
salutations  d'adieu^  mais^  en  même  temps ^  à  toute  f armée ^  depuis  le 
général  jusqu'au  simple  soldat,  Mes  remerciements  pour  le  concours  dévoué 
quils  M'ont  donné,  Tous  ont  été  témoins  de  votre  Héroïsme,.,  Vous  avez 
été  un  hrillajit  modèle  de  bratmure  et  des  plus  hautes  vertus  guerrières ,  » 

La  guerre  était  presque  terminée.  Au  moment  de  se  séparer,  les  deux 
souverains  eurent  une  dernière  entrevue  ;  Fempereur  donna  au  prince 
TassuraTice  que  la  Roumanie  n'aurait  qu'à  se  féliciter  d'avoir  pris  part  à 
la  gtierre  et  que  lui  n'oublierait  jamais  les  sacrifices  des  Boumains,  sacri- 
fices dont  il  appréciait  l'étendue  et  Timportance.  Le  prince  exprima 
Tespoir  que  la  Roumanie  serait  appelée  à  prendre  part  aux  négociations 
pour  la  paix  :  mais  le  tsar  évita  de  se  prononcer  à  ce  sujet.  Le  14/26  dé- 
cemljre,  le  prince  Charles  Ht  son  entrée  à  Bucarest,  au  milieu  des  accla- 
mations enthousiastes  du  peuple. 

Pendant  ce  temps-là,  l'armée  roumaine,  sousles  ordres  du  colonel  Lecca 
cernait  Vidin  el  Farmée  russe  s'avançait  rapidement  vers  le  sud.  Le 
21  décembre  (2  janvier),  le  général  Gourko  entrait  à  Sofia.  Le  10  janvier, 
le  général  Radetzki  remporte  une  grande  victoire  au  défilé  de  Shipca 
et  fait  4M.0O0  prisonniers.  Le  16,  Gourko  entre  à  Pliilippopuli  ;  le  2i,  les 
troupes  roumaines  s'emparent,  après  un  brillant  assaut,  des  redoutes 
de  Smardan,  qui  défendaient  Vidin;  le  26,  le  grand-duc  Nicolas  arrive  à 
Andrinople,  et,  le  31,  Tarmislice  est  signé  ainsi  que  les  préliminaires  de 
la  paix. 

En  Roumanie,  on  est  tout  à  la  joie  du  triomphe.  L*Kurope  n'a  pas 
encore  reconnu  l'indépendance,  mais  il  est  tout  à  fait  cerlaîn  qu  elle  la 
reconnaîtra  aussitôt  après  la  guerre.  On  attend  avec  impatience  les  non* 
velles.  Le  17/29  janvier,  le  prince  Gorlchakoiï  porte  officiellement  à  la 
connaissance  du  général  prince  J.  Ghica,  agent  diplomatique  de  Rouma- 
nie à  Saint-Pétersbourg,  que  la  Russie  a  l'intention  formelle  de  reprendre 
la  Bessarabie  et  de  donner  en  compensation  à  la  Roumanie  le  delta  du 
Danube  et  la  Dobrogea  jusqu'à  Constantza.  Une  discussion  s'engage  à  ce 
sujet  entre  le  représentant  roumain  et  le  chancelier  russe  qui  lui  déclare 
nettement  :  «  Quels  que  soient  les  arguments  que  vous  continuiez  à 
invoquer,  vous  ne  pouvez  pas  modifier  nos  résolutions,  car  elles  sont 
inébranlables.  Vous  vous  trouvez  en  présence  d'une  nécessité  pcditîque.  w 
En  elTet,  le  comte  IgnatiefT  arrive  à  Bucarest  porteur  d'une  IcUre  du  prince 
GortchakofF  au  ministre  des  Aiïaîres  étrangères.  Le  général  IgnatiefT  est 
également  porteur  d'une  lettre  que  l'empereur  adresse  au  prince  Charles, 

Ces  deux  lettres  prouvent  l'intérêt  capital  qu'avait  la  Russie  à  posséder 


lUSTOllŒ 


AmaU^  tu  g«Wf«l  Igaatieiï  se  monlra-i-ïl  préi  à  faire  à  la 
Im  plu»  ltirg«i  cooctssions,  si  elle  consentail  à  ne  pas  pro- 
Ci^cilri»  la  rvlnici^tîaioa  de  la  Bessarabie.  On  loi  donoerait  el  les 
dit  U«iiiub^\  ni  lik  Dobragc^  svec  SUistrie. 
liiiyifciiwnw  cv^ioiidU  an  pwime  GaricliakofT  en  termes  très  mesurés  et 
t»è^  <mtiL  hàifiibàc^mmki  ^gtait  de  Tutis  prudeetde  céder  et  de  proBt^r  de^ 
|iiMi<  liiiltnfiitinM  titJji  Rit93i6  pour  oblenir  d  elle  une  telle  coaipensa- 
t^l^tMlii  lli^  jbwwitiw  faMiiiH  ««eepter  le  sacriQce  qu  on  leur  impose. 
Hhttjfcinwiiiii  ffmMik  m^  «ft  véttlatili*  homme  d  Etat.  Jean  Bratîâoo, 
mJinia  lQ|i«iMiMi  fbtkàgfM  psr  b  presse,  ce  qui  indisposa  la  Russie. 
%0  |gym  KÈÊlAm^  èkwklMaM  d#  Uobt'Drollem  jugeait  la  situation  avec 
^M»  kMÎÂM  «1* ««fffil «t  MtN  ptoéintkiti  polttîquf^  qui  le  caractérisaient  ; 
4  fff#«àW  ^«11»  hillàm  màmwm^  qu  il  adressait  le  8/^0  février  1878 
4  HM  lUK.  b  fcilM»  Clâffli«: 


»  |Niii4«  ï'^êmi  %:lii^t  il»e>«itew  pobttt{nrs,  tl  n  y  a  tiuTle  part  pour  la  Roumanie 
k  ^  i^^H»..  JA  Ri^iMé  i^Mîpnilra,  f^n  erinséciut^nce^  tout  ce  qu'elle 


I  i|«f nnri  «/iwr  h  H*mmnnit*  fsrtptii*sce  â  fifiéfittibk  pour 
f  aux  CiMés  lie  [a  Hussic.  l-e  nïur€cmi  oiTert  de  Tim- 
^vtlui'Mt*^  liwiiiÉnfc<9a  nVia  rerirs  pus  uti*^  cpujptii^tiion  â  1a  nf;  troc  espion  de  ta 
^lii^j^ai^  •  I  «'ist  i'epi^(iJ«'mt  aecepl^Utlr  ^i  VAm^l^nUM  iomlie  ÛAnit  Técliange, 

s,s^  I  Vr'*x'<'.**i  a<^  ce  |»i>rt  sur  la  mer  Nuii-e  aurait  pciit-êtiT  d'un^  grande  st^î- 
lèk^iMi  i«i^ià*  lliivilir  f  t  répâuauiîi^sr^nHnil  du  cotiimercf'  roumnin.  Main»  comUiiù 

J«i  [nnuexion  trunt*  bandit  île  terrain  iur  la  rive  droite ,  les  for- 

i^»*mli.-  doivent  être  rast^es,  cîir  une  Bulfrarii*  autimcime  n'a  besoin, 

I  nord*  dtj  lu  pndectiûn  d'aucune  place  torti^  tandis  que,  la 

'    1  ■  .i  ehauger  dans  If  s  lenips  à  venir,  ct*s  rtirtilhatrons  cou^iti- 

.  uu  iliiti|in'  pour  la  Hc»umanie,  comme  autant  do  portes  d'invasion  en 


»i->  IvS.vS,   fui    sii;iié  le  traité  de  San  Stefano  qui  consacrait  à  la 
o   !».  T  i(uatie  arlieles  suivants: 


\a   SuMiiii»'  Voiiv  rt'r<»iin;nt  riiulépendance  de  la  Roumanie, 

dlv'll^  à  mit'  iii»lt»innil«''  à  drbaltrt}   entre  les  deux  parties.   — 

i.n  vl  im  haih'  dirtni  entre    la  Tunjuie  et  la  Houmanie,   les 

..uiuMi  vil   liiii|uie  d«'  lous  les  droits  garantis  aux  sujets  des 

i  (M  ^'l'rrnues. 
•  Miy  i  u  .  Iv'i  11  re.ssfsdu  Danube  seront  rasées.  Il  n'y  aura  plus 
!  ,  .  .  L'ih  '.  viir  Its  rives  de  ce  lleuve,  ni  de  bâtiments  de 
>i.>  Jv  j  Puni  i|  >inh>  de  lUili^arie,  de  Roumanie  et  de  Serbie, 
.  i.  .  w  H«  ;  ri  Its  liàlinicnts  létîers  destinés  à  la  police  fluviale 
i-niiu-i  I  «s    (Ircdts,   «ddiirations  et  prérogatives  de  la 

u  ,i»..i.  »i,    Jii  |5.iv  M.mnbe  sont  maintenus  intacts. 

M  in(    |«.r.   s  annexer  (e    Itiiiloire    le  sandjak  de  Tulcea) 

ut       :»    lUr.Mc   >c  n'seive   la  fa*  ulté  de  les  échanger  contre 

irJ   V   >l»  la»  licc  l'ar  le  traité  de  Paris  de  1856  et   limitée  au 
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mïa^îîïple  thalweg  ila  bras  Je  Kilia  et  l'embonchiire  d u  S taPî-Stn m bo u l *  —  La 

question  du  partage  des  eaux  et  des  pêcheries  devra  être  réglée  par  une  Com* 

mission   russo-roumatite  dans  lespace  d*une  année  après   la  ratitlcatton    dti 
tniiléde  paix. 


Le  traUé  de  San-Slefano  meltaîl  la  mer  Noire  sous  Fabsolue  dumina- 
lîan  de  la  Russie,  ne  laiîssant  â  Fempire  turc  qu'une  indépendance  illusoire 
et,  comme  dit  Debidour:  «  Le  traité  de  San-Stefano,  cV4ail  la  fin  de  la 
Turquie,  »  Lin  mémoire  fut  adressé  par  la  Uoumante  k  toutes  les  Puissances 
sur  la  question  de  la  Bessarabie  le  8  mars.  Jean  Bratiano  se  rendit  à  la  fin 
du  mt'''me  mois  à  Berlin  et  à  Vienne  ;  à  son  retour,  le  ^^luvernement  rou- 
main, quoique  sachant  a  quoi  s'en  tenir  sur  la  question^  adressait  à 
Saint-Pétersbourg  une  protestation  en  règle  contre  le  traité  de  San-Sle- 
fano.  Malgré  tout,  quand  les  plénipotentiaires  dos  grandes  Puissances,  se 
réunirent  à  Berlin,  on  pouvait  considérer  comme  résolues  les  grandes 
lignes  du  traité  de  paix,  Kogalniccano  (qui  n'avait  accepté  qu'à  contre- 
cœur cette  mission)  et  Jean  Bratiano,  nommés  plénipotentiaires  de 
Roumanie,  arrivaient  à  Berlin  le  11  juin.  Le  13  juin,  le  Congrès  se 
réunit.  Ce  n'est  que  le  2i  que  Ton  s'occupa  de  la  Roumanie  qui  dut 
subir  les  exigences  exagérées  de  son  ancien  allié,  qui  ne  la  récompensait 
de  sa  fidélité  et  de  son  concours  qu  en  la  dépouillant.  Les  pU^nipoten- 
iiaires  de  la  Roumanie  avaient  demandé  à  être  entendus  par  le  Congrès. 
Malgré  Taigre  opposition  do  la  Russie,  que  combattaient  résolument 
l'Angleterre  et  L Autriche-Hongrie,  ils  le  furent  le  1'^''  juillet.  Lord 
Sîilisbnry  avait  même  dît  avec  une  spirituelle  ironie  «  t|u"aprè8  avoir 
écouté  les  délégués  de  la  nation  grecque  qui  reclame  des  provinces  étran- 
gères, il  serait  équitable  dentendre  les  représentants  d'un  pays  qui 
demande  des  contrées  tjui  lui  appartiennent  •»,  La  proposition  de  lord 
Salisbury,  appuyée  par  rAutricbc-Hongrie,  la  France,  F  Italie  et  la  Tur- 
quie, fut  froidement  accueillie  parle  prince  de  Bismarck  et  les  plénipoten- 
tiaires russes.  Le  l*'' juillet,  les  délégués  roumains  furent  donc  entendus  ;  ils 
demandaient,  en  outre  de  la  consécration  de  leur  indépendance,  que  leur 
pays  n'eût  à  subir  aucune  cession  de  territoire  ;  qu'il  n'eiH  plus  a 
supporter  le  passage  des  troupes  russes  ;  qu*il  reçût,  à  titre  d'agran- 
dissement, les  bouches  du  Danube  et  Fflc  des  Serpents,  et  qu'une 
indemnité  de  guerre  lui  fût  payée  par  la  Russie.  Dans  celte  séance 
M.  Kogalnicano  donna  lecture  d'un  long  mémoire  dans  lequel  étaient 
exposés  les  motifs  qui  faisaient  à  la  Roumanie  un  devoir  de  protester  contre 
la  rétrocession  de  la  Bessarabie.  Les  droits  historiques  des  Roumains  sur 
les  districts  dont  la  Russie  revendiquait  la  possession  étaient  hautement 
afHrmés.  Le  Congrès  ne  voulut  pas  faire  droit  aux  justes  réclamations  des 
Roumains.  La  rétrocession  delà  Bessarabie,  malgré  les  remontrances  de 
Beaconsficld  et  d'Andrassy,  fui  maintenue.  Mais  il  ne  suffisait  pas  que  la 
Roumanie  rendît  la  Bessarabie,  il  fallait  encore  qu'elle  accordât  des  droits 
aux  Israélites*  Cette  fois,  ce  furent  les  plénipotentiaires  de  Russie  qui 
prirent  la  défense  des  Roumains  ot  la  France  qui  se  rangea  du  côté  du 


un 


HISTOIRE 


prince  d©  Bismarck,  Le  Congrus  suivit  le  conseil  de  Waddînglon  *. 
L'Europe  imposait  eee  dures  condilions  à  la  Roumanie  victorieuse  ;  à 
lâ  suite  d'une  dé  Faîte,  elle  n'aurait  pu  lui  en  imposer  de  plus  cruelles. 
Bismarck  avait  déjà  prévenu  Jean  Braiiano  dans  l'entrevue  que  ce  der- 
nier avait  eue  avec  le  cliancelier  allemand  dans  les  premiers  Jours  de 
mars  1878  et  Ton  comprend  que  Kogalniceano  ait  tant  hésité  à  se  rendre 
à  Berlin  pour  plaider  devant  le  Congrès  une  cause  qu'il  savait  perdue 


r'lj..tngTa|.biL-  F.  Mandy. 
Fie;.  H 3.  —  S.  A.  R.  le  [ninoe  Ferdinand  de  Roumanie. 

d'avance.  La  Roumanie  devait  perdre  beaucoup  au  change  2.  On  lui  prenait 
en  efîet,  un  territoire  riche,  fertile,  dont  la  population  était  foncièrement 


1.  A  ce  sujet,  je  ferai  ol)server  que  DeMdour  [Hisfoire  diplomat'Kiue  de  VEnrope, 
t.  II,  p.  o2t)y  uiTan^îe  les  choses  à  sa  façon  el  fait  nirnie  de  l'idylle.  Voici  ce  qu'il 
écrit  :  La  Unutnanie  dut,  sur  la  proj>osi/lun  des  plcnijtolculiuwes  f'ran{'ais,  qui  s'iiono- 
HKHKM  ('//  soutenaut  ccrfaius  jnincijirs  de  justice  trop  longtemps  méconnus^  admettre  à 
une  ptfr/'aite  éf/alifr  civile  tuus  ses  sujets,  sa  us  distinction  ae  cultes.  El  plus  loin  il 
ajoute  :  Couime  (:(»nsol.\iio\,  ta  liouuaniir  reçitt,  sur  la  demande  de  M.  \Vaddin(/lon^ 
2.000  hitinneires  carres  de  plus  dans  la  Ihd/roudja.  Ces  2.000  kilomètres  carrés  comuie 
consolation  jxtur  la  revision  dr  l'article  '  dr  la  (.onstitution,  voilà  une  vraie  trouvaille; 
efi  ellet,  M.  \Vaddin<:lon  s'est  <  honoré  »,  mais  les  Roumains  n'ont  pas  oublié  la 
«  consolation  ». 

2.  i.ord  Odo  Russell  était  d'un  avis  dilVérent  :  ])0ur  lui,  la  Roumanie  devait  t^tre 
contente:  en  effet,  il  éuivait.  le  4  août  IMS,  à  sir  William  White,  alors  a^ent  (puis 
ministre  de  (îrande-Rreta^^ne  à  Ruc.iresl  :  To  mi/  inind,  Ihe  Houmanians  hâve  heen 
\ASTL\  sic,!  benefiled  ht/  Ifie  treah/  ;  hut  Ihct/  ircre  delerndned  to  fiave  a  (jrievance 
irlricli  Ihei/  ciaild  (jet  no  one  ta  l/elirve  in.  1/  1  ivere  a  linumanian  I  s/iould  make  the 
Kusiendje  Canal,  and  snop  my  pmjers  al  Uessarabia.  liut  lliey  will  probably  préfère  io 
coaste  llieir  means  in  ma/dng  an  army  and  a  dijdomatic  body  like  ull  the  other  miner 
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roumaine,  pour  lui  donner  un  pays  marécageux,  pauvre^  peuplé  de  Tar- 
lares.  En  outre,  elle  n^avail  pas  d'avantage  à  voir  la  Russie  redevenir  maî- 
tresse de  la  principale  embouchure  du  Danube^  et  F  Europe  n*avait  égale- 
meiil  rien  à  y  gagner. 

Le  Congrès  clôiura  ses  Iravaux  le  13  juillet.  Le  traité  de  Berlin  provotjua 
en  Roumanie  un  lon^?  mouvement  d'indignation  et  de  douleur.  Toutes  les 
grandes Pyissances  s'velaient  faituncpart  et  s^Haient  acliarnéescontreelle. 

Le  Parlement  roumain  fut  rouvert  le  L>:î7  sepk'mbre,  lors^jne  la  pre- 
mière émotion  fut  calmée.  Le  discours  du  Trône,  en  rappelant  le  dur  sacri- 
fice ipie  TEurope  imposait  à  la  Roumanie,  faisait  appel  au  patriotisme  du 
Parlement,  à  son  sang-froid  et  à  sa  prudence.  Les  conditions  du  traité  de 
Berlin  furent  acceptées,  la  Bessarabie  fut  détachée  du  territoire  roumain, 
on  prit  possession  de  la  Dobrogea  (novembre  IH7H)  ;  mais  les  Puissances 
ne  reconnurent  l'indépendance  de  la  Roumanie  que  sous  la  réserve  de  la 
modification  de  l'article  7  de  la  Constitution. 

La  discussion  commença  à  la  Cliamhre  des  députés  le  4  mars  1879.  Le 
gouvernement  proposait  que  l'on  vol  M.  sans  indiquer  dans  quel  sens  l'ar- 
ticle 7  devait  être  modifié;  une  grande  majorité  des  députés  proposait 
une  motion  spécifiant  que  :  «  Les  étrangers  de  toute  croyance  religieuse 
pourraient  obtenir  la  naturalisation  pardes  lois  spéciales  et  individuelles,  » 
C'est  sur  cette  motion  que  la  lutte  s'engagea,  violente  et  acliarnée  du  côté 
des  Moldaves,  résolue  du  coté  du  gouvernement  qui  ne  voulait  pas  s'en- 
gager, sachant  bien  que  jamais  l'iiurope  n'accepterait  une  pareille  solu- 
tion. Les  Chambres  furent  aussitôt  disstMilcs  (25  mars,  6  avril)  et  les  élec- 
tions pour  la  Constituante  eurent  Heti  au  milN'u  de  la  plusvive  agitation* 
Lesdébats  ne  commencèrent  quele  i  10  sepleml>re.  Ils  durèrent  huit  jours, 
au  bout  desquels  ïe  gouvernement  sortit  de  la  réserve  dans  laquelle  il 
s*élait  tenu  depuis  le  début  de  la  discussion,  et,  pour  empêcher  le  vole  du 
projet  de  la  majorité,  il  proposa  un  projet  nouveau  qui  accordait  findi- 
génat  à  de  nombreuses  catégories  de  Juifs.  Devant  le  refus  très  net  de  la 
majorité  de  voter  ce  projet,  il  entama  de  nouvelles  négociations  avec  les 
Puissances  d'un  côté  et  avec  les  chefs  de  groupes  de  l'autre,  et  l'on  arriva 
enfin  à  une  transaction  d'où  est  sorti  le  nouvel  article  7^  qui  fut  voté  à  la 
Chambre  le  r>  IH  octobre  et  au  Sénat  le  9  :il  du  même  mois. 

Quant  au  règlement  de  la  question  du  Danube  ',  elle  était  réservée  à  la 


t^otter.i.  —  Au  confrfvïro,  lord  Salisburv  écrivîiit  à  sir  Williuiîi  Wttitt*  <rcntHnirîi^er 
ttulant  que  possible  l'attiliide  cotira^eiist'  fie;*  Itaunuiins  :  Th^  piucktj  ttîtHudr  of  Wtii- 
ffiaitia. —  Le  général  de  Joniini,  ctnns  sa  fameyse  lettre  du  t7  janvier  1H7S,  enjf<igeail 
lea  lioumftins  à  acrrpler  sans  récriiiunritifin  l^i  rétrocession  tUi  In  Bessarabie.  —  Hn  sait 
f|ne  sir  William  Wttite  fui  toujours  favorable  à  l?i  cause  roumaine  et  qu'il  la  iléfetidit 
en  maintes  circonslances  dinicile?î  (([ueslion  *lr  Be^sarabiet  qucî^lioii  juivt%  ifiioslitm 
du  Danube,  question  transylvaine,  questî-in  Ijulj^are)  Il  l'erivail,  en  1819,  à  lonl  Salis- 
bury  :  //  îs  renU}^  a  wonftef  that  i\ouintinia  utir  ah  te  fo  émerge  im  stilisfactorf/  from  ait 
ht'r  cii>iif}tictiiions  and  to  meet  ihe  incrt^/ndnfj  clatm.i  on  her  public  pune  wit/toul 
haviitf^  hiiti  to  suhmit.  fit  thnt  crîth  al  jtincture  (tf  tn*r  tmutetn  h'tstot'u  to  the  oneroaif 
lerens  of  a  loan.  —  Aussi  la  mort  de  nir  VVilliîiiii  While.  en  novembre  188(1  fil  était 
alor"  ambassadeur  m  f!onstafi!inup!e  ,  laiss.vt-elle  d'unanimos  rei,'rels  en  Uoumaai*?^  •»'* 
il  nul  se  fiiirc  eatinier  par  les  souverains  et  se  en^er  eJe  noiiiJmnjx  auïis. 

Vtiir  sur  lui  le  livre  *le  Sutherland  Edwards,  Cnn'er  ami  fmrespontlvn<^t  of  nit* 
Witîutm  \Vhiti\  London.  1002,  p.  131  â  2a^B|^ 

t.  Sur  la  question  du  Danube,  lire  tti^^^^ft       — tnp*-**  *h.   i\-*i.  rantilli  :    Le 


■] 


Tïl 


nrsToiRE 


OmféreDce  de  Londree  qui  se  réunit  le  8  avril  iS@i),  et  te  traité  du  10  mars 
d€  la  même  année  qui  sortît  de  cette  conférence  déterminale  règlement  de 
oette  aiïaire. 

De  18 là  à  1829,  la  Russie,  par  les  trois  traités  qu'elle  avait  imposés  à 
la  Porte,  s  étaitsuecessivemenL  emparée  de  toutes  les  bouches  du  Danube, 
qu'elle  laissa  ^'ensabler  adn  que  le  Jleuve  ÏM  fermé  aux  navires  de  com- 
Dierce  étrangers.  En  1853,  le  bras  de  Kilîa  et  celui  de  Saïut-Gcorgea 
n'^étaicnt  plus  praticables  qu'aux  petits  navires,  et  celui  de  Soulina  était 
biirré  par  deux  vastes  bancs  de  sable.  Aussi,  au  traité  de  Paris,  T Europe 
sV^mpressa-t-elle  d  enlever  la  Bessarabie  à  la  Russie  et  de  placer  le  Danube 
BOUS  les  garanties  de  neutralité  et  de  liberté  édictées  en  1815  parle  traité 
de  Vienne,  pour  tous  les  grands  cours  d*eau  baignant  le  territoire  de  plu- 
sieurs Etat^.  L'article  IG  du  traité  de  Paris  de  1856  institue  une  Commis- 
sion dans  laquelle  la  France, rAutriche,  la  Grande-Bretagne,  la  Prusse, la 
Hussie^  la  Sardaigne  et  la  Turquie  seront  chacune  représentées  par  un 
délégué.  Cette  commission,  dont  la  durée  avait  été  fixée  à  deux  ans  par 
Tarticle  18,  devait  désigner  et  exécuter  les  travaux  nécessaires  pour  déga- 
ger les  emboucbures  du  Danube,  ainsi  que  les  parties  de  la  mer  y  avoisi- 
nantes»  dessables  et  autres  obstacles  qui  les  obstrueut,  afin  de  meltre  cette 
partie  du  fleuve  etlesdites  parties  delà  mer  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  de  navigation.  La  Commission  européenne  du  Danube  fut  insti- 
tuée à  titre  temporaire  et  une  Commission  riveraine  à  titre  permanent.  Les 
travaux  devaient  être  terminés  en  deux  ans.  La  Commission  ne  lesacheva 
qu'en  1865.  Dans  ces  neuf  années,  elle  avait  fait  cooslruire  deux  digues  à 
rembouchurc  du  bras  de  Soulina,  pour  tenir  ouvert  Taccés  de  cette  em- 
bouchure aux  bâtiments  d'un  grand  tirant  d'eau;  elle  avait  fait  opérer  d'im- 
portants travaux  de  correction  et  de  curage  dans  le  cours  du  même  bras  ; 
lies  linuécs  avnient  été  établies,  un  phare  élevé  à  l'embouchure  du  canal  de 
Saint-Georges;  un  service  régulier  de  sauvetage  créé,  un  hôpital  de  la 
marine  installé  à  Suulina,  etc.  Les  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris  signèrent,  le  28  mars  1S66,  «  Tacte  public  relatif  à  la  navigation 
des  embouchures  du  Danube  »,  et  prolongèrent  pour  un  nouveau  délai  de 
cincj  ans  les  pouvoirs  de  la  Commission  européenne. 

Le   traité  de    Londres   de  1871  prévoit,  en    conséquence,  une   réunion 


Ihiiutfic  ri  le  l't't/iiin'  des  Trdiiés,  Bucarest,  1901.  —  Sur  la  morne  question  au  point  de 
VMM  1  itiiniiiTcial,  liic  le  hou  travail  de  D.  Xenit/esco  :  f.c  Danube  en  droit  inlernatio- 
iiiil  piihl'i-,  l'»(i;{.  \'nir  pour  jilus  de  détails  sur  cette  importante  (juestion,  D.  Sturdza, 
1,1  (jurs.'i.in  ,/rs  l',,r/rs  de  le,  el  des  Cii taraetes  du  Ihinuhe  iîerlin,  181»»:  P. -G.  Cantilli, 
1,1  (Ji/cs/i,>ii  des  hi.n's  de  /)e,/(/e  aux  Parles  de  Fer.  Hurarest,  1900;  Ghica.  Les  Droih 
de  /ICI,/,-  aux  l'orles  de  i'er,  Paris.  1(S9!J;  Ml<»esiszevski,  Les  Ta.ves  de  ftéof/e  aux  Portes 
de  i'er.  lirrue  iiéneride  de  dr,tit  iiifer/iafional  puldie,  1900,  p.  .*iO*2j,  ainsi  que 
dcH  appicfi/ilKHis  rcmarquablrs  dans  André  fie  SamI-Clair.  Le  Itanube.  p.  139-l;i2. 
In  oulri',  il  laiil  mder  quatre  brochures  iniportaiiles  sur  la  question  du  Danuhe  : 
(/  IJnll/rnrhM'f,  UrMv.NnNs  II  luuKcniK  A.N  DEh  i)(»NAi,  Leip/i^',  IS84:  t>)  (ielTcken.  L\ 
(.•iisiinN  i)i  DvMKj.  l.ss;{,  llerlni.  avec  cartes:  e  l'tlix  Dahn.  Eink  I.anze  ith  Humamen, 
i.cip/i^',  l.ss:i;  (/  Mmkiik  i'iuh.hk.ssive  jtK  i.A  iUssii.  *ri<  LE  Danlbe,  avec  cartes,  sans 
utiin  d  aiilciir.  (If.  aus-i  Kn«^salni<cano,  Cestiunea  Di/narei,  et  Ulunlchli,  Le  Traite 
,1e  /•'(■/////  ,  (latrilani,  La  \ari,/azii>ne  fluviale  e  la  <juesfi,aie  del  Danuhio  seeundo  il 
ilii  iii.>  , telle  r/r///f,  Tuiiiio,  ISS!!.  -  Les  j)rétenlions  de  l' Autriche-IIon^'rie  ont  trouvé 
un  a\.M  al    /vie   dans   .Itdlinek,  Oesterreicli-L'/u/arn  and  Huind/iien  in   der  Uonaufra<je, 
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éventuelle  de  la  Commission  riveraine  qui  doit  avoir  lieu  sur  1  initiative  des 
Étals  riverains. 

Le  Congrès  de  Berlin  de  1878  introduisit  sous  ce  point  de  vue  d^im- 
portanics  modificatiuns.  La  question  du  Danube  donna  lieu,  ait  sein  de  ce 
CongrtJS,à  une  vive  discussion  entre  les  plénipotentiaires  russes  et  austro- 
honi^roïs.  Le  Irailé  de  Berlin  du  13  juillet  18'8  réglemente  dans  les 
articles  52  à  58  la  question  de  la  liberté  et  de  la  navigation  sur  le  Danube. 
L'Autricbe-Hongrie  est  seule  chargée  delà  mission  d'exécuter  les  travaux 
aux  Portes  de  Fer  et  aux  Cataractes,  et  la  Commission  riveraine  est  taci- 
tement dissoute.  L'article  55  du  traité  de  Berlin  de  1878  confie  certaines 
de  ses  attributions  à  la  Commission  européenne.  C'est  ainsi,  que  les  arran- 
gements particuliers  de  1H71  ne  sont,  à  vrai  dire  tMjue  les  préliminaires  de 
TActe  Irausaclionnel  qui  a  suivi  la  guerre  turco^russe  de  1877  et  qui  fixe 
pour  le  présent  le  régime  de  la  navigation  danubienne  n.  L'année  suivante 
(Î879),  dès  que  les  délégués  de  la  Commission  européenne  se  réunirent  à 
Galatz,  rAutriclic-llongrie  demanda  la  nomination  d'une  Coi^ mission 
mirte.  Une  sous-commission,  composée  de  son  délégué  et  des  délégués 
de  TAllemagnc  et  de  l'Italie,  fut  nommée  au  mois  de  décembre  et  char- 
gée d  élaborer  le  règlement  prescrit  par  Tarticle  55  du  traité  de  Berlin. 
Au  mois  de  mai  1880,  cette  sous-commission  présenta  un  projet  ainsi 
con<;u  :  1"  il  y  aura  une  Commission  mixte,  qui  aura  les  mêmes  pouvoirs 
sur  le  Danube,  des  Portes  de  Fer  à  Cialatï,  que  ceux  que  possède  la  Com- 
mission européenne  de  Galalz  à  la  mer;  2*  l'Autriche,  quoique  nnn  rive- 
raine, fera  partie  de  cette  Commission  ;  3**  TAutriche  en  aura  la  prési- 
dence; 4°  en  cas  de  divergence,  TAutricfie  aura  voix  prépondérante.  Cet 
avant-projet  fut  repoussé  par  rAUemagne,  la  France,  la  Hussic,  la  Rou- 
manie et  la  Turquie,  qui  le  considérèrentcommeélanten  contradiction  avec 
le  traité  do  Berlin  Dans  la  séance  du  4  juin  1880,  le  commissaire  russe 
proposa  d'admettre  les  Etats  riverains  h  prendre  part  aux  délibérations  de 
la  Commission  européenne,  et  cette  proposition  fut  acceptée.  Cette  situa- 
tion, excellente  pour  la  Roumanie,  dura  peu. 

Le  règlement  de  la  question  était  réservé  à  la  Conférence  de  Londres, 
qui  se  réunit  le  8  avril  1883.  Il  était  évident  que  la  Roumanie,  qui  faisait 
partie  de  la  Commissioneuropéenne  du  Danube^  devait  être  admise  àcetta 
conférence,  et  cela  ne  soulevait  aucune  objection.  Néanmoins  la  Confé* 
rence  décida,  au  mépris  du  droit  des  gem^,  que  le^  trois  Flats  que  le 
traité  de  Berlin  avait  fait  indépendants,  la  Roumanie,  la  Serbie  et  la  Bul- 
garie, n'avaient  aucun  droit  de  participer  à  la  Conférence,  L'Angleterre 
seule  soutint  la  demande  de  la  Roumanie.  En  somme,  observe  Orban, 
dans  son  Droit  fluvial  iniernaiional {^.  258)  :  «  En  somme,  d*un  bouta 
Tautre  des  négociations  relatives  au  régime  du  Danube,resprit  de  domina- 
tion de  PAutriclie  ne  cesse  de  se  manifester.  C'est  lui  qui  est  la  source 
principale  des  dispositions  anormales  qu'on  rencontre  dans  cetle  matière, 
mais  dont  la  principale  (institution  d'une  Commission  mixte)  est  restée 
lettre  morte,  à  cause  de  son  caractère  vexa  toi  re.  » 

Par  Tarlicle  7,  la  Ctmférence  de  f^ondres  ratifiait  par  là  purement  et 
simplement  les  décisions  pri&es  le  2  juin  i88;î  et  acceptait  en  son  entier 


976  ÏÏlSTdmE 

la  proposition  Barrère.  Llnlluenoe  de  rAuiriche*IIongria  et  de  TAHe* 
magne  prévalait  donc  au  sein  de  la  Conférence  ;  la  Houmanie  était  sacri- 
fiée une  fois  encore,  et,  eomme  à  Berlin,  c'était  la  France  qui  se  faîsail 
r instrument  des  intéréls  des  deux  alliées. 

Toutefois,  à  la  suite  de  la  protestation  que  le  gouvernement  roumain 
adressa  ri  la  Conférence  de  Londres,  les  puissances  reconnaîssanl  que  le 
traité  de  Londres  n*âvait  prévu  aucune  mesure  de  coercition,  le  Règlement 
de  navigation,  de  police  tluviale  et  de  surveillance,  qui  avait  soulevé  de  si 
vives  discussions,  est  demeuré  lettre  morte.  Il  n'est  donc  resté  en  vigueur 
du  traité  du  10 mars  1883  que  l'article  qui  enlève  îe  bras  de  Kilia  à  Tau- 
torité  de  la  Commission  européenne  du  Danube  et  celui  qui  prolonge  les 
pouvoirs  de  cette  Commission  jusqu'au  2i  avril  lUOI* 

La  nouvelle  frontière  entre  la  Roumanie  et  la  Bulgarie  se  trouva  fixée 
comme  la  Russie  désirait  qu*elle  le  fût,  c  est-à-dirc  (pie  les  Roumains 
furent  privés  du  seul  point  qui  pouvait  leur  permettre  de  défendre  ïa 
Dubrogea,  Silistrie,  Quant  au  pont  sur  le  Darnibe,  nn  sait  qu1l  a  été  cons- 
truit récemment,  mais  beaucoup  plus  en  aval  (à  Cernavoda)  et  dans  la 
position  la  plus  favorable  aux  intérêts  roumains. 

Avant  de  proclamer  la  royauté,  on  régla  la  question  de  l'béritier  du 
trône.  Le  prince  Charles  n'ayant  pas  d'en  fan  l  —  sa  fille  unique  étoit  morte 
on  1874  —  un  acte  de  famille  fut  conclu  à  Sigmarîngen,  le  21  no- 
vembre 1S80,  et  signé  par  le  prince  Charles- Antoine  de  HohenzoUern,  le 
prince  Léopald  et  le  prince  Frédéric.  Par  cet  acte,  les  trois  signataires 
déclaraient,  en  bnir  nom  et  au  nom  des  membreîs  de  leur  famille,  qu^ils 
souscrivaient  absolument  et  formellement  k  rarlicîe  83  de  la  Constitution 
roumaine  qui  stipulait  que,  «  à  défaut  d'héritier  mâle  de  S.  A.  Charles  I*"' 
de  llofienzollern-Sigmaringen,  la  succession  au  trùue  de  Roumanie  revien- 
dra au  plus  âgé  de  ses  frères  ou  à  ses  descendants  », 

Le  lendemain.  25  novembre,  îe  prince  Léopoîd,  dans  une  lettre  qu'il 
aJrossait  à  son  frère  le  prince  Ciiarles,  renoni;ait  à  la  couronne  de 
Roumanie  en  faveur  de  ses  (ils,  les  princes  Ferdinand  et  Charles  ;  il  pro- 
mcllait  de  les  préparer  à  la  haute  mission  (ju'ils  pouvaient  être  appelés  à 
remplir  «  en  développant  dans  leur  cœur  l'amour  de  cette  noble  et  vail- 
lante nation  ipii,  après  tant  de  siècles  de  luttes  et  de  souffrances,  a  su 
|)ar  ses  propres  forces  reprendre  une  place  honorable  dans  la  grande 
famille  des  Ftats  souverains  ».  Le  prince  Ferdinand  de  llohenzollern,  né 
à  Si^nnarin^'eii  le  ilï  août  1805,  fut  proclamé  prince  héritier  de  Roumanie 
avee  le  titre  d'Altesse  Royale  (18  mars  1889)  ;  il  occupe  dans  l'armée 
roumaine,  ac'tu«'llenient,  le  grade  de  j^vnéral  de  division.  Il  a  épousé  le 
!2i>  d«''cembre  18<):2  la  princesse  Marie  (Alexandra-Victoria),  fille  du  duc  de 
Cobourg  et  de  la  grande-duchesse  Alexandra  de  Russie.  Le  mariage  fut 
célehré  le  10  janvier  1H03,  au  château  de  Sigmaringen,  en  présence  de  tous 
lesmemhresdela  famille  llohenzollern  et  de  l'empereur  Guillaumell.  Parmi 
l'assistance  se  trouvaient  :  le  duc  et  la  duchesse  de  Cobourg,  le  duc  et  la 
duchesse  de  Connaught,  le  grand-duc  Alexis,  la  comtesse  de  Flandres  et 
son  fils  le  prince  Albert,  le  prince  liéritier  de  Saxe-Meiningen,  le  comte 
Schouvaloiï,  ambassadeur  de  Russie  à  Berlin,  sir  F.  Malet,  ambassadeur 


Tim  Bitp  irtebt  t>lnv. 


JReprtKliielioci  âulomée  par  l'irlitte. 


FiG.  ta,  —  S.  A,  R.  h  princesse  Mario  c|<?  Roumanie 
(eu  costume  national  ruutnatii,,. 
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d'Angleterre,  sîr  John  Covvell,  maréchal  de  la  eour  de  la  reine  Victoria, 
M  de  Wedel,  ministre  de  la  maison  royale  de  Prusse,  Edgar  de  Wedel, 
chambellan  de  Timpéralrice  Frédéric,  Lascar  Catargi,  AL  Lahovary, 
*  Georges-C.  Caniacuzène,  le  général  Mano,  Dém.  Sturdza,^  le  général 
Floresco  et  J.  Kalindéro.  Les  Chambres,  sur  ïa  demande  du  gonverne- 
nienL  avaient  voté,  le  53  novembre  (5  décembre)  1H92,  une  dotation  de 
300. OTN)  francs  pour  le  prince  de  Roumanie,  réversible  par  moitié  sur  la 
princesse.  De  ce  mariage  sont  nés  quatre  enfants  :  le  prince  Carol  (â  dé- 
cembre I89â),  la  princesse  Klisaheth  (!à9  septembre  i8î»4),  la  princesse 
Marie  en  1900  et  le  prince  Nicolas  en  1903, 

Le  10/22  mai  1H8Î,  le  Parlement  roumain  proclamait  à  runanimilé  la 
royauté,  que  toutes  les  Puissances  reconnurent,  A  celte  occasion  le 
roi  Charles  tint  Talloculion  suivante  : 

T  accepte  avec  fierté,  comme  un  symbole  de  t  indépendance  et  de  la  force 
de  ta  Roumanie^  cette  couronne  forgée  avec  le  mêlai  d'un  canon  qui  fut 
trempé  du  ming  de  nos  hrave^s  et  béni  par  tEglise.  Elle  sera  gardée 
commp  un  trésor  précieux^  et  elle  nous  rappellera  les  tempx  de  péril  et 
de  gloire  que  nous  avons  vécu  ensemble*  Elle  montrera  aum  générations 
futures  f héroïsme  des  Roumains  d'aujourd'hui  et  l'union  intime  du  pays 
avec  son  souverain.  Pour  la  reine  et  pour  moi,  toutefois,  la  plus  belle  des 
couronnes^  c'est  encore  V affection  et  la  confiance  du  peuple^  pour  lequel 
nous  n  avons  quune  seule  pensée  :  sa  grandeur  et  «on  bonheur. 

Les  événements  de  Thistoire  roumaine  qui  suivirent  la  proclamation  de 
la  royauté  furent  plulAt  d'ordre  intérieur;  les  luttes  de  partis  me  paraissent 
offrir  un  intérêt  médiocre,  aussi  je  ne  m'y  attarderai  pas.  La  Constitution 
fut  de  nouveau  revisée  en  juin  1883.  Le  projet  de  loi  sur  les  domaines  de 
la  Couronne  fut  voté  par  le  Parlement,  le  5/17  juin  1881.  Jean  Bratiano 
mourut  au  mois  de  mars  1801  ;  Jean  Ghica,  en  avril  1894;  Lascar  t^atargi, 
en  avril  1899,  Kogalniceano»  en  juin  1891  ;  Alexandre  Lahovary,  en  mars 
1900  ;  de  Fancienne  génération  de  1830  il  ne  reste  plus  debout  que  le  général 
Haralamb,  Théodore  Hossetli,  Jean  BalacéanoetDomctre  Sturdza.  L'inau- 
guration du  pont  sur  le  Danube  eut  lieu  le  14/20  septembre  189a,  La 
question  nationale  roumaine  attira  encore  fortement  Fattention  de  FEu- 
rope  civilisée  en  1894. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  question  des  Roumains  de  Transylvanie  et  de 
la  situation  qui  leur  fut  créée  en  Hongrie  lors  de  la  révolution  de  1848* 
En  1860,  api'és  la  défaite  de  FAutriehe  à  Sadowa,  les  Hongrois  obtinrent 
l'incorporation  de  la  Transylvanie  qu'ils  firent  voter  par  une  diète,  au 
vote  de  laquelle  les  Roumains  furent  exclus.  Depuis  lors,  date  une 
lutte  acharnée  entre  les  Roumains  et  les  Hongrois;  cette  lutte  ne  parait 
pas  devoir  donner  satisfaction  aux'Houmains.  Les  Roumains  réclament 
Fégalîlé  des  droits  que  îa  Constitution  b«)ngroise  de  1868  promet  à 
tous  les  peuples  du  royaume  de  saint  Etienne.  L'organisation  légale 
de  comités  électoraux  dans  tous  les  collèges  où  les  Roumains  sont 
électeurs  leur  a  permis  de  s'organiser  en  parti  national  et  d'avoir  un 
Comité  directeur  de  leur  parti.  C'est  ce  Comité  qui  tient  de  temps  à 
autre  des  Conférences  auxquelles  assistent  des  délégués  des  centres  élec- 
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torau:c.  Ce  sonl  ces  Conférences  ou  Congrès  qui  ont  élaboré  et  proclamée' 
le  programme  des  revendications  nationales.  Le  premier  de  ces  Congrès 
put  lieu  à  Sibiu  {Hermannstadt}  en    1881,    Dans   le  programine  qu'il 
adapta,  i!  revendiquait  entre  autres  choses  raiitonomie  de  la  Transylvanie 
el  Tadoptiou  du  suffrage  universel.  Ce  sont  là,  dit  un  des  écrivains  qui  a 
le  mieux  résumé  la   question,    des  revendications  extrêmes  ;  mais,    ces 
revendications  théoriques  une  foi^  faites,  les  Uoumains  de  Hong^rie  (Tran* 
fiylvanie  et  Banat)  resLeiit  sur  le   terrain  de  la    politique  pratique.    Eu] 
somme,  ils  se  contenteraient  de  concessions  plus   modestes   et   qui    n» 
seraient  que  Tapplication  loyale  de  la  promesse  d'égalité  de  droîls  ins-] 
crite  dans  la  Constitution  de   IRtiB  ;  elles   se  réduiraient  aux  points  suî-< 
vants  :  1"*  admission  do  la  langue  roumaine  dans  Tadministraiion  et  dans 
la  justice,  pour  les  districts  habités  par  des  Koumains  ;  2""   nomination, 
dans  les  mêmes  districts,  de  fonctionnaires  saciiant  le  roumain  ;   3"  assi- 
milation au  reste  delà  Hongrie  du  cens  électoral;  4*  autonomie  de  l'Kg-ltse 
orthodoxe  et  des  écoles  qu'elle  entretient;  5"  enseignement  de  la  langue 
roumaine  dans  les  écoles  et  collèges  des  eomitats  habités  par  les  Rou- 
mains. —  Il  existe  pour  ta  Transylvanie  une  loi  électorale  spéciale  dont  le 
but  est  de  barrer  le  chemin  aux  Roumains.  Aussi,   surtout  depuis  1881, 
ceux-ci  s*absliennenl-ils  de  prendre  part  aux  élections;  les  Roumains  du 
Banat  en  font  autant  tlepnis  1890.  Les  Hongrois  ne  voulurent  rien  entendre* 
Ils  répondirent  aux  revendications  des  Roumains  par  des  procès  de  presse 
et  prirent  de  nouvelles  mesures  contre  les  écoles   roumaines.  Le  Comité 
directeur  du  parti  national  réuni  à  Sibiu  en  1887  avait  décidé  de  présen- 
ter les    revendications   de  la  nation  roumaine    dans  un    Mémorandum 
adressé  à  l'empereur  François-Joseph;  mais  ce  projet  fut  ajourné   et  ne 
fut   mis  â  exécution  qu  en  janvier   189â,   Le    Mémorandum  fut   prêt  le 
'àfi  mars;  il  reprenait  un  à  un  tous  les  griefs  des  Roumains,   protestait 
contre  l'incorporation  de  la  Transylvanie,  opérée  sans  leur  aveu  par  une 
diète  illégalement  eonstiluée;  coiitre  les  lois  d'exception  qui  annulent  leur 
suffrago  ;  contre  leur  exclusion  des  fonctions  publiques  ;  contre  la  violation 
des  lil)ertés  municipales,  scolaires  et  confessionnelles.   l£t,  tout  en  affir- 
mant leur  dt'sir  de  vivre  en  bon  accord  avec  leurs  concitoyens  et  de  tra- 
vailler au  progrès  de  la  patrie  commune,  les  Roumains  déclaraient  que, 
dans  l'état  actuel,  où  une  politique  irréllécliie,  égoïste,  avait  mis  aux  prises 
les    nationalités  les    unes  contre  l(*s  autres,   le  calme   ne    pouvait   être 
ramené  que    par  rintervention   salutaire  tlu  souverain.  Ce  Mémoire   fut 
porté  à  Vienne  par  une  délé^-ation  que  François-Joseph,  à  l'instigation  du 
Cabinet  de  Pestli,  refusa  de   recevoir.   Les  signataires  furent   impliqués 
dans  un  procès  qui  dura  dix-huit  jours  'mai   i89i)  et  se  termina  par  une 
condamnation. 

Cette  condamnation  fut  vn  crime  (h>  /i'se-rivllisatii)n  :  aussi  déchaîna- 
t-elle  d'unanimes  protestations  dans  tous  les  pays  vraiment  civilisés. 
Néanmoins,  malgré  ces  protestations  et  le  courant  de  l'opinion  publique 
favorable  aux  Roumains,  les  Hongrois  ne  changèrent  rien  à  leur  attitude; 
aussi,  le  conflit  demeure-t-il  permanent,  et  il  est  vraisemblable  qu'un  jour 
il  se  produira  malgré  tout  une  entente  quelconque  qui  aplanira  certaines 
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dirficuUés  et  mettra  un  terme  nécessaire  au  débal,  ce  qui  ne  serait  que 
jysttce  ^ 

!.a  Roumanie  put»  depuis  1877  Jusqu^à  nos  jours,  grâce  à  la  paix,  aux 

elTorts  delà  nation  et  à  Vimpulsion  donnt*'e  par  le  souverain,  réaliser  de 
grands  actes  qui  font  rilluslration  du  règne  de  Charles  l",  La  reconnais- 
sance de  rindépendance  de  la  Roumanie  au  traité  de  lierlin,  signé  le 
I""  juillet  1878,  ne  fut  au  fond  qifun  simple  acte  d'enregislrement  par  les 
Puissances  d'un  fait  accompli  de  par  la  volonté  du  prince  Cluirlcs,  d'un 
fait  cimenté  [lar  le  sang  du  peuple  roumain.  C'est  donc  à  juste  litre  que  la 
proclamation  de  la  royauté  vint  donner,  le  li  mars  1881^  le  prestige 
voulu  à  la  iioumanie,  et  le  couronnement  de  Charles  I"'  comme  roi  de 
Roumanie,  le  ïil±i  mai  de  la  même  année,  rendit  trois  fois  sacrée  celte 
date  chère  à  tous  les  Roumains,  date  que  Ton  peut  prendre  comme  sym- 
bole de  la  Roumanie  moderne.  Le  ÏÙj'it  mai  des  années  1866,  1877,  IH81 
marque  les  étapes  glorieuses  et  fécondes  qui  permirent  à  la  Roumanie  de 
s  élever  sur  un  piédestal  nouveau  et  unique. 

En  eïïet,  des  ce  jour,  la  Roumanie  eut  sa  place  parmi  les  Htals  modernes, 
et  sa  marche  en  avant  sur  la  voie  de  Tavenir  se  lit  dorénavant  avec  d'au- 
tant plus  de  rapidité  et  de  si^reté  qu'elle  avait  acquis  cet  élément  absolu 
de  toute  vraie  civilisation,  le  dniit  de  se  développer  librement» 

La  diiïusion  de  renseignement  dans  toutes  les  classes,  une  bonne  justice 
et  une  bonne  administration,  Torganisation  systématique  de  rarmée,  Tordre 
et  Téconomie  dans  les  finances^  IVimélioralion  de  Tagriculture,  source  la 
phis  réelle  de  la  richesse  nationale,  la  multiplication  des  voies  de  commu- 
nication^, roules  et  chemins  de  fer,  ainsi  que  rétablissement  d'iui^tîtu- 
tions  de  crédit  comme  moyen  d'impulsion  pour  le  commerce,  tels  furent 
les  actes  accomplis  en  si  peu  d'années  et  qui  sont  dignes  des  éloges  les 
plus  considérables,  car  il  n'est  pas  d'exemple  dans  Thistoire  du  dévelop- 
pement des  nations  civilisées  d'une  marche  aussi  prompte,  aussi  sûre, 
aussi  sage  et  aussi  féconde  sur  la  voie  du  progrés.  Ce  ne  sont  pas  là  des 
mois,  ce  sont  des  faits,  des  faits  accomplis. 


1,  De  nombreux  écrits  ont  paru  sur  celte  question:, voir  Alex.  Djuvarn,  Hûununnii 
et  Hotttjrois^  dans  la  Hérite  ite  ihnit  pu/dic  inffrrtafiimat  de  18tK;  —  le^écnls  de  IV-G.  Cao- 


tiUi,  À  Paris;  —  U.  Guidez.  Le»  HùumaiuM  tJe  Uunftrie,  Paris,  1BH4;  —  Oelnvranrcî»,  A.fi  Que»' 
lion  naiionale,  Ûucarest^  ltir»4;  —  Adamescu,  Luptele  penlm  iUttiottoUtate  tiie  liotnatti- 
tor  de  pente  munti,  Uucaresl,  i8yii;  —  fr.  Dainê,  liihfowe  de  la  Houmnnie  contemporaine^ 


Paris,  !ï*0(l,  p.  HHlî  ;  —  Eii^cn  Brote,  Die  rumûuiHche  Frafje  in  Siefjfrthiirf^t'n  und 
Vuffnrn,  18yl  ;  —  Al.  I>juvara,  Lttttta  nniionalilaliior,  18î»5;  Si^vicl,  Die  llumtlnen  in 
Unt/afu^  Sietn'ntiitvffen  und  der  Bufiouina,  Wîeij,  1881  (vol.  VI  deDfV  Voitivr  OeAlterteirh 
Utwaifis)i  —  Ber^nêr,  Sîebrnf*iiiyen.  Eine  Durstellting  von  ïjmd  uiid  Leuten,  Leip^ip,  1884; 
et  Mrs,  Gérard,  r/ii»  taud  tMVjond  the  forent.  Fruia,  fj^iire»  (iiid  fancie!4,  2  voL,  Lon- 
don,  18S0;  —  Sl'Peri'*t/êantMi-Hui£CU,  La  Tmmijltanle  et  son  Vnion  forcée  avec  la 
tfônr/tùe,  article  publié  dans  la  lievue  rontemuoraine  du  28  février  1870;  —  li.  Auerbacli, 
LeB  Hacen  et  te»  Snttonntitré  en  Anfriclte-notttfrip,  Parin,  18^8,  p.  iiK:i  i»!  ^iiivanles; 
—  MéiTitiire  des  Khiduinix  universitaires  de  lUiumttnie,  BiuArest,  1891.  —  (  ttestiunea 
romantt  in  TranayUnnia,  Vienne,  i8'J2,  cl  une  série  d  nrtii'le»  1res  bien  faits  dan?  la 
Hitmrimnche-Herne,  I-IX,  1885-18U3. 

2.  En  février  1880,  Jean.  Kalindrro,  JMin.  Stiirdxa  et  le  colonel  Dabijft  avAicmt  été 
envoyés  (k  Berlin  pour  y  traiter  du  rachat  des  cbciuîns  de  fer,  eonforniémcnt  h  la  Wx 
qui  avait  été  |H'onml^iiéc  I»*  25  janvitT  (1»  février  .  KniUi,  le  11-23  avril,  avait  élit  pro- 
mulguée la  loi  pour  la  rréaiion  de  la  Banque  naiiunalc,  qui  enlrait  cïd  fonclionnenicnt 
le  15-27  Juillet.  Jean  Cumpinéano  avait  M  uotniiK^  gouverneur  du  nouvel  établis* 
lemeot^ 
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Les  traités  de  commerce  succcssivcmenlconclus  depuis  1H75  jusqu'à  1887 
avec  tous  les  États  de  VEurope,  ont  été  renouvelés  pendant  l'été  de  i89î 
sur  la  base  des  principes  économiques.  Les  traités  et  conventions  consu- 
laires relaliTs  aux  sujets  de  juridiction  étratigôre  ont  réglé  ces  questions 
épineuses  depuis  leur  conclusion  le  2   mai  1887,   avec  adhésion  d»î  TAu- 

Iriche,  de  la  France,  de  l'Ai- 
lemagne  etde  rAngleterre.  La 
Roumanie,  on  ne  saurait  :' 
le  répéter,  veut  rester  t'i 
lera  en  bons  rapports  avec 
loules  les  Puissances;  elle  ne 
songe  à  léser  [»ersonne  ;  elliî 
demeure  un  IvJat  éminemment 
pacifique.  Sa  mission  est  toute 
de  civilisation  et  nullement  de 
conquête.  Son  rêve  ent  d*ètre 
un  fadeur  avancé  de  la  civi- 
lisatio:j  en  Orient;  elle  a  tout 
fait  jusqu'à  présent  pour  tenir 
ce  rôle  et  elle  le  remplira  jus- 
qu'au bout. 

Le  jour  oii  Charles  de  Ho- 
lienzollern  se  vit  proclamé  roi 
de  Houmanic,  et  où  la  Nalion 
entière  se  pressait  autour  do 
lui  avec  reconnaissance,  il 
avait  certes  le  droit  de  se  sentir  fier,  car  celle  Houmanie  qui  racclarnail 
était  bien  aussi  son  a^uvre.Sans  lui,  le  pays  eût  peul-ôlre  continué  k  vivre 
dans  les  agitations  stériles  qui  avaient  marqué  le  rè^'ue  de  Cou/.a.  Il  avait 
un  nom  illustre  qu'il  sut  faire  resperler*  de  grandes  alliances  qui  en  im- 
posèrent aux  intrigues,  une  volonté  de  caractère  que  rien  ne  pouvail  dé- 
tourner du  but  qu'il  s'était  tracé;  il  sut  être  à  la  fois  tenace  et  très  habile  ; 
n'ayant  pu  faire  modifier  cette  Constilution  qu'il  considérait  à  juste 
titre  comme  fatale  au  pays,  il  domina  les  partis  qui  lui  imposaient 
parfois  des  élections  mensongères,  en  accordant  la  dissolution  à  ceux 
qu'il  voulait  conserver  au  pouvoir.  Il  rétablit  ainsi  lequî libre  et,  bien 
que  plus  lentement^  put  réaliser  les  réformes  qu'il  croyait  tiécessaires 
sans  avoir  besoin  de  recourir  a  un  coup  d'Etal*  Travailleur  acharné, 
il  se  mit  au  courant  de  toutes  les  questions  et  apporta  dans  leur 
solution  une  réelle  hauteur  de  vues.  Il  mit  enfin  de  l'ordre  là  où  si 
longtemps  avait  régné  le  désordre,  et  on  sentit  qu'il  y  avait,  au-dessus 
des  partis,  toujours  aussi  turbulents  que  par  le  passé  —  (car  ragitatîon 
qui  existait  autrefois  parmi  les  boyards  n'avait  pas  pris  fin  avec  la 
disparition  de  cette  caste  de  privilégies,  elle  s'était  simplement  trans- 
formée; au  lieu  de  se  disputer  le  trône  placé  trop  haut  maintenant,  les 
nouvelles  classes  dirigeantes  se  disputaient  les  portefeuilles  ministériels  et 
les  hautes  fonctions],  —  on  sentit  qu'il  y  avait  une  pensée,  une  volonté, 


rhi:4ogrii|>liic  F.  M*ncty. 

Fi«,  H5. 

S*  A.  ri.  la  princesse  Marie  i\c  Roamanie 
avec  le  jeune  prince  Carol, 
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quelque  chose  de  permanent,   de  persévérant.  C*est  à  cette  pensée  et  h 

cette  volonté  que  sont  dues  les  grandes  choses  qui  furent  faitesdepuis  1860. 
Sans  elles,  larmée  n'aurait  pas  été  organisée,  rindépendanee  n  aurait  pas 
été  acquise  sur  le  champ  de  bataille.  11  est  un  fait  qu\>n  ne  pourra  nier  et 
qui  suffirait  à  lui  seul  à  faire  la  gloire  d'un  souverain,  c'est  que  le  roi 
Charles  fut  véritablement  le  créateur  de  Tarniée  roumaine.  C'est  grâce  â 
sa  volonté  persistante,  à  sa  ténacité  »  a 
une  sollicitude  de  tous  les  instants, 
que  la  Roumanie  a  pu  mettre  en  ligne 
50.000  hommes  armés,  solidement  en- 
cadrés, ayant  à  leur  tête  des  ofiiciers 
instruits  et  courageux. 

L'armée  roumaine  est  incontesta- 
blement une  des  mieux  organisées  et 
des  plus  disciplinées  qu'il  y  ait  en 
Europe;  notre  corps  de  génie  et  d  ar- 
tillerie et  de  rétat-mujor  compte  des 
ofiiciers  d'une  haute  capacité.  L'hon- 
neur de  l'organisation  de  cetk^  armée 
remarquable  revient  tout  particulier 
ment  au  roi  de  Roumanie*.  Charles  I*% 
roi  de  Roumanie,  esl  non  seulement  le 
plus  grand  de  tous  les  souverains  rou- 
mains de  tous  les  temps,  ujais  encore 
un  des  plus  illustres  souverains  de 
l'histoire.  La  postérité  lui  doit  égale- 
ment les  surnoms  de  sa(;e  et  de  granL 

Tel  fuL  tf'l  estîes<iuverain;rhomme  

n'est  pas   moins  grand  et  se  révèle  à  Phoioropii. 

nous  lotit  de  suite  par  uu  trait  distinctif,  y^^^^  générai1oiîs'\'ic*njLs  de  Houmame. 
la  dignité,  le  prestige.  Charles^  prince 

de  Hohenxollern,  est  né  le  20  avril  i8:{9  à  Sigmaringen  ;  il  est  le  fils 
du  prince  Charles-Antoine  de  Hohenzoilern- Sigmaringen  et  de  la  princesse 
Joséphine  (fille  de  Charles,  grand-duc  de  Hade,  et  de  Stéphanie,  fille  adop- 
tive  de  Napoléon  1*'),  Jusqu'à  Tâge  de  onze  ans,  il  fut  élevé  dans  la  maison 
paternelle;  de  1850  à  1856,  il  suivit  ses  coui's  d'humanités  à  Dresde  et 
passa  ses  examens  à  Munster;  ensuite  il  entreprit  de  nombreux  voyages 
en  Europe  et  en  Afrique,  puis  se  livra  à  des  éludes  militaires  approfondies 
à  Dusseldorf  et  a  Berlin  et  sut  de  bonne  lieurc  attirer  ratteution  par  son 
intelligence  et  ses  capacités.  Nommé  par  le  roi  de  Prusse  lieutenant  dans 
un  régiment  de  Tartillerie  de  la  garde,  le  prince  Charles   eut  Toccasion, 


I.  [1  i*^t  juste  Je  n»»»rimer  ici  un  FYaorais,  Finspcrteur  général  DavîlA.  h  qui  la  Hou- 
mautt*  fJoil  une  profonde  reconnaissam'C.  Il  a  consacré  sa  vie  h  rorpanjsaMon  du 
servicL^  médical  du  Inruite,  et,  pendant  la  guerre  île  tH77.  il  a  rendu  d  inoubliables 
services.  \\  est  ]nA\^  aussi  de  reconnaître  f|u«  le  ^r^néruî  J.  Floresco  a  été,  de  187!  à  i87H, 
reKéeuleur  aussi  intclti^'ent  que  dévoué  des  vues  du  prince  flharleu  et  Ta  oîdê  de 
toutes  SCS  furcea  â  organiser  la  jeune  armée  qui  devait  conqui*nr  rindépendanee 
devant  Hevna. 


pendant  la  seconde  campagne  du  Sclïleswig-HoliitcindBiU),  de  prouver stir 
le  champ  de  bataille  sa  haute  valeur  de  miliUiire  quoique  jeune  encore 
et  son  courage*  H  prit  une  pari  active  a  presque  toulcs  les  batailles,  à 
rentrée  des  troupes  dans  le  Jutland,  à  Tassaut  de  Fredericks,  ainsi  qu*au 
célèbre  assaut  de  DtlppeL  Le  roi  de  Prusse  le  récompensa  pour  sa  vah*ur, 
en  lui  accordant  le  grade  de  capitaine  du  S."  régiment  des  dragons  de  la 
garde,  et  Tempereur  d*Autriche,  alors  allié  de  la  Prusse,  lui  conféra  la 
croise  dit  Mérite  nUlifHire,  Ce  n'est  donc  pas  seulement  parl'illuslration  de 
sa  naissance  et  de  sa  maieon  que  Charles  de  Hûhenzolîern  s'imposa  àlat* 
tention  générale,  mais  encore  et  surloul  par  i;es  hautes  capacités  person- 
nelles et  sa  valeur  morale,  Le  son  liment  du  devoir  puisé  dans  1  exemple 
des  siens,  le  souci  constant  de  sa  dignité,  la  vaillance  et  toutes  les  plus 
belles  qualités  de  rintelligence  unies  à  une  science  rélléclsie,  ù  Paniour  du 
travail  et  de  la  droilure,  de  la  justice  et  du  beau,  telles  sont  les  vertus  de 
noire  roi.  Svelle  et  élancé,  élégant  et  majestueux,  le  regard  scrulateur,  la 
lèvre  réfléchie,  affable  mais  circonspect,  prévenant  mais  prudenL  nature 
éminemment  équilibrée,  au  physique  comme  au  moral,  excellent  cavalier 
et  travailleur  infatigable,  causeur  agréable  en  même  temps  que  profond, 
généreux  sans  ostrnïatîon,  persévérant  et  calme,  résolu  mais  sotiple,  il  unit 
comme  homme  autant  que  comme  souverain,  la  finesse  à  la  pénélralîon/U 
diplomatie  à  l'habileté,  Tamourdu  beau  à  Tamour  de  Tutile,  la  sagesse  à  la 
grandeur.  Véritable  monarque,  dans  toute  l'acception  du  mot,  il  t^ait  con- 
duire et  gouverner  les  hommes  et  les  événemenls;  au  point  de  vue  spécia- 
lement roumain,  i!  e&t  Tidcal  du  souverain  qu'il  nous  faut,  car  il  sait  tem- 
pérer par  sa  mesure  et  son  tact  ce  que  nous  avons  peut-être  de  trop 
fougueux  et  de  trop  passionné.  Le  jour  ou  il  a  accepté  la  couronne  de 
Roumanie,  le  prince  Charles  de  tlolienzollern  s'est  ûné  une  ligne  do  cofi' 
duite  dont  il  ne  s'est  jamais  départi,  La  seule  penj^ée  d\^tre  un  huspodar 
lui  fut  enhurreur.  La  situation  de  vîi^snl  delà  Pnrle  lui  pesait.  Ihroubliaîl 
pas  un  instant  qu'il  était  de  la  maison  de  Ilolumzollern,  prince  du  sang, 
cousin  de  Guillaume  1",  allié  à  presque  toutes  les  familles  souveraines  de 
l'Europe.  II  s'en  souvient  lorsqu'il  va  recevoir  le  flrman  d'investiture  à 
Constantinople.  Il  s'en  souvient  encore  (juand,  répondant  à  une  menace 
d'un  homme  d'Ltal  roumain,  il  lui  dit  avec  hauteur  :  <<  Je  ne  suis  point  de 
ces  princes  parvenus  qui  se  laissent  détrôner.  » 

Félix  Baniherg  dans  une  lettre  au  prince  Charles-Antoine  de  Ilohen- 
zollern,  au  sujet  de  la  visite  qu'il  venait  de  rendre  au  prince  Charles, 
écrivait  déjà  en  1809  «  qu'il  ne  sait  ce  cju'il  doit  admirer  davantage  on 
lui,  son  calme  rétléchi  et  son  courage  ou  sa  supériorité  spirituelle  et  son 
attitude  iniposante,  la  tenue  (|u'il  sait  conserver  malgré  la  liberté  de  ses 
allures,  et  i;rAce  a  laquelle  les  rapports  entre  souverain  et  sujets  sont 
attestés  si  nettement.  Dans  le  cabinet  de  travail  du  prince,  l'ordre  admi- 
rable de  rinstallalion,  calculée  en  vue  d'une  activité  déterminée,  fait 
l'impression  d'une  machine  artistement  combinée  pour  rassembler  des 
matières  brutes  et  en  lisser  des  fils  de  soie.  Le  prince  a  organisé  lui-même 
ses  archives.  Il  sait  à  clia(pie  tour  delà  conversation  retrouver  une  lettre 
ou  un  acte  qui  s'y  rapporte. 
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(I  Le  prince  fait  parité  de  ces  natures  foncièrement  saines  et  robustes,  qui 
se  fopnienl  elles-mêmes  jour  par  jour  a  la  dure  école  de  la  vie.,.  lia  ses  idées 
et  ses  convictions  à  lui.  Il  prèle  roretlle  avec  une  rare  rapidit*-'  aux  idées 
qu'on  lui  oppose,  mais  il  possède  aussi  tme  faculté  remarquable,  celle  de 
les  écarter  d'une  façon  très  pcdie  et  de  revenir  à  son  point  de  départ.  Si  ces 
qualités  d'esprit  ne  i^ont  pas  sans  périls  elles  constituent  cep4^ndant  la 
première  condition  indispensable  pour  former  un  monarque  qui  porte  lu 
cachet  d'une  individualité  personnelle. 

«  Si  je  considère  les  hommes  et  les  choses  d'ici,  les  forces  actives  dissé- 
minées de  ces  natures  inilamniables  et  pourtant  froides  par  paresse,  et  que 
je  leur  oppose  le  calme  imperturbable  et  la  pî^tience  du  prince  qui  mtftdans 
revenir  de  ce  pays  béni  par  hi  nature  ses  plus  grandes  espérances,  je  ne 
puis  qu'admirer  sincèrement  la  force  intérieure  qu'il  faut  pour  cela..*  On 
reproche  ici  au  prince  sa  vie  retirée  et  l'on  trouve  qu'il  s'ifole  trop...  C*est 
là  un  reproche  des  plus  frivoles  et  des  plus  superficiels.  Ce  neni  que  par 
son  application  olistinée,  par  sa  vie  sage  et  réglée,  que  le  prince,  conscient 
du  but  qu'il  poursuit,  a  réussi,  malgré  la  paralysie  ïlotjt  certaines  institu- 
tions sont  frappées  dans  le  pays,  à  main- 
tenir la  machine  de  TEtat  en  mouve- 
ment. Son  goût  pour  les  arts  est  égale- 
ment une  preuve  de  la  noblesse  de  sa 
nature  éprise  d'idéal...  » 

Telle  est,  tracée  dans  les  limites  de 
cet  ouvrage,  Thistoire  du  règne  de 
Charles  I**'  jusqu'à  nos  jours;  tel  est  le 
tableau  de  la  Houmanie  contemporaine. 
Fière  d'un  passé  de  luttes  liéroï<[ues, 
la  Roumanie  actuelle  q  un  avenir  des 
plus  brillants  et  des  plus  assurés.  La 
Roumanie  contemporaine  a  ses  origines 
dans  le  mouvement  de  1821,  qui  lui 
rendit  sa  conscience  nationale  et  le  sen- 
timent de  la  solidarité  hiline,  en  lui  in- 
suftlant  le  désir  ardent  et  l'énergie 
requise  pour  se  créer  une  place  parmi 
les  nations  réellement  civilisées.  Elle  a 
ses  assises  et  ses  fondements  dans  le 
traité  de  Paris  de  1857,  qui  lui  donna 
les  moyens  et  les  garanties  nécessaires 
à  son  développement. 

^^m  Elle  date  sa  formation  et  sa  réorgani- 

^^     sation  depuis  l'acte  de  TUnion  et  Telection  du  prince  héréditaire  étranger 

■  ^n  i86<i,  ce  qui  lui  assura  une  stabilité  sans  laquelle  Tceuvre  entreprise 

^^     courait  le  risque  de  n'être  qu'aléatoire. 

^H         Enfin,  la  Roumanie  a  pris  son  essor  déHnitîf  et  a  gagné  tout  son  pres- 

^^     tige  comme  Étal  nmdf^rne  [»ar  la  proclamation  do  Tindépendance  en   1877 

^^     et  la  proclamation  de  la  royauté  en  1881. 


n  Ntniuly. 

It.  le  pritice  i!arnl  île  Roumanie. 


gfm  étmtH  b  refevcr  et  b  bmIiih  è  fc 
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Pfvrifksee:  //  a'eil  jni^  -<-'--  ^'  ^u  mAêl  iom  Dm^^  IteBe €sl  k 
ooCi^  roi  fi  oeUe  deviie  tiMTr  «on  pi 

diotoigiqae  VymmmwéoÊÊmmfmm  wm  yJwg,  €t  d'à 

ta  vie  U  oalioQ  (éfonUe  à  k  nîse  en  «nirre  de  se»  dMiA«  de 

liof»  ei  de  M«  rff«  ialérievr  d'adÎM  et  de  glom^ 

La  vie,  a  df 1 1#  frrafid  poM^  ttwmçm  KXbmà  et  Vigojr^  fa  «ie  atf 
i/^  iaj^amawe  r^  r  té^  m^r.  Le  i^we  de  jaaBflMi  de  Cliark»  de 

HobeozoOerfi  fyi  .  .  acâiixi  bleDbisaDte  et  de  i^rsndear  créalnee.  H  es 
a  m  la  n^IîAaUoii  a  son  ige  nér,  le  10  mat  tmu  brsqvll  fat  cooriMifie  roi 
de  Roooiaiiir.  U  peut  treiMlUir  encore  aaj<Mird*lraf  d'énolkNi  cl  d*aUé- 
ffttte,  fo  iroyanl  celle  oatiofi  jewie  ae  dévakif|ier  an  patt^  Kcoode  el 
eallioaaiaale. 


Fm.  III,  —  fX  AA.  RR.  Uf  Jtiiâet  prin 


•le  INmomiili. 


1^  leeU*nr  a  tu  ac  dérouler,  en  une  longue  succession  de  luîtes  liéroîques 
et  de  lriom(i1iGS  aur  ses  ennemiâ,  à  travers  les  vicissitudes  historii|ues  du 
|>aaaé,  1  menl»  qui  onl  ffirmé  l'àme  roumaine  des  temps  prèserjts. 

Tantôt  ,  lanliH  victorieuse,  ianttït  alcaline,  lanliVI  glorieuse^  Tânu? 

roumaine  n  a  jamais  d»fjie»{>éré  de  son  sort.  Elle  a  subi  bieti  des  écheca, 
maia  elle  a  aussi  gajrné  bien  des  victoire»;  elle  scsl  heurtée ûq  cours  dûé 
âges  à  bien  des  inirnilii^H  til  u  bii^n  dus  invasions,  maîsellea  trouvé  dans  le 
monde  bien  des  sympathies  et  bien  des  secours*  Placée  au  seuil  du  monde 
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occidental,  elle  a  dû  subir  les  attaques  successives  des  barbaries  diverses 
qui  se  sont  ruées  sur  elle  et  sur  la  civilisation.  Avant-garde  de  la  race  latine, 
Tàme  roumaine  a  été  le  bouclier  sacré  qui  a  protégé  le  christianisme  et 
la  civilisation  contre  les  hordes  mulsumanes  et  mongoles.  Cinq  siècles  de 
luttes  gigantesquesont  trempé  Tàme  roumaine  et  lui  ont  donné  la  résistance 
de  Tacier.  Pionnier  de  la  pensée  latine  à  Taurore  des  invasions  médiévales, 
le  Roumain,  malgré  les  convoitises  voisines,  a  conservé  la  langue  mater- 
nelle et  Ta  transmise  aux  générations  futures  comme  un  héritage  sacré  de 
Rome.  Agitée  par  les  luttes  intestines  et  néfastes  des  compétitions  au 
trône  qui  Tout  courbée  pendant  deux  siècles  sous  le  cimeterre  des  Osman- 
lis  et  le  gourdin  phanariote,  Tàme  roumaine  s'est  réveillée  à  Theure  psy- 
chologique et,  dégainant  le  glaive  de  Stéphane  le  Grand,  trempé  dans  la 
sève  du  nationalisme,  elle  a  décapité  la  barbarie  asiatique,  en  fondant 
rindépendance  de  la  Roumanie.  Dès  lors,  Tâme  roumaine  a  vécu  en  paix 
et  s'est  développée  dans  Tatmosphère  du  nationalisme  reconquis.  Prospère 
et  vaillante,  elle  attend  Taurore  des  âges  à  venir  qui  réuniront  les  membres 
épars  de  la  grande  famille  roumaine  en  une  seule  demeure.  Le  souffle  du 
nationalisme  vibre  à  jamais  dans  Tàme  roumaine  et  lui  donnera  les  forces 
nécessaires  pour  marcher,  de  pair  avec  les  grandes  races  d'Occident,  sur 
la  voie  lumineuse  de  la  civilisation  et  delà  gloire. 


LIVRE    III 
CULTURE   ET  CIVILISATION 


CIIAriTHE  l'RKMlKH 


COLT   l*'ûKIU   OÉ?tlÈhAL   8UH  LA   CVtTÎJRe   iT  LA  CIVÏiaSATÏO?!   ROLîMAÏXEB.   —    1'   La    LAUGUE  IIOU- 

MAiîiK  :  orij^ÏDe,  fortiiation  et  *JAvclo|>pciupnt  ;  raraclère  1/itin  bien  défini  du  roumain, 
—  2*  Ètymologie,  syntftxi;,  photn^tiiiae,  rythme  tie  la  langue  roumaine.  — 3'  Alp>i«- 
bets  lalin  et  cyrillique,  érrjtiirt\  paléographie. 


LE  lecteur  a  pu  voir,  au  cours  des  deux  livres  préccdenls,  la  terre  et  la 
race  roumaines  conserver,  h  travers  les  vicissiliides  hislori(|ues  et  géo- 
graphiques, leur  cachet  propre  d'originalité,  depuis  le  moment  où  la  fusion 
des  Daces  et  des  Latins  se  fut  définitivement  opérée.  L'histoire  de  la  terre 
roumaine,  depuis  les  transformations  gc^olo^iqiies  qui,  dans  la  succession 
des  âges,  lui  ont  donné  son  aspix't  actuel,  a  fait  l  olijel  du  premier  livre  de 
cet  ouvrage.  L'histoire  de  la  rnoe  roumaine,  à  travers  les  circonstances 
politiques  et  sociales  qui  lont  agitée  et  formée  dans  les  leçons  de  1  héroïsnie 
national  exalté  au  milieu  de  îuUes  séculaires,  u  fait  Tohjel  du  second 
livre  de  cet  ouvrage,  11  me  reste  à  examiner  le  troisième  facteur,  le  plus 
puissant  de  la  vie  d'un  peuple,  Thisloirede  la  pensée  roumaines  travers 
les  âges  et  de  ses  diverses  manifestations  sur  le  terrain  littéraire,  artis- 
tique et  scientifique.  Celte  étude,  forcément  plus  brève  que  les  deux  aulres, 
puisqu'elle  ne  comporte  qu'une  série  de  conclusions  à  tirer  de  faits  déjà 
établis,  embrassera  en  trois  chaprlres  l'histoire  des  monuments  écrits, 
parlés  ou  figurés  de  la  culture  roumaine.  Kn  effet»  la  culture  roumaine  ne 
date  pas  d'hier  ;  elle  a  des  assises  profondes  dans  le  passé  et  ses  racines 
s'étendent  à  travers  les  siècles  et  sous  le  méandre  des  vicissitudes  inhé- 
rentes aux  choses  humaines,  jusque  vers  les  bords  du  Tibre,  où  s'élève  la 
Ville  Eternelle»  mère  de  la  pensée  roumaine.  La  civilisation  roumaine, 
sous  ses  aspects  divers,  s'est  manifestée  par  des  œuvres  qui  demeurent 
comme  un  témoignage  vivant  de  la  vie  latine,  ininterrompue  dans  notre 
race  depuis  le  jour  de  la  colonisation  romaine.  Or  celte  culture  et  cette 
civilisation  se  manifestent  dès  le  premier  abord  comme  fortement  mar- 
quées du  sceau  latin*  C'est  là  un  phénomène  assez  curieux,  et  qui  a  frappé 
tous  les  historiens,  que  de  trouver  aujourd'hui,  après  tant  de  siècles 
révolus  et  après  tant  de  bouleversements  historiques,  un  peuple  ayant 
conservé  intacte,  dans  sa  structure  et  dans  son  expression,  une  langue 
d'origine  latine,  sœur  de  l'italien,  de  Tespagnol,  du  français,  du  provençal, 
du  portugais  et  du  romanche.  L'examen  même  superliciel  de  la  langue 
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roumaîne  no  pi^ut  laisser  aucun  doiito  à  ce  sujet.  La  suecession  des 
œuvres  lÊtlêraînrs,  issues  de  la  pensée  roumaine,  constitue  un  rîclio  trésor 
de  cuUtire  naLionale  ;  les  beautés  de  la  littérature  roumaine  ne  le  cèdent 
en  rien  û  celles  des  autres  nalions,  et  sans  conteste  le  folklore  roumain 
est  un  des  plus  intéressants*  un  des  plus  originaux  qui  soient.  Sî  les  arts 
n*ont  pu  arriver  encore  a  avoir  un  cachet  bien  défini  d'originalité  propre 
et  s^affrancliir  des  influencer  successives  qui  les  ont  atteints»  on  n'en  saurait 
faire  nn  reproche  aux  Roumains.  Les  arts  sont  les  enfants  de  la  paix  ;  or 
les  Roumains  ont  eti  pendant  des  siècles  une  vie  de  guerres  et  de  combats 
peu  propice  à  la  naissance  et  au  développement  des  arts.  Néanmoins  les 
monuments  de  la  pensée  artistique  existent,  qnoiqu  en  petit  nombre»  et 
peuvent  servir  de  base,  pour  lavenir,  à  TelTet  de  former  un  art  roumain 
vraiment  personnel  et  originaL  Aux  vicissitudes  politiques  de  Thistoire 
roumaine  correspondent  des  périodes  très  diverses  de  civilisation.  Pour 
les  Roumains»  il  y  a  une  première  période  de  culture  qui  est  caractérisée 
par  le  shi^isme^  si  on  excepte  une  période  précédente,  peu  étudiée  à  ce 
point  de  vue,  de  daco-lalinisme  et  peut-être  aussi  de  christianisme  latin. 
Ensuite  vint  la  période  de  fheilénimte  à  partir  du  xvii*  siècle,  c'est- 
à-dire  à  partir  de  Basile  le  Loup  et  de  Mathieu  Bassaraba  ;  il  estéquilable 
de  reconnaître  que  cette  période}  Tut  plus  avantageutse  qtie  la  précédente* 
Le  slavon  était  une  langue  barbare  dans  toute  raeccption  du  terme*  Le 
grec,  qui  avait  sur  le  slavon  Tavantage  d'être  une  langue  vivante  et  une 
langue  de  large  civilisation^  fut  celle  que  Ton  paria  désormais  à  la  cour 
et  dans  raristocralie*  Les  princes  grecs  furent  des  agents  actifs  de 
civilisation.  Cest  à  eux  que  Ton  doit  l'introduction  des  lumineuses  idées 
françaises.  Le  gréeisme  sombra  dans  le  mouvement  national  de  IHâl, 
qui  était  nécessaire.  Le  peuple^  qui  avait  pieusement  conservé  la  langue 
mère»  la  langue  roumaine  et,  depuis  son  introduction  dans  TÉglise  sous 
Basile  le  Loup  et  Mathieu  Bassaraba.  trouvait  nn  aliment  sacré  pour  la 
respecter  encore  davantage»  se  vil  récompensé  de  son  héroïsme  par  la 
floraison  de  l'esprit  national  qui  suivit  la  chute  des  Grecs.  Il  était  temps 
d'ailleurs  :  six  siècles  de  slavisme  et  trois  siècles  de  turco-grécisme 
n*avaient  que  trop  pesé  surTàme  roumaine.  La  langue  roumaine,  quoique 
inculte,  et  limitée  aux  œuvres  du  folklore  et  des  chroniqueurs,  trouva  un 
puissant  stimulant  dans  rinfluence  française.  Elle  reprit  contact  avec  les 
langues  sœurs,  surtout  avec  le  français,  la  plus  prépondérante  d'entre 
elles. 

Dans  les  pays  qui  s'étendent  aux  pieds  des  Carpathes,  l'esprit  du 
peuple  roumain,  affiné  par  sa  tendance  vers  la  civilisation  française  et 
par  son  aspiration  à  sortir  de  sa  torpeur,  pour  ne  pas  déroger  à  son  ori- 
gine, voyait  s'ouvrir  devant  lui  de  larges  horizons. 

Nous  voyons  en  ciïet,  parallèlement  à  l'inlluence  française,  se  développer 
un  mouvement  purement  roumain,  surtout  en  Transylvanie  ;  c'est  par  ce 
mouvement,  plus  directement  en  contact  avec  le  latin,  ou  l'influence  heu- 
reuse de  l'Italie  et  du  Saint-Siège  sur  les  Roumains  transylvains  élevés  à 
Rome,  que  la  culture  roumaine  prit  et  garda  ce  cachet  fortement  latin  qui 
la  caractérise. 
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C*esl  parmi  les  jeunes  Roumains  revenus  de  la  Ville  Eternelle  que  se 
forma  une  école  vraimenl  nation alL\  d'aborJ  avec  Pierre  Arun,  plus  tard 
métropoliuin  de  Transylvanie  et  fondateur  de  Técole  roumaine  de  Blaj. 
Puis  Samuel  Micul,  neveu  de  l'évoque  Innocent  et  professeur  dans  cette 
école,  prit  l'initiative  d'écrire  le  roumain  en  caractères  latins.  Gi'or|jcesSinkaï 
poursuivit  la  même  tâcïie,  et  enfin  Pierre  Maïor  la  complète.  A  ces  trois 
noms  de  Transylvanie,  Samuel  Micul,  Georges  Sinkaï  et  Pierre  Maïor, 
correspondent  en  Roumanieceux  des  trois  autres  apôtres  du  roumanisrae: 
Georges  Lazare^  Georges  Assaky  et  Hélîade.  La  régénéralion  nationale, 
une  fois  sur  la  voie  iTitellectuelle,  ne  connut  plus  de  limites  à  sou  essor,  et 
Ton  ne  saurait  assez  reconnaîlrc  «e  que  les  Roumains  doiventaux  nouveaux 
pionniers  de  leur  culture  et  de  leur  civilisation:  Barils,  Alexandri,  Melchî- 
scdec,  Alexandre  Odobesco,  Jean  (ihica,  B.-P,  Hasdeu,  N.  Balcesco, 
V.-A,  Urcclita,  Grêg.  Tocilesco,  Alexandre  Xénopul,  Nicolas  et  Aron 
Densusianu,  Esarco,  D.-A,   Sturdza,  D,  Onciul,  B.  Bocrosco,  etc*,  etc. 

1  ♦  —  La  langue  roumaine^  origine^  formation  et  développement  ;  caractère 
latin  bien  défini  du  rautnain,  —  J'ai  déjà  dît  que  les  légions  et  les  colons 
des  Romains  apportèrent  avec  eux  dans  les  pays  daces  le  lalîn  rustiqîie 
—  sertntf  rtt.\lîcus  —  lequel  a  donné  naissance  à  la  langue  roumaine,  ou 
plutôt,  comme  dit  justement  Aron  Densusianu  '  :  r-  le  roumain  n'est  qu*uue 
continuation  du  latin  rustique*  n 

Quelles  tpie  soient  les  circonstances  historiques  et  ethniques  qui  ont 
conditionné  la  formation  de  la  langue  roumaine,  il  est  certain  que  celte 
langue  est  par  son  étjmologie,  sa  phonétique  et  sa  syntaxe  une  langue 
romane»  malgré  Tinlrusion  dans  le  vocabulaire  de  mots  slaves,  turcs, 
grecs  et  autres,  empruntés  aux  nations  voisines  avec  lesquelles  le  peuple 
roumain  a  été  et  est  encore  en  contact. 

La  langue  roumaine  doit  être  considérée  comme  le  représentant  le  plus 
ancien  et  le  plus  autorisé  de  la  langue  populaire  latine,  C*est  pourquoi, 
dans  révolution  des  idiomes  romans,  la  langue  roumaine  forme  le  chaînon 
qui  relie  Tancien  langage  latin  et  révolution  ultérieure  des  langues  nOo- 
latines;  en  cette  qualité,  la  langue  roumaine  sert  de  contrôle  pour  résoudre 
les  problèmes  compliqués  de  la  philologie  romane.  Le  territoire  occupé 
aujourd'hui  par  la  langue  roumaine  est  de  beaucoup  plus  restreint  qu'au- 
trefois. Nous  pouvons  diviser  ce  torritoirc  en  deux  grandes  régions  diffé- 
rentes autant  par  la  conliguralion  géograpliique  du  sol  où  elle  est  en 
usage  que  parles  vicissitudes  historiques  qui  les  ont  traversées,  c'est-à-dire 
d*un  côté  et  d'autre  du  Danube,  la  Dacie  au  nord  et  la  péninsule  thraco- 
îtlyrienne  au  sud.  L*élémeut  roumain  de  la  péninsule  thraco-illyrienne  s'est 
perdu  en  grande  partie,  quoique  les  vestiges  du  passé  soient  encore  si 
saisissables  dans  la  topograpliie.  L'élément  roumain  de  la  Dacie,  malgré 
toutes  les  invasions  des  Barbares  et  les  secousses  auxquelles  nous  l'avons 
vu  exposé,  s'est  maintenu  dans  les  montagnes  et  transmis  jiisrpi'à  nus 


1.  Iston'a  limhei  Ai  titeraturei  romane,  Rtjcuresti,  I89i.  —  Cf.  Phîltipîcle,  fntrottuceren 
Sn  *istûna  itmhei  ai  tiieralufrî  romtJue,  Jsissy,  IHHR;  —  Adamesco  et  Dragoinir**»*-!»,  IJie- 
ratura  romamt  moderna^  Uuoarusl  ;  1l»02,  —  «iaslcr,  C  rest  ornai  te  romana^  Ldpzi^,  IHIU  ; 
^  M.  JorjUttt,  htvria  titeratui^i  rumâne  (h  secolul  xvin\ 
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jamrmmee  itiie  pareil  lurpraMOte*  Dsttf  ta  pénîii&ule  balkaniquo^  ioiitié 
lamtorlale  et  lii}guliili»{a€  monmm  dès  le  itt*  ««îèi'le  Jipn^  J'^as-Cliri-^i  et 
que  j'ai  cb^jà  eip^9é«^  d  après  fld^en^  oiiiis  a  muniré  Féli^iiiefll  ronmala 
déreloppé  €l  pubsdiit  jtitc[tie  fn«!!Ciie  daiu  les  ik*s  grecques;  mais  i]  a  éfc 
dtcipiïé  au  eoor*  dftt  ig^«  (*^r  le^i  gnerreâ  ti  les  inTasions.  J'ai  déjà 
expo»«*  que  j*estiffie  à  lf,tlO()JXlO  le  ùonitrii  (niai  afiproxtmaiîf  des  Rou- 
mams  parknt  la  langiie  raumâinc,  dotit  6JXIU.UIJ0  sont  seulement  dans 
la  HottinÉOié  âetuelle  et  3.000.000  en  TraosvlTaiiie  iArdeal,  Bâûai.  Cris- 
tatK>,  Maf3mitrc9;,  le  reste  <^Uiiit  di^prrsé  eti  Macédoinr*  Islrie,  Datmalîe^ 
Beftsarabie,    liucoviâe,   Bulgarie,  Hpire,  IllTrîe,  Serhie  et  MaraviV.  Les 
dilféreDeei  dialectales  qui  êi^p^reni  le  roiimaîfi  proprement  dît  du  royaume, 
dti  iang-Hj^e  parlé  en  Transyh'aaîe,  Macédalne  el  Islrie,  n'ont  pan  un  ca- 
raett'rc-  mêe%  nettement  tranché  pour  constttaer  une  tigne  de  séparation 
aussi  alisatue  qu  i^ntre  certains  dialectes  français,  germaniques  ou  slaves. 
Cesi  là  encore  on  phénomène  curieux  et  intéressant  que  celle  tinilë  frap- 
pante de  la  langue  roumaine,  toujours  la  même  de  la  Theiss  au  Dniester 
et  des  Carpâtlics  aux  monts  Rliodope  ;   les  seules  différences  réellement 
apfiréeiable«  sont  des   nuances  de  %nn%  et  de  prononcialion.    La   cause 
prfndpakî  de  ce  fdiénoméoe  «loit  iMre  rerliercliée  duns  Tunité  primitive  du 
roumain  avant  sa  diapersion  h  Tépoque  des  invasions  liarbare^  ;  en  outre 
la  vie  retirée  et  intime  des  Koiimains  pendant  leur  séjour  prolong^é  dans 
!a  montagne  où  ils  for mt-rent  leur  originalité  et  gardèrent  leurs  traits  dis- 
tinelifi  e«t  encorr*  une   cause  intéressante  de  la  conservation  de   cette 
uiaUî.  Une  riulrc^  cause,  moin»  apparente   et   [»our  larjuelle  les  preuves 
f{uoi«|Ue  exista  nies  sont  peu  nombreuics,  est  celle  qui  tient  a  TêitTstcncc 
du  chr initia nîsme  latin  chex  les  Roumaine,  dont  des  traces  si  mani restes 
sont  demf*urées  dans  notre  langue.  Voilà  comment  la  langue  roumaine, 
issue  du  langage  rustique  latin,  formée  au  cours  d'une  puissante  roma- 
ni sat  ion  «ur  nri  terri loirp  n'lnrîvem*^nt  considénildf',   dcvel nppi^e  par  une 
l'Voliition   iiiiluiN'lIr  et  (•()ns''i'V('*o  par  !♦*   peiij>lr   au    (riiirs    des  ;«l^('s.    s'est 
transmise  a  nous  i-n  une  rna<^iiili(jue  unité.  I'>1I(mi  pu  sans  secr.ussos  donner 
iiniFiéflialernenl,   naissance    à    des   (iMivres  litlt'raires   nellenienl  niar<ju»MS 
du   earaelere  ialin  oi'it^iiiel,  tant  au  point   de  vue  de  relyniolcji^-ie  jn-dp!'»'- 
rnent    dite  rjue  de  la  [)ln)n«'ti(jue,  de  la  synlaxf*  et  du  rythme.   Non^  allons 
examiruM'    maintenant  les   el«'menls   constitutifs   de   la    lan<;ue   roumaine; 
eelte  analyse,  (pioiipieun  peu  ai^ide,  nous  feia  voir  de  la  fa<;on  la  |)lusrlaire 
v,{  la  plus  piTemptoire  la  lalinili'^  de  notre  idiome. 


'1.  —  l'!ff/Hin/(/f/i(',  si/nt(i.rt\  jtJinnrI itiiie  <  f  rj/tliiiH'  de.  ht  IcnnjKe  ro" i)Uiliic . 
—  La  lan;4iie  roumaine,  foi'nit'e  et  uniliée,  ne  commence  sa  vi(^  propre  <  l 
i[idependarde,  en  faci;  des  autres  éléments  elrani^ers.  qu'à  partir  de  la  lin 
du  i[i'  sie(  le,  loi's(pie  nous  avons  vu  les  lég'ions  et  radmiuistralion  ofli- 
cielle  ivunaines  recultu*  ses  limites  sous  Aurélien.  Dès  lors,  plus  elle  est 
s/paiN'e  de  jioine,  plus  elle  est  isol(''e  des  langues  soeurs  par  le  feu  dé- 
vorant des  invasions  et   les  néfastes  secousses  inongolo-slaves,  plus  au^si 
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la  langue  roumaine  se  développe  suivant  son  génie  propre,  conformément 
aux  ialluences  multiples  du  climat,  de  rexislence  quotidienne,  des  besoins 
et  des  circonslaiiccs  particulières  qui  la  traversent.  Dès  lors  la  lan^'ue  de 
la  colonie  romaine  devient  linguisliquement  langue  néo-latine  ou  romane, 
langue  roumaîno.  Il  est,  par  conséquent,  important  d'établir  avant  tout 
quels  sont  les  vestiges  indéniables  de  latinité,  de  romanisation,  qui  ont 
survécu  et  formé  Fossature  intérieure,  le  squelette  de  la  langue  roumaine 
autant  que  son  enveloppe  extérieure,  son  armature  et  sa  valeur  rythmique, 
son  accent  propre»  sa  mélodie  orig-inale.  En  outre,  il  faut  tenir  compte, 
non  seulement  du  îafin  populaire  proprement  dit,  mais  encore  des  anciens 
dialectes  italioles  qui  ont  participé  à  la  formation  du  roumain.  Entln,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'une  langue  est  non  seulement  un  instrument  qui 
exprime  la  pensée  abstraite  de  Tliomme,  mais  encore  un  instrument 
destiné  à  refléter  la  vie  de  Tàme,  la  vit»  intérieure  qni  se  manifest*^  ilans 
le  langage  par  le  son,  lliaroionie  qui  lui  est  propre  et  qui  constitue  cette 
rvllirniqne  naturelle  du  langage,  cette  musique  dont  la  poésie  est  toujours 
la  preuùëre  manifestation  dans  toute  littérature.  Établissons  d  abord, 
alîn  dVm  facililer  la  compréhension,  à  des  oreilles  étrangères,  quelles  sont 
les  valeurs  phonétiques  de  la  langue  roumaine  actuelle. 

Le  roumain  s*écrit  avec  des  caractères  latins,  Les  lettres,  sauf  e,  e,  g^ 
s,  u  et  ^  ont  la  même  valeur  que  les  lettres  correspondantes  de  l'alphabet 
français. 

c,  devant  les  voyelles  a,  o  et  ri,  ainsi  qtie  devant  une  consonne,  a  le 
même  son  qu'un  A,  Exemple  :  casa  (la  maison! ^  lisez  Aassa, 

c,  devant  les  voyelles  e  et  i,  sonne  Ich  comme  en  italien.  Exemple  eer 
f(^ieV),  lisez  fchcr, 

e  sonne  comme  é  en  français.  Exemple  :  cele  (celles),  lisez  (chéh^, 

g^  devant  les  voyelles  a,  o  et  u,  ainsi  que  devant  une  consonne,  a  le  son 
du  ^  dans  le  mot  français  guerre.  Exemples  :  ghiara  (la  grilTe;,  lisez 
guiara^  et  encore  singur  (seul),  lisez  sinegoui\ 

g,  devant  les  voyelles  e  eli,  sonnée?/  comme  en  iisMengi.  Exemple  :  ger 
(jj^el),  lisez  cljèr, 

s  sans  cédille  sonne  comme  s  et  ss  en  français.  Exemple  :  imtsa  (la 
table),  lisez  massa  ;  sigit  (sceau),  liseai  ai^/JU. 

^  (avec  cédillei  sonne  comme  le  sh  anglais,  le  sch  allemand  ou  le  ch 
français  dansc/K)Sc,  Exemple  :  ^^ea  (selle),  lisez  cliètt, 

u  se  lit  ou.  Exemple  :  mitfîetttf  (l  ame).  lisez  souffetoui, 

i  sans  cédille  sonne  comme  l  en  français.  Exemple  :  Upar  (impression \ 
lisez  tipar, 

(  [avec  cédille)  sonne  tx.  Exemple  :  (ara  (le  paysi,  lisez  Uara  ;  ainsi 
viala  (vie).  Usez  riaiza. 

rt  (avec  cédille)  sonne  z.  Exemple  :  dHmnf^ffeu  (dieu  ,  lisez  dnttm- 
n^jseou  ;  ainsi,  tjlina  (jour),  lisez  zioa, 

La  voyelle  n  se  prononce  comme  en  italien  u   en  français  ou). 

La  voyelle  e  se  prononce  aussi  te.  Exemples  :  este  iest\  lisez  iMé,  et 
encore  edera  (lierre),  lisez  iYd(/ra. 

Les  voyelles  a,  e,  «surmontées  d'un  accent  circonllexe,  donc  â.  é^  /,  ou 


lor^  irl  ^  i4^,  éâtm  le 4yi«ctc  «oÉitett.  i  r,  iniit c «i  1 1' 
«MU   ê^m    mtfUmi  gtfrimmiÂ    ÈmÊM  §m  €^  CmM    par  a.    i«a« 
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\,t   ,1     ,,>\hH'i  <■(,    :     -,.•  i  i'\f<>\r.^'.  (-11    o- j  1-  ; 

/,, /,  /(<  I  l«  I         /Molorn         /i.iiliid    |;if.  ^//'v/  <|  .'ipr.-s  HiJS'Iike.  et  <1  après 

I.M  tt,i|im      rhiu'u-,  <,l.iij'lni-  ; 

hi     iM'rii'-       iii^'.o»'.  -ihlion.  I.'it.    /     -  /»•-  —  (lir^    '■.  /.  /,.,  \',  "■  106T    : 

/,.  |,m:i         .ImI.U'     \l(ir/ilnn    1  ,/ 1     I    ; 

M/.,         IhhIm-      '      /     /,      VIII     H\jy.  , 

/i        (li<- ■.    K.M  ,1     iKU    tiii    .m  (1.  Chr.    ; 

K.il'  ii/oni  K/ilri,.|M,iiin    (      I    I,      \  III.  'Ml  »    ; 


'i  1,1'  vo"  ilj  (I,  H,  <\\\Ut  (|iial('  posa  r.iccento  rir- 


I       |''i|i>Mill,    l/>:ii/ini    ihilnini,    |i      'M.^       ■•  ,    -,      -...-     i i-  ■  -■ - y. 

,  ,,iill.  M  i\  <  I  |ii..iHin<  Kifin  romr  I  «•//  (ji'i  ftaipcsi,  ni!  Irinp -ralo  al  quaiito  ;  cosi  in 
.,,/,,/  MMilMjh»  I  iimIvc  .p.a*i  III  liillM!i;.M»  sitciinl  ,  r  il  Minn.»  >i  assdiiji^'lia  a  .piello 
.1  Mil  I  .   uii|.iii.i   Ir.'wi       ri  a  II  pai^cl.lS  ■    I  ml  i(( .  roii  r/ (pit'l  ^iKnit.  misto  non  clift(>n^^(»  i, 

,  h,       lu    h   I    I  .    r   I  »     pirviilrH.JM  p.-|M     1/      ,       r    .pic]   Sliniin  flir    V  Ar/nVo    iiïolt.      Vnl.    j.    44:{, 


)  lu       lu    h   I    I  r  r   I  >     p|r\  iilrinJM  | 

hl    iml  I    ,    I  ii|i|  (     rlila  I  ni    rtr/.^li'»  «'/   ml  < 


I     a    pi^'   ii' 


•il  al  iiscita  //. 
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(.  —  Dans  les  inscriptions  latines,  (i,  suivi  d'une  voyelle,  est  souvent  asyl- 
labé  et  représenté  par  tz^  z,  ts^  si,  ss,  s.  Exemple  : 

Caritze  =  Caritia  (Fabretti,  VIII,  XXIV); 

Bonizza  =  Bonitia  {Ibid.,  X,  473)  ; 

Aequisia  =  Aequitia  (/.  R,  N.,  5l27); 

Crescentsiam  (Gruter,  p.  128,  VII,  1,  an.  140  d.  Chr.); 

Consiensia  =  Conscientia  (Le  BJant,  I,  G.  428)  ; 

Bansae  =  Bantiae,  (Th.-Ed.  Huschke,  op.  cit.,  300)  ; 

Vessius  =  Vetius  (Renier,  I,  an.  1283). 

?»  J  (*)•  "~  C^  phénomène  est  également  d'origine  romaine  ;  ainsi  z  de  ; 
dans  zac  (roumain)  dejallo  (latin),  comme  : 

Zunior  =  junior  (Le  Blant,  /.  G.,  11)  ; 
Ko:^ovc  =  coniux  (C.  /.  /..,  X,  719); 
Zezu  =  lesu  (Gruter,  p.  1858,  6). 

La  vacillation  entre  e  et  i,  ainsi  que  entre  o  et  ti,  est  également  héritée  des 
Romains.  Voici  encore  quelques  autres  exemples  de  phénomènes  caracté- 
ristiques fournis  par  le  savant  Aron  Densusianu  : 

nouMAix  LATi.N  vuu;airk 

fiiï  fiios  =  filios  (C.  /.  L.,  VI,  667),  fiies  =  filiis  (C.  /.  L.,  VI, 

5183)  ; 
fiiet  fiae  (Muratori,  1185,  12)  ; 

viQ  vius  (C./.  A.  Jl, 2988-3070  ;XH, 2707, 4123 ;JS:«/<e//j.,J?mftr.,  IV, 

359;  V  +1741); 
viu(C.  /.  L.,  III,  4586); 
noii  noum  (C.  /.  /..,  Il,  4969,  3); 

ajutorû         aiutor  (C.  /.  /..,  111,  1967)  ; 
biHrfiniî        Betranus  [C.  /.  L.  (Aucl.),  n*  491J  ; 
vié^  Viata  =  vivatia  (t.  /.  L  ,  II,  p.  450); 

sântû  Santo  (C.  /.  L  ,  VI,  736;  V,  8136),  santa  (Le  Blant,  /.  G.,  II, 

178),  santorum  (C.  /.  £.,  VIII,  9285)  ; 
bratfi  bracio  {C.  /.  A  ,  I,  198,  52); 

pàrete  paretem,  paretes  {CI.  L  ,  VI,  3714); 

(Jeu  Dieo  (C. /.  L.,  VIII,  9101); 

orafi  omo  (C.  /.  /..,  VIII,  6442); 

ospe  ospite  (C.  /.  L.,  III,  2013)  ; 

câtra  colra  C.  L  /..,  V  -f-  1716  -f  6249)  ; 

érbà  erba  [CI.  £..,  111,  6108); 

avère  abere  (C.  /.  L.,  V,  4488). 

Dans  la  flexion  nominale,  toutes  les  désinences  h  consonnes  ont  disparu  du 
roumain,  comme  cela  était  arrivé  en  latin,  surtout  pour  m  et  s  omis.  Ainsi  .v 
omis  au  nominatif  dans  l'épitaphe  d'un  Scipion  (C.  I.  L.,  I,  31):Corntf/to; 
m  omis  autant  au  nominatif  qu'à  l'accusatif,  dans  l'épitaphe  des  Scipions  : 
«  Hune  oino  consentiont  optumo  fuisse  rtro  (C.  I.  L.,  I,  32).  Les  omis  dans 
veteranu  (C.  I.  L.,  VIII,  ;i04),  et  le  m  omis  dans  dvnu  (C.  /.  L.,  XIV,  2891)  ; 
anu  (Ibidem^  691);  meu  [Ibidem ,  i2o^)  ;  onore  [Ibidem,  1396).  Or  cette  dispa- 
rition du   m  et  du  s  finals  se  trouve  aussi  dans  le  latin  classique  *. 

La  suppression  de  us  se  voit  de  même,  comme  en  roumain,  dans  le  latin 
vulgaire  autant  que  dans  le  classique  ;  ainsi  :  .soccr  et  socerus  ;  puer  et  puerus  ; 
super  et  superus;  famulus  et  famul;  etc. 

1.  Cicéron,  Orator,  48, 16!. 


CULirRE  ET  CÏVILfSATlON 

Pj  a    e  X  i  on  qô  n  îm  aie ,  j  e  d  irdi  :  î  1  est  ad  mi  s  que  le  d  o  m  î  na  ti  f  â  es  Un  guei 

rûiii*H^^       rrfespond,  coDcime  forme,  à  raecusatir  singulier  laiio,  arec  omission 

du  m.  it      *   pour  le  raumaîu  :  mûre  (miel  ,  d**  melit  :  père  (fiell,  de  ftUe;  (apie 

{lalti^  de  Au  sujet  des  cas,  nous  consultons  que  de  tontes  les   tangues 

roman*»s  jnain  a  canservé  les  formes  4  fle^sioii.  Au    sujet  4e    Tarticle, 

la  pftsl         u„.  particulière  au  latin  s'e&t  rlgoureusemetil    maintenue  en    roii* 

mai       a.tu^       i  déclinaïsou  du    mat  homo^  hominà^  esU  eu  roumain,   amuK 

ùmu,^mf  âTêL       tuplûi  de  (Ue  ajouté  au  nom  lui-même  :  hamo  ^  om  =z  omife^  ou 

Offiu/u  ^  omtn.  Cette  tendance  de  Uieii  devenir  article  existe  déjà  dans  le  latin 

Tulcaire.  Dans  la  conjugaison,  la  langue  roumaine  a  conserré  quelques  purti* 

riltislatines,  qui  n'ont  pas  frisé  les  autres  langues  s^i^urs;  eu    outre,   elle 

alement,  comme  ses  sœurs,  augmenté  te  nombre  de<^  temps  auxiliaires  et  n 

H'mé,  à  part  iura,  encore  deux  autres  auxiliaires,  am  et    ro/w .   Je   n'irai    pas 

*^us  loin  drjns  ces  délai b  arides  et  desUués  uniquement  aux  spéciatistei,   qui 

uveut  trouver  le>  pins  amples  explicalio us  dans  les  ouvrages  sus-ciu-s  ;  je 

û  Youlu  que  donner  quelques  exemples. 

.  Ia  syntaxe,  quoique  tr^sdilT«? rente,  bien  entendu,  de  celle  du  latin  classiqne, 

ions   en   offre  pas  moins  des  témoignages  de   latinité,  comme    rinrersÈon, 

osl  position  du  verbe,  Tellipseet  Tincidente  très  fréquentes,  Le5  inscripUonSt 

lémoigQagf^s  de  quelques  écnvaiuâ  latins  classiques,  et  surtout  les  fragment  s 

la  Bible  laliue^Ifa/â  et  Vufgata,  nous    fournissent  des  vestiges   sur  la   syo- 

xe  latine  populaire.   Va  phénomène  syntaxique  g^'néral  aux    laugnes  n-o- 

,^line5  e1  spécial  au  roumain  se  voit  dans  la  forme«  le  nombre  et  le  régime  des 

prépositions.    Votci  quelques   exemples  des    prépositions    composées  qui  outj 

passé  en  roumain  : 


derttro  3=  în-dt^replu 
inpost  -=  in-apoû 
deforis  ^  de-afarà  ; 
aforas.  aforis  =:  afar^  ; 
dcsuper  =  despre  ; 
a^opcr,  adiU|»er,  ^i»upra  =  asu- 
pra  : 


desapra,  =^  d&supriL,  de-asupra 

de»ontus  ^=  dt^ubtu  : 

dcstib  =  de  sub  ; 

depropc  ^::r  de^apfépe  ; 

aprope  =^  apr*ipe  : 

perin  -=  pnn,  archaïque  :  prem 

înante  =  fnaînte. 


Au  point  ilf^  vuf*  l'^xi-  OL'ra[»lu'iu»',  voici  quelques  in<>ts  i>>us,  soit  du  latin 
populaire,  soit  tl\i  latin  •  lassique  :  adjut'ire  r-'iiniain.  oj)it-i  ;  hictu<  rouniairi, 
hiet,  paiivi'»'  :  <  .iiu\,i  roujnain,  can-'i  ;  d<i<i<i  r"Uniain,  do[t'\  ;  !iuini\-ire  rou- 
main, hmiimire  :  uietlii'i  roumain,  m/'"(/  ;  inercttifti  1  ouinain.  //urnt'/t'  :t'to.,et«'. 
Lf"  dial^-ot^  ombi  i»Mi  nous  a  Jonn»'-.  «!»•:  fi'it re^'ite z=z  r -Aeizio  {»atiuni.  ^mi  roumain  : 
)tif>irt'Ue^<\  a  >e  f'K^e  fi<tte  de  crucc  «  'est-à-dir'^  frat^Miiiser.  dans  N?  s^-ns  d»*  dev»-- 
nir  frères  de  croix,  lieras  unis  par  le  serm»-nt  ;  jiriu,  pria  =1  piceus  roumain. 
pci'i  s'appliquo  à  un  flieval  l'ai  .  Le  dialecte  o>que  n^us  a  donut'  :  portuta 
p"ilicuni  ,»•?!  l'uumain:  portut'i  :  ni'iis  nfVji^  ,  en  roumain m'Z' ;  ♦•t.\  On  pourrait 
au--i  citer  crlains  idiotismes  rt  jtroverbes. 

La  lanirur'  rv-umiinH  conti.-nt  dans  son  vorabulaire  la  pr^-uve  iiiéfutabl»^ 
qu'^  la  l'diLM'.n  «In  •■ti^^nn'•  a  étr  inii'iantr.' dans  b^  cœur  du  pt'Upb",  qui  la  parle, 
à  r/{H, qu^  où  cett»^  i'-li-i..n  avait  rucorr^  sa  b-rme  r-'Uiain»-.  L-'s  notions  les  plus 
imp"itant''s  du  ciiii-liinisme  s.»nt  désigut'e^  partout  en  Uoumanie  par  d^-s 
m<d-  d'ori::in^^  latin»*.  Ainsi  on  trouve: 


>"'"^        Sllllf      .      df     ^'///.•///^■ 

A".,pr    ange',  d''  Ar>'^t'li( 


ciiapithe;  premiku 
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Cre^tin  frhnHien  ,  du  terme  hilin  chiestiantts  ayecVe.  ce  qiH*  Lnrtanre  cï  Tertnllien 
Iraiti'nt  (ic  c'oiTU|jbon  ; 

î*iifffln  (pait'tiK  de  itaffunus  : 

tiinf'fu'a  (rglisel,  ilti  \ni\n  fmsilicn,  aveo  le  'S*  inilial,  mot  cfiin  jiainl  Isirlore  <ïit  avoir 
élé  emprurik^  nu  iimt  tmstieuA^  parce  qu'oui  y  célébrait  le  culte  Uu  rcii  du  ^enre  humain, 
Dieu,  l^e  iiiul  ne  se  retrouve  que  riaez  les  tnns  gmupcs  des  Roumains  tti  luni'inlouien  : 
banstnicû:  en  Islrien  :  ùasseiivhe,  el  parmi  les  [uniples  Inlms  occrdenlaux.  rien  que  chez 
les  llomanches  de  ^K^^^•ldine,  suus  la  forme  hiîseihjni  : 

Tihuftifi  ipuriic  de  re^li.st:  romprise  enire  l'aiilel  et  retidroil  mciipé  parle  putdic),  de 

Ail  tir  (au  tel  I,  de  aHav; 
(  ittcc  ((Môix),  de  cvut; 

Murminf  i  loiiiheauj,  dr  monumentum^  conscrTé  dans  nrie  inscription  ?oii^  la  forme 
populaire  de  mitrimeniH^n: 
liotez  [haplvine),  île  hupfiao  ; 

Cominec*trea  communion  |.  àc  cummunictt^  cowîénicare ; 
Letff  (lu il  dans  le  sens  de  reli»cîoii,  de  Ifj": 
Sthfia  scf'ipinru  {sainte  eiTilure,  de  aanvia  ^cnphuit; 
VuCiii  (ptniiéu  de  peccatutu  ; 
A  se  inthiftii  ', saluer  .  de  iftrihuiie; 

A  se  ifiiiurà  (se  marier  en  parlant  des  hommeis),  u.rurate; 
A  se  viftritft  (en  parlant  des  fenmies  ,  de  mariius: 
Sttnfa  in  or  es],  i\v  ni*fifi:f\  ttaptit  ; 
Casaiatie  (marta^ej,  de  tfutt, 
Klc,  etc.,  et"».. 

Ces  derniers  termet*,  quoique  apiirirtf liant  au  langage  commun,  fureol 
cré^^ssous  les  auspices  de  TEgliso,  et  peuvent  doue  se  considérer  comme  termes 
religieux. 

Les  noms  d«^R  jours  *le  h»  seniiiine»  /jiï*/,  mnrti^  mervuri^  joi^  tincri,  fifrmhnta^ 
(iumitifvfi^  sa  ni  de  forme  à  pt^u  iiri^s  ideulique  h  c^dle  de  tous  les  aulies  peu- 
ples d'origine  laliue,  tandis  qu'ils  ditlèn  ni  chex  les  Slaves  et  les  liermaïus.  Celn 
prouve  iju'ils  ont  toujours  été  introduits  chez  les  Houmaiiis  par  I  intermédiaire 
de  ia  reiigion  chrétionne  romaine, 

Los  notions  fondamentales  de  la  religion  chrétienne  se  trouvant  exprimées 
dans  la  langue  des  Daco-llomains  par  des  mots  latins^  ceux-ci  lurent  conser- 
vés, alors  mi'*itïe  que  plus  lard  leur  église  subit  rinOuenre  slave,  [lar  suite  de 
Tadoplion  de  re  nie  dans  le  service  divin.  Voila  rexpUcation  du  fait  assez 
extraordinaire  qu'une  dominalion  de  huit  sièeles  de  TÉglise  slave  cliez  les 
Itounïains  n'a  exerrô  qu'une  influence  peu  profonde  sur  la  terminologie  sacrée 
de  la  langue  roumaine. 

Je  vais  donner  maintenant  des  exemples  de  ressemblance  et  d^analogie 
entre  quebfues  termes  tirés  des  diverses  langues  néo*latines  : 


cnpri 

gen:* 

Dura 

giira 

giitii 

blure 

spliuâ 

île 


UT. 

rnpul 

huc«*a 
pdri 
trot  Un- 
latus 
splen 
île,  ilia 


fTlt, 

lesta 
palpehra 

ffuancia 

g*>lfi 

tianrn,  lato 
miUa 
tmdlame 


tète 
joue 
loue 

bouche 

liane 
rate 
iiîrie 


cabo 
purpado 
cari  1  II) 
boea,  goia 

f;ar«janla 
adô 
hazo 
ijar 


Autres  exemples  : 


a  asculta 
a  dei^coperi. 
ai  ru. 


Itfit  :  nscoltare* 

—  discoprirc. 

—  arro. 


écouter 

di'coiivrrr. 

aigre. 


t^ 


(«tittilniiee  €atr€  \e  roamajn  et  te  TÏeax   françab  ^§t  eiKore  plus  sur- 
û  &n  trouva,  daitô  relie  lanErue^  no  gruid  nooibre  de  mots  presque 
la  Forme  à  ceux  que  Ton  reocoDli^  aiijoard'liuj  dans  la  langue 
uni  la  mê.me  sigftîfieâlion  f»t  dérireiii  éa  même  mot  talin  : 


1 
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mouit. 

primnvéï'c. 

pjiiilm<f. 

pliumaleur. 

raiipt* 

§agètt«. 

verme. 

issit. 


nccst. 
rrud. 

fart, 
lucustn. 

UtUBt 

ucifle. 

priiuiiTàrâ. 

jialm&. 

rupt. 
ftâjreftti  t 

%*erme. 

(-it. 


caché, 
effacé, 
irr&^slie. 
étroit 

dorloter. 

eeliii-ci. 

crû. 

mépris, 

vol. 

sauterelle. 

beauc^uip. 

armée. 

tuer- 

printêEups. 


rauisaire. 
rompy. 

flèche, 
ver. 

sorti    i-su 


Au  pDiril  (Je  vue  du  rythme  naturel  de  la  lang"ue  roumaine,  je  dois 
attirer  Tallention  sur  trois  points  principaux  :  l""  chaque  mot  polysylla- 
hique  est  accentué  sur  lune  quelconque  de  ses  voyelles,  ainsi,  inùna 
^âme  se  dit/-?//»?^,avecraccent  sur  la  première  syllahe  ;  de  même  le  verbe 
a  far-e  faire  trouve  son  accent  sur  fa-ce  et  ainsi  de  suite:  2"  la  prédomi- 
nance des  voyelles  sur  les  consonnes  donne  à  la  langue  quehjUf  chose 
de  musical  (  t  de  gracieux  ;  3''  la  valeur  des  toniques  existe  aussi  dans  la 
phrase,  notamment  en  p(jésie,  et  les  écrivains  qui  ont  l'oreille  line  et  le 
s^'us  ailislicpie  savent  user  de  ce  charme  de  plus  qu'a  la  langue  roumaine. 
.\ussi  la  pot'sie  roumaine  a-t-elle  un»*  beauté  d'expression  propre  aux 
vocabhjs  eux-mêmes  et  (jue  surpasse  seulement  l'italien. 

Avant  de  clore  ce  paragraplie,  je  dois  encore  marquer,  à  |»;irt  les  in- 
tluences  linguislicpies  déjà  iiidi(|u«''es  au  livre  second,  au  cliapilre  sur 
l'ethnographie,  linlluence  slavone  rpii  fut  si  prépondérante  et  qui  se 
maintint  jusqu'au  x\ii'  siècle. 

Le   peuple  roumain  avait   liérité   des   Romains,    dont   il   était   sorti,   la 
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langue  néo-laline  qui  Itii  servait  tl*organe,  et  la  rclii^ion  clirtHieiine,  deux 
puissants  t^émenls  de  civilisation  qui  auraienl  pu  pruvoquer  une  reprise 
de  la  vie  civilisée,  aussitôt  que  les  temps  se  furent  uti  peu  calmés.  Les 
orages  des  invasions  avaient  pourtant  amené,  en  drhors  de  Tétat  de  bar- 
barie dans  lequel  les  Roumains  furent  replongés  par  le  désordre  de  la 
société,  l*établissement  d  une  inJluence  étrangère,  constante  et  durable, 
qui  devait  nuire  bien  plus  à  leur  esprit  que  la  ruine  de  leur  vie  civilisée 
d'autrefois.  Si  Tétat  chaotique  produit  par  T invasion  des  Barbares  dans  la 
Dacie  avait  anéanti  la  vie  culturale  des  Daco-Romains,  rintroduction  de 
la  langue  slave  dans  1  Kglise  el  Tt^tat  roumains  empêcha  pour  de  longs 
siècles  de  renouer  le  fil  de  la  cuUure  brisé  par  la  violence  de  Tinvasion, 

Les  auteurs  byzantins  rapportent  que  les  Slaves  commencèreni  à  envahir 
Tempire  byzantin  au  Irmps  de  la  tlomination  des  Avares  en  Pannonie. 
L'élément  slavon  qui  se  trouve  dans  la  langue  roumaine  est  celui  des 
Slavons  du  sud  ou  Slovènes  et  non  de  ceux  du  nord  ou  Rutlicnep*  Or  la 
langue  des  Slaves  était  très  barbare,  suivant  tous  les  témoignages  con- 
temporains, ('cite  observation  m'amène  précisément  â  Tobjet  du  para- 
graplie  suivant  «  Talphabet  el  lecriture  *\  par  lequel  je  compléterai  ces 
données  très  générales  sur  l'histoire  de  la  langue  roumaine. 


3*"  Alphabets  latin  et  cyriilique  ;  evriture^  paieographie,  —  t^'inlluence 
du  slavon  a  été  rortemenl  exagérée  et  a  trop  fait  oublier  la  part  latine  qui 
e^t  restée  permanente  dans  les  lettres  roumaines.  Toutes  les  inscriptions 
de  la  Dacie,  sauf  une  dizaine  en  grec,  sont  en  langue  latine.  Ur  ces  ins* 
criptions  sont  demeurées  dans  la  contrée  comme  autant  d'exemples  et  de 
modèles  pour  les  descendants  des  colons  romains  séparés  de  la  mère 
pairie.  Les  Roumains  n'ont  jamais  oublié  l'art  de  l'écriture  qu*ils  ont 
reçue  des  Romains  ;  la  preuve  en  est  la  terminologie  même  de  I  écriture  : 
Ecriu,  aeripi,  acris^  scnptura  (écriture),  scrutor  (écrivain],  pénà  (plume), 
carte  (livre),  hârtie  (papier)^  scrùùre  (lettre),  etc.  Ils  ont  gardé  même 
rinstrument  particulier'  dont  se  servaient  les  Romains  pour  écrire  sur 
cire  ;  c'est  le  crayon  que  le  peuple  roumain  emploie  pour  marquer  les 
œufs  de  PAques  et  qui  est  exactement  ïe  valatnus  romain  trouvé  avec  les 
célèbres  tables  de  cire  {iahutœ  ceraUjej  -  romaines  découvertes  en  Transyl- 
vanie et  datant  de  la  (în  du  ii*  siècle-  La  terminologie  latine  est  la  meilleure 


i.  Joh.  Ferd.  Neigebaiir,  Dacien  aus  den  Vehenrsien  tie»  itachehen  AUerthums,  etc. 
Kroiistadr,  ÎHVA,  p  îhl  :  «  Xnch  Ifben  în  Vere^mlnk,  Sïeusclien,  %\dfheaie  {dïc  Tflfd) 
dttiUFils,  îils  sic  in  einem  ttltt*n  Irm  knen  Uergsv*  rk  pefiiiïfh/n  \vard,  p'''«*»Ii'»o  halien.  Man 
hal  dabei  zufjic'icti  eineii  ^iriflel  /um  SihrL'jl>cn  ^n'iundcii,  den  ditj  i'  -^-*"-- 

ten,  weit  sie  sicti  euies  ahriliehen  hedienoo,  den  sic  warm  luficbf 
Ostereier  zu  besrbreiben.  « 

2.  Voir  plus  toin^  au  tbapilre  u,  les  premiers  uionunients  ds 


CCLTLRE  ET  CllVïLlSATION 

p  servation  de  ridiome;  ainsi,  au  iv^  siècle,  âu  concilu  de 

Sîiruii  évéques  des  (rois  Dacies  signent  en  latin  ;  de  m^^me  au 

V*  sièc  cile  de  Cb  al  cédai  no,  les  évt^ques  de  Philippopolis,  Ahritica, 

Apianti,  lor,  Nîcopoli  écHvenl  en  latin.  Nous  savons  que  les  Rou- 

mainâ  slié  des  Cou  mânes  s  étendaient  aussi   dans    le  pays   des 

Szèkk^.  ôssédaient  la  science  de  récriture,    chose  très  naturelle, 

puisqu'ils  avaient  à  leur  tête  des  évêques.  Le  clironiqueur  Simon  Kéza  dit 
que  les  Sz^i^klês,  qui  habitaient  les  montagnes  avec  les  Roumains  et  étaient 
mêlés  à  eux,  arrivèrent  à  employer  leurs  lettres*  î^es  lloumains  font  donc 
uf  "''''  de  récriture,  et  c'est  à  eux  que  les  Sr.èkles  empruntent  leur  alpha- 
51  que  nous  le  prouve  le  passage  de  Kéza  cité  plus  haut  (au  livre  II), 
ist  impossible  de  déterminer  aujourd'hui  quels  étaient  ces  caractères, 
étaient  latins  ou  bien  slavons,  dits  cyrilliques.  Ou  admet  généraie- 
nt que  cette  dernière  supposition  est  la  seule  probable,  car   le  rite 
ntal  chrétien  existait  à  lette  époque  chez  les  Roumains  sous  sa  forme 
,re,    et  par  conséquent  c'est  la  langue  et  Técrilure  Inilgares  qui  de- 
l  être  en  usage  chez  eux.  Nous  ne  possédons  ma!heureusement,  dit 
enopol',  aucune  donnée  contemporaine  sur  rintroductiou  du  rite  bulgare 
aezles  Roumains.  Trois  failspourtantdemeurent  incontestables  ;  l'^Tadop- 
ion  de  ce  rite  chez  les  Bulgares  du  temps  de  Texistence  de  leur  premier 
^ropire  ;  2"  la  présence  du  même  rite  chez  le  peuple  roumain  dvs  les  pre- 
miers  temps  où  ï\  apparaft  dans  l'histoire  ;  3*  Textension  de  la  domination 
bulgare  au  nord  du  Danube  sur  les  pays  habités  par  les  Roumains,  du 
mps  du  premier  empire  bulgare. 

'ié  rite  slave  oriental  dans  TÉglise  fut  introduit  par  les  deux  ap<Mres 
hode  et  Cyrille,  dont  le  dernier  traduisit  les  livres  sacrés  en  langue 
re.  Il  fut  obligé  de  composer  un  alphabet  spécial,  pour  pouvoir  repro- 
I  re  l*>s  sons  barbares  de  la  langue  slave.  Le  nouveau  rite  fut  d'abord 
introduit  en  Moravie,  où  les  deux  apôtres  avaient  été  appelés  par  Rastislav, 
roi  de  ce  pays.  Comme,  aprèslainort  de  ces  deux  apôtres,  le  clergé  catho- 
lique, dans  les  j'ays  roumains  même,  commença  à  s'opposer  à  bon  droit  à 
la  nouvelle  forme  donnée  au  service  divin,  leurs  disciples  se  retirèrent 
en  Bulgarie,  où  ils  furent  reçus  par  le  roi  Bogor  ou  Boris  (880 1,  qui  était 
déjà  converti  au  christianisme  selon  le  rite  grec. 

Néanmoins  l'introduction  de  l'alphabet  cyrillique  n'a  fait  qu'écarter 
temporairement,  sans  l'annihiler,  l'alphabet  latin.  Aron  Densunianu  ob- 
serve ce  fait  curieux  et  intéressant,  au  |)oint  de  vue  de  la  conservation 
de  l'écriture  latine,  c'est  (pie  les  Roumains  ont  toujours  conservé  la  numé- 
rotation en  chiiïres  romains  sur  les  lettres  (dites  râvnse  ou  r/V/^oxf), 
conmie  on  le  voit  aussi  sur  l'ancienne  poterie  romaine  de  la  Dacie  Tra- 
jane.  D'autres  observations  intirnient  le  maintien  ipiand  même  de  l'alpha- 
bet latin  :  ainsi,  après  la  fondation  des  principautés  nationales  de  Valachie 

1.  llislouc  (les  liouinains,  t.  I,  p.  I4.j.  —  Néanmoins,  je  sui^  inTSoniielk'inônt  con- 
vaincu (jiie  les  K(»uniains  (laco-latins  ont  <ral)or(l  connu  et  iMatiiiiit'  avant  le  \ir  ^iecle 
Talpliahel  latin  mais  que  i)lus  lard  ils  >e  sont  vus  contraints  ilaiiojiler  le  cyrilli(|ue  11 
est  vrai  que  la  j)reuve  est  cncoie  à  faire  ;  cependant  j'ai  le  ferme  es[iuir  (pi  elle  ne  tar- 
dera pas  a  se  [iroduii'c.  En  tout  cas.  lal[»haijet  latin  n'avait  pas  complètement  disparu. 
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et  de  Moldavie,  k 


ballenl  [n 


;  des  légende 


princes  roumai 

latines.  En  Valachie,  jiis(|u'â  Mireea  lo  Grand  (l'ISO'-l  îlii  toutes  les  mon- 
naies roumaines  onl  les  légendes  en  lalin;  de  même  en  Moldavie,  les 
monnaies  de  Bo^^dan  h^'  (1355),  celle  de  Musat  'l-'H  1-13110),  d'Ktieune  1"'^ 
et  d'Alexandre  le  Bon  ont  toutes  les  légendes  en  latin.  Le  représen- 
tant roumain  au  concile  de  Florence  signe  en  latin.  Le  prince  Pierre 
Rares  signe  dans  un  document  de  1542  :  Peirus  waivoda  mamtpp  >». 
Pierre  le  Boiteux^  vers  la  (in  du  xvi*  siècle  signe  de  même  en  latin  sa  cor- 
respondance avec  le  Pape.  Le  chroniqueur  Nestor  Urecbe  écrit  et  signe 
couramment  en  latin;  etc.  Malgré  tout»  la  langue  officielle  de  TÉglise  et 
de  TElat  demeura  jusqu'au  xYii**  siècle  le  slavon.  Maîsil  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  rintrodiiction  du  roumain  dans  TEglise  par  Basile  le  Loup  et 
MaUiieu  Bassaraba  fut  vite  et  facilement  acceptée.  L'idiome  slave  employé 
dans  le  service  divin  depuis  un  temps  immémorial  avait  pris  un  caractère 
sacré.  On  ne  pensait  pas  que  les  prières  adressées  dans  une  autre  langue 
à  la  divinité,  à  lexceptiondu  grec,  fussent  bien  accueillies.  Le  peoi)le  lui- 
même,  tout  en  parlant  le  roumain  et  en  le  conservanU  tenait  au  maintien  du 
slave  comme  langue  sacrée;  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  conserver 
Fidiome  sacré  et  la  routine  lui  venait  surtout  en  aide.  Ainsi,  quoique  la 
langue  grecque  eût  supplanté  le  si  a  von  dans  le  service  des  églises  riches 
et  que  la  langue  roumaine  l'eût  chassé  des  églises  pauvres,  nous  trou- 
vons que,  jusqu^en  1688,  le  symbole  de  la  foi  à  Tordination  des  évoques 
était  récité  en  slave. 

Le  métropolitain  Théodose  seul  eut  le  courage  de  prononcer  celle  for- 
mule en  roumain,  langue  qui  fut  peu  après  remplacée  par  le  grec.  Dans 
toutes  les  églises  un  donnait  la  préférence  aux  prêtres  qui  possédaient 
le  slavon;  les  fidèles,  les  premiers,  y  tenaient,  quoiqu'ils  ne  le  com- 
prissent pas.  Aux  repas,  on  avait  Thabitude  de  prononcer  Tinvocation  en 
grec  et  surtout  en  slave.  Un  voyageur  qui  visilait  la  Valachie^en  1699,  dit 
que  TEvangile  est  lu  dans  la  plupart  des  églises  en  slavon,  idiome  que 
personne  ne  comprend,  en  dehors  de  quelques  prêtres,  et  Raicevieh  ajoute 
que  du  temps  même  de  Constantin  Mavrocordato  (moitié  du  xvm"  siècle), 
les  traductions  roumaines  des  livres  sacrés  étaient  peu  goûtées.  Quels 
que  fussent  les  regrets  des  vrais  fidèles  pour  la  disparition  du  slavonisme 
et  leurs  elTorts  pour  le  maintenir,  cette  forme  de  la  pensée  avait  fait  son 
temps  et  devait  périr.  Elle  allait  être  remplacée  pour  le  moment  dans  les 
autres  sphères  de  la  société  par  le  grécisme  ;  mais  ce  dernier  devait 
aussi  disparaître  à  son  tour,  pour  faire  place  à  Tidiome  national,  le  seul 
qui  pouvait  donner  libre  essor  à  la  pensée  roumaine. 

A  titre  de  documents  paléograpliiques  et  de  modèles  d'ancienne  écri- 
ture roumaine,  le  lecteur  trouvera  dans  les  six  exemples  suivants  de  quoi 
se  faire  une  idée  précise  des  successives  transformations  de  Técriture 
roumaine.  Depuis  Fintroduction  de  l'alphabet  cyrillique  jusque  vers  185^, 
tout  le  monde  écrivait  avec  les  lellres  suivantes»  qui  appartiennent  à  Tal- 
phebet  cyrillique  : 
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h,  £5.  (£9,  :n  ,  t,,  2Z?,  m.  t. <M. 

Fit>.  IfU,  —  Alphat»^3t  cyrillique. 


^oici  un  modèle  de  contrat  d'emprunt  en  langue  roumaine  avec  des 
res  cynlliques  (du  xYtif^siècleJ  : 


^dxy    ^A>Cl^^ 


Fio.  120. 
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A  partir  de  1852,  et  même  quelque  peu  avant,  on  écrivait  le  roumain 
en  mélangeant  les  leflres  cyrilliques  aux  lettres  latines;  en  voici  un 
exemple  : 


A  part  les  exemples  de  pierres  tombales  et  d*inscriptions  en  caractères 
cyrilliques  que  le  lecteur  a  pu  voir  au  livre  deuxième,  je  reproduis  les 
deux  principales  ci-aprés  : 


EMCA     BIAHKÏH    M      CaiWOApfc^îKiKHÏH 

r[ocfio]AWpi^    ïw    liHiîOAa    ttAigiiiAPi^    B^ 

IROAA     c|m1hk   KiAi!K*iro  K^îcapA 
^7k   ^<iw>\^  ak    a*t[o]    ^sw<>>  «ha-  f^    R-kHHAA  «Mtïl 

IMMAT. 

Pio.  121.  —  lns€ri[»lion  de  U  pierre  tambalc  d'Alexandre  Bassaraba. 
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A€Ke.  NHilTBT4t  TPf  311  ^  fïtàl 

I  «  xi  M 

1         S      r  ê 

311  fiHfl  nîtTp  CD  njî  »înrt  pflAX  fi^  sKnuie  ht^ah 


Voiei  quatre  exemples  palé«jgrâpbîqaes  \  donl  deux  en  langue  slarone; 
les  deux  aiitreâ  sont  les  gignalures  de  Michel  le  Bra^e  el  de  Gabriel 
Mi}¥ila  (figures  pages  61)7^  608 1. 

J  aurais  pu  multiplier  ces  exemples;  j*at  cm  nécessaire  et  sufOsant  de 
inc^  limiter  à  ceux-ci.  On  peut  voir  dlntéressants  modèles paléoctrapbiques 
dans  Touvrage  de  Hodos,  cUé  en  noie.  Néanmoins  les  travaux  publiés 
jaiqu'a  ce  jaur  sur  ce  sujet  en  Roumanie  sont  [nsuffisants,  el  il  est  à 
souhaiter  que  l'Académie  Roumaine  mette  à  jour  un  ouvragée  de  ce  genre 
au  point  de  vue  comparatif  avec  les  documents  slave^î  d'autres  pays.  Il 
faudrait  aussi  publier  en  fac-similés  les  beaux  EvaDgéliaJres  du  Musée 
iiAtlnrf^i!  fîe  îî  lira  TPS  L  dnnl  certaines  enluminure?:  snut  fie  loiiïo  lH"^auté. 
On  annonce  la  publication  d'un  Co/'jji'^  I,(s>ri},tiin}inn  Sîavo-Roinanica- 
rum^  [»ar  (i^♦•<^^  Tocilesco  ;  i-rlt»'  (l'uvre  rrndrail  des  services  considé- 
rables. Kntin  on  attend  avec  int«Tèt,  sous  peu,  l'apparilion  du  livre  de 
I.  Harbules(.'o  sur  ral[diai)et  et  l'écriture  cvrilli  pies,  avec  des  exemples 
|)abMj(^rraplii(pies  publiés  par  ordre  clironoloGricpie  et  accompagnes  de 
notes  criti(jues.  11  serait  éealemrnt  à  soubaiter  qu'un  travail  d'ensemble 
sur  ces  matières  fut  publié  en  langue  franeaise,  atin  d'en  faire  aussi 
bf'ne'licier  le  nnuide  savant  d'()ccident. 

!.  Ail  jM.int  fl«'  vue  it.'ilt'nirraphiqiu'.  il  est  important  (ic  cnnsultrr  :  Hi.uiu  il  ,  ('atalo- 
//nl  nul  mtsciijih'lnr  io)iiâin'sr\  d  i  n  bihlinh'CrL  Actuleni'ir^i  fiomà/ie.  Fa<ci<'>rele  I-lll 
[).  l-;u.S  .  l'.iiciirc.sci,  I^'H-LSI)).  iu-S':—  Nerva  II. «d.. s.  llihluxirufm  mmàne^cà  rec/i(\ 
I..U.S  i:.:;()  ;   -      fascicnln   I,   1  ;;(IS-I  "'.ss,    Hncurcs.-i.    1S'.»S.    vn|.    in-i'.  en    iuiiner«'»se  rejiro- 

•  iiicrn  in  far-irnilc  :  — />/v(/c(//'/  II.   H;:;.;-l(»:iti.    r.iiciir(>>ci.   iS'l'i.  v<il.   in-4',  ou   nnnier<''se 
rc|>r(Mln('cri    in   facsinK-le  ;    —   fa^cicoln   III.   i«i~:M"r»,    Hiiiiircsn,    l'.Mid.  vul.  in-4''.   ('es 

•  •iivr.ii^'c»  (nnlicnnenl  dr  n(»nihi'«-n>rs  «-t  intfrr.s-antr<  rciiio'iiictions  en   fa<;-similes   Je 
(liM-iinients  [)al('n;:r.ii»liiijiies  de  div('r^es  «^|)n(jiK'<. 


I 


CUAPITIIE  PMEMIKII 


éBWmeênm' 


M^^-éœé^' 


l'ai    lïtr  —  hign-iiuri"  iiuio^'nijHM*  iif  i  u«afpateuf  Gabriel  Movii . 
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La  littératuue  roumaine  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours  :  —  1*  Folklore  roumain  ; 
littérature  orale  populaire  ;  la  poésie  populaire  ;  les  vieux  contes  roumains;  les  pro- 
verbes roumains.  —  2*  Les  premiers  monuments  de  la  littérature  écrite;  la  litté- 
rature sacrée.  —  3*  Les  œuvres  en  prose  de  la  littérature  nationale.  —  La  poésie 
roumaine. 


AVANT  d'aborder  la  littérature  écrite,  je  crois  préférable  de  traiter  le 
vaste  et  beau  trésor  du  folklore  roumain  qui  est  si  pittoresque.  Le  peuple 
roumain  n'a  jamais  parlé  aucune  langue  slave,  et  encore  moins  la  langue 
morte  des  textes  ecclésiastiques  qui,  même  chez  les  Slaves,  n'était  pas 
en  usage  comme  langue  parlée  ;  mais,  si  l'emploi  de  cette  langue  morte 
dans  tout  ce  qui  s'écrivait,  empêchait  l'éclosion  d'une  littérature  écrite,  le 
peuple  n'en  produisait  pas  moins,  dans  la  forme  populaire,  des  œuvres 
littéraires  que  ses  bardes  et  ses  chanteurs  transmettaient  de  bouche  en 
bouche.  Ces  productions  poétiques,  assez  souvent  d'origine  très  ancienne, 
sont  d'un  intérêt  considérable.  La  littérature  populaire  roumaine,  quoique 
en  grande  partie  orale,  contient  aussi  des  œuvres  écrites,  auxquelles  je 
consacrerai  quelques  lignes  dans  le  même  paragraphe  qui  suit  : 

i.  —  Folklore  roumain;  littérature  orale  et  populaire;  la  poésie  popu- 
laire routnaine;  les  vieux  contes  roumains;  les  proverbes  roumains,  —  La 
langue  slave,  employée  anciennement  parles  prêtres  et  les  fonctionnaires, 
ne  fut  jamais  un  organe  vivant  pour  l'expression  des  idées  chez  le 
peuple  roumain.  Comme  alors  toute  expression  écrite  devait  être  rédigée 
en  slavon,  l'emploi  de  cette  langue  devint  un  véritable  obstacle  au  déve- 
loppement de  l'esprit  et  fut  une  des  causes  directes  de  notre  retard  dans 
la  vie  intellectuelle.  La  langue  morte  ecclésiastique  ne  fut  pas  non  plus  en 
usage  dans  le  peuple,  qui  pensa  et  parla  toujours  en  roumain.  Cette  langue 
morte  empêcha  il  est  vrai  l'éclosion  d'une  littérature  écrite;  mais  le  peuple 
n'en  produisit  pas  moins  dans  la  forme  populaire  des  œuvres  vraiment 
littéraires  transmises  oralement  d'âge  en  âge  par  ses  chanteurs  et  ses 
bardes.  Ces  productions  sont  souvent  d'origine  fort  ancienne  ;  elles  se  sont 
conservées  par  tradition  et  forment  aujourd'hui  un  monument  remar- 
quable, un  vestige  vénérable,  un  témoin  irrécusable  du  passé  intellectuel 
du  peuple  roumain. 
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t^  folklore  roamaiôesl  incontestalilement  itn  «les  plus  riches  et  des  plus 
beanm  dti  moade.  un  d^  plus  variés  el  des  plus  piilore^qu&s  :  poésies, 
COOlfiSt  réeitSf  It^geode^,  ballades,  rapsodies*  proi-erbes,  aDeedotes,  bî&- 
tairait  ptoa^iaes,  je  m.  chants^  doiaas  ou  lieds,  danses,  horaf^,  mvstêf«^s« 
prières»  eltamies,  fDrmules  magiques  en  f^ers,  devinel&es.  apalogu^s^ 
notii,  ealendes,  moraiitéç  et  soties,  toutes  les  forioes  en  vers  et  en  prose, 
toules  les  n  a  an  ce  s  depuis  les  copies  et  les  iiûitatîons  jusqu'aux  réminis- 
cences  et  aux  originaux* 

Cet  immense  malértel  de  littérature  populaire  se  trouve  recueiili  non 
Betilement  daoâ  divers  articles  de  re^^es  parus  à  des  époques  diieremes, 
mais  dans  des  recueils  plus  ou  moins  volumineux,  plus  ou  moins  coordon- 
nés, annotés  et  traduits. 
L  Depuis  les  Cuvenie  dm  betrmn  de  llasden,  les  recueils  du  poète  Basile 
■  Alaxandri,  de  G.  Dém.  Teodoresco,  de  Ispiresco.  de  Dém.  Stancesco,  de 
Burada,  de  Marienesco.  de  Marian,  de  Jarnik^  de  Munteano,  de  Ubacinî 
ju^qu  aux  CmUeni  roumaine  et  an  Rumatwerû  nmmain  publii^  par  Jules 
Brun,  les  Proverbe»  par  Jules  Zauuë,  les  contes  de  Creanga,  de  SlavicL 
de  Th.  Sperantza,  de  G.  Sleriau,  et  f^uRfi  ItîS  Conter  du  Petes  éu^  à  la 
plume  de  Carmen  Sylva,  le  champ  de  la  lecture  est  vaste  non  seutcmeni 
t>n  roumain,  mais  encore  en  rr<in<;aisel  en  altemand^,  grâce  aux  traductions 
de  (Carmen  Sylva,  deJules  Brun,  de  Ubicîni»  Zannt%  L.  Bachelan,  William 
Ritti*r,  etc.,  etc. 

On  trouve  des  ballades,  telles  que  It  Cotteouetla  Tourierelfe ou  ie  Canie 
tlf^s  Sombres^  qui  ont  leur  origine  en  Perse  et  qui  se  sont  transmises  de 
peuple  à  peuple  jusqu  aux  bords  du  Danube  et  racme  plus  loin  dans 
rOccident  européen.  La  Ballmle  du  Soki(  el  de  ia  Lime  a  aussi  une 
origine  antique,  mythologique.  Le  soleil  tombe  îimoureyx  de  sa  propre 
sœur,  Hélène  Cosinzana^  et  veut  !a  prendre  pour  femme  ;  mais  Dieu  ne 
permet  pas  un  pareil  ^-ncril^g'e:  il  enlève  Ib'léne  devant  TauleL  la  jette 
dans  la  mer  et  la  clian;^c  en  murène.  Le  soleil  descend  vers  elle,  à  rocei- 
deni,  et  se  plonj^^e  dans  la  rii«M\  Dieu  saisit  alors  la  murène  dans  les  Ilots 
el  la  lance  dans  lazur,  la  clian^^eant  en  liinc. 

(^ette  belle  allè^-oriiî  a  évidemment,  au  moins  par  son  fonds,  et  indépen- 
damment de  sa  couleur  chrétienne,  une  ori^ifine  païenne.  C'est  la  j)er- 
S(innification  du  soleil  et  de  la  lune.  «l'Apollon  et  de  Diane,  ce  qui  se  voit 
aussi  dans  le  fait  ([ue  la  ballade  dit  que  le  soleil  aurait  fatigué  ses  chevaux 
à  la  recherche  de  sa  bicn-aimée.  C'est  toujours  à  cette  époque  reculée 
(juil  faut  placer  lori^^nne  de  la  ballade  d'Erci'lcan  capitan  Hiinlean,  (|ui 
découvre  sur  le  cours  <le  la  rivière  Cerna,  «  la  s<eur  la  plus  petite  et  la  plus 
sauvage  »,  les  sources  fortifiantes  de  Mehadia,  qui  étaient  dans  les  anciens 
tem|)S  dédiées  à  Hercule.  C'est  toujouis  à  l'antiquité  romaine,  combinée 
avec  les  éléments  n<niveaux,  que  remontent  les  Coliiides  (du  latin  KalendaV), 
des  ver-s  de  bons  souhaits  [)our  le  nouvel  an,  qui  commencent  toujours  par 
les  |)arol('S  : 

S'a  sculat  mai  an 

hadica  Tiaian. 

11  y  a  «luehiue  t«'nii»:j  d*'  cela, 

Frère  Trajan  so  leva...j 
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La  colinde  de  Noi"!  intitulée  Fieurs  mei^vetUeuses  {Floriîe  Dalbe)  est  dite 
par  des  jeunes  gens  qui  portent  une  petite  ic*'^ne  ou  imajçe  représentant  la 
Nalivilé  ;  ils  vont  aux  feni'nros  des  maisons  et  disent  : 

Levez-vous,  levez-vous»  gronds  seigneurs  1 

—    Fleurs  met veillruses  — 

Levez-vous  aussi, Rouniain>  laboureurs 

—  FIpUïs  m»' ïveîl lieuses  — 

Voici  venir  les  chanteurs  de  Colinde, 

—  Fleurs merveilleusf»s  —  etc..  etc.. 


l.o  refrain  de  Tuned^ellea:  Lero  Leodoamne  Ler^  qui  semblerait  incom- 
pnyiiensîblo,  contient  une  réminiscence  du  nom  de  Tempereur  Aurêlîen. 
L^admiralde  ballarle  de  la  jeune  brebis  Aiionica  est  sans  aucim  doute 
autérieure  au  moins  à  rannexion  du  district  de  Pulna  (qui  porte  aussi  le 
nom  de  Vrancea)  à  la  Moldavie»  sous  Stéphane  le  Grand,  en  \  171  ♦  attendu 
fpi'elle  chante  la  mort  d'un  bercer  moldave  tué  par  ses  ennemis,  dont 
Fun  est  Transylvain  et  Tautre  habitant  de  la  Wancea. 

La  ballade  populaire,  par  exellence,  estlai>oma,  qui  commence  le  plus 
souvent  par  ces  mots  :  Fmnza  verde  (Feuille  verte  de*.,)»  qui  équivalent 
a  une  sorle  de  complainte  ;  c^est  comme  un  lamenlo  voilé  qui  traduit 
néanmoins  le  désir  intérieur,  le  regret  du  passé,  un  espoir  secret.  Les 
Doinas  populaires  ont  été  recueillies»  par  le  grand  poélo  roumain  Basile 
Alexandri  et  traduites  par  J.-C.  Voïnesco;  de  même  les  linUafles  et 
Chants  populaires  d'Alexandri  ont  été  traduites  par  le  poète  lui-même  et 
publiées  avec  une  introduction  d'Ubîcini,  Voici  en  quels  termes  élégants 
XaxicrMarmier  appréciait  ces  ^  Doïnas  >*  roumaines  dans  son  livre  intitulé  : 
Dm  Danube  au  Vu  un  t  se  i  1854)  : 

a  Plus  longtemps  que  dans  les  autres  ïl^tats  de  l'Europe»  la  littérature 
populaire  de  la  Roumanie  s'est  maintenue  à  Tétai  de  tradition  orale.  11  y  a 
quelques  années  seulement  qu'elle  a  été  reproduite  en  deux  ouvrages 
spéciaux.  L'un  est  un  recueil  de  contes  en  prose,  publié  en  allemand  par 
MM.  Schott  (Walachisdiey  Mnhrvhen^  Stutigard,  18 io),  l'autre  est  le 
recueil  des  poésies  valaques  et  moldaves,  des  Doinas,  publié  par  M,  Alec- 
sandri.,..  Les  Doïnas  sont  la  plante  lleurie,  issue  du  sol  même  de  la 
Roumanie.  CVst  la  collection  des  chants  qui  ont  jailli  du  cœur  du  peuple 
sous  une  forte  impression,  comme  l'eau  vive  du  roc  sous  la  verge  de 
Moïse  :  car  ces  chants,  nul  poète  ne  lésa  signés,  nul  auteur  jaloux  n'en 
réclame  la  possession.  Ils  sont  nés  on  ne  sait  où,  ni  à  quelle  heure;  ils 
ont  vibré  dans  les  airs  comme  ley  sifflements  deTalouette  ou  les  soupirs 
du  rossignol  ;  ils  appartiennent  à  tous  ceux  qui  les  écoutent»  à  tous  ceux 
qui  y  retrouvent  une  impression  de  leur  amour,  du  leur  joie  ou  de  leur 
douleur »» 

Les  plus  anciennes  légendes  ont  un  caractère  religieux;  mais  la  fan- 
taisie y  prédomine  toujours  sur  la  foi.  Ce  sont,  par  exemple,  les  légendes 
de  sainie  Dimanche,  de  sainte  Jeudi,  de  aainle  Mercredi,  de  saiute  Ven^ 
dredi^  de  ia  Mort  d\Abraham^  récits  fantastiques  et  merveilleux  qui 
tiennent  des  légendes  slaves  similaires. 
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rtii  mécgaaallJie  faAsascc  dc^cstemi  rom^ée  ctevderie'der 

le  Bou Venir  4fi»  épopée»  g^ermauliuefl.  dei  ]»ta&kMttkigDiq«e&,  l«j 
iouv«'iMiw«  4e»  féAê  itm   Eddâs.  des  «▼eniiire»  â"0&m  et  des 
d'Allila  ou  ém  tkOfdas  fnUsqu^   \uûà  déjà  an  lidiB  bftgmg^  de  ] 
c«iiDe«  :   noii»  iJ  £itd  «se  Ibrl»  «4  «ilids  érodiliiia^  an  ^Eanira  attf 
MTQpuKéiîit  pour  dteiélar  kni»  ces  iliinwto  kâtéragtees  ûmus  la  ir&mr. 
dofit  l*»IMb^»t«w>  dai  coaieiKrf  toeneiee  e*«el  en^doppée^ 

O  «]ii*il  eil  plus  racUe  de  f^emmaMMe  deae  les  ctnies  populaires  roa- 
maiiis,  c'tel  b  perUe  aiirlhalo^uê,  le»  àttâlegies  non  saiksneizt  avec 
t<mt€&  les  CbLKei  betléiiiqur^,  ni«i»  encoTe»  comiBe  le  fait  bian  ol 
Lrf>  Beclj«*liiK  avec  i»  mvlfaoliï^  du  Ih^-Védm^  ces  archK-es 
saUt'S.  eC,  doi^e  ajouter  exicor»*,  «Tee  les  réeîls  du  PawachmimÊ^m  {m 
d'apulogui»  landtm*,  »  el  le»  prcmet^eft  de*  h*^ms  du  AVrèaihM^p^Mvd^  ^i 
Bédai,  Uee  féerie  cû«iEiJ4{iie  aux  »c4ei  iDiiUi|)le«  a  exdtê  rinwfrinciticm  de  < 
no»  ^ieus  iierdee  MlioaeiiE.  Lêi  loUa»  qo<)iidie»Des  de  la  lumière  contre 
liai»  iéià^r«a«  le  ioeeeeiîon  de»  eaiMO»^  hê  orages,  k  soleO,  la  laoe^  li^ 
HfHi*'-%,  le*  pitii**»,  !e»i  arct-  en  riel,  voîla  le**  *4éTpeîïts  de  lafTabiilaîjfni 
;jv;jfil  Ifciil  aux  \Ai''-!'.'j\u(^:ii--   l.-  :-j  i.ôt'jre. 

I/l,i^t.oii<.^  OM  pî'jl'.'l  J'.'  <;',;.']'''  typi'^'vi*-  ]■  '  «/tt*^ -•  r;'^.  C':--!  le  conte  de  I^et- 
l''rirt.'>s.  <:(-,  IjH'ro^  '-f-ulivil  'i«'^  iiiYth'^  f  ■':;'!. .1  !.^.  I..V  înâleî?  exploits,  les 
jiii|'<.'-lijf'^  f'^r/ii/jin»^^.  1<-^  .-i  vt/'i!  ■;!•.  -  *\t  r^Mf  .Jifiair-;^.  le^  rencontres  de 
<\i.i'^< >u^ .  <li:  Hi'jri^ti «r^  fôîta-t  (jM»;^.  <^  vi', !!..'<  s- 'r'-iTr»'?  t-1  de  vier^res 
i-y']'ii^'-.   f'.Jjt  Jôi   lf;^fîj.     <i.     /".  '-//--..v.^   ^^</      -/,.'•,  ./-o-,   ,je   /<7   n/lc^àu 

/.'/.'■.'/■.  '^-  //-/./a  ^'o--/<c^6^/-/.  'J"  /;.■''''  Kn^n,  f  >■'.  ^r  ^/. •/>.-,  de  /a  Lv nv 
<^i  '■  ^'J<  >!.  'H'  .  j/dutr';*^  ie';i!> '-■'tji  -iiu  j.lc!r!<r)(  |titt"r-'^<|i]*:-s ':'U  amusants. 
'•.^i.'ifti.^  ]<-  '"'-//^'  ^y./  i'<.,rr ,  ^1  j-'iinc^nl  tiaJini  y-AV  Jn].^  lîrun.  Les  mvthes 
s'-l.i  î<^-  ^\  n-i'f  »ij''  K'ji.  rr^l»' vi.'lN^  J.  ;j('n<i<  a  rv<M:  ri<- .  -r  r.:-tr.'uvrrjt  tous  dans 
\\')-  \\i^\\\  fontf'S.  Pyi'fij]  l<'^  ;.rj!rrj:jtj\  f.-iulavi  ir  pi,.^    crux  ']ui  jouent  le  r)rin- 

Cp;-!    fn]«'  r:i^   -ont  ].^  >' ■  J-[.<<.'Iit  .    i'.    hnh,,...'r^    le    'ir;,-nti  .^    vt   j.t    t-'t'-.   If  r?//^^'.    Cf 

d'-:  fii'^r  ^'^t.'jit  r'<,Mr^«''  lj;j}jjt(.'i- <j</^  p;il;.ii^  ni:i;jn,!i'jin -^  (ian^  mu  }».'iyv  d'un  autre 
niof,']'-.  o'i  il  ^/îjrdail  dfs  1r■^^^<;!•^  1;<!hj1(iix  .  d.  s  lali^ni.iTi"-  l"^n«'fiques  ou 
iri.'<]'-:i'|ij<-h  v<^l'''^  .'ull«,-iirs  ;  [»;ifT'.M>  aii^^i .  <ornrrji'  d:ni^  ]<•  iri\  th-  'lAîidromt-de, 
il  '^Ai'\(t  urj^'  j<'iirif,^  fillf  d  «jfH'  l><'aijt<'  nj«  f'v«illrii^c.  lil!.-  (Jun  fm[)ereur  et 
'I  I  il  ;i\ait  vol^e  a  son  p^.^r,?.  (.<.'ll«- jeune  lille  rvt  < on^i.nniijent  recherchée 
\>.iî  (les  liéro^  rjia;.^fjaiiiiiié^  qui  balailh-nl  erj  t^ou  hofniein-  ei  .i...nt  l'un  d'eux 
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finit  toujours,  nouveau  Sicgfrîeil,  vaini]iieiir  du  dragon  quVil  occ'ii  d'un 
terrible  coup  de  oimeterrc,  par  délivrer  la  vierge  martyre  et  la  reconduit 
à  travers  mille  nouveaux  dangers  au  palais  de  Tenipereur,  où  des  noces  non- 
pareilles  le  récompensent  de  sa  bravoure.  Quoique  vaincu,  néanmoins,  le 
zmeu  demeure  la  personnilicalion  de  l'audace  et  du  courage.  Miisloire  du 
dragon  à  sept  tètes  commence  ainsi  : 


n 


w 


«  Il  y  avait  une  fois,  comme  il  n'y  eut  jainaîs,  car,  si  cela  n'avait  pas  existé, 
on  ne  l'aurait  pas  conté  :  c'était  au  temps  où  le  petit  peuplier  donnait  des 
poires  et  le  saulr  des  leîlïets;  où  les  loiijis  allaiful  liras  dessus  bras  dessous 
avec  les  agneaux,  fraleriusant  el  s'embrassant;  citait  au  temps  où  Ton  ferrait 
le.s  puces  avec  neiirocas  de  fer  et  une  d'a*:jer  à  cliaque  patte,  et  où  elles  s'en- 
olaient  dans  Tinlini  des  cieux  pour  nous  rafiporler  des  contes. 

fl  y  avîiil  une  fois  dans  un  pays  un  énorme  dragon  à  sept  têtes,  qui  ne  se 
nourrissait  que  de  cbair  humaine.  Les  prières,  ks  magiciens»  rien  n*y  lit. 
A  la  On»  rompereur  du  pays  décida  qu'il  donnej*ail  la  moitié  de  son  empire  et 
sa  fille  en  mariage  au  brave  qui  délivreniît  bi  contrée  de  ce  lléau,  etc.  *> 


^m  i.a  pc^ésie  populaire  roumaine —  les  lecteurs  français  pourront  s*en  faire 
une  idée  en  parcourant  les  livres  d'Alexandri  — renferme  plusieurs  espèces 
^H  de  poèmes  :  des  tloinas^  soviet  de  complaintes  amoureuses;  des  colmdes^ 
^P  espèces  de  cantilènes  profanes  ou  religieuses  cbantées  dans  diverses  cir- 
constances, à  Noël,  à  Pâques;  des  strigaturi,  qui  par  leur  allure  se  rap- 
^^procbent  du  genre  satirique;  enfin  les  hUfenrfes^  ç[m  sont  des  poèmes 
I^P  épiques  ayant  un  fond  bistorique  ou  mythologique.  Toutes  ces  diverses 
"  catégories  de  poésies  popubires  ont  été  recueillies  par  un  savant  rou- 

»niain  G. -Dent,  Teodoresco  dans  un  vohjine  intitule  Poésie  populaire  rou- 
maine*, A  ces  clmnts,  ajoutez  i^ssi  les  drames  populaires  de  la  Noël,  le 
Viciemiy  un  mystère  de  la  Nativité  encore  rudimentaire  el  le  Jeu  des 
marionnettes  dont  il  est  suivi,  sotie  à  la  fa(;on  des  farces  el  moralités  du 
moyen  âge,  mais  jouée  par  des  poupées. 
I  Du  folklore  relève  également  toute  une  série  d'us  et  de  coutumes  qui 

^kaccompagnent  la  naissance,  le  mariage,  la  mort,  les  fêtes  du  solstice  et 
^^les  jours  saints. 

11  est  d'autres  contes  à  caractère  plus  historique  que  mythique,  comme 
ravcnlure  de  maître  Manole,  les  prouesses  de  Toma  Alimos,  etc.  D^autres 
sont  des  récits  concernant  les  luttes  contre  les  invasions  barbares,  dont 
les  héros  sont  quelques-uns  de  nos  princes,  Stéphane,  Michel,  ou  des 
{membres  de  certaines  familles  nobles,  les  Bu/esti^  les  Colonfiresti,  etc. 
[D'autres  contes  encore,  dénommés  chants  de  huidouksy  glorifient  les  bri- 
[gands  justiciers,  sortes  de  Fra  ùiavolo  d'une  espèce  particulière»  dont  les 


l.  C'est  lA  que  Jiile^i  Brun  a  pris  le  texte  de^  poèmes  qu'il  a  traduits  en  ver?  frtin* 
çnis  duris  le  llonmncfro  Roumam,  qui  pput  tionrier  K\m'  hUç  Ue  )û  poésie  populaire  rou- 
lliiaine,  malgré  les  inexacliUnJes  et  les  iM/lle**  mlldc-littS  iUt  Irnduileur.  bur  le^  oonles 
^otifUîiin?,  le  lerteur  francniîs  trouvrm  avttuïa^e  h  lirek's  Sept  Confes  ihumnins  publies 
jj.ir  L.  ttarhelin  et  Jules  liruo,  Paris.  —  ta  bibliH;^rîtphie  'lu  Fi»lklore  roumain  rsl  coii- 
iidérable,  aussi  ne  sauniil-clliî  trouver  place  ii'i  sans  déborder  les  limites  «le  mon  «MiVTti^e, 
Voir  h.  ce  «ujel  la  bibliognipbit}  donnée  par  Lnz^e  Sftineona,  hloria  Filolûffiei  Homane^ 
274  et  suiv. 
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UmiU  imamaMm  mmiI  nue  îndi^pendABne  de  c^radèrv  absolue  et  une  bfâ- 


Ploiieiu^  ée  aos  e0Bl^  (»q  visites  I<gea3g8  iPopoUîriËS  o»l  élê  rajeunis 
H  éetîls  i  iiûfrTéaQ  en  troe  fi>rme  littér^re  persoiiBieUe  fiar  la  pitiizie  déli- 
mim  ût  Outre  MNtvermtee.  L'ild  des  C^mtei^ém  PêieM^  fliisloire  émoiiTaiile 
et  ciptiTvale  do  Pie  ^vm  r^reit^  m.  été  eiM3»re  çtmsmcré  p^r  le  t^eati  tàbleâia 
déeoraiif  de  nolt^  pwilre  Mif^a^  S.  M.  U  reûii?  de  Roiiiiia»te  a  publie 
llaBS  le  recoil]  des  C€mie9  dm  Pelm^  le  ciPiitr  popalaii^  r  të  Pie  du  déur 
on  Pic  aux  rtffreU^  en  roDUtaîn  VirfHf  eu  dbr.  Le  miil  dat^  le  plus  beatt 
de  ta  langue  romn^iae,  vient  dtj  laliji  'M»r  et  slgnîlîe  aalaol  n^rrl  que 
dS^tr  ei  qii*fl^«eitciff  ;  il  e%t  lîtlér^df^nieiil  inlnidiiisjtile. 

La  fitléraiore  poputâir?  n^  neo  de  plus  fîdbe  el  de  ^Ins  ▼arté,  de  plus 
estiatii  H  de  [ilos  ortgiadt  *!'-  |j1u^  prîmesaiitirr  «t  d^^  plos  atiraraat  ^ue  le  pro- 
veriie,  le  âicion^  la  sentence.  It  êst  banal  de  dire  qa^  *<  k»  proverbes  s^nl  la 
mittree  des  oatiao^  »;  ceUi*  baaalilé  toajfifirt  traie  slnpcwe ;  Il  fmu%  dire  encore 
que  le  fireferbe^  cesi  Tespril  du  peuple,  respHI  pritu^faoUer  M  oHgioaL  Sotts 
c^  rappart,  le  Tolklôre  roomaiii  est  eacare  on  d«s  pltm  riclies«  de^pliissiaftilierâ 
el  des  pltts  pitloresques.  En  efff  l,  le  proverbe  rcnioiaiii  populaire  a  «ne  noie 
originale,  per^onneOe,  piquante  et  de  tDtiranre  éléf^nte  camne  îl  en  e^t  peu 
ailleurs.  De  laut  temps,  celle  partie  de  notre  lîttémture  populaire  a  attiré  l'atten- 
tfon  des  saranls  et  des  lettrés,  dra  roTageors  ^1  des  hotanes  de  lettres^  Elle 
peut  Ûgmm-  avec  honneitr,  datt:^  l'histoire  des  littératures  compai^eâ,  h  la  pre- 
mière place  et  disputer  la  palme  aux  proterWs  et  apaldgaes  hindous  JqqI  le 
volumineux  recueil  des  PanlchaitÈfttm  n  est  qu'one  partie. 

Parmi  ceux  qui  ont  consam*  une  attention  spt^ciale  nux  proverbes  roumaine, 
y  compris  les  dictons,  récits,  apcilogues^  locatioa^  *i^nU*ures,  maximes,  eompa- 
raisonsy  idiotiâmes  et  devinettes,  je  mettrai  ^  preiuï>re  ligne  Alexandri  et  La^- 
cAT  Hosselti,  dont  le  recueil  manuscrit  st?  trc^uve  à  l' Académie  roumatoe.  Je 
citerai  enc'*re  Baromî, /'t  IjittffHf'  rottm^hr  et  m**  Ir^rffVtims:  Oonîri.  Pfthh^:  Fun- 

Hitràu*;  Ïsj>ires4:ii,  liictft,Ft  impuhiiC  :y\i\\\\  ,  h  y  t*ff**'tuhf\fitttm'fitts:  Anton  Pann, 
CHkift'rettepotrhttnHfUt  f4inrnit'tt  ttHftvt:  Tt«*»«|in  Spej iiiil/a,  Anrrdittr'  i*opufa!ri 
11.  SUuh'<*s«:u,  Htitmt'  h  ^t*'***.'i  d.   ht' m.  T«*<MliHi"?r^t,  rh  ,,  ri«  . 

<le  fji?  sont  là  i|(H'  ►HJ"l<jU'-'s  iioui^  *>l  «[ii- t<jLi*'s  in^i^^-'alluïl^  ii+'iH'rale^  sur  [(*$ 
Muvrîiu»-^  prîïicipuux  UiiiUnt  tU*  la  ifUrstinM.  Li  l^hlloiiiapliir  *."=.l  ('(«usid'M'îiMe  t^i 
i«Mii(>Iiiail  (.(es  |tai:«'>  ♦•iiIi»'t''.s.  X'^aiini»>iiis  au<  un  des  liavaiix  |nil>ti«'>  Jusqu'à  ce 
juiir  n\'ivait  rW*  fait  dans  un  •sinil  i»''Suluin»'n(  s«ientili'|ue  et  ciiliqu»',  avec  une 
\i\r[\\()>\t'  <(.iii|)arativ«'  rj.i-.juv»'-»'  .'t.  un»' «i  .iMiinan»^»-  sy-h'inati'iue,  do  fa«;on  que 
I'-  leehui  jHil  s<'  faire  nn«^  i<l'<'  vraiment  coinplrt»'.  «lair»'.  ]tr»'cis«'  et  instructive 
de  (  ♦'lt<'  liran«fi('  rurit-u-»*  (\>'  noti»'  folklorr.  Cetl»'  lacune  a  ♦Hé  récemment 
rriniM.'c  par  Jules  Zanip*,  dan-  Sun  iriaL:nili«jue  (•uvrai:»'  eourunné  par  TAca- 
d»'nii*'  iMumaine,  f'dit»;  «-n  tiois  v.duniineu\  v. dûmes  de  prés  d»-  mille  paues 
<  liacun  :  1rs  l'iorrrhrs  loUiii'lifis  (le  Hnniiulnii'.  /^•^^^//-//</^.  liU'Oiinr,  Ho)t</ric, 
htr'm  cl  Murrddinr.  Ce  re-'indl  admiiahle  «onlirnt  non  sruhMiHMit  la  lul»li<>i;raplii«' 
rumpld.-  du  sujfd,  mai>  il  'sl  i'n<(U«'  e<unp<)sé  au  point  de  wv  comparatif. 
I<s  provt-rhf's  roumains  -••  trouvant  l»-  plus  souv.Mït  ac<()mpai:nt'>  <!•'  leurs  ana- 
l'>{.'U''S  en  fian'-ais,  all<'mand.  L:rt-c,  italien,  et'".;  des  nnlrs  critiques,  des 
(Minmentaires  copieux,  des  ajxM»  us  ingéni»'U\  rendent  la  leclui-e  d»'  cd  ouvraue 
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reranrquablt%  instructive  et  agréable.  1p  ne  saurais  assc^  leiccnnimander  à  tout 
Je  niûode  el  engager  vivement  ceux  qui  aiment  vraiment  notre  litléralure  natio- 
nale à  te  lire. 

Si  je  m'avisais  Je  Taire  ici  uuf^  numenclalure  complète  do  tous  nos  proverbes, 
je  ferais  double  euiploi  avec  Jules  Zanné;  je  me  contenltMai  de  cboisir  dans  le 
ricbe  Irésnr  de  nos  dictons  populaires  ceux  qui  sont  les  plus  caract^rtstiquf^s»  et 
j'en  donnerai  un  apen;u  aussi  pittoresque  que  possibb?,  en  me  limitant  à  ceux 
qui  ont  rapport  aux  faits  principaux  de  Texiàtence  on  a  de.-»  particularités  de  la 
vie  du  peuple  rouraaiu.  Ainsi,  je  citerai  ludamment  le?  proverbes  ayant  rapport 
à  ïhamme^  à  Vâmt,  k  la  mahdii%  à  larie»  à  la  parole,  à  la  maiaon^  k\h pantoufle,  h 
Taacr,  au  /V>ytT,à  la  bomon,  au  fronuvjt\  ù  la  ma  ma  Hua,  a  la  tabfe* 

Tous  les  proverbes  qui  onl  traita  riiomnie,  au  foyer,  ù  la  vie,  à  Tàme,  ont  un 
caractère  réaliste  bien  marqué;  les  spéculations  philosophiques  et  les  sentences 
transcendantes  ne  se  retrouvent  pas  dans  l*esprit  de  notre  peuple;  une  observa- 
lion  impitoyable  des  travers  bu  mains,  une  ironie  bonbomrne  et  narquotsCj  une 
certaine  induliçence  pour  les  fant^'s,  un  esprit  tant  soit  peut  superstitieux,  voilà 
ce  <|ue  Ton  y  retrouve  constamnieul  ;  la  tournure  de  Texf^ression  est  presque 
loujouï's  imagée,  rarement  plate  ou  vulgaire.  Ainsi  :  Omni  v  ça  iérha,  ifUele  lui 
ca  flùrea^  est  absolument  exquis  et  in;?énieux;  comparer  fliomme  à  une  herbe 
passag^^e  cl  les  jours  de  Texistence  h  «ne  Heur  éphémère»  avec  cptte  opposition 
imagée  et  poétique,  esl  d'une  tuurnure  rare  el  délicate  et  en  dit  [dus  que  de 
gros  volumes  de  philosophie  pédanle.  Pour  ex[H'imor  la  fin  de  Thomme,  on 
trouve  cette  bicution  :  Omid  en  hittitUfuru  cântl  hiitiitièz*)  nfunà  se  sfàrse/^rc.  Le 
proverbe  Qiti  sr  rcjisemhle  s'assemble  a  son  analogue,  mais  plus  brutalement 
dans  :  Ùmut  îratje  h  om  si  tiob^ortd  la  dobiloc  La  responsabilité  morale  el  la 
consé(|uence  personnelle  iju^enlraine  toute  action  humaine  est  reconnue  par 
retle  sentence  :  Omut  $ingar  lum  crû  face,  niminva  nu  il  pote  desfair.  Les  qualités 
ou  les  défauts  de  Thomme  sont  indiques  par  des  expressions  pittoresques  el 
amusantes  :  Om  tte  paie,  équivaut  à  :  Homme  sans  volonté;  A  ft  om  suhtirc^  à 
l'homme  bien  élevé;  Om  vvrtie^  h  relui  qui  sail  ce  qnll  veut  el  qui  agit  sans 
bésilalion.  Ne  rien  être,  ne  sivuilier  rien,  se  dit  avec  celle  expression  imagée  ; 
Nia  pin  iît.  om,  absolument  intraduisible 

Four  indiquer  une  Ame  pleine  dn  vitalité,  le  peujde  roumain  AU  :  Arc  nout^ 
tuflete,  ca  pinicn,  sans  qu'il  ait  jamais  été  prouxé  comment  nn  cbal  peut  avoir 
neuf  âmes;  Tallusion  est  piquante  à  IVnduiance  lenare  et  égoïste  de  cel 
animal  domestique.  Vu  être  mauvais,  méchant,  se  qualitle  comme  en  franchis 
par  ftme  noire,  iiupet  ne^/ru  ;  un  être  mesquin  de  ntéme,  par  mlc  la  suflet;  un 
être  généreux,  par  A  fi  plin  de  «w/TcL  D'un  être  indiscret,  tracassier,  le  proverbe 
roumain  tîit:  A  »e  bùtja  in  itufletul  cwira,  se  mettre  dans  Tâme  d  autrui,  l/adage 
français  Maladies  viennent  a  chnal  et  s  en  retournent  a  pied  a  son  équivalent  rou- 
main dans  :  Uôta  inlrù  eti  vantl  si  iVjfstf  pe  urevhea  acului;  pour  dire  qu'une 
maladie  vient  subitement,  il  y  sl  :  Hôla  de  om  ne  leaip\  ca  vita  de  par',  d'une 
maladie  incurable,  ont  dit  :  Hoh)  fâni  leac,  el  aussi  ;  .4  rïw'i  fJ  hohi  »'ÎN(U('w1,  ce 
qui  est  proprement  comique,  puisque  ce  dernier  proverbe  veut  dire  littérale- 
ment :  *'  H  n*a  pas  la  maladie  saine.  » 

L*'  dicton  latin  :  Vita  brevis^  an^  tongn  a  un  équivalent  exact  dans  Viaft)  uurtù, 
invt^{fUttrà  langn.  Une  existence  poursuivie  par  le  guignon  se  dil  dans  le  pro- 
verbe suivant  fort  curieux  ;  yeci)jita  lu}  via^f)  se  tine  intrunfirde  a(tl,  qui,  traduit, 
ne  rend  pas  le  sel  de  TonginaL  Le  proverbe  français  :  //  ne  faut  jurer  de  rien, 
immortalisé  par  l'exquise  comédie  de  Musset,  se  dil  exactement  en  roumain  : 
Vorbt}  marc  sd  «m  zic).  L'amusant  adage  :  Ihuee  parole  nécorche  pas  la  bouche  se 
dit  chex  nous  :  De  vorbà  buna  nu  le  dure  :fura,  et  mieux  encore,  pour  engager 
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quelqu'un  à  b  politesse  et  au  bûau  langage  :  Cn  vorbe  dutci  nmï  muHh  pâine 
tfn\n4nd ^ti^ussi  $agur\  de  mierc  sunî  vorbe  pfttevle.  Le  bavanJoge  dangereux  et 
inutile  est  qualifié  par  une  loculion  d'un  comique  achevt^,  absoIumi_nt  intra- 
duisible: Peut  m  a  lorbû  de  nmica^  joacè  habti  dû  se  ^îricû\  a  ce  sujet,  on  tUt 
encore,  avec  un  tour  îmaiîé  :  Yorltà  mttità^  sùrèvitî  ûmiiht},  qui  peut  se  rendi*ej 
par  Brebis  qui  bèk perd  sa  goittée.  Sons  r«  rapport  le  nombre  des  proverbes  roii* 
mains  est  considérable  el  montre  combien  notre  peuple,  aussi  loquace  qu'il 
soit,  a  peu  d^eslime  pour  le  bavard. 

L'adage  latin  sur  Texcellence  du  foyer  domi^-s  tique  :  Nul  fus  toaÂ$  domeaiica 
ëêde  jucundior  n  son  équivalent  dans  :  Nic^^ert  ca  fa  cajiaomufui.  Pour  parler  d'an 
homme  sans  foyer,  le  peuple  roumain  dit  d\îne  façon  pittoresque  :  Are  cam  ^uh 
ctieiuhXy  ou  bien  ca^a  o  are  ma  rusun'i^  et  encore  :  Cma  o  arc  &ub  pàïàrie^  ou 
mieux  :  iVare  cmû  naremm'f^  ce  qui  se  dit  en  rrançals  :  //  na  ni  feu  ni  Heu.  O'uii^^i 
vagabond  ou  dit  ;  Eunom  pnrial  dtpe  vain)  pe  ruptor^  et  aussi  :  A" tire  nie}  i^emisà^^ 
în  vaîrà^  qui  est  d*uti  homme  absolument  pauvre.  Une  amusante  expresHon 
pour  dire  qu'il  fait  sec  et  propre  :  Pop  sa  merg)  cn  pupueù  tjaibcnl^  qui  vient  du 
fait  que  anciennement  les  boyards  portaient  des  pantoulles  jaunes  ;  le  français 
dit  :  On  irait  en  pankmfles  en  ce  lieu.  L«î  mot  pantoufle  est  encore  employé  par  le 
peuple  roumain  pour  carat  1er i^er  uo  homme  dépensier  :^l  bute  la  pûpm\  un 
homme  faible  :  A  fi  sub  papnc;  un  homme  malin,  rust^  fin  matois^  pac  ^^  »>^t 
drôle  :  Papugiu.  ] 

Un  caractère  entêté,  difflcil^  h  vivre,  un  mauvais  coucheur,  un  incorrigible,  çs! 
qualifié  par  le  provertïe  roumain  :  Ba  e  tun^')^  fm  e  ra:îi)^  ce  qui,  traduit  litlérale- 
ment,  veut  dire  :  Mahelk  esl  tondue,  tmik  etk  est  rasée,  c'est-à-dire  que  :  Mon 
avis  n'est  pas  le  vôtre,  garder  cette  opinion,  je  garde  la  mienne,  ou  bien 
encore  :  !tfou  siègr  est  fftit.  i 

La  boisson  a  donm?  naissance  à  une  incroyable  quantité  de  proverbes,  les  uns  i 
plus  singuliers  et  plus  amusants  que  les  autres*  C'et^t  ici  surtout  que  Tesprit 
caustique  et  obseiH^ateur  du  peuple  roumain  s'est  donné  libre  carrière  et  a 
trouvé  les  locutions  et  les  adages  les  plus  pittoresques.  Je  n'en  donnerai  que  peu 
d'exemples,  car  presque  tous  seraient  à  citer;  en  voici  quelques-uns  r  Bea  de  se 
ttirtv^re^i  coo)  st^pn^r;  Ku  ftm  lû-itt^t  iu  te  m  i}Hhf)ffjt:  Hca  pt'uiiT'i  trtlzttrsr  urrchile; 
0  mut  va  n  tl  e  Ift'  a  t  s  e  e  n  { fv  iîftj  m  ru  f\  At  v;  wtf  vmuhù  fu  h  tj  (  te  a  c  ti  ru  ^) ,  c  l  r  *  A  c  p 
siijcU  j''  riterai  rncoiT  uiir  Éinei^doli^  (Mipulain-  .^iiiiînlii'M'r,  qui  prr^h'inî  que 
r homme  ivre  a  trois  A|lMni;mds  dans  le  corps,  et  que  jiliis  il  ÎmhL  jdus  h* 
nombre  des  Allemands  augmeiilc  dans  >on  eslomar,  juaqii  à  ce  qu'à  la  lin  res 
Allemand!^  eux-mêmes  s'cnivient  dnns  >on  venins  ^e  prennent  de  querelle 
furieuse,  se  battent  et  finissent  f^ar  fiiire  un  tîn tamajTe  si  eiïroviible  que 
rivrogrif  lotïibe  rnidr  mort. 

l/ex|>rf'!^siim  populaire  ;  A  m'  hifiitfir  ftf  ca^vuni}  jiyur  qualitier  un  ln>mini* 
nudai'îfusi,  insuU'Utel  rapEice  est  très  Lunnnif.  La  nourriture  piîmipalu  ile  iiolie 
iKiysiin  est  l«^  mnU;  le  iiaiean  de  mais,  ou  pain  de  maïs  déïiomnnr'  mnmùVup\  a 
doiiiiM  lii<(]  t'^galemenl  ri  une  ïi(imbreu<e  série  de  proveihes  fort  curieux  vi 
earaclérlaMcpies,  dont  je  cîlerai  les  plus  tyjiiqnes  xMinmlhp^  ne  ^*\rnîû  e  eti  nunia 
fnri)  h'iutan;  La  mmunlHfn  marc  vin  luuUc  hiùrnanalc  ;  Caulù  ïiod  in  inaniàiiip), 
se  dit  d'un  homme  querelleur  et  Iracassier;  A  reninnccu  ata  nunnàliye)  :  Joacù pc 
inoinàliyt)  ;  A  fi  o  rrt'\ntàli(/<'i  se  dit  d'un  bonuiie  sans  volonté  ni  ressort  moral;  et 
d"un  homme  parfaitement  sot  :  E  hun  de  tniat  iitàrnàli'ja. 


Pour  clore  ce  paraj^raphe  sur  la  littérature  populaire  roumaine,  j'ajou- 
terai quelques  lignes  sur   la  littérature  populaire  écrite.  Cette  littérature 
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est  d'origine  slavo-byzantine.  De  grandes  lé<4;endes,  qui  se  sont  formées 
et  agrandies  dans  Tempire  de  Byzance»  ont  forlemcnt  conlrihué»  ainsi  que 
la  lilléraUire  propremetit  dile,  à  imprimer  des  formes  parlicnlières  aux 
contes  roumains  et  à  leur  donner  un  caractère  spécial.  Il  y  a  d  aliord,  la 
fameuse  épopée  d'Alexandre  de  Macédoine,  VA/ej-rtrifirta,  qui  prend  nais- 
sance en  Egypte,  que  l'on  écrit  déjà  aux  premiers  temps  du  christianisme 
et  dont  on  rencontre  des  manuscrits  dt^s  le  xi"  siècle  :  elle  est  remplie 
d*aveulurcs  que  nous  rencontrons  partout  dans  les  légendes  moldaves  et 
valaques.  Les  plus  anciens  documents  de  littérature  populaire  écrite  sont 
les  teictes  hopgoyniles,  les  textes  m  ah  a  ce  a  es  (de  155tj),  les  Icf/endes  de 
Varlaam  et  de  /o*e/"  (dans les  écrits  de  Neagoe  Voda  Bassarab),  la  légende 
d'Af*raham  et  V Apo<afypse de t apôtre  Paul  et  toute  une  littérature  sacrée 
apocryphe.  Parmi  les  plus  anciens  de  ces  textes,  tt  faut  mentionner  les 
écrits  émanés  de  la  secte  des  Bougomiles  ou  Pauliciens,  dont  les  Albigeois 
tirent  leur  origine.  Telles  sont  les  prières  de  saint  Stsor  pour  Texor- 
cisme,  le  pèlerinage  de  Sainte- Marie  aux  tourments  de  l'enfer  et  TApoca- 
lypse  de  saint  Paul,  textes  que  l'on  reconnaît  Hve  bougomiliqucs,  attendu 
qu'ils  expriment  tous  l'antagonisme  entre  le  principe  du  bien  et  celui  du 
mal,  entre  le  paradis  et  l'enfer,  entre  [>ieu  et  Satau.  Les  textes  bougo- 
miles  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  par  li.-P.  llasdeu  dans  Ciœente 
den  lietanL  Les  plus  caractéristiques  de  ces  productions  bouLïomiliquos,  ce 
sont  les  Pemées  à  Vheure  de  la  mort.  Elles  traitent  la  question  suprême 
de  Texistence  dans  laulre  monde,  décrite  avec  des  couleurs  qui  semblent 
être  empruntées  au  tableau  de  Signorelli,  la  rêsurrerlion  des  morts,  et  à 
Dante^  les  tourments  de  l'enfer  et  les  joies  du  paradis.  Elles  ciuilienneut 
en  général  de  grandes  beautés  de  si  y  le,  «pjoique  dans  nriè  langue  encore 
dure  et  peu  formée. 

Une  autre  légende  est  celle  de  sainte  Vendredi.  Pendant  que  le  texte 
de  la  légende  de  sainte  Dimanche^  traduit  par  le  pope  Grégoire  de 
Mabatsch,  contient  un  bon  nombre  de  rhotacismes,  celui  de  sainte  Ven- 
dredi^ copié  par  le  même  d'après  un  exemplaire  plus  ancien,  n'en  contient 
pas,  preuve  que  le  pope  Grégoire  ne  Tavait  pas  stylisée  lui-même  dans  sa 
langue  pleine  de  rhotacismes,  mais  n'avait  fait  que  reproduire  un  texte 
antérieur. 


i^  Quelque  restreint  que  fût  le  champ  cultivt-  de  la  langue  routnaiue,  dit 
Xénopol,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que.  dts  cette  époque,  certains  écrits 
rédijj^t's  en  cetle  langue  avaient  vu  le  jnur.  VA  ees  prudurtious  î^e  niontrcnl  par- 
tout où  la  pensée  du  peuple  roumain  preriiiil  une  toruie  plus  systématique;  dans 
la  poésie  et  le  conte  pupul.iire,  les  écrit.s  et  la  littéral utf  religieuse,  et  mi^me 
dans  cjuelqucs  tjaces  de  pensées  profanes.  Partout  nuus  voyons  Tesprit  et  la 
langue  rouuiaine  s'intlltrant  comme  une  sève  pleine  de  vie  dans  Tarbre  de  plus 
eu  plus  desséché  du  shivoui»me*  Il  est  important  de  constater  cetle  tendance 
vers  la  culture  nationale,  qui  ne  Ht  pour  ainsi  dire  jamais  défaut  nu  peuple 
roumain,  bien  avant  même  l'époque  de  Mathieu  Rassaraba  et  Basile  le  houp. 
Cesl  dans  cetle  tendance  que  se  trouve  rexplication  du  [diénomène  de  cette 
dernière  époque,  qui,  lorsque  le  slavonisme  c*ûrnmen<;a  à  déchoir,  remplaça  cette 
formé  surannée  de   la  pensée  parla  roumaine,  qui  n'avait  jamais  abandonné 


H$ 


CLLTLaK  ET  CIVILISATION 


Iftldetnent  FespHl  des  Rournams,  ijaou|u'êIle  eùl  été  en  grande  partie  dévojée 
par  U  kûgue  et  reipressloii  slavoaes.  m 

On  peut  aussi  rattacher  à  la  littérature  populaire  écrite  les  travaux  de 
Jean  Basacfl779-t888j,  écrivain  populaire  transylvain^  au  leur  des  poèmes 
Arghtr  et  Bvlène^  la  Prixe  de  Jrmgalern,  len  Aventurei^  (f  Ulysse,  De  même, 
V.  Armi  (ITTCHSiâ),  Tran.sylvain  également,  écrivit  des  poèmes  sur  ia 
Passion  da  Chf'ùi^  fAnn/e  féeonde,  Léonai  et  Dorofata,  Narcisse^  Pyrame 
êI  Thyshé.  Mais  le  plus  important  et  le  plus  intéressant  de  tous  ces  écri- 
vains populaires  est  Antoim  Pann  (1797-1854;»  qui  avait  été  d'abord 
chantre  d^église.  Il  commença,  en  lB30i  la  publication  des  Caniéce  de  xt^a 
(les  Chants  de  f  Etoile) .  Son  travail  principal  est  la  Povêstea  Vorhei  \  ies 
récits  oraux) ^  qui  contient  deà  récits  en  prose  et  en  vers,  d^ innombrables 
proverbes  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  toutes  sortes  d'anecdotes  populaires, 
recueillies  par  lui^  mais  raconlée?^  sous  un  tour  de  phrase  personnel  et 
aisaîsonnées  dVbservations  piquantes  et  souvent  satiriques.  Parmi  les 
plus  célèbres  on  cite  l*^  Re'cii  de  Mos-Albu^  les  E^npiè^leries  de  Nastratin 
Ilo^ea,  f Hôpital  de  f  Amour,  On  doit  encore  à  Antoine  Pann  des  écrits 
»ur  la  musique  religieuse. 


%.  - —  Les  premiers  tnomtmeîiis  de  la  litierature  évriie,  —  La  littérature 
ëaf:r^e,  —  Le  plus  ancien  monument  littéraire  de  transition  du  latin  au 
roumain  serait  un  contrat  écrit  vêts  lOU  après  Jésus*Chrrst  sur  une  tablette 
de  cire  [Tabula  cerata),  trouvée  en  Transylvanie  à  Abrud  et  où  l*un  des 

contracUints  a  signé  : 

(Alexanflrtn  Anfijxitri  sccodo  afuloy  segnai    ' 

Le  signataire  élaiit  grec  a  écrit  scfjnai  =  semuai  et  secodo  au  lieu  de 
.srcnndu.s.  Une  autre  tablette  de  cire  nous  montre  les  mots -^  : 


n'nuisisse  lat.  rein.iiisissc, 

nlnici'dl  —  li.ibueral, 

(ihi'i-e  —  liabcre 

ahilunn/i  —  habituniiii 


reiii.isesf 


Vnc    troisième   inscription   dil  :  M  cinori.r   Q  t'hi^us     M:v<Ailins  Donati 

filins \  paxsavil    (inn.    ATV.    Fifio  picntissimo  fe<-it    Ardl/uisa    mater  ^. 

Clette  inscription  est  typique  :   la    forme  est    romano-païenne  ;   Tidée    est 

chrétienne.    L'exj)ression  pm>sacit  est  exactement  le  mot  roumain  repait- 

1.  ('i>ri>.  Insrripf.  Laf..  III,tal)ul:i  XXW  p    '.>.V.>. 

2.  Cnrj,    Insrripf.  Lui..  III.  p.  'Jii-'J^I,  tal»l.   I. 

3.  ('i)i-}i.  îiisciipt.  Lut..   III.   n    ;i.2M.  —  Liii-rription   pirail    vAvd  du  i\"  siècle  après 
Ji'Siis  (;iiri>l. 
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.va/ (décédé),  usilé  encore  de  nos  jours  sur  les  inscriptions  funéraires; 
nulle  part  en  Intin  proprement  dit,  le  moi  pausare  n*a  le  sens  f[u*il  a 
dans  cette  inscription. 

B.'l*.  Hasdeu  a  prouvé*  que  la  première  mention  de  la  langue  roumaine 
remonte  à  Tan  571,  où  des  Roumains*  luttant  contre  les  tribus  des  Avares 
dans  les  contreforts  de  rilénius  et  voyant  un  âne  charj^é  de  baj^-ages 
tomber  avec  son  conducteur,  s'écrièrent  :  Tonia^  (oma,  fratre  i  lietonrne, 
reviens»  frère)  ;  les  soldais,  croyant  que  l'on  signalait  un  danger,  prirent 
la  fuite.  Le  récit  est  de  Tliéopbarie,  qui  dit  textuellement  :  T.voç  %hi^  çwoy  tôv 

ftaTfw2i>wvfi  ripï  Topj -jpiTi&t,  etc,  \éd.  Boon,  1,  p,  397  sqq.i.  Mais  Théopby- 
lacté,  racontant  le  même  fait,  dit  que  les  Houmains  crièrent:  retorna^ 
voici  son  texte  :  lla/tvoirtiîv  ti  (5ox  iti<T,  viyovw;  ^ixïTojatr-»,  i7ti;^&>^tw  ti  yXflîTTijî  flç 
Tiiviuffii*  Tp-ïni^Ozi  mUo;  iU^ji  rpyriTZTT*,  pirôpvzj  ii£t«  f^i'/ioro+j  TJtpàj^'ju  ^ÔïTydjiv^t  (éd. 
Bi»nn.  Il,  !*>»  p.  99..  —  H  est  intéressant  de  remarquer  que  Théoplmnc 
dit  que  les  Roumains  parlèrent  on  langue  nationale  (rf^  -&TpJi3t  ^ovf,;,  tandis 
que  Théophylacte  dit  qu'ils  parlèrent  en  lapfjue  prorincùtte  («-t;c*fiiw 
Ti'/Vjjrm),  Si  les  historiens  byzantins,  relatant  ce  fait,  disent  vrai,  nous 
aurions  la  preuve  que  la  langue  roumaine,  déjà  furmée  au  vi*^  siècle,  est 
plus  ancienne,  en  somme,  que  les  aulrrs  langues  néo-lalines,  et  il  a  bien 
fallu  fprelle  filt  déjà  solidement  constituée  et  formée  dans  le  peuple  pour 
qu'elle  ait  pu  résister,  du  ix*  au  xvii*  siècle,  h  la  langue  slave  qui,  par 
TEglise  et  radmini^lralion,  menai^ait  de  la  supplanter. 

Les  monuments  les  plus  anciens  que  Ton  trouve  en  langue  roumaine 
sont  des  écrits  religieux  ou  d'anciennes  cbartes,  surlonl  intéressants  au 
point  de  vue  de  lu  langue  qui,  plus  elle  est  ancienne  plus  elle  renferme 
d'éléments  slavons.  La  langue  officielle  d*un  peuple  se  dirigeant  toujours 
dans  les  premiers  temps  d'après  la  langue  einpb>yee  dans  son  Rgli^^e,  les 
livres  sacrés  rédigés  en  slave  ont  ûù  précéder  les  documents  stylisés  de 
cette  langue.  Les  premiers  manuscrits  slaves  auront  été  introduits  des 
pays  nu  le  rite  slave  avait  pris  naissance,  et  ce  n  est  que  plus  tard  qu'ils 
auront  vu  le  jmir  dans  les  monastères  des  pays  roumains.  Par  exemple 
du  temps  de  Radou  Païsie,  les  calbgraphes  slaves  étaient  assez  rares  en 
Valachie,  car  ce  princeordonnait,  en  1537,  à  un  ziiitor  de  slove  ictmstruc- 
teurde  lettres,  comme  on  disait  alors  en  roumain,  d  écrire  un  téb'avnnghel 
(les  quatre  Evangiles),  et  celui-ci  venant  a  mourir  sans  avoir  terminé  son 
œuvre,  le  prince,  ne  trouvant  pas  par  qui  le  remplacer  dans  le  pays,  dut 
charger  un  moine  de  rAlhos  de  celte  besogne.  L'impression  des  livres 
slaves  parait  avoir  commencé  d'assez  bonne  tieure  ;  dès  le  temps  de 
Mihnca  le  Mauvais  (1507)  et  de  celui  de  Neagoe  Bassarab  (1512),  nous 
voyons  en  Valachie  une  liturgie  et  un  Evangile  imprimés  avec  un  soin 
et  un  luxe  particulier.  D'après  Xénopol,  ces  deux  livres  porlent  incontes- 
tablement le  cachet  vénitien,  mais  ils  unt  été  imprimés  par  les  soins  du 
moine  Macaire.  Quoique  plusieurs  livres  slaves  eussent  été  imprimés  à 
Venise  dès  la  fin  du  xv*"  siècle  et  qu'une   imprimerie  slave  y  fût  fondée 

î.  Genealùgia  popot^ehr  BalcanicCf  "ù  Ttiiituirc  est  relatée  ciïtiévcmenl. 
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inèina  date  que  I*'  P?*autier  rotimain  dp>  Corrs^î  1577  ,  ne  ftùuvtî  nciiteHo- 
ment  à  la  bibïioUieque  de  Fragae  et  \Èori&  f  iDdîcalion  que  son  impression 
a  été  faîte  sur  rordre  des  princes  Âlescandrê  et  Mihiiea  et  du  métropo- 
lilain   Séraphin*, 

Je  cite  eïicore   tJio   essai  appartenant  en  propre  à   Tesprit   roumain    et 
dû  à  la  plume  diin  prince  de  \  alachie,  Neagoe  Bas^arab.  Ce  prince  écri- 
vit plusieurs  traités  de  philosophie  pratique  sous  la  forme  de  préceptes 
adressés  à  son  fils  sur  la  manière  dont  un  prince  doit  se  conduire  :  1^  pen- 
dant tes  repas  ;  2°  relativement  à  la  considération  qu'il  doit  avoir  pour  ses 
serviteurs.  Ce  sont  les  principes  de  conduite  enseignés  par  rexpérionce 
et  tempérés  par  la  religion  qui  inspirent  aussi  le  style  de  ces  maximes. 
Le  texte  qtii   en  a  été  retrouvé  est  roumain  et,  si  e*était  là  roriginâL 
nous  aurions  devant  nous  le  plus  ancien  texte  roumain  portant  une  date 
certaine,    attendu  que  Neagoe  Bassarab  régna  de  1511  à  15âl,   ranoée 
de  sa    mort.    Mais,    fait   justement  observer  Xénopol»  les  particulari- 
tés de  la  langue  de  ces  textes  s'opposent  à  lut  faire  assigner  une  date 
aussi  reculée;  elle  porte  un  caractère   plus  moderne  que  celle  de  TKvan- 
gile  de  Londres  et  doit  donc  être  postérieure  à  1574.  Ce  texte  doit  être  une 
traduction  du  temps  de  Mathieu  Bassaraba  '1633-1B54),  Urée  de  Toriginal 
grec  du  prince  Nr*agoe.  Ce  prince  connaissait  le  grec;  il  avait  passé  plu- 
sieurs années  a  Constanlinopîe  et  avait   été  secrétaire  du  métropolitain 
(ex-patriarche  Nifonj,   ce   qui  n  aurait  pu  arriver  sll  n  avait  pas    connu 
le  grec. 

Il  est  dans  la  nature  des  choses  que  tonte  Eglise  s'occupe  de  la  cul- 
ture de  respril,  quand  même  ce  ne  serait  que  de  ce  qui  est  indispensable 
au  service  religieux.  L'Eglise  roumaine  devait  donc  prendre  soin  de  ce 
que  ses  représentants  sussent  au  moins  lire  et  écrire  ;  ces  connaissances 
se  trouvent  en  effet  répandues  parmi  les  membres  du  clergé  roumaÎTi, 
Voilà  potirquoi  htf>  prcmii^res  per^^onnes  qui  tiennent  la  plume  dans  les 
pays  roumains  apparlionnent  à  TFlg-lise.  Dans  les  premiers  temps,  la  con- 
naissance officiellement  exi^^re  était  celle  de  la  langue  slave.  Or  celle-ci 
étant  étrangère  au  peupU'  roumain,  il  fallait  apprendre  non  seulement 
Tart  de  la  lecture  et  de  récriture,  mais  encore  cette  langue  même.  De  là, 
la  nécessité  d'écoles  où  les  serviteurs  de  TEglise  pussent  être  formés.  Ces 
écoles  étaient  généralement  attachées  aux  églises  et  aux  monastères.  Un 
prèlre  plus  instruit  ou  un  diacre  faisait  office  de  professeur  ;  le  local  était, 
en  été,  le  parvis  de  Téglise  et  en  hiver  la  maison  du  prêtre. 

Le  roumain  n'était  alors  enseigné  nulle  part  ;  il  était  donc  naturel  que 
l'on  employât  l'alphaljet  cyrillique  pour  écrire  la  langue  roumaine.  C'est 
ainsi  que  se  sont  produits  les  premiers  essais  en  langue  roumaine  dès 
l'époque  même  du  slavonisme  officiel.  Les  centres  plus  importants  ont 
possédé  d<'s  écoles  supérieures;  ainsi  Alexandre  le  Bon  créa  une  école  de 
théologie  à  Suceava,  et  des  écoles  analogues  durent  être  fondées  auprès 
des  évêches  de  Roman,  de  llusi  et  de  Radautz. 


1.  Corrsi  Di.iconul  .  l'sdlt'nva  puld'u-dlà  runiàncsce  la  U'»~"î  de...  IU*prcw|us;i  eu  un 
stiKliu  l>ili|i(»i:i;iric  -i  ^lob.irin  »M)iii{)aiativ.  de  B.  Pelriceini-llasdcii.  —  Sous  ce  nom 
dedoresi,  ont  eruore  elé  publiés  à  Hrasov,  en  1500,  wn  EvaiKjile  et,  en  l."i8Û.  une  Cazania. 
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Je  ne  f^auraiselorect*  [>ara^r(j[ihe  sur  la  liUéralurëStienie  sous  menlinn- 
ncr  Jes  plus  Uluslres  écrivains  ecclésiastiques  roumains»  Varham  ri  580- 
1657)^  né  en  Moldavie,  où  il  fut  métropolitain  et  conibalLit  avec  ardeur 
le  calvinisme.  Il  a  laissé  les  écrits  suivants  :  Carlea  romaneasca  de  inre- 
iaturi  Ca/ania),  imprimé  à  Jassy  en  lHi.*{,  et  h'éponseit  au  Calvchisme 
calviniste,  im[>rimé  à  Suceava  en  1643.  Varlaam  est  mort  au  monastère 
de  Secu.  en  1657, 

JJonofteiu,  métropolitain  !ti3()-1693),  n«  également  en  Moldavie,  d'une 
famille  de  boyards.  Ct*t  é minent 
prrlatconnaissail,  outre  le  nmmaiji, 
le  slavon,  le  latin,  le  grec  et  le  polo- 
nais. Le  chroniqueur  Neculcea  dit 
de  lui  :  u  11  n'avait  pas  son  pareil  de 
son  temps*  "•  Laborieux  et  savanU 
Dosoftciu  est  encore  le  premier 
écrivain  roumain  qui  se  soit  occupé 
de  poésie  littéraire;  comnie  poète 
sacré,  il  a  laissé  des  œuvres  de 
toute  beauté,  et  il  compte  comme 
le  premier  des  écrivains  ecclésias- 
tiques roumains.  Au  point  de  vue 
lint^uislitpie,  ses  écrits  sont  d\ine 
exlrùnui  importance,  vu  la  coimais- 
sance  approfondie  qu*il  avait  de  la 
langue  roumaine.  La  plus  impor- 
ta nie  de  ses  œuvres  est  le  Ihau- 
(ier^,  imprimé  k  Unïev,  en  Poloi^^ne, 
en    1673;    ses  autres   ipuvres  sont 

Acatiftfù  Unîev,  167.H),  Litfntrçhia  I  Jassy,  10791,  P»altirea  nlaco-romanâ 
(Jassy,  1680,  EHcholo^iù  J&Sh}\  ItiHOi,  yfoli(reltm:ii[i assy^  1681 1,  Vieille 
sântiforù  f Jassy,  16H.*Ji,  Paremiratû  Jassy,  1683),  Despre  tratissubsfan- 
iiathtfie,  on  lui  altribuc  Unu  Icjcieonù  alû  Hmbei  l'ontdne  (c'est-à-dire  un  dic- 
tionnaire de  la  langue  roumaine). 

Anlim  Ivireanul,  métropolitain  de  Valachîe,  mort  en  1716;  le  métropo- 
litain Benjamin  KosUihe. 

U  convient  é^ifalement  de  citer,  comme  écrivain  ecclésiastique,  le  savant 
Melchi\.'sédeç,  cvèrpie  de  Roman,  récemment  décédé  et  qui  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages. 

Parmi  les  écrivains  ecclésiastiques,  on  peutencore  citer  le  moine  italien 
minorité  Vito  Pelusio^  qui,  ayant  longtemps  vécu  comme  missionnaire  en 
Moldavie,  étudia  avec  intérêt  la  langue  roumaineelpublia,enlti77,  à  Home, 
un  Catéchisme  en  roumain,  avec  des  lettres  latines.  Il  convient  d'observer 
que  le  grand  logolhète  Luca   Stroici  nous  a  laissé  un    Pater  en  langue 


FiiK  128.  --Le  uiétropi»litaiii  Dosoftciu. 


1  ,  DnsortCïij  ;Mtlrùpolituï  MoMovet),  Psallirea  h  versurX  tntocmitàfle..,  167l-itiH6,— 
Ihiblleatâ  de  pe  ninniiscriptul  original  ^î  de  pe  crfiimnea  de  l:i  1673.  de  pruf.  t.  Bianu. 
Cu  G  staujpc  eu  fftcaiinile.  Bucurescl,  1H87. 
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Fui.  I21K 
Le  métropolitain  Benjamiri  Ko^take. 


roumaine  et  en  caractères  latins   publié  en  1597;  il  est  probable  que 
n'est  pns  lui  qui  a  Iraduit  le  Pater  eu  roumain,  mais  qu'il    Ta   Iranscri^ 

d'après  un  ancien   texte  qui   noa 

est  inconnu* 


3.  —  Les  œuvres   en   prose  d^  ia! 

h' aérai  tire  nationale  :  histoire  :  phi- 
lologie et  histoire  littéraire  ;  philo- 
Sophie  y  jnrispmdence^  é/ôqttenee; 
roman  et  théâtre,  —  Nous  allons 
aboriler  maintenant  la  littérature 
proprement  dile,  à  laquelle  il  fau- 
drait, en  bonne  Justice,  consacrer 
lin  volume  spécial.  Leslimites  déler- 
nitmies  de  cet  ouvrage  ne  me  per- 
mettent que  des  aperçus  et  des 
résumés  précis,  mais  complets; 
aussi  dois-J6  à  regret  éviter  d'entrer 
dans  des  détails  biograpliiques  et 
des  discussions  littéraires  compa* 
ratives  hors  de  mon  cadre.  Pour  plus  de  facilitéi  je  divise  cette  histoire 
littéraire,  qui  date  depuis  lexvi"  siècle  jusqu'à  nos  jours,  en  cinq  parties 
distinctes:  Les  quatre  premières,  consacrées  aux  œuvres  en  prose,  font 
Tobjet  de  ce  paragraphe  el  comprennent  :  V Histoire  ;  la  Philologie  {Gram- 
maire et  Le.eicogrfiphie)  ;  la  Phiiosophie  avec  la  Jurisprudence  et  V Elo- 
quence ;\e%  œuvres  de  fiction,  c'est-à-dire  le  Roman  ^i  le  Théâtre  i  la 
cinquième  partie,  consacrée  à  la  Poésie,  fera  Tobjet  du  paragraphe  sui- 
vant. 

Histoire.  —  ï/idiome  national  donne  à  tout  peuple  le  moyen  d'expri- 
mer sa  pensée  d'une  manière  complète  :  le  fond  et  la  forme  s'amalgament 
en  un  seul  tout  liaroiDuieux,  dans  lequet  Tàme  du  peuple  se  rélléte  comme 
dans  un  miroir.  Le  passé  avec  ses  personnages  héroïques,  qui  pouvaient 
relever  le  moral  du  peuple  abattu;  la  description  des  doideurs  plus 
récentes,  qui  faisait  d'autant  plus  resplendir  son  passé  glorieux,  voilà  le 
terrain  qui  devait  alimenter  de  sève  généreuse  la  pensée  roumaine.  Aussi 
est-ce  par  l'bisloîre  que  débutent  ses  productions  littéraires  les  plus  im- 
portantes. Ce  sont  les  historiens  et  les  chroniqueurs  de  celte  époque  sur- 
tout qui  ont  évoqué,  à  côté  des  images  du  passé,  les  idées  vers  lesquelles 
les  Roumains  devaient  désormais  diriger  leurs  vues  dans  Tavenir. 

Nous  allons  vers  le  progrès,  vers  Tavenir;  nous  vibrons  à  Tunisson 
de  Tàme  moderne,  c'est  vrai.  Mais  nous  avons  des  racines  puissantes  dans 
le  passé,  et  ces  racines  nous  retiennent  au  sol  natal  par  le  souvenir  des 
douleurs  et  des  tragédies,  des  joies  et  des  victoires  qui  ont  mis  dans  la 
bouche  du  peuple  roumain  le  dicton,  ardent  et  fier,  devenu  célèbre  : 
«  Romànul  nu  pitre.  —  le  Roumain  ne  périt  pas.  w 
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Où  pourrions-nous  mieux  trouver  le  souvenir  de  notre  passé,  paisible 
ou  ag^itj,  triste  ou  héroïque,  douloureux  un  upique^  que  dans  les  annales^ 
les  vieilles  annales,  les  récits  du  lemps  jadis,  les  écrits  des  vieux  clironi- 
f|uinirs  rouuiaius,  les  coules  populîiires  et  les  poèmes  nationaux?  C'est  à 
ces  ti'muins  vénérables  de  ce  qui  fut  notre  àme  d'antan  que  je  vais  deman- 
der le  secret  des  existences  mortes,  le  secret  des  âges  révolus.  Ce  sont  ces 
témoins  irrécusables  de  sociétés  disparues,  de  guerres  héroïques  et  de 
luttes  gigantesques,  que  je  vais  appeler  à  la  barre  du  présent,  pour  appor- 
ter au-delà  de  nos  frontières  les  preuves  indéniables  de  ce  qui  constitue 
notre  originalité  propre,  do  ce  qui  fut  la  vie  de  notre  passé,  de  ce  qui 
demeure  Tespoir  de  notre  avenir.  Je  commencerai  par  parler  de  nos  vieux 
chroniqueurs,  si  peu  lus,  si  mal  connus,  si  peu  appréciés.  Je  tâcherai  de 
rendre  attrayante  cette  causerie  nouvelle  sur  un  sujet  ancien,  et  je  noterai 
sans  prétention  et  sans  digressions  les  traits  caractéristiques  de  nos  vieilles 
annales.  Nous  n'avons  été  ni  meilleurs  ni  pires  qued'aulres  peuples.  Nous 
avons  subi,  comme  d'autres,  les  vicissitudes  inhérentes  aux  événements 
humains.  Notre  vie  historique,  notre  vie  sociale  et  intellectuelle  porte» 
dans  le  passé  comme  dans  le  présent,  les  traces  de  ces  vicissitudes  et  de 
révolution  naturelle  à  l'existence  des  nations.  Nos  vieilles  clironiques 
nationales  sont  donc  ajuste  titre  aussi  intéressantes,  aussi  inslruetives, 
aussi  précieuses  et  aussi  originales  que  le  sont  les  vieilles  chroniques 
médiévales  de  l'Occident.  Au  point  de  vue  historique,  lu  chronique  des 
temps  passés  est  un  document  aussi  respectable  que  les  parchemins. 
A  défaut  de  traités  savants  et  critiques,  qui  font  leur  apparition  plus 
tard,  ia  chronique  est  un  miroir  fidèle  des  ûges  disparus.  Au  point  de 
vue  littéraire,  la  vieille  chronique  a  souvent  une  saveur  de  sincérité  et 
de  langage  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les  récits  documentés  et 
copieuf^emenl  annotés  des  époques  suivantes.  Si  ces  traits  particuliers 
aux  vieilles  chroniques  sont  vrais  pour  les  chroniques  occidentales 
d'Allemagne,  de  France  ou  d'Angleterre,  ils  le  sont  également  en 
tous  points  pour  nos  vieilles  chronitfues  roumaines.  J'aimerais  qu'il  fût 
accordé  à  quebpies-unes  d'entre  elles  une  place  d'honneur  à  côté  de 
Froissart,  de  Villebardouin  et  de  Comniynes,  pour  ne  citer  que  trois  noms 
français  que  je  choisis  à  dessein  afin  d'établir  un  peu  plus  loin  des  ana- 
logies entre  eux  et  nos  trois  principaux  chronitpieurs,  Crèche,  Costin  et 
Neculce.  J'insiste  encore  sur  cotte  dénomination  de  chronique  en  langue 
roumaine,  car,  Tidionie  national  étant  pour  un  peuple  le  moyen  d'expri- 
mer sa  pensée,  c'est  par  ce  moyen  que  la  chronique  en  langue  nationale 
porte  le  reflet  de  Vàmc  du  peuple  au  moment  où  elle  est  rédigée. 

C'est  pour  cette  raison  que  je  crois  devoir  exclure  de  ces  considérations 
les  chroniques  d'avanl  Ureche,  rédigées  succinelement  en  slavoa  par  des 
moines  de  divers  monastères.  Je  ne  veux  m'arrèter  qu'aux  chroniques 
écrites  en  langue  roumaine,  et  particulièrement  aux  trois  principales,  qui, 
du  XVI*  au  xviH*  siècle,  sont  les  miroirs  fidèles  delà  vie  de  nos  ancêtres.  Eu 
effet  riiistoriographie  roumaine  commence  par  la  consignation  de  faits 
qui  paraissaient  les  plus  dignes  de  remarque,  dans  des  chroniques  1res 
succinctes,   rédigées  en  slavon  par  les  moines  des  difTérents  monaa*- 
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têres  *.  Certaines  d'entre  elles,  surtoul  en  Valacliie,  furent  traduites  i^ll 
oumain  et  incorporées  à  d'aulrt^s  récits  plus  délaillés  des  temps  jmisJ 
teneurs*. 

Dans  son  Histoire  de  la  LiMrature  roumaine,  Aron  Densustara 
signale  les  chroniques  suivantes,  qui  commencent  dès  le  xvi*  siècle^  matfi 
qui  sont  d'une  împortanre  relativement  petite  en  comparaison  des  clircH 
niques  postérieures.  Ce  sont"  la  Chronique  de  Fagaras^ ,  rappelée  par  Cons^ 
tantin  le  Capitaine  {Mapat^in  hislfirique^  1,  87)  ;  la  Chronot/raphie  de  Ver$À 
el  \vL  Chronologie  de  Jean  Iluni/ade,  rappelées  par  Nicolas  Balcesôo  [MfigoA 
sin  hislorique^  l,  10);  la  Chronique  ja$qii  à  îiadou  le  Grand,  fondue  dans  tfl 
Chronique  anonf/me  de  J'alachie ;  rAniHenne  Chronique  moidave  donl 
parle  Ureclie;  la  Chronique  de  Putna;]a  Chronique  latine  cllée  par  Ui'echea 
la  Chronique  du  couveni  catholique  de  Terpoviste,  i  publiée  dans  VAf*chiem 
historique,  t.  1,  p,  46-54);  la  Vie  de  Jnichei  le  Brave^  dont  le  texte  roa^ 
main  exact  est  inconnu,  mais  paraît  avoir  été  utilisé  dans  la  Chronique 
anonf/me  (Maf/astH  historique,  IV,  2.^1)  et  se  rapproche  du  texte  allefnan<| 
donné  par  Walter  dans  son  Histoire  de  Michel  le  Brave  ;  la  Chropûqué 
de  Huru,  qui  paraît  être  apocryphe;  quant  à  la  Chronique  de  Murgu-^ 
logothiqe,  à  celle  du  moine  Azarie  et  à  celle  du  moine  Onàn'ei  dw 
mont  Athos,  elles  sont  sî|:çnalées,  mais  leur  texte  nous  est  inconnu.  La 
Chronique  anonyme  de  l'afachie  est  considérée  par  tous  les  historîeas  et 
littérateurs  roumains  comme  étant  d'une  grande  importance  :  elle  se 
compose  de  plusieurs  chroniques  anciennes  réunies  entre  elles  ;  elle  a 
été  publiée  dans  le  Magasinui  Lstoric  (IV,  2'M).  Néanmoins  les  Chroniques 
roumaines,  d'une  incontestable  valeur  liltéraire  ne  commencent  qu'avec 
celle  de  Ureche. 

«  Contez-nous  des  histoires,  des  histoires  du  lemps  passé,  cepi-ndant 
que  la  neige  tombe  au  dehors  et  que  soufiîe  un   vent  glacé!  o   disait   à 
peu  prés  on  ces  termes  le  poète  Alfred  de  Vigny,  IVenons  maintenant  le  fl 
volumineux  recueil  des  chroniques  moldaves,  valaques  ou  transylvaines  et  ™ 
suivons  les  bons  vieux  narrateurs  qui  nous  diront  comment  les  Koumains 
sont  issus  du  croisement  des  Daccs  el  des  Romains,  comment  ils  g-uer- 
royèrent  contre  le  Turc  plusieurs  siècles  durant  et  par  quelles  singulières 
vicissitudes  ce  peuple  tenace  passa  â  travers  les  âges.  Vous  verrez  que  laj 
plupart  de  ces  chroniqueurs,  animés  d'un  patj'îotisme  ardent,  décrivent  1 
les  mœurs  de  notre  ancienne  société,  les  intrigues  de  cour,  les  guerres . 
épiques,  les  aiTaîres  de  religion  ou  de  diplomatie,  enémaillant  parfois  leur 
récit  de  réllexions  philosopliit|ues  ou  morales,  de  considérations  sagaces, 
d'observations    piquantes,    d'appréciations  curieuses  et  peu  banales.   Le 
plus    souvent   la  saveur   pittoresque   du    vieux   lan;^age,   la   saveur    du 
terroir,   la    sincérité  et   le   tour  imagé  d'une  belle  langue,  animent  ces  - 


I 


!.  Quelques*unes  de  ces  chroniques  aiicienups,  en  ce  qui  conceniL'  1«  Moldavie,  qoI 
L'té  découvertes  par  Jean  Bogiloii  dans  les  l>iblioth«'*ques  russe»  et  publiées  sous  le  litre 
Cronicele  Mohiovet  inahite  de  irecht^,  lîui  ure^^U,  lïil'O, 

2.  C'est  amsîî  qu'a  v\(^  composée  la  Clirùni<| ne  Anonyme  de  la  Valachie»  publiée   dans 
le  MiifftmH  istork\  vol.  IV. 

3.  Nîcola-s  Densuaiona  a  pul>lié  celle  chronique  en  deux  varifinles  O'une  allemandç 
l'autre  latine;  tlans  Monumenfe  pelru  hioria  Fagarasului,  Bucarest,  1885.  * 
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pages  et  leur  donneol  un   charme  ponélrarit  d'originalité   savoureuse. 

Le  /j^raiid  vornic  Nestor  ou  Gr*/f/oire  Ureche  (1560-lt>25;i,  qui  apparte- 
nait a  la  plus  haute  aristocratie  moldave,  est  le  premier  en  date  de  ces 
chraniquêurs  originaux.  I.e  vrai  nom  de  ffimille  est  lîrecïé  o\1*KI{AT.  ;  sa 
Chronique  a  été  attribuée  à  son  fils  drégoire  ;  c  est  pourquoi  nous  la  trou- 
vons souvent  signalée  sous  ce  nom,  comme  chez  Picot,  Xéiiopol  et  Toci- 
lesco;  mais  Densusianu  l'attribue  nettement  h  Nestor.  Quoi  qu'il  en  *5oit« 
Ureclie'  lOaréké  signifie  ^  oreille  •>),  était  un  homme  assez  instruit 'pour 
son  temps  et  le  pays  où  iï  vivait.  Il  avait  fait  ses  études  dans  les  écoles  de 
Poldj^ne,  connaissait  les  langues  polonaise  et  latine  et  certainement  aussi 
le  slavon.  Il  se  servît pourla  rédaction  Je  sa  chronique  des  historiens  polo- 
nais Dlngosz,  Cromer,  Bielsky  et  d'autres  encore.  Une  éloquence  singu- 
lière anime  sa  plume;  une  sincérité  débordante  et  une  honnête  naïveté  le 
rapprochent  par  ces  cAtés  du  bon  Froissart;  un  don  descriptif  pittoresque 
qui  lui  donne  des  analogies  avec  Villehardouin  ;  des  sentiments  élevés,  un 
style  plein  de  noblesse  et  d'ardeur,  telles  sont  les  qualités  principales  de 
Ureche. 

Le  vieux  chroniqueur  veut  sauver  de  l*ombre  de  Toubli  les  années  écou- 
lées de  notre  histoire;  il  tient  à  ce  que  Ion  connaisse  nos  ancêtres  qui  : 
point  ne  furent  ffcs  testes  anuvaf/es  ni  des  e  if  très  muets  et  sarnî  intelli* 
gence,  dît-il  naïvement.  11  s'est  attaché  au  récit  des  origines  et  des  pro- 
grès, du  développement  successif  du  pays  qu'il  compare  à  :  mi  torrent  qui^ 
forint*'  fsondain,  s'enfle  et  (Ufhorde,  et  puis  dccroit  et  s\ihai\se,  image  puis- 
sante par  laquelle  il  symbolise  le  progrès  et  la  décadence  de  la  terre 
moldave.  Mais  là  où  il  devient  vraiment  épique,  là  où  sa  narration  prend 
une  allure  éloquente,  là  oit  il  se  complaît  à  des  descriptions  pittoresques, 
originales  et  suggestives,  là  oii  il  atteint  à  des  hauteurs  sublimes  par  son 
élan,  son  enthousiasme  et  son  patriotisme  vibrant,  c'est  quand  il  nous 
raconte  l'épopée  gigantesque  de  Stéphane  le  Grand.  Celte  Hgure  grandiose, 
unique  dans  notre  histoire  (et  qui  n'eut  qu'une  ombre  à  sa  grandeur, 
sa  funeste  et  impolitique  rivalité  avec  Vlad  rEmpaleur),  cette  figure  gran- 
diose se  détache,  dans  les  pages  d*Ureche,  avec  un  relief,  une  puissance, 
une  intensité  de  vie  que  colore  ardemment  la  magie  verbale  d'une  langue 
riche,  sonore  et  merveilleuse, 

La  saisissante  description  de  la  bataille  de  Razboeni  est  sans  contredit 
une  des  plus  belles  pages  de  notre  littérature  ;  elle  devrait  être  dans 
toutes  les  mémoires;  la  fin  en  est  empreinte  d'une  douleur  contenue,  d'une 
noblesse  et  d'une  dignité  rares,  l/admiration  d'Ureche  pourla  plus  grande 
ligure  du  passé  de  son  peuple  est  sans  bornes.  "  Spectacle  admirable  ", 
s'écric-t-il  quelque  part,  <<  lui  qui,  après  avoir  été  pour  la  première  fois 
vaincu,  n'avait  plus  pour  soldats  ses  braves,  mais  avait  été  réduit  à  en- 


1.  Lu  mPiUeiTre  édition,  enrichie  rl'im  prérieux  conirncnlairc  «jui  cite  presque  touten 
te»  urnrcesi  reliliv^;*  X  l.i  pnr^ie  dt?  ftiistoire  motdave  qui  y  est  rnuleoue,  est  celle 
puliliCe  par  Emile  Picot  à»  is^  tu  iHrc  :  Chrofnuue  de  Mott/atie  ftepuia  Iv  milieu  du 
\l\'  Aiet'tt'  Jusqu'à  ran  i^t^\,  pur  Grégoire  LTt'che,  texte  romimiii  tivec  trarhiction» 
note»  liïstonques,  tableaux  généa logique; s,  gUi  snire  et  table,  Paris,  187S,  —  îSur  les  chr»»- 
niqueurs  rouiiiaîû»  en  général,  lire  rintjJnMsaQl  j  éinde  de  Jonncsca  Gîon,  Eletmniul  pt- 
i^fYJiv  in  croHiceU  romane. 
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TÙler  les  pâtres  des  montagnes  et  les  valets  de  charrue,  ce  fut  lui  quf 
prit  les  armes  contre  ses  vainqueurs,  w  —  Voyez  ce  style  d'Ureche,  riche, 
imagé,  véhément,  siig^^estlf.  Lisez  encore  le  porli-înt  du  pnnce  Stéphane 
le  Grand  :  »  âme  tournée  uoiquement  vers  les  exploits  chevaleresques  et 
qui  croyait  qu^une  année  passée  sans  guerre  hii  causait  un  grave  préju- 
dice. H  pensait  que  le  courage  des  soldats  s'aignise  dans  les  combats 
et  que  les  peines  et  les  fatigues  auxquelles  une  armée  est  habituée 
doublent  sa  valeur,  •> 

Ureche  eut  des  annotateurs  et  des  amplificateurs  plus  ou  moins  mala- 
droits, cette  inévitable  tourbe  dos  commentateurs  et  des  imitateurs  que 
tout  homme  de  génie  traîne  à  sa  suite,  comme  un  ballon  sa  nacelle:  ce 
sont  Epsiraiie  le  Lùgothvie^  Sùnéon  le  Pëdftgoque  et  le  moine  MtnisaU, 

Si  Ureche  se  rapproche  davantage  de  Froissart,  incontestablement 
Mirmi  Co»(m((633-t6tîl)  (également  de  grande  naissance)  rappelle  Philippe 
de  Commynes  sous  certains  rapports*.  Sous  d  autres  il  rappelle  le  chroni- 
queur allemand  Burklmnlt,  qui  nous  a  laissé  surles  Borgia  un  tableau  nar- 
ratif si  vécu,  si  véridique  et  qui,  soit  dit  en  passant,  lave  la  famille  des 
Borgia  de  nombreuses  et  injustes  calomnies.  Le  style  même  de  Costin  se 
rapproche  de  Commynes,  par  sa  tournure  tantôt  elliptique  et  enveloppée, 
tantôt  brève,  concise,  sèche,  nerveuse  et  sentencieuse.  Le  souci  de  la 
vérité,  voilà  ce  qui  préoccupe  avant  tout  Miron  Costtn,  vérité  qu'anime  un 
profond  esprit  de  justice.  Voulez-vous  savoir  pourquoi  il  écrit: 

.(  L'esprit  s'elTraic,  diuiî,  quand  ou  pi*nse  aux  vi</isstludes  par  li^squ^'Ues 
durent  passer  cr*s  pays  pendant  plus  de  raillf^  ans.  Mais  aussi,  laisser  ci*  malheu- 
rrui  pf^uplé  calomnié  pcir  les  élrungi'rs  qui  s\ivisèront  d«?  raconter  son  hif^loire, 
ce  mVst  une  douh*ur  pour  h'  cœur.  Et  cVst  ci^  qui  m'a  dt? terminé  h  tenter  ce 
périlleux  labeur,  i> 

il  commence  de  loin  sa  chronique,  depuis  les  ori^nnes  les  plus  reculées 
et  jusqu'à  son  temps.  La  mort  seule,  en  ir)6:2,  lui  fit  tomber  la  plume  de 
la  main.  Il  faut  dire  tout  de  suite  que  c'est  chez  lui  que  Ton  voit  pour  la 
première  fois  énoncée  Tidée  grandiose  de  l'unité  de  la  rare  roumaine, 
unité  féconde  qui,  d'abord  naturelle,  devint  par  la  suite  unité  nationale  et 
sera  un  jour  unité  politique.  En  outre,  Costin  mit  pour  la  première  fois 
en  lumière  l'authenticité  de  la  descendance  des  Roumains  du  croisement 
des  Daces  et  dos  Romains.  Une  note  singulière  chez  Costin,  c'est  son 
fatalisme,  son  esprit  de  soumission  al)Solue  à  une  loi  divine  inéluctable, 
(ju'il  énonce  en  une  sentence  devenue  fameuse  à  juste  titre  :  «  Nn  sunt 
cremile  suh  làrma  omnlui,  ci  hielHlom  sub  rremi!  »  c'est-à-dire:  (*  Ce  n'est 
l)as  le  temps  (p'i  est  sons  la  (/ouvenv  de  llionitKC,  lûais  le  pauvre  hom^ne 
sous  celle  du  terups.  >.  C^omine  analogie  avec  Connu  vues,  il  nie  plaît  de  noter 
sa  conception  de  la  inonarehie,  (|ii'il  sentencie  en  donnant  an  principe 
monarchique  l'origine  divine  ([ue  lui  attribue  saint  Paul   :  «-  Tout  pouvoir 


1.  L.i  meilIcMiL' édition  ile  MiiN.n  Coslin  ♦•-t  ((lie  publiée  par  \'.-A.  Irecbia,  Bu 'arcst 
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vient  de  Dieu.  .>  Mais  Coslîn  va  plus  loin  que  Commynes,  lequel  en  tenait 
à  son  roi\  car  Costin  demande  au  prince  des  qualilés  de  gouvernement, 
de  sagacité,  de  prudence  et  même  de  clémence  que  Louis  XI  n'aurait  ac- 
ceptét-s  qu'avec  exclusion  absolue  de  la  clémence  et  de  l'amour.  Costin  veut 
que  le  prince  soit  plus  aimé  que  craint,  tandis  que  Louis  XI,  cêliii  de  l'his- 
toire et  celui  de  Commynes,  est  bien  plus  un  élève  par  anLicipalîon  de 
Machiavel.  Le  prince  rêvé  par  Miron  Cosltn  se  rapproclie  philôt  du  prince 
humanilairo,  idéal  et  irréalisable  que  nous  dépeint,  dans  son  Anfi-Ma- 
chiaveJ^  le  roi  de  Prusse,  P'rédéric  le  Grand. 

Jean  Neculce  llN^-lTii)  attire  notre  atteulion  par  daulres  cotés*  Il  a 
Tampleur,  la  vivacité,  la  richesse,  l'amour  de  la  grandeur,  du  fasle  et  de 
la  magnificence  d'un  Villehardouin.  Par  son  éloquence  sagace  et  émou- 
vante, par  son  cœur  ardenï,  une  véhémence  qui  saisît  et  empoigne, 
une  pénétration  psychologirjue  d*une  rare  proFundeur,  un  esprit  éminem- 
ment intelligent,  clair,  avisé,  rénéclii,  un  jugenjent  droil^  net  et  juste,  il 
dépasse  l'historien  de  la  prise  de  ConstauLinople  par  les  Croisés.  Les  ana- 
logies avec  Villeliardouin  sont  plutùt  dans  le  style,  l'image,  la  forme  nar- 
rative et  le  coté  descriptif  ^ 

Comme  beauté  de  style  et  magnificence  descriptive,  il  faut  lire  dans 
Neculce  lo  récit  de  l'ambassade  du  grand-spalar  Théodore  Slurdza  à 
Venise;  comme  profondeur  d'observation  psychologique,  voyez  les  por- 
traits de  Nicolas  Mavrocordato  et  de  Grégoire  Ghira;  comme  véhémence 
et  émotion,  U^ez  les  pages  uù  il  tonne  contre  les  Grecs  parvenus,  contre 
les  exactions  des  boyards,  contre  la  misère  des  paysans.  Néannioins^  il 
demeure  épris  de  beau  langage,  de  grand  style  et  de  dignité  ;  jamais  sa 
plume  ne  s'abaisse  à  répitlièle  ;  jamais  il  ne  s  avilît  dans  ses  justes  plaintes 
et  ses  récriminations  bien  fondées  au  sujet  des  maux  dont  sou  (Trait  le 
pays.  Sa  noblesse  de  naissance  se  trahit  à  tout  instant,  et  même  lorsqu'il 
ne  ménage  pas  les  mauvais  boyards,  il  demeure  soucieux  de  dignité  et  de 
prestige.  Il  a  un  tour  de  phrase  original,  personnel  et  imagé  pour  ex* 
primer  les  nuances  et  les  sous-entendus»  11  compare  les  Turcs  à  la  rouille 
qui  ronge  le  fer,  et  il  s'exciame  finement  que  :  lorsque  la  rouille  est 
neitoye'e^  h  ff^r  demeure  inlacf,  c'est-à-dire  que  les  Turcs  seront  chassés 
du  pays.  Ses  tableaux  des  mœurs  de  Fépoque  sont  pittoresques  et  atta- 
chants et  nous  montrent  sous  leur  jour  le  plus  intéressant  les  hommes 
de  ce  temps-la,  avec  leurs  petitesses  et  leurs  grandeurs,  leurs  calculs  et 
leurs  élans'. 

Après  ces  grands  noms,  il  convient  de  citer  aussi  les  chroniqueurs  qui, 
tout  en  ayant  moins  de  valeur  comme  écrivains,  ont  ce  pend  au  l  leur  im- 
portance au  point  de  vue  historique.  AVro/r/ a*  Cov^>î(  KU'iO-ITH),  filsaîné  de 

1.  Lttfï  «hruQuinciirs  iij«»1iIjiv(  s  hiH  tUi?  publiéiJ  par  Kog^^iinire.inu  dtin»  im  vitliuiio  in!i- 
tiilé  :  Lelopisetul  te^et  Moldoveh 

2,  Ici  j'oserai  pïpriiijcr  un  ilt%ui**ra(um,  J'aimernîs  voir  publier  «le  charun  de  iioi 
c!in>nï<jue»irs  iiatinnuuTt  di-s  ^dilion^,  élevantes,  artislitiues  et  itiystrées  par  nos  meil- 
Icufis  artistes  d'après  dp«  dociimeii!'*  î«"onoj|jrraphiqucs  iiii  temps.  On  ferait  surgir  ainsi 
toute  une  résurrection  "  1-  l/i  n?itinn  roumaio^f  et  res  éditions  demeu- 
rcraieiil  cumnio  un  n\  'e  h  la  gloire  de  nos  vieux  cfaronif|neurs  qui 
out  droit  à  cet  tioiJiuiu^v  ,vp,u..M^  ^^^   . .  ,'^,^téritét 
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Mîpon  Costiu,  à  laissé  tme  Chronique  de  Moldame,  un  livre  de  rêiïexïons 

philosophiques  {Ceuaornivnl  Domntior)  et  des  Commentaires  sur  Creekê. 
Le  premier  essai  de  composition  historique  en  Valacbie  est  dû  au  nioiue 
Michei  Moxa^  qui  rédigea  vers  ranoée  1620  une  liisloire  uïii%erselîe 
d'après  des  éerils  slaves.  Ce  n'est  pourtant  point  d'une  traduction  qu'iî 
s'agit»  mais  bien  d*une  refonle,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  d  après  plu- 
sieurs analogies  que  Moxa  vèuletablir  enireles  notions  historiques  et rao- 
^ères  el  celles  qui  étaient  relatives  à  son  pays.  11  s  arrête  avec  complai- 
sance sur  ces  dernières  et  emploie  toutes  les  ressources  de  son  &lyle 
nerveux  et  concis  pour  décrire  les  luttes  de  Mtrcea  contre  les  Turcs, 

Du  reste,  3a  Chronique  Muûca  \  qui  ne  va  que  Jusqu'à  rannée  i  S8îl,  ne 
s'occupe  de  Thistoire  des  Roumains  que  d'une  manière  incidente.  Le  pre- 
mier écrit  qui  en  traite  spécialement,  est  la  Chronique  Anonyme^  celle  qui 
rappelle  la  colonisation  de  la  Dacie  par  les  Romains*  Cette  chronique  est 
formée  de  la  réunion  bout  k  bout  de  plusieurs  fragments  de  chroniques 
d'époques  différentes*  La  dernière  date  du  rùf^ne  de  Brancovano,  qu'elle 
expose  avec  plus  dcdélatlîi.  Le  caractère  principal  de  cette  chronique,  sur- 
tout à  partir  de  la  mort  de  Michel  le  Brave,  est  de  lémoigner  à  Tégard 
des  Grecs  une  haine  irréconciliable.  C'est  là  que  Ton  trouve  Texposé  du 
meurtre  de  Constantin  Cantacuzène  le  grand-stolnik. 

Une  troisième  chronique  valaque-^  celle  de  Constantin  Capiéanul 
Fitipesca  tl679;i,  combat  aussi  réiément  grec  et  fourmille  de  détails 
intéressants  ^  Le  môme  caractère  se  retrouve  dans  la  clirunique  de  Radou 
Greceano  qui  raconte,  d'après  ses  impressions  personnelles,  te  règne  de 
Brancovano.  Le  chroniqueur,  qui  fait  partie  de  la  classe  des  boyards, 
comme  tous  les  auteurs  que  nous  avons  passés  en  revue,  dit  quelque  part 
que  <'  tant  que  les  Houmains  furent  unis  par  les  liens  de  la  fraternité,  Dieu 
fut  aussi  avec  eux,  qu'ils  ne  furent  pas  foulés  aux  pieds  par  les  nations 
étrangères  et  vécurent  en  bonne  paix  ».  Ailleurs,  il  «  blâme  les  méchants 
citoyens  dont  It's  perlidos  irilri^^iics  anienèreiit  tous  les  maux  sur  cette 
terre  malheureuse  ».  Dans  un  troisième  passage,  Greceano  «  déplore 
de  voir  se  rassembler  dans  res  niallieureux  pays  tant  de  nombreuses 
armées  qui  leur  causent  de  si  grandes  calamités  qu'ils  en  auraient  pu 
périr  ».  Radou  CiiH-ceano  développa  également  une  grande  activité  sur  le 
terrain  religieux;  il  ti'aduisil  en  entier  dans  une  langue  roumaine  modèle 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testaments  ^  (ireceano  essaya  d'écrire  aussi  une 
histoire  ci'iti(|ue  de  la  A'alacliie,  d'aprrs  les  documents,  chroniques  et 
inscriptions  ;  mais  il  embrouilla  tellement  les  faits  qu'on  ne  saurait  en 
tirer  rien  de  fondé. 

1.  La  clironi(iiir  de  Mnxa  a  él»'-  pulilite  i)ar  M.  P.  -I*.  llasdeu  dans  ses  Cuvenie  den 
Balrini,  II,  Bucarest.  \k  'M'A. 

■2.  Piililiée  dans  le  Mn'j.  is/..  I  et  II.  La  iniMllenre  et  la  idus  r<'-eente  édition  est  celle 
]>ul)liée  en  19n2  i>ar  N.  Jnr«_'a:  cette  édition  nitique  cunlient  aussi  une  introduction 
reMi:ir<|uable  et  de>  n(des  liistoii<jues  de  i^rande  inii-orlance. 

.'{.  La  clironi(|ue  de  Hadu  (ireceanu.  pul)iirc  dan>  le  Ma;/.  /.s7.,  IL  Cette  publication  est 
in(<»ni|>lél<',  ne  comprenant  (pie  iS  chapitre^  jus^jiia  l'année  17U0,  pendant  (]ue  le 
Mianuscril  orifjrinal  qui  se  trouve  enti'e  Ie->  niain>  de  M.  Ltienne  (ireceano,  descendant 
du  clironifpieur,  à  I{u<arest.  en  contient  8U  et  desceiul  jus<pien  LÎOs. 
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I  Une  autre  Chronique  valaque  inléressante  est  la  Chronique  anonyme  II 

(de  16G8),  fraj^meiïlaïre  et  traitant  des  origines  du  peuple  roumain  ; 
mais  ce  fragment  atteste  des  connaissances  1res  étendues,  ainsi  qu'une 
pénétration  et  un  sens  critique  surprenants*.  Le  but  que  Tauteurse  pro- 
pose dans  son  écrit  est  «  do  montrer  à  son  peuple  les  actes  des  bons  et 
ceux  des  méchants,  des  dignes  etdes  indignes,  des  empereurs  légitimes el 
des  lyi-ans,  afin  de  louer  et  de  dire  du  bien  des  premiers,  de  bliWner  et  de 
ilétrir  les  derniers,  de  dtmonlrer  qu'il  faut  suivre  les  bons  exemples  el  fuir 
les  mauvais».  L'auteur,  qui  dit  avoir  visité  laMtddavieet  en  avoir  emporlé 
une  copie  de  la  chronique  d'Urerhe,  prend  chaleureusement  fait  et  cause 
pour  l'origine  latine  du  peuple  roumain  ;  il  parle  aiishi  des  Macédo-Kou- 
mains»  fait  qui  se  produit  pour  la  première  fois  dans  les  chroniques 
roumaines.  La  Chronique  anonyme  III  de  la  Valachie,  continuée  à  partir 
de  Tannée  l(î89^  exprime,  a  plusieurs  reprises,  la  crainte  que  le  pays  res- 
sentail,  lorsque  des  princes  étrangers  venaient  occuper  son  Irùne.  Elle 
parle  des  Hotimains  avec  honneur,  loue  ceux  tpd  pensaient  d'abord  à  la 
pairie,  puis  au  bien  individuel,  La  chronique  de  Uadon  Popesco  n'est 
qu'une  apologie  continue  du  règne  de  Mavrocordato  et  même  de  celui  de 
son  frère  Jean,  écrite  par  un  boyard  qui  avait  élé  en  faveur  auprès  de  ces 
deux  princes;  elle  ne  représente  nullement  le  senlimenl  du  pays. 

<Juoique  moins  éloquent  que  Xeculce,  Nicolas  Mmtea  (Itltîf)  n'en  montre 
pas  moins  contre  les  Grecs  un  sentiment  tout  aussi  hostile  et»  chose 
assez  inallendue,  ce  chroniqueur  laisse  éelaler  sa  haine  conlre  eux, 
précisément  à  Texposilion  du  règne  du  meilleur  prince  qui  soit  sorti  de 
leurs  rangs»  Nicolas  Mavrocordalo.  Pour  attaquer  ce  prince,  le  chroni- 
queur a  recours  k  une  ironie  cruelle  el  mordante'.  Une  Chronique  ano- 
nyme de  fa  Mofdavie,  de  ICb^  à  1723,  qui  fut  traduite  en  grec  parle  soul- 
ger  Alexandre  Amiras^  montre  déjà  une  nolable  diminution  du  sentiment 
national.  Le  spalar  Jean  Canta^àoui  la  chronique  va  depuis  1741  jusqu'à 
1769,  quoiqu'il  ait  aussi  l'œil  ïiyiè  sur  Taugmentalion  du  nombre  des 
(irecs,  est  loin  de  nourrir  conlre  eux  les  mêmes  ressentiments  que  Neculce. 
(>liez  le  derjiier  des  chroniqueurs  moldaves,  Emike  Kof/ahnrf^afjo  (il^'d- 
I77i;i,  le  sentiment  palrioti([ue  fait  encore  un  pas  plus  avant  vers  l'in- 
dilVérence.  Le  sentiment  patriotique,  qui  avait  assez  profondément  som- 
meillé pendant  Lépoque  phanariote,  se  réveille  d'une  manière  éclatante 
dans  les  deux  chroniqueurs  Uioniaie  Eccleaiarcul  (1765-1815)  et  Zilot  le 
lioumain  (1800-1821 1.  Le  premier,  sobre  d'expressions  et  de  réHexions  sur 
r»Hat  du  i>ays,  n'en  éveille  pas  moins  sur  son  sorl  de  profondes  sympa- 
thies, par  la  description  détaillée  de  ses  malheurs.  Pendant  que  riicclé- 
siarque  nous  émeut  plutôt  par  la  description  objective  des  faits,  Zilot  le 
Roumain  ajoute,  à  des  tableaux  tout  aussi  colorés,  nue  éloquence  dans 
ses  plaintes  qui  égale,   el  parfois   même  dépasse,  celle  de  Nécuice,  Ce 

ti.  hioria  tarti  totfjanesti  dinh'u  hicrput,  piihliée  \^ox\v  la  première  fois  par  Joanidc 
dans  \  h/ûrin   Maldo-Homaniei,  BucuiTsli»    I81i8,  el  une  seconde  fois  dans  la  deuxième 
édllioii    '       '    '     isefeif  (tiret  Moltlovei,  par  M,  K        '         <rio,  [,  p,  o8  et  suiv. 
2.  Ni  iiNi,  At''xnadre  Auûra»,  Nirol  i  Ennke  KogalaiceanOt  publiés 

dnii^  l<  III  i\t^<  Af'/o/j^v^'/r  de  Michel  Km-  '.y>. 
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chroniqueur  a  encore  TavaEitage  d'êlre  spirituel-  C*ÊSt  lui  qui  eeraclérise 
les  pachas  lurcs,  envoyés  contre  Paswan-Oglou  :  «  pleins  de  barbe  el 
vides  d'esprit  »,  et  dît  d'eux  h  que,  si  on  réunissait  tous  leurs  esprits 
ensemble,  on  ne  parviendrait  pas  à  en  former  un  seul  entier'  *t. 

Pour  clore  la  liste  des  chroniqueurs  Je  cileraiencore  un  personnage  très- 
ex  traord  in»  ire  et  de  la  plus  profonde  érudition,  i'avenlureux  Nicolas 
Mîiesco  (qui  de  la  cour  de  Radou  Léon  se  réfugia  chez  Frédéric-Guillaume^ 
électeur  de  Brandebourg»  de  là  en  Hnssie,  puis  comme  ambassadeur  du 
tsar  en  Chine),  Milesco  revient  encore  en  Moldavie  du  temps  d'ilias  Voda» 
pour  la  quitter  de  nouveau,  et  celte  fois  dèrmitivement,  sous  le  règne  de 
Douca.  En  lku%,  nous  le  trouvons  à  Moscon,  où  le  prince  Basile  Galilzine 
le  prend  sous  sa  protection  et  lui  procure  un  poste  de  traducteur  dans  la 
chancellerie  des  ambassadeurs,  Milesco  composa  en  Russie  plusieurs 
ouvrages^, 

Éludions  maintenant  les  historiens  proprement  dits:  lepremierendateest 
le  prince  Démetrius  Caniemyr  (1673-1723)»  qui  fut  un  savant  de  la  meil- 
lenre  école,  un  énidit,  qui  établit  la  vérité  non  seulement  sur  des  opinions. 
mais  encore  par  des  recherches  personnelles.  Quoique  son  père  ne  fût  rien 
moins  que  lettré,  il  parvint,  lui,  à  compter  parmi  les  premiers  savants  do 
son  temps.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages  dans  les  lang'ues  qu'il  possédait  : 
en  latin,  une  Histoire  de  f  empiré  ottoman^  la  Bescriplion  de  la  Moldavie^ 
la  Viû  de  Cùmtaniin  Cani/mp-,  Vllisloire  delà  Cr^«/ion,  un  traité  do 
Logique  y  des  Extratls  de  Van  Helmoni,  des  Principes  theoiogo-physif/Hes^ 
et  des  Pemi^es  philosophiques  ;  en  russe  Jl  fît  un  Traité  sur  la  Musique  turque 
et  une  Histoire  des  Cantacuzènê  et  des  Brancovan ;  en  roumain,  le  Diva- 
nni  hntieî  (le  divan  du  monde,  publié  aussi  en  grec  ;  c'est  une  sorte  de 
Aiireour  du  mimde,  recueil  de  réilexions  philoso|>hique$  et  sociales),  puis 
l'Histoire  hiérogttiphique^  nom  curieux  donné  à  une  satire  du  règne  de 
Brancovan,  enfin  son  œuvre  ca|)ilale  (avec  la  remarquable  description  delà 
Moldavie    la  CJironi(ju.c  de  tout  le  pays  r(mmnin'^.  Cette  Chronique  est  un 


1.  L.i  clironi<(ue  de  Dioiiisie  Krlesian'iil  a  été  publiée  }>îir  Papiu  llariaii  dans  le 
voluiiie  II  du  Tesaur  de  MonmnonU'  Isfortve,  cl  celle  de  Zilot  le  lloumaiu,  par 
B.-l>.  Hasdeu,  Hucaresl,  IsSî. 

•2.  Sur  Mileseo,  voir  H.- P.  lla-d<'ii.  .irtieles  publies  «laus  le  feuilletou  du  journal 
Sdlirnl.  i<SliO.  ii"^  12.  l;{  et  1  i  :  —  dans  Tnijan,  ISlO,  \v*  1,  S,  l>,  11.  IM  el  14;  —  Coliimtia 
lui  T)-nian,  ls12.  p.  27  i;  —  l'iuile  l'ieot,  Sn/es  />io(/r<ip/ti(jues  el  b'tbl'unjrapliKiues  sur 
Sicolas  spti/ar  Milescu,  ainbnssa>leu>  ilu  Isar  Alcjinulre  Mihailurici  en  (liine,  Paris. 
18S3. 

2.  Les  (puvre^  de  Dénietiiu>  Caiiteiii.vr  («nt  été  léceiiinient  rééditées  au  cnmplet  pai- 
rAca'Ieinie  louuiaiue  sous  b  s  lilirs  suivants  : 

Tome  I  ^  hescifpfto  Mnhlavhr.  Cu  eliarla  i^eo'.Tafiea  a  Muldovei  <i  un  facsimele.  ^ueu- 
resci,  1812  ; 

ïoiue  11,  Desi-ririCii  Mohion'i,  tradusa  diii  te\tul  nri^iual  laliuesc  allât  in  Museul 
asiatie  al  Aoadeiiiiei  iin[>er.  sciiidilice  de  la  St.  Pelropole,  eu  eliarta  «^^eogralioa  a  Mol- 
dovei  si  uu  facsiujile.  l)iu\ares<i.  181.'.  : 

Touies  III.  IV.  Is/oria  Imperinln)  Ohnnan.  rresrerni  si  scldeien  ///T.  Cu  note  f<'«rle 
iustruetive.  Ti'adueere  riunàna  dupa  ediliuiiilc  eiif.jlesa.  fiaU(e>a  <i  trriinana,  de  Dr.  Ins. 
Hni/osiu.  Cu  iiidi»  e  alfaludie  ^i  (u  n  >lanipa  repre^intand  iialalul  Jui  Canteuiir  iu  Cuu.n- 
tanliu('p<d(\  Ihieuresci,  IS'G.  JS,s;{; 

Tnine  \',  [lartea  I  :  lùvniint'ulcle  (\iuhiruz'mihn'  si  Urdncnvemlnr  dm  Téra-M uulr- 
/irstfi,  ti'aduse  dupa  versiiiiu'a  i.M"e(M'S(M  de  H.  Sio/i.  —  Paitea  II  :  lùrutiul  saii  ffàlcévd 
inlelephihù  cu  lumen,  eu  uu  ^loariii  -i  prel'a^.i  df  (i    Sion.  Hucui-esci.  lS"i8; 

Tome  \l,    htoria    iero'jiific'1     opéra    oi'igiuala    inedila,   serisa    in    limba   românésca 
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vérltahle  travail  dliisloire  critiquo,  écrit  sur  une  base  documentaire,  J*une 
vaste  érudition  et  dans  Ic^qiiel  les  sources  sont  analysées,  confrùntëes» 
élucidées  ou  conibattufs  lune  parVautreavac  une  pénétratiiju  et  nnecapa- 
cité  surprenantes.  On  voit  tout  de  suite  que  Ton  a  devant  soi  un  savant 
qui  possède  à  fond  la  science  voulue  pour  le  vaste  travail  qu'il  a  entrepris  : 
Voici  le  jugement  porté  par  Xénopol  sur  cette  œuvre  :  «^  La  Chronique  de 
Canfe'ïfu/r  n'est  rien  moins  que  lessai  de  reconstitution  de  riiisloire  des 
Roumains  depuis  leur  première  apparition  comme  Daces,  puis  comme 
Daco-Romains,  sur  le  sol  qu'ils  habitèrent  plus  tard,  et  la  preuve  de  la 
continuité  de  leur  existence  sur  ce  territoire,  poursuivie  année  par  année, 
jusi|u'à  la  fondation  des  Principaules,  Cantëmyr  nu-t  en  relation  cette  his- 
toire, si  difflcile  à  établir»  avec  celle  de  tous  les  peuples  barbares  qui 
envahirent  la  Dacie,  puis  avec  celle  de  tous  ceux  avec  lesquels  les  Rou- 
mains vinrent  en  contact  :  les  Valaquo-Bulgares,  les  Polonais,  les  Mosco- 
vites, les  Tatares  et  les  Hongrois.  Bien  que  Ton  puisse  aujourdMiui  soumettre 
à  de  nombreuses  et  sérieuses  critiques  Tessai  bistorî([ue  de  (lantémyr,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que»  pour  Tépoque  ou  il  écrivait,  il  constitue  l'un 
des  travaux  les  plus  remarquables  de  l'historiographie  du  temps  et  que  la 
langue  seule  dans  laquelle  il  fut  écrit,  le  roumain,  Tempechade  contribuer 
à  la  gloire  européenne  de  (^^mtémyr,  comme  Tavait  fait  lliisloire  de  Tem* 
pire  Ottoman.  Lorsqu'on  coiislate  d'tm  côté  l'immense  érudition  dontCan- 
témyr  fait  preuve  dans  letnde  des  origines  si  compliquées  de  Fhistoire 
roumaine  et»  d'autre  parLla  même  richesse  de  connaissances  dans  celle  qui 
concerne  l'histoire  des  Turcîî,  ou  demeure  émcrveiDc  devant  la  science  de 
cet  homme  qui  était  fïé  pourtant  dans  un  milieu  bien  peu  prnpice  auxdéve- 
loppements  de  cette  nature.  Le  grand  intérêt  du  travail  de  Cantémyr,  pour 
lUiistoire  de  l'esprit  roumain,  consiste  dans  la  thèse  qu'il  se  propose  de 
démontrer,  que  les  Roumains  de  la  Dacie  d'aujourdliui,  les  Moldaves, 
les  Valaques  et  les  Transylvains  sont,  craprès  leur  origine,  de  vrais 
Romains  de  rilalie,  amenés  dans  ce  pays  par  rempereur  Trajan,  et  que  les 
Roumains  ont  habité  la  Dacïe  sans  interruption  comme  ils  Tbabitent  encore 
aujourd'hui.  La  thèse  de  la  continuité  de  séjour  des  Roumains  dans  le 
pays  de  leurs  ancêtres,  continuité  qui  dès  cette  époque  avait  commencé  à 
être  révoquée  en  doute  par  les  écrivains  étrangers,  voilà  l'idée  nouVL-lle 
mise  à  jour  par  le  prince  écrivain,  et  celte  idée,  ajoutée  à  celle  de  l'origine 
du  peuple  roumain  et  de  son  unité  nationale,  constitue  le  Tonds  intellectuel 
sur  lequel  repose  toute  la  vie  future  du  peu  [de  roumain.  Tout  son  ouvrage 
est  plein  d'un  profond  esjunt  patriotique  appuyé  sur  la  science  des 
documents,  » 
Jean  Vacaresco,  né  en  1740  en  Valachîe,  et  sur  lequel  je  reviendrai  aux 


Ia  110 ij.  —  Coyniiendiidum  univevanK  loffic^^s  uxHtUutionk,  — Encomîuvt  In  U,  Viin-ffel- 
mont  ei  virtatem  physhen  untienatia  (Iocii'iui£  eitt».  Cij  iiidi  mutte  facsimUo  î»î  Jitampe 
lutrale  de?  Cwntemyr,  uncle  sopanUo  ^t  attelé  mlercolftlc  In  text.  Ilucurcsci,  1883; 

Tnnie  Vil.  Vîtn  Constanthn  Cuntrmtft'ti  cotfnomenio  xettiff  Moldaviaf  Vfhicipi*.  — 
CoUrr/ttti**it  arteftfalùt,  Huhtiratf'  <]iii>â  njftnuscn|ilele  diti  bibliotoca  Alns^eulul  a^iiatic 
(lin  St.  Iviershtirg.  Bucurfscï»  1883. 

Tome  VJII,  Urànicul  vt*chimi)  a  tlomano-Moliio-VlahUor,  publicat  de  pe  origlrmlul 
àuiorului  de  fir,  G.  Tovilescu,  Cm  un  porirtst  f\  ilow  rdcsimUe* 
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para  graphes  suivants,  fut  non  seulement  un  des  portes  les  plus  diîïtînguéi? 
des  pays  roumains,  mais  encore  un  savant  grammairien  et  un  historien  érii- 
dît,  Il  avait  reçu  une  êducalion  soignée  el  appartenaiL  d'ailleurs  par  sa 
naissance  à  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  de  Va* 
lachie.  Il  a  laissé  comme  historien  une  ChrQnùjue  des  suffatijf  turc^ 
jusqu'en  17^1,  en  deux  parties,  dont  la  seconde  est  la  plus  iraportanta, 
parce  qu  elle  relaie  aussi  les  événements  de  la  Valachie,  11  mallraite  fort 
les  Grecs  et  ménage  surtout  fort  peu  le  prince  Nicolas  Mavrogliény,  qu'O 
accable  de  fes  railleries  ;  sa  langue  contient  de  nombreuses  expressions 
turques  et  orientales  et  son  style  est  plutôt  véhément. 

Samffef  Micul  ou  Khin  (1740-1806)»  un  des  trois  grands  promoteurs  du 
roumanisme  en  Transylvanie  etdont  j'ai  déjà  parlé  au  livre  II,  nous  a  laissé 
comme  historien  une  Ilàloire  des  faits  et  geUm  t/e*  Roumûùhs,  depuis 
les  Daces,  une  Histoire  îles  Princes  roumaim  depuis  la  fondation  des 
principautés  jusqu'en  1784,  une  Histoire  eecle^fiastique  el  divers  autres 
livres  de  moindre  importance. 

Georf/es  Slrikai  {il^yi-lHi^w,  né  à  Samsud  en  Transylvanie,  reçut  une 
forte  instruction  au  collège  delà  Propagande  à  Rome.  A  part  ses  travaux 
de  grammairien,  il  compte  comme  un  des  plus  importants  parmi  les  histo- 
riens roumains.  Sou  œuvre  principale  est  la  Chronique  des  lioumainji^  qui 
contient  une  exposition  chronologique  des  événements  historiques  par  les- 
quels étaient  passés  les  peuples  roumains  depuis  lesDacesjusquen  1808; 
mais  il  ne  put  malheureusement  arriver  qu'à  Tannée  1739,  Une  partie  fut 
publiée  dans  le  calendrier  de  Bude,  de  l'année  1808.  Le  ptemier  volume, 
qui  allait  jusqu'à  Tannée  999,  fut  publié  en  1843,  à  Jassy,  et  Touvrage 
enlier  parut  en  trois  volumes,  toujours  à  Jassy,  en  1853,  aux  frais  du  prince 
de  Moldavie,  Grégoire  Ghica  X. 

Sînkaî  défend  dans  sa  Chronique  le  peuple  roumain  contre  toïites 
les  attaques  auxquelles  il  avait  été  en  butte,  el  s'efforce  de  rétablir  ce  qu'il 
croyait  être  la  vérité  liislori(iue,  se  basant  sur  de  nombreux  documents, 
qu'il  reproduit  souvent  /??  (wfenso.  Son  amour  pour  le  peuple  calomnié, 
dénigré  el  bafoué,  dont  il  écrivait  Tlii^toire,  éclalc  à  chaque  ligue,  et  son 
livre,  en  même  tem])S  qu'il  est  un  ouvrau^e  de  riche  érudition,  est  aussi 
un  plaidoyer  continu  en  faveur  de  la  nalioii  roumaine.  Ce  ([ui  caractérise 
le  travail  de  Sinkaï,  et  lui  donne  surtout  de  riniporlance,  cY-sl  qu'il  s'occupe 
des  évr-nenu-uts  historiques  des  Ivouuiains  de  tous  les  pays.  C'est  plutôt 
une  bistoire  de  la  race  roumaine,  que  celle  des  régions  qu'elle  habitait. 
Sous  te  point  de  \ue,  il  faisait  faire  un  pas  à  l'idée  de  la  réunion  des 
liouniains  en  un  seul  corps,  eud)rassant  par  la  pensée  l'unité  du  peuple, 
et  planant  au-dessus  de  ses  divisions  polili(|iies.  11  réunissait,  au  moins 
dans  le  domaine  de  rinlelligence,  le  sort  de  ees  troueons  dispersés.  Il  va 
sans  dire  que  Sinkaï  soutient  la  eontinuilé  des  llouuuuiis  dans  la  Dacie; 
thèse  (jui  fait  presque  le  fondement  du  travail  de  son  digne  émule  Pierre 
Maïor,  qui  expose  les  origines  du  peu[»le  rounuiin,  s'appuyant  sur  de 
nombreux  auteurs  anciens  qu'il  cite  à  elia<|ue  j»as'. 
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Pîe/re  MaTor  '  n5.*ï-î821),  né  en  Transylvanie,  ét^îilenienl  élevé  au  col- 
lège de  la  Propagamle  à  Rome,  fui  un  historien  critique  et  pt^nêlrant:  il 
nous  â  Wissé  vme  Histoire  dti  commencement  des  Roumains  i/slnria  pentru 
inreputHi  Romamîor,  Bude,  1812).  Néanmoins,  sa  vrai©  valeur  est  comme 
philologue. 

Eudo.vetie  Uurmuzaky  il8H-lH7i),  né  à  (lernovitz  en  Bukovine.  fil  des 
études  sérieuses  àruniversité  de  Vienneet  consacra  sa  vicàréludederiiis- 
loire  roumaine.  Il  a  attaché  son  nom  à  la  célèbrcï  et  importante  collection 
de  Dof'itments  publiés  sous  les  auspices  de  T Académie  rnumalue.  M  a  éga- 
lement laissé  en  langue  allemande  de^  FraijtKtUits  Jtifr  f histoire  roumaine^ 
en  six  volumes  dont  les  trois  premiers  ont  été  traduits  en  roumain,  le  pre- 
miers  par  D.  A.  Sturdza  et  le  second  par  Jean  Slavici*. 

Michel  Kof/alnieeano  (1817-18^^),  Fliommo  d'Etat  dont  il  a  été  queslion 
au  livre  second,  a  laissé  de  nombreux  écrits  politiques  et  historiques. 
Apres  avoir  fait  de  brillantes  études  à  Berlin  et  à  Paris,  il  rentra  dans  le 
pays,  ou  il  se  distingua  par  la  précocité  de  son  talent.  A  vingt  ans,  il  publia 
à  Berlin  ses  trois  premiers  livres,  la  Lfingite  et  /a  Littérature  roumaines^ 
Esquisses  aitr  les  ynœt4rs  et  ta  langue de^^  Tsiganes^  Hintoire  de  la  J'alachie 
et  de  la  Moldavie.  A  partir  de  1815,  il  entre(>rend  de  rééditer  les  anciennes 
Chroniques  moldaces  [Letopiseiile  terei  Moldovei,  1841-1852)  en  trois 
volumes. 

Auguste  Treb.  Laurian,  publia  comme  historien,  en  18i5,  avecNicolas 
Balcesco,  le  Magasin  historique  pour  lu  Daeie  et  puis  un  Manuel  d'his- 
toire roumaine.  U  compte  surtout  comme  philologue. 

Nicolaa  ïia'ceseo  (  181H-1852),  né  à  Bucarest  et  décédé  à  Naples,  nous  a 
laissé  un  des  cliefs-d\inivrc  de  Thistoire 
et  delà  littérature  routnaines  :  c'est  1'///*- 
ioire  des  Roumains  sous  Michel  le  Brave ^ 
restée  mal  heureusement  inaclievée.  C'est 
une  des  meilleures  oeuvres  en  prose  de 
la  langue  roumaine,  malgré  les  solé- 
cismes  et  une  tournure  de  phrase  tant 
soit  peu  elliptique.  Un  ardent  patrio- 
tisme  anime  ces  pages  et  la  description 
de  la  bataille  de  Calugareni  est  empoi- 
gnante comme  beauté  de  style  et  véhé- 
mence de  sentiments*. 

A,Papiu  Ilarian  (1828-1879),  né  en 
Transylvanie,  fut  un  historien  laborieux, 
crilique  et  mesuré.  Nous   pouvons  citer 

en  première  ligne  le  Trt^sor  de  monuments  historiques  en  trois  volumes, 
V Histoire  des  Roumains  de  la  Darie  supérieure  et  des  études  sur  Sinkaï 
et  sur  rindêpendance  de  la  Transylvanie. 

1.  Fvofjmenie  zur  Gaavhtchie  (1er  Ihtjnànên^  publiés  par  rAcacItfmie  roumiirne  par  les 
soins  de  D.-A,  Sturdza,  «  volumfs  (t8"8  4  18R6)* 

2,  L'AcJifléîiJïô  roUQiaine  a  piibJie,  par  Jca  soins  dMlex,  Odobesco,  uoe  édition  coni- 
plôl€  critique  de  Miifiioire  de  N.  Balcesco. 
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Georges  Bftntz  i  1811-1893)  a  laissé  des  Parties  choisies  do  rhïsloîre  de 
Transylvanie;  ce  l'iit  lui  qui  fonda  la  Gaietle  de  Traiisylcaniû  el  la  t€na 
pentru  mi  nie* 

Aricescû  a  laissé  une  Histoire  de  la  i^tr'volulion  roumaine  de  1821  «??t  une 
Ilîâioire  de  Cafupuittnc/^  de  m<^me  je  dois  signaler  le  recueil  de  documents 
de  Th.  Codreseo,  inlilulé   Ifricariuf^  les  Actes  pI  I*rtrgmetUi  de  Ci{iurîii. 

Jea7i  Gfiicn  (1814-1897), l'homme  d*Ktatdont lia  étefail  mention  au  livre 
précédent,  compte  comme  un  des  plus  émlnenls  prosateurs  roumains.  Sa 
langue  élégante,  ferme,  précise,  aboïïde  en  tours  originaux  :  esprit  haute* 
ment  cultivé,  très  observateur  des  Iravers  humains,  il  ma  nie  avec  aisance  une 
langue  facile  et  agréable.  Ses  Entretiens  ^conowNVîrw6*,écrits  avec  autant  de 
bon  sens  que  d'esprit,  sont  un  vrai  trésor  d'aperçus  et  d'observations  sur  la 
Roumanie  d'alors*  Intimement  lié  avec  Paî^ile  Alexandri,  dont  je  parlerai 
plus  loin,  il  a  entretenu  avec  celui-ci  une  correspondance  très  active  rou- 
lant sur  des  questions  de  littérature,  d'art»  de  politique  et  de  philosophie, 
et  qui  a  été  réunie  en  vohimc  ;  il  convient  de  citer  encore  ses  Souvenirs 
cTexit,  écrits  avec  un  esprit  de  libéralisme  éclairé  et  une  pointe  d'humour 
qui  trahit  les  goûts  prononcés  que  lauteur  avait  pour  les  hommes  et  les 
idées  anglaises. 

B.-P.  liasdea^  né  en  183*)  en  Bessarabie,  est  uu  des  plus  vénérables 
vétérans  de  Thistoire  roumaine.  Poêle,  historien,  philologue,  romancier, 
il  laisse  une  œuvre  considérable  et  passe  à  bon  droit  comme  un  savant 
hors  li^ne  et  un  écrivain  distingué.  Il  a  écrit  principalement  une  Ifi.stoire 
critiq  ne  den  Ronmaim^  Arch  ives  historiques,  G  en  éalog  ie  des  peuples  haJ ha* 
niques,  Nt'fjru  J'od^K  Bsprit  éminemment  critique,  savant  consciencieux  et 
laborieux,  rîiîstorien  liasdeu  n'hésite  pas  parfois  à  émettre  des  hypothèses 
hardies,  des  prévisions  pénétrantes,  des  déductions  divinatoires,  dont  la 
plupart  ont  été  réalisées.  Comme  linguiste  et  philologue,  il  est  incontesta- 
blement le  premier  en  Roumanie, 

A/e.r.  Odohesci)  >  iS.'i()-lS*.)5i  est  justement  estimé  comme  un  écrivain 
cliàlié,  dont  la  langue  tant  soit  peu  arcliaïque  et  latinisante,  a  un  charme 
particulier.  Comme  historien,  il  convient  de  citer  son  étude  sur  Doatnna 
Kiajna^  une  des  plus  belles  de  notre  littérature.  Son  traité  (ï Archéologie 
en  langue  roumaine,  ses  diverses  études  liistoricjues  el  littéraires  le 
placent  parmi  nos  meilleurs  écrivains.  11  a  également  laissé  en  langue  fran- 
(jaise  uu  ouvrage  eelèhre  :  le  Trésar  de  Pe(/'n.ssn^  (jui  contient  une  introduc- 
tion remanpialde  sur  riiisloii'e  de  rorlèvrcrie  dans  Tantiquité.  Parmi  ses 
œuvres  littéraires,  il  couvienl  de  citer  le  Pseu(l'j-Ki/né(jr'likos^  spirituelle 
causerie  sur  la  chasse  et  où  Ton  peut  signaler  une  niaguilique  description 
de  la  plaine  du  Baragan. 

r.  A.  Ureclud,  réceuinient  décédé,  a  laissé  eu  sept  volumes  une  7//^- 
toires  des  I\Oif mains  A't^l)\-WXyA\n\  n'est,  en  réalité,  ([u'une  reproduction 
in  extenso  <les  chronicpieurs  et  des  actes  (jue  l'auteur  a  eu  sous  la  main; 
Tesprit  de  synllièse  lui  l'ait  complètement  défaut,  et  il  expose  les  événe- 
ments sans  observations  psycliologi(jues  et  sinqilenient  d'après  les  écrits 
des  prédécesseurs. 

Grégoire  Tocilesco  s'est  surtout  fait  connaître  par  ses  travaux   épigra- 
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phiqueSi  qui  îuî  otû  valu  une  renommée  européenne.  Sun  Histoire  de  la 
Dacie  néant  les  Romains,  en  langue  roumaine,  c^i  un  précieux  recueil  cri- 
tique lIc  toutes  les  sources  connues  sur  relhnugrapliie  roumaine;  son 
Manuel  iV histoire  roumaine  à  Tusage  des  classes  est  le  meilleur  dans  le 
genre;  son  œuvre  capitale  est  (e  Monument  dCAdam-Ktinsi^  publié  à 
Vienne,  ©n  roumain  et  en  allemand;  ses  recherches  cpîgrapliiques  et 
arclîéologiques  se  trouvent  consiornées  en  franc;ais  dans  Fouilles  et 
Revherches  art  héol  oblique  s,  et  eu  allemand  dans  Epitjraphiseh**  Mitthei- 
lunf/en. 

Alexandre  Xi^nopo!  est  un  des  plus  estimés  parmi  les  Idstoriens  rou- 
mains. Esprit  nourri  d'une  vaste  érudilion,  critique  sagace  et  pénétrant, 
ne  se  risquant  jamais  dans  le  domaine  de  Tliypotlièse,  talent  syntînHique 
hors  liî^cne,  écrivain  élégant  el  précis,  il  s'impose  à  lallention  générale. 
Son  Histoire  des  Roumains  de  la  Dacie  Ttajane,  publiée  en  roumain  en 
six  volumes,  est  le  premier  essai  d  ensemble  sur  notre  histoire  ;  elle  mé- 
rite toute  la  reconnaissance  des  Roumains,  L*auteur  en  a  publié  en  langue 
française  un  résumé  en  deux  volumes,  quej'at  déjà  signalé  à  plusieurs 
reprises  dans  le  cours  de  mon  ouvrage  et  dont  j*ai  donné  de  nombreux 
extraits.  Il  convient  de  signaler  encore  de  Xénopol  son  œuvre  polémique 
îeii  Roumains  an  moi/en  âge  et  ses  Eludes  stir  Vhistoire  du  peuple  rou- 
main, publiés  également  en  français  et  en  roumain. 

Démi'tre  A.  Siurdza,  Inslorien  et  numismate,  esprit  des  plus  cultivés, 
économiste  et  financier  remarquable^  doué  d'une  puissance  de  travail 
extraordinaire»  après  avoir  fait  de  fortes  études  en  Allemagne,  entra  jeune 
dans  la  politique  militante,  qui  le  conduisit  aux  plus  lia u les  charges  de 
l'Ktat.  Ses  œuvres  principales  sont  les  suivante*^  :  Memoriù  astfpra  nu^ 
mismaticel  romane  [Anal.  At\  Rom,^  X,  153-72);  Bibliotjrafia  Numis- 
maticeï  romane  (XI,  105-163)  ;  youe  descoperirt  asupra  Numismattcei 
romane  (Hnd.^  sér.  Il,  t.  VIII)  ;  Uehersicht  der  Mnnzen  und Medatllfu  des 
Fftrstentfnns  Rumanien  (Wien,  ÎH74);  Memoriû  asitpra  porlretelor  Dom- 
ntlor  Romdm  (Bue.»  1875)  ;  Jr/e  n  Dorumente  priritore  la  htorin  Renas- 
terei  Romane;  etc.,  etc. 

Détnètre  Onciul,  né  en  Bukovinc»  esprit  critique  et  pondéré,  s'est  fait 
remarquer  par  divers  travaux  sur  riiistoire  roumaine,  entre  autres  :  Ori- 
giniie  Princtpatefor  Rom  fi  ne,  une  étude  sur  la  Bucovine  el  de  nombreuses 
études  (rhistoire  publiées  dans  diverses  revues. 

Jonnesco  Oion^  qui  manie  avec  élégance  une  langue  facile,  a  mis  au  jour 
une  monumentale  Histoire  de  la  viffe  de  Bucarest,  un  ouvrage  important 
sur  les  Relations  de  Ltmis  A'/T*  et  de  Constantin  Brancovan,  une  étude 
sur  V Histoire  des  Phaniriotes  et  de  nombreux  essais  de  littérature. 

yVico/a^  i)e/isi(.Ym^M^  savant  consciencieux  el  laborieux,  a  publié  de  nom- 
breux travaux  sur  rhistoire  roumaine,  entre  autres  Istoria  Far/arasului^ 
Rsvohitia  lui  Horia^  etc.  ;  il  a  également  pris  une  part  active  à  la  pu- 
blication des  Documents  Hurmusahtf^  dont  il  a  enrichi  six  volumes  de 
noies  et  de  commenlaires  historiques  importants. 

Th'hdore  J'acaresctt  nous  a  donné  en  langue  roumaine  la  seule  histoire 
qui  existe  sur  la  guerre  de  Tindépendance  de  1877,  les  Luttes  des  Rou- 
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mmm;  cet  Duvragc  inlLTossonl  ^sl  écrit  avec  ék^j:^ancc  et  clarté;  un 
paifioUsmc  sincère  Tanime  ;  it  a  été  d'ailleurs  couronné  par  rAradémie 
RoumainD. 

A'',  /or^rt  a  niîs  au  jour  des  Acte^  et  Fragments  relatif^  à  rhistoirf 
de^  lïoumaùh's^  une  Ilhtoire  de  la  maison  CalUmaki/,  la  Chroftif/tie  de 
Constantin  Capitanul  qui  contient  dos  notes  et  une  introductian  iinpor- 
tantes*  eic, 

Jean  Boff  dan  a  publie  plusieurs  recueils  do  Documenta  et  de  Chroniques 
anciennes  en  langue  slavanae,  une  Hkloife  de  l'iad  tEmpaleur  d'après 
un  manuscrit  slave,  etc. 

Erbiceano  a  mis  au  jour  une  grande  Hi^itoire  de  la  Métropole  de  Mol' 
daviê  et  Sueeava,  ainsi  que  plusieurs  études  importantes  sur  les  Phana- 
rîotes,  dont  il  est  un  grand  opologîste. 

U Avaziémie  Rnumaine^  fondée  en  1899  et  issue  de  la  Société  acadé- 
mique de  1866^  poursuit  sans  relâche,  depuis  de  nombreuses  années^  une 
série  de  publications  sur  rhistoire  roumaine  qui  rend  les  services  les 
plus  confiai dérahles, 

PhiMof/ie  ei  histoire  îiitémire.  —  Une  étude  détaillée  sur  la  philologie 
roumaine  offrirait  le  plus  grand  intérêt,  mais  elle  sortirait  de  mon  cmire 
de  vulgarisation.  Cette  partie  de  Thistoire  littéraire  roumaine  est  d'aîlleurs 
la  plus  connue  en  Occident,  vu  les  nombreux  travaux  des  plus  célèbres 
romanistes  :  François  Raymond ^  Lorenï  Diefenbach,  Frédéric  Diez, 
Schleicher.  W,  Meyer,  Gruber,  Kôrting,  Tiktin,  Gaster,  etc.  Le  meilleur, 
et  peut-être  le  seul  travail  d'enseuîble  sur  la  philologie  roumaine,  est 
celui  de  Lazare  Saînéano,  dont  je  reparlerai  plus  loin.  Le;*  premiers 
travaux  relatifs  à  la  langue  roumaine,  à  la  lexicographie  et  à  la  grammaire 
se  sont  produits  en  Transylvanie.  Dans  leurs  travaux  autant  que  dans 
ceux  des  Roumains  du  royaume  actuel,  trois  tendances  semblent  avoir 
prédominé,  le  latinisme  extrême,  riiistorico-lalinisme  et  la  pbnnétiste: 
il  faut  y  ajouter  la  tcMidance  italianisante;  d'entre  elles,  la  plus  pauvre 
est  la  phonétiste,  qui  n'a  pu  produire  ni  une  <j:ramniaire,  ni  un  système 
vraiment  rationnel  d'orthographe,  ni  une  (euvrt?  de  vraie  durée;  cette 
tendance  a  échoué  parce  que*  son  point  de  départ  était  une  erreur  et  une 
violation  formelle  du  génie  (h.*  la  langue  roumaine.  La  tendance  étymo- 
logique, quoiqu»'  la  seule  rationnelle,  a  cependant  aussi  donné  naissance 
à  tant  d'exagérations  (prdle  s'est  attiré  inutilement  des  critiques  cruelles 
de  la  pai't  de  ses  adversaires.  La  tendance  italianisante,  également  assez 
rationnelle,  a  ét(''  couverte  de  ridicule  |)ar  les  exagérations  de  Lortlio- 
graphe  vraiment  eonii<pie  dlleliade  lladulesco.  La  seule  tendance  ration- 
nelle d'avenir  est  celle  d<'S  latinisants  modérés.  Malgn''  tout,  il  n'existe 
pas  encore  un  dictionnaire  d<''linitif  de  la  langue  roumain»'. 

Pierre  Md'f'or  '  17o3-lS-JI  ,  est  le  père  de  la  lexicographie  roumaine;  il  a 
suecessivenu'ut  ])ublié  une  xDluniijieuse  étude  sur  YOrlliiKjraphe  rountainc 
comme  introduction  au  Li'.ri'o,}  I>i'(^r,/\r^  une  Urfir,n,iai/'e  de  la  langue 
roumaine,  etc.  A  eot<'  de  Maïor,  il  c<uivient  de  eiter  la  (i rdrainaire  de  la 
langue  roumaine  piddiée  j>ai'  Sanu'el  Mio'l,  en  ITSO.  anq)liliée  et  coor- 
donnée ensuite  par  (Jcorc/t's  Sii}/;(('i\  au([uel  on  doit  encore  un  ]'ocnbulai?w 
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La  première  g^rammoire  roumaine  paraît  cependant  avoir    été  celle  de 
EuHache  Ura^ovianul  rie  IT5B, 

Jean  Vacaresco  s'appliqua,  en  1TH7,  à  rédiger  une  grammaire  rou- 
maine qu'il  croyait  «''Ire  la  première,  ne  connaissant  ni  Tessai  de 
Brasovianiiî,  ni  ceux  des  auteurs  transylvains.  Le  titre  de  la  grammaire 
de  Vacaresco  est  :  Ohserraiii  sau  hagan  de  sa  m  a  mitpra  rtujuldor  si 
orhubfeîelor  ijramaticei  romanesti^  1787,  in  lipogratin  Himniculuî.  Dans 
la  préface  de  cet  ouvrage»  Vacaresco  s'étonne  (p(e,  pejidant  les  i6Hl  tuuu'es 
écoulées  depuis  la  oonquéle  do  la  Dacie  par  Temperenr  Trajan,  il  ne  se 
soit  trouvé  personne  qui  ail  établi  les  règles  de  la  langue  dans  une  gram- 
maire et  réuni  les  termes  pliilosopluques  dans  un  dictionnaire,  pour  rendre 
plus  facile  la  Iraduclion  des  livres  de  science  étrangers  en  langue  rou- 
maine. Il  voulait  entreprendre  aussi  ce  dernier  travail,  mais  il  en  fut 
empéclié  par  la  mort.  En  1788,  Jean  Mtthiar  publia  une  Grammaire  ger- 
mano-roumaine  oi  une  Rhétortqxie,  —  Pût</ /or^ouiei' publia,  en  1799,  des 
Observations  sur  la  langue  roumaine.  —  La  Orammaire  de  Jean  îhtdai 
DeleanH  est  restée  non  publiée.  Samtiel  Crmin^  professeur  à  Cluj,  publia 
également,  en  1805,  une  Orthographe  de  notre  langue,  de  même  que 
Georges  Golesco  mit  au  jour  en  1810  des  Observations  sur  les  règles  gram- 
maticales. 

Tiwothf^e  Cipariul  {iHÙoA^Hl  \^  le  professeur  de  Blaj,  qui  y  professait 
en  roumain  la  philosophie  allemande,  continuait  d'une  façon  admirable 
les  travaux  de  Micul  et  de  Sinkal  et  s'eiïorçait  de  ramener  la  langue 
roumaine  à  des  formes  plus  archaïques,  plus  primitives,  pour  la  rappro- 
cher autant  que  possible  du  latin,  dont  elle  était  issue.  On  lui  doit  la  fon- 
dation du  journal  Organi*!  hnninarei  organe  de  la  lumière),  une  Oram- 
maire roumaine  ^  une  Sf/ntaxe  de  îa  langue  roumaine  et  d'autres  écrits 
piïilologiques,  A  la  même  période  apparliennenl  Xico/a^  îialveseo^  qui 
publia,  en  1848,  une  Grammaire  longtemps  utilisée  dans  les  écoles  ; 
Gahriei Munleano  [i^i^AW^}),  qui  mît  également  au  jour  une  Grammaire^ 
etenlin  Aron  Purmiuf.  (l8r8-lHIHj  ,  dont  la  tentative  de  phonétisme  échoua 
complètement;  dans  sa  Formation  des  mois  roumains,  il  veut  tout  rame- 
ner à  des  formes  latines  et  prétend  créer  une  langue  «  qui  doit  être  comprise 
par  le  dernier  des  paysans  n,  —  Autj.  Treh.  Latirian  va  tout  aussi  loin  sous 
ce  rapport,  Jl  publie,  en  181H.  son  Tentamen  cridcffm  in  (inguam  rfunaifiramy 
où  on  a  de  la  peine  à  retrouver  le  roumain,  tant  ses  formes  sont  latinisées 
ou  italianisées.  L*école  de  Ronsard  n  est  rien  auprès  de  ces  essais  de  fabri- 
cation d'une  langue  autre  que  celle  qui  était  parlée  elTectivement  par  le 
peuple.  Tout  aussi  exagérée  est  la  tentative  extrême  lalinisfinte  de  Mas^ 
sim  dans  son  Dictionnaire  académique.  A  côté  de  celte  direction,  il  y  en 
avait  une  autre,  modérée,  qui  défendait,  sans  exagération,  le  caractère 
latin  de  la  langue  roumaine.  Cette  dernière  direction  était  représentée  par 
Georges  Baritz  et  par  Jean  Maïoresco,  Il  faut  aussi  noter  Cè,^ar  Bfdiac^^in^ 
eu  1836,  édite  une  revue,  L?  Curieux,  ayant  pour  but  de  «  déraciner  les 
ronces,  de  purifier  et  de  polir  la  langue  roumaine  **,  Boliac  fut  un  grand 
patriote  et  un  éminent  proiateur. 

Le  premier  volume  des  Cumule  den   Betrani  (1878),  Vœuvre  capitale 
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de  B.-P.  /{fntthit,  h  grand  pfiilologue  et  poly graphe  roumaioi  le  Lîttrë 
vivant  de  la  lloumanie,  a  posé  les  vraies  bases  d'une  Grammaire  hÎMio- 
W^we  ?oui3iaoïe.  Sous  le  rapport  des  services  retiduiii  par  ïlasdeu  comme 
Jinj^yisle^  son  nom  demeure  inipérissablê.  Cette  œuvre,  qui  contient  pius 
dt*  1:500  textes  (actes  et  fragments i,  ainsi  que  des  gloses  slavo-roumaines^ 
oui  acc5ompagnt*e  d'un  commentaire  crîlique  de  premier  ordre,  11  convient 
de  le  mettre  immédiatement  après  les  qnalre  volumes  parus  du  grand  dic- 
tionnaire étymologique  de  la  tangue  roumaine  ^  Les  autres  couvres  phi* 
lologiques  les  plus  importantes  de  B*-P.  Hasdeu  sont  :  Fragmente  peniru 
hto rifî  fim hei  rom fi  fie  { 1 87 €t  ) ,  Prin eîpù  de  Fil q lot/ te  f*ttm pa ra i wà  j  B ucu- 
r*?âe»,  IH75)^  Prinripû  de  L^nyui^tim  (18*JI;.  et  Siudù  de  scimia  HmM 
dans  In  Cùlmnna  lui  Trajan  (188i). 

Après  co  grand  nom,  il  faut  encore  citer  ceux  des  philologues  roumains 
qui  Font  suivi  :  Lamhrior^  qui  a  écrit  un  Essai  de  phonèiique  rôti  mai  ne  ; 
ùrfUef%  auquel  on  doit  de  nombreuses  monrigraphies  de  philologie  rou- 
maine publiées  surtout  dans  la  Revue  dé  Groher  {Orimdnss  fftr  roma- 
niiicheriPhiMùgie)\  —  Tiktin,  qui  a  publié  une  Oramnmire  roumaine,  de 
mémo  que  Nadedje  et  Manliu  ;  —  les  essais  de  FroUo  sur  Torthographe 
et  Ir*s  dialectes,  l'étude  de  Gruùer  sur  les  éléments  latins  du  roumain»  de 
Qinntrxvif  sur  des  particularilés  grammalicales:  les  monographies  philo- 
logiques  et  les  travaux  critiques  de  Jean  B  i  anu  ;  mnsi  que  les  quatre 
ouvrages  de  La^nre  Sameano,  le  premier  sur  V/iistùire  de  la  Philologie 
routnatn*\  les  autres  sur:  Ineercare  atupra  Sema^^ioiof/iet  limbel  romane 
(  S  i  if  du  ta  la  rice:  de  spre  ira  n  *  it  i  u  ne  a  .settsit  rilo  r  ) ,  Lintj  u  in  tica  eon  t  impora  n  é 
(BucurescT,  1890)  eilïaporlm^le  înfre  Grammatica  si  Logica  (189 i). 

Comme  Hhtoire  de  la  Uuératare  roumaine  en  langue  roumaine,  on 
peut  signaler  celle  de  Arou  Den^^nskmK^  auquel  on  doit  encore  de  nom- 
breux travaux  I  il  té  rai  r  es,  Vliiëtoire  de  ta  li lié  rai  are  roumaine  de  PhilH* 
pide,  insuilisante,  rexcellenle  Chrestomffthie  roumaine  du  D'  Gaster,  ainsi 
(|ue  le  livre  rrcenimeut  paru  de  A(hn/}i'scii  el  DnKjomi.rescu  sur  la  litté- 
rature moderne  -. 

Philositphie.  —  Jurisjn'iidence.  —  Kloqm'nfc.  —  On  peut  avouer  sans 
crainle  ([ue  les  Houniains  n'ont  généraleinenl  pas  l'esprit  métaphysique. 
On  ne  peut  eonsidér(»r  comme  des  esprits  pliil(»sopliiques  vraiment 
orininanx  (jue  liasUe  Conta  et  Atcjymdre  rfc  Slxrdsa.  Le  premier 
essai  de  |)hik)S()[)lue  roumaine  esl  penl-ètre  le  recueil  de  pensées  du 
prince  Xcngoe  lin.ssaraha,   dont  j'ai  parlé.  I^isaile,  le  Divan  ou  Querelle 


1.  Ilisdeii  n.-P."),  E/'/inolof/icut/}  muf/mun  Iioifi(/ni:i\  Ihc/ionanil  limhe)  isforice  si 
/HtporitNC  (I  liin/i(hiiln}\  lurrat  (luii.i  <loriiil;i  si  «u  cht'ltuiala  Si.  S.  Uoireliii  C.arol  1,  suh 
au^piiiilc  Acadt'init'i  Uoiiiàiie. 

ToiiM'  I.  .1.  .\i/iur/es(\  Hm-iircsn.  ISSU; 

Tninc  II.  ,I?////N-.I//,  liii(urt'>ci.  Is:i2; 

Tenir   Ml,  /.'.  Uarlxtl,  Hilcmrs<M.   |,s"»(,; 

T-'iiic  l\'.    l/ih odiiicre  :  Sv^vu-Wulix.  fii 
T-iii   |{<»inaii(>S(M    1-J:Ui-1:îS()  .  Mucuresn,  IS'.iS.  Vol 

■2.   .rattire   latlfiilion   du    |>iiblic    frant;ais    siii- 
/'i(S(i>/r    r/rv    rranrdis.   par    l-'raDcois    Hnbii»;    sur 

l"r.   haine  et    le    I hr/ionnairr  frauciis  roumain,  de   Mituilaco   l'doresco 
tioini  lirt-  fraii.ais-rcumain  de  rAulresco  esl  loiiibe  en  desuéliide. 


i>l   ^i  juuiatalc  din  iiicepuliirile  Statului 


riieiilo 


'(nnnuure    roumaine    a 
le    hn/ioitnaire    roumain-/ ranrais   de 
L'ancien  die- 
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du  sage  ar>ec  le  monde  du  prince  Démelrius  Canldmyr,  auquel  on  doit 
aussi  un  Traite  de  Logique  ;  puh  l  Horaire  des  Princes ^  par  Nir-otas  Costin  t 
enfui  les  Essais  de  logique^  d  esthétique^  (T histoire  de  la  philosophie  de 
Mieitl;  Banumtz,  Cipariitt^  Pierre  Campeanu,  Murgu^  Laurian,  Titus 
Maioresco^  le  brillant  profet^seur  de  philosophie  à  TUniversité  de  Bucarest, 
auquel  on  doit  un  traité  de  Logique  et  C  Dimitresco-Jasi. 

Alexandre  de  Sitirdsa  (iTîH-l854j»  diplomate  et  homme  de  le  lires, 
déjà  eilé  au  cours  de  cet  ouvrage,  a  laissé  de  nombreuses  œuvres  de 
philosopïiie,  de  mélaphysique  et  de  théologie  ofi  il  prend  la  tléfenst*  du 
ehfisUanisme  contre  les  attaqties  des  doctrinaires  allemands.  Ses  œuvres 
prineipidcs  sont  :  Considérât  tons  sur  fn  doctrine  et  f  esprit  de  t' Eglise 
orthodoxe  (Stuttgart  et  Tuhingne^  IBIG),  Essai  sur  le  mystère^  Essai  sur 
les  lois  fondamentales  de  la  nature  htfmaine  et  de  la  société^  Double 
Parallèle  entre  V Eglise  catholique  et  l'Eglise  orthodoxe ^  Essai  sur  les 
lois  fondamentales  de  la  société ^  Œuvres  philosophiques.  En  outre,  il 
écrivit  Notions  sur  la  Russie^  Annales  politiques^  la  Orèee^  Souvenirs 
et  Portrait. 9,  etc*  En  1818,  il  accompagna  le  Vmv  Alexandre  I*"^  au 
Congrès  d'Aix-la-Chapelle,  et  écrivit,  sur  son  désir,  le  célèbre  Mémoire  sur 
Ve'tat  de  f  Allemagne,  qui  fui  imprimé  à  cinquante  exemplaires  seulement 
et  distribué  aux  diverses  Cours,  comme  un  document  confidentiel,  niais 
auquel  le  Times^  qui  était  parveiuj  à  s'en  emparer,  donna  la  plus  gj-ande 
publicité.  —  Basile  Conta  acclimata  en  Roumanie  la  plrilosophie  alle- 
mande, dont  il  s'inspira  pour  élaborer  une  nouvelle  métaphysique;  il  a 
laissé  un  Fondement  de  Métaphysiijue  et  un  Essai  sur  ta  théorie  de  C  ondu- 
lation^ une  Théorie  du  fatalism'\  une  Origine  des  Etpèce.'i  ;  il  convient 
également  de  citer  Jean-B.  Cantacuzène,  qui  a  traduit  en  français  les 
principales  œuvres  de  Schi>penhauer. 

Jai  déjà  parlé  des  coutumes,  institutions,  lois  et  codes  dtvers  qui  se  sont 
succédé  dans  les  pays  roumains  depuis  le  I}ruit  contumier  jusqu*à  la 
législation  contemporaine.  Parmi  les  jurisconsultes  modernes,  il  faut 
signaler  lout  d'abord  Simeon  Baniotttz,  dont  les  éloquentes  leçons  sur  le 
droit  naturel,  faites  d*abord  en  latin,  en  1831,  et  à  partir  de  i8Ji,  en  rou- 
main, éveillaient  dans  resprit  de  ses  auditeurs  le  sentiment  des  droits  pri- 
mordiaux, non  seulement  des  individus,  mais  aussi  des  peuples,  critique 
indirecte,  mais  non  moins  puissante  et  pleine  de  conséquences,  de 
Fétat  du  peuple  roumain,  privé  précisément  de  presque  tous  ces  droits, 
Il  a  laissé  un  Traite  de  Droit  naturel,  un  Droit  des  gens,  une  Doctrine  de 
la  constitution,  le  />iv>(7  public  des  Iioumains,  etc.  C'est  toujours  à  cette 
époque  que  le  légiste  Andronocke  Donici  rédige  aussi  en  roumain  une  sorte 
de  commentaire  juridique  pour  faciliter  Tétude  des  lois  ;  puis  Basile 
Boere^eo,  qui  joua  un  r*^le  comme  diplomate  et  homme  d*Etat,  a  laissé 
un  Code  complet  de  la  législaliuu  roumaine  ;  N,  Blaramberg  a  laissé 
en  français  une  œuvre  volumineuse,  touffue,  riche  de  matériaux  non  coor. 
donnés  et  remplie  de  digressions  bizarres  hors  cadre,  intitulée  Essai  com* 
paré  sur  les  institutions  et  les  lois  de  la  Boumanie;  cet  essai,  quoique 
défectueux,  a  cependant  son  importance.  Constantin  G*  Difiseseo^ 
Téminent  professeur  de  droit  à  rUniversité  de  Bucarest,  est  un  juriscon- 

LA  TEHRB  ET  LA   HACE  nOCIf^mX^.  4) 


u± 


CTLTIRE  ET  CIVIUSATION 


^alte  da^s  loale  raceeptioti    du   terme,  Xoani  de  fortes   éiiidês 
diipesâ  Paris,  esprit  callhré  et  émJit  sans  pédantisme*  orateur  bHÏIant 
H  psoseitr  préoecapé  des  plos  grares  problèfiies  de  N  vie,    Dîsses€nf   m 
écrit  en  roomato  de  ooiiibreiix  CMirrages  de  droit,  dont  les  prii»ci] 
S4ml  :  Droii  ronwii'ittUùHnel^    OritfineM   du    drùit  rômmaim^    EMwm 
pg^i^ri^U^  nUUÂre  et   FrincipeM   du  DrtMi  fmhik^  roumam^   ce  demi 
écrit  au  point  de  rue  eomparaUf.  Il  serait  le  se«il  en  état  d'écrire   m 
histoire  complète  de  la  législation  roumaîne^  onirage  qui  (ait  déJanl  et 
qui  est  nécessaire. 

La  Faculté  juridique  de  Bucarest  compte  autant  que  le  barrean  et 
magistrature  de  tout  te  pays  d'éminents  jurisconstiHes,  de$  pr*  f     - 
d*inie  haute  valeur,  des  airocats  célèbres,  pre^cpie  tous  issus  de  la 
de  Paris,  Parmi  les  professeurs,  il  convient  deciter.4/ejp*  Shendrea^  An*t* 
Pascal^  G,  Canlidt\  Alejrnndre^ro^  Dani^leano^  O,  .Yaww,  C?.   Tocif*-" 
MarzeMCO  qui  ont  tous  écrit  des  ouvrages  de  droit;  panm  1^  mag-is; 
également:  Basile  Sturdza  (décédé  ,  Grégoire  I^boTarr,  Théodore  Ho: 
sctti,  Constantin   Schina,  ces  derniers  successivement  prêsâdents  de 
Haute  Cour  de  Cassation.  Je  dois  aussi  mentionner  Jean  Kalindérù^  né 
Bucarest,  le  ^  décembre   1H40,  qui  est    un   des  plus  émtnents  juris- 
consultes  de    Roumanie.  Docleur  en  droit  de  la  Faculté  de  Paris^    il  lit 
toute  sa  carrière  dans  la  magistrature.  Il  était  conseiller  à  la  Cour  de 
Cassation  quand  sa  science  des  lots  et  sa  haute  probité  lui  firent  confier 
l'administration  des  domaines  et  Toréts  de  TÉlat.  C'est  lui  qui  fut  char^ 
de  traiter,  à  Berlin,  le  rachat  des  chemins  de  fer,  d  appliquer  la  coi 
vent  ion  qui  fut  conclue  à  cet  eiïet,  de  dissoudre  la  société  des  actioi 
naires  et  de  prendre,  au  nom  de  TRlat,  Vadmiaistration  des  lignes  feri 
En  IM84.  le  roi  Charles  V*  le  nomma  administrateur  du  domaîne  de 
Couronne,  poste  qu*il  occupe  encore  aujourd'hui.  Jean  Kalindêroa  pabli 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  :  K9$ai  fur  les  Mourcts  du  di 
romain^  Droii  prétorien  et  t-^fiofue*  des  Pnuient^  ^  Paris,  t88S},  le  Con, 
des  empereurt  d  Rome  et  à  Çonstantinople^  Etude  sur  le  rifçime  m^unici^ 
romniïi^  Etude  st»r  la  loi  des  douze  tables,  la  Vie  mimv^ipale  à  Pompai  ^  et 
Élu  membre  de  TAcadémie  roumaine  en  1893,  Jean  Kaltndéro  en  a  ausi 
été  une  fois  le  président. 

L* éloquence  roumaine  est  brillamment  représentée  autant  parmi  ) 
membres  du  barreau  et  du  Parlement  que  parmi  les  conférenciers*  I 
Roumain  est  généralement  très  doué  pour  l'art  oratoire  ;  naturetlenie 
verbeux,  beau  parleur,  il  tient,  sous  ce  rapport,  du  Grec  autant  que  di 
Romain.  Certaines  plaidoiries  d'avocats  roumains  sont  devenues  fameuse» 
les  joutes  oratoires  au  Parlement  roumain  sont  des  plus  curieuses,  di 
plus  intéressante  et  des  plus  animées.  Parmi  les  morts,  le  premier  en  date 
des  orateurs  roumains  est  Bar  bon  Catargi^  dont  les  discours,  d'une  elUira^H 
tant  soit  peu  véhémente,  mais  fort  belle,  ont  été  réunis  en  un  vohmie  pal^^ 
Angh^l  Démétriesco  ;  Michel KogalniceanoAoni\B  paroleavait,  comme  celle 
de  Basile  BoeresrOy  une  grande  aisance,  une  allure  ample  et  une  peni 
nourrie  ;  Geort/es  Vernesco,  qui  eut  Téloquence  pins  mesurée  et  ratsonneu 
tandis    quAlexattdi'e  Lahorary  Tarait  fougueuse,    emportée  et 
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vante.  Georges  Marzeuen  avait  é^çalement  la  parole  moqueuse,  spirituelle 
et  aisée.  Nieùtas  Blaramberg  avait  la  parole  peu  mesurée,  une  emphase 
pompeuse  et  l'amour  de  l'épilliêle;  Michel  K  or  m',  tjui  fui  un  avocat  de 
premier  orJre,  comme  Hozianu^  avait  au  plus  haut  degré  le  don  de  la 
belle  éloquence  académique  et  élégante,  dont  Tttu^  Slatoresrtt  est  de 
nos  jours  encore  le  plus  brillant  représentant*,  avec  la  différence  d'une 
mesure  froide  et  calculée,  d'une  ironie  cruelle  et  mordante;  la  parole  de 
Maïoresco  développe  ses  discours  et  ses  le*,*ons,  comme  un  théorème  de 
géométrie  rigoureusement  ordonne  ;  il  ménage  ses  effets  et  soigne  sou 
style*  Pierre  Carp  rappelle  par  sa  manière  de  parler^  sa  sobriété, 
ses  raisonnements,  son  ironie  voilée,  l'éloquence  parlementaire  liritan* 
nique.  Parmi  les  orateurs  vivants,  il  convient  de  rappeler  encore  Michel 
Ph(^ré/{t/dcs,  qui  park*  avec  nue  sobre  élégance  et  beaucoup  d'expression; 
Georges  Pafio,  sans  avoir  la  parole  facile,  s'impose  par  ses  discours 
qu'inspire  le  bon  sens,  la  logique  et  une  ironie  spirituelle  ;  Nicolas  Jontsco^ 
dont  Téloquence  est  plutôt  populaire  ainsi  que  celle  de  Nicolas  Fièva^ 
orateur  d'une  grande  puissance  communicalive  et  qui  a  un  ascendant  sin- 
gulier sur  la  foule:  Pierre  Oradisteano,  orateur  incisif  et  brillant,  tant 
soit  peu  paradoxal;  CotiJfiantiu  Dissesco  a  une  éloquence  nourrie,  sugges- 
tive el  convaincante:  Tal^e  Jonesco^^  dont  1  extraordinaire  facilite  de 
parole,  l'éloquence  vibrante  et  communicalive,  l'élégance  et  la  force  de 
l'expression  le  mettent  au  premier  rang  parmi  les  orateurs  roumains, 
indépendamment  de  son  incontestable  supériorité  comme  avocatet  comme 
homme  d'Etat*  Nicotaa  Filipe^co^  orateur  brillant,  a  la  parole  aisée,  per- 
suasive et  colorée;  Barhtuf  Delavramca ,  dont  le  talent  oridoire  s'aflirme 
par  une  allure  vibrante,  grandiloquente,  non  dépourvue  d'emphase,  mais 
agréable  et  aisée;  Alexandre  Djuvaras  nerveux  et  incisif,  etc.  J*en  pourrais 
citer  bien  d'autres,  mais  une  pareille  énumération  serait  lout  à  fait  hors  de 
mon  cadre. 

Rotyian  et  théâtre.  (Jutvres  de  fiction.  Voyages.  —  Malgré  l'oppression 
qui  pesait  sur  les  esprits  el  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  la  manifesta- 
tion du  sentiment  national,  ce  dernier  ne  s'en  maintenait  pas  moins  vif  et 
puissant  dans  Tàme  des  Roumains^  où  il  avait  été  implanté  â  demeure 
par  les  grands  écrivains  roumains.  La  renaissance  de  Tesprit  national 
allait  de  pair  avec  l'assimilation  toujours  plus  prononcé _»  de  la  culture 
frangaîse.  La  France  recevait  tous  les  Jours  dans  son  sein  un  nombre 
plus  considérable  de  jeunes  Roumains  des  deux  sexes,  qui  en  rapportaient, 
avec  la  connaissance  de  la  langue,  les  idées,  les  goûts,  les  manières, 
les  modes,  en  un  mot  toutes  les  parties  de  la  civilisation  française  qui 
étaient  les  plus  accessibles  aux  intelligences  nouvelles  qui  venaient  s'y 
abreuver.  Les  livres  français  s'introduisaient  dans  toutes  les  biblio- 
thèques ;  les  journaux  français  comptaient  tous  les  jours  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs;  la  conversation  dans  les  salons  avait  complète- 
ment abandonné  le  grec  et  adopté  le  français  comme  langue  du  bon  ton. 


1.  Su»  fliscnurs  Torment  un  ouvrage  intitulé:  Ditcarsuri  pftrlêmentan,  3  VMUinnH. 

2.  Lu  iTriieit  rojiiplet  de  ses  discours  furme  trois  volunies  in-Hs  sous  le  titre  :  Dinrut*- 
tmri  poliiicr,  1886-I8!*r». 
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En  \m  mol,  la  civilisation  française  se  transplantait  à  Paiitre   bout  (té* 
I*Europc,  pour  y  transformer  de  fond  en  comble  une  société  qui  semblait, 
au  commencement,  plus  éloignée  d'elle  par  les  mœurs,  les  goûts  et  les  ! 
habitudes,  qu'elle  ne  Tétait  par  sa  situation  géographique.  Btentdt,  les 


Fïi>.  131,  —  Georges  Ataky  (statue  élevée  h  iessy). 

boyards  s'avisèrent  d'envoyer  leurs  enfants  puiser  la  culture  française 
à  sa  source  même,  à  Paris,  et  c'est  ainsi  que  Tesprit  roumain  prit  uti 
puissant  élan  vers  celui  de  la  France,  et  transforma  en  peu  de  temps  la 
vie  entière  des  Latins  du  Danube.  Lorsque  le  Transylvain  Lazare  vînt  j 
fonder  Vécole  roumaine  d'arpentage  à  Bucarest,  il  y  trouva  la  langu«i  fran*  | 
çaise,  tout  à  fait  h  la  mode  parmi  les  boyards.  L'année  qui  précéda  le  moii^ 
vement  de  1848»  le  métropolitain  Benjamin,  encouragé  par  le  prince  Michel 
Sturd^a,  s'entendit  avec  Georges  Amhj  pour  donner  une  plus  puissante 
impulsion  aux  éludes  du  séminaire  de  Socola*  Ils  firent  venir  <bf  Transyl-  I 
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vanie  des  proresseurs  roumains  qui  étaient  bien  plus  savants  que  ceux  de 
Moldavie  elde  Valachie.  A  Bucarest,  en  1816,  une  école  roumaine  analogue 
à  celle  fondée  à  Jassy  par  («eorges  Asaky  en  1847  fut  ouverte  [mr  (leotujes 
Lazare  (1779'l8â2),  originaire  de  Sibiu.  Il  avait  fail  d'excellenles  éludes  à 
Vienne  et  était  très  versé  en  théologie.  Injustement  repoussé  d'un  eoncours 
pour  un  siège d'évèché  en  Transylvanie,  Lazare  passa  en  Valachie,  où  il 
fut  autorisé  à  ouvrir  une  école  d'arpentage.  Ce  fui  lui  qui  réorganisa 
Técole  de  Sainl-Sava  de  Bucarest;  il  s^elTorya,  dans  son  enseignement,  de 
réveiller  le  scntinieul  national  parmi  ses  élèves.  Tous  ces  professeurs 
transylvains  qtii  vinrent  en  Hou  manie  étaient  des  gens  instruits,  d*uû 
caracttre  grave  et  sérieux,  mais  ils  demeurèrent,  eomnic  fait  observer  Xéno- 
pol,  complètement  étrangers  aux  formes  extérieures  de  ta  civilisation,  de  la 
langue,  des  mœurs  policées  et  élégantes  de  la  cullure  française.  Les  Rou- 
mains subirent  ainsi,  dans  leur  renaissance,  doux  influences  assez  dîver- 
génies  :  celle  4le  la  France,  qui  leur  apportait  avec  les  formes  de  la  vie 
civilisée  un  capital  d'idées  scienlitiques,  liltéraires,  sociales  et  politiques, 
toujours  plus  considérable,  et  celle  des  professeurs  transylvains,  qui  exal- 
taient et  réebaulTaient  leurs  sentiments  patriotiques.  Ces  deux  influences 
furent  certainement  aussi  heureuses  l'une  (|ue  Tautre, 

Dîins  les  commencements  de  la  littérature  de  liction,  la  prose  est  très 
peu  cultivée;  en  Valacbie,  Jean  lléliade  lladulesco  et,  en  Moldavie, 
(Georges  Asaky,  sont  presque  les  seuls  qui  1  emploienL  lléliade  s^attacbail 
de  préférence  au  genre  critique;  Çrorges  Asaky,  au  contraire,  voulait  avi- 
ver le  sentiment  patriotique  par  des  légendes  ou  des  nouvelles  tirées  des 
sujets  de  riiistoireden  H  ou  mains  II  eu  m  postai  l  aussi  des  illustrati<jns  pour 
ses  légendes,  et  les  faisait  exécuter  par  un  peintre  italien.  Mais  les  deux 
piliers  delà  régénération  intellectuelle  roumaine,  Asaky  et  Héliade,  ayant 
fondé  en  1829,  du  temps  de  roccupation  russe,  leurs  deux  journaux, 
le  Citrierul  romanesr  et  V AUnna  ronitineasca^  y  ajoutèrent  bientôt  des 
sup|dément3  littéraires.  Par  ce  moyen,  la  plupart  des  auivres  des  poètes 
roumains  pénétrèrent  dans  le  public,  Oeorifes  -l^w/ty  (1788-1871)  était  le 
fils  du  prêtre  Léon  Asaky.  Ce  dernier,  désirant  donner  à  son  lils  une 
instruction  plus  sérieuse  que  celle  qu'il  aurait  |»u  acquérir  dans  TAcadémie 
de  Jassy,  envoya  son  (ils,  d^abord  à  Lemberg,  puis  à  Vienne,  et  enfin  à 
Rome,  pour  poursuivre  spécialement  ses  études  matliémaliques.  Mais  le 
sol  qu'il  foulait,  la  vue  des  monuments  aneienti,  et  entre  autres,  de  la 
Colonne  Trajane,  attirèrent  son  esprit  vers  Thistoire  et  vers  l'origine  du 
peuple  roumain.  C'est  à  Home  qu'il  écrit  son  ode  au  Tibre,  dans  laquelle 
on  rencontre  de  beaux  vers.  De  retour  dans  son  pays,  en  1813,  Georges 
Asaky  demande  au  prince  la  permission  d'ouvrir,  a  cAté  de  l'Académie 
grecque,  un  cours  en  langue  roumaine,  pour  y  enseigner  la  science  de 
l'arpentage.  Asaky  rédigea  en  langue  roumaine  pour  ses  élèves,  jeunes 
gens  ai»partenant  aux  plus  grandes  familles  du  pays,  un  cours  complet  de 
mathématiques,  théoriques  et  pratiques,  comprenant  raritliméttque,  Tal- 
gèbré,  In  géométrie,  la  trigonométrie  et  la  géodésie.  En  1818,  après  un 
examen  définitif^  plusieurs  élèves  oLlinretit  le  brevet  d'arpenteur.  En 
debors  du  but  pratique  atteint  par  Técole  d'Asaky,  le  cours  de  mathéma- 
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tiques  en  langue  roumaine  contribua  à  dissiper  le  préjugé,  si  nuisible 
à  cette  lan^uo,  qu'elle  n'était  pas  capable  de  servir  d*orgone  pour  les 
idées  scient ilVque s.  Notons  aussi  que  ce  fut  toujours  Georges  Asaky  qui, 
le  premier,  eut  Tidèe  de  préseïUer  sur  la  scène  une  pièce  de  IbéAtre  écrite 
en  roumain.  H  composa,  duprès  Florian,  une  idylle  intitulée  Mt/rdi  et 
Chîoé,  qu'il  fit  jouer  par  plusieurs  tils  et  filles  de  boyards,  dans  le  salaii 
de  Constantin  Sturdza,  en  1817*  Asaky  écrivit  encore  de  nombreuses 
autres  pièces,  ainsi  que  des  nouvelles  et  des  romans  fort  agréables  à  lire. 

A  Bucarest,  le  thétUre  prit  également 
son  essor  en  1834,  lorsque  la  Sociéli^ 
philharmonique  y  monta  plusieurs 
piL'ces,  toutes  traduites  du  français, 
telles  que  rAwphifryon,  Je  Mariage 
forcée  hft  Fotirfferies  de  Sca^n»^  te 
Triomphe  de  l'amour,  le  Bourgeois  gen- 
tilhomme, etc.  Leur  succès  fut  toujours 
croissant  et  eonlribuH  beaucoup  a  divul- 
guer le  goût  11  liera  ire  dans  le  public  *. 
ConHanlin  ArUHa  (4798-1880)  s'est  sur« 
tout  plu  à  rendre  en  roumain  les  pit*ces 
classiques  d'Altleri.  Plus  fécond  que  lui, 
Asal%y,  déjà  cité  comme  prosateur,  a  élê 
un  des  premiers  a  s'inspirer^  pour  le 
ihéAtre,  de  sujets  nationaux,  comme  li* 
prouvent  ses  drames  :  Kft*fta  Dragos^ 
Pierre  Raf*€^^  ei  ses  comédies-vaudevilles;  le  tila  prrdu^  (e  IVdagogttf!, 
—  Comtanlin  Ncuruzzi  (18U8-l8*i8  ,  qui,  ami  de  Kogalniceaoo  et 
d'Alexandri,  a  surtout  travaillé  pour  le  théâtre  de  Jassy,  où  il  a  fail 
connaître  les  tragédies  de  l'étranger,  tout  en  composant  aussi  des  pièces 
originales»  surtout  des  comédies,  telh^sque  les  Dettx  Paf/safis,  fa  Musft  de 
Burdujeni.  Il  a  laissé»  à  cùté  de  traductions  des  ballades  de  Victor  Hugo, 
du  Shahnoir  de  Pouschkin,  des  satires  d'Antioche  Cantémyr  (celles-ci  en 
collaboration  avec  A.  Donici),  des  poésies  originales  et  des  nouvelles  et 
scènes  historiques  en  prose  :  Alexandre  Lapumeano,  le  Hoi  de  Suède^ 
s obieski  et  les  Roumains.  Ses  œuvres  complMes  ont  été  publiées  par  les 
soins  de  son  lils,  racudcmicien  actuel  Javq\u*s  Negruzti,  qui  manie  luî- 
mème  la  plume  avec  aisance  et  esprit.  Outre  ses  œuvres  originales,  ro- 
mans^ voyages  et  poésies,  toutes  ccrîles  en  un  style  très  pur,  il  s'est  aussi 
plu  à  traduire  en  roumain  les  principaux  drames  de  Schiller.  Jacques 
Negruzzî  fut  pendant  de  longues  années  directeur  de  la  revue  Convorht9*i 
Lilerarc  [Entretiens  Hltéraires),  dont  riniluence  fut  très  considérable  ûu 


133.  —  Jeau  llt'liaiJe  Uttduls^îïro. 


t.  Sijrrhi$li>ire  du  théâtre  en  Humuftiiie,  le  travail  le  plus  complet  eit  celui   rlo 
Dem.  Oltftfiesco  :  a\  Ttfntntl  la  Hvnniu),  narlca  I  :  Daltne,  nAravurl,  jncurL  poîrecQr 
spcctdcol*»  publiée  ^i  nUoIe  ^AnaL  Arfifi.^  A VI II   Lilerj;  —  Ai  Teulttil  Ut  Homtïm^  \\% 

ktt  M  :  Ti'utriil  If»  KTa-Uora/lriL-àcà,  ntm-iatm.  InUiul  mcmorlii   Amit,  Acad.,  X\  Lit^r 

c    Tealrut   ta   Homànl  nnrtoa  11  :  Tcatrul    \n  Tc*ni-nomAriéscit,  ilUH-llii>8.  AI    doHta 
tnemorid  [Anal,  Artfd  ,  XX  Litt*r)« 
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point  de  vue  de  la  liltérature  nationale.  Mathieu  Milh,  dramaturge  plein 
Je  verve  et  d'esprit,  fut  aussi  un  auteur  dramatique  émînenl. 

Ikhfièù-e  Hofindneano,  le  poêle,  a  également  donné  de  nombreuses  pièces 
au  théâtre  et  a  laissé  un  des  meilleurs  poèmes  roumains,  îhlî^ne,  — 
V,^A.  Vrechia,  rivislorien,  s'est  aussi  aftirmc  comme  romancier,  nouvel- 
liste, poète  el  dramaturge;  son  llit'îilrë  est  rorlement  mnrquédc  rinfluence 
du  ri)maotisme  français;  on  lui  doit  la  traduction  roumaine  de  j)hisieurs 
pièces  traduites  de  lespajjçnol,  de  Calderon  et  de  I.ope  de  Vega.  Oeonjes 
Sion^  le  poète  élé^iaque,  a 
également  donné  au  tliêàtre 
de  nuinbreuses  iraductions 
de  Corneille  et  de  Racine. 

Nictihu  Fîlimon  (1819- 
1805)  a  écrit  de  nombreux 
romans,  entre  autres  Ciocoi 
VerJu  si  noi  (Parvenus  an- 
ciens et  nouveaux ',  remar- 
quable satire  des  niii?urs  du 
temps,  profondément  obser- 
vé, ciTÎt  avec  verve  el  esprit 
et  une  connaissance  surprc- 
ninte  des  travers  de  Tespril 
humain. 

îiarhnn  Delavrancen  esl 
un  nouvelliste  capricieux, 
précieux,  tant  soit  peu  gon- 
gorisle,  mais  attrayant  par 
le  charme  des  idées  el  lu 
musique  d'un  langage  très 
ciselé  ;  ses  meilleures  nou- 
velles sont  :  Suiianica, 
Jancii  Momi^  Trul/aduruL 

Jean  Caraf/iale,  sorte  de 
Labiche  roumain,  auteur  de 
plusieurs  comédies  d'une  verve  spirituelle,  d'une  drôlerie  endiablée  et  d'une 
justesse  d'observation  des  plus  frappantes;  ses  principales  pièces  sont  :  !a 
Lettre  perthœ,  la  Nuit  orageuse,  le  Sieur  Leofudaff^  la  Suit  de  Pd(jues.  On 
peut  encore  ciler  Edr/ar  Tlu  As/ait,  qui  a  donné  au  théâtre  roumain  de 
remarquables  traductions  en  vers  de  ViEdipe  Roi  de  Sophocle,  à'Iijhigvni& 
d'Euripide,  de  la  M€dée  de  Corneille,  du  Tartuffe  el  du  Misanthrope; 
fmsAlexattdre  Davila,  dont  le  drame  récent,  Vlairu  Voda,  révèle  un  réel 
talent  de  dramaturge  ;  Ascamo  iD.-C.  OUanes€o\  qui  a  également  enri- 
chi le  théâtre  de  pièces  originales  el  d  cxcellenU'S  traductions  des  drames 
de  Victor  Hugo.  Ilaralamb  Lecca,  poète  intéressant  el  au  leur  dramatique 
original,  dont  quelques  comédies  de  mœurs  sont  remarquables. 

Parmi  les  romanciers,  on  ne  saurail  passer  sous  silence  Nicolas  Gane^ 
dont  leslyle  imagé  et  coloré  abonde  en  fines  observations  et  en  descrip- 


Di'iM  (l'Istri?!  (ifapri's  un  portrait  de  ffituîUc, 
cûllecîiori  de  M.  ^iréjîoire  Olrmersti,, 
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iioixs  heureuses;  il  a  écrit  un  volume  de  Naumtles.  On  doil  de  même  k 
Comi.  Mi^e  un  recueil  de  iiauvelles  et  d  études  sociales  bien  observées. 
Le  pubiîcîsie  Iransylvâin  Jean  Slamt-i  a  décrit  en  une  langue  simple  la  vie 
des  paysans  roumains  de  Transylvanie  dans  un  volume  intitulé:  Nonvelies 
populaires.  Le  nouvelîisle  moldave  Jean  Creanga  cl  puis  Théodore  Spe^ 
rantzu^  Pierre  Ispiresco  et  I  émètre  Stancesco  ont  également  laissé  des 
recueils  d'anecdotes  et  de  récits  populaires. 

On  peut  ajouter  aussi  le  nom  de  Dora  distria  [la  princesse  Hélène 
KoUzofT  Massai 9 ky  ^née  princesse  Ghica  (18ii7-1888)J  qui,  par  ses  nom- 
breux écrits  de  voyage^^,  dliisloîre,  de  philologie,  ses  romans  en  français, 
en  grec  et  en  italien,  compta  comme  une  des  femmes  les  plus  éminenies 
et  les  plus  distinguées  de  la  société  roumaine.  Une  grande  élévation  de 
pensée,  du  sentiment  et  une  langue  soignée  la  signalent  à  notre  dtieo- 
tion  comme  prosateur*. 


4,  —  La  poene  rtnimaine,  —  Originale,  savoureuse,  mélodieuse  et  sug- 
gestive au  plus  haut  degré,  la  poésie  rouniaine  littéraire  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  la  poésie  de  toutes  les  autres  nations,  autant  comme  orig-i* 
nalité  qtie  comme  beauté  intrinsèque  des  œuvres  qu'elle  a  produites.  Il  y 
aurait  un  beau  livre  à  faire  sur  ce  sujet  en  langue  française,  avec  extraits 
et  traductions  de  nos  plus  grands  poètes  nationaux.  Je  tiens  à  cœur, 
comme  Houmain  et  comme  homme  de  lettres,  de  rendre  hommage  ici  ù 
S.  M.  la  reine  de  Roumanie,  dont  la  sollicitude  pour  leslettresroumainesalou- 
jours  été  si  grande.  Carmen  Sylva  a  traduit  en  langue  allemande  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  poésie  roumaine,  qu'elle  a  publiés  avec  de  brèves  notices 
sur  chaqite  poêle.  Le  nom  de  Carmen  Sylva  est  justement  célèbre,  à 
Paris  comme  ailleurs.  lA\c  compte  parmi  les  gloires  féminines  des  temps 
modernes.  Ame  impressionnable  el  vibrante,  esprit  lin,  hautement  cultivé, 
poète  de  grande  envergure,  musicienne  accomplie,  Carmen  Sylva  unit  à 
tous  les  dons  du  cceur  et  de  l'intelligence  les  ([ualités  les  plus  rares  de  la 
femme  et  de  Tartiste.  On  ne  saurait  lui  être  assez  reconnaissant  pour 
rencouragement  et  l'essor  (pi'elle  a  donnés  à  la  mnsicpie  et  au  théâtre.  Elle 
a  constammentsoutenu  de  sa  confiance,  de  son  a|)])ni,  de  son  enthousiasme 
extraordinaire,  de  sa  haute  protection,  les  jeunes  musiciens  et  les  jeunes 
artistes  qui  se  sont  fait  ensuite  un  renom,  non  seulement  dans  le  pays, 
mais  encore  à  Tétranger.  On  trcuivera  des  renseignements  précieux  et 
intéressanis  sur  les  œuvres  de  Carmen  Sylva  dans  l'ouvrage  récemment 
paru  de  Ceorges  Hengesco  -. 

Le  premiei' en  date  <les  poètes  originaux  l'oumains  est  t/c<:e?i  l'acaresco  : 
il  lit  |)nrailre  en  IS.'îO  un  volume  de  poésies  (jui  en  comprend  [)lusieurs  de 


1.  \'nir  sur  Ih.r.i  (llslri;t  :  Ilcii^/d  lin,/, a  un.  ]>u\,  w  4*1  et  la  iiil'IUc  rcviu'  1SG2,  p.  1", 
-'Il  l'i.ii  ti-duvtT.i  sur  elle  une  r[{n\v  (irtnilN  .•  |  ;ir  lîadcu  Joiiesco.  —  l..'i  j)lus  ^^rando 
partir  <lr-  (l'iivrcs  de  Dc.ra  d  Isiria  dit  «le  traduites  en  iduuiain  |)ar  (ire^'oire  IV'ret/.. 

J.  <i»-nrg<s  Ik-n^^ocu  :  idi  inrn  >;ih<i.  hi/>in  (jm^Jm'  (/  t'.i  lidils  (le  ses  wuvies.  l'acis  l'Hi3. 
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'Àractêre  patriotique,  telles  que  :  la  clianson  roumaine,  la  voix  de  Michel 

le  Brave  et  sa  célèbre  apostrophe  au  Milcov.  ruisseau  qui  formait  la  limiLe 
entre  la  Moldavie  et  la  Valacïiie,  auquel  il  demande  :  «  D'où  le  vient  ton 
nom,  ruisseau  sans  puissance,  qn»  ose  maintf.'nir  les  frères  séparés?»  II 
écrivit  aussi  decharmantes  id^llt^s  amoureuses,  et  son  leslametit  littéraire, 
rédigé  en  vers,  est  devenu  jyslemenl  cêlêhre  piir  le  souffle  patriotique 
4|ui  ranime  :  "  Je  laisse  comme  héritage  à  mes  successeurs  Vacaresti  la 
eulture  de  la  langue  roumaine  et  laniour  de  la  patrie.  « 

Irmasilor  m^'i  Vacaresl: 
Las  voue  mosienire 
Cresteiea  ïimhei  roman  es  Li 
Si  a  palrîei  iubire. 


L'historien  Enadiitza  Vacaresco,  Alexandre  et  Nicolas  Vacaresco» 
ancêtres  du  précéilent,  avaient  également  eiiilivé  avec  succès  la  poésie. 

En  Moldavie,  nous  rencontronâ  cumme 
poètes,  d*abord  le  logolliète  Constanttfi 
Cotmkt  (1777-I8lï>i,  qui  n'écrit  pourtant 
que  des  poésies  erotiques,  mais  se  dis- 
tingue par  une  assez  grande  richesse  d'ex- 
p res s i tu  1  s  ;  puis  O eorg es  A  sa  k y  ;  1 7 HH - 
1871).  le  prumoLeur  de  la  régénération 
molda%'e,  est  .tussi  l'auteur  de  plusieurs 
poésies,  et  A  levant  Ire  JJrissocerghiy  qut 
écrit  son  ode  aux  ruines  de  la  forteresse 
de  Néamlz,  digne  pendant  de  celle  de  Car- 
lo va  aux  ruines  de  Tirguviste. 

En  V'alachie,  nous  trouvons  Paris 
Momukano  (171*4-1837}.  Ses  poésies, 
publiées  en  I8ia,  sont  précédés  d'une 
préface,  dans  laquelle  le  poMe  félicite 
sou  pays  d'être  entré  sous  le  régime  des 
princes  indigènes.  Kntre  autres  poésies,  son  recueil  en  contient  une 
avec  un  titre  un  peu  long  ;  Plaintes  et  lamenlaiiuns  de  la  patrie  sur  Vin- 
Justice  qu'elle  avait  soufferte  de  la  part  des  étrangers  reçus  dans  son  sein. 
D'autres,  telles  que  ia  Mt'mùire  du  passé,  rihjmtm  à  Dieu,  sont  écrites 
aussi  sur  le  même  ion. 

Encore  plus  enthousiaste  et  faisant  fortement  vihrerla  corde  patriotique, 
est  Basile  Carlova  (1809-1841  ^  qui  écrit,  dans  un  style  coulant  et  soigné, 
sa  méditation  in  lit  ulee  :  Une  Suit  sur  les  ruifu^s  de  Tirt/oeiste  (ancienne 
capitale  de  la  Valachie;.  En  1831,  lors  de  la  notivelle  création  de  l'armée 
valatpje,  il  écrit  sa  fameuse  marche  :  Ode  à  Vannée  roumaine,  à  CoecoMon 
du  sacre  de  son  drapeau,  II  s'écrie  alors  plein  d^ardeur  :  n  L^eleiidard 
flotte  au  vent»  les  armes  resplendissent  au  soleil,  et  la  bravoure  antique 
renaît  des  tombeaux  l  »» 


13 i.  —  Jcati  Varttresco* 
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La  poésie,  en  Transylvanie,  ne  connaît  pas  d^aulres  accents  que  le 
patriotisme^  Le  plus  grand  poêle  transylvain,  Andr(f  Mure^iano,  ne  doit 
sa  célébrile  qu'à  son  ode  âu  peuple  roumain,  qtiî  commence  par  le  vers  : 

Béveiile-toi,  ïloumaîn,  de  Ion  sommeil  de  mort! 

Cetle  poésie  exerça  une  prafonde  influence  sur  le  développement  pos- 
térieur du  peuple  roumain.  Mise  en  musique,  elle  fut  cliantée  dans  toutes 
les  occasions  où  il  s'agissait  de  faire  vibrer  la  corde  patriotique  ;  ce  fui  une 
iorte  de  Marseiiiaise  roumaine. 

En  Valachie,  Iléliade  devint  le  centre  autour  duquel  se  groupaient  Ions 
les  talents.  Il  poussait  de  tous  eûtes  les  jeunes  gens  à  l'activité  ;  car, 
disail-il  dans  une  lettre  à  Constantin  Negru^îfi  de  Jassy  :  u  Nous  vivons  à 
une  époque  et  nous  nous  trouvons  dans  un  état  qui  ne  nous  permettent 
point  d'aller  à  laventure.  (1  n'y  a  que  trop  longtemps  que  la  carte  de 
TEurope  nous  considère  comme  une  peuplade  et  non  comme  une  nation,  m 
Héiiade  Radntesûo  (1779-188^1  s'adonna  toute  sa  vie  avec  passion  k  la 
littérature.  Polygraphe  d*une  vaste  érudition,  vulgarisateur  versé  dans  les 
langues  classiques  et  modernes^,  puldiciste  d'une  grande  activité,  il  a  été 
pour  la  Roumanie  une  sorte  de  Uerder  ou  de  Lessing,  Très  nombreux  et 
lonl  aussi  variés  par  leurs  sujets,  ses  ouvrages  constituent  toute  une 
bibliothèque,  où  la  poésie  antique  et  contemporaine,  la  mythologie,  la 
philosopliie,  l'iiistoire  des  religions,  les  questions  de  morale,  d'art  et  de 
droit,  sont  tour  4  tour  exposées  dans  une  langue  roumaine  qui  affecte  le 
phis  possible,  en  réaction  contre  le  grec  des  Fhanariutes,  des  formes  lati- 
nisantes, 

Démèire  BQ!mtimam{iMB-iWlS),  aussi  célèbre  en  son  temps,  mais  trop 
oublié  depuis,  s'est  également  distingué  comme  poète  lyrique,  satirique, 
romancier,  voyat^cur  cl  draniaturi^c.  Dune  fécondité  extraordinaire,  il  a 
aussi  publié  quel<|nes  ouvrages  en  franvais,  nolaminent  les  Brises  d'Orient 
et  les  (lii)iis  du  liosjj/irjre,  qui  trahisses l  rintluence  de  Lamartine  et 
de  Victor  l[u<j^o. 

Le  plus  grand  de  tous  les  poètes  valaques  est  (ircf/oire  Alexan- 
dresco  i  iHl:2-lH8(V ,  (jui  réunissait  à  un  profond  amour  pour  son  pays  une 
noblesse  de  pensée  el  une  puissance  d'expression  peu  communes.  Son 
ode,  VO/Jif/re  de  Mirrea,  |)eu(  èlre  cunipan'e  aux  od<'S  des  plus  grands 
poètes  européens.  Alexandresco  fui  en  même  temps  un  excellent  fabuliste, 
qui  fait  toujours  tourner  la  morale  de  ses  apologues  au  profit  du  peuple 
roumain. 

Un  Moldavie,  la  littérature  se  développe  surtout  sui'  le  terrain  de  la 
poésie,  ce  sont  :  (Jenrfjcs  Sdu/esco:  Ale.ra)id}'e  liebfininn,  auteur  dune 
satire  intilulee  la  Do/duKrri'se  Tragédie:  puis  lUtsUe  Pogor^  traducteur 
du  F(U(st  de  (iiLHlieet  de  la  Ilcnriade  de  Voltaire;  le  ])oète  de  Bessarabie, 
iSlamati,  et  CnnsUinlin  \e(/ruzzi,  dont  j'ai  d<''jà  parlé;  (.'onstanlin  yefjri.{\\\\ 
écrivit  de  beaux  vers  harmonieux;  le  sentimental  et  délicat /\'//'///o;  le  spi- 
rituel A/e.r(f}vfre  yaH/ti;  le  tendre  et  élé;;ia(pie  Geonjcs  Sion:  le  fabuliste 
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Alexandre  Donici  (1806-IBG6;.  fin,  railleur  et  spirituel,  qui  traduisit  auss* 
les  œuvres  de  Poushkin,  El  encore  le  pessimiste  Nicofeano;  Mfcltel  Zam- 
firesvo^  talent  heureux  qui  n'eut  que  trop  de  facilité;  Georges  Cref^inno, 
patriote,  mais  sans  vrai  souffle  poétique;  Ale^randre  Dcharatziano,  dont 
l'amour  de  la  nature  et  la  profonde  SHnsiliilîté  s'expriment  en  belles  strophes  ; 
de  ses  poèmes,  le  plus  célùbre  est  la  Nuit  à  la  campagne;  Alexandre 
Sihieajio,  demi  la  poésie»  élégante  et  parfois  ironique,  revêt  une  forme 
harmonieuse  et  souple;  les  satyrîstos  iialacesro,  Janov,  Fiorinn  Hah.  De 
tous  les  poètes  moldaves,  les  deux  plus  grands  sont  incontestablement 
Alexandri  et  Eminesco. 

Basile  Alexauflri  (1821-1890)  fut  un  véritable  poète  dans  toute  l*accep- 
tion  du  terme.  11  sut  faire  résonner 
mieux  que  nul  autre,  en  une  langue 
rit*he,  sonore  et  énergique,  les  senti- 
ments les  plus  intimes  du  peuple  rou- 
main. Presque  tontes  ses  oeuvres  réu- 
nissent la  beauté  de  l'inspiration  et  la 
profondeur  du  sentiment  nalional. 
Alex  and  ri  prit,  pour  point  de  déport 
de  son  activité  littéraire,  la  muse 
populaire,  avec  ses  accents  aussi 
riches  que  pleins  de  beautés.  Ce  fut 
lui  qui  remit  en  honneur  les  concep- 
tions populaires,  la  langue  parlée  par 
le  petiple,  à  l'enconlrc  de  celle  que  les 
savants  voulaient  créer  d'une  seule 
pièce;  en  un  mol,  il  récbauflTa  son  ima- 
gination à  ridéal  que  le  peuple  s'est 
formé,  mais  il  élargit  sa  sphère, 
agrandit    son    horizon     de     toute     la 

culture  qu*il  avait  acquise  dans  les  écoles  de  Paris,  où  il  avait  fait 
de  brillantes  études.  C'est  par  là  qu'Alexandri  devint  le  poète  par 
excellence  du  peuple  roumain,  celui  rpii  représentait  le  mieux  sa  façon 
de  penser,  de  vivre  et  de  dire.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études 
en  France  et  en  Italie,  il  rentra  dans  le  pays,  où  il  prit  une  part  très 
active  au  mouvement  littéraire  et  polilique.  Comme  poète,  il  tourna 
surtout  son  attention  vers  la  poésie  populaire,  dont  il  s'inspira,  comme 
Uhiand  l'a  fait  en  Allemagne,  En  1881,  il  fut  appelé  avec  Kogalniceain> 
et  Negruzzi  à  la  direction  du  théâtre  de  Jassy,  scène  pour  laquelle 
il  se  mit  aussitôt  à  composer  plusieurs  pièces  qui  enthousiasmèrent  le 
public.  Parmi  les  principaux  ouvrages  publiés  par  Alexandri,  il  faut  citfi*, 
pour  la  première  partie  de  sa  vie  (18^2-183:2),  les  Dotnas,  soi  tes  de  com- 
plaintes et  de  cantilènes  dans  le  ton  populaire;  puis  en  deux  éditions, 
une  en  roumain,  l'autre  en  français,  les  Uallades  et  Chants  popuiairea  de  fa 
lioumanie;  pour  la  seconde  partie  11852-1862),  les  Perles  [Margaritareh) 
qui  chantent  comme  les  Doïnas  l'amotir  et  la  nature;  pour  la  troi- 
sième (1862-1875;,  les  PasieU^  série  de  tableaux  champêtres  et  idylliques. 


!33.  —  Ba!<ile  AtexandrL 
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d*iin€  finesse  de  louche  1res  délicale  et  qui  marquent  Tapogée  du  génie 
lyrique  du  poète;  pour  la  quatrième  {IS75-I89!),  les  Légendes^  poèmes 
épiques  dans  lesquels  il  a  dtl  les  traditions  elles  mythes  nationaux,  Basile 
Âlexandri  est  gurlout  connu  k  Télranger  par  son  Ode  uuœ  races  latines. 
On  se  souvient  qu'il  remporta  avec  ce  poème,  au  concours  des  lanj^ues 
romanes  à  Montpellier,  le  premier  prix  sur  quapaate-sîx  concurrents.  Aussi 
cette  ode  fut-elle  bientôt  traduite  dans  toutes  les  langues.  Quant  au 
théâtre  d*Alexandri^  il  se  compose  de  plusieurs  pièces  de  genres  divers  : 
comme  Omde^  drame  antique;  hi  Fontaine  de  Bianduiie,  comédie  antique; 
De.spot-Voda,  drame  historique,  et  de  nombreuses  comédies,  parmi  les- 
quelles i  les  Sangsues  du  mliat/e,  Bogards  et  Parvenus^  Dett^  morts 
vivants,  etc. 

Mivhel  Emme&eo  (1850-1889)  est  aussi  remarquable  comme  prosateur 
que  comme  poète.  Né  en  Moldavie,  Eminesco  fit  ses  premières  éludes  à 
Cernovitz,  d'où  il  passa  en  Allemagne  et  y  suivit  avec  ardeur  des  cours  de 
littérature  et  do  philosophie  aux  universités  de  Vienne,  dléna  et  de  Berlin, 
Il  débuta  en  poésie  dès  Tâge  de  seize  ans  et  coHahora,  pendant  de  longues 
années,  au  Convorbiri  Hierare ;  il  fut  aussi  plus  tard  rédacteur  en  chef  du 
journal  conservateur  TimpuL  Comme  prosateur  et  polémiste,  il  aune  verve 
cruelle^  une  langue  souple  et  colorée,  riche  en  images;  la  véhémence  ne 
lui  fait  pas  défaut,  et  Tamour  du  paradoxe  rentrainait  parfois  à  des  exagé- 
rations. Comme  poète,  il  tient  une  place  considérable  dans  le  mouvement 
littéraire  de  la  Houmaniet  et  son  inlluence  sur  les  poètes  de  la  nouvelle 
génération  est  très  sensible  ;  en  eiïet,  il  F  initia  à  une  poésie  plus  savante, 
prenant  moins  la  muse  populaire  pour  source  dlnspiration  que  la  plulo* 
sopliie,  k  psychologie  et  1  érudition.  Par  tous  ces  côtés,  Eminesco  se  rap- 
proche de  Léopardi,  dont  il  a  le  pessimisme  et  l'àprc  ironie,  en  même 
temps  que  le  charme  d'une  langue  raffinée  et  recherchée. 

Érudit  profondément  versé  dans  la  connaissance  de  toutes  les  littéra- 
tures, dans  IV'liule  des  philosophics  anciennes  et  modernes,  il  est  imbu 
d'un  panthéisme  id(^alisto  et  mystique  qui  le  rapprochent,  sous  certains 
rapports,  de  Lecoiile  de  Lisle,  et  sous  d'autres  de  Chîirles  Baudelaire  par 
son  ardeur  volii|)tueuse  et  sa  rêverie  passionnée.  Sa  langue  est  parfois 
inégale,  mais  atteint  le  plus  souvent  une  beauté  plastique,  une  harmonie 
et  une  force  de  sentiments  saisissantes.  Son  ironie  rappelle  aussi  parfois 
Heine  dans  (|uel(|iies-iines  de  ses  satires.  Ses  plus  beaux  poèmes  sont 
d'al)ord  (jiiehjiies  pièces  en  foinie  pojnilaire,  puis  des  poésies  élégiacjues 
et  anioureuses,  un  niai^iiilifjue  Sonnet  sur  ]'rnise^  les  Epigones^  Luceaferul^ 
Cal  ht,  la  ///'  Satiro,  etc. 

Parmi  les  poètes  (jiii  suiviiciit  Eminesco,  il  convient  de  citer  les  noms 
suivants  :  Tltcodarc  SerlnDU'.-sm  exprime  des  sentiments  émus  et  des  pensées 
délicales  en  vers  lini[)ides  cl  mélodieux,  empreints  de  grâce  touchante  et 
d'exquises  images  ;  Alcranih  e  MaJiutzd,  poète  d'un  souflle  élevé,  d'une 
grande  j)roroTul(  ur  de  s(Mitinients,  et  en  même  tem})s  romancier  d'une 
])s\  cliologie  raflini'e  et  j)»''iièli-ante;  Alt.ranch'e  Maccdonshij^  dont  la  forme 
est  lies  parnassienne;  I.-O.  Pau.)},  pdète  lyri(]ue  et  eh-giaque  ;  Deu* . 
(JU(i,iesr(,,    le    traducteur   d'Horace,   qui    rappelle   un   j)eu   la   forme   soi- 
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gnée  d'Alexandri  ;  Duilim  Zamfiresco^  également  poète  de  forme  parnas- 
sienne. Matilda  Cugler  Poni et  VeronicaMicle,  deuxfemmes  de  grand  talent  : 
la  première,  sensiblement  influencée  par  fleine  et  Lenau,  écrit  une  langue 
élégante  et  exprime  des  sentiments  sincères;  la  seconde,  pessimiste  et 
mystique,  a  laissé  des  poésies  amoureuses  en  une  langue  simple  et  expres- 
sive*. Cosbuc^  qui  semble  suivre  la  tradition  d*Alexandri,  cultive  aussi 
les  thèmes  populaires  et  puise  ses  inspirations  aux  littératures  anciennes; 
Cosbuc  a  traduit  Sakountala  de  Kalidasa,  et  VEneide  de  Virgile.  —  Une 
pléiade  de  jeunes  poètes  roumains  a  surgi,  ces  dernières  années,  et  leurs 
œuvres,  de  plus  en  plus  répandues  dans  le  public,  font  encore  présager  de 
beaux  jours  pour  la  poésie  roumaine. 

i.  On  peut  encore  citer  parmi  les  femmes  roumainss  poètes  mais  ayant  écrit  en 
langue  française,  Julie  HasdeUy  morte  jeune,  et  Hélène  Vacaresco.  Parmi  les  femmes 
de  lettres  roumaines,  il  convient  de  signaler  Sophie  Sade j de,  dont  le  récent  roman 
Patimi  (Passions)  révèle  des  dons  aigus  d'observation  psychologique,  ainsi  que  Rivia^ 
poète  lyrique  de  premier  ordre  qui  n*a  pas  encore  donné  toute  sa  mesure. 
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KitLîiwtîit  Conai(Jêralk*ns  générales.  —  1'  AFirn^,iii,»>aiB  unrsivrîfi  :  Art  roinato.  — 

^iH  littrbarc  (dace)  ;  le  IrÉsfjf  de  Pét rossa,  ^  2'  Aut  H*ti  mili  jitni*!vAL  :  a)  le»  origines 

byïftïitiiïea  ;  rinflïH*nce  véniïtenne;  essai  i^*>mparîilir  sur  la  pari  du  bytantin  €l  U 

^art  dV»rrgiiialïlé  prupre  dansî  l'art  reliiïîeux  rouiDaici  du  moyen  âgé.  —  h)  Archilcc- 

urtî  t'ivile  cl  religieuse;  sculplu  i  déroratiT  :  miniaturet  orféifperie, 

nnbiliifr,  étoffes  et  broderie»;  c  N'utnisiiirilique  roumaine.  —  3*  Aht 

;maiîi  MoriEfiî^E  :  Tart  décoratif  |jli|  nducnces  of  ci  dentales.  —  Pmnlure, 

ilplure  et  arihilecture,  —  Essai  »l.  ti^n  d'un  art  roumain  onginaJ.   — 

McJïKjLn!  :  les  chants  pc^pulairei;  i*  ogie  sacrée.   —   Les  com[»osilions 

ujUSjt-alÊB  modernes. 


A  peuple  qui  n'a  ni  art  ni  poésie  est  un  peuple  sans  âme;  il  ne  vibre 
\^    pâs  au  souftle  de  ridéal;  il  n'a  poi       le  raeiues  dans  le  passé,  11  fi*a 
il  iroreà  Ihorizon  de  Favenir,  il  ii  «i  point  de  soutien  intérieur  dans 

Il  „  Bien  rares  sont  ces  peuples  sans  âme  qui  ne  laissent  aucune 

ue  leur  passage  sur  celle  terre.  Ce  ne  sont  pas  les  œuvres  maté- 
sjes  somptueuses  gares  de  chemin  de  fer,  les  budgets  bien  équili- 
i,  les  machines  bien  montées,  les  économies  méticuleuses,  les  pelïies 
»^.^esde  la  politique  qui  font  la  suprématie  des  nations  et,  si  nous  ne 
tendions  en  Hounuiiiie  qu'à  un  srmhlabh?  idéal,  nous  ferions  mieux  de 
nous  suicider  sans  relard.  Une  nation  doit  sou  prestige  aux  œuvres  de 
ses  artistes  et  sa  reconnaissance  se  traduit  |)ar  la  gloire  dont  elle  envi- 
ronne ses  poètes,  ses  peintres,  ses  sculpteurs,  ses  musiciens.  Telle  est  la 
marque  de  la  vraie  civilisation.  La  gloire,  ■  ce  soleil  des  morts  »•,  comme 
a  dit  Balzac,  la  gloire  c'est  lestime  accordée  aux  grands  génies  ;  cette 
estiiur  est  plus  pure  et  plus  profonde  (|ue  celle  que  l'on  donne  au  rang,  au 
succès,  à  la  force,  à  la  fortune. 

Je  veux  l)ien  rpie  la  gloire  soit  le  soleil  des  morts  et  que  l'on  se  réfugie 
dans  le  culle  pieux  et  ardent  du  passé  pour  ouidier  les  misères  du  temps 
présent,  mais  cela  ne  me  suflil  j)as.  11  me  faut  encore  à  moi,  artiste, 
poêle,  penseur,  raui*()re  durable  du  lendemain,  le  soleil  levant  d'un  ave- 
nir (jui  soit  mon  but  et  mou  adoration,  resjjoir  cpii  chante  en  moi  la 
chanson  de  rinlernelle  idb'gresse  cl  de  l'idéal  comju'is,  senti  par  d'autres 
âmes  (pie  la  mienne.  De  celle  communion  profonde,  enthousiaste  et 
féconde  de  tous  les  ai'tistes  entre  eux  et  avec  la  nation  naîtra  le  souffle 
r/'Onvaleur  (pii  illuminera  l'àme  roumaine  et  consacrera  sa  gloire  au  cours 
des  àjj^es. 


IJJAMTHE 


Depuis  qu'il  existe  en  Roumanie  deux  écoles  des  lieaux-Arts  et  *|uc 
quchjiies-tins  de  nos  peintres  se  sont  distingués  à  rélranger,  depuis  (jue  des 
exposittons  annuelles  d'art  ont  lieu  à  Bucarest  et  que  deâ  personnes  haut 
pUcéi-'S  y  prennent  un  intérêt  tout  spécial,  un  est  convenu  de  dire  qu'il  y 
a  (Min  mouvement  d'art  »  vn  Uuumanie;  mais  on  ne  parle  g^uère  d'un  art 
roumain,  on  n'apprécie  f^uère  les  trésors  d'art  religieux  des  Ages  disparus 
si  ce  n'est  comme  curiosités  de  musée.  On  pense  généralemejit  que  dans 
un  avenir  assez  éldi^mé,  il  pourra  surgir,  on  ne  sait  Irop  comment  (sous 
linlluence  de  rOceident,  pense-t-on:  un  art  national  qui  puisse  prendre 
pince  â  côté  des  arts  d'autres  peuples. 

L'art  roumain,  l'art  national,  Fart  de  Tavenir,  c'est  ce  que  beaucoup 
admettront  et  c'est  à  quoi  tous  consentiront  ;  mais  l'art  roumain  dans  le 
passé,  Tari  marqué  au  seau  de  notre  originalité  nationale,  dans  les  Ages 
disparus,  voilà  ce  que  Ton  admet  moins,  ce  que  Ton  est  moins  enclin  à 
reconnaître»  Kt  cependant  cet  art  roumain  existe  aussi  dans  le  passé,  cet 
art  que  je  qualilîe  de  national  s'est  maniresté  avec  évidence  à  certains 
moments  précis  de  lïolre  histoire.  S'il  n'en  reste  malheureusement  que 
peu  de  vestiges,  si  cet  art  est  peu  connu,  peu  apprécie,  on  ne  saurait  le 
nier;  l'on  ne  doit  pas  faire  brutalement  talde  rase  de  toute  tradition  et 
s'imaginer  que  sans  racines  dans  le  passé,  sans  attaches  avec  notre  i\me 
roumaine,  un  art  national  soit  possible  dans 
l'avenir.  Il  est  vrai  que  notre  art  dans  le  passé 
a  un  caractère  plutôt  sacn*  et  religieux  et  que 
les  chefs-d'œuvre  de  rarchiteclure  ont  îe  cacliet 
hiératique,  de  même  que  les  chefs-d'œuvre  de 
Torfèvrerie,  de  la  tapisserie,  du  mobilier,  de  la 
décoration,  de  la  peinture  sont  profondément 
marqués  du  caractère  sacré  des  choses  sacer- 
dotales; mais  ce  n'est  pas  là  un  phénomène 
isolé;  il  se  retrouve  a  l'origine  de  tous  les 
arts,  il  constitue  une  loi  singulière  et  peu  expli- 
quée de  la  naissance  des  arts  chez  tous  les 
peuples.  Cet  art  religieux  a  subi  chez  nous 
l'inlluence  incontestable  de  ses  origines  byzan- 
tines ;  néanmoins  je  prétends  qu'il  a  pris,  par 
l'évolution  inliérente  aux  œuvres  de  la  pensée 
et  sous  l'action  inévitable  des  circonstances,  un 
cachet  original  roumair»,  très  diflieile  à  démêler, 

mais  cependantsaisissable  dans  quelques  détails  décoratifs,  dans  certaines 
particularités  du  mobilier  et  des  objets  usuels,  tlans  les  singularité**,  les 
naïvetés  même  de  rexccution,  originalité  sur  laquelle  j<*  reviendrai  plus  loin. 

Il  faut  le  dire  tout  de  suite,  il  n'existe  absolument  aucun  ouvrage  d'en- 
semble ni  de  détails  sur  l'art  roumain.  Les  seules  œuvres  qui  aient  été 
éerilus  ont  rapport  à  l'archéologie  proprement  dite;  sur  Fart  lui-niéuie  et 
ses  diverses  manifestations,  on  ne  peut  signaler  que  les  œuvres  suivantes 
qui  netraîtent  pas  de  questions  d'art,  mais  plutôt  de  questions  historiques: 
La   monographie   de    Grégoire    Tocilesco    sur   Téglise   de   Curtea   de 


Fio,  130,  —   Vase   itace 
trouvé  k  ZimniccA. 
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Arges,  les  brèves  éludes  de  Vertissî  et  de  ErSîceanu  sur  riconograpliiei 
les  brochures  des  archilecles  Minco,  N.  Gabrielesco  et  G.  Siériiiu  rela- 
tives à  quelques  détails  d'aroliUecture  ou  à  des  questions  de  polémîquL' 
avec  rarchitet'ie   Lecoa>te  du   Xony    à  propos  do   Curlea  de  Arcjesi,   le 


|-'ji..     S.l  j  .     —     |*f  mer    il.u  *■    [M  I  -i^Jitl  Iri 

(métû|iG  du  \1i>iMinient  triomphât  de  Tngan). 

catalogue  fait  par  A,  Odobesco  en  1H6H  sur  les  antiquités  roumaines  expo- 
sées û  l*ari8,  le  catalo>fue  de  la  seclion  ecclésiastique  du  pavillon  roumain 
à  ï'Kxposition  de  Paris  de  1000  (et  dont  j*ai  rédigé  le  texte  français i,  la 
brochure  anecdotique  très  spirituelle  (trop  spirituelle)  que  Jules  Brun  a 
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consacrée  aux  objets  d'art  religieux  du  musée  de  Bucarest,  une  brochure 
d*une  dizaine  de  pages  de  I  architecte  Mandrea  pompeusement  intitulée 
fArt  roumain,  mais  où  il  ne  s'agit  guère  que  de  quelques  réik-xions  de 
hasard  à  propos  de  terres  cuites  et  de  broderies  paysannes.  Je  ne  reconnais 
comme  pages  consacrés  à  l'art  roumain,  pages  écrites  avec  compétence  et 
réHexion,  que  les  quelques  articles  consacrés  par  Léo  Bacbelin  à  Ficono- 
graphie  religieuse  roumaine  (simples  articles  de  revue,  mais  bien  sentis), 
ainsi  que  quelques  lignes  de  William  Rîtter  parues  dans  le  Stu€lw  sur  le 
peintre  Grigoresco.  Le  remarquable  et  volumineux  ouvrage  consacré 
par  Qdobesco  au  Trésor  de  Pélrossa  traite  d'antiquités;  néanmoins^ 
c'est  le  seul  ouvrage  d'art  écrit  par  un  Roumain.  Quant  à  1  étranger,  on 
ne  trouve  nulle  part  un  seul  mot  sur  nos  l  résors  d'art  ;  on  a  écrit  des 
volumes  sur  lart  russe,  mais  sur  Tart  roumain,  pas  même  la  moindre 
mention.  Or,  s'il  y  a  un  art  russe,  il  y  a  bien  plus  encore  un  art  roumain 
et  c'est  une  souveraine  ignorance  et  une  véritable  injustice  que  cel  oubli 
ou  ce  dédain. 

Je  ne  saurais  par  conséquent,  malgré  mes  connaissances  personnelles 
spéciales  en  cette  matière,  traiter  de  fagon  définitive  cette  question  dans 
cet  ouvrage  où  la  place  me  fait  défaut.  Je  ne  puis  que  donner  un  léger 
aperçu  de  la  question  et  attirer  rattenlion  des  lecteurs  sur  une  question 
aussi  inléressante  et  aussi  nouvelb^.  Je  souhaite  qu'il  se  trouve  sous  peu, 
sinon  un  Koumain  à  même  de  le  faire  en  toute  indépendance  d'apprécia- 
tion comme  en  toute  compétence,  mais  au  moins  un  étranger  d'indiscu- 
table autorité  qui  consacre  quelques  anriéi^s  à  l'étude  de  Part  roumain  et 
public  un  ouvrage  qui  consigne  d*abord  les  trésors  d*art  du  passé  et  déter- 
mine ensuite  avec  science  et  avec  goût  les  conditions  dans  lesquelles  pour- 
rait se  développer  un  art  roumain  nouveau^  respectueux  de  la  tradition 
et  du  sentiment  roumain  en  même  temps  qu'animé  du  libre  esthétique  et 
d'essor  créateur.  Tels  sont  nos  c/e,vK/t'r£?/a  ;  puissent-ils  trouver  un  écho 
et  inspirer  une  œuvre  de  valeur  sur  l'art  roumain, 

l^  Archéologie  roumaine,  —  Art  romain.  —  Arl  barbare  (dace).  —  Le 
trésor  de  PiHrossa. —  L'initiateur  des  études  archéologiques  en  Roumanie 
a  été  Alexandre  Odobesco,  qui  publia  plusieurs  études  spéciales  sur  ces 
matières,  études  qui  font  autorité;  son  successeur  est  Grégoire  Tocilesco, 
qui  s'est  fait  un  renom  à  l'étranger  sur  ces  questions  et  qui  demeure  en  ce 
moment  la  seule  autorité  qu'il  y  ait  en  Roumîmie  sur  le  terrain  de  Tarchéo- 
logie.  Dès  1860,  Odobesco  avait  attiré  rattenlion  du  public  et  des  ministres 
roumains  sur  Timportance  des  antiquités  nationales,  dans  une  série  de 
rapports  officiels  où  il  signalait  les  (résors  des  églises  et  des  monastères,  en 
même  temps  qu'il  dressait  Tinventaire  des  manuscrits  et  des  livres  anciens 
qui  se  trouvaient  dims  les  oionastéres.  En  1868,  Odobesco  publiait  a  Paris 
la  Notice  swv  les  antiquités  roumaines  dont  j'ai  parlé;  en  1H71,  il  publiait 
une  monographie  relative  aux  antiquités  du  district  de  Dorohoi,  au  trésor 
découvert  a  Conlzesti  en  i811  (dans  un  tombeau  au  bord  du  Pruth)  ainsi 
qu'aux  antiquités  du  district  de  Romanatzi,  en  même  temps  qu'il  y  résu- 
mait les  réponses  reçues  au  Questionnaire  adressé  par  lui  à  tous  les  insti- 
tuteurs et  professeurs  du  pays.  En  1877,  Odobesco  publie  son  Histoire  de 

Ih   TKHHK    ET   LA    ttAC8  MOl'MilIIllIg.  42 


m9 


CULTURE  ET  CIVILISATION 


Varchéofotfie,  où  il  traite  egaleinenl  les  questions  darcliéologî^îSnwS^ 
rique  relative  à  la  Roumanie,  Sa  dernière  œuvre  est  consacrée  au  trcsi>r 


Fia.  138,  —  Prinre  dace  pmntinier 
(tDélo|>e  du  Manu  meut  Iriompoal  dtî  Trajan). 

de  Pélrossa',  Micliel  Soutzo,  leminent numismate,  a  consacré  aux  monti«j 
ments  de  la  Dobrogea  une  étuile  inlér<^ssante  dans  les  Crmvorliri  lUieiyt$*t\ 


i.  Le  Trëjior  de  Pétrossa  ;  HhhtrUfue,  iiescrifUion,  et  mit  6hi'  Corfévreriû  antin^e, 
i  voL  Paris,  I8dt>,  J.  liolbscLîlii,  éditeur  —  Les  diverses  monogrnphît»»  à'^rttiéù* 
logïti  dOdobesco  «ont  réunies  duns  le  recueil  de  «es  asuvre*  complètei  :  ^critri  /(tenart  ] 
ft  nlelice,  3  vol.»  Uucuresl,  1887. 


ai  vniitE  ut  6S1 

de  !880,  ainsi  que  dans  la  RemiP,  archéologique  de  Paris  de  1881,  puis  des 
essais  très  lumineux  sur  le  trésor  deTurnu  Ma^^urcle  idécouverl  en  !8H0  , 
sur  la  chame  d'or  de  Gradiîîtea,  sur  le  trésor  de  Maranmres.  F,n  ÏHH'j, 
Beldiceanu  a  consacré  une  l>réve  élude  aux  anlif|tiilés  préhïslori{|iies  décou- 
vertes à  Cucuteni  près  de  Jassy.  L'évêque  Melchisedec  a  apporté  quelques 
importantes  contributions  à  l'élude  de  Tépigraphie  slavo-roumaine*. 
Grég^ûire  Toeilesco,  à  part  ses  nombreux  et  remarquables  travaux  sur 
l'épigraphie,  a  consacre  à  rarehéologie  des  ouvrages  importants  comme 
ceux  sur  le  monument  d*Adam  Klissi,  sur  les  monastères  roumains,  sur  les 
fouilles  et  découverles  archéologiques  faites  en  Olténie  et  en  Dobrogea^  etc.'^. 
Comme  art  barbare  'face)  on  peut  signaler  pour  Ti^poque  immédiate- 
ment antérieure  aux  Ho  main  s  les  monuments  du  eu!  le  des  Cabyres. 
L'idée  de  l'immortalité  était  symbolisée  chez  les  (iét(HDaces  par  le  culte 
des  Cabyres,  dont  on  a  retrouvé  sur  le  territoire  de  la  Dacie  la  plupart 
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Fin,  13îK  —  Le  Monument  Irionifilml  do  Trajtin 
(Itestttornliorï   idé/ile  \y.ir  IdritiitecU*  Nk-mami). 

des  figurations  monumentales  qui  les  représentent»  sculptées  d'une 
manière  tout  à  fait  primitive  par  un  art  encore  dans  Tenfance.  Ces  has- 
reliofa  reproduisent  avec  diverses  variations  toujours  le  motif  suivant  :  un 

1.  Melchisedec»  S0ii(e  Ulavicê  ifi  archeohffîct,  Bucarest,  18R5;  —  0  visita  ta  câietm 
mdnnâtit^  .yi  AwwHcï  antice  dm  Bucovhia  in  Hemta  d-tut  Tociiescu,  I,  245-28 i,  et  H, 

2,  TùcWesco,  Ilnportul  unel  mhiitni  etiigrafice  hi  Buh/nna,  Bue,  1878;  —  !naetip- 
(iunm  j,e  ptthnfintt  de  la  St.hteifri,  1876,  ^i  Ruporfuf^  umpni  rtitor^va  mdnàstirt, 
gchiiun  stt  fmerii't  iltn  {th^â  f«  AnaL  Acwi,  llom.,  sér.  II.  t,  VIM;  —  Bpigniphhche 
MiithtfdtiHfittn:  iHoHHineutut  de  la  Adum  Klhsi:  fouitUs  tt  décùuueties  nfchéoh- 
Qtqueit,  etc.,  etc. 
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OU  deux  cavaliers  foulant  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  uo  homme 
étendu  à  terre.  Au  devant  du  cheval  et  paraissant  le  retenir,  se  trouve 
une  femme  et  derrière  elle  on  voit  un  Iiomme  tenant  un  crdne  à  la 
main.  Ces  figures  sont  entourées  de  deux  serpents  se  réunissant  dans  un© 
tète  de  lion  qui  ferme  la  voûte  formée  par  eux.  Assez  souvent  on  Iroure, 
au-dessous  du  bas-relief  principal,  trois  autres  figures  attablées,  ayant  a 
leur  coté  im  chien,  un  rorbeau  ou  un  coq,  un  poisson  et  des  cyprès. 


Fin,  liû*  —  Mosaïque  romaine  trouvée  à  Resea  (Olléme). 


L*explication  qu'on  a  donnée  à  ces  monuments  mystérieux,  c'est  qui 
représentent  un  Cabyre  tué  par  ses  frères,  mythe  semblable  à  celui  de  ] 
Sabazios  assommé  par  les  Titans,  et  qui  symbolise  le  soleil  tué  et  enterré  | 
par  les  deux  astres  qui  accompagnent  son  lever  et  son  coucher»  Sa  résur*  i 
rection  est  figurée  par  le  second  bas-relief  représentant  le  repas. 

L'industrie  du  métal  était  assez  avancée  chez  les  Daces  ;  ils  extrayaieul  de  ' 
leurs  mines  lor  et  le  cuivre  qu'ils    employaient  à  la  confection  de   leurs  ' 
armes  et  de  précieux  ornements  ou  de  bijoux.  Par  contre,  leur  poterie  élaii  1 
assez  primitive,  comme  on  peut  le  voir  par  la  figure  13r».  On  peut  se 
faire  une  idée  précise  de  leur  architecture  par  les  représentations  de  mai- 
sons et  de  forteresses ûgurées  sur  la  Colonne  Trajane. 
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Comme  art  romain,  dotil  il  y  a  tant  de  vestiges  en  Roumanie,  on  peut 
signaler  les  œuvres  suivantes  :  une  statue  Irouvéeà  Partos  (Maros»  Portos  en 
Transylvanie)  et  qui  représenle  V Amour  appuyé  sur  un  tronc  d'arbre  ;  il 
étreint  dans  sa  main  gauche  une  lorche  fumante  qu'il  éteint  sur  le  sol  et 
dans  sa  main  droite  une  brandie  chargée  de  fruits  ;  cet  Amour  représente 
ici  le  génie  du  printemps  ;  on  peut  lire  sur  la  statue  l'tnseription  Prima- 
vera  ;  les  bas-reliefs  du  monument  d'Adam  Klissi,  qui  représentent,  en  un 
art  assez  barbare  et  assez  grossier»  des  figures  de  princes  daces,  des  sol- 
dats romains,  des  animaux  divers,  tels  que  je  les  ai  déjà  décrits  au  cha- 
pitre troisième  du  livre  II  de  cet  ouvrage.  11  faut  encore  remarquer  une 
très  belle  mosaïque  romaine  trouvée  à  Kesca  (Olténie)^  un  intéressant 
monument  funéraire  trouvé  a  Alba  Jiilia,  en  Transylvanie  (Gradistea) 
et  qui  est  déposé  au  Musée  des  anti(|uités  do  Bucarest. 

Le  trésor  Je  l*éLrossa  se  compose  de  douze  pièces  en  or  luaâsifpesan!  n^'^'JOO» 
dont  quelques-unes  rehaussées  de  grenats  et  de  pi^vrres  liues^  encbAssées  dans 
des  cloisonnages  en  or.  Ce  trésor,  que  Ton  attribuait  à  Athananc,  roi  des 
Wisigolhs,  a  êlé  découvert  eu  1837,  par  des  paysans,  sur  la  montagne  d'islritïa 
duos  la  1:0mm une  de  P^Hrossa,  district  de  Bu/^eu,  en  Roumanie,  Les  objets  en 
or  qui  le  constituaient  *Hai<*nlau  nombre  de  vjn;;t-deux  pièces  pt  se  trouvaient 
en  parfait  éliil  de  conscrvalion  ;  \h  uni  éié  brisés  jiostérieureinpnt,  el  dix  de 
ces  pièces  ont  été  perdues,  f.es  ptifces  conservées  au  musée  national  de  Bucarest 
sont  le«i  suivantes  : 

t*»  1!ne  armiUa  simple  ; 

2"  Une  annilla  ou  f^rand  anneau  à  fermoir,  portant  une  inscription  en  cano- 
téres  runiques  ; 

3"  Lin  grand  disque,  brisé  en  quatre   inorreaux; 

4*  Une  aiguière  ou  œnochoe  à  une  seule  anse; 

5»  Une  patérp,  couverle  de  ligures  en  repoussé  et  ciselée  avec  une  statue  de 
feuiuie  assise  dans  Vumbo  ; 

6**  tfu  collier  ou  hausse-col,  avec  pierres  encbilssées; 

T^  Une  grande  fibule  en  forme  d'aigle  ou  d'épervier,  avec  cloisonnage,  pierres 
e  n  c  h  à  ss4'  e  s  e  t  pe  n  de!  o  q  u  es  ; 

8**  l'ne  ilbule  semblable,  mais  moins  grande  en  roriiie d'ibis; 

9**  Une  seconde  (Ibule  toute  pareille  à  la  précédente; 

tO""  Une  petite  (Ibute  ; 

il**  Une  corbeille  oclugouL*  en  oi\  ;iver  cristaux  el  grenats  posés  en  claire-voie, 
ayant  deux  anses  en  forme  de  lêof>ards; 

12»  Une  seconde  corbeille  semtdable,  mais  à  douze  pans  et  sans  anses. 


2,  ^  Art  roumain  mMiéval:  —  a)  tes  origines  ùt/^anti7ies  ;  t  influence  véni- 
tienne; essai  comparé  sur  la  pavt  du  Ôt/zantin  el  la  partit  originalité  propre 
danif  Vart  religîcitx  roumain  du.  moyen  âge.  —  Il  e^l  un  axiome  d'art  indis- 
cutable, c'est  que  dans  tous  les  pays,  chez  tous  les  peuples,  tant  anciens 
que  modernes,  l'art  a  pris  naissance  et  s  est  développé  au  sein  de  la  reli- 
gion. Ce  nVst  qu'à  partir  de  la  Renaissance  que  Part  profane  s*est 
imposé  à  côté,  sinon  au-dessus  de  l'art  religieux.  Kn  Roumanie,  Uart  pro- 
prement dit,  c'est-à-dire  Uart  de  caraclerc  plastique  ne  francbit  jamais  les 
bornes  de  la  religion,   et  la  manifestation  de  la  pensée  artistique  se  mî\\n- 
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de  la  peinture  primitive  chrétienne  ;  elle  fuit  l'expression  du  beau  et  évite 
la  reproduction  des  formes  pleines  et  charnues,  ainsi  qye  celle  du  ou. 
Nég^Iigence  de  la  forme  et  concentra  lion  de  la  dévotion  dans  les  figures, 
surtout  dans  le  regard,  voilà  ses  tendances  principales.  Ce  caractère  de 
la  peinture  persiste,  immuable,  dans  tout  l'Orient,  encore  de  nos  jours, 
sans  i^tre  atteint  par  le  rayon  vivificateur  du  beau  anlitjiie  qui  trans- 
forme la  peinJure  reli^j-ieuse  dons  l'occident  de  TEurope.  Si  la  raideur 
des  furmes  osseuses  el  deçliarnêes  de  la  peiulure  primitive  chrétienne 
persiste  même  dans  celles  des  régions  de  l'Orient  où  les  restes  de  l'an- 
tiquité auraient  pu  inspirer  un  autre  idéal,  commetjt  prclendre  qu'il  en 
arrivât  autre  ment  dans  les  pays  roumains  qui,  continuellemenl  ballottés 
par  d'orageuses  tourmentes,  ne  pouvaient  penser  à  faire  prendre  à  leur 
art  une  autre  direction  ?  Ce  n'est  qu*exceptionnellement  et  comme  par 
miracle  que  Ton  rencontre  dans  les  pays  roumains  des  créations  vrai- 
ment belles  et  cela  seulement  sur  le  terrain  de  rarchitecturc,  pendant 
que  celui  de  la  peinture  demeure  dons  lout  le  cours  de  IMiisloire  coufmé 
dans  la  reproduclio!i  des  types  by^.antins,  avec  certaines  nuances  a  peine 
perceptibles  c|ui  constituent  cependant  une  petite  part  d'original ilé  rou- 
maine. 

L'art  byzantin  est  un  ail  essenliellemeiit  hiératique,  dogmatique  el 
religieux,  Limité  tlaus  le  canon  étroit  de  règles  immuables  et  de  for- 
mules toutes  faites,  il  manque  d  expansion  et  de  puissance  communica- 
tive*  La  raideur  et  ta  sècberesse  sont  les  p*sultats  fàcbeux  de  la  pein- 
ture byzantine,  dont  les  lois  ont  été  formulées  par  le  moint*  Denys  en  son 
"  Guide  »  et  dont  les  principes  les  plus  rigoureux  ont  trouvé  leur  plus 
Itdéle  interprète  dans  les  «euvres  du  peintre  Manuel  [*ansélinos.  C'est  la 
perpétuelle  inquiétude  de  la  mort,  la  peur  de  Lenfer  el  de  la  damnation 
qui  assombrit  Tart  pendant  dessîècles.  Plus  de  vie  réelle,  plus  de  liberté; 
un  art  froid,  convenliiiunel,  endolorit  les  peintures  murales  byzantines» 
les  cryptes  Froides  des  cbamlues  funéraires.  Une  désolante  monotonie 
alourdit  également  tous  les  portraits  byzantins;  tous,  bommes  et  femmes, 
ont  les  mêmes  yeux  énormes  et  vides,  les  mêmes  lèvres  minces  et  sans 
sourire,  les  mêmes  altitudes  empruntées.  L'Oran  te  byzantine,  sécbeet  froide 
sous  ses  voiles  épais,  aux  traits  émaciés,  voilà  rimagefemininependaut  des 
siècles  ;  le  portrait  de  Vimpératrice  Théodora  de  Téglise  San  Vitale  de 
Havenne  ne  fait  pas  exception  à  la  règle.  Saints,  martyrs,  vierges,  séra- 
phins androgynef^,  imperators  raidis  dans  la  lourde  gaine  de  leurs  vêle- 
ments étroits,  s<mt  comme  autant  d'nndjres  lamentables  que  bante 
rborreur  de  la  mort.  Une  absence  complète  de  plasticité,  voila  la  carac- 
téristique des  oeuvres  d*art  des  premiers  siècles  de  Tère  cbrétienne;  avec 
cela,  un  symbolisme  fatigant,  un  dogmatisme  étroit  el  talillon  encerclant 
la  pensée  comme  dans  un  étau  de  fer.  Mais  ce  que  cet  art  perd  en  cbaleur 
et  en  étendue,  il  le  gagne  en  profoudiMir  et  en  ricbesse,  en  valeur  concen- 
trée et  en  profusion  ornementale.  C'est  pourquoi  il  demeure  un  art  essen- 
tiellement décoratif,  où  le  symbolisme  religieux  et  la  pensée  métaphy- 
sique revêtiront  à  Taise  les  formes  les  plus  abstraites  et  les  expressions 
les  plus  compliquées. 


nu 
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Bridé  par  le  dogme,  rartîste  byzanlin  (le  peintre  en  particulier)  n'a  pu 
jouer  que  sur  un  clavier  limité  de  senlimeats  et  de  pensées  ;  voué  à  Vlco- 
lïographie  de  la  piété  et  de  Textase,  il  n'a  pu  varier  ce  llième  qu  à  force 
de  raffinements,  en  subtilisant  jusqu^à  la  préciosité  les  psychologies  lea 
plus  rares  des  arguties  mentales ^  des  atténuations  ou  des  rêveries^  des 
béatitudes  inllaies,  et  encore  des  Iml lue inat ions  les  plus  ejctraordinaires 
de  la  patholopG  spéciale  an  mysticisme  outré  de  Vlvvwrt^  ou  extase  de 
Plotin,  que  Tâme  byzantine  a  de  baucoup  dépassée.  Cette  mysticité, 
presque  héroïque  à  force  tl'émaciations  corporelles,  de  renoncements 
moraux  et  do  rarthiement  cérébral,  cette  mysticité  a  surtout  trouvé 
son  expression  la  pins  adéquate  dans  les  exaltations  du  symbolisme. 
Ce  symbolisme  se  retrouve  non  seulement  dans  les  peintures  murales, 
les  fresques  à  Tencauslique,  à  la  tempera  ou  au  blanc  d'œuf,  mais 
«ncore  dans  les  mosaïques,  dans  toute  rarcbileeture  civile  autant  que 
religieuse,  11  a  été  étiibli  d'une  manière  indiscutable  par  Rio  et  par  Cartier, 
par  Caumont  et  par  VioHet-le^Duc,  que  chaque  objet  du  culte,  autant 
que  chaque  partie  du  bâtiment,  a  dans  Fart  chrétien  une  signification 
symbolique,  mystique,  bien  déterminée,  11  en  est  ainsi  de  k  forme  cruci- 
fère ou  ovoïde  de  la  basilique,  des  ornements  décoratifs  où  la  ilore  n  est 
jamais  arbitraire  mais  toujours  précisée,  comme  par  exemple  le  lys, 
réglantinc,  Facanthe,  Taspliodèle,  Tanémone,  etc.  C'est  là  surtout  que 
les  artistes  by^santins  ont  puisé  ce  goiH  de  richesse  et  de  luxe  qui 
apparaît  dans  toutes  leurs  œuvres;  de  là  leur  vint  aussi  la  tendance 
h  rendre  d'une  manière  conventionnelle  tons  les  détails  de  rornement. 
L'art,  dans  les  données  qu'il  demande  à  la  faune  et  a  la  ilore,  tantôt 
reproduit  fidèlement  la  nature,  tantôt  Taltère  et  imagine  des  types  arlifi* 
ciels  sans  cesse  répétés,  et  où  rimitation  des  Formes  réelles  disparaît 
presque  entièrement.  Les  Byzantins  ont  suivi  cette  dernière  voie,  et  sou- 
vent ils  ont  adopté  des  modèles  depuis  loncrtemps  fixés  en  Orient,  On 
retrouve  chez  onx  ces  entrelacs  complicjués,  ces  Heurs  bizarres,  ces  ani- 
maux fantasti(jues  si  frécpienls  sur  les  monuinenls  de  riiuie  ou  do  la 
Perse.  Les  vèlenicnls  sacerdotaux  ont,  en  leur  totalité  ou  leurs  détails, 
un  sens  déterminé  ;  de  même  les  objets  (rorfèvrcrie  appartenant  au  culte, 
les  gemmes  ou  pierres  précieuses  qui  ont  leur  signification  propre  ;  la 
SYgillogra|)lii('  byzantine  si  riclie  et  si  cui'ieuse  est  de  mémerégie  par  des 
lois  symlj(tli(jues  s|)(''ciales.  l>«\s  ici^nes  sont  également  et  métieuleusomenl 
peintes  (ra|)i'es  un  caimn  l'igour.'ux.  Pour  ca'  ([ui  concerne  spécialement 
la  crnix,  elle  a  une  valeur  (b'coralive  et  une  signification  déterminée; 
son  r(Me  a  r[r  considi'raljlr'  dans  Tart  by/antin  et  se  retrouve  chez  nous 
dans  la  variété  et  la  ricli<*sse  des  riu/nJ i,i'i)}<i.  (In  ne  saurait  contester  (jue 
par  son  estln-lique  autant  (|iie  par  son  esju'it  Taii  by/antin  ne  rappelle  par 
cela  larl  é'gy|)tien,  avec  le(ju<4  ses  affinités  ^ont  l'endues  d'autant  plus 
évi<lentes  (juiin  coloris  exub  'ranl  et  fastueux,  ainsi  (pie  le  souci  méticu- 
leux (les  conil)inaisi)ns  pou i- ainsi  dire  malli''nia(i(|ues  de  la  ligne,  le  mettent 
étroitement  en  raj)j)ort  (J'idces  avec  les  créateurs  de  l'art  égyptien.  I^'art 
byzantin  est  un  art  bien  oriental,  et  le  symbolisme  profond  cjui  ranime 
lui  inspire  ses  plus  magnilicpies  créations. 
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Cependant  Bayel  fait,  à  Juste  titre,  observer,  dans  son  Art  byzantin,  que 
cet  art  ne  s'est  point  contente  de  combiner  des  éléments  d'origines 
diverses  ;  il  s'est  montré  vraiment  créateur,  t^  A  lui  revient,  dit  Bayel,  à 
lui  revient  le  raérile  d'avoir  le  premier  donné  aux  conceptions  clirétiennes 
une  physionomie  individuelle  bien  marquée,  Kn  effet,  c'est  surtout  dans 
le  domaine  religieux  \\\i\\  se  manifeste  avec  toute  son  originalité  et  tout 
son  éclat:  on  ne  saurait  s'en  étonner,  si  l'on  songe  combien,  chez  les 
Grecs  du  moyen  ùge,  la  religion  était  puissante  et  se  mêlait  à  toutes 
choses.  Les  artistes  ont  été  surtout  frappés  de  certains  caractères  domi- 
nants du  christianisme,  la  splendeur  de  la  religion  triomphante,  la 
majesté  divine,  le  raie  protecteur  des  saints;  et  ils  se  sont  attaches  à  les 
exprimer  avec  force.  Ccst  ce  qui  explique  que,  malgré  une  assez  grande 
variété  de  sujets,  l'art  byzantin,  dès  cette  époque,  présente  déjà  tieaucoup 
d'uniformité  ;  on  sent  qu'il  tourne  sans  cesse  autour  des  mômes  idées. 
N'est-ce  point  se  conformer  aux  véritables  conditions  de  l'art  religieux  ? 
La  lidélilé  à  des  types  arrêtés,  à  des  concepiions  maîtresses  et  peu  nom- 
breuses est  un  trait  commun  à  toutes  les  religions  ;  lesprit  populaire  y 
attache  un  sens  sacré,  et  considérerait  comme  une  profanation  de  laisser 
le  chaïnp  libre  au  caprice  des  artistes.  Dans  la  société  byzantine,  TEglise 
les  surveille  et  les  dirige  ;  de  Ivonne  heure,  la  pbipart  lui  apparliennent. 
D'ailleurs,  il  y  a  dans  cette  répétition  même  une  réelle  grandeur:  a  une 
religion  considérée  comme  immuable  il  faut  des  formes  artistiques  qui  ne 
changent  point  à  la  merci  de  la  mode  et,  dans  les  églises  où  doit  domi- 
ner l'idée  (réternité,  il  convient  que  Tart  y  porte  notre  âme  par  réternité 
apparente  de  ses  traditions.  A  cet  égard,  les  lîyzantins  furent  de  grands 
maîtres;  qu^il  s'agisse  de  la  pensée  ou  de  rexécution,  ils  comprirent  les 
véritables  règles  de  la  décoration  religieuse,  et  il  est  à  remarquer  que, 
de  nos  jours,  les  peinlres  qui  ont  voulu  faire  revivre  chez  nous  cette 
forme  de  l'art  se  sont  parfois  inspirés  di-  leurs  œuvres.  « 

Quelles  sont  maintenant  les  dilTérences,  les  nuances  qui  Liisllnguenl,  au 
point  de  vue  esthétique  et  psycliologi<]ue,  plutôt  qti'au  point  de  vue  tech- 
nique, Tari  byzantin  de  l'art  religieux  roumain  du  moyen  Age? 

La  découverte  faite  par  Didron,  au  mont  Athos,  en  1839  et  qu'il  signale 
dans  son  Iconographie  chrétienne),  du  Manuel  ou  Guide  de  fa  Peinlitre  du 
moine  Denys,  qui  avait  pour  modèle  le  célèbre  Manuel  Pansébnos  de 
Tliessalonique,  est  importante.  La  première  partie  du  Guide  est  consa- 
crée à  l'exposition  des  procédés  techniques.  Le  moine  Denys  entre  dans  les 
détails  les  plus  méticuleux:  il  apprend  comment  on  doit  préparer  ses 
pinceaux  et  ses  couleurs,  dessiner  les  ligures,  peindre,  et  même  restaurer 
les  œuvres  anciennes.  11  indique  encore  quelles  sont  les  proportions  du 
corps  humain^  et  on  s'explique,  en  le  lisant,  comment  les  peintres  dePAthos 
arrivent  à  exécuter  si  rapidement  de  nombreuses  figures  sans  s  aider  du 
modèle  ;  une  sorte  d  éducation  mécanique  supplée  chez  eux  à  lobservîition 
de  la  nature.  L'auteur  ne  se  contente  pas  d'«*nseigner  aux  jeunes  artistes  les 
secrets  du  métier,  il  leur  indique  encore  quelles  compositions  ils  peuvent 
adofder  pour  chaque  sujet,  et  il  dispense  ainsi  tes  esprits  paresseux  de  tout 
elît>rt  d'invention,  l/Ancien  Testament,  l'Evangile,  les  fêtes  de  la  Vierge,  les 
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miracles  des  priacipaux  saints,  l^îiistoirp  dei  martyrs,  les  allégorips 
chèpe,i  à  l'imagination  des  cli réliens  d'Orictit»  etc.,  loul  est  sncccsstveoieDt 
passé  en  revue.  Le  peintre  sait  désormais  quc?ls  traits  il  doit  donner  à  ses 
personnages,  comment  il  doit  les  grouper  ;  on  lui  présente  en  iinmot  un 
modèle  tout  fait,  et  il  peut  borner  sa  lùche  à  le  reproduire  de  son  mieux  *, 
Ce  Ouîde^  ou  eatéchîsme,  fut  le  canon  artistique  de  TEglise  orthodoxe 
dans  tout  TOrient,  dans  la  formule  même  du  moine  de  TAthos,  C'est 
d'après  ce  manuel  que  les  anciens  imagiers  roumains  composaient  à  leur 
usage  des  albums  d'esquisses  et  même  de  sujets  très  poussés.  Or  le  musée 
national  de  Bucarest  en  possède  un  des  plus  curieux,  —un  copieux  cahier 
usuel  et  usé,  avec  une  soixantaine  de  compositions  et  de  nomt>reuses 
notes  marginales.  C'est  rœuvre  de  Radou,  zugrav  de  Bunea  près  de  Tir- 
govisto,  de  la  fin  du  xvui*  siècle*  On  y  trouve  des  dessins  à  laplume  rehaus- 
sés d^aquarelle,  révélant  un  faire  1res  habile.  Les  formules  techniques  se 
transmettaient  scrupuleusement  parmi  les  artistes  des  pays  roumains 
de  père  en  (lis,  quand  elles  n'étaient  pas  appliquées  par  un  étranger  venu 
ou  appelé  à  une  occasion  quelconque.  Mais  voici  une  des  dilTé renées  sinon 
une  séparation  essentielles  entre  les  deux  arts,  le  byzantin  et  le  roumain: 

a  Ticonographie  hiératique,  dit  Léo  Ba- 
clielin,  qui,  dans  la  métropole  de  Tari 
orthodoxe,  participait  au  luxe  et  à  Téli- 
quelle  savante  de  la  cour  d'Orient, 
peïdit,une  fois  tj-anspianLée  dans  les  pro- 
vinces, tout  ensemble  de  sa  rigueur  et 
de  sa  richesse.  Ce  n'est  pas,  en  efîel,  le 
byonliniBnie  citadin  revêtu  d  or  et  de 
pierreries,  que  nous  renconli-ons^  ici  ; 
c'est  le  byzantinisme  campagnard,  plus 
finuvre,  moins  routinier  ans?^i  vt  qui,  à 
JeHnil  ii'etlal  c\  d'iiii^Mistei^se,  a  par 
contre  le  eliarme  inimitable  de  la  naïveté, 
(jnel(iiie  chose  comme  un  parfum  d'ànie, 
pieux  et  l'ustique.  » 

Or,  l'intluence  byzantine  n'est  pas  la 
seule  c|ui  ait  aii^i  sur  Tart  roumain  médiéval;  les  Vénitiens,  avec  les- 
([uels  les  relations  ont  touj<iui's  clé  si  suivies,  procuraient  non  seule- 
ment des  matériaux  pour  ix'indie  comme  par  exemple  l'achat  de 
couleurs  lines  fait  à  \'enisc  pour  le  compte  de  Micliel  le  Brave  *), 
mais  encore  des  ouvriers  et  des  artistes,  autant  pour  Texécution 
d'dnivres    plus   considérables    d'architecture    (pic    pour    celle    d'œuvres 


—  l'inlenii  (/'ar(/f'}i/  au.r 
(/r  \'(il(ic/i/i'  donne  jiar 
l».i^.s.'iral»a   au  inonaslérr 


«le  |{i.s(ii|/..i\  Musée  National. 


1.  On  sait  qu'au  in(.yen  aire  il  e\islait  en  Oct  i.lenl  des  manuels  sur  la  teehniijue 
(les  aris;  «iiH-lqiU's-un^  nous  sont  parviinis;  nn  p.  ut  citer  entir  autres  la  Schedu/a 
ihvrvsitnnn  arliuin  de  Tlienpliilc.  j,-  traite  dlleraeiius  he  Culorihus  lUninntorum,  et 
mrrne  eerlain.-s  [larlies  de  lalbuni  de  \  illard  de  llnnuecourt.  A  la  fin  du  \iv"  siècle  «ni 
au  eouinieneemenl  du  w,  un  artiste  de  I  école  de  Sienne,  Cernuno  Cennini.  composa 
un  l.i/iro  <h'U'  arlt\  <>  Ivalhiln  (hlhi  j.ilhtru ,  i[\\\  .dire  avec  le  uianu<d  livzautin  de 
curieuses  analo^nes. 

2.   Documviils  llunnuzakij,  \  111.  p.  lMi:{. 
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plus  délicates,  telles  que  les  enluminures,  à  preuve  les  peintres 
miniaturistes  employés  par  Neagoê  Bassaraba,  Jonnesco  G  ion  altîre  avec 
raison  ralLenlioii  sur  ce  fait  dans  son  Histoire  de  Bucarest,  que,  dés  taOO, 
des  peintres  décorateurs  vénitiens  travaillaient  chez,  nous  aux  travaux 
d'art  des  églises,  comme  le  prouve  le  document  de  liiBO  d*Alexandre 
I.apiisueano,  prince  de  Moldavie.  Celte  inlluenee  vénitienne  s'est  main- 
tenue pendant  tout  le  .wi*"  siècle»  ainsi  que  daïjs  les  xvir  et  xvnr siècles; 
et  Ton  voit  des  artistes  italiens  non  seulement  peindre  eux-mêmes  c^e^ 
portraits  de  boyards,  de  grandes  dames  et  de  princes,  mais  encore  initier 
des  élèves  au  secret  de  leur  art.  Le  faire  et  les,  principes  des  llalicns 
ont  inévitablement  contribué  â  illustrer  c[uelqueS'Unes  des  anciennes  pein- 
tures roumaines,  la  plupart  disparues  ou  endommagées.  Il  est  impossible 
de  démêler  quelle  est  la  part  des  artistes  vénitiens  venus  dans  le  pays  de 
celle  de  leurs  élèves  roumains  ;  mais  nombre  d'œuvres  portent  un  incon* 
leslable  cacbel  italien,  vénitien,  autant  dans 
rorfèvrerie,  l'enluminure,  la  tapisserie,  tjue 
dans  la  peinture  elle-même.  Si  Ton  îipplique 
cet  examen  comparatif  à  larchitecture,  alors 
les  dilTérences  des  monuments  roumains 
tl'avec  ceux  de  Byzance,  surtout  en  arclii lec- 
ture civile,  sont  plus  évideiiles.  L'arcliitecture 
civile  se  manifeste  originale  dans  la  concep- 
tion de  la  maison  forteresse,  delà  c«/a  (pro- 
noncez hoida),  construite  suivant  les  néces- 
silés  du  climat  et  dont  la  forme,  la  ligne 
géométrique,  ne  se  retrouvent  à  mon  avis 
nulle  part  ailleurs,  ne  rappellent  aucune  autre 
bA  tisse  connue. 

luilin,  au  [loint  de  vue  de  Ta rt  décoratif, 
je  sij^'ualerai  les  disques  en  terre  cuite  émaillée,  dont  Torigrue  purement 
roumaine  me  paraît  d'autant  plus  fondée  que  le  sujet  généralement 
représenté  est  le  dragon  ou  zmeu  des  légendes  populaires*,  Voici  ce  qu'a 
très  judicieusement  écrit  à  ce  sujet  l'arcliilecte  Stérian  dans  une  cliormanle 
étude  ^  sur  le  folklore  roumain: 


Fio.  14:i,  —  Tt*rr(»  <n\\v  (nmïWve 
I  re  présent  an  I  le  jumeu  ou  rlrit- 


«•  Il  reste  encore  bon  nondire  de  i.'«.'S  étliOefs,  construits  [lar  le  pnuce  Etienne 
le  r.randf  de  H57  à  1504,  qui  ont  survécu  aux  guerres  et  aux  incemlies;  coqs- 
Iructions  simples,  élevées  à  laluUe  sans  beaucoup  de  rechenlie  dans  les  formes 
eLdant^  la  déi-oralion»  Dans  celte  déc«>ration,  c»*pendant,  des  détails  peuvent 
attirer  particuli^rer»ienl  l'aLtenllon  de  l'orcliéologni^  pbilMt  que  ctdle  de  l*ar- 
tiste  :  ce  sont  des  disques,  eii  terre  cuite  éruiiillée,  disj)oscs  les  uns  k  càié  des 
autres»  sur  trois  ou  qualres  rangées  forriiaiit  frise  h  l'extérieur  de  Téglise*  Nous 
donnons  ici  W  dessiu  d  un  de  c»îs  disques,  sur  lesquel-s  i^tmt  li^iré.s  en  relief 
divers  sujets  héraldîtjues  ou  fantastiques,  sans  nous  arrêter  aux  raisons  archéo- 
logiques, telles  que  la  nature  de  rémail,  la  facture,  ou  tes  différentes  preuves 


1,  Hti  iaît  que  te  S^^f^ent  ou  Bra^oa  nWd  était  rcmblArae  national  des  Daces;  l*orî- 
gliie  de  ci?ltt'  li^urnlion  est  donr:  fcfft  ancienne, 

2,  S'itff'^i  i/r  ffl/t'rnliirf  f^fipulinrr  ntufiniiif    l*ari<.   \^*^'}. 
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historiques  qui  nous  font  acquérir  la  cerUtade  que  ces  objets  ont  bien  lltie 
origine  locale. 

Ce  disque  représenle  uu  androréphnle  couronné,  ailé^  au  corps  allongé  ei 
sveJte,  aux  allures  l'-léganles,  aux  pâlies  flnes.  Les  ailes  sont  de  plumes,  —  des 
ailes  d'aigles,  sans  doute.  —  La  couronne  est  haute  et  large  comme  celle  des 
Woïvodes  et  porte  de  face  une  fleur  de  lys  ;  la  figure,  malgré  la  naïveté  du  modelé, 
a  un  air  ironiifue  et  Mer,  très  visible  sur  Toriginal  surtout. 

Nous  n'hésiioos  pas  à  croire  que  c*esl  la  ttguration  du  Zmeu  (Zméou)'  de» 
légendes  roumaines,  être  fantastique  sur  la  forme  duquel  on  tiouve  peu  de 
renseignements,  sinon  quMl  avait  les  mt^me^  attributs  que  certains   dragons* 


^'i(..  lU.  —  MaiAou  liM  tctfSiitî. 


Enlifi  h^  mobilier  et  le  costume  ont  aussi  leur  part  d'originalîté  propre*, 
comme  on  peut  le  voir  d'après  les  j^ravures  cî-aprês.  Le  jour  oiï  le 
musée  d'art  relitrîeux  de  Bucarest  sera  installé  dans  un  local  ad  hoc  cl 
sera  fourni  d'un  calalo^ne,  le  jour  où  Ton  aura  à  Técole  des  Beaux-Arts 
un  professeur  d*esthétique  et  de  rhîsloire  des  Beaux-Arls  vraiinenl 
instruit,  le  jour  où  une  incontestable  aulorilé  t-lrangère  ou  roumaine  se 
mettra  a  Télude  comparai îve  de  l'art  roumain  et  de  Tart  byzantin,  ou  verra 
s'adirmer  de  plus  en  plus  cette  vérité,  que  j'affirme  ici,  sur  noire  orif^i- 
nalilé  propre  en  art  et  svir  laquelle  personne,  jusqu'à  présent,  n'a  émis 
d'opinion  aussi  déterminée. 

h)  ArchUeoture   civile    et   reii^içtse.  —   Svuiplure,   —  Peinture,   — 

i.  On  dit  que  ie  Zrtieu  tmbibol  dt"ï  pdais  ruigaiflqur^s  dans  drs   p.13^5  «Tun   nutre 
monde,  qu'il  ij'arduU  des  trésor?*  ou  des  hilisiiritis  vole»,  le  plus  souvent  une  ipitoc  lili' 
d'une  beaulù  înctûiupnmble,  U  iilln  du»  roi  très  j»tii**Hrit  qu'il   avait  ravie.  Les  berf 
ftliaiéul  le  camb.'dlre  el  lui  arnuîhur  sa  proie,  tpaveisnivl  d  itnmeustfs  prtyï»    iiieonoU 
affronlaul  mille  drvni.'<M*s.  N  vst*cf  pis.  suus  uue  forme  rouuiaine,  li:  vieu\  uiythe  bolti 
nique  de  Persèe  et  d  /in«lroD)(*do  "? 
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Art  de*cùratif:  miniature,  orfèvrerie ^  mohUier,  étoffes  et  broderies,  cos- 
tume. —  c)  yumimmatique  roumaine.  —  Les  monaments  de  rarchîtecture 
roumaine  médiévale  sont  exlrémeraeot  inléressanls  el  assez  nombreux 
pour  permettre  la  publication  d'une  monographie  absolument  complète. 
Sauf  les  brèves  études  des  architectes  roumains  Minco  et  Gabrielesco, 
je  ne  connais  aucun  travail  sur  cette  matière.  Il  y  aurait  cependant  une 
œuvre  remarquable  à  faire  sous  ce  rapport;  une  histoire  de  Thabilation 


^'^mlBBi  î|  j'        u 


MAm 


Kio,  \ÏTk  —Maison  sei^Ticnnale. 

roumaine  à  travers  les  Ages,  depuis  la  dUhute  primitive  du  paysan  pauvre 
de  la  plaine  danubienne  '  et  rbabitalion  rurale  du  montagnard  plus  aisé, 
jusqu'à  Fancienne  habitation  seigneuriale  et  aux  maisons  de  campagne 
des  propriétaires  plus  ou  moins  riches;  on  pourrait  dérouler  ainsi  en 
un  tableau  pittoresque  les  variations  successives  de  la  maison  roumaine, 
démêler  et  désigner  les  signes  certains  qui  constituent  un  style  propre  el 
analyser  les  éléments  avec  lesquels  on  pourrait  créer  une  école  nationale 
d'architecture.  On  y  ajouterait  l'histoire  pittoresque  des  tours,  maisons, 
forteresses  et  châteaux-forts»  la  plupart  en  ruines  et  si  répandus  dans 
toute  la  contrée.  Knfin  on  compléterait  Touvrage  par  une  hisioire  détaillée 
de  Tarchi lecture  religieuse,  si  curieuse  et  si  originale.  Quelques  aperçus 
intéressants  ont  été  écrits  par  les  architectes  Nicolas  Gabrielesco  et  Minco 
si  pro fondé menl  versés  dans  ces  questions  et  les  plus  a  même  peut-être  de 
mener  à  bien  une  semblable  tâche.  L'Iiabitalion  roumaine  non  paysanne 
peut  se  ramener  à  deux  types  :  Tun»  celui  de  la  maison  forteresse;  l'autre, 
celui  de  la  maison  seigneuriale. 


i*  Voir  iitt  chapitre  iv  du  Uvre  I"  ma  description  de  Ttiabîtation  rurale  rouinatnt . 
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La  première  [koula)  se  compose  d'un  immense  cube  dont  les  mars 
sonl  aveuglés  à  la  base,  sauf  une  porte  basse  et  une  ou  deux 
fenf^trcs  étroites  à  barreaux;  le  second  étage  ne  contient  égalemenl 
qu'une  fenêtre  à  chaque  face  du  cube;  le  troisième  étage  a  généralement 
deux  faces  du  cube  avec  une  ou  deux  fenêtres  plus  grandes;  la  troisième 
face  se  compose  d'une  galerie  ouverte  à  colonnades  ayant  accès  sur  îles 
appartements  et  la  dernière  face  parfois  d'un  balcon  en  bois  ;  â  riiitérieur. 
un  escalier  massif  allant  de  palier  en  palier. 


Fui.  146.  "-  Ancien  caravansérail  (Efaniil  Mnnuk)  i\  Uucarest 
(d'après  un  des$stn  ile  Haffet  i. 


Le  second  type,  la  maison  seigneuriale,  se  présente  avec  une  largo 
façade  dont  le  rez-de-cbausssée  à  arcades  donne  accès  aux  caves  et,  par 
une  porte  ouvrant  sur  un  escalier,  au  premier  H  unique  étage,  qui  présente 
sa  façade  principale  en  galerie  ouvertti  donnant  accès  sur  les  appartements* 
Cette  façade,  qui  avance  sur  le  corps  proprement  dit  de  Thabitation,  ost  par- 
fois plus  étroite  et  travaillée  avec  grand  luxe;  elle  porte  le  nom  de  priehor 
ou  entrée  et  njp[ielle  le  narlliex  des  églises.  L'intérieur  se  compose  d'une 
vaste  antichambre  en  hall  anglais,  sur  laquelle  donnent  toutes  les  pièces 
de  rhabitation.  Une  cour  sépare  l'habitation  seigneuriale  des  maiscas 
basses  de  la  domesticité  ;  le  tout  était  généralement  enclos  d'un  mur 
maçonné  avec  une  porte  dont  les  linteaux  de  pierre  sont  creusés  en  niches 
destinées  aux  gardiens  dr»  rimmeuble.  Les  loils  sont  toujotjrstrès  ificHnés. 
et  tantiiten  lattes  de  bois,  tantôt  en  tuiles,  ou  môme  en  plomb.  Les  gravures 
ci-joinlés  peuvent  donner  une  idée  très  claire  de  cette  sorte  d'habitation, 
dont  les  plus  anciennes  ont  disparu^  mais  dont  on  voit  des  reconstructions 
plus  nouvelles  sur  le  mènic  modèle.  Parmi  les  tours  les  plus  anciennt^s,  on 
peut  signaler  la  tour  Coltzea  de  Bucarest  (jetée  bas),  celle  dite  de  Goliii 
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de  Jassy  et  restaurée  avec  art  par  rarcliitecte  (iahrielesco,  enfin  la  toup  de 

Cbindta,  àTergoviste,  bâtie  par  Mircea  ledratid  et  restaurée  par  le  prince 

Bibesco. 

Quant  aux  monuments  du   culle 

chrétien,  ils  portent  tous  en   Ron- 

mante  le    cachet  du    style   cirienlal 

et  byzantin»  Ces  monuments  ne  da- 
tent pas  d'avant  la  lin  du  xiv^  siècle. 

Généralement  leur  construction  est 

plutôt  solide  que  belle.  Leurs  dimen* 

sions  ne  sont  point  j.çrandes.  Resser- 
rés dans  un  étroit  espace,  avec  des 

murs  d'une  épaisseur  prononcée^  lis 

fenêtres  petites  et  haut  placées»  les 

tours  basses  et  puissante?,  ils  onl 

à   rexlérieur  un  aspect  lourd,    au 

dedans  un  air  sonibrt*.  Le  matériel 

dont     ils     sont     construits,     c'est 

habituellement    la     pierre    taillée, 

dont  les  blocs  sont  réunis  par  un 

mortier  très  consistant.  Le  marbre 

n*est  employé  que  très  rarement.  Le 
toit,  qui  a  dû  élre  refait  [du sieurs 
fois,  était,  à  rorigine^  en  plomb  on 
en  tuiles.  Les  monastères  et  même 
quelques  églises  dans  les  villes 
étaient  entourés  de  murailles  très 
fortes,  qui  en  faisaient  de  véritables 
citadelles  et  qui  devenaient  des 
lieux  de  refug-e  en  cas  do  dang^er. 
Les  monastères  de  Golia  à  Jassy, 
de  J^robota  et  de  Zamca  à  Suceava, 
de  Tismana  Cotmana  en  Valachie 
sonl  des  exemples  de  ce  caractère. 
Léo  Baclielin  fait  une  erreur  pro- 
fonde en  attribuant  aux  premiers 
monastères  roumains  le  caractère 
slave  ;  ils  ont  au  contraire  le  type 
bien  caractéristique  de  la  l^asilique 
chrétienne  primitive  ou  de  la  basi- 
lique byzantine;  les  monastères  du 
caractère  slave  n'ont  fait  leur  ap- 
parition que  depuis  une  dizaine 
d*années  dans  la  riche  imagination 
des  bulgarophiles  ;  à  proprement  parler,  il  û'y  a  même  pas  d*art  slave. 
Kn  Hnumanie,  les  monastères  de  type  plutôt  composite  ne  paraissent  que 
vers  lewii'ou  le  xviu*  siècle;  ceux  des  siècles  précédents  sont  des  dé- 


(rept^CM^Titaiil  lespriDi-ea  Tliêodosc  ctMircen). 
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viatioîis  du  type  byzantin  ;  quant  au   style  ou  au  caractère  slave,  i(  n'a 

jamais  existé.  En  oiilp«%  il  ne  faut  pas  otiUlier  r|nf>  le  monastère  catholique 
de  C^ampolung  existait  déjà  au  xiiT  sièelc.  Ces  églises  se  ramènent  à 
deux  types  :  le  premier,  rare  partout,  m  A  me  ailleurs  en  Orient,  a  une 
base  circulaîre  ovoïJe  ou  cubique  surmontée  d'une  coupole,  ou  plutôt  d'un 
toit  fuyant  (exemple  de  forme  cubique  avec  loit  incliné,  le  monastère  de 
Soveja)  ;  le  second,  le  plus  répandu,  est  le  type  connu  de  forme  crucifère, 
à  brandies  plus  ou  moins  ét^^ales*  qui  se  divisent  elles-nièmes  parfois  en 
compartiments  ou  en  croix  de  Lorraine.  Toutes  n'ont  pas  la  tour  ni  la 
coupole  ;  la  variété,  sous  ce  rapport,  est  très  grande.  La  coupole  elle-même 
a  des  formes  plus  ou  moins  arrondies,  mais  jamais  elle  ne  présente  la 
forme  bulbeuse  des  coupoles  russes*  A  l'intérieur,  le  type  est  i^énérale- 
ment  aussi  varié,  mais  ne  sortant  pas  des  éléments  conslilulifs  de  la 
basilique;  le  narthex  donne  accès,  soit  directement,  soit  par  une  seconde 
porte,  à  un  rectangle  coupé  de  colonnes;  le  clneur  paraît  parftûs  comuie 
une  prolongaliori,  el  parfois  curnnje  une  addilion  au  rectangle  ;  une  grande 
clôture,  en  bois  sculpté,  ou  doré,  de  hauteur  variable,  supporte  les  images 
sacrées;  c'est  \îronos(asi\  qui  donne  accès  par  les  trois  poi'les  mystiques 
au  tabernacle  ou  autel»  composé  d'une  simple  table  sacerdotale  recouvi-rte 
d'étoffes  précieuses,  de  croix  et  d'I^vangéliaires  ;  cVsl  au  fond  de  ce 
chœur,  caché  aux  regards  profanes,  que  le  prêtre  célèbre  k's  mystères 
sacrés.  A  Tintérieur,  la  sculpture  ornementale  se  développe  sous  les 
formes  les  plus  originales  el  les  p!us  curieuses.  Les  fenêtres  sont  parfois 
historiées  de  motifs  gracieux,  sculptés  avec  fini  et  délicatesse.  I*es  pein- 
tures murales  jouent  un  rôle  ctmsidérable  dans  toutes  ces  églises»  à  l'exté- 
rieur comme  à  l  intérieur.  Vers  le  narthex,  les  portraits  des  fondaleurs, 
certes  sans  aucune  ressemblance,  avec  une  expression  dévote;  tout  au 
plus  reproduisent-ils  quelques  traits  caractéristiques  des  personnages, 
comme  le  niampie  de  barbe  dP^tienne  le  Grand  ou  la  moustache  hne  de 
Neagoé  Bassaraba.  Toutes  les  poses  de  ces  portraits  sont  raidcs,  sem- 
blables à  celles  des  images;  ils  sont  habituellement  représentés  tenant 
dans  la  main  la  miniature  de  l'église;  parfois  toute  la  famille  y  est  repré- 
spuléo,  les  enfants  échelonnés  les  uns  à  côté  des  anlrcs  par  ordre  de 
grandetir,  vêtus  comme  leurs  parents  de  longs  vêtements,  le  chef  orné  de 
couronnes  ou  de  bonnets  suivant  l'époque  historique  u  Ces  soi-disant 
portraits  sont  néanmoins  des  documents  précieux.  Le  long  de  la  cimaise, 
des  scènes  empruntées  aux  deux  Testaments;  à  rintérieur,  sur  les  parois, 
d'étroites  baies  vitrées,  éclairent  de  leur  jour  cellulaire,  sur  routrL^-mer 
en  ténèbre  des  murs,  des  figures  de  saints,  tracées  en  grandeur  naturelle  : 
anges  belluaires,  contemplatifs  des  Thébaïdes,  légion  militante  des  mar- 
tyrs» vierges  aux  doigts  menus  tleuris  du  lys  mystique.  Au  fond  de  la 
coupole  noircie,  le  Christ  byzantin  présenté  do  face,  éternellement  pâle, 
aux  grands  yeux  lîxes;  dans  les  pendentifs,  les  quatre  Évangélistes  avec 
les  bètès  apocalyptiques. 

Toutes  ces  peintures  sont  très  primitives  et  très  hiératiques,  obsédantes 
parfois  par  leurs  formes  et  leur  cachet  décoratif  de  grandeur  barbare. 
Léo  Bacbeiina  très  bien  rendu  l'impression  que  produisent  ces  peintures  : 
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«  Gomme  la  fui  n"a  pas  varié,  ses  manirestaliotis  tangibles  sntit  restéej^ 
les  mêmes.  Ce  sont  les  symboles  de  ce  qui  fut,  de  ce  qui  sera  :  ce  sont  lr« 
penst^es  de  Uieu  raconlées,  rendues  conre[ail>lcsaux  es|inU  infimes,  les  g«^ste& 
éternels  ré\él*^s  à  jamais  par  l'imnge  sai nie,  inspiré**  el  inviolable  comme  le 
do|îme  :  c'est  la  liihlîa  paupcrtimdi^  l'Orient.  El,  an  milieu  de  ce  monde  rnei- 
veilieux,  de  celle  iconologie  subîîme  qui  apparnlt  fantumalique  dans  la  noirceur 

bleue  des  parois,  on  se  sent  saiiii  d'uii«« 
sorte  d'horreur  sacrée.  l/encen> 
répand  ses  fumées  cbargéeg  d'ai 
♦H'ocaleurs  favorise  encore  cet  euvoùt»^- 

Êmont  de  l'esprit,  celle  absorption  nio* 
meiitanée  de  l'ilrae  dans  ce  ciel  des- 
cendu sur  terre  et  sensible  à  rarlisle 
comme    au    croyant.     La    puissance 
divine  ilort    là  en  ceâ  fresques*  fii*- 
sent-elles  barbares,  et  opfre  des  inî- 
racles;  le  Christ  Pantorrator  y  ou^re 
ses  bras  pour  embrasser  \v  monde  ; 
Evve  (kus  !  ** 
Les  vitraux  et  les  verrières  sont 
inconnues,  ainsi  que  la  mosaYqui% 
ce    luxe    essentiellement  byEttnlitK 
Au  monastère  d"Hi>rez,  on  peut  vorr 
én€ure    un    ensemble    de    fresques 
byzantines  d'un  style  étonnamment 
fidèle  et  pur.  On  les  dirait  contenfi- 
poraines  de    Sainte-Sophie;    elles 
I       ne  dalcnl  pourtant  que  (1*11  y  a  deux 
!      ct^nts  ans,  mais  elles  furent  peinte;» 
i  umme  celles  de  Curtea  de  Argè», 
I       suivant  la  tradition.  Le  même  mo- 
!       naslère    d'Horez    olîre    encore    de 

beaux  modèles  de  colonnes   el  de 

Fui.  Hy,  —  ÎVidTor  ou  entrée  i       -. mi  •/      *   • 

du  pavîllun princier  au  monastère  de  llorez.     «^"bapileaux  merveilleux,  hn  dehors 

des  peintures,  on  rencontre  encore, 
dans  les  églises  roumaines,  des  travaux  de  broderies,  des  tapisseries  toul 
aussi  décoratives,  mais  tout  aussi  mal  dessinées.  Klles  sont  parfois  cou- 
vertes de  Hgures  brodées  avec  de  la  soie  ;  les  vêtements  sont  brodés  avec 
du  fil  d  or  ou  d'argent.  Enfin  les  ouvrages  d'orfèvrerie,  tels  que  les 
reliquaires  ou  ostensoirs  en  forme  d'église,  encensoirs,  châsses,  croix, 
cuillers,  bocaux,  doublures  d'icônes  ou  d'images  en  or  et  en  argent,  etc.. 
sont  plus  soignés  et  parfois  d'une  grande  beauté  ;  la  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  dus  à  des  artistes  étrangers  ou  sont  importés  de  Veniso 
ou  travaillés,  comme  je  Fai  dit,  dans  le  pays  par  des  ouvriers  étrangers 
ou  roumains,  et  même  par  des  dames  de  la  noblesse  roumaine. 

Les  principaux  monastères  du  pays,  au  point  de  vue  de  Tart,  sont  les 
suivants  :  Horez,  vrai  chef-d'œuvre  d*architeeture,  admirablement  con- 
servé, fondé  en  lG9â  par  Constantin  Brancovan;  Curiea  de  ArgèsQi  les 


tllUPITHE  lit 


675 


Trois  Hiérarques  de  Jassy,  dont  je  parlerai  plus  loin;  Cozia^  fondé  en  1386 
par  Mircca  le  Grand;  Conietu,  datant  du  xvii*  siècle;  la  AMropole  de 
Bucarest,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  le  vieux  monastère  de  Fiamdnda^  près 
Campolung,  très  curieux,  mais  malheureusement  jeté  bas  et  dont  seule  la 
gravure  ci-jointe  peut  donner  une  idée;  celui  de  Neamtz^tonAè  en  1392  tU 
où  il  y  a  encore  des  olijets  d*art  de  toute  beauté  ;  Probolay  fondé  en  1391 
par  Etienne  Musat,  reconstruit  par  Alexandre  le  Bon  et  achevé  par  Sté- 
phane le  Grand,  détruit,  puis  refait  par  Pierre  Rares  en  1530,  restauré 
enlin  par  les  soins  de  Dosofteiu;  Soveja  fondé  en  16-45  par  Mathieu  Bassa- 
raba;  l'église  Domneasca  (princière)  de  Tergoviste,  foudre  en  1583  par 
Pierre  Cercel  ;  Tàmana,  fondé,  d'après  la  tratlitîon,  par  saint  Nicodéme, 
rinstaurateurdu  monachisme 
valatpie;  Téglise  Stacropo- 
It'os,  de  Bucarest,  petit  bijou 
que  Ton  devrait  restaurer  et 
qui  ferait  un  des  urnements 
de  la  capitale. 

Le  monastère  et  Té^lise  de 
Curtea  de  An/ès  '  cs^t  le  bijou 
de  l'archilectun^  ronumine, 
et  certainement  un  des  chefs- 
d'ouvré  de  l'architi'cture  hu* 
niaine.  Le  fondateur  tt  Tins- 
tigateur  de  Tijeuvre  fut  le 
prince  Neagoé  Bassaraba  ;  on 
ipe  saurait  préciser  jusqu'à 
Iquel  point  ce  prince  de  goiVt 
fut  lui-même  Tartisle  de  ce 
monument  ;  ses  connais- 
sances persorirïelles  en  art  et 
son  goût  ont  certainement 
coTitrihuéà  rérectionde  cetli' 
œuvre;  Tarchitecte  construc- 
teur paraît  en  avoir  été  maître 
Manolo,  célèbre  dans  les 
poèmes  populaires;  le  peintre 

décorateur  fut  certainement  Dobromir  l'imagier  [Zurgac).  Commencée 
vers  1512,  Téglise  ne  fut  terminée  qu'en  1526,  sous  le  prince  Radou  de 
Afumatzi,  gendre  de  Neagoé-Voda;  elle  eut  à  souffrir  des  déprédations 
de  Bator  (iabor,  en  1G16;  Mathieu  Bassaraba  la  restaura  en  1040  et  Fen- 
richit  de  dons  magnifiques;  vers  1T8Ô,  les  Turcs  maltraitèrent  Téi^Use, 
qui,  en  1838,  eut  encore  à  soutlrir  les  suites  d'un  violent  tremblement 
de  terre;  vers  I8i0,  levéqtie  Ilarion  la  fit  réparer;  en  1857,  les  bâtiments 
du  cloître  et  une  partie  do  rintérîeur  de  Téglise  elle-même  brûlèrent,  11 


Kiii.  i:iO.  —  Escalier  ttu  monastère  de  XUtKt, 


i.  Voir  la  publication  Je   Grégoire  Tocilosco,  CuHea  d\4rg^9,  faite  « 
cre  de  réglite,  fiucarei»tf  lS8ti. 
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ôlûit  impossible  de  restaurer  ce  monument  ;  il  aurait  fallu  le  laisser  têî 
quel   ou   exécuter   une    o?uvre    nouvelle     copiée    sur    Tancienne;    cetU*| 
dernière  opinion  prévalut,  sur  rautorilé  de  Viollet-le-Duc  et  de  Baudot  qui  j 
recommandèrent  larchilecte  fronçais  Lecomte  du  Noùy.  i,e  rui  de  Hoa- 
manii*,   s'intéressa   à  cette  reslauratîon  et  contribua,  par  une   donation, 
à  cette  réédifïcation,  qtie  TKtat  roumain  conlia  à  Lecomte  du  Nony.   La  i 

réédification  dura  de  1875  à  18BG; 
rinauguration  eut  lieu  le  f  *^  octo-  ' 
bre  1880;  la  Reine  de  Roumanie 
composa  à  celte  occasion,  pour 
Téglise,  un  merveilleux  Évangé* 
tiaire  orné  d  enluminures  entu'rc- 
menl  exécutées  par  elle;  une  belle 
enluminure  {pomelnic)  a  été  aussi 
exéculee  par  la  princesse  Marî«^ 
Sturd/.a  de  Mîclauseni.  Voici  la 
tr^s  intéressante  descri|itîon  de 
Curtea  de  Argés  due  k  la  plume 
compétente  de  Léo  Bachelin  ; 


«  Malfçré  le  \nxe  qui  la  distinguai 
In  catlrédrale  de  Curloa  de  Arg^î^ 
m*  dilTèrè  pas  sensiblement,  commi! 
typp,  des  Jîutres  églises  dti  pays.  Le 
plan  a  l»ijau  dessiner  une  rrc»ix  grec- 
ijue»  irréiîuUèrement  élarf^ie  sur  les 
bas-ci'dés,  la  vèture  décorative  èlre 
plubit  orientale  que  byzantine,  l'élé- 
valîon  présenter  des  anomalies,  —  n^ 
sf^ruit-ce  que  les  deux  tourelle»  en 
torsades,  dont  il  existe  d  autres 
exemples  dans  la  région,  —  ce  bijou 
de  mnrbre  et  d'or  est  qunnd  m(^me 
une  hiscrica,  mais  de  rang  princier, 
plus  élégante  de  lignes,  plus  magni- 
tique  de  structure  que  ses  humble» 
sieurs  villageoises.  Loin  de  la  fumée 
des  villes,  dans  le  large  paysage  quiFcnlonre,  enfuced'un  horizon  de  montagne» 
d  une  gnlce  presque  italienne,  elle  prie  sou.'^lc  grand  ciel,  dans  la  solitude,  belle 
comme  un  (-  Fra^*ment  de  soleil  -,  selon  Tex  pression  jiopnlaire  ;  et  nous  ne  connais* 
son*?  point  en  Europe  de  monument  reli^ienx,  —  si  re  n*e5t  peut-^tre  le  campa- 
nile llorentiij  de  (iiollo,—  où  rêlégaiice  de  décor  s'unisse  aver:  autant  de  charme 
k  la  solennité  des  lignes.  Aussi  bien  n'en  est-il  point  qui  présente  un  style  à  la 
Tois  plus  composite  et  plus  harmonieux.  Uni*  en  eiïel,  examinera  de  bas  en  haut 
la  faeade,  depuis  les  IrtîlJes  arabes  du  baluslre  de  marbre  qui  protège  lu  basejus^ 
qu*au£  diadèmes  grecs  foliotés  et  aux  croix  d*or  qui  couronnent  les  dômod, 
trouvera  aux  fenêtres  inférieures  des  encadrements  byzantins  et  syriaqiies  ; 
puis  au-dessus  du  robuste  love  qui  cinuture  rédiOce,  ces  encadrements  devien- 
dront plus  délicats,  se  conipliqueront  d'arabesques  persanes,  telles  qu'on  les 
rencontre,  paraît-il,  en  .\i-niénie,  d  où  peut-être  les  ont  apporléres  les  achi- 


Fkk  151.  —  Sièçe  épiscupfil  au  monastère  de 
Horex  (d'après  Jonnesco  Uionj, 
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toctes  de  CurLea  de  Ariiès,  Dans  coite  oniem^utalioti  |iuremi*îU  linéaire  qui 
aaime  les  fa»  ades,  Ptiricljîl  ïes  corniches,  s'épanouit  sur  les  toitures,  rioono- 
grapliie  chrétienue  a  enchâssé  ses  symboles  primitifs,  la  vigiio  eucbatislique  el 
la  colombe  mystique.  Ceiil  fois  nqiélée,  ce lb>ci  se  penche,  une  clocbette  au 
bec,  sur  l*jules  Ws  rosaces  qui  ornenl  les  colonnes  tiécoralrves  de  Télage  supé- 
rieur, rappelant  à  la  fois  Noé  sauvé  et  Jésus  sauveur^  —  soit  quVHe  ligun* 
Tav^rifinenl  au  monde  du  Messie  con<:udu  Saint'Esprilj  soit  i|u'eïle  représente, 
i^omme  dans  ks  tatacombes^  ravènenienl  du  Christ  dans  les  cœurs,  après  le 
graiid  iléluge  de  larmes  ^les  persécutions.  Les  quatre  coupoles  de  Tégiise,  —  la 
plus  haute  dressée  sur  h  chœur,  la  seconde  sur  la  neff  et  les  deux  [ilus  petites 
aux  anglesdunartliex,  —  s'élagenten  pers[>i>clivederrièrele  cûidliare  ou  haptis- 
t^re,  égaletnent  ik'iitLdé  de  marbre,  et  portant  sur  quatre  cobjiinettes    exquises 


(Altium   Alex-Aututui).^ 


PtG.  152.  —  Le  uioniislt^re  de  Com. 


son  large  ehapeau  prérieux  et  bizarre  à  la  fois.  Ce  bors-d'œuvre,  p]ai:é  exeep- 
tionneliement  «-n  fa^e  de  Téglise,  acrentiie  encore  la  noie  sarrasine  r|ui  se 
tlégage  de  lout  Téditice»  de  la  porte  d'entrée  sui tout;  mais  nos  yeux  se  ras- 
surent bien  vite  en  y  retrouvant,  non  pas  le  croissant,  mais  la  croix  qu»  prolHe 
ses  triples  bras  sur  les  belles  lignes  calmes,  inliniment  douces  **l  Irisles  des 
montagnes  bleues.  L'intérieur  aussi  est  plus  oriental  que  dans  la  généralité  desi 
basiliques  roumaines.  Ou  trouve  d'abord  le  narthex  pour  pénétrer  par  une 
seconde  porte  dans  une  forêt  de  hautes  colonnes  rougeâtres,  rappelant  presque 
les  pil6nes  égy(»tiens.  L'impression  va  trrandissant  jusque  sous  la  haute  cou- 
pole du  cha»ur,  elle  atteint  sou  apogée  devant  Ticono^lase,  *irAce  aux  vitraux, 
d'une  coloration  dilTérente  à  chaque  feuètn*,  le  temple  est  tïaigné  d'une  atmo- 
sphère vague  el  irréelle,  où  le  bleu,  le  violet^  le  jaune  jouent  sur  les  ors*le  l'ico' 
tiostase  et  sur  les  fresques  hiératiques  des  parois,  m 
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Ce  qu'il  faut  admirer  surtout  dans  la  cathédrale  dWrgès,  ce  ne  s.inl 
point  tant  la  richesse  et  la  délicatesse  infinies  de  rornementatioii  qua  lo 
beauté  archiLeciurak%  les  proportions  parfaites  de  toutes  ses  parties,  i[m 
en  constituent  un  tout  d'une  harmonie  indéfinissable,  Comnie  dans  Ibb 


l''iG,  15a,  —  Le  monastère  «le  Pl»inirinda  [>rrb  Campohin^  (détruit 
d'ttpfég  uni.'  pliot'tjjrfipliîe  i"Otniïiuiii<ju<k'  par  M.  (îeiifgf's  Slircti. 


IfMnples  antiques,  les  proportions  entre  les  lignes  sont  parlail«js,  et  i  œU  ne 
saurait  trouver  rien  à  redresser.  Les  ornements  sont  parsemés  avec  tlts- 
crélion,  et  rien  que  U  où  une  idée  doit  être  marquée  ou  relevée  par 
de  la  plasticité.  Les  lignes,  sobres  et  élét^antes,  font  passer  insensitiU^mcnt 
et  par  des  modilicatious  graduées  le  plan  horizontal  du  corps  de  LéglisQ 
dans  In  forme  ronde  octogonale  des  tours.  Une  novation  hardie,  c'est  la 
forme  des  deux  tours  qui  surmontent  ia  faeade.  Leurs  fem^tres  sont  incltnt^e« 
et  notamment  de  rexlerieur  à  l'intérieur,  ce  qui  leur  donne  rupparence  de 
?e  pencher  Tune  vers  l'autre.  L'elTet  est  contraire  au  principe  de  la  stahilili 
dans  rarchitecture  et  rappelle  celui  qui  est  r*3produit  par  la  lour  do  Pise. 
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Fd"»»  154.  —  Lu  métropole  fie  DucarcsL 


Fi».  155,  —  Église  Slftvropolûos,  i  Bucarest. 
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Cette  seule  circonstance  trouble  dans  le  monument  la  pureté  classique  Je 
ses  lignes  et  lui  tJonno  une  nuance  romantique  qui  tende  produire  de  Teffet 
par  d^aulres  éléments  que  par  celui  de  l'iiarmonie  do  ses  proportions. 

Presque  tout  aussi  parfait,  quoique  plus  8im[de  dans  ses  formes,  s*élève 
le  monument  de  Basile  lo  Loup    1049),  Téglise  des    Troia-Hifrarquesk 

Jassy,  ancienne  capitale  de  la 
Moldavie.  Quoique  postérieure 
de  plus  de  cent  ans  à  la  calhe- 
drale  d*Argès,  elle  présente  en 
f^énéral  le  môme  caractère  el  esl 
le  produit  de  la  même  école,  qui 
paraîtètrerécolebyzantîne-armé- 
aienne^  attendu  que  liien  «les  mo- 
tifs de  ces  deux  églises  rkiit  élé 
retrouvés  sur  les  monuments  di? 
rArménie*  Ueslaurée  aussi  par 
Lecomte  du  Nony»  elle  ft>rme  le 
plus  bel  ornement  de  l'ancienne 
capitale  moldave,  avec  FégliRe 
de  Sninl*Nicolas,  qui,  d'un  style 
plus  rusiiqur  avec  son  décor  en 
faïences,  nous  fournit  le  type  des 
basiliques  populaires  du  tempsde 
Stèpliane  le  (Jrand, 

l*iirmi  les  œuvres  de  Tancienfie 
sculpture  roumaine,  il  convietii 
de  ei^er  les  croix  de  pierre  si 
répand  lies  dans  le  pays  et  souvent 
enrichies  d'inscriptions  impor- 
tantes: les  plus  curieuses  au  point  de  vue  de  Tart  sont  les  suivantes  :  I» 
croix  dite  Brancovane,  que  Ton  peut  voir  encore  au  pied  de  la  colline  de 
la  Métropole  de  Bucarest;  la  croix  de  Slobozia;  la  croix  de  Mogos;  la 
croix  de  Léon  Voda,  etc.  Je  signale  de  belles  pierres  tombales,  dont  Je 
reproduis  ici  trois  des  plus  importantes  (ligures,  103  164,  IGS'. 

Comme  œuvres  d'orfèvrerie,  de  broderie,  tapisserie,  enluminure,  je 
signalerai  les  plus  belles  pièces  du  musée  de  Bucarest,  et  qui  ont  aussi 
figuré  à  l'Exposition  de  Paris  de  tttlO;  en  outre,  les  trois  gravures 
ci-jointes  en  donneront  une  idée  (ligures  160.  167  et  168): 


l'ki»lM||rra|iliii>  jiir  iJ.  ijei^rges»  Uni», 

Vu*.  156,  —  Fenêtre,  a  l'église  Stavropoléos. 


l.  —  Épitaphes  (épilnpliions)  :  —  a]  épitaphion  ou  tableau  (porté  à  la  pro- 
cession uorlurne  tlu  Vt^nth'edi  Saint)  représentant  la  niise  au  tombeau  de 
Notre-St'igneur  Jésus-i'hrist,  brodi*  en  or  el,  sursoie  pourpre  (13Î)<V),  provcnrnit 
(lu  monastère  de  i^oiia;  —  bj  de  luétne,  brodé  en  or  sur  suio  pourpre  (  l 
provenant  itu  couvent  de  Dobroveti  ;  ^-  c)  de  même,  brodé  en  or  sur  -, 
pourpre  115561,  provenant  du  mona^l«>re  de  Slatîna,  en  Moldavie;  —  d)  Je 
même,  brodé  en  or  sur  soie  pourpre  (t683;,  provenant  de  l'église  Doamnei  d<l 
Bucarest;  donalion  faite  a  celle  église  par  la  princesse  Marie  Cantacu/>ne  ; 
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2,—  Dalmatîqtwen  vr-lmirs  grenat,  brfuheed'oràgrandsdfissînsrotiiîes  et  vert:*, 
dite  tiianlefiudu  pritirc  MiiceaVodîi(xiv''  sièrJe,  proveiianl  du  couvent  île  Coziai, 

3.  —  Étole  de  prêtre,  en  soie  grenat,  britcfrép  d*nr,  aver  les  portraits  dr  Barlion 
Bassaraba  et  de  son  épouse  (lr»2J)  provenant  du  couvent  de  Bislritia  ;  —  étole 
(xv*^  siècle)  provenant  du  couvent  de  Govora  ;  —  étole  (I60H  <  prov*?nanl  du  couvent 
de  Margineni;  — étole  (xv*  siècb^)  provenant  du  couvent  de  Dobrovetz  ;  —  Etole 
verte  i  iGlï2:  provenant  du  couvert  de  llorez; 

4.  —  Maucbeltes  sacerdotales  eu  velours  ou  en  saie  rouge,  parfois  ornées 'de 
passemenleries  ; 

5.  —  lîedernitztî^  sorte  d'écliarpe  sacerdotale  en  velours  rouge  ; 
iS.  —  Hiileau  d'iconostase  tissé 

de  fil  de  soie;  —  essuie-mains  «=^-:  _  _:  -_  .  .-.^^'.  .  'j  "  -  -J'- 
en crét>e  de  soie  ;  —  voiîe  de  gaie, 
urne  de  dessins  ; —  rideau  d'ico- 
n<»stase,  ensoie,  avec  portrait  du 
p  ri  n  r.  e  S  b  t  •  rb  a  n  Can  ta  c  u  z  e  n  e 
(IGGl    provenant  de  Cotroceni. 

Comme  nM^i/eç  d'orfèvreney 
objet ?i  de  mrttît  et  boiserie  :  — 
1*^  plateau  ou  distiue  en  argent 
duré  (lt)U3,  provenaot  «lu  couvent 
lïintr'un-Lemny  ;  —  2'*  plateau 
»Mi  disque  en  vermeil  (tin  du 
XVII*  siècle,  provenant  du  couvent 
de  Horez)  ;  —  3^  plateau  ou  disque 
en  argent  doré  et  gravé,  avec 
appli^jne  en  argent  tin  (du 
XV**  siecb%  jirovenanl  «lucv^uvent 
de  Bistrit/.a)  ;  —  4°  [>biteau  ou 
d  i s q  u e  e  u  ar gen  t  (  1 6ï> :> ,  pr o  ve  nu  n  t 
de  Hurezi  ;  —  îî"  palère  à  anse, 
en  vermeil,  avec  médailles  an- 
li<pies  encbâssées  (1641,  provenant  du  monastère  *  de  Caldarusanii;  — 
(»°  patère  en  argent  doré  (t61>7,  provenant  de  ïlorest)  ;  —  coupe  en  ver- 
meil, dite  coupe  de  Negru-Voda  (xtn*  siècle,  avec  inscription  dédicatoire  de 
Mathieu  Bassaraba.de  lf>42];  —  H'>  i:oupe  en  vermeil  (xvr  siècle,  du  couvent  de 
Tisjuana;  ;  — ^^  Calice  en  vermeil  avec  émaux  (IGStî);  —  li>"  Banapen  vermeil, 
figures  au  repoussé,  représentant  des  sujets  de  chasse  ixiv  siècle)  ;  —  ti'^  Encen- 
soir en  vermeil,  suspendu  sur  cbainetle  ;  t6*!2,  provenant  de  Margineni  ;  — 
12'*  Croix  simple  en  bois  d'aluès,piine  et  pied  en  métal  doré  avec  émaux  et  pier- 
reries (lin  du  xvn*'  siècle',  du  couvent  de  Horez  ;  —  ÏIÎ*»  Flabella  ou  ripidia  en 
venneil  ■  xvni*  siècle,  provenant  du  couvent  de  Cotroceni)  ;  —  ii**  Croi\  en  bois 
de  cyprès  noirsculpté,  à  trois  brandies,  bords  d'argent  doré  llligrané  [ISÏiS,  pro^ 
venant  du  couvent  de  Slatina  i  Moldavie),  donation  du  prince  Alexandre  tapus- 
neano  et  de  sa  femme  Itoxandie;  ;  —  lo"  Croix  en  bois  de  cyprès  blanc,  gaine 
d'argent  doré  liligrané  (1501,  provenant  de  Slatina,  Moldavie);  —  ir.'*  Croix 
de  bois»  enveloppée  dans  de  la  nacre  gravée  et  sculptée,  à  deux  branches  avec 
la  barre  transversale  au  milieu  xvi"  siècle,  provenant  de  l'église  Mibai-Voda,  a 
Bucarest l  —  17^  Diptyque  pectoral  {cntjoipion]  en  argent  doré  (commencement 
du  xvr  siècle,  provenant  du  couvent  de  Bistritssa  Valachie)  ;  —  18«  CofTret 
pour  les  saintes  huiles  (Chivolion)  en  forme  de  croix,  en  argent,  à  quatre  tours» 
représenfunt  régliseépiscopcile  de  Curteade  Argès  (1784)* 


Détrtil  urnemcntaï  de  l'église  Curtea  de  Argés. 
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MûnmcriiA,  imprimés,  rtHur^i,  —  i"  Évangéliaire  manuscrit  slavon,  dit  dt? 
SLefan  VodariiOS,  provenant  de  Teglise  Saint-Nicolas  de  Jassy,.  —  2"  Évangile 
mautiscrit  slovon^  ^-cnt  en  ii05  par  S.  Nicodème  (provenant  du  couvent  de  Tis» 
mana)  ;  -  3"  Evangile  manuscrit  slavon  'xv*  siècle,  reliure  en  argent  ciselé;  — 
4«  Evangile  imprimé  ï^ur  gros  parchemin^  en  sîavon,  de  1512,  orné  d'enlumi- 
nures en  t<He  des  pages,  relié  en  velours  naearat  et  argent  (xvii*  sit?cle,  prove- 
nant du  couvent  de  Bistrîtta);  —  5°  Psautier,  dit  "  Psaltireade  Coresi  *\  imprimé 
en  ta77,  à  Brasov  (Kronsladl,  en  Transylvanie),  en  langues  slave  et  roumaine 
(provenant  du  couvent  de  Bislrity^a), 

(cênen  ou  iina(je$  ^ûlntm  recouvertes  de  métal  ;  Hutptures  en  bois  :  l"  célèbre 
triptyque  de  t^on^^tantin  Brancovan,  provenanlde  Horez  ;  fronton  découpé,  ban* 

deau  de  perles  fines;  au  centre» 
le  Christ  dans  le  rayonnement 
de  la  Rose  mystique;  —  â"  icôD# 
en  mosaujue  de  bois,  ébene  sur 
olivier  k  cl  oison  nwfîes  de  ver- 
meil ;  la  Vierge  à  TenTant  trouant 
entre  deux  anges;  — ^^^  jiortedo 
l'église  du  monastère  de  Cot- 
nieana,  du  temps  de  Miri^ca  le 
Grand,  en  chêne  scniplé  ;  sur 
chaque  buttant,  trois  rangs  ver- 
licaux  de  rinceaux  minutieuse- 
ment fouillés  :  Tim  présente,  à  la 
partie  supérieure,  le  Gabriel  au 
lys;  l'autre,  ta  Vierge  Marie^  de 
façon  à  former  une  SalutaLiou 
angélique;  cinq  énormesboulons 
de  hois  sciulptéfonlsaiilie  sur  la 
ligne  médiane  ;  —  4"  porte  de 
l'église  de  Snagov,  monastère 
datant  de  Vlad  TEmpalenr; 
l'iiêii»"  sciilpl»'.  Trois  (onipartirnciits  vriiicaiix  sur  clia<|ue  ballant;  au  sommet, 
uneSalulalion  anL'éliijue,  la  Vifiue  siii-  un  luiUanl,  l'anue  tiabriel  sur  l'autre; 
dans  cha«jue  conipartiinoul  du  milieu,  (Unix  IN'mi's  de  TK^lise  i^rt'cquo;  dans  les 
panneaux  inlViicurs,  Sainl-lieor^es  cavalier  loirassanl  le  drai^on  et  saint  Théo- 
dore (lonl  le  cheval  foule  un  champ  <le  flenis.  lus*  ri|dion  slavone  en  rtdief, 
couranl  tout  le  loni^  des  inolifs  ;  —  IV'  poite  de  Colioceni,  monastère  de  Sher- 
lian  r,;uilacu/,rne  ;  fouillis  de  l'euillaires  el  de  Heurs,  d'arabesques  et  d'entre- 
lacs ;   l'.'pch'c   sur  chatjue  batlanl,  l'ai^'le  à  deux  tètes  couronnée. 

Je  siiznalc  à  lallenlion  des  aitisles  la  niaunili<jue  croix  de  vermeil,  dont  je 
leproduis  ici  les  deux  faces  «d  qui  se  trouve  au  château  de  la  famille  Sturdza 
ule  Miclau>rni  . 


Fir,.  Ï6U. 
D^laiJ  omementail  îéulhe  deCurtea  de  \r^è^^. 


11  y  aurait  une  intéressante  nionograpliie  à  écrire  sur  l'histoire  du 
costume  dans  les  pays  roumains.  J'ai  parlé  au  livre  l*^""  du  costume 
paysan,  qui  est  si  orig-inal  et  dont  l'ancienneté  ne  saurait  être  mise  en  doute. 
La  haute  sociélé  et  les  princes  subirent  certainement  les  inlluences  diverses 
des  pays  avoisinants.  Ainsi  les  peintures  rurales  des  églises  nous  prouvent, 
pour  les  xiV  xv'et  xvi*"  siècles,  Tinlluence  orientale  ou  hongroise  et  aussi, 
il  faut  le  reconnaître,  l'inllucnce  vénitienne.  Les  riches  étofîes  de  soie  et  de 
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Irap  fin  portées  par  les  boyards  el  les  princes,  la  coupe  même  des  vèle- 

[lenls,  la  forme  des  bonnets  et  de  la  chaussure  prouvent,  jusqu'à  Tévi- 

pence,  cette  inlluence  vénitienne*  Les  cuslumes  hongrois  paraissent  surtout 

}mme  coslumes  militaires.  Les  fourrures  sont  également  d'aspect  italien 

bu  byzantin,  quoique  exportées  des  pays  froids:  le  Iravail  a  toute  la  carac 

&ristique  vétnlienne.  An   xvii'^  siècle,  les 

astumes  subissent,  en  Moldavie,  Tinilaence 

polonaise;  les  portraits  de  cette  époque, 

*hon  seulement  sur  les  parois  des  églises, 

maisenrurc  les  portraits  peints  sur  luile, 

nous  présentent  des  personnages  vêtus  à 

1  polonaise.  Au  xvni"  siècle,  les  costumes 

jjaraissent  russes;  même  les  Plianariules, 

*^s'ils  n'ont  pas  conservé  la  modevéuitienue, 

^adoptent  les  formes  russes.  LVintluence  du 

^Koslume  à  la    fran^*aise   commence    à   se 

^kire  jour  vers  la  tin  du  xviu*  siècle  et  le 

^Jmnmencement  du  xix*»  La  coiiïure  des 
femmes  et  des  Ijommes  subit  les  mêmes 
jYftrialions.  Les  gravures  ITi  à  182  don- 
leront  une  idée  précise  des  transformations 
'successives  du  costume  dans  les  pays  rou- 
mains sans  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer 
dans  des  descriptions  détaillées  hors  de 
mon  cadre.  La  numismatique  roumaine 
proprement  dite  est  assez  riche  ;  TAcadémie 
roumaine,  le  Musée  national  des  antiquités 
de  Bucarest,  M  Démètre  Sturdzael  M.  Mi- 
chel Souty.o  ont  des  collections  précieuses 
de  monnaies  et  de  médailles  roumaines. 
On  leur  doit  de  nombreoses  monographies 
de  numismatique  en  lanj^ues  roumaine, 
allemande  et  française.  J'ai  mentionné  et 
reproduit,  dans  la  partie  historique,  les 
plus  importantes  de  ces  monnaies  et  mé- 
dailles. 

^^    3.  —  Art   roumain   moderne  :  —   l'art 

^^m€coralif  populaire  ;  —  les  influences  occi- 

^^ientales.  —  Peinture^  sculpture  et  archi' 

^necfure.  —  Esaai  sur  la  création   fVun  art 

^^toumain  original,  —  Les  étoffes  brodées, 

les  tapis  travaillés  à  la  main,  les  tissus,  les  travaux  de  boissellerie  sculptée 
et  peinte,  la  poterie  rudiraentaire,  telles  sont  les  œuvres  dues  à  Tart 
populaire   roumain.   Ces  étoffes  et  ces   tissus,  utilisés  surtout   comme 

^fcrétements,  ces  tapis  ornés  de  dessins  rudimenlaires,  mais  curieux,  des- 

^Mnés  à  riiabitâtion   paysanne,  cette   poterie  plutôt  barbare,  mais  très 
curieuse  et  très  originale,  dénotent  un  instinct  décoratif  tenace  chez  le 

LA  TCItRI  IT  LA   RACE  ROtJMAlXES.  14 


fuu  162.  —  Croix  de  Ralilenlicrg, 
pré»  Vientïo,  du  prince  Stierlmn 
Crintacuxéne.  (Cultuel ion  de  1  A- 
démie  Kounmiac  ) 
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peuple  roumain,  car  la  forme,  le  dessin.  Tospect  de  tous  ces  iravaiijc 
téinoigner»l  dune  ancienne  tradition  transmise  à  travers  les  sîècl»*s. 
Ayant  parlé  déjà  en  détail  du  costume  paysan,  je  ne  reviendrai  pas  ^ur 


fils  de  Stéphane  le  Graml,  nn  mouaslère  de  Putiui.  (D'après  Tocil<îsc«> 

ce  sujet.  J'exprimerai  It*  dés i itérai u m  de  voir  publier  par  une  personne 
compétente  une  monographie  copieusement  illustrée  de  l'art  populain* 
roumain,  qui  est  intéressant  comme  art  décoratif,  quoiqu'il  ne  paraisse 
guère  offrir  les  éléments  possibles  pour  la  création  d'un  art  nouveau. 


Fiu-  Iftl,  —  Pierre  tombale  du  priucc  SLiiipUaiie  le  Grand 
AU  tnoûfL&torc  de  l^ulim*  llV après  Tacilescu.) 


L  art  roumain  moderne  est  complètement  élrangi?r  à  Tàme  et  Tespril  de 
lu  race.  Issu  des  inlluences  occidentales^  et  notamment  de  Técole  des 
lieaux-Arts  de  Parts,  tl  n'a  pas  encore  produit  d 'œuvres  vraiment  marquées 
du  cachet  de  l'originalité  roumaine.  On  ne  peut  dire,  en  bonne  vérité,  que  la 
Roumanie  ait  produit  jusqu'à  aujourd'hui  ni  architecte,  ni  peintre,  ni  sculp* 
teur  chez  lequel  on  ne  puisse  immédiatement  dénu'^ler,  soit  dans  le  snjet, 
soit  dans  la  technique,  Tiniluence  française  ou  italienne,  voire  môme 
sécessionniste  allemande.  Les  œuvres  capitales  de  la  peintîire  roumaine 
moderne,  les  paysages  de  Grigoresco  et  le  tableau  décoratif,  Virfiif  cw 
rfor,  de  Mirea,  trahissent  l'école  française  par  leur  technique  soi^^née, 
rétléchie,  lumineuse  et  élégante,  quoique  ces  œuvres  soient  inspirées  par 
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la  nature  de  notre  pays  et  qu'elles  aient  incoiileslablénrient  une  Ame  rou- 
maine, qu^elles  vibrent  réellement  du  sentiment  propre  a  la  race. 

Les  origines  de  la  peinlure  roumaine  ne  renjonlenl  pas  fort  loin.  Jou- 


Fid,  165,  —  Pierre  sculptée  aux  nrine»  de  Moldavie 
avec  ioscriptkmde  Stéphane  le  Grand,  de  la  forton^sse  de  Cetalea  Alba  (Akkeruiani 

[Musée  d  (Jdessaj* 


nesco  Gion,  dans  son  Histoire  de  Btiûarc^f,  signale  nombre  d' œuvre  s 
perdues  ou  délruitefi;  ce  sont  :  un  porlraît  de  la  princesse  Marioara,  fille 
d'Alexandre  Voda  (lequel  était  lui-m^rne  (ils  de  Mircea  le  Pàtre^et  de 
Doamna  Kiajna),  portrait  qui  aurait  été  exécute  par  le  Véronése  et  dont 
lexistence,  en  1573»  au  palais  princier,  eiit  attestée  par  des  documents 
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authentiques  '  ;  ensuite  le  pùrlruit  du  prince  Pierre  Cercel,  ce  p<*r«ofiii#g« 
bizarre,  ami  du  roi  de  France,  Henri  III,  (niuiirateur  do  Veuiso,  poète  el 


I 


polyglotte  surprenant,  èlre  paradoxal  et  déroutant,  d()nt  la  psychologie 
serait  intéressante  à  écrire;  et  encore  les  nombreux  portraits  de  Michel  le 
Brave,    dont  l'un   est  dû    au    peintre   autrichien    Franz   Francken.    — 


1.  JormL-sro  Oion,  htoiia  Hncureiltlot;  p»  oit;  —  cf,  N.  Jorga,  Conivihuiiun\  la  (âi^^ 
ria  Munleniei,  Bucarest,  1893,  p.  U* 
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Bobromir  *  ritnagîer  (I5i<î),  peintre  décorateur  de  Curlea  de  Argès^  paraît 
étrek*  jïremrcr  en  date  de«  peintres  roumiiins;  élève  des  Vénitiens,  il  sut 
marier  la  techni(|tie  italienne  aux  formules  tyronniques  du  guide  byzantin. 


Après  Juif  on  peut  cittr  Pierre   Gritjoromri'^^  dit  TArménien,   serviteur 
dévoué  de  Micliel  le  Drave,  qui  fit  acheter  pour  lui  des  couleurs  Unis  à 

1,  0(k>hci^i  o,  htvriâ  Art  heoUffiri,  Bucnre**!,  1877.  n.  421. 

2.  llyrQiyznky,  Ifocimenlf,  lîl,   U  î>>  *i>l>  et  \}\l,  p.  203;—  cf,  Jûrgn^  Dochmefttf 
noi^  p.  24. 
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Venisf?,  Popa  Mauit.  l'imagier,  exécute  pour  Mathieu  Bassaraba  les 
exqnisos  enluminures  et  les  figures  délicates  tie  rKvangéliaire  de  ce 
prince  qui  se  trouve  à  T Académie  roumaîne.  En  1643,  nous  constatons 
un  cerlain  ima|^iei%  Nicolas,  dont  le  fils»  Jilian,  aurait  vendu  un  terraio 
au  prince  SIrerbau  Cimtaciizt'ne '.   —  Au  xvu''  siècle,  Constantin  Bran* 

covan  envoie  à  ses  frais  des 
jeunes  gens  valaques  étudier  la 
peinture  à  Venise,  Ces  jeunes 
gens  exécutèrent  à  leur  retour 
les  peintures  qui  décorent  les- 
(  alier  de  Tentrée  du  monaslùre 
de  Horez;  ce  sont  ;  Constantin^ 
Jea*}^  Ajidrée,  S  tan  y  Neagoé^ 
Joachim.  Le  voyageur  français 
La  Motraye^  signale  avec  ad- 
miration les  "peintures  cl  les 
portraits  qui  ornaient  le  palais 
du  prince  Constantin  Branco- 
van  ;  sonl-ce  les  mêmes  jeunes 
gens  envoyés  à  Venise  qui  les 
ont  exécutés  ?  on  Tignore  ;  d'ail- 
leurs, ces  œuvres  ont  été  dé- 
truites ou  volées.  Au  XV n^ siècle, 
paraît  le  premier  grand  artiste 
1*0  u  ni  a  i  n  J  e  m  é  1  r  o  po  1  i  ta  i  n  A  »  iim 
Ivù'efinttt^  qui  fut  non  seulement 
un  grand  théologien  et  un  ora- 
teur ecclésiastique  de  premier 
ordre,  mais  encore  peintre, 
sculpteur,  graveur  émérile  et 
architecte  savant/On  lui  doit, 
comme  œuvres  d  art,  les  portes 
de  l'église  Anlim  (à  Bucarest). 
les  enluminures  et  les  dessins 
qui  ornent  les  livres  imprimés  à 
Snagov,  etc.-*.^ — Auxvin* siècle, 
on  peut  signaler  deux  peintres 
roumains,  Radu^  Tîmagier* 
1 1720),  originaire  de  Bucarest, 
qui  a  laissé  des  dessins  et  des  cartons  figurant  dans  la  collection  de  Michel 
Kogalniceano,  puis  Itk\  Timagier,  qui  exécuta,  en  1730,  pour  le  boyard 


Fui    {fiiK  —  Croix  de  >îirlaiiaeiii  lavers  , 


1.  Jonnesco  Gion,  Isfona  Bticurestilor.  p.  51  S. 

2.  La  Mi>lraye,  Vonuffes,  La  Haye.  MBl,  n,  217. 

:{,  Jfmncîico  Gion,  c»p.  cH,,  p.  52i  ;  —  il.  le^  écrits  île  Papadopol  Callinitiki  et  de 
M«'  Mel»^hi>etler. 

4.  M.  Ku^'atnieeano,  <yiet(hme  de  nmttehin  de  pivlunt  religiosâ  de  deisçàlul  Radu 
Zugtavu  in  Hfvintn  ti-tut  Tociîe.'îcu^  I,  33-3 U. 
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Farcasano,  une  merveilleuse  icône  peinte,  qui  se  trouve  aujourd'hui  on  ne 
sait  comment  au  Musée  de  Graz  '. 

L'Kcole  des  Beaux-Arts  de  Jassy  Tut  fondée  en  18C1J  et  eut  pour 
premier  directeur  Panaiteano  Baldasare  ;  Fécolc  des  Beaux-Arts  de 
Bucarest  fut  fondée  en  1864  et  eut  pour  directeurs  successifs  Théodore 
Aman,  Constantin  Slaneesco  et, 
actuellement,  Georges  Mirea. 
Voici  les  noms  des  principaux 
peintres  roumains  du  xix"  siè- 
cle, sauf  les  nouveaux  venus  et 
les  tout  jeunes  que  je  ne  cite 
pas  :  Ne(/ulici\  de  Campn- 
lung  fl8l*2-lB55;,  dont  plu- 
sieurs tableaux  se  trouvent, 
parait-il,  à  Constantinople;  — 
puis  G.  Nastasiano,  portrai- 
tiste, et  Panaiteami  Bakhi- 
,vf/?7%  né  en  1811,  fut  peintre 
de  genre  ;  —  C  on  \  tan  Un  Lecea^ 
peintre  d'histoire  (1810-1887), 
le  maître  de  Th.  Aman  ;  — 
entin  Taliaresco  (1818-lH9i), 
connu  par  ses  décorations 
d*église  fatales  à  la  tradi- 
tion byzantine  chez  nous  ;  — 
Michel  Popp,  né  à  Brasov  en 
1827,  également  peintre  d'é- 
glise ;  —  enfin  Th.  Aman, 
né  à  Campolung  en  1842  et 
décédé  à  Bucarest  en  1891,  qui 
fut  non  seulement  un  peintre 
distingué  [histoire,  genre  et 
paysageU  mats  aussi  un  aqua- 
fortiste émérite  ;  —  C.  Sîan- 
cesco,  qui,  sans  avoir  beaucoup 
pratiqué  la  peinture,  a  été  un 
excellent  professeur  d'esthé- 
tique* 

Nicolas  Grifjore^co  marque,  comme  le  poêle  Alexandri  en  lilléralure, 
révolution  de  l'art  populaire  a  Tart  conscient»  la  métamorphose  de  lou- 
vrier  peintre,  tributaire  du  culle,  en  maitre-artiste»  libre  et  indépendant. 
Né  à  Bucarest,  le  15/17  mai  1838,  Nicolas  ririgoresco  serait  issu  d'une 
famille  plus  dotée  d'enfants  que  de  biens^mais  où  le  goiU  de  la 
peinture  était  héréditaire,  paraît-il.  Grigoresco,  initié  au  métier  d*icono- 


Fiir.  17^,  —  Croix  de  Mitiausetii  ^reversiy. 


1-  Columna  lui  Tmian^  1877»  p^  29;  —  cf.  l'élude  de  G.  Tocilesco,  tcâna  romana  df 
ta  Gmz, 
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graphe,  débuta  par  rexécuUoii   des  fresques  du  couvent  d^V^apîa,  tout 
récemmêDl  détruit  par  un  incendie.  Ce  travail  lui  procura  les  moyens  de 

se  rendre  à  Paris,  où  il  étudia  la  peinture 
avec  ptîssion  et  fréquenta  assidûment  les 
peintres  de  Barbizon,  En  1861,  il  revint 
dans' son  pays  natal,  dont  il  étudia  avec 
nmour  les  paysages  et  la  vie  populaire*  Léo 
Oacliclîn  a  consacré  à  Grigoresco  les  quel- 
ques lignes  suh'antes  ; 


y  m.  Ï7Î.  —  Alurmaii?  dnrgeM  de 
Vladblas  llassarab  (xj^'*  siècle) 
(collection  de  rAcad^mte  rou- 
maine. 


i*  Ce  qui  frappe  arant  tout  dans  l'œuvre  de 
tirigoresco,    envisngée    dans   son    eusemble, 

c'est  sa   richesse  et  sa   di  ver  si  lé,   —  paysages  et  (Igure^^  typi*s  populaires  et 

types  mondains  (sk),  scènes  rustiques  et  scènes  iiulitriiies,  études  de   nu  et 

natures  morle!i.  Heurs  el  fini  ils,  taldeauat  de  chevalet 

et  panneaux   di^coratifs,  —   tous  les  genres  y   soûl 

représentt^'s    et    sollicilent  voUe    altention    h   litres 

égîiux.  Mais,  si  divers  que  soient  ses  ouvroges  par  leuri* 

motifs,  ils  ont  ni'\ininoins  un  air  de  famille.  On  sent, 

à  travers  la  variiHé  des  inspirations,  Tunité  de  facturt* 

et  de  &<ênt]fnenl;  on  devine  quf  c'est  une  seule  dîne 

d'arlisLe  qui  s'épanouit  dans  ces  toiles,  mats  une  de 

ces  Ames  de  haute  envergure  à  qui  nen  n>st  étranger 

de  Tuniverselle  poi%ie  des  choses.  Pour  nous  résumer, 

CSrigoresco  esl  une   belle  flme  d'artiste,  servie  par  un 

merveilleux  talent,  un  goût  exquis  et  une  rare  dexté- 
rité. Issu  de  Técole  fmnçaise,  rompu  k  tous  les  pro- 
cédés du  métier,  il  s'est  couquis  d  ores  et  déjà   une 

place  à  part  dans  la  peinture  contemporaine,  et  cela 

en  Ile  faisan t  tout  uniqueraenl,   mais  avec  autant  de 

CfPur    qiif^  de  mattriso,   le  poète    pirlnraire  de    son 

iK'au  pays.  Sa  manière,  en  apparence  très 
simple,  est  au  fond  des  pins  raffinées  et  porte 
bien  le  seeau  de  ces  époques  tardives,  où 
l'artiste  fatii.'U«'-  des  clichés  surannés,  lassé  des 
vanités  académiques,  revient  naïvement  à  la 
naturi',  à  l'amour  immédiat  des  choses  vraies, 
vues  sincèrement  et  dites  de  mém»',  en  dehois 
de  toutes  lYo  mules  conventionnelles.  » 


Fto.  172,  —  Coifrure  de 
dame  valaque  (xvm* 
siècle)  d'après  Juntiri- 
co  Gion), 


j 


^  Geort/es  Mirea  •  est  un  artiste  d'une  valeur 

supérieure  à  celle  de  &es  devanciers  ; 
hnv.ir.l  il  reprc'senle  en  Roumanie  le  peintre  de 
'''*^^  tradition  elassicjue  par  excollence,  imbu  des 
j)rineipes  réilé'chis  del'art occidental,  tech- 
nicien consciencieux  et  rafliné,  dessinateur  soucieux  du  respect  de  la  ligne  et 
des    proportions,    cok»risle  sensiblement  j)réoccupé  de    la  recherche  des 


...    n:;.  —   CniiiuiT    ,io 

v.'il;i(|ii('  ail   \\  lie  siérjr. 
Jt>iHies((t  (jion. 


1.  Le  criliijiie  tl  ait  Henri  IleiissaNc  Hcn/c  (/t\s  [hii.r  Mt,/n/es.  juin  ISSi.  p.  ')()4;i  a 
•  lisadc  uiir  itML'e  très  rl(.;L.'ieiisc  au  talilcan  de  Mirea,  /<•  l'ic  nu.r  /.'c.vrc/.s.  qu'il  estime. 
a\  CM-  sa  (••!(. laliou  K-^lmtc  et  luuiiiuusc,  avoir  jiieu  exprimé  la  poisie  de  la  le^'ende  ». 
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Fie.  174.  —  Goilîures  et  costumes» 
de  jeunes  nobles  valatiucs  an 
XVIII'  siècle  (d'ttprt's  Jonnesco 
G  ion). 


valeurs  et  de  Télude  des  tonalîtés,  épris  d'élégances  el  de  Tormes 
harmonieuses,  ennemi  des  fantaisies  décadentes;  tels  sont  les  traits 
principaux  de  la  peinture  de  Mirea.  Elève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 
de  Paris  et  de  Carolus  Duran,  il  a  su  néanmoins  rester  très  per- 
sonnel ;  Mirea  paraît  avoir  voué  un  ciillo  parlîculier  aux  grands 
Vénitiens  et  â  Vélas*]uez,  dont  la  sublime  technique  rrslern,  avec  la  déHca- 
tesse  de  Van  Dyck  et  le  génie  nonpareil 
du  divin  Léonard  de  Vinci,  l'éternel  mo- 
dèle des  grands  peintres.  Le  tableau  dé- 
coratif de  Mirea  :  Virfnl  r^tt  dor,  exposé 
a  Paris,  y  obtint  la  distinction  hors  con- 
cours ;  cette  œuvre  admirable,  inspirée 
de  la  légende  populaire  mise  en  conte 
par  Carmen  Sylva,  a  une  allure  décorative 
vraiment  belle  et  une  poésie  profonde,  une 
infinie  mélancolie  où  vibrent  les  accents 
de  Tâme  roumaine.  Mirea  est  cependant 
surtout  un  peintre  de  portraits  de  jiremier 
ordre  ;  il  a  produit  dans  ce  genre  grand 
nombre  d'ccuvres  très  remarquables. 

Au  point  de  vue  de  la  sculpture,  il  faut  en  venir  à  l'époque  moderne 
pour  rencontrer  quelques  statues.  Encore  les  premières,  celles  d'Etienne 
le  Grand  a  Jassy  et  de  Michel  le  Brave  à  Bucarest  sont-elles  dues  à  des 
artistes  étrangers,  l'une  à  Carner-Belleuse,  lautre  a  FrémieL  Mais,  depuis 

la  fondation  des  Ecoles  des  Beaux-Arts  à 
Bucarest  et  à  Jassy,  la  sculpture  a  com- 
mencé à  être  pratiquée  aussi  par  les  l^ou- 
mains,  qui  ont  montré  d'emblée  de  remar- 
quablcs  aptitudes  pour  cet  art,  qui  pourtant 
ne  se  fondait  pas  chez  eux  sur  une  large  tra- 
dition. Parmi  les  artistes  qui  se  sont  distin- 
gués, il  convient  de  mentionner  avant  tout 
6r.  Asaktj,  O.  Georgesco  et  /i.  V(miesco\ 
mort  en  1898,  puis  les  vivants,  Storcky  Stefan 
Ionesco  {  Valbudea)  et  ÎJ^mrtre  Mirea,  En  ar- 
chitecture, quoique  les  lîoumains  comptent 
de  nombreux  architectes  du  plus  grand  mé- 
rite, on  ne  voit  pas  de  ces  monuments  marques  du  cachet  d'une  vraie 
originalité  ;  les  seuls  architectes  roumains  qui  aient  le  souci  delà  tradition 
et  qui  s'en  inspirèrent  parfois,  ce  sont  Nicolas  Gabrieleseo  et  surtout 
Minco, 

Je  dois  ici  un  hommage  à  S.  A.  H.  la  princesse  Marie  de  Roumanie,  qui 
s'intéresse  particulièrement  aux  beaux-arts  ;  douée  elle-même  d*un  talent 
vraiment  remarquable  et  personnel  pour  Tart  décoratif,  elle  accorde  sa 
protection  éclairée,  son  appui  bienveillant  et  son  encouragement  aux 
artistes  peintres  et  sculpteurs  roumains.  Ainsi  je  crois  devoir  signaler, 
comme  une  création  vraiment  originale»  la  Croix  imaginée  et  dessinée  par 


«ï^ 


Fio.  175.  —  CnilTure»  de  jeunes 
dauies  vnla-quesau  xviir  siècle 
(d'tiprès  Jonnesco  Gion), 


im 
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la  princesse  de  Roumanie.  La  croix,  d'opiglne  purement  aryeime,apparaîl 
pour  la  première  fois,  comme  Ta  démontré  E.  Biirnouf,  sous  Ui  forme 
védique  de  deux  barres  croisées  par  leur  milieu,  le  bout  des  branches 
étant  repris  à  angle  droit  pour  figurer  les  rayons  solaires;  c'est  la  .swastika 
ou  croix  primitive  des  adorateurs  du  feu,  qui  se  retrouve  à  peu  près  iden- 
tique chez  les  Scandinaves  sous  le  nom  de  /ilôt.  C'est  d'elle  que  s*est  ins- 
pirée la  princesse  de  Roumanie  pour  imaginer  sa  croix  personneIle,donlje 

donne  ici  une  reproduction  (/?^.  185). 
Une  question  se  pose  maintenatit 
par  rapport  au  sujet  que  je  traite  ! 
peut-on  avec  les  vestiges  de  notre 
art  religieux,  avec  les  éléments 
uxistants  de  cet  art  décoratif,  limité 
dans  le  canon  étroit  du  formalisme 
méticuleux  de  réjçlise  orthodoxe, 
peut-on  créer  ainsi  nn  art  roumain 
nouveau  et  décoratif,  sinon  néo- 
byzantin  par  le  respect  absolu  de 
la  formule  consacrée,  mais  au  moins 
un  compromis  entre  T hiératisme 
gréco-oriental  et  le  naturalisme  de 
la  Renaissance  ?  Je  ne  le  crois  pas  ; 
mais  seulement  comme  une  manifes- 
tation d  art  qui  sinspirerait  d'une 
libre  esthétique  personnelle,  au 
sonflle  de  la  création  orîginalcet  avec 
la  volonté  de  puiser  les  éléments  de 
son  inspiration  dans  la  pensée  déco- 
rative du  passé,  avec  Tétude  d'ane 
ligne  moins  revéche  et  plus  souple, 
ainsi  que  l'emploi  de  couleurs  peut- 
être  moins  vives  comme  éclat, 
quoique  tout  aussi  riches  comme  tonalités  et  plus  soucieuses  des  valeurs. 
Personnellement  je  crois  la  création  de  cet  art  possible,  non  point  avec 
la  formule  du  néo-byzantin  ni  avec  celle  du  compromis  hiératique-natu- 
raliste, mais  suivant  que  je  viens  de  Texposer. 
Léo  Bachelin  observe  à  ce  sujet  ce  qui  suit  ; 


Fin  nu. 

Im  princesse  PAuni\  Cnntftcuïéne  (\vir  aiècie) 
(collection  de  T Académie  roumaine j. 


t<  SI.  Lpcomtft  du  xNoiiy,  il  est  vrai,  le  savant  rénovateur  des  monumenU 
d'architecture  en  Houmanie,  n'a  pas  cru  devoir  recourir  à  ce  moyen,  lorsqu'il 
a  restauré  la  calht^drale  de  Curtea  dWrgès.  Si,  bien  à  regret,  il  s'est  vu  con- 
trriinl  d*enlt;ver  de  la  nèfles  anciennes  fresques  trop  détériorées  pour  être  répa- 
rables,—  les  mieux  conservées  ont  été  transpoilées  au  musée  de  Bucarest,  —  àl 
s'est  craulre  part  appliqué  h  les  faire  reproduire  aussi  scrupuleusement  qu 
possible.  Vnici  comment  :  faute  d'artistes  aptes  à  ceirav.iil  délicat,  tl  s*avis 
les  difficultés  n'étant  pas  pmtr  le  rebuter,  d'en  former  lui-m^nie,  A  for 
d'énergie  et  de  p:itience,il  est  arrivé  à  constituer  une  petite  école  bytantinisatiti 
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qui,  attachée  à  son  senice,  aura  également  la  lâche  d*ex<'culer  ïa  d^t  oralion 
picturale  des  églises  de  Jassy,  de  Craïova  et  de  Tergovistc.  A  f*n  jui^er  par  les 
résultats  déjà  obtenus  à  Curlea  d'Argès»  on  peut  dir^  que  ce  petit  groupe 
d'altistes  a  fait,  quant  au  style»  du  moins»  une  assez  bonne  besogne.  Mais,  tout 
eu  renduul  horuriiaL^e  à  Tipuvre  réalisée,  je  n'irai  pas  cependant  jusqu'à  pré- 
tendre que  ces  peintures,  aclievées  sur  commande,  à  grands  renforts  d'érudi- 


Pxi3.  !17.  —  Grand  boyard  vainque,  au  commencement  du  \n* 
(d'nprés  Jûnnesco  Gion). 


sîArle 


tion,  soient  aussi  impressionnantes  que  les  anciennes  fresques»  peintes  dlospi- 
ration,  tant  il  est  difficile  de  parler  avec  aisance  une  langue  de  formes  et  de 
lignes'qui  est  morte,  t^inl  il  est  vrai  (jue  la  science  la  plus  honnête  ne  saurait 
accomplir  les  merveilles  de  la  foi  qui  sauve  ;  Jamais  lleui  s  de  piété  factices 
Q^auront le  parfum  exquis  de  tleursp.iradisiaques  noturelles,  »> 

L^ancienne  peinture  populaire  a  donc  vécu,  et  celle  qui  devra  la  rem- 
placer est  encore  à  nattre.  Ce  serait  assiurément  à  Técole  de»  Beaux-Arts 
de  Bucarest  (si  elle  avait  au  moins  un  professeur  d'esthétique!)  quUl 
incomberait  de  former  des  artistes  à  la  hauteur  d'une  pareille  tAche,  Il  y 
aurait  là  pour  cette  académie  une  belle  œuvre  à  faire,  une  urgente  réno- 
vation à  tenter,  la  création  d'une  peinture  murale  et  décorative  qui  tiendrait 
à  la  fois  des  anciens  maîtres  byzantins,  des  préraphaélites  italiens,  d'Htp- 
polyte  Flandrin  et  de  Piivis  de  Chavannes  en  France,  d*Overbeck  en 
Allemagne,  de  Burne-Jones  et  de  William  Morris  en  Angleterre, 


i^a 


•es 


niLTtrnE  et  cjviusation 


I^es  intluïMicês  byzantines  sont-elles,au  point  de  vue  de  rarl.encofeftsset 
vivacescD  RuuTiianie  pour  permettre  sinon  Téclosioa  d'un  art  nèo-byxantio, 
mais  au  moins  et  plutôt  la  lloraison  d'un  art  nouveau?  Cet  art  nouveau, 
inspiré  des  éléments  laissés  par  Tari  ancien  et  animé  des  tendances  noa- 
veîles  deTart  moderne,  combinerait  harmonieusement  le  tout  en  un  amal- 
game où  la  beauté  revêtirait,  pour  ^Lre  exprimée,  des  formes  nouvelles* 
Je  crois  femiemenl  ce  renouveau  possible,  renouveau  qui  ne  devrait  pas 
être  une  copie,  une  plate  imitation  du  byzantin,  mais  une  libre  interpre- 
tation,  une  esthétique  très  personnelle,  une  créai  ion  st^nlie,  pensée,  voulue. 


Fio.  i7î<.  —Grand  Ijoyard  valaquc»  fin  du  x\ni*  siècle  (cftipràs  Jonwesco  GIdïi;. 

une  floraison  magnifique  qui  porterait  dans  l'avenir  le  nom  d'Art  roumain . 
C'est  là  une  question  d'avenir  palpitante  dUntérèl  pour  nous; je  n'ai  pu 
qu'en  Iracer  les  linéaments,  en  indiquer  les  ressources  et  les  fins. En  elTet 
ce  n'est  pas  dans  la  copie  des  iiîuvres  académiques  de  rOccidcnt,  ni  dai: 
rimilalion  de  l'art  byzantin  que  noire  art  trouvera  sa  vraie  formule.  U  doit 
être  ess.'ntîellement  roumain,  tenir  aux  racines  profondes  de  notre  orga- 
niîime  national,  avoir  ses  assises  dans  le  respect  du  passé  et  de  la  Iradi- 
tinn,  prendre  un  essor  puissant  sous  le  souffle  de  l'indépendance  et  d'ut 
libre  ésthéLît|ue,et  développer  ses  créations  par  une  interprétation  persoB 
nelle  qui  fasse  valoir  son  individualité  propre. 

Nalurelleiuent,  on  ne  saurait  se  contenter,  pour  l'art  roumain,  de   li 
création  d'œuvres  purement  décoratives  ;  il  faut,  bien   entendu,  étendra 
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Kiii.  179,  —  Juune  noble  va- 
inque iiyïiTil  lerniiné  «es 
ijludes  (lin  du  ikviir'  siècle) 
(cotlert,  firrgoirC'N.  Mrinoi. 


Rttmtinische 


le  champ  des  créations  à  toutes  les  formes  que  revél  la  pensée  artistique, 
depuis  i  architecture  et  la  sculpture  jusqu'au  porlrtul,  au  paysage,  à  la 
peinture  sous  tous  ses  aspects,  aux  arts  mi- 
neurs et  adjuvants,  (ci  aussi,  j'ai  la  ferme 
conviction  quel'oo  peut  arriver,  sur  la  base  de 
la  même  esthétique  que  j*ai  énoncée  tout  h 
Fheure,  à  créer  un  art  qui  sérail  profondéiuenl 
empreint  de  notre  originalité  propre  et  qui 
pourrait  *'^lre  considéré  un  jour  comme  une 
gloire  nationale. 

4"  M  uni  fine  :  les  chants  populaires;  tkym- 
nologie  sacrée  ;  les  rompo»tfions  musicales  mo- 
dernes. —  Les  champs  populaires  roumains, 
réunis  d*aljord  par  Anton  Pann,  puis  par  Aleco 
Husso  en  IHiO,  parAIexandri  en  1852  (seconde 
édition  de  IHty6i,  et  enlin  par  Th.  Buradadans 
son  Almannrh  musieai  de  IHTti,  et  en  dernier 
lieu  pur  Vulpian,  ont  été  signalés  pour  la  pre- 
mière fois  en  langue  étrangère  par  Ûonschitzky  ; 
Ouaranle-deua:  rluinsons,  et  damtes  moldaves^ 
vainques  et  turques  (Jassy,  1834)  puis  par 
Ehrlich,  dans  un  album  de  chants  et  danses 
roumaines  édité  à  Vienne  en  1850,  et  enlin  par  Kolzehue 
\  ùlkspoesie  (Jassy^lB53)  (Cf*  Rudow,  Humant,  Volkalieder ,  Leipzig,  1837)  ; 

Ballades  et  chants  populaires  de  la  Rou)>ianie 
recueillis  et  traduits  par  Alexand ri  avec  une 
introduction  par  V.-A.  Ubicini,  Paris,  1858). 
—  Greenville  Murray,  The  national  sonifs  and 
legends  of  Roumam'a  (London,  1851);. 

Ce  folklore  musical  roumain  se  compose  de 
complaintes  lyriques,  doutai  de  danses  variés 
{hora)  et  d'airs  traditionnels.  Il  y  a  dans  tous 
CCS  chants  des  trésors  de  mélodies  qui  pour- 
raient rire  mis  en  œuvre  par  un  grand  musi- 
cien. 

Outre  le  chant,  il  convient  de  citer  la  mu- 
sique instrumentale,  qui  est  surtout  le  fait  des 
îautari  ou  ménétriers  t/âganes.  Le  laular,  il 
est  vrai»  peu!  aussi  bien  être  un  chanteur  qu  un 
joueur  de  violon,  de  ilûle,  ou  do  cohza.  Ces 
trois  instruments  constituent  le  fond  de  tout 
orchestre  populaire.  Il  esta  noter,  à  ce  propos, 
que  la  flûte  est  lancicnne  fli\te  de  Pan  à  plu- 
sieurs tuyaux  ;  la  cobza  est  une  sorte  de  man- 
doline un  peu  plus  grande  que  celle  des  Italiens, 
L'hymnologie  byzantine  est  incontestablement  fort  belle;  elle  s'est 
^^nscrvée   en  Roumanie.  Le   point  de  départ  est  bien  le  chant  grégo- 


Piu.  180,  —  Ji*une  fille  nobles 
vtilûqtie  ennisliinHMle  f^te, 
(lu  du  xww  aii'clc  (collec- 
tion Gn>gi»ire-N.  Maiio]. 
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rien  ;  Saint  Jean    Damasceno  est  1  initiateur  de  la  musique   orientale  de 
VEglise  orthodoxe.    La  musique  roumaine  religieuse  doit   une    grande 

partie  de  ses  chants  -  à 
Jt'tin  CucHsei  CAthanaig 
(XI I'  siècle)  et  à  Jovasco  te 
Valaque  (xni*  siècle).  Des 
écoles  de  chant  religieux 
sont  signalées  comme  ayant 
existé  dans  les  pays  rou- 
mains dès  le  xvj^  SU'  ! 
par  exemple,  celle  qu<  i 
gne  Paul  de  Aleppo  pour 
Tergoviste  et  Bucarest  et 
celle  que  désigne  pour  le 
XVI i"  siècle  le  prince  Dôme- 
tri  us  Caîitémyr  dans  sa 
description  de  la  Moldavie* 
Fihtee  Tarchi prêtre  est  le 
premier  qui  ail  écrit  un 
livre  avec  des  notes  pour 
le  chant  religieux  en  lan- 
gue roumaine  (1711).  Il 
convientde  noter  qu*il  existe 
des  manuscrits  anciens  de 
notation  musicale  ronmaîoe 
tout  à  fait  spéciale.  L'élève 
de  Filotée  fui  le  P,  Tht^- 
dot€y  qui  réunît  et  compoiia 
même  des  chants  religieux  en  roumain.  Au  xvni''  siècle,  il  exisïail  é^j- 
lement  des  écoles  de  musique  religieuse.  Au 
xix'^siècle,  Anton  Pann  publia  des  travaux  de  mu- 
sique religieuse  {psnliichie),  dont  quelques  chants 
sont  utilisés  aussi  de  nos  jours.  Le  mérite  propre 
des  Uoumains  dans  Thymnologie  sacrée,  c*est  de 
Fa  voir  développée  jusqu'à  la  musique  chorale.  De 
nos  jours,  le  chœur  de  la  métropole  de  Jassy,  ré- 
formé et  organisé  par  Musicesco,est  justement  de- 
venu célèbre  ;  le  chœur  de  réglise  Doamnitza  Balasa 
de  Bucarest  est  aussi  remarquable,  et  les  essais 
récents  de  Kiriak  de  réinstaurer  Tanciennehymno- 
logie  religieuse  roumaine  méritent  toutes  louanges. 
J  ai  déjà  parlé,  au  sujet  du  théâtre,  de  la  création 
de  la  Société  philharmonique  de  Bucarest.  George 
Asaky,  voyant  le  brillant  résultat  obtenu  par 
Técole  de  Bucarest,  provoque  en  I83r»,  à  Jassy,  la  création  d*une  iustitu- 

(,  Al.  LiiCA,  PtwlH  ffen&raie  tmupm  mmictt  dm  biirtmca  oNkodora  a  BraarUutêtt  i  — * 
cf.  Mckhisédec,  MtmoHu  penfru  {Vintante  fmerhtuli  m  Romdnia,  Bucarest,  !îi8J, 


4 


Jean  Sturdzn,  prince  de  Moldavie  (d'après  une 
miniature  du  tcmpi)  (coIlccUon  du  prmt'e  Gré- 
goire-<j.  Gliica). 
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tion  analogue,  et  organise  une  société  privée,  qui  avait  pour  but  d  entre- 
tenir une  école  pour  la  culture  de  l*art  dramatique  et  de  la  musique.  Les 
élèves  de  cette  école  font  des 
progrès  tout  aussi  rapides 
que  ceux  de  IVcole  de  Buca- 
rest, et  l'année  après  sa  fon- 
dation, deux  pièces,  Lapei/- 
roiise  et  la  Vente  rmée^ 
peuvent  être  représentées  sur 
le  scène.  Ce  qui  semblera  en- 
core plus  extraordinaire,  c^'st 
qu'après  deux  ans  seulement 
d'études  les  élèves  de  l'école 
se  trouvent  assez  forts  en  mu- 
sique pour  jouer  lopéra  La 
Nonna,  de  Bellini,  Le  libretlo 
ttvttit  été  traduit  en  roumain, 
toujours  par  Tinfatigable  Asa- 

Les  œuvres  nouvelles  des 
compositeurs  rouniaiûs  con- 
temporains les  montrent  plu  hU, 
malUeureusemenl,  comme  plus 
nombreux  qu'instruits,  plus 
prétentieux  qu*originaux. 
Celui  qui  s'est  le  plus  distin- 
gué et  qui  a  cbercbe  de  donner 
à  ses  compositions  un  cacliet 

roumain,    c'est    Afeaujuifre    Flechtenmacher^    le    premier    directeur    du 

Conservatoire  de  musique  de  Bucarest,  Il 
a  non  seulement  recueilli  des  airs  popu- 
laires, mais  il  a  su  en  saisir  le  caractère 
et  d'en  inspirer  dans  ses  romancesi  ses 
danses»  ses  opéras*  A  ctUé  do  lui,  il  est 
juste  de  rappeler  les  noms  de  Lndomc  Wiesl 
et  de  W.-A.  Wachmann^  ancien  directeur 
du  Conservatoire  de  musique  et  l'organisa- 
teur  des  concerts  symphoniques  à  Bucarest; 
enfin  de  D.  Vutpian,  dont  la  collection  de 
chants  populaires,  mallieureusement  pas 
tout  à  fait  puldice,  restera  comme  un  pré- 
cieux   dr^cumt'nt.    Comme    cîiausonmer,    il 

faut  citer  Anton  Pann  du  commencement 
Kl».  Ifcl5.  —  Croix  iïnatfiiioe  et  coin*  i  »*    i        »  **  r^    *:»j  ^ 

posée  pur  S,  A.  R    la  princesse  *ï^^^«*^^l^' ^^  ^*^"l'"*'*^*^"^P^^^^^"''^  ^' '^'^^'^' 
Murie  de  Houmanie.  nenco,    qui  est  vraiment   instruit  et  a   écrit 

un  opéra  intéressant;    VetHura^  vrai  nmsi- 

cien,  instruis  mais  capricieux  el  inègul;  \nth  Srar  fat  euro,  assez  compli* 


Fio.  tt(4.  —  GetilUhômrnc  motiJave  (vers  1810} 
(coliectioa  de  Fauteur). 
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que,  mais  iDiéreseant  Celai  qtii  les  surpasse   tous,  par  son  Uilf*fil«   s^jn 
ifsaptralion   nationale  cl  sa   ftcieme  est  le  jeuùe   syraphoDÎsle   ^^ 
Enesco,  sorli  du  Cunservalcûre  «le  Paris,  el  qui  promet    Je  dev   . 
compositeur  original  de  premier  ordre. 

J'ai  le  devoir  ici  de  rendre  un  hommage  de  profond  respect  el  de  recot 
naissance  à  S.  M.  la  Rrine  de  Koumaaief  la  prolecLrtce  de  la  oiitEiquc 
j*oumaine.  En  effet,  Carmen  Sylva  l*sI  non  seulement  grand  poelc,  maifl 
aussi  une  musicienn*^  hors  ligne,  et  elle  a  toujours  su  reconnaître 
encourager  les  artistes  roumains. 

Ainsi  Tari  roumain,  sous  ses  diverses  manifestations,  n'esciste  pas 
d'hier;  il  a  ses  racines  dans  un  passr  qui  mérite  d'ùlre  respecté.  Les 
vicissitudes  politi(]ui'S  et  historiques  qui  ont  troublé  notre  pays  ont  scniWs 
empêché  les  lioumains  de  se  développer  dans  les  arts.  Doués  sous  ce 
rapport  presque  à  légal  des  autres  races  latines  et  germaniques,  les  Riui- 
maÎDs  ont  l'avenir  devant  eux,  et  cet  avenir  peut  devenir  glorieux  sûh 
créent  dans  le  domaine  de  l'Art  des  œuvres  vraiment  originales  ut  iiui 
portent  avant  tout  iVmpreinte  de  leur  àme. 


Fn.  1»G.  —  CnrmenSyh*» 

(S.  M.  la  reioc  tje  Ri/uiunak^}, 

(D'«prè«  une  pbvlogripliio  U«   T\  Mriiidf.l 


CHAPITRE  IV 


Sciences.  —  Élat  ticluel  de  ilntelk'ctimMté  romnahuv  —  Avenir  de  la  ruce  roumaine 
comme  facteur  de  ia.  civittïtAtinn  en  Orient, 


LES  sciences  sont  ciilti%*ées  en  Roumanio  avec  un  succès  égal  à  la  lilté- 
ratiire  et  aox  arls.  Parmi  iiùs  institutions  inlellectuellcs,  celle  qui 
tient  sans  contredit  le  premier  rang  est  T Académie  roumaine,  qui  publie  sans 
relAche  de  nombreux  ouvrages  scientifiques  de  premier  ordre.  La  Société 
de  Géographie,  dont  j'ai  Thooneur  de  faire  partie  et  qui  est  placée,  comme 
rAcadérnie  d'aillêurH,  sous  le  haut  paironnuge  du  roi  de  Ronmanie^a  pris 
également  un  essor  considérable.  Elle  a  publié  un  remarquable  Diclion- 
noire  géographique  fie  la  Roumanie  sous  la  direction  de  son  secrétaire, 
M.  (ieorges  Lahovary»  ainsi  que  de  nombreuses  monographies  des  plus 
intéressantes;  eu  outre,  les  conférences  scientiliques  annuelles  qu'elle 
organise  offrent  Tintérét  le  plus  grand  pour  la  science  géographique*  La 
Société  de  TAthénéc  roumain,  fondée  par  Constantin  Esarco  vient  après, 
avec  ses  conférences,  sesconc<'rls  philharmoniques  et  ses  expositions  d'art; 
elle  correspond  à  un  besoin  du  grand  puldic  et  a  une  mission  utile  à  rem- 
plir. La  Société  d'histoire  roumaine,  fondée  depuis  l'année  dernière,  est 
appelée  à  rendre  de  grands  services.  .l'ai  déjà  parlé  de  Tétat  de  Finslruc- 
tion  publique  en  Roumanie.  Peu  de  pays  font  des  sacrilicos  aussi  con- 
sidérables pour  rinstruction  publique.  La  préoccupation  constante  de 
tous  nos  hommes  d*Etat,  de  n'importe  quel  parti  (les  noms  de  nos  plus 
célèbres  ministres  de  rinstruction  publique.  MM.  Démètre  Sturdza,  Take 
Ionesco,  Pierre  Poni,  Sp.  Harel,  sont  assez  connus  en  EuropeV,  la  sollici- 
tude du  roi  (Charles  P""  pour  rinstruction  et  Péducation  du  peuple,  le  désir 
ardent  qui  anime  tous  les  bons  Roumains  de  relever  îe  niveau  intellectuel 
et  moral  du  paysan  forment  un  spectacle  des  plus  attachants  et  des  plus 
émouvants. 

Il  faut  noter  que  PUnivergité  de  Bucarest  est  fréquentée  par  un  bon 
nombre  d'étudiants  russes,  polonaiSi  serbes,  bulgares,  grecs,  arméniens, 
et  c'est  là  un  point  important  à  retenir.  J'attire  spécialement  rattentlon 
sur  rorganisatîon  de  la  FacuHé  de  Médecine  de  Bucarest,  qui  peut  riva- 
liser avec  nombre  de  célèbres  Facultés  de  Médecine  de  PKurope,  autant 
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par  la  hmii&  valeur  da  son  personnel  enseignant  et  dea  médecins  dis- 
tingués qui  y  figurent  (la  plupart  issus  des  facultés  françaises)  que  par 
te  matériel  didactique,  les  laboratoires^  les  h<^pitaux^  les  cliniques,  s  le 
bibliothèques,  les  masées  et  toutes  les  institutions  adjuvantes,  comme  par 
exemple  Tlnstitut  de  Bactériologie,  etc.,  etc.  Il  y  a  eu  à  Bucarest,  à  plu- 
sieurs  reprises,  diverses  expositions  agricoles  et  industrielles  qui  ont  per* 
mis  de  constater  les  progrès  accomplis  avec  le  temps.  Sous  ce  rapport,  la 
toute  récente  «  Exposition  des  Sciences  -'  organisée  en  automne  par  le 
D""  Istratî.  a  été  particulièrement  instructive,  vu  sa  parfaite  organisation 
et  sa  valeur  intrinsèque.  Il  est  à  souhaiter  que  ces  sortes  d'expositions 
rétrospectives  soient  renouveléeBplus  souvent. 

Depuis  une  vingtaine  d  années,  la  Roumanie  a  souvent  pris  part  à  de 
nombreux  congres  scientifiques,  ofi  elle  a  toujours  été  représentée  avec 
honneur  par  nos  plus  grandes  sommités  intellectuelles.  A  ce  sujet,  je  crois 
devoir  rappeler  un  fait  peu  connu  signalé  par  rhistorien  Xénopol  :  *<  En  1838, 
la  Société  des  médecins  et  naturalistes  de  Jassy  avait  été  mise  en  relation, 
par  son  président  le  D""  (!ihac^  avec  les  savants  occidentaux.  Ces  derraers 
l^invitèrent  à  participer  aux  travaux  d'un  congrès  de  naturalistes  cpii 
allait  se  réunir  en  Suisse,  à  Fribourg*  On  ne  saurait  simaginer  la  joie 
que  les  Roumains  ressentirent  lorsqu'ils  se  virent,  eux,  dont  les  aspira- 
tions étaient  presque  totalement  inconnues,  dont  la  position  géographique 
elle-même  était  ignorée,  appelés  à  siéger  dans  un  congrès  scientifique,  à 
côté  des  peuples  qui  portaient  sur  leurs  épaules,  depuis  tant  de  siècles, 
Tarche  de  la  civilisation.  Le  D'Cihac,  envoyé  par  le  prince  Michel  Sturdza 
pour  représenter  la  Moldavie  au  congrès^  saisit  cette  occasion  pour  faire 
connaître  pour  la  première  fois,  d'une  façon  vivante,  rexistence  de  ce  peuple 
roumain,  <^  qui  faisait  partie  de  la  grande  famille  des  peuples  latins,  et  qui 
montrait  une  aspiration  aussi  prononcée  vers  la  civilisation  occidentale  ». 
Le  congrès  dp  Krî bourg  entendit  avec  beaucoup  d'inlérî^t  la  communica- 
tion du  représentant  de  la  Moldavie  ;  ses  membres  les  plus  illustres  bri- 
guèrent même  l'honneur  d'inscrire  parmi  leurs  titres  celui  de  membre  de 
la  Société  des  médecins  et  naturalistes  de  Jassy.  Tels  furent,  entre  autres, 
A.  de  Ilumboldt,  A.  Brongniart,  G.  Struve,  J.  Berzelius  et  C.-F.  Oken 
de  Zurich.  » 

Aujourd'hui,  do  nombreux  Roumains  sont  membres  d'honneur  ou 
membres  correspondants  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de  l'étranger,  et 
leurs  communications  sont  prises  sérieusement  en  considération.  Citer 
les  noms  du  D'  Marinesco,  du  D'  Jean  Cantacuzène  (ancien  directeur  du 
laboratoire  Pasteur),  du  D'  V.  Babes,  de  feu  le  D'  Asaky,  des  D"  Leonte, 
Kiriak,  Stoicesco,  Buicliu,  Obregia,  Toma  Jonesco,  Félix,  etc.,  etc,  c'est 
citer  des  noms  connus  à  de  divers  égards.  Parmi  les  savants,  MM.  B.-P. 
Hasdeu,  Greg.  Stefanesco,  feu  (lobalcesco,  Pierre  Poni,  le  D*"  Istrati,  le 
D'  Antipa,  etc.,  etc.,  et  des  ingénieurs  comme  Saligny,  etc.,  font  honneur 
à  rintellectualité  roumaine  achielle,  sans  plus  citer  les  historiens  Xénopol, 
Nie  Densusiano,  Tocilesco,  Onciul,  etc.,  les  littérateurs  et  les  poètes 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

(Certains  journaux  européens  ont  émis  tout  récemment  encore  sur  la 
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Roumanîe^  et  spéciHlemenl  sur  Tétai  de  ses  (mcÉiices,  de  ses  ressources 
éccmomiques  et  m^^me  de  sa  siluatîon  politique  à  rextérieur,  des  opinions 
d'une  injustice  el  d'une  inexaclilude  quMl  faul  relever.  Nous  ne  saurions 
tolérer  que  s'accréiiitent  ces  légendes»  qui  peuv»?nt.  porter  le  plus  grave 
préjudice  à  la  ïioumanie*  I/ignorance  des  faits  précis,  sinon  la  mauvaise 
foi  ou  rinlérèt,  inspire  trop  souvent  certaines  critiques  tendancieuses  sur 
la  Roumanie»  critiques  dont  quelques-unes  lui  sont  â  ce  point  défavorables 
qu  elles  représentent  la  Roumanie  comme  inapte  a  se  gouverner  elle- 
même,  comme  incapable  de  vraie  civilisation,  comme  armée  d'hostilité 
contre  la  France.  11  faut  dissiper  ces  équivoques  et  mettre  un  terme  h  ces 
malentendus. 

La  Roumanie,  je  le  déclare  tout  haut  sans  crainte  d'Atre  démenti,  la 
Roumanie  a  tout  à  gagner  à  conserver  la  tradition  huine,  la  tradition 
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française  comme  élément  constitutif  de  sa  culture  intellectuelle.  La  Rou* 
manie  est  latine  d  origine  et  d*aspirations;  elle  a  constamment  tnis  snn 
opgneil  à  le  dire  et  à  le  répéter.  Des  affinités  séculaires  Tunissenl  à  la 
France,  et,  qu*on  me  permette  de  l'affirmer  en  bonne  connaissance  de 
cause,  il  n'est  absolument  personne  en  Roumanie  qui  songe  h  briser  ces 
liens  deverms  sacrés.  Nous  ne  sommes  ni  Slaves,  ni  Germains,  ni  Turcs; 
nous  sommes  Roumains,  c'est-à-dire  Latins,  et  partant  etlmiquement 
apparentés  à  la  France.  La  Roumanie  moderne  poursuit  la  réalisation 
d'une  œuvre  éminemment  nationale,  mais  elle  aime  sa  sœur  aînée,  sa 
bienfaitrice,  la  France. 


lit  ClîLTVRE  ET  CIVILISATION 

La  Roumanie  est  non  seulement  resiée  fidèle  k  son  amitié  reconnais- 
sante pour  lâ  France,  mais  elle  ne  demande  qu'une  chose  :  à  vivre  tran- 
quille et  en  paix  avec  ^&h  voisins,  à  se  maintenir  en  bons  termes  avec  toutes 
les  Puisîïanees.  La  Roumanie  est  désireuse  de  ne  développer  en  toute 
liberté  et  de  mettre  sa  civilisation  en  harmonie  avec  le  progrès  moderne. 
La  Roumanie  demeure  quand  même  un  élément  pondérateur  au  milieu  de 
ceux  qui  sont  jaloux  du  progrès  immense  qu'elle  a  accompli  en  si  peu  de 
temps.  La  Roumanie,  il  faut  qu'on  le  sache,  n'est  nullement  un  Ktat  balka- 
nique,' elle  n*est  ni  en  Turquie,  ni  en  Bulgarie,  ni  dans  rExlréme-Orient, 
Tii  au  Kamtchatka,  La  Roumanie  est  en  Roumanie.  La  Roumanie  moderne 
est  une  sentinelle  avancée  de  la  civilisation  européenne,  sentinelle  qui,  du 
sommet  des  Carpathes,  peut  signaler  â  T Europe  occidentale  le  danger  des 
invasions  inopinées,  sentinelle  qui,  des  monts  jusqu'à  la  mer,  couve  d'un 
œil  vigilant  la  saine  activité  de  ses  fn^res  et  pénètre  de  son  regard  d'aigle 
rhoriion  extrême  derrière  lequel  s'agite  la  turbulence  des  ambitieux  et 
des  envieux. 

Oui,  la  Roumanie  est,  par  sa  situation  géographique,  par  sa  vitalité 
propre,  par  sa  force  d'expansion  et  de  progrès,  par  Toeuvre  accomplie  en 
il  peu  d'années,  le  plus  sûr  facteur  de  la  civilisation  en  Orient.  Elle  offre 
â  TEurope  toutes  les  garanties  désirables,  à  cet  cfTet  :  le  spectacle  du 
progrès  accompli,  les  qualités  intrinsèques  de  la  race  et  du  caractère  des 
individus,  Fefîort  continu  et  persévérant,  de  rares  facultés  d*assimilation, 
la  richesse  naturelle  du  sol  et  sa  valeur  économique,  l'œuvre  en  voie  de 
réalisation,  les  aspirations  élevées^  Tattitude  pacifique  du  pays,  son  esprit 
de  tolérance,  d'hospitalité  et  de  sociabilité,  le  travail  incessant  de  la 
génération  présente  etrenthousiasme  d'une  jeunesse  élevé©  dans  les  prin- 
cipes les  plus  sains  de  liberté,  de  labeur  et  de  devoir. 

Telle  est  Vâme  roumaine  a  Theure  actuelle,  et  cette  âme  ne  s'isole  pas 
de  Tâmp  des  nations  modprnes:  cette  âme  n'cRt  pas  hostile  à  k  France; 
cette  âme  n'est  ni  accaparouso,  ni  jalouse,  ni  tyrannique;  elle  est  ardente, 
impressionnable,  sérieuse,  avido  de  prop^rès,  persévérante  et  éclairée, 
apte  à  recevoir  les  idées  nouvelles  et  à  les  faire  fructifier.  Cette  àme  rou- 
maine, à riienre actuelle,  vibre  à  Tunisson  de  ÏXme  moderne;  elle  respecte 
le  passé  qui  est  sacré,  mais  elle  comprend  que  la  vie  moderne  a  d'autres 
exigences,  que  la  civilisation  moderne  a  d'autres  aspirations,  et  elle  se 
met  en  communion  avec  ces  aspirations  et  ces  exigences,  d  ailleurs  légi- 
times. Voilà  justement  en  (}uoi  réside  la  grande  garantie  que  la  Roumanie 
moderne  offre  comme  facteur  de  la  civilisation  en  Orient. 

Imbue,  non  seulement  de  l'esprit  de  solidarité  latine,  de  solidarité  fran- 
çaise, mais  encore  de  l'esprit  de  solidarité  universelle,  caractéristique  de 
l'ère  actuelle,  l'àme  roumaine  reflète  en  elle  l'Ame  moderne,  se  réchauffe  à 
son  foyer  de  civilisation  et  devient  à  son  tour  un  foyer  d'où  émanent  les 
rayons  bienfaisants  du  progrès  et  de  la  paix  vers  les  autres  races  d'Orient 
moins  avancées. 

Etliniquement  étrangère  aux  races  mongolo-slaves  qui  l'entourent  et  la 
resserrent  en  un  cercle  plus  ou  moins  hostile,  la  Roumanie  ne  saurait- 
prendre  d'autre  ;ippui  pour  le  développement  de  sa  civilisation  qu'en  elle- 
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même,  tout  en  maintenant  étroitement  favorables  ses  relations  avec  les 
races  civilisées  de  TOccident.  La  vraie  devise  de  la  Roumanie,  celle  qiii 
lui  assure  la  gloire  des  grands  peuples  de  Thistoire,  est  celle  de  son  roi, 
inscrite  sur  la  décoration  fondée  après  la  guerre  de  l'indépendance  nationale 
de  1877,  prin  noi-insine,  c'est-à-dire  par  nous-mêmes.  L'aigle  romaine 
avait  vaincu,  par  le  glaive  de  Trajan,  le  dragon  symbolique  des  Daces  et 
leur  héros  Décébale  ;  l'union  des  deux  races  romaine  et  dace  a  donné 
naissance  au  peuple  roumain.  Aujourd'hui,  Taigle  roumaine,  héritière  de 
Rome,  éploie  ses  ailes  sur  les  pics  chenus  des  Carpathes  et  voit  se  dérouler 
à  ses  pieds  la  terre  roumaine,  dont  la  race,  indépendante  par  elle-même, 
maintiendra,  dans  l'avenir,  comme  elle  Ta  fait  dans  le  passé,  le  trait 
distinctif  de  l'âme  nationale  :  l'héroïsme! 
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